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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


//ifioire  du  Pape  Léon  A"//(l),  iiar 
M.  le  cheyaiier  Artaud  de  Âloii- 
tor,  ancien  cliargé  d'aiiaires 'de 
France  à  Rome ,  à  Fioi epce  et  à 
Vienne ,  etc. ,  etc. 

La  première  question  que  font  à 
ceux  qui  ont  lu  le  nouvel  ouvrage  de 
M.  Artaud,  tous  ceux  qui  veulent 
le  lire,  et  le  nombre  en  est  grand,  est 
celle-ci  :  Vaut-il  l'histoire  du  pape 
Pie  VII?  Si  vous  leur  répondez  que 
le  pontificat  de  Léon  XII  ne  se 
trouve  point  mêlé  aux  bouleverse- 
mens  et  aux  catastrophes  qui  ont 
ébranlé  le  monde ,  qu'il  ne  se  rat- 
tache pas  au  rétablissement  de  la 
religion  en  France,  et  que,  surtout, 
il  n'offre  pas  ces  alternatives  de 
prospérité  et  de  persécutions  odieuses 
qui  jettent  de  la  variété  et  de  Tinté- 
rét  sur  une  histoire,  ils  se  hâtent  de 
conclure  que  M.  ArUud  n'a  pas  été 
heureusement  inspiré ,  et  qu  il  s'est 
montré  inférieur  à  lui-même.  Il  est 
cependant  à  présumer  qu'un  homme 
de  tant  de  ^out  et  de  tact  a  consulté 
avant  d'écrire ,  long^iM^gpj  son  esprit 
et  ses  forets ,  et  qu'ayant  à  peindre 
a  une  de  ces  hautes  physionomies, 
»  une  de  ces  intelligenceacou  rageuses 
n  qui,  comprenant  le  coté  foible  par 
»  lequel  on  vouloit  essayer  peuirétre 
»  d'attaquer  quelques  actes  du  der- 
»  nier  pontificat,  va  chercher  à  sih- 
•>  vre  une  autre  route,  écouter  moins 
n  les  intérêu  politiques  et  tempo- 
»  reb ,  et  se  livrer  davantage  au 
»  soin  du  rétablissement  de  la  disci- 
M  pline  ecclésiastique ,  »  il  a  choisi 


(ij  a  vol,  in-8o,  ornés  d'un  t^fileau  et 
d'une  gravure.  Prix  :  la  fr.  Chex  Adrien 
Le  Gère  et  Oe^  rue  Cassette,  ag. 

L^  Ami  dfi  h  Religion.  Tome  CXFir, 


un  cadre  c(ui  lui  permit  de  classer  (es 
faits  avec  luteHigeÎKe,  de  les  appré- 
cier avec  sagesse ,  et  de  les  disposer 
dans  cet  ordre  lumineux  oii  ils  s'é- 
clairent mutuellement. 

^  Qu«ind  je  lis  M.  Artaud ,  je  suis 
sûr  d'avance  qu*il  me  révélera  'une 
foule  de  détails  dont  la  coanoissanoe 
est  indispensable  pour  celle  de  l'his- 
toire ,  qu'il  pi'oduira  des  documens 
curieux ,  des  dépêches  de  la  plus 
haute  importance,  sans  lesqueliet  on 
n'aura  janiais  la  clef  des  évenemens, 
«fu'il  y  joindra  et  ses  observations 
ingénieuses  et  ses  réflexions  sensées, 
au  au  besoin  il  y  mêlera  àm  anec- 
dotes racontées  avec  une  grâce  ex- 
quise ou  une  politesse  charmante.-*- 
Précisément,  voilà  ce  que  nous  som- 
mes en  droit  de  reprocher  â  M.  Ar- 
taud, m'objecteront  quelques  cen- 
seurs chagi'ias  qui  ne  comprennent 
qu'une  seule  manière  d'écrire,  l'his- 
toire, et  qui  doivent  toute  leiuscience 
aux  peiiu  faits  biographiques  que 
notre  auteur  leur  a  révélés  pour  la 

{première  fois;  M-  ArUud  dépouille 
es,  évenemens  de  leur  splendeur  et 
de  leur  majesté  ;  c'est  une  causerie 
spirituelle,  brillante  qu'il  nous  offre  ; 
quand  on  le  lit,  on  croit  l'entendre. 
Mais  l'historien  doit-il  se  contenter 
de  prodiguer  les  richesses  de  son  es- 
prit? Les  pensées  délicates,  les  aper^ 
çus  ingénieux,  les  rwprochemens 
heureux,  les  grâces  d'une  diction 

Sure  et  abondante  dispensent -elles 
e  faire  un  tout  régulier,  de  compo- 
ser un  tableau  où  tout  est  noble ,  et 
l'action ,  et  les  personnages  7 

Je  ne  sais  si  IVl .  Artaud  sera  disposé 

à  reconnottre  la  vérité  de  ces  i*epro- 

ches.  Pour  moi,  je  le  remercierai 

plutôt  de  ce  qu'on  lui  objecte,  et  j'y 

1 


} 


(a) 


Verrat  une  preuve  péremptoire  de  sa 
véracité  historique.  S'il  rattache 
quelquefois  des  evétiemeiia  iinpor* 
tans  à  une  cause  légère ,  futile  ea 
apparence,  c'est  que  très-souvent  ils 
n  en  ont  pqînt  d'autre.  Ainsi ,  com- 
parez les  divers  récils  des  auteurs  , 
discutez  des  témoigni^es  divers,  dîs« 
tingiicz  ceux. qui  méritent  la  préfé- 
rence ,  quelquefois  rejetez  les  tous , 
soumettez  au  nonvdi  examen  de 
l'impartialité  et  de  la  critique  les 
événemens  et  les  hommes ,  les 
drames  et  les  acteurs,  votre  his- 
toire sera  incomplète,  tant  que  vous 
aurez  négligé  de  raconter  et  cette  pne- 
tîte  rase  diplomatique,  et  cette  sail- 
lie ingénieuse  ,  et  cette  prévenance 
affectueuse ,  et  cette  petite  bouderie 
simulée  qui  ont  été  suivies  de  con- 
séquences bien  graves.  Je  m'imagine 
2ue  M.  de  Talleyrandnous  prouvera 
ans  ses  Mémoires  que  tout  n'a  pas 
été  sulepnel  au  congrès  de  Vienne , 
et  que  les  grâces  du  Français  l'ont 
plus  d'une  fois  servi  auprès  des 
rq[>rësentans  des  grandes  puis- 
sances,  autant  que  la  promide 
science  du  diplomate.  Tacite  est 
un.  modèle  <kingereui ,  quand  il 
s*attache  sans  cessé  à  rechercher 
les  causes  les  moins  apparentes  des 
événemens,  qu'il  démêle  avec  finesse 
les  motifs  les  plus  secrets  des  actions 
des  princes  et  des  courtisans»  et  qu'il 
nous  donne  comme  certain  et  avéré, 
ce  qui  n'est  très  -  sou'vent  que  les 
eonjectures  d'un  esprit  pénétrant,  si 
Ton  veut,  mais  égaré  par  sa  profon* 
deur  même.  Tous  ces  mystères  qu'on 
Doqs  dévoile ,  tous  ces  replis  secrets 

Sue  l'on  sonde  avec  tant  de  sagacité , 
écèlent  plus  le  génie  de  l'écrivain , 
Su'ils  ne  font  connottre  le  caractère 
u héros,  ou  l'amedû  tyran. 
Je  veux  savoir,  par  exeniple,  la 
conduite  que  le  pape  Léon  aII  ,  au 
début  de  son  pontificat,  tint  à  l'égard 
du  cardinal  Consalvi,  et  l'impression 
profonde  que  font  sur  les  étrangers , 
tes  cérémonies  papales.  M.  Artaud 


se  contente  de  relater  qu'à  une  des 

Êremières  messes  officielles ,  célé-> 
lées  dans  Saint-Pierre,  Gonsatvi 
remplissottles  fonctîoas  de  cardinal- 
diacre,  cliargé  de  porter  le  calice  au 
pape  ,  et  que  plus  d'un  étranger, 
venu  là  dans  un  but  profane,  se  pro- 
mettoit  d'épier  les  monvemenji  de 
tous  deux.  Mais  le  visage  du  pape 
étoét  calme  et  bien  veillant ,  celui  du 
cardihal  satisfait  et  soumis ,  tes  deux 
en  même  temps  absorbés  dans  la 
grandeur  du  mystère  sacré.  Ce  ta- 
bleau eet  achevé  jpar  cette  petite 
note  qu'ajoute  M.  Artaud  s 

«1  Le  chevalier  Italîn^y,  de  la  religion 
grecque  séparée,,  fuîni^^r^  de  Rus«e, 
étoit  dans  les  tril^unes  dp  corps  dipIcH 
roâti(||ue,  et  m^a voit  dit  :  n  Certainement 
»  je  me  mettrai  à  genoux,  comme  vous, 
p  pendant  la  communion  ;  mais  promet^ 
»  tez-moi  de  m'aider  i  me  relever,  car 
XI  mes  (Quatre-vingts  ans  m'en  empô- 
»  chent.  »  Lors(][ué  je  Taidai  à  s^  remet- 
tre sur  pied^  il  me  dit  tout  bas,  apparem- 
ment pour  me  remercier  et  réjouir  mon 
ame  catholique  :  «  Mon  Dieu,  coumie  ils 
»  ont  été  beaux  tous  les  deuxt  »  Le  bon 
vieillard,  dans  ce  moment-là,  ressentoit 
néceèsaîrement  une^  ([rs^nd^  estime  pour 
la  cour  romaine.  » 

Je  demande  à  mes  lecteurs  la  per- 
mission de  leur  raconter  uq  trait  qui 
a  quelque  analogie  avec  celui  que 
M.  le  ehevalier  Artaud  viept  de  ra- 
conter si  spirituellement.  Le  8  sep«- 
tembre  1842,  jour  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Yierge,  le  pape  tenoit  cha- 
pelle papale  dans  l'e^lise  Sainte- 
Marie  du  Peuple.  J'étois  pbcé  près 
du  sanctuaire  à  côté  d'une  dame 
russe  qui  me  demanda  ce  qu'elle  de- 
vroit  faii^  quand  le  pape  entreroit 
dans  l'église»  —  Vous  mettre  à  ge- 
noux comtvie  les  autres,  Madai nie. — 
Mais  je  ne  suis  pas  de  votre  religion. 
-*  Alors  le  moment  vous  inspirera. 
A  peine  eut-elle  vu  le  pape,  |a 
mitre  en  tête,  revêtu>" 
chape  traînante 
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Sorte  sur  la  S^dia  eestaSoHa  par 
04ize  serviteurs  en  habits  rouges , 
précédé  du  sacté-coUé^e  avec  sou 
magnifique  costume  qe  pourpre^ 
qu  elle  se  précipita  Â  geiwux;  £lle 
a  voit  les  yeux  £xes  sur.  le  souvei*aiu 
Pontife  aaat  Tattitude  recueillie,  la 
saiate  gravité  et  la  piété'  profonde 
la  péoétroieot  .d!tine  vive  émotion; 
et  au  uiomeot  de  la  consécration , 
quand  elle  le  vit  descendre  de  son 
trône  et  se  prosteriker  au  milieu  du 
sanctuaire*  elle  fboidoit  len  larmes. 
«  Mon  Dieu,  me  disoit-^elle  à  l'issue 
de  la  messe»  comme  cela  eçt  beau!— <» 
OuiyMadainé^  beau  comme  la  vé- 
rité. » 

On  reproche  encore  à  M.  Artaud  » 
car  }e  veux  en  finir  avec  \fis  repro- 
ches, apr^s  les  avoir  énum^rés  toos^ 
pour  me  livrer  au  plaisir  de  le  louer 
sans  réserve ,  on  lui  reproche  de  ne 

r  s'être  complètement  efiacé  dans 
taUeau  qu'il  opus  a  présenté  da 
pontificat  de  Léon XII 9  mais  d'avoir 
réservé  avec  affection  un  petit  coin  i 
fl.  le  >ecrét^ir«  d'auvbassade  de 
France.  Cela  peut  être.  Léon  Xll 
pendafit  son  ppntificatsavoitdes  rap- 
ports avec  la  France  ,1^1  ces  rapporta 
etoient  assez  nombreux»  jç  >n  iina* 
gine.  L'agent  de  France  ne  devoit-il 
pas  constater  que  les  affaires  à^  .sa 
patrie  lui  teuoieot  à  cœur,  et  «pi'il 
aavoit  y  toucher  d'une  main  heu^ 
reuae?.  Q^  n'ainouera  par  exemple  à 
Ure  sa  letAre  à;  M.  le  conifte  de  \  illèle 
au  sujetîfeM.  de  Lamennais]  M.  de 
LanEieaui|i9a  vulepape,  mais  il  ne  lui 
a  paA  été  présenté  par  le  chargé  d'af- 
faires cU  France;  ces  aortes  de  pré- 
sentations ae  font  souvent  sans  le 
concours  des  a^^eos  dipbmatiques. 
Le  cardiual  secrétaire  d'Btat  parle  de 
lui  donner  w^  canonicat  et  de  l'atta- 
cher à  quelque  bibliothèque^  comme 
Monsigpor  MaiU  M*  Artaud  auixût 
pu  ajouter  qu'on  voulut  en  même 
temps  donner  à  M.  de  Lamennais  un 
théologien,  dont  il  ayoit  bon  besoin  j 
pour  apprendre  uue  science  où  Ti-  I 


maginatioo ,  cfnrlqne  brillante  qn  Vile 
soit,  ne  suffit  pas.  M.  de  Lamen- 
nais» toujours  traité  avec  distinction, 
s'exprime  en  ternies  très-convenables 
sur  louies  les  affaires  de  France.  H 
prétend  qu'il  ne  veut  plus  que  re- 
tourner dans  sa  province,  pour  y 
travailler  à  de  nouveaux  ouvragea 
qu'il  médite  depuis  long-temps.  Sa 
grande  franchise  lui  nuirpit  à  Rome 
pendant  un  long  séjour,  et  M.  Ar-* 
taiid  fait  observer  au  ministre  de. 
France  que  ce  dessein  dç  retenir 
M.  de  Lamennais  eftt  impraticable. 

«  Les  ecdésiastiqttes,  dît^U«  en  pos^ 
session  de  diriger  les  décisions  do  Saint- 
Si<^ge  verroient  cet  établissement  :^TeQ 
peine,  et  le  comtuiltroient' avec  succès. 
En  général,  et  je  n'accuse  ici  ni  leslta-^ 
liens,  ni  les  Français,  les  niembresdtt 
clergé  Italien  et  ceux  du  clergé  Français 
ne  savent  pas  vivre  ensemble  de  pires 
dans  une  grande  intimité.  Cèux-çl,  pins 
en  dehors,  ne  cachent  rien  de  teors  im^ 
pressions  quand  ils  ^opçonnent  qu  ^i^i 
k  critiquer,  et  beaucoup  de  bux  ^nj^s  de; 
critique  se  présentent  dans  un  pa.js  >g4^ 
Ton  n'est  pas  né  çtque  1*00  connoit  mal  ; 
les  autres,  plus  réservés,  ne  cpfapfennen^ 
pas  celte  franchi^,  qne  souvent  i)s  trou.- 
vent  imprudente.  Je  œ  rem^irqu^  don<i 
aucun  symptôme  qui  pçurroit  vous  do^ 
plaire,  ni  aucun  dé  ces  embarras  que 
vous  aie  paroi^ez  vouloir  prévenv.'  Je 
ne  sais  pas  même  loin  de  voir  des  incom-» 
patibilités  réciproquement  fpsurmon- 
tables,  quoiqu*il  y  ait  chez  tous  lé 
même  amour,  le  même  respect  poor  la 
religion.... 

D  Si  M.  de  Lamennais  part  bientôt» 
tout  aura  été  réglé  avec  bienveillance, 
et  sans  les  débats  d'un  éloigncment  qui 
prodoit  toujOMrs  un  mauvais  résultat  % 
rétranger.  Si  cet  ecclésiastique  reste, 
quelque  temps  de  plus,  nos  soins  lui 
imposeront  le  devoir  d^une  oonfiance 
qui  est  assez  habitiielletnent  dzn$  soA 
caractère;  et  la  cour  romaine,  qui  en 
cela  se  rédnit  à  peu  près  au  cardinal 
délia  Somaglja  seul,  ne  pensera  p^slong* 
temps  à  non^' enlever  un  talent  çopérieuri 
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fê^Xkà  des  déplacemens,  le$  distractions 
d*un  vojage  et  des  itlasions  détruites,  ont 
éclairé  sur  une  fausse  route,  si  effective- 
ment U  y  est  engagé,  en  le  ramenant, 
n'en  déplaise  à  ce  qu'il  pourroit  s'imagi- 
ner Itii-môme,  à  des  sentimens  d'union 
et  de  déférence  pour  le  gouvernement 
do  roi.  » 

A'répoque  de  la  Restauration,  ua 
parti  politiaue  peu  favorable  au  car- 
cliDalGonsalvi  conseilla  au  pape  d'en- 
voyer à  Paris  ^archevêque  de  Tyr 
pour  complimenter  Louis  X\III.  Le 
cardinal ,  qui  ëtoit  déjà  accrédité 
auprès  des  souverains  réunis  dans 
cette  ville,  Tempêcha  de  continuer 
sa  mission  et  le  traita  si  durement 
qu'il  en  tomba  malade,  et  retourna 
en  Italie  plein  de  tristesse  et  telle- 
ment dévoré  par  les  souifrancés,  que 
sa  présence  inspiroit  partout  de  la 
cotnpassion  et  de  Tettroi.  Il  fut  en 
1816  le  premier  cardinal  de  la  nom* 
breuse  promotion  du  8  mars,  et 
Bomnié  quelque  temps  après,  évè« 
que  de  Sinigaglia.  En  1820,  le  cardi* 
npl  délia  Gen^a  succéda  comme  vi^ 
caire  de  Sa  Samteté  au  célèbre  car- 
dinal Litta,  et  M.  Artaud  a  soin  de 
nous  faire  observer  qu*on  ne  nomme 
ordinairement  à  cette  place  qu'un 
membre  du  sacré  collège  qui  se  dis- 
tifigue  par  une  piété  exacte  et  éclai* 
rée.  Il  étoit  d'ailleurs  archiprêtre  de 
la  basilique  de  Sainte-Marie-Ma- 
ieuie  et  préfet  de  la  congrégation  de 
la  résidence  des  évéques,  et  de  Tim- 
munité  ecclésiastique. 

Pie  VII  venoit  d'expirer  le  20 
août  1 823,  et  bientôt  le  conclave  se 
réunit  au  palais  Quirinal.  C'est  peut- 
être  ici  la  partie  la  plus  curieuse  de 
l'ouvrage  de  M.  le  cnevalier  Artaud; 
Je  ne  puis  qu'y  renvoyer  le  lecteur  : 
il  y  puisera  les  notions  les  plus  exac- 
tes et  les  plus  circonstanciées  sur  les 
opérations  préliminaires  d'un  con-> 
clave,  sur  les  diverses  cérémonies 
qui  s'y  pratiquent,  sur  les  démar- 
ches Qés  anibassadeurs  et  sur  l'in- 
fluence qu'ils  cherchent  à  y  exercer. 


Il  saura  ce  qtte  c'est  que  Vinela  we^ 
comment  se  forme  Vexclusit^e^  quels 
sont  les  divers  modes  d'élection,  les 
formalités  préparatoires,  la  fprme 
des  cédules,  ce  qu'on  entend  par 
scrutateurs,  infirmiers,  comment  on 
procède  au  dépouillement  der scru- 
tins. 

Le  cardinal  délia  Genga  fut  élu 
pape;  mais  on  n'a  voit  pas  prévu  les 
difficultés  qu'il  opposeroit.  En  Ter* 
sant  des  larmes,  il  souleva  sa  robe  et 
montra  ses  jambes  enflées t  «  N^jn- 
sisteî  pas,  s'ecria-t-il,  tous  élisez  un 
cadavre.  >•  Des  félicitations,  des  en- 
couragemens  l'interrompirent,  il  fut 
forcé  d'accepter,  et  \\  déclara  qu'il 

Srenoitlenoiii  de  Léon  XII.  Lecar- 
tnàl  delb  Somaglia,  doyen  du  sa- 
cré-col l^e,  qui  avoit  été  un  des  par- 
tisans les  plus  dévoués  des  zelanti^ 
remplit  la  place  de  secrétaire  d'Etat, 
et  Cônsalvi  ne  conserva  que  l'emploi 
de  secrétaire  des  brefs  et  de  chef  de 
la  c&nsttlte:  La  tâche  du  nouveau 
pontife  éiKÂX.  difficile  à  remplir.. Le 
dernier  gourernement  Ki'avoit  pas 
pu  détruire  les  bri^jànds  qui  iules- 
toieht  les  enviixKis  de  Rome.  On  em- 
ploya d'abord  contre  eux  des  mesu- 
res qui  ne  réussirent  pas  complète- 
ment; mais  cependant  on  diminua  le 
mal. 

Il  T  a,  si  Je  ne  me  trompe,  dans 
ces  observatioRS,  le  tact  et  1  habileté 
du  diplomate,  la  pénétration  et  la 
sagacité;  de  rhontme  d'Etat,^  la  pré- 
vision et  la  finesse  du  politique,  lâi 
politesse  et  l'urbanité  d'un  Français, 
je  dirois  métne  un  parfum  de  bonne 
compagnie.  Au  reste,  p<nir  imposer 
silehcè  aux  esprits  délicats  qui  ai- 
ment le  fini  en  tout,  je  leur  ai  tenu 
en  réserve  la  meilleure  pièce  justifia 
cative  de  notre  auteur;  Je  dirai  donc 
àtoùs  ceux  qui  yeulent  que  l'histoire 
soit  constamment  sérieuse  et  mo- 
deste :  Pardonnes  à  M.  Artaud  de 
s'être  mis  quelquefois  en  scène,  et 
d'avoir  rappelé  quelques^^unes  des 
actions  et  des  travaux  de  sa.viepu* 
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bUqae  ;  il  *n'a  pas  tout  dii,^  soy^^-eo 
s&rs,  et  daoft  seft  révéla  lions,  il  ne 
s'est  fait  à  lui-inôine  qu'une  l^en  lé- 
gère part.  Ce  A*est  pas  lui  qui  inej'a 
appris;  inais  je  sais  de  .très-bonne 
spmrce  qu'il  a  laissé  dans  l'onibre 
piusieuFs  i»esures  prudeates  qu'il 
a  indiquées  ,  bon  nombre  d'actes 
qa*il  a  provoqués»  inénie  quelques 
réformes  utiles  qu'il  a  conseillées  et 
clofiit  il  pourroit  revendiquer  le.  mé- 
rite ètr  làgbire, 

Il  passe  raptdemâit  suc  les  pre- 
mières années  de  Léon  XII;  Annibal 
délia  Genga  iiaq«H  au  château  de  ce 
nom  le  ii  août  1760  ;  il  étudia  d'à* 
i)Ordda»s  le  collépe  Ganipana  d*Qsi- 
ifiô.  A  l'âge  de  de  dtx-hait.ans,  il 
passa  dans  le  collège  Picemo^  de 
Rome,  et  peu  de  temps  après  dans 
I* Académie  eeclésiastique,  où  il  se 
lie  reimarquer  par  le  pape  Pie  VI. 
Bientôt  le  jeune  Annibal  lot  nommé 
cammeresefr^o^et  chargé  de  pro* 
noncer  dans  la  chapelle  Sixtine,  en 
jiréiBenee  du  pape  et  du  sacré  col- 
lége,  Voraisot»  fanèbre  de  l'eiyipe- 
véurlèaeplrll.  La  tâche  étoit  diffi- 
cile, mats  elle,  n'étoit  pas  au-dessus 
des  fordes.de  ^orateur  qui  surmonta 
-avec  habileté  les  etnbartas  de  son 
-sujet.  H  éloiif  en  1702^  un  des  pra- 
lats  les  plus  distingués  de  la  cour  de 
Pie  VI,'  à  la  fois  sectiétaire  particu- 
lier  du  pape  et  chandîne  dc^Saiol* 
Pierre.  Un  an  après,  il  étott  nommé 
prélat,  puis  archeréqiie  de  Tyr,  et 
envoyé  en  1794  eni  qualité  de  nouée 
à  Cologne.  Pie  VU  l'acccédita  en 
îSOb^^tomme  nonce  extraordinaire 
près  de  la  diètede  Batisbonneet  le 
chargeatd^aller  ealendre  les  plaintes 
de  r%liae  d'Allemagne,  que  des  pré* 
tentions  toujours  nouvelles  des  prin- 
ces pHotestans  tounaentoient  dans 
'  ses  plt»  '  iiittooentea  prérogatÎTes. 
C'est  à  cette  époque  aue  M.  Artaud 
'  rapporte  le  séfonr  de  1  archevêque  de 
Tyrà  Munich,  et  il  scfoonteate  de 
dire  que  le  nonce  mérita  l'entier^ 
bteuvi^Uance  de  la  cour  de  Bavièret 


quoiqu'elle  fûi  momentanément  tra- 
vaillée â'un  esprit  d'innovation  qui 
n^étoit  ))as  toujours  approuvé  par  le 
souverain. 

A  la  6n  de  Tannée  1823 ,  le  Pape 
tombe  malade ,  et  tous  les  esprits  se 
préoccupent  du  nouveau  conclave. 
Niais  la  Providence  ne  voulott  pas 
encore  aue  Léon  XII  succombât  â  de 
si  pénibles  souffrances.  Elle  le  réser- 
voit  pour  des  jours  meilleurs.  A 
peine  se  sent-il  mieux,  qu\l  de- 
mande à  voir  Consalvi ,  et  rien  n'est 
plus  beau  que  ce  que  M.  Artaud  ra- 
conte de  l'entrevue  qu'ils  eurent  en- 
semble sur  les  intérêts  politiques  du 
Saint-Siège.  L^ancien  ministre  de 
Pie  VU  et  le  nouveau  pontife  sont 
admirables  de  grandeur  et  de  di- 
gnité. Quelle  sagesse,  quelle  pro- 
fondeur dans  ces,  observations  de 
Consalvi  ! 

a  Votre  Sainteté  le  sait  ;  rien  n*est  plos 
difficile  que  l'art  des  affaires.  Je  ne  m'y 
suis  entendu  qu'après  bien  dçs  fautes  ; 
Biais  qu'on  ne  ise  méprenne  pas  1  les  fautes 
instruisent.  La  plus  grande  ùmte  est  de 
trop  répondre.  J'ai  trouvé  heureusement 
dans  la  secrétairerie  d'Etat  la  bonne 
maxime  de  peu  écrire  çt  de  bien  écrire. 
J'ai  dû  h  cette  maxime  antique  du  Sainte 
Siège  beaucoup  de  succès.  La  punition 
suit  de  près  la  faute  de  celui  qui  répond 
trop.  On  ne  possède  plus  seul  quelquefois 
un  secret  important.  On  rnent^  et  les 
mensonges  sont  une  mer  sans  fond.  Un 
état  de  mensonge  est  la  vie  habituelle  de 
bien  des  cours.  Un  mensonge  k  Rome 
perdroit  tout  un  règne  ;  sur-le-champ  »  il 
laudroit  un  autre  Pape.  » 

)1  y  a  là  tout  un  Gode  de  politique 
à  l'usage  des  gens  en  place.  Seule- 
ment, ceux  qui  n'écrivent  pas  du 
tout  devroient  écrire  quelquefois»  et 
bien  écrire. 

.  Cette  conversation  a  pour  mot 
tous,  les  caractères  de  la  vérité,  et 
quand  ie  ne  saurois  pa^  qu'elle  a  été 
racontée  à  notre  autour  par  le  duc 
de,  Laval  qui  en  avoit  appris  quel- 
ques points  ^n  çardiiv2M  Consalvi , 
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pat  la  duchesse  de  Deronslitre ,  et 
enfia  par  des  coinmanicatioas  ({itele 
pape  Lëon  Xil  aroit  daigné  lui  faire 
à  iiii-mêine ,  je  n'en  aurois  pas  le 
moîAdre*  doute.  Gonsalvi  seul  a  pu 
parler  ainsi. 

Le  Pape  lui  aroit  offert  ia  place  de 
préfet  de  la  Pi^pagatide.  ««Nous  tra-* 
vaiHerons  souvent  ensemble^  disoit- 
il;  il  faut  seulement  aujourd'hui  ne 
pas  ii^ourîr.  »  Mais  la  joie  ainena 
chez  Gonsalri  tin  redoublement  de 
ûbfte,  €t  il  envoya  chercher  la  bé- 
nédkftioii  pontîfiéale.  «  O^tte  sainte 
béûédrction  ,  disoît  le  duc  de  Laval 
4ansuiû[e  de  ses  dépêches  à  M.  de 
Cfaâteatibrmnd  ,  cette  bénédiction  , 
qui  p^rtoit  du  lit  â\m  pontife  mou- 
rant pour  aller  se  reposer  sur  la  tête 
d'u»  cardhial.  motirant,  est  sans 
doute  ce  que  la  religion  peut  offrir 
de  pins  imposant  et  de  plus  pathé- 
tique. »• 

LVcte  le  plus  remarquable  du 
'pontificat  de  Léon  XH  ,  fut  l'ouver- 
^re^du  .Tttfotlé,la  veiHedeNoël  1825. 
Tout  le  monde  connoit  la  magnifique 
BùUe  qui  appelle  les  fidèles  à  cette 
ae^ste  céreinonie ,  et  qui  est  datée 
du ^7  ma«  1624,  jour  de  l'Ascension. 

«Que  la  terre  écoute  tes  paroles  de 
notre  bouche  !  -  que  ruiiivers  entende 
dans  TaHëgresse  les  accens  de  la  trom- 

Jette  sacerdotale  qui  annonce  le  saint 
libilé  dti  peuple  d^  D^eu?  Elle  approché 
Cette  iiimée  d'expîation  et  de  pardon ,  de 
i^çmption  et  dé  gf&ce ,  de  rémission  et 
d'indulgence  ;  cette  année  où ,  dans  nn 
bol  beaucoup  plus  saint,  et  pour  nous 
combler  des  biens  spirituels,  nous  allons 
v#îi»ée  l^enoBveter  par  le  Dieu  de  vérité, 
ce  qo^urie  loi;  ancienne  «  image  d^  fave- 
«ir,  tttoîl' ordonné  défaire  tous  4e8  cîn- 
^uânie^tlfr  eb#z  le  peuple  juif.  » 

Fermeté ,  tendresse  ,  dignité  de 
seh.tiiuent,  entente  tteureuse  et  har- 
die des  périoi^s ,  linesse  du  trait , 
exceileneis^  de*  l^e% pression  ,  tout^ge 
trouve  au  plus  haut  degré  dans  ee 
ilocumentremcn%|uable  ,.oà  le  Père 
couimuû  avertit  le  monde ,  appelle 


les  ehfiins  séparés  par  de  longilêd 
distances,  supplie  les  frères  égara  de 
revenir  à  lui,  et  prévient  lesRomaihs 

3ue  les  citoyens  de  la  ville  éterneHe 
ohreht  les  premiers'  exemples  et 
chaiité  ,  de  bieii^aiiftance ,  de  tèrto^ 
hospitalières ,  de  généreuse  assis-* 
tance. 

Léon  XII  at^i<t  bien  tfiérlté  4« 
ciel  par  cet  acte  éminemment  reli-' 
gteux  ,  «  et  il  va  pf  ut  être ,  »  j'oae 
parler  ainsi,  commettre  une  faute,  ^ 
dit  M.  Artaud:  Certes,  ceux  qui  cûn- 
noisaent  rffine  bienveillante  de  notre 
historien,  son  profond  respect  pour 
k  Saint  -  Siège ,  peuvent  être  tran-^ 
quille»;  îi  n'exagérera  pas  la  faute  ; 
il  invoquera  et  les  circonstances ',  et 
ks  entrai nemens  du  'cœur  et  de  la 
reconneiasance ,  et  le  aèle  de  la  reli^ 
gioa,  et  l'amouT  ardent  et  passionné 
pour  la  France.  Mats  pQ»rqtH>î  tonùes 
ces  pi-écantions  (d'une  chante  ingé- 
niense?^  De  quoi  s'agit-^l  ?  Léon  XII 
écrit  nné  iett|*e  cnnfidentklle  à 
Louis  X VIH  sur  les  affaires  de  TE* 
glia«i  ^en  Franoe^  Cette  lettre  étott 
excelbnte,  dans  presntuetoiAessen 
parties.;  aa  jugement  cfe  M.  Artaud^ 
Ke  valait^  paa  mieux  en  faire  aou 
pvofit,  qne  d'épiloguer  suc^  quelf- 
ques  point»  ou  des  esprits  préoccu- 
pés vntulnient  voir  wie  inculte?  Le 
chef  visible  Ae  la  religion,  ne;  pou- 
voit^il  pas -parler  d'alfaines  relif^nsés 
au  fils  aine  del'ËaKse,  «tétoitfce  ia 
fUrié  toyale^p^x  wvott  aoetieî4lir  les 
^remontrances  du  ^r«  ^  eut  lui  adules- 
saut  une  lettre  icérémoniense  y  v'rst* 
blement  rédigée-  par  .le  Maèiûslère  ?  Si 
Lénn  XII  éttaii  tilanfié  sur  certains 
€siits  qui  se .pasioient en  Fiance.,  on 
pouvoit  cdaii^r' sa'  religion  sans  se 
permettre  une  siposte  anière*.  Dans 
;t0iitecette:ai&tnî,je«ttis  fâché  de  le 
-dire ,  le  gouvecaenient  français  ne 
joue  pas  le  rôle  In  plus  brillasit. 

An  resta  s  c«  ^^^  nuage  se  dissipa 
bientôt,  et  les  relations  devinrent 
'  «iniuales:  eiUr«»  les  jdenx  cours; 

«  Malgré  ses>^u(fri»ices^  Lcu^n  XII 
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8*pcciiiK>it  activement  des  afiiîres  ; 
excepte  pendant  un^  partie  de  la 
première  année  de  soin  piMitificatt  il 
gouverna  toujours  par  lui  -  même. 
Il  déclara  la  gnerre  à  tous  les  abus , 
et.il  essaya  a'appliquer  une  réforme 
salutaire  aux  diverses  branche^  de 
l'administration.  Quelques-unsdeses 
actes  furent  «  il  est  vrai,  sévèrement 
blâmés  par  les  4mis  de  la  licence  et 
par  certains  esnriu  timides*  EnUre 
autres,  sonjoroonnai^ce  des  Can$il^ 
letii  fut  briséesans  délicatesse  et  sans 
bonnes  raisons,  le.iour  même  de  la 
lûorl  du  ponMfe.  Il  détruisit  toutes 
les  band^  de  voleurs  qai  dévasto^nt 
les  environs  de  Rome  ;  M,  ArUiMd 
entre  à  ce  sujet  dans  les  détails  les 

Elus  curieux  ;.  il  nous  fait  aussi  très* 
ienconnottre  lescarbonarid'Italie« 
Je  lui  sais  gré  d^^voir  publié  une 
lettre,  très-remarquable  du  duc  de 
Ckoisêul ,  sur  la  suppression  d^.  ii-* 
suites.  Elle  jettera  une  vive  lumière 
sur  cette  partie  de  l'bistoire  oui  n^a 
pas  toujours  été  bien  .appréciée^ 

Si  je  ne  cmignois  d-étre  en  «ppo-> 
sitioir  avecce  que  j'ai.fironiiiB  au  dé-> 
hiit  de  mon  article^  je  reproclierois  à 
rhiatoriende  Léon  XUdenepasa'4tre 
assez  appesanti  sur  certains  actes  de 
l'administratie»  pontilkale.  Il  auroit 
dd  nous  développer,  au  risque  de  se 
mettre  en  scène^les  dsflensns  projets 
de  réforme  ^pii  suscîlèrent  au  pape 
denombreusescAntcadteltottSi  et|qus, 
à  sa  BMMTt ,  &cei>t  pousserdes  cris  de 
joie  à  quelones  furieux  i  sa  visiie ,.  k 
imnuit,  A  rbàpital  du  Saint-Esprit  ;' 
fies  i^ombinaisona  ioKéftieosea  peur 
rembeUissementde  Rome.  On  aime 
à  lire»  mais  on  aime  aussi  à  entendre 
un  homme  d'esprit,  parfaitenusnt 
instruit  de:  toutes  les  particularités 
et  profondément  dévoué  au  Saint- 
Si4;e.  Peut-êtreoue  quelques  graves 
considérations  n  ont  pas  permis  à 
M.  Artaudde  satisfaire  à  la  curiosité 
du  lecteur. 

1/ Histoire  d^  pape  Léon  X/i 'CBtun 
ouvrage  que  M.  Ariaud  settl.  pou- 


voit  faire  et  que  tout  le  mônd«  vou- 
dra life.  L'abbé  »ASSAaci. 


AiOUVEUJB$  ECGLisiAftTIQVBS» 

aoME.  —  S.  S.  a  daigné  nommer 
le  cardinal  Orioli  protecteur  de  Tor- 
dre des  Mineurs-lkMiveiituels. 

•^Le  3*  dimanche  de  Carême, 
Mgr  Gastelianl,  évéque  de  Porphyre, 
a  célébré  les  saints  mystères,  aans  la 
chapelle  Sîxtine,  en  présence  de 
S.  S.  Le  P.  Bartolomet  ^  de  l'ordre 
des  Ermites  de  Saînt-Augustin ,  a 
prononcé  le  discours. 

•*  Sa  Sainteté  a  daîené  cofrfëret'  à 
MgrSibour,  évéque  de  Digne,  aê- 
tnellementà  Rome  pouv  sa  visite  a/ 
limina^  le  tkre  de  comte  et  celui  d'é' 
véqae  assistant  au  trAne  ponttfieah 
Le  préht  doit  célébrer  la  liiesse  so- 
lennelle à  la  chapelle  Siitiné|  le  cB^ 
manche  de  la  Passion. 

—  Dans  une  récente  réunion  de 
M.  le  Président  et  du  GonSeil  dé 
l'Académie  de  la  lléli^ibn  cathoKque 
à  Rome  ^  et  sur  hi  proposition  faite 

ëirMgr  de  Lilca  et  par  te  R.  P. 
erroné,  M.  Henrion ,  directeur  de 
Vjémi  de  la  Religion^  a  été  élu  à  l'u- 
nanimité memore  de  cette  société 
savante. 

■      ■   ■iisgiwi   ■ 

VAtis.  — LelSmars,  M.  leminiilfre 
des  cultes  a  renvoyé  l'importante  af- 
faire de  la  restauration  de  Kotvé- 
Bame  deParisà  l'examen  dti  coiisèfl' 
des  hâtimens  civils.  La  commission^ 
chargéede  faire  ierapportsécomptM^ 
de  MM.  Rohantde  Fleury,  i4cé-pré- 
aident  ;  Mérimée,  inspecteur-général 
des  monumenshistorM{ues,iet]Mbèfnf, 
architecte. 

Trois  architect<*s  avoieMt  été  dési- 
gnés pour  présenter  des  projets  ;'  on' 
assvre  que  deux  seulemevit  ont  ré- 
pondu à  un  appel  aussi  honorable; 
Ces  deux  projets,  qui  sont  aujoUfr*' 
d'hui  sous  les  yeux  du  conseil ,  ont" 
été  exécutés,  l'un  par  MM.  Lassn^et 
\iollet^Leduc,  l'autre  par  M.  fiau- 
jois.    ■■       -  .    ,    .  -w .     .. 
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mière,  up  chef  viable  ci  euprôme.  À  leur 
exemple,  et  en  dehors  de  toute  doctrine 
contestée,  nous  aimons  «  empruntant  les 
paroles  des  docteurs  et  des  Pères,  à  le 
proclamer  encore  :  Pierre  a  le  premier  et 
le  seul  d*abord  reçu  du  divin  Maître  les 
clefs  qui  dévoient  être  bientôt  communî- 
«piées  à  tous  les  autres.  Pierre  est  le  chef 
de  répiscopat  dont  il  fait  la  force.et  la 
gloire,  Dieu  a  remis  aux  évéques  dans  la 
personne  de  Pierre  les  clefs  du  royaume 
dies  cieux.  0  Pierre  I  c'est  de  toi,  comme 
d^une  source  béuie,  que  découlent  des 
eaiii  abondantes ,  qui ,  par  des  canaux, 
toujours  purs,  vont  arroser  et  fertiliser 
toutes  les  régions  de  la  terre  ;  c'est  de 
toi  que  les  Eglises  reçoivent,  et  la  force 
pour  commander ,  et  la  grâce  pour  puri- 
Ifer,  et  la  hiiaicre  pour  discerner  ce  qui 
est  bon  de  ce  qui  est  gâté  et  corrompu. 
Nos  pouvoirs  nous  viennent  donc  de  Je- 
sos^€hrist ,  par  fillustre  Grégoire  XVI, 
successeur  de  Pierre  et  prince  des  pas- 
teurs. C'est  Jé8us^-€hrist  qui ,  par  Gré- 
goire XVI,  nous  a  dit  :  Allez,  je  vous  en- 
Voie  comme  mon  Père  m'a  envoyé  ;  allez 
à  ee  peuple ,  et  soyez  auprès  de  lui  mon 
interprète  et  le  ministre  de  mes  giàces. 
N'avions-nous  pas  tort  de  dire  que  rien 
de  merveilleux  ne  signaloît  notre  uiîs-^ 
sien?  Celle  succession  de  souverains 
pontifes,  non  interrompue  dans  la  suite 
des  siècles  ;  6e  principe  d'autorité  per- 
manent, toujours  visible  et  toujours  re- 
GOiitiu;  cette  distribution  régulière  de 
pouvoihi,  qui  vont  portant  jusqu'aux  ex- 
trémités du  monde  la  sève  et  la  vie, 
li-esi^ce  pas  quelque  chose  (jùi  tient  du 
prodige?  Nous  venons  donc  à  Vous  au 
nom  du  Seigneur.  Est-il  un  titre  plus  lé- 
gitime ,  et  qui  inspiil^  mieux  au  pasteur 
une  tendre  ciiarité,  auxouaiHes  mie  inal- 
térable confiance  ?  v 

Si,  dans  l'ordre  temporel,  iW to- 
nte de  i*évêque  s'efface  et  «li^paroU, 
dit  Mgr  Gros  y  dans  l'ordre  spirituel 
tout  est  soumis  â  son  pouvoir.  Et 
d^abord  la  doctrine  :  le  pi^élat  récla- 
mera donc  contre  tout  système  ((ui 
ièndroitâ  la  corrompre,  contre  toute 
ijne^tioa  inutile  et  vaine  qui  en  altè- 


^reroit  la  tatateté^  contre  tovle  doih 
veauté  de  langage  qui  l'obtcurciroit. 
Les  règles  de  la  morale  t  le  prélat  les 
exposera  A  son  peuple,  et  il  en  pres- 
sera l'observation  avec  .aulaot  de 
douceur  que  de  fermeté.  Ëc^fia,  pas- 
teur des  amea,  il  portera  des  lois, 
mais  sans  oublier  que  févêque  légis- 
lateur ne  cesse  paur  d'être  un  pè»re. 
Mgr  Gios  réclame,  en  terininant , 
les:  prières  de  tous,  et  répand  sar  tous 
ses  premières  bén^ictionSv 

Diocèse  de  Sens.  •—  Dans  la  cala» 
stroplie  de  notre  colonie,  M.  l'arche- 
vêque voit  à  la  fois  ua  motif  de  dou- 
leur et  un  8ujet.de  «érieuses  ré- 
flexions sur  noua-inêfiies.  Le  préhc 
dévelonpe,  danason  Mandemfutyces 
considérations  s^  gra^vea,  et  il  ter- 
mine en  invitant  son  peuple  à  remer- 
cier Dieu,  qui  nous  a  épargnés  tan- 
dis que  son  bras  a'éteadoit  au  loin 
sur  nos  frères.  ^Tous  emploierons  le 
moyen  le  plus  sur  de  lui  témoiçuer 
notre  recoânoissaticef  ajoute^t^il,  en 
faisant  retomber,  en  aumônes  sur  les 
malheureux, les  miséricordes  dont  le 
Seigneur  veut  bien   user  à  notre 

iXiocise  de  Vwiers,  --i-  Bien  qu'on 
n'ait  pas  eacot*e  réparé  dans  ce  dio- 
cèse les  perles  immenses  causées  par 
deux  i«oi;idations  ^ uccessives^  M.  ré- 
véquç  a  invité  les  fidèlej  ^  venir  au 
secours  des  victimes  de  U  Guade- 
loupe. 

ÉTATS  SABRES. —^*Lie  sac^o  de  Mgr 
Rendu,  évéque.élu  d'Aiuieci,'est  fixé 
au  dimanche  des  Rameaux.  La  céré- 
monie sera  faite  à  Anneci  par  M.  l'ar- 
chevêque de  Chambéry,  assisté  de 
deux  autres  évéques  cie  in  Savoie. 
Les  évéques  deBelley,  deLausanney 
de  Sion  et  de  Bethléem  y  sont  égale- 
ment invités. 

poaTUAAL.  —  DonaM9rta«.4  Toc- 
casiop  de  sa  nouvelle ^ost^f^e,  vient 


de  demander  âan  iigniitire^  ecdé^ 
siastiques  detoa  reyautne  des  prière» 
nro  feiicî  pariu.  Np  paiera-t-eUe  pas 
les  gvàc^s  4|iw  lui  «qd!  accordées  de 
Dieu,  par  quekittedéeiMOD  favorable 
à  V%li8e  désolée? 

L'ile  de  Fitachal  m  Iroare  saos 

Srélat  ;  elle  est  pourvue  seiidemeot 
e  quelqut^aicli^ooioesqui  s'alasiien- 
netit  de  mâcher  ;  de  sorte  que  le 
docteur  Kalley ,  prédicani  proleir 
tant ,  trouve  le  cbaMip  libre,  et  en 
profite  pour.  seMer  daas  TUe  ses 
doctrines-ocrooées. 

Gependaat  on  s'oecupe ,  en  Portu- 
eal^  de  foader  uactassociatton  cathor 
lique,  doal  l!obîet  seroit  d'améliorer 
les  inœursi»  de  fonder  des  collèges  de 
missionnaires  <  de  faire  des  missîeas 
dans  les  villes ,.  de  oublier  des  ou? 
vrages  religieux  et  de  faire  paroUre 
une  feuille  religieuse  hebdomadaire. 
Qudcuies  personnes  ont  le  soupçon 
que  1  idée  de  cette  institution  vient 
du  gouvernement ,  lequel  voudront 
organiser  des  ckil«  ecclésiasjâqttes , 
comme  il  a. créé  des  clubs  mibtaifes» 
et  ellea ootpeude  foi  dans  le aucQès 
de  l'œuvre,  attendu  qyie  les  pro- 
grammes devront   être   approuva 
par  le  gouverACsnettt.<  D'autres  es- 
pèrent que  cette  associalÂOu  portera 
des  fruits  immenses.  Le  Caihpliqfte 
de  Lisbonne  publie  la  profession  de 
foi  qui  devra  être  faite. par  lesa^so- 
ciés ,  celle  de  Pie  IV,  et  dit  dfs  sta- 
tuts de  l'association  :  .<<  Sans  v;oyiloir 
donner   là-dessus  notre  avis  ,j^  q^ 
dirons  que.  ces  statuts  nous  parais- 
sent assez  Judicieux,  et  que,  si  onjes 
observe   et    que. le   gouvernement 
s'abstienne  de  se  mêler  de  ce  qui  ne 
le  regarde  pas  »   l'association  pourra 
produire  des  résultats  avant^geu;^.  » 

«gs'^ 

SUEDE. — Le  roi  a  autorisé,  par  une 
ordonnance  du  6  mars,  l'établisse- 
ment, en  Norwége,  d'une  paroisse 
catholique. 

mm  o<K»— *  — '■ — 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  itir. 

La  session  législative  n'est  pas  vive 
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cette  année;  el  si  Ton  cmipt0îtbîea,  en 
y  trouveront  beaocoop  plus  de  jours  de 
repos  que  de  joors  de  tramûl.  Il  est  nial«- 
benreux  que  ces  loisirs  n'aient  pas  élé 
prévus  par  les  minisires  ;  ils  auroient  p« 
en  profiter  pour  proposer  une  loi  de.p»*- 
lice  dont  Tabsence  se  fait  vivement  sen-* 
tir,  et  qui  auroit  eu  pour  but  de  remé* 
dier  au  régime  de  surveillance  établi  à 
regard  des  forçats  libérés  et  des  repris 
de  justice. 

Dans  une  des  sessîoiis  précédentes,  ni 
mÎDistre  disoit  è  Toccaston  d'une  autre 
proposition  de  loi  :  Ilya  queiqme  cibots 
à  faire.  Il  y  a  certainement  aussi  quel» 
que  chose  à  faire  pour  détourner  un  mal 
aussi  grave  que  celui  dont  nous  parlons. 
On  ne.  signale  presque  pas  un  attentat 
commis  contre  les  personnes  et  les  pro*: 
pnétés  sans  y  découvrir  un  cas  de  réci- 
dive^ sans  que  les  auteurs  de  crimes  et 
délits  que  la  police  saisit  ne  soient  re- 
connus pour  des  malfaiteurs  émérites 
déjà  repris  de  justice  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  fois,  et  rentrés  dans  la 
société  tantôt  par  ime  porte,  tantôt  par 
une  autre,  toujours  plus  audacieux,  plus 
corrompus  et  plus  balaies  qu'ils  u*en 
éloient  sortis. 

Ce  que  Paris  renferme  de  gens  dange- 
reux de  cette  espèce  est  à  effrayer  par 
leur  nombre  autant  que  par  leur  bar^- 
diesse.  Il  n'y  auroit  de  sommeil  et  de  sé- 
curité possibles  pour  personne,  si  Ton 
pouvoit  savoir  au  milieu  de  qui  on  passe 
sa  vie.  Avec  une  quantité  de  sujets  pa- 
reils^ ilya  donc  quelque  ekùee  t  fairt-, 
soit  pour  renforcer  la  législation  pénale 
et  le  régime  pénitentiaire  qui  sont  si 
peu  efficaces  en  matière  de  correction, 
soit  pour  en  purger  la  cité  quand  ils  ren- 
trent. On  fait  bien  de  la  dépense ,  bien 
des  sacrifices  énormes  d'argent  pour  for-« 
Ufi^  la  capitale  contre  de»  troubles 
éventuels,  contre  des  agitations  politir* 
ques  qui  ne  se  présentent  à  l'esprit  que 
comme  des  nécessités  de  skiiple  pré* 
voyance.  Et  quand  11  s'agît  d'un  malae-^ 
tnel ,  d'un  ravage  social  de  tous  les  joors, 
d^on  danger  pennanent  qui  pèee  eur  la 
société,  en  ne  sait  point  trouver  de  J 
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•lires  Icglalâlires  pour  les  appUcpier  k 
mie' plaie  si  vive  et  si  iarge«  La  chose  en 
vaut  eependant  bien  la  peine.  Car  ce 
<|tt'on  &it  à  si  grands  frais  hors  des  murs 
de  la  capitale  est  certainement  d'une 
iDoindre  importance  pour  ellQ  que  ce 
qu'on  néglige  de  faire  au  dedans  pour 
le  repos  et  la  sôreté  de  ses  habitans. 


PABIS,  Si  MiiilS. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  au- 
Jouitl'bui,  à  la  majorité  de  95  voix  contre 
i4,  le  projet  de  loi  relatif  aux  brevets 
d*inveRtien.  . 

-*->La;cliambre  des  députés  a  voté. le 
projet  dé  loi, général  sur  les  crédits  supr 
plémenlaires  et  extraordinaires  pour  les 
exercices  i8i2  et  18i3.  (Voir  à  Uk  fin  du 
joumai.) 

-^  Deux  propositions ,  signées  par 
MM.  Mauguin,  Delasalle  et  Tesnières, 
-ont  été  dépofiéessurje bureau  du  président 
de  la  chambre  des  députés.  L'une  cou* 
cerne  les  fraudes  sur  les  vins,  raotré  est 
relative  aux  eaux-de-vie  rendues  impro- 
pres à  la  consommation.  Ces  deux  pro- 
•positions  seront  soumises  prochainement 
•il  rexamen  des  bureaux.. 

—  Une  ordopnaiice  insérée  au  Jlfon«- 
4€UT  d'aiyourd!huâ  nomme  conseiller  à  la 
isour  royale  de  Bourges  ^  M.  Delanie,  en 
remplacement  de  M.  Haton ,  nommé  par 
4a  inéme  ordonnance  juge  à  Paris  ;  pro- 
otffeor  du  roi  à  Bourges,  M.  Moiiestier; 
président  du  tribunal  d'Aix,  M.  Poilroux; 
président  du  tribunal  de  Gbàti|lon-sur- 
Seine  (G6fe-d'0r) ,  M.  Lapérouse  ;  juges 
à  Carcassonne^  M.  Degrand  ;  à  Saint- 
Malo,  M.  Bossinot-Pomphiiy  ;  juge  d'ins- 
Iructiott  à  Bourges,  M.  Berry. 

-^  Le  Messager  publie  la  note  suivante 

^qae  nous  croyons  devoir  mettre  sous  les 

yeux  de  nos  lecteurs,  quoiqfte  nous  ayons 

^ardé  le  silence  sur  Tarticle  auquel  elle 

répond  : 

«  Un  article  hiséré  dans  plusieurs  jour- 
naux, sur  la  relâche  de  la  frégate  la 
'  Reine-Btanekê ,  à  Taïtt,  au  mois  d'août 
dernier,  contient  un  passage  qui  doit  être 
démenti,  parce  qu'il  est  inexact,  il  attri-» 
bue  à  l'équipage,  aux  officiers  et  au 


commandant  de  cette  frégsne ,  une  con-i 
duite  et  on  langage  qui  n^ont  jamais  été 
reprochés  aux  marins,  français.  L'urba- 
nité, la  politesse  qu'on  accorde  unanime- 
ment à  leurs  oflkiers,  et  qui  tiennent  aux 
mœurs  et  aux  exemples  qu'ils  polseni 
dans  leurs  familles,  n'ont  jamais  altéré  le 
bon  ordre  et  la  discipline  qu^ils  savent 
maintenir  à  leur  bord,  dans  toutes  les 
contrées  qu'ils  fréquentent.  On  peut  donc 
affirmer  que  l'orgie  qu'on  dk  avoir  eu 
lieu  sur  une  frégaîe  française,  à  TaitI,  au 
mois  dernier,  n'est  qu'une  Invention,  qui 
seroit  taxée  de  calomnie,  si  elle  n*étoit 
une  de  ces  légèretés  blâmables,  trop 
fréquentesaujourd'hoidanscërtstins  jour- 
naux peu  soigneux  de  l'honneur  national. 
Non ,  il  n'est  pas  vrai ,  et  il  est  de  toute 
Csmsseté  qu'une  frégate  ait  été  on  théâtre 
de  corruption,  dans  quelque  pays  que  ce 
soit.  L'honneur,  dans  toutes  ses  accep- 
tions, y  a  été  constammeiit  révéré;  et 
'  toutes  les  mères  françaises  peuvent  con- 
tinuer de  s'applaudir  de  voir  teurseii£ins 
servir  dans  la  marine  de  leur  pays«  » 

*^  M.  le  ministre  de  fagneultUfe  et  du 
commerce  vient  d'accorder  un  secours 
aux  bàbtfônis  les  plus*  «écessHetix  du 
village  d'Azat  (Arriége),  victimes  d'une 
avalanche  qui  a  détruit  un  grand  nombre 
de  malsons  dané  les  derniers  ourdgans. 

Ce  premier  èecours,  accordé  sur  la 
demande  de  M.  Dugabé,  seitr  augmenté 
dès  que  le  gouvernement  conboftra  re- 
tendue des  pertes. 

r-  Le  Moniteur  contient  ce  matin  un 
ra]()p6it  adressé,  sous  la  date  du  21  jan- 
vier dernier,  au  ministre  de  là  marine  et 
des  colonies,  par  lé  consat-gcnéral  de 
France  au  Port-aU-Prlnçe.  Dans  ce  rap- 
port, M.  Levasseor  rend  un  hommage 
mérité  â  la  conduite  des  équipages  des 
navires  de  commerce  français  qui  se 
trouvolent  au  Port-au-Prince  lors  de 
l'incendie  qui  a  désole  cette  ville  tout 
récemment. 

---  Le  Gomer^  commandé  par  M.  Lau- 
rencin,  capitaine  de  corvette,  est'parti  le 
29  de  mois,  pour  se  rendre  â  la  Guade- 
loupe. 

Ce  bâtiment  à  vapeur  y  porte  environ 
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i  rolUioa  SOO,OOÛ  fr. ,  dont  300,000  fr. 
proveoanl  de  souscriptions  en  faveur  des 
victimes  du  tremblement  de  terre  du  8 
février. 

—  Les  souscriptions  reçues  à  la  caisse 
centrale  s'élèvent  à  la  somme  de  450,000 
fi*.  Des  souscriptions  sont  ouvertes  dans 
tout^  les  villes  de  France  et  (!bns  pres- 
que toutes  les  grandes  villes  de  TEurope. 

—  M.  Edmond  Blanc,  député,  a  porté 
une  plainte  en  dilTarnation  contre  le  gé- 
rant du  Courrier  françaU,  à  raison  d*UQ 
article  publié  par  ce  journal. 

.  —  Le  prince  polonais  Swiatopeik  Piast 
de  Mir  Mirski,  ayant  annoncé  qu*il  venoit 
d'obtenir  pour  lui  Tamnistle  de  l'empe- 
reur de  Russie,  et  qu'il  avoit  passé  de 
TEgiise  catholique  au  schisme  grec,  a  été 
mis ,  lé  27  mars,  au  ban  de  Pémigration 
polonaise  par  ses  compatriotes  exilés^  ré- 
sidant actuellement  à  Paris. 

NOUVELLES  DES  PB0VINCB8. 

M*  de  doornol,  sou»-préfet  de  Fou- 
taiuehieau,  avoit  ialenié  ua  procès  en 
diâaiBâition,  à  qualre  électeucs  du  dépar- 
temeat  do  Seioe-eVrAlarne  qui  lui  avoiént 
ceproQhé;,;  é9fl»  vm  ai^cle  pub&ié  par  le 
journal  leSUcU^  des  manoeuvres  électo- 
raies* 

Par  suit^  des  ouquèle  et  contre-en- 
quête^ Taffaire  est  revenue  les  22  et  25 
mars  devait  le  tribunal  de  Fontaine- 
bleau» qui  a  cqndamné  MJH.  Jozon,  Mon-- 
poix,  et  Vaudeudrieacbe  à  500  fr.  et 
M.  Goay  à  .100  fr.  de  dommages-inté- 
rêts envers  le  sous-préfet.  Ce  dernier  ré- 
clainoit  iO,0(K)  fr. 

—  La  Gazelle  de  Picardie  annonce  à 
la  fois  huit  incendies  dans  le  seul  dépar- 
tendent  de  la  Somme. 

—  On  écrit  de  Lyon,  le  27  mars  : 

«  Âyant-bier,  M.  le  premier  avocat- 
général  Vincent  de  Saint^Bonnet  a  reçu 
de  la  chancellerie  le  dossier  de  Taf- 
faire  Besson,  avec  invitation  d'aller  an- 
noncer lui-même  au  condamné  le  dou- 
ble rejet  du  pourvoi  en  cassation  et  en 
grâce.  La  présence  de  ce  magistrat  éb>it 
motivée  par  la  pensée  qu'on  avoit  que 
Besson  feroit  des  révélations.  Il  étoit 
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trois  heures  do  r;iprèft»mkK  quand  ce 
magistrat,  accompagné  du  ganlien  tn 
chef  de  la  prison  de  Roanne  et  du  gref- 
fier criminel,  s*est  rendu  au  caehot  de 
Jacques  Besson.  Ce  malheureux,  assis 
sur  sa  paillasse,  attendoit  le  moment  où, 
selon  Fusage,  il  alloit  se  promener  dans 
le  préau  de  la  cour. 

»  Il  a  écouté  dans  une  morne  stupeur 
la  fatale  nouvelle,  puis  des  larmes  abon* 
dantes  ont  aussitôt  mouillé  ses  paupiè- 
res. M.  Favocat-général  lui  a  fait  corn* 
prendre  qu'à  cette  heure  où  la  justice 
des  hommes  rabondonnoit  à  son  malheu^ 
reux  sont,  il  devoit  confesser  ses  com- 
plices, racxmter  toutes  les  drcoiistaiices 
de  son  crime;  que  c*étolt  là  Texpriession 
d*un  énergique  repentir,  et  que  de  oes 
révélations  dépendolt  peut-être  le  salut 
de  sa  vie. 

»  A  ces  paroles  de  l^onorable  magis- 
trat, Besson  paroissoit  anéanti;  mais 
bientôt  reprenant  le  calme  que  lui  donne 
Fénei^ie  dont  son  ame  est  trempée  :  «  Je 
vn'ai  rien  à  dire;  à  quoi  bon  d^ailleurs 
»  parier Te«f«rotV  èmnelire  beaiêempéeme 
n  l'embarras  ;  mais  pour  mol,  je  suis  Inno- 
»cent;)»  et  ded  pleurs  et  des  sanglots 
sembloient  oppresser  sa  poitrine.  M.  to 
premier  avocat-général  lui  a  alors  an- 
noncé qu^il  partimit  le  lendemain  pour 
lePuy,  et  s^est  retiré,^  laissant  leçon- 
damrfé  aveé  le  vénérable  abbé  Perrin, 
qui  s'est  empressé  de  lui  prodiguer  ton- 
tes les  consolations  de  la  religion.  Pen- 
dant toute  la  nuit,  Besson  n'a  fait  que 
pleurer.  «  Ce  qui  me  faUgue,  di8oit-4l, 
»  ce  n'est  pas  la  mort,  il  vaut  autant  en 
»  finir,  mais  c'est  cet  affreux  voyage.  » 

»  On  avoit  donné  à  la  gendarmerie  les 
instructions  nécessaires  pour  le  transfè- 
rement  du  condamné.  Hier  dimanche, 
à  sept  heures  trois  quarts  du  matin ,  une 
calèche  attelée  de  deux  chevaux  de  posio 
est  venue  prendre  le  oondaïkiné  qui,  avec 
le  vénérable  abbé  Perrin,  a  pris  place 
dans  le  fond.  Le  devant  étoit  occupé  par 
trois  gendarmes,  dont  un  brigadier.  Cette 
escorte  accompagnera  Besson  jusqu'au 
Puy.  Des  ordres  ont  été  transmis  à  toutes 
left  brigades,  depuis  Saint-Etienne  jus^ 
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dans  rite  de  Franco.  Voill^  ruiilité  de 
Noss-Bay  et  des  slalioiDi  sur  la  côte 
orientale  d'Afrique. 

M.  Lherbeite  pense  qu'il  auroit  fallu 
une  loi  spéciale  pour  transmettre  à  M.  le 
Comte  de  Paris  la  dotation  d'un  million 
qu'on  avoit  faite  à  M.  le  duc  d'Orléans 
avant  son  mariage. 

M.  le  ministre  des  finances  cite  le 
texte  de  la  loi  sur  la  liste  ciyile ,  qui  dit 
que  rhéritier  de  la  couroime  recevra  sur 
les  fonds  du  trésor  une  somme  d'un  mil- 
lion. 

Plusieurs  membres  de  la  chambre  s'é- 
lèvent contre  les  dépenses  auxquelles  on 
sera  entraîné  pour  compléter  le  système 
.  des  fortifications.  Ainsi ,  les  140  millions 
votés  en  1841  ne  seront  que  le  commen- 
cement d'une  énorme  dépense. 

Après  quelques  mots  de  M.  le  prési- 
dent du  conseil,  M.  Dufaure  prend  la 
parfile,  et  dit  que  certainement  la  loi  de 
1841  a  une  ffravité  qui  n'^échappe  à  per- 
sonne, et  qui  doit  donner  lieu  à  une  dis- 
cussion très-sérieuse  ;  mais  ce  n'est  pas 
le  moment  d'examiner  cette  question,  car 
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il  faudra  nécessaireroeut  qu'um>  loi  spé- 
ciale soit  présentée  sur  la  matière. 

Cette  discussion  n'a  pas  de  suite. 

Le  scrutin  ^nr  l'ensemble  de  la  loi 
donne  pour  résultat  son  adoption  par 
173  boules  blanches .  oofitre  8â  boules 
noires. 

\êx4ua,  2lîrrirn  fe  Clew. 
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Sur  Jf .  Newmann^  Vun  des  chefs  cks 
.  Puséjrstes, 

Un  théologien  d'Oxford ,  ans&i 
savant  qu écrivain  distingué,  qui 
partage  avec  le  docteur  Pusey 
la  gloire  d'avoir*  secondé  le  déve- 
loppement des  doctrines  eatholi- 
fines  y  M.  Newnianii ,  dont  les 
écrits  exeixent  une  grande  influence 
sur  le  clergé  anglican  ,  a  rétracté 
par  la  voie  des  journaux  tout  ce  qu'il 
a  publié  contre  T  Eglise  de  Rotne. 
Sa  position  dans  TËglise  anglicane, 
son  influence  dans  fllniversité  d'Ox- 
ford ,  donnent  à  la  rétractation  qu'il 
a  publiée  une  haute  importance. 

M.  Newmaua  a  relevé  dans  ses 
ouvrages  toutes  les  pi'Opositions  maU 
sonnantes  pour  des  oreilles  catholi- 
ques.  Dans  uu  travail  aui  a  pour 
titre  :  Ljrra  apostoliea^  il  disoit  de 
TEglise  romaine  que  c'étoit  une 
Jiglise  fftrdue»  Dans  un  ouvrage  sur 
les  Âriens,  il  parloit  de  V apostasie 
papaU*  Il  avott  déclaré ,  dans  les 
Tracts  for  the  Tintes^  que  Romç  est 
hérétique  f  an^elleoi^oit  apostasie  à  /*c- 
poque  da  Concile  de  Trente  ^  que  la 
communion  romaine  s'étoit  liée  à  perpé- 
tuité à  la  cause  de  Canlechrist^  qu'elle 
ai^oit  substitué  le  mensonge  à  la  vérité 
de  Dieu  ;  qu'on  detfoit  la  fuir  comme 
une  pestilence j  etc. ,  etc.  Les  écrits 
d'où  ces  phrases  sont  extraites  ne 
datent  pas  dé  ces  dernières  années  ; 
leur  publication  remonte  à  1833, 
1834, 1837.  Mais,  quoique  les  ouvra- 
ges plus  récens  de  l'illustre  membre 
de  1  Université  d'Oxford  soient  purs 
de  pareilles  souillures ,  l'auteur  n'a 
pas  cru  devoir  laisser  subsister  ces 
passages  dans  ses  œuvres,  et  il  les 
répudie  aujoui^'hui  comme  des  dé- 
clamations insensées. 

«  Si  vous  me  demandez,  dit  M.  New- 

V  Ami  de  la  Religion,  lomeCXFIL 


roann,  comment  un  simple  Individu  peut 
se  permettre  non>seu)ement  de  penser, 
mais  de  publier  pareilles  choses  sur  une 
communion  si  ancienne,  si  répandue,  et 
qui  a  produit  tant  de  saints,  je  répondrai 
par  le  langage  que  je  me  lenois  k  moi- 
même;  je  me  disois  :  «  Ce  ne  sont  pas 
»  mes  propres  paroles  que  je  fais  enlen- 
»  dre  ;  je  ne  fais  que  suivre  le  sentiment 
»  (em$en$uê)  des  théologiens  de  mon 
»  Egiise.  Ils  ont  toujours  parlé  en  tenues 
»  extrêmement  violens  contre  Rome,  sans 
»  en  excepter  même  les  plus  disUngiÂés 
»  et  les  plus  savans  d'entre  eux.  Je  déaire 
»  adopter  leur  système.  Quand  je  répète 
»  ce  qu'ils  ont  dit  eux-mêmes,  je  suis  en 
»  touie  sâreté.  Dans  notre  position,  em- 
»  brasser  leurs  vues  est  chose  presque 
»  nécessaire.  » 

»  J'ai  au.ssi,  cimtinue  M.  Newmann,  des 
raisons  de  craindre  que  ce  langage  puisse 
être  en  grande  partie  attribué  à  un  ca- 
ractère anlent  et  à  Tespérance  de  voir  ma 
conduite  approuvée  p:ir  des  personnes 
que  je  respecta.  Je.  dé^irois  eu  même 
temps  repousser  raocusatioli  de  Roma- 


M.  Newmanii  a  soin  de  déclarer 
ensuite  qu'on  ne  sauroit  déduire  de 
ces  aveux  qu'il  rétracte  ce  qu'il  a 
écrit  en  défense  de  la  doctrine  angli- 
cane. 

Il  a  fallu  bien  du  courage,  dit 
VUnit^'TSy  pour  braver  par  un  acte 
aussi  solennel  les  flots  d'injures  et 
d'accusations  qui  s'élèvent  de  tou- 
tes parts  en  Angleterre  contre  les 
chefs  du  puséysme.  Il  n'est  pas 
une  parole,  pas  un  acte  des  mi- 
nistres anglicans  en  faveur  des 
principes  catholiques, qui  n'excite  la 
colère  et  ne  redouble  la  fureur  des 
protestans  leurs  adversaires.  Les  ef- 
forts de  ces  derniers  pour  entraver 
les  progrès  d'un  mouvement  dont  ils 
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n^octtônt  les  cons<^iiences  sont  à 
^eine  croyables.  Mais  Jeurs  craintes 
errent  à  ranimer  le  courage  de 
ceux  qui  luttent  poUr  iai  cause  de  la 
Vf^rité.  Des  ouvrages  intitulés  :  Ça/^7 
chismedeT Idolâtrie  ranuùni,  f  Angle- 
terre sous  le  Joug  papal ,  Mariolatrie , 
C Eglise  d^ Angleterre  indépendante^^ 
dans  tous  les  siècles  y  de  l'Eglise  ro- 
maine ^  et  autres  publications  sem* 
blables,  inondent  les  villes,  les  cam«> 
pagnes,  et  se  débitent  à  prix  coûtant. 
Mais  tous  ces  livres  sous  un  titre  hos- 
iile  au  catholicisme  sont  surtout 
dirigés  contre  le  parti  puissant  qui , 
sous  le  nom  depuséyste,  représente 
aujourd'hui  l'élise  anglicane.  Le 
puséysme  sort  victorieux  des  combats 
qu^on  lui  livre ,  et  l'éclatant  témoi* 
gnage  rendu  à  k  vérité  par  iVI.  New* 
inann,  loin  de  soulever  dans  la  jeune 
Eglise  des  murmures  désapproba- 
teurs, a  rencontré  une  sympathie 
générale.  On  annonce  que  son 
exemple  trouvera  bientôt  des  imita- 
teurs. Le  clergé  anglican  commence 
donc  à  faire  amende  honorable  en« 
vers  Rome;  les  évéqnes  viendront 
ensuite ,  en  attendant  le  jour  mar- 
qué par  les  décrets  providentiels,  où 
l'Angleterre,  comme  nation,  deman- 
dera, par  Torgane  de  son  parlement 
et  de  soni^ouverain  ,  à  rentrer  dans 
l'unité  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

Le  Slatesman ,  journal  protestant 
de  Londres ,  fait ,  à  cette  occasion ,  les 
réflexions  suivantes  : 

«M.  Newmann,  de  l'université  d'Ox- 
ford, a  formellement  rétracté  tout  ce 
qu*il  avoit  écrit  de  violent  contre  le  pa- 
pisme. C'est  là  on.  événement  important 
dans  la  crise  dont  nous  sommes  témoins. 

0  Quand  Tévéque  d'Oxford,  Tévêque 
d'Exeter  et  d'autres  évêquesct  apologistes 
des  puséystes  les  eniendoienl  accuser  de 
papisme ,  ils  ne  manquoient  jamais  de 
répondre  en  renvoyant  les  accusateurs 
aux  passages  violens  que  leurs  ouvrages 
rênfermoient  contre  Rome.  Or  ces  pas- 
sages viennent  d'être  rétractés  par  le 
chef  de  la  secte! 
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»  Il  reste  maintenant  à  savoir  si  les 
autres  puséystes  ne  protesteront  pas 
contre  VabominabU  conduite  de  M.  New- 
mann. » 

— nooai^ii 

NOUVBLLISS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS. —  M.  YtUemain,  mis  eu 
demeure  par  M.  de  La  Rochejacque- 
lein  de  déclarer  s'il  présenteroit 
bientôt  un  projet  de  loi  sur  riustrnc- 
tion  secondaire^  a  éludé  b  réponse 
qu'attendait  la  chambre.  Nous  avons 
lieu  de  croire  que  le  projet,  mainte- 
nant modifié,  est  entre  les  mains  da 
roi  des  Français  :  mais  il  n'en  résulte 
pas  qu'il  doive  être  bientôt  apporté 
à  la  tribune. 

M.  de  Carné,  déterminé  par  le  si- 
lence du  ministre  à  provoquer  une 
mesure  provisoire,  a  dépose  la  pr«>-  . 
position  suivante  : 

«  A  l'avenir,  et  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
statué  par  une  loi  organique  sur  Tensem- 
ble  de  l'enseignement  secondaire,  pour 
être  admis  à  l'examen  du  baccalauréat 
dans  la  Faculté  des  lettres,  il  suffira, 
conformément  aux  dispositions  du  décret 
du  i 7  mars  i808,  d'être  âgé  de  seize  ans 
au  moins,  et  de  répondre^  tout  ce  qui 
forme  la  matière  de  renseigneraeni  dans 
les  hautes  classes  des  collèges  royaox.  » 

—  M.  l'Archevêque  vient  de  pu- 
blier le  tableau  des  sommes  reçues  à 
son  secrétariat >»  du  16  janvier  1842 
au  1^^  mars  1843,  pour  l'acquisition 
de  l'ancien  couvent  dès  Carmes.  Les 
dons  par  ticul  iers  ont  produit  :  1 6,1 30 
fr.  ;  la  quête  générale,  14,811  fr. 
60  c.  ;  te  lait  et  beurre  ,  3^,446  fr. 
65  c.  Total  général;  63,388  fr.15  c. 
En  considérant  le  résultat  obtenu,  il 
est  aisé  de  comprendre  que  le  prélat 
a  besoin  de  recourir  encore  au  géné- 
reux secours  des  fidèles. 

«Nous  ne  pouvons,  dit-U  àMM.  les  cu- 
rés ,  ainsi  que  nous  l'avoAs  déjà  exprimé 
dans  notre  Lettre  pastorale,  supporter  la 
triste  pcnsécqu'un  monument  aussi  cher  à 
la  religion  soit  exposé  à  disparottre  comme 
tant  d'autres  qui  couvroient  autrefois  le 
àol  de  la  France  ;  nous  vendrions  rendre 
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(^Ciriain  el  rô  p:k3  confier  aux  chances 
toi^ours  douleuses  de  Pavcnir  Tavanlage 
de  procurer  an  iliocèse  un  terrain  tros- 
avanlâgeHsement  situé  pour  «les  établis- 
semens  ecclésiastiques.  Il  est  impossible 
qne  raccroissement  toujours  plus  grand 
de  la  pppnlation  ne  fusse  pas  disparottre 
bientôt  tous  les  emptacemens  d'une  pa- 
reille étendue.  Quels  regrets  pour  vous  et 
ponr  nous,  si,  par  suite  d'un  obstacle 
purement  matériel,  nous  ne  pouvions 
réaliser  des  projets  dont  vous  appréciez 
mieux  que  personne  rexlrénie  impor- 
tance*  » 

M.  TArchetêque  annonce  qu'il 
vent  transporter  aux  Cannes  son 
Petit  -  Séminaire  ,  l'insulflsance  du 
iocal  actuel  le  forçant  d'ouvrir  les 
•  vacaxKes  un  mois  et  demi  avant  les 
autres  ^tablissemens  y  et  de  diviser 
les  élèves  ,  ce  qui  nécessire  un  ac- 
croissenient  de  dépense. 

Ëo  outre,  le  prélat  vent. établir 
aux  Charmes  des  ecclésiastiques  , 
parmi  lesquels  les  curés  des  pa- 
roisses chobiroot  des  prédicateurs 
de  MatioB^  des  catéchistes,  etc. 

«  Des  en&ns  se  préparant  par  des  étu- 
des littéraires  à  la  science  sacrée  y  des 
prêtres  déjà  formés  à  cette  science ,  qui 
8'appliquentdans  la  retraite  à  Faugmenler 
par  rfoeureuse  alliance  de  Pétude  et  de 
rexereice  du  ministère,  tels  sont  les 
sujets  que  nous  destinons  à  occuper  Fédi- 
flce  que  non?  avons  acquis.  L'accroisse- 
ment el  raffennitseiQent  de  la  foi  dans 
notre  dioeàse  tiennent  en  grande  partie  à 
rheureux  succès  de  cette  œuvfe.  Mais  la 
foi,  ainsi  que  nous  Favons  fait  remarquer 
il  y  a  peu  de  temps  à  vos  paroissiens,  est 
le  principe  de  toutes  les  vertus  qui  glo- 
rifient Dieu  et  rendent  Thomme  meil- 
leur, » 

—  Une  retraite  préparatoire  à  la 
communion  pascale  sera  préché0  à 
Sitlut-Eustache,  à  partir  du  mardi 
4  avril  jusqu'au  mardi  suivant,  Le^ 
germon  sera  prêché  tous  les  soii£  à 
7  heures  et  demie  précises  ,  par 
JKL  l'abbé  Brunet ,  chanoine  de 
Tulle ,  prédicateur  de  la  station. 
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—  Une  assemblée  de  charité  aura 

lieu  à  Saint^Sulpice ,  le  saïuodi 
8  avril,  à  trois  heuies^  en  faveur  de 
la  Société  de  Saiut-François-Aégis. 
Le  sermon  sera  prononcé  par  M. 
l'abbé  Bautaiu.  Les  personnes  qui 
ne  pourroient  y  assister  sont  priées 
d'envoyer  leurs  aumônes  à  M;  Dé- 
bat t,  ap,ent  comptable  de  la  Société, 
rue  Garancière,  n*  12. 

L'OEuvre  de  Saint-Ré^ris  est  en 
notable  profjrès. 

En  effet,  il  ressort  de  la  comparai- 
son   de   Tannée  184l   avec  l'année 
1842  que,  dans  les  douze  nsois  qui 
viennent  de  s'écouler,  il  y  a  eu  ac- 
croissement sur  Tannée  précédente, 
1"  De  119  couples  inscrits, 
2°  £t  de  92  mariages  justifiés. 
A  Tégard  des  eiifans  légitimés,  il  y 
a  eu,  en  1 842,  une  dinûnution  de  80 
sur  le  nombre  de  1 84 1 . 

A'^oici  c-e  qui  explique  cette  diffé- 
rence : 

Depuis  aue  la  Société  de  Saint- 
Ré^is  est  plus  connue,  les  personnes 
.  cliaritables  qui  sont  en  relatiom  ba- 
bltuelles  avec  les  pauvres  lui  en- 
voient non-seulement  les  in^iffens 
3ui  vivent  depuis  loHg^tem|is  dans 
es  babitudes  coupables  et  qui ,  par 
conséquent,  ont  donné  le  jour  à 
de  nombreux  en  fans  naturels,  mais 
encore  ceux  qui  ne  sont  dans  le 
d'^sordre  aue  depuis  une  époque 
réceiite.  Il  y  a  plus:  on  adresse 
journellement  à  la  société  (qui 
a  crii  jusqu'ici  devoir  les  accueil- 
lir )  dt*s  personnes  qui ,  sans  vi- 
vre encore  ensemble ,  se  trouvent , 
par  des  circonstances  particulières, 
dans  un  procbaln  danger  de  cbute. 
Telles  sont  les  causes  sensibles  de  la 
diminution,  en  1842,  du  nombre  des 
enfâus  naturels  légitimés  par  le  ma- 
riage subséquent  de  Jeurs  père  et 
lïxère. 

Diocèse  <Iu   Mans,  ~  M.    Tabbé 
Josepb-Âuguste*£mmamiel   Bottier 
de  Moncé,  mort  en  son  cbâteau  du 
2. 
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l^lrssts- Richelieu,  h  Saint-Gervais- 
en  Beliii,  canton  d'Ecoininoy,  le  28 
février  dernier,  dans  sa  93*  aiin»^e,  la 
67»  de  son  sacerdoce,  fut  l'un  de  ces 
hommes  rares,  dont  la  vie  est  un 
bienfait  pour  le  pays  où  la  provi* 
dence  les  a  placés. 
'  Quoique  doué  de  talens  et  de 
connoissances  remarquables,  sa  ino* 
destie  ne  lui  permit  pas  d'accep- 
ter d'autre  titre,  avant  la  révolu- 
tion de  89,  que  celui  de  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Pierre  ,  Sainte- 
Chapelle  du  Mans.  Depuis  iSOi,  il 
se  contenta  d'un  canonicat  honoraire 
à  la  cathédrale  de  la  même  ville, 
quoiqu'il  eût  été  porté  en  1803  sur 
la  liste  des  sujets  désignés  pour 
Tépiscopat  par  le  ministre  Portalis. 

La  vie  de  M.  Tabbé  de  IMoncé  fut 
marquée  par  un  dévoûment  conti- 
nuel à  toutes  les  bonnes  ceuvres  que 
la  religion  peut  attendre  du  prêtre 
qui  joint  aux  biens  de  la  fortune 
toutes  les  qualités  propres  à  son  état. 
Pendant  les  quinze  années  qu'il  pcissa 
ad  Mans ,  en  sa  qualité  de  chanoine 
de  Saint-Pierre ,  il  s'occupa  presque 
Gonstamtiient  à  encourager  et  à  diri- 
ger les  œuvres  dé  charité.  La  con- 
fiance et  l'estime  que  la  noblesse  de 
son  caractère  et  ses  talens  lui  avoient 
acquises ,  lui  donnèrent  occasion  de 
rendre  des  services  importans  dans 
radminislration  civile  par  son  esprit 
sage.,  prévoyant  et  conciliateur.  Ce 
fut  sans  doute  le  souvenir  que  ses 
concitoyens  avoient  girdé  de  ce  dé- 
voûment au  bien  public  qui  procura 
à  M.  de  Moncé  le  privilège  d'être 
respecté  de  tous  les  partis  pendant  la 
persécution  de  93.  Avant  cette  épo- 
que, il  fut  lié  d*une  amitié  intime 
avec  deux  évéques  du  Mans ,  et ,  de- 
puis le  eoncordat ,  les  mêmes  rap- 
ports d'estime  et  d'affection  s'établi- 
rent entre  lui  et.  le  nouvel  évêque , 
jusqu'en  1815,  é{>oqne  où  il  quitta  la 
yiUe  pour  se  fixer  à  sa  terre  du  Pies- 
.01^.  Depuis  ce  temps  jusqu'à  sa  moit, 
il  n'a  pas  cessé  de  répandre  ses  bien- 


faits sur  toute  la  contrée:  fournir  des 
travaux  aux  ouvriers  et  aux  liomm<*s 
de  journée  de  plusieurs  paroisses , 
procurer  aux  pauvres  tous  les  soula- 
gemens  que  peut  inspirer  la  charité 
la  plus  ingénieuse,  reserver  pour  les 
années  de  disette  et  les  hivers  rigou- 
reux des  ressources  plus  que  suffi- 
santes pour  mettre  cent  cinquante 
familles  à  l'abri  du  besoin  t  telles 
sont  ses  œuvres. 

Son  zèle  pour  le  bien  de  la  religion 
égaloit  sa  cnariié.  Six  différentes  pa- 
roisses lui  ont  dû  l'agrandissement 
ou  la  décotalipn  de  leurs  églises; 
trois  autres ,  dans  des  cantons  diffé- 
rens ,  ont  vu  remplacer  par  de  nou- 
veaux édifices  leurs  églises  anciennes 
tombant  en  ruines.  Des  sommes  con- 
sidérables ont  été  consacrées  à  ces 
différent)  travaux,  ainsi  qu'à  des  éjta- 
blissemens  de  charité  et  d'instruc- 
tion publique.  M.  de  Monçé  a  cou- 
ronné toutes  ses  bonnes  œuvres^  par 
un  legs  de  80,000  fr,  en  faveur  de 
l'hospice  général  de  la  Sarthe  et  des 
paroisses  ou  se  trouvoieat  situées  ses 
propriétés.  v 

Le  souverain  Pontife,  infermé, par 
notreambstssadéiirà  Rome^de  la  re- 
ligieuse bienfiiisance  de  M.  Tabbé  de 
Moncé,  lui  avoit  adressé,  en  1840,  la 
décoration  et  le  tiire  de  chevalier  de 
Tordre  pontifical  de  TEperon  d'or. 


Diocèse  de  Poitiers.  —  L'établisse- 
ment des  Conférences  ecclésiastiaues 
est  ancien  et  recommandé  par  l'es- 
prit de  l'Eglise.  Le  diocèse  de  Poi- 
tiers n'est  pas  sans  précédens.  sur 
cette  matière.  Eu  1712,  Mgr  de  la 
Poype  de  Yertrieu  ordonna  à  tous 
cures,  vicaires,  prêtres  et  autres  ec- 
clésiastiques résidant  dans  les  pa- 
roisses,  d'assister  exactement  aux 
Conférences,  suivant  le  réglenieht 

3ui  en  avoit  été  fait  par  Mçr  Fortin 
e  La  Hoguette,  le  15  mai  1683.  Il 
eat  certain ,  d'après  les  Mandémens 
de  Mgr  Beaupoil  de  Saint-Aulaire  , 
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que  leur  inslUutton  fut  soigneuse- 
iiieiit  maintenue  jusqu'à  l'époque  ou 
la  plus  grande  des  tempêtes  qui 
aient  remué  le  monde  éclata  sur 
VE^lise  de  France.  JBn  montant  sur 
le  siège  de  Poitiers  ,  Mgr  Guitton  a 
voulu  rattacher  par  un  lien  de  plus 
le  présent  au  passé  :  de  là  le  réta« 
btlssement  de  ces  Conférences ,  des- 
tinées à  préparer,  par  un  plus  grand 
esprit  d*unitéf  le  aéveloppement  du 
hien  qui  est  au  fond  des  volontés. 

Dans  un  Mandement^  publié  le 
15  janvier,  M-  Tévêque  indique  le 
but  de  ces  réunions.  S*adressant  à 
ses  coopérateurs,  il  leur  expose  leurs 
devoirs  cpmme  prêtres  et  comme 
pasteurs 

«  Qrtand  les  Conférences,  dit-il,  n*au- 
roient  4'aiUre  résultat  /  que  d'exciter 
Tardeur  du  clergé  pour  des  études  ap- 
propriées à  ses  devoirs,  l'avantage 
ne  seroit  certes  pas  h  dédaigner;  car,, 
indépeiubmmenl  du  bien  Inséparable 
d*iine  augmentation  de  savoir,  de  la 
direction  plus  solide  que  prennent  les 
idées  à  mesure  que  Ton  va  plus  avant 
dams  la  eonneissanco  du  vrai ,  du  retour 
que  Ton  £iit  sur  soi-même  en  voyant  h 
quelle  baatenr  on  a  été  élevé  en  devenant 
prêtre  ;  de  Tinfioence  à  nulle  autre  sem- 
blable qu'exercent  non«-settlement  pour 
le  bien  ^e TËglise^  mais  pour  la  paix  de  la 
société ,  les  ecclésiastiques  pieux  et  tns^ 
traits;  de  la  sagesse  et  du  poids  que  tes 
talens  réels  répandent  sur  les  habitudes 
do  la  vie ,  de  la  modestie  qu'ils  inspi-* 
reni ,  puisiiu'iis  procurent  le  moyen  de 
voir  de  près  comMen  on  est  petit  et 
comme  perdu  dans  la  foule  à  c6té  de  ces 
génies  dont  le  nom  est  partoiit,  et  même 
en  face  de  tant  d'hommes  qui,  sans  pa- 
roître  au  premier  rang ,  ont  laissé  à  l'E- 
glise une  mémoire  si  précieuse  et  si 
jui^tement  honorée  :  indépendamment, 
disons-nous,  de  ces  résultats  aussi  clairs 
que  le  jour,  l'étude  est ,  pour  le  prêtre , 
non-seulement  une  obligation  de  con- 
science, mais  l'un  des  meilleurs  préser- 
vatifs contre  les  ifinond)rables  misères 
dans  lesquelles  l'homme  a  été  conçu.  Que 


faire,  en  eifet,  dans  l'intérieur  d'un  prcs- 
iiytère,  si,  étranger  par  position  et  par 
devoir  aux  mille  solUcitiides  du  monde , 
on  néglige  de  se  créer  une  tâche  de  cl^a-  ' 
que  jour,  et  de  donner  à  l'ame  un  aliment 
substantiel ,  une  nourriture  sans  laquelle 
elle  dépérit  infailliblement,  et  qui  lui  est 
aussi  nécessaire  que  le  pain  matériel  l'est 
à  la  conservation  du  corps?  N'est-ce  pas 
dans  cette  vue  que. saint  Paul  recom- 
mande à  ses  disciples  de  vaquer  à  la  lec- 
ture :  Attende  lectioni,  k  l'élude  de  la 
doctrine  ;  qu'il  veut  quê  le  Verbe  de  Dieu 
habile,  cûnindammenl  en  eux,  et  qu'iU 
i'instruiseni  en  toute  êogeeêe;  qu'il  insiste 
si  fortement  sur  le  soin  qu'ils  doivent 
prendre  denepae  s'exposer  à  la  confu-- 
«ton  et  de  traiter  exactement  la  parole  de 
vérité  f 

»  Que  de  citations  ne  pourrions-nous 
pas  extraire  à  ce  sujet  des  œuvres  des 
saints  Pères?  Nous  n'aurions,  pour  en 
trouver  une  multitude,  qu'à  ouvrir  le 
Traité  du  Sacerdoce  de  saint  Jean-Chry- 
soslôme ,  les  Lettres  de  saint  Jérême  à 
Népotien ,  le  livre  de  la  Considération  de 
saint  Bernard,  le  Pastoral  de  sai;it  Gré- 
goire, les  Monita  de  saint  Charles  Borro- 
mée,  l'Homme  apostolique  de  saint  JUi- 
gnori;  il  nous  sufiiroit  de  .prendre  en 
main  la  collection  de»  concile,  des  décré- 
laies  des  souverains  Pontifes»  pour  donner 
une  idée  des  avis  constamnient  renour- 
velés  et  des  dispoKitions  paternelles  adop- 
tées, sur  ce  point ,  ^r  ceux  que  TEsprît 
saint  a  préposés  au  gouvernement  de 
l'EgUse  de  Dieu.  Il  n'est  pas  une  époque, 
un  diocèse  où  Ton  ne  se  soit  appliqué  à 
présenter  l'étude  comme  une  espèce  de 
(en  sacré  commis  à  la  garde  des  ministres 
de  l'autel,  et  les  Conférences  ont  toujours 
été  regardées  comme  iuliuiment  propres 
à  l'entretenir.  » 

Mais  on  ne  sentira  naître  en  sot  un 
véritable  intérêt  pour  l'étude  et  la- 
solution  des  questions ,  «ïu'à  l'aide 
des  auteurs  qui  ont  le  mieux  traité 
chaque  chose  en  particulier,  et  dis- 
serté avec  le  plus  de  clarté  sur  les 
matières  ecclésiastiques.  Gomme  le 
défaut  de  ressources  personnelles  ne 
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permet  pas  à  chaque  prêtre  de  se 

Ïu'ocurer  tous  les  livres  nécessaires , 
e  prélat  propose  À  son  clet^é  de  for- 
mer des  bibliothèques  cantonales, 
au  moyen  d'une  légère  souscription 
annuelle  de  3  fr.  - 
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«  Nous  ne  saurions,  ajoute-t-il,  icrmi-. 
ner  plus  h  propos  cette  Lettre  qu'en  vous 
disant  un  mot  des  malheurs  des  temps, 
des  peines  de  toute  espèce  dont  le  minis- 
tère pastoi^l  est  la  source,  des  luttes 
incessantes  dans  lesquelles  TEglise  est 
engagée ,  à  cause  du  peu  de  foi  que  Ton 
rencontre  aujour<riiui  sur  la  terre.  Les 
périls  nous  environnejil  comme  unb  eau 
qui  déborde,  et  le  prêtre,  prosterné  entre 
le  vestibule  et  PauCel,  courbé  sons  sa 
couronne  é'épines,  demande  à  Dieu  un 
ciel  meilleur ,  des  jours  plus  doux ,  une 
croix  moins  pesante.  Prions;  oui  :  c'est 
là  l'office  principal  des  anges  et  des  prê- 
tres :  ErU  enim  lempus,  cûm  sanam  doc- 
irinam  non  suslinebunt,  sed  ad  $ua  desi- 
deria  coacervabunl  siln  magislros,  pru- 
rientet  auribui;  et  à  veritale  quidam 
audilum  aveitent,  <td  fabulas  autem  con- 
verlenlur,  Mais ,  après  ce  triste  tableau 
de  moeurs ,  qui  ressemble  trait  pour  trait 
au  ehaos,  d'où  sérient,  pour  se  répandre 
autour  de  nous,  tant  de  systèmes  tous 
plus  pUoyabléfS  les  uns  que  les  autres, 
qu'ajoute  le  grand  Apôtre?  Tu  verô  m- 
gila,  in  omnibus  taôora,  opus  foc  Evan- 
listiBy  ftiinislerium  luum  impie,  semblant 
vouloir  indiquer,  par  ce  simple  conseil,  le 
seul  moyen  d'établir,  par  la  piété  et  la 
science  du  prêtre,  un  contre-poids  solide 
aux  mauvaises  doctrines  qui  peuvent  dé- 
soler l'Eglise,  ta  couvrir,  pour  un  temps  , 
d'un  vêtement  de  confusion  et  dedoulcur, 
mats  qui  ne  prévaudront  jamais  contre 
elle.  Du  reste ,  il  y  a  toujours  eu ,  et  il  y 
aura  jusqu'à  la  dernière  hem*é  du  monde, 
de  l'ivraie  mêlée  au  bon  grain  dans  le 
champ  du  père  de  famille  ;  mais  la  mois- 
son nh  périt  pas  pour  cela  sous  la  main 
des  bons  ouvriers  qui  y  sont  envoyés. 
L'erreur  a  beau  changer  de  forme  et 
redoubler  d'activité,  eile  n'a  qu'un  temps 
pour  elle  ^  ci  «At  ou  tard  les  i>opul:Uioiis 
fatiguées  du  doute  et  des  malheurs  que 


rirréligion  entraîne  après  elle,  accourent 
se  réchauffer  au  souffle  de  rEglisé  et  lui 
redemander  instamment  la  foi ,  la  charité 
et  l'espérance  qui  sauvent  les  peuples 
comme  les  individus.  Ce  temps  viendra , 
et  bien  des  signes  Semblent  l'aTmoncer  ; 
mais  pour  t]ue  la  gloire  du  Seigneur  se 
dégage  des  ombrés  qui  l'obscurcissent, 
et  rayonne  de  nouveau  dans  sa  splen- 
deur; pour  que  les  jours  de  la  cx)nsola- 
tion  hâtent  leur  cours,  il  est  de  toute 
nécessite  que  chacun  de  nous  comprenne 
bien  la  mission  qD'il  a  reçue ,  et  médite 
souvent  aux  pieds  de  Notré-Seigneur  ces 
belles  paroles  de  l'Apôtre  :  Noli  riegligere 
gratiam,  quœ  est  in  te,  quœ  data  est  tibi 
per  prophetiam,  cum  impositione  ma- 
nuum  prcsbyterii,  Hœc  m£ditare  :  in  his 
eslo,  ut  profectus  tuus  manifesttu  sit^m- 
;  nibus.  Attende  tibi  et  doctrinm:.  hœc  enim  - 
\  faciens,  et  teipsum  salvum  faciès,  et  èoê 
qui  te  audiunt,  o 

Un  règlement  pour  la  tenue  des 
Conférences,  et  la  série  des  questions 
qui  devront  être  traitées  peudant 
1  année  1843 ,  sont  annexés  à  cette 
Lettre  pastorale. 

Diocèse  de  Tonluttse,  -^-^  M^'Tdr-  ' 
chcvcque  a  publié ,  le  8  mars,'  une  ' 
Lettre  pastorale  sur  FOEuvre  de  la 
Propagation  de  la  Foi,  Œuvre  sainte 
à  laquelle  la  France  a  donné  n.ûs- 
sauce,  pour  expier,eii  quelque  sorte, 
dit  te  prélat,  les  e^cès  et  la  démence 
d'une  philosophie  qui  s'est  efforcce 
de  précipiter  uos  sociétés  chrétien- 
nes dans  labime  de  rabrutissenient. 

Avec  le  zèle  désintéressé  des  mis- 
sionnaires catholiques,  Mgr  d'Astros  ' 
fait  contraster  la  conduite  des  émis- 
saires de  l'esprit  d'hérésie. 

«Aujourd'hui,  comme  aux  temps  an- 
ciens, partout  se  rencontrent  ces  faux 
apôtres,  qui  somt  des  ouvriers  trompeurs, 
*  cherchant  à  se  transformer  en  apôtres  de 
JésuB'Christ,  Ils  ne  savent  que  réduire 
tn  servitude  les  peuplades  où  ils  pénè- 
trent^ tY«  dévorent  leurs  biens,  ils  -reçoP-  ■ 
vtfttf  à  vir prix  leurs  plages  désertes, 
pour  les  vendre,  après  quelques  années, 
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h  de  nouveaux  acquéreurs,  et  centupler 
deux  ou  troîsfois  leur  fortune.  Tantôt  ils 
exercent  sur  leurs  néophytes  Vetnpire  k 
plus  despotique,  tantôt  Hs  (^viennent  les 
séducteurs  des  vrais  fidèles,  et  si  TappAt 
de  For  ne  peut  ébranler  la  vraie  foi,  ils  se 
changent  contre  elle  en  de  cmeU  perêi- 
cttfeiirc.'Tout  l^or  apostolat  prétendu  se 
borne  à  acquérir  rapidement  dHnmienses 
richesses,  et  ils  manifestent  ainsi  au 
monde  qu^ils  sont  les  dignes  successeurs 
<le  ce  patriarche  de  la  réforme  en  France, 
Calvin,  qui  n'a  pas  rougi  de  déclarer  que 
ses  adeptes  ^d^notenl  de  grandes  riches^ 
ses;  que  si  les  catholiques  disputent  la 
vérité  de  sa  retigùm,  si  eile  dure,  iis  ne 
pourront  en  disputer  la  richesse.,.  Qu'U 
faui  que  chacun  songe  A  son  intérêt;  que 
lui  seul  a  négligé  le  sien\  ck  dont  il  a 
OBAKDB  BEPENTANCE.  Gommcitt  ne  pas 
reconnoitre  à  cet  indigne  langage  ces 
faux  prédicans,  anathématisés  à  l'avance 
par  cet  oracle  de  TEsprit  saint  :  ils  ne 
cher€àent  que  leur  intérêt  ?  » 

Aussi  k  ciel»  quidoiane  une  mira- 
culeuse fécondité  aii  sacerdoce  ca- 
tholique, frappe  de  la  stérilité  la 
plus  comptèie  ce  que  le  protestan* 
tisfue  veui  appeler  ses  missions,  et 
des  moyens  temporels  iiîimeiises 
restent  sans  aucun  résultat. 

Af.  Tarcbevéque  exbo*-te  les  fidè^ 
les.  à  s'associer  y  par.  leurs  sacrifices, 
aux.  fatigues  de  nos  généreux  mis* 
sionnaires;  et,  pour  eoJBIammer  leur 
zèle,  il  leur  ciie  deÀ  exemples  bien 
touclians  de  dévoumeat  et  de  çha^ 
rite. 

«Iik>us  en  chotsîrons  un  entre  bien 
d'antres  :  ce  sera  une  petite  paroisse  4e 
ce  vaste  diocèse ,  jiabitée  par  des  gens 
amples  et  peu  favorisés  des  biens  de  la 
terre ,  mais  riches  en  ucsors  célestes. 
Foibles  par  leur  nombre,  et  grands  par 
leurs  sacrifices,  ils  ont  pres^pie  complété 
cinq  dizaines  d'associés  avec  une  popu- 
lation de  350  aiiàes.  C'est  un  associé  sur 
sept  fidèles.  Heureuse  paroisse  !  heureux 
troupeau  !  vous  êtes  notre  consolation  et 
notre  gloire  1  Que  tout  notre  diocèse 
vous  imite,  et  nos  vosax  seront  conibfôs, 
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nos  espérances  seront  même  dépassées... 

»  Sur  les  confins ,  mais  hors  de  la  li- 
mite de  ce  diocèse ,  se  tirouve  une  autre 
paroisse  de  bénédiction,' dont  tous  les 
liabitans,  malgré  leur  grande  pauvreté, 
ont  voulu  verser,  avee  simplicité ,  raû- 
mône  des  riches;  là,,  quatre  zélatrices 
pieuses  recueillent  de  chaque  associé 
une  petite  provision  de  grains,  des  œufs, 
quelques  fruits.  L'aumône  hebdomadaire 
est  portée,  par  leurs  soins,  au  marché  le 
plus  proche  :  elle  y  est  vendue.  Le  pro-> 
duit  de  cette  charité  si  touchante  ira 
peut-être  par-delà  les  mers,  soutenir  les 
sanvages  de  Tlndiana  ;  ou  bien  fournir 
quelque  aliment  à  des  chrétiens  pauvres 
de  la  Chine;  ou  bien  procurer  au  néo-« 
phyte  de  TOcéanie,  de  quoi  couvrir  la 
nudité  de  ses  membres.  0  prodige  de  la 
charité  chrétienne  !  Et  vous  aussi ,  siOH 
pies  et  pieux  habitans  de  nos  montagnes  1 
vous  pourrez,  malgré  votre  pauvreté, 
donner  Jine  coupe  du  kit  de  vos  chè-* 
vres,  un  peloton  de  la  laine  qui  forme  la 
toison  de  vos  brebis,  et  tous  deviendrez 
aussi  des  apôtres ,  en  soutenaai  l'apôtre 
dans  les  innombrables  fatigues  de  sou 
glorieux  ministère,  p 

En  terminant ,  le  prélat  parle  des 
heureux  «fruits  que  doit  produire 
parmi  nous  la  lecture  des  Annales^ 
qui  y  de  deux  mois  en  deux  mois, 
viennent  nous  révéler  le  zèle  ,  le 
courage  et  la  patience  du  sacerdoce 
catholique  ;  la  foiy  la  simplicité,  la 
ferveur  ,  les  vertus  héroïques  des 
chrétientés  naissantes. 

La  Lettre  pastorale  est  suivie  d'une 
Ordonnance  qui  a  pour  but  d'assu^ 
rer  de  plus  en  plus,  dans  le  diocèse 
de  Toulouse,  la  prospérité  de  l'QEur 
vre  de  la  Propagation  de  la  Foi. 


angulterre.  —  Tous  les  vicai- 
res apostoliques  de  l'Angleterre 
ont  signé  une  pétition  pour  de- 
mander que  les  prêtres  catholiques 
aient  un  libre  accès  dans  les  pri- 
sons et  les  maisons  de  travail. 
Elle  a  été  présentée  à  sir  Rc^rt 
Peel  par  une  dq>utatipn  composée 
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des  comtes  Aiundel  ci  SurreYt  des 
lords  Bcauiiioat,  Cainoys,  Peter, 
Stourton,  et  des  honorables  Gliarles 
Langdate  et  Edward  Peter.  Sir  Ro- 
bert Peel  leur  a  promis  d'appeler  la 
sérieuse  attention  du  gouvernement 
sur  les  observations  présentées  dans 
la  pétition. 

—  Ues  conférences  religieuses 
ont  lieu,  ce  Carême,  dans  la  plu- 
part des  chapelles  catholiques  de 
Londres  et  des  grandeé  villes  d'An- 
gleterre. Partout  les  protestans  y 
accourent  avec  empressement.  lu 
prennent  également  un  vif  intérêt 
aux  abjurations  qui  ont  lieu  en  pu- 
blic. Ainsi ,  le  mercredi  des  cendres, 
on  en  a  vu  un  grand  nombre  dans 
l'église  de  Sainte-Marie,  à  Derby, 
ou  vingt  personnes  adultes  ont  fait 
leur  profession  de  foi  catholique. 
.  Suivant  le  Lit^rpoot  -  Times  ,  le 
nombre  des  catholiques  à  Londres  et 
aux  environs,  s'élève  à  230,000  ;  on 
en  compte  260,000  dans  le  seul 
comté  du  Lancashire. 

IRLANDE.— -L'archevêque  deTuani 
a  reçu.  Le  19  mars,  les  vœux  de  deux 
jeunes  gens  qui  ont  fait  profession 
au  couvent  des  Franciscains,  à 
Errew.  Cette  cérémonie  a  été  suivie 
de  la  réception  de  sept  autres  Frères 
qui  ont  prit  l'habit  religieux  et  se 
disposent  à  faire  leur  noviciat. 

ESPAGNE.  —  M. ,  José  Asquilk  , 
âgé  de  32  ans,  vient  de  centrer  au 
sein  de  l'Eglise  catholiqtie.  Il  a  été 
baptisé  dans  l'église  de  Saint-Michel 
de  Séville  ,  et  1  évêque  des  Canaries 
doit  lui  administrer  le  sacrement  de 
confirmation. 


PRUSSE., —  Le  gouvernement  prus- 
sien, alarmé  du  progrès  des  doctrines 
rationalistes  de  Hegel,  a  chargé  le 
•professeur  Schelling,  auteur  lui- 
même  d'un  système  néo-rationaliste 
qui  admet  la  révélation  ^  de  fiuiire  un 


cours  public  de  cette  théorie  d'une 
révélation  soumise  au  jugement  de, 
la  raison  humaine  ,  suivant  des  for- 
mules philosophiques  toutes  prises 
en  dehors  de  la  foi.  Le  conseiller  du 
consistoire  ,  docteur  Charhimehe  , 
vient  de  publier,  sous  le  titre  de 
Critique  de  la  doctrine  p/iilosophique  de 
la  révélation  de  Schelling^  un  ouvrage 
de  polémique  qui  met  tout  Berlin  en 
émoi.  Uae  controverse  ardente  va 
surgir  de  ce  nouveau  débat,  en  sorte 
que  l'espèce  de  compromis  entre  le 
rationalisme  pur  et  celui  de  la  révé- 
lation •  que  le  gouvernement  avoit 
espéré  obtenir  pai^  la  doctrine  ambi- 
guë de  SchelUng,  loin  de  s'établir 
comme  moyen-terme  dans  la  théolo  • 
gie  protestante,  devient  la  cause  d'un 
schisme  nouveau,  qui  portera  une 
atteinte,  s'il  est  possible,  encore  plua 

Î)rofonde  à  ce  qui  reste  en  Prusse  de 
a  vérité  chrétienne. 

~  Outre  les  hospices  réunis 
dans  lescpiels  les  vieillards,  les  blessés 
et  les  malade^  sont  recueillis  et  se- 
courus, outre  l'établissement  destiné 
aux  orpheliiM  et  la  belle  maison  des 
paut^res,  riches  de  fondations^ et  cobs^ 
tamment  agrandis  et  embellis  par 
les  legs  qui  se  succèdent,  il  s  est 
élevé  depuis  une  quinzaine  d'an- 
nées,  à  Trêves ,  une  école  pour  les 
enfans  catholiques  indigeusqtii,  ne 
pouvant  être  admis  dans  les  gymnases 
et  les  écoles  de  1*  Université,  reçoivent 
l'instruction  convenable  à  leur  con- 
dition. 

Cet  utile  étahlisscmenta  été  fondé, 
en  1829  ,  par  des  demoiselles  chari- 
tables dans  l'intention  d'inculquer  à 
ces  enfans  les  véritables  principes  de 
la,  religion  et  de  la  morale  ,  et  de  les 
éloigner  surtout  des  mauvais  exem- 
ples qui  les  environnoient,  hélas! 
trop  souvent ,  dans  leur  propre  fa- 
mille, ou  par  suite  de  l'abandon  où 
leurs  propres  parens  les  Iv'iissoient. 

Cette  école ,  qui  compte  plus  de 
50  élèves  ,  dont  un  iiers  environ  de 
garçons  ,    est    entretenue    par  des- 
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souscriptions  reiiouvelëes  tous  les 
ans  et  aiuquelles  contribuent  les 
personnes  de  Trêves  lés  plus  distin- 
guées  par  leur  piét^ ,  leur  foi  et  la 
considération  qui  les  entoure.  Les 
enfans  reçoivent  là  une  éducation 
chrétienne  et  une  instruction  suffi-» 
santé  pour  se  livrer  à  une  profession 
ou  à  quelque  emploi  lucratif;  et. ces 
soins,  cette  instruction  leur  sont  en- 
core continués  après  leur  mise  en 
apprentissage  chez  des  maîtres  ou- 
vriers ou  ailleurs. 

1^  direction  de  rétablissement  est 
confiée  à  des  notables  de  la  ville,  di- 
gnes de  cette  marque  de  confiance, 
et  parmi  lesquels  on  distingue  le 
maire  actuel,  M.  le  landrath  Gœrtz, 
d'une  ancienne  et  respectable  famille 
trcviroise. 

On  s'attend  à  voir  cette  précieuse 
école  prendre  encore  plus  de  déve- 
loppement, et  prospérer  sous  l'ad- 
ministration die  ciet  honorable  ma- 
gistrat et  la  protection  de  Tévéque 
qui  occupe  si  glorieusement  en  ce 
moment  le  siège  de  Trêves. 

.  KitiSSB.  *—  Sous  la  date  du  15  mars, 
le  vorort  a  de  nouveau  adressé  aux 
Etats  une  circulaire  touchant  la 
vente  des  biens  des  couvens  d'Ar* 
govie.  C'est  une  réplique  à  la  ré- 
ponse que  le  gouvernement  de  ce 
canton  a  faite,  le  23  février,  à  la 
circulaire  directoriale  du  1*^  du 
iiiéine  iDois.  Le  vorort  joint  à  sa  cir- 
culaire la  lettre  qu'il  a  écrite  le 
même  jour,  15  mars,  au  gouverne- 
ment argovien. 

Dans  cette  dernière  pièce,  le  direc- 
toire se  plaint  du  ton  de  la  réponse 
argovienne.  Ce  qui  est  encore  plus 
déplorable,  ce  sont  les  accusations 
[graves  et  non  prouvées  que  cette 
léponse  dirige  contre  le  vorort,  et 
les  menaces  éventuelles  qu'elle  ren- 
ferme pour  le  cas  où  la  confédéia* 
tiou  devroit  prendre  des  mesures 
désagréables  à  l'Etat  d'Argovie.  Ce 
n'^st  pas  par  ce  moyen,  ajoute  le 


vorort  I  que  vous  nous  détenninercx 
à  retirer  l'invitation  que  nous  vous 
avons  adressée  ;  nous  vous  la  réité« 
rons ,  au  contraire ,  de  la  manière  la 
plus  expresse  et  la  plus  pressante. 

Le  directoire  revient  ensuite  sur 
sa  manière  d'entendre  l'art.  J2  du 
pacte  et  l'arrêté  de  la  diète  du  2 
avril  1841.  S'il  n'a  pu,  dit-il,  se 
former  en  diète  aucune  majoi  itésur 
la  manière  d'appliqnei*  l'arrêté  aux 
ventes  qui  sont  l'objet  des  délibéra- 
tions de  l'assemblée,  l'arrêté  lui- 
même  n'en  subsiste  pas  moins  dans 
toute  sa  force ,  ainsi  que  la  députa- 
tion  de  Lucerne  Ta  lait  insérer  au 
protocole  le  28  juillet  1842,  sans 
que  personne  ait  élevé  ia  moindre 
objection.  Trouvant  les  ventes  et 
les  arrangemens  pris  par  rArçovie 
contraires  au  statu  quo  ordonne  par 
l'arrêté  du  2  avril ,  le  vorort  a  du 
adresser  son  invitation  du  1*'  février 
et  il  doit  la  réitérer. 

«  Pour  le  cas  ou  vous  n'obtempé- 
reriez pas  à  cette  nouvelle  invita- 
tion ,  dit  le  vorort  au  gouvernement 
d'Argovie,  nous  devrions  nous  réser* 
ver  de  nouveau  de  recourir  aux 
moyens  fédéraux  convenables,  c'est- 
à-dire  d'inviter  tous  lex  Etats  confé- 
dérés à  interpréter  d'une  manière 
précise  et  non  équivoque  l'arrêté  dû 
2  avril  1841,  qu'en  fait  l'Etat  d'Ar- 
govie interprète  autrement  que  le 
vorort ,  et  en  même  temps  à  pren- 
dre les  mesures  que  cette  interpré- 
tation authentique  pburroit  rendre 
nécessaires,  h 

En  terminant,  le  directoire  relève 
quelques  uns  des  reproches  que  lui 
a  adressés  le  gouvernement  d'Ar- 
govie. Il  dit  que  ,  n'ayant  rien  à  ga- 
gner ou  à  perdre  à  la  conservation 
ou  au  changement  des  biens  des 
couvens  argoviens,  il  ne  peut  pas 
étroaccusé  de  poursuivre  des  inté- 
rêts de  parti  étrangers.  Si  la  diète 
voit  quelque  part  le  danger  d'une 
dissolution  intérieure,  ce  n'est  pas 
dans  le  soin  que  prend  le  vorort  dQ 
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faire  respecter  .  ses  arrciés ,  mais 
b»en  dans  le  fait  déplorable  d*un 
£tat  qui  met  sa  propre  volonté  au- 
dessus  de  celle  ae  rensemble ,  son 
intérêt  particulier  avant  celui  de 
tous,  et  la  souveraineté  d*un  seul 
canton  au-dessus  de  la  souveraineté 
que  le  pacte  a  reconnue  à  la  confédé- 
ration, lies  Etats  qui  marchent  à 
l'asservissement  spirituel  sont  ceux 
qui  subordonnent  les  principes  du 
droit  à  la  force  brutale,  qui  sacri- 
fient à  un  avantage  matériel  exté- 
rieur la  fidélité  et  la  foi  à  la  parole 
donnée.  En^m  si  la  diète  fait  peser 
une  responsabilité  sur  quelqu'un,  ce 
sera  sur  i'Ëtat  d'Argovie,  à  cause 
des  suites  mallieureuses  que  son  dé- 
cret de  suppression  des  couvens,  du 
là  janvier  iMl ,  ppurroit  avoir  pour 
la  patrie  entière^  plutôt  que  sur  le 
vorort  de  Lucerue ,  <jui ,  fidèle  à  ses 
devoirs ,  a  fait  ses  efiorts  pour  assu- 
rer le  respect  du  pacte  et  des  arrêtés 
de  la  diète. 

La  circulaire-  aux  cantons,  par 
laquelle  le  vorort  leur  transmet  la 
lettre  adressée  à  l'Argovie,  est  conçue 
daiis  le  même  esprit. 

Il  s'y  plaint  aussi  du  ton  de  la 
lettre  du.  gouvernement  argovien. 
Sans  se  livrer  à  une  réfutation  d'au- 
tant plus  superflue  que  les  discus- 
sions verbales  n'ont  pas  réussi  à 
amener  les  Etats  à  s'entendre  sur 
l'art.  5  de  l'arrêté  du  2  avril  184J  , 
il  rappelle  son  point  de  vue  dans 
cette  matière  et  insiste  sur  ce  que , 
.  cet  arrêté  étant  demeuié  obligatoire 
pour  l'Etat  d'Argovie ,  maigre  la  di- 
vergence des  opinions  sur  sa  portée 
à  l'égard  des  ventes  dont  la  diète 
s'est  occupée ,  c'éloit  le  devoir  du 
«directoire ,  en  l'absence  de  l'assem- 
Wce,  de  s'opposer  à  tout  ce  qui  lui 
îiaroissoit  violer  ledit  arrêté,  de  veil- 
ler à  ce  que  la  diète  conservât  une 
entière  liberté  dans  sa  détermina- 
tion finale  sur  les  couvens ,  et  de  ne 
pas  laisser  préjuger  sa  décision  sur  le 
fienn  de  l'arrêté  du  2  avril  par  des 


actes  dii  gouvernement  argovien. 
Or,  la  continuation  de  la  vente  des 
biens  des  couvens  et  d'autres  dispo- 
sitions qui  les  dénaturent ,  portent 
atteinte  à  cette  liberté  et  tendent  à 
rendre  illusoire  toute  délibération 
de  la  diète  sur  le  sens  et  la  portée 
du  statu  quo  ordonné  par  l'arrêté  du 
2  avril. 

Enfin ,  le  vorort'  explique  le  sens 
du  passage  de  sa  ctrcumire  du  l"'  fé- 
vrier relatif  aux  moyens  d'exécution. 
En  réservant  les  moyens  fédéraux  ul" 
teneurs  les  plus  convenables  ^  le  direc- 
toire n'a  entendu  ane  les  inoyeD^ 
qui  seroient  adoptes  par  la  diète 
elle-même,  ce  qui  exige  l'assentir 
ment.de  la  majorité  r^lementaire 
des  Etats. 


AOSTRALiE.  —  Unc  nouvelle  cha- 
pelle catholique  a  été  ouverte  à 
Launceston. 


POLITIQUE,  aiÊLANClES,  trr. 

A  peine  la  tète  du  célèbre  Jacques 
Besson  a-t-elle  été  séparée  de  son 
corps,  que  la  phrénologie  S'en  est  em- 
parée pouf  y  chercher  la  carose  de  l'as- 
sassinat de  M.  de  Mareellange.  Car  c'est 
une  étude  qui  se  poursuit  très-sérieuse- 
ment, et  dont  rdtjei ,  comme  Ton  sait, 
est  de  découvrir  daAs  les  bosses  du 
crâne  la  source  des  passions  ei^  des  cri- 
mes divers  qu'enfante  la  eorrHptton  hu- 
maine. 

Peut-être  fendroît-il  commencer  ce 
genre  d'étude  par  Texamen  des  crânes 
qui  s'y  livrent,  afin  de  voir  si  la  bo^e  du 
matérialisme  n'en  formeroit  pas  la  prin- 
cipale protubérance.  Toujours  est-il  quo 
c'est  la  science  conjecturale  qui  conduit 
le  plus  directement  à  la  négation  .du  bien 
et  du  mal,  et  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
destructeur  de  la  moralité'  des  actions 
humaines.  Il  est  évident,  en  effet,  que  s 
la  phrénologie  a  raison ,  c'est  la  justice 
qui  a  tort,  puisque  ses  condamnations  no 
peuvent  porter  que  sur  des  malhe'jreux 
dont  les  passions  ont  été  délcnninées  par 
la  ct)nformatton  de  leur  ceiveau.  Rien 


(  ^7 
^esl  assurément  p)as  triste  que  les  con-  1 
êquences  d^an  pareil  désordre  d^idées , 
ut  ne  voDt  à  rien  moins  qu'à  changer 
is  criminel  en  martyrs  et  les  juges  en 
oiirreanx. 
N'cst-il  pas  Trai  que  la  btalité  a  quel- 
ue  chose  de  moins  effrayant  que  cela , 
t  que  la  science  des  anciens  aruspices 
arudroit  encore  mieux  que  la  phrcnolo- 
;îe  moderne?  N'est-il  pas  vrai  que ,  si 
relie  dernière  étoit  fondée ,  il  n'y  auroit 
>as  assez  de  larmes  dans  les  yeux  des 
sommes  pour  expier  les  jugemens  in- 
justes et  les  erreurs  dont  les  lois  crimi- 
nelles auroient  été  la  source? 

D'après  ce  que  vous  cherchez  k  cons- 
tater par  i'étude  des  têtes  et  la  conrer- 
mation  extérieure  des  cerveaux ,  savez- 
votis  ce  qu'if  y  auroit  à  faire  pour  rendre 
votre  science  un  peu  conséquente?  ce 
seroii  d'étudier  sur  les  vivans,  ce  que 
vous  étudiez  sur  les  morts,  et  de  prému- 
nir la  société,  par  vos  avertissemcns,  des 
îiiéTïtiibles  dangers  où  elle  se  trouve 
\is-a-vis  des  protubérances  où  vous  dé- 
ccmvrez  le  vol ,  l'assassinat,  le  parricide. 
Sans  cela  votre  science  n'est  bonne  qu'à 
porver  \e  trouble  et  l'incertitude  partout, 
quh  enhardir  le  crime  en  le  justifiimt,  et 
à  ifiiifliider  la  justice  en  effrayant  sa 
conscience. 

MûBeiw 

PARIS,  ^  AVRIL. 
La  chaml»^  des  pairs  a  adopté  aujour- 
(iliui  tous  les  articles  du  projet  de  loi 
relatif  à  l'augmentation  de  l'effectif  de  la 
gendarmerie,  après  quelques  observa- 
tions sans  importance  de  MM.  Delort  et 
Dubf>uchage.  Le  vote  au  scrutin  a  été 
renvoyé  à  te  prochaine  séance,  parce 
que  MM.  les  pairs  ne  se  trouvoient  pas 
en  nombre. 

•—  La  chambre  des  députés  s'est  oc- 
cupée samedi  de  pétitions.  Elle  a  com- 
mencé aujourd'hui  la  discussion  du  pro- 
I  jet  de  loi  relatif  à  l'augmentation  du  per- 
sonnel de  la  cour  royale  de  Paris.  (Fotr 
à  la  fin  du  Journal,) 

—  M.  Odilon-Barrot  a  déposé  samedi 
ur  le  bureau  du  président  de  la  cham- 
bre une  prqK>sition  concernant  la  juri- 
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diction  du  jur^  en  matière  de  crimes  et 
délits  commis  par  la  voie  de  la  presse  ou 
par  tout  autre  moyen  de  publication. 
Cette  proposition  sera  examinée  demain 
mardi  dans  les  bureaux. 

-^  La  commission  des  sucres  poursuit 
activenient  ses  travaux.  Hlle  a  décidé  que 
l'augmentation  de  droit  qui  doit  atteindre 
le  sucre  indigène,  lors  même  que  te  pro- 
duction ne  dépasseroit  pas  50  millions , 
ne  sera  pas  appliquée  en  une  seule  fois  : 
le  droit  sera  augmenté  de  2  fr.  50  c.  en 
1844,  et  de  2  fr.  ISO  c.  en  1845.  Elle  n'a 
encore  rien  arrêté  relativement  aux  sur- 
taxes qui  pèseut  sur  les  sucres  en  raison 
de  leur  qualité  supérieure.  Elle  parott, 
disposée  à  imposer  te  glucose. 

—  M.  le  marquis  de  Pastoret  a  reçu  de 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux  te  lettre  sui- 
vante : 

«  Je  viens  d'apprendre  Taffreux  dés- 
astre qui  cause  la  ruine  de  la  Guadeloupe, 
et  je  m'empresse  de  vous  prier  d'en- 
voyer, de  ma  part,  cinq  mille  francs  aux 
personnes  qui  sont  chargées  de  recueillir 
et  de  distribuer  les  secours.  C'est  seule-* 
ment  à  te  vue  de  tant  de  Français  mal- 
heureux, de  tant  d'infortunes  à  secourir, 
que  je  regrette  de  n'être  pas  plus  riche. 
Je  veux  du  moins  que  ma  foible  offrande 
témoigne  de  ma  sympathie  pour  des  mal- 
heurs dont  la  nouvelle  m'a  bien  pénible* 
ment  affecté. 

^  D  Je  vous  renouvelle,  monsieur  le  mar- 
quis, l'assurance  de  tous  mes  sentimens. 

»  HKIfRI.  » 

Les  intentions  du  prince  ont  été  rem- 
plies à  l'instant,  par  Tenvoi  de  la  somme 
indiquée  au  président  du  comité  central 
de  la  souscription  ouverte  à  Paris. 

-*-*  Huit  jeunes  colons  de  la  Guadeloupe 
viennent  d'être  nommés  à  des  bourses 
gratuites  dans  les  collèges  royaux  de 
Paris  ot  des  départemens; 

Des  remises  de  paiement  seront  accor- 
dées à  douze  autres,  placés  comme  pen- 
siounalres  dans  les  collèges  royaux.  En- 
fin, cinq  jeunes  colons,  qui  suivent  les 
cours  des  facultés  de  droit  et  de  méde- 
cine sont  exemptés  des  frais  d'inscripiiQ.n 
et  d'examen. 
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—  Ramea»,  colporteur,  a  clé  con- 
^^mné  jeudi ,  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  h  un  mois  de  prison  et  16  fr.  d'a- 
mende, comme  coupable  d'outrage  h  I9 
Diorale  publique,  pour  avoir  mis  en  vente 
<les  ouvrages  obscènes. 

—  D'après  des  lettres  de  Clierchell ,  le 
^5  mars,  tontes  les  fractions  de  la  tribu 
<les  Beni-Menacer  seroient  en  pleine  ré- 
volte ;  et  le  général  de  Bar,  qui  se  ren- 
doit  au  milieu  de  celte  tribu  pour  lui 
faire  reconnoîlre  l'autorité  de  Ben-Ôraar 
en  qualité  d'agha,  auroit  été  obligé  de  se 
retirer  t  après  une  affaire  assez  sérieuse. 

— oee—     

NOliVELl'ES  DES  PROVINCES. 

Nos  pêcheurs  calaisiens  continuent 
h  se  plaindre  des  marins  anglais,  qui 
viennent  pêcher  sur  nos  huitrières  et  les 
détruisent  de  toutes  façons,  avec  une 
impudence  qilî  mériteroit  d'être  répri- 
mée. Il  y  a  bien  long-temps  que  l'on  se 
plaint  de  cet  état  de  choses >  et  les  An- 
glais n'en  infestent  pas  moins  la  côte  de 
France. 

' —  Deux  maisons  de  jeiix  clandestines 
viennent  d'être  découvertes  à  Toulouse; 
Itrs  personnes  qui  les  teaoient  ont  été  sur- 
prises en  flagrant  délit. 

—  L'exécution  de  Jacques  Bessou  a  eu 
lieu  jeudi  au  Puy.  Ce  malheureux  a  jus- 
qu'à la  fln  prptesté  de  son  innocence. 
M.  l'abbé  Perrin  qui  Favoit  accompagné 
depuis  Lyoïf,  a  eu  plusieurs  entretiens 
avec  lui,  et  l'a  suivi  jusqu'au  pied  dé  Té- 
chafaud,  où  il  l'a  quitté  aprèj)  lui  avoir 
fuit  baiser  le  crucifix. 

EXTÉntEUB. 

Le  fils  de  Jérôme  Boiiaf>arte  a  dû 
quitter  Madrid  le  27  mar»  pour  aller 
visiter  Cadix  et  les  principales  villes  de 
TÂndalousie.  Après  quoi,  il  doit  se  ren- 
dre à  Gibraltar,  et  s'v  embarquer  pour 

riuue. 

Espartero  s'est  hâté  de  nommer  mem- 
bre du  sénat  l'infant  don  François  de 
Paule,  afin  de  Tempêcher  d'être  porté  à 
la  présidence  de  la  chauibre  des  députés. 


On  sait  que  par  les  dernières  élections , 
ce  prince  a  été  nommé  sénateur  d'un 
côté  et  député  de  l'autre.  Sa  popularité 
parott  causer  quelque  souci  au  régent. 
Voilà  pourquoi  celui-ci  a  commencé  par 
nommer  le  président  et  le  vice-prési- 
dent du  sénat,  afin  que  ces  deux  places 
se  trouvassent  prises  avant  que  l'Infant 
fût  nommé  membre  de  ce  corps ,  et  pût 
aspirer  au  fauteuil. 

—  Les  deux  chambres  du  parlement 
anglais  n'ont  pas  siégé  le  29  mars.  I^  50, 
sir  Robert  Peel  a  annoncé  dans  la  cham- 
bre des  communes  qu'il  demanderolt  l'a- 
journement de  la  chambre  depuis  le 
mercredi  5  avril  jusqu'au  lundi  17,  pour 
les  vacances  de  Pâque* 

Le  51 ,  le  duc  de  Wellington  a  annoncé 
à  la  chambre  des  lords  que,  le  il  avril, 
il  deraanderoit  l'ajournement  au  25. 

—  M.  Waller,  pnncipal  propriétaire  du 
Times,  journal  tory,  qui  avoit  été  élu 
membre  de  la  chambre  des  communes 
par  le  hourg  de  Nottingham ,  vient  de 
perdre  son  siège  au  parlement,  parce 
qu'il  a  été  prouvé,  par  une  enquête,  que 
plusieurs  électeurs  qui  ont  voté  pour  lui 
avoient  reçu  de  l'argent. 

—  |Jn  lougre  français  a  fait  naufrage, 
le  27  mars ,  en  vue  du  port  d'Exmoulh  ; 
le  bâtiment  et  féquipage,  tout  a  péri. 

—  L'état  de  l'ardiiduc  François- 
Charles  d'Autriche  étoit  très-satisfaisant 
le  24  mars. 

.  Indépendamment  des  qualités  émi- 
nentes  qui  distinguent  ce  prince,  des  mo- 
tifs politiques  donnent  un  intérêt  tout 
particulier  à  son  rétablissement.  En  cas 
de  mort  de  l'empereur,  dont  la  santé  est 
précaire,  la  couronne  impériale  revieni  à 
l'archiduc;  et,  si  celui-ci  avoit  succombé, 
rhéritier  de  la  couronne  éloil  un  enfant 
de  15  ans  :  par  conséquent  l'empire  se 
trouvoit  exposé  à  une  régence. 

—  M.  de  Boutenie£r,  ministre  ru'^se , 
persiste  à  demander  que  le  prince 
Alexandre,  nouveau  gouverneur  de  Ser- 
vie, soit  destitué.  Vainement  la  Porte  al- 
lègue que  son  autorité  recevroit  un  coup 
mortel  dans  les  provinces  dû  Danube  : 
l'agent  du  czar  répond  que  l'incapacité , 


(99) 


dont  le  prince  a  fait  preuve  depuis  six 
mois  qu'il  gouverne  la  Servie»  jastifleroit 
complèleinent  sa  destitution. 

—Une  dépêche  d*  Alexandrie,  S6  mars, 
donne  les  nouvelles  suivantes  : 

«  Une  division  de  2,700  hommes,  sou- 
teniiè  par  trois  bateaux  à  vapeur ,  vou- 
lant occuper  le  cours  de  Tlndus  sous  les 
ordres  de  sir  Napier,  a  été  attaquée  le  17 
fcyrier,  près  de  Hyder-Abad,  par  22,000 
Indiens  commandés  par  les  émirs  du 
Scinde. 

1»  Après  une  lutte  acharnée ,  Fennemi 
a  été  mis  en  déroute,  abandonnant  i5 
pièces  de  canon  et  4,000  hommes  tués 
on  blessés.  Hyder-Abad  est  occupé;  les 
émirs  ont  été  Mts  prisonniers.  La  divi- 
sion anglaise  a  perdu  2(K$  hommes  tués 
ou  blessés. 

— 1>  Une  révolte  a  éclaté ,  le  21  jan- 
vier, dans  la  garnison  de  Manille.  L'ar- 
tillerie a  réduit  les  rebelles  et  fait  sauter 
un  magasin  h  poudre  dont  ils  s'ctoient 
emparés.  Six  officiers  espagnols  ont  été 
blessés  on  tués.  A  la  date  du  23,  tout 
étoit  rentré  dans  Tordre.  » 


CHÉMBKE  BB»  DÉPUTÉS. 

Séance  du  i*^  avril, 

-  A  deux  heures  et  demie,  M.  Debel- 
leyme,.  Tua  des  vice-présidens,  ouvre  la 
sé.-ince. 

M.  de  Larochejaquelein  montée  la  tri- 
bune pour  déposer  une  pétition  relative 
h  la  liberté  de  TenseignemelU.  11  est  pro- 
bable, dit-il,  que  cette  pétition  aura  uu 
sort  malheureux  ;  car,  d'après  son  règle- 
ment ,  la  chambre  ne  peut  pas  s'occuper 
une  seconde  fois,  dans  la  même  session, 
d'une  question  sur  laquelle  elle  a  déjà 
sLtiué. 

Cependant,  je  rap^llerai  à  M.  le  mi- 
nistre de  rinslructiou  publique  la  pro- 
messe, qu'il  a  faite  au  commencement 
de  cette  session ,  de  présenter  un  projet 
de  loi  sur  renseignement  Secondaire; 
c^est  là  aussi  une  promesse  de  la  charte 
de  1853 ,  et  je  demande  si  elle  sera  cnfm 
remplie.  En  attendant,  le  mal  s^aggrave, 
et  la  session  est  d'abord  si  avancée,  que 
le  retard  apporté  à  la  présentation  du 
projet  de  loi  est  déjà  une  fm  de  non-rc- 


cevoir  contre  laquelle  nous  devons  pn^ 
tester.  (Très-bien!) 

M.  viLi.EMAiN  :  Moi,  je  proteste  contre 
de  preilles  reproches  :  demandez  à  tous 
les  pères  de  famille  leur  avis  sur  cette 
question.  (Humeurs  diverses.) 

M*  f>B  LAHOCHKJAQUELEIfll  :  IleStCet- 

taîii  que  le  mal  va  sans  cesse  en  augmen- 
tant, et  je  maintiens  ma  protestation ,  au 
nom  des  pères  de  famille  sincèrement 
catlioliqoes. 

La  chambre  adopte,  par  assis  et  levé , 
neuf  projets  de  loi  relatifs  à  des  réunions 
et  à  aes  distractions  de  communes  dans 
les  départemens  de  l'Eure,  de  la  Haute- 
Marne  et  de  la  Somme,  et  tendant  à  au- 
toriser à  s'imposer  extraordinairemeot 
les  départemens  de  TAveyron,  de  la 
Meurthe,  de  la  Corse,  de  Seme-etrMarne 
et  des  Vosges. 

L'ordre  du  jour  appelle  des  rapports 
de  la  commission  des  pétitions. 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
la  pétition  du  sieur  Guibal,  à  Fousseret, 

Îpii  réclame  contre  l'autorisation  de  dé- 
iricher,  qui  auroit  été  accordée  à  Tacqnc- 
reur  d'une  forêt  de  l'Etat,  contrairement 
au  cahier  des  charges  et  aux  intérêts  de 
la  localité  ;  elle  renvoie  au  président  du 
conseil  une  proposition  d'un  sieur  Dubois- 
Aymé,  ex-député,  tendant  à  régler  le 
mode  d'administration  et  d'avancement 
dans  les  emplois  publics. 

M.  le  colonel  Cerfbeer  donne  lecture 
d'une  pétition  de  chefs  d'institution,  à 
Paris,  qui  réclament  contre  un  arrêté  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre  oui  unpose 
aux  candidats  à  l'Ecole  polytechnique  fo- 
blig.'vtion  d'être  munis  ou  titre  de  bache- 
lier ès-lettres  pour  le  concours  de  i845. 

M.  le  rapporteur  rend  un  compte  dé- 
taillé de  l'examen  par  la  commission  de 
la  ifuestion  que  soulèvent  les  pétition- 
naires, et  déclare  qu^élle  conclut  à  l'or- 
dre du  jour  sur  le  principe  et  au  renvoi 
à  M.  le  président  du  conseil  de  la  partie 
de  la  pétition  relative  aux  exceptions  eu 
faveur  des  militaires. 

Ces  conditions  sont  motivées  sur  plu- 
sieurs raisons  dont  nous  n'indiquerons 
que  les  principales. 

Les  administrations,  les  Ecoles  de  droit ^ 
et  de  médecine ,  et  même  l'Ecole  foires- 
tière,  exigeant  de  leurs  candidats  le  di- 
plôme de  bachelier  ès-lettres ,  la  com- 
mission a  pensé  qu'on  ne  devoit  pas  en 
dispenser  les  élèves  de  l'Ecole  poiylech- 
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ni(tue,  qui  est  une  de  nos  plus  grandes 
institutions.  La  commission  pense  en- 
core que  celte  obligation  ouvrira  les  au- 
tres Ci^rrières  aux  candidats  refusés,  elc'est 
dans  leur  intérêt  qu'elle  la  leur  impose. 
La  commission  est  persuadée,  en  outre, 
({ue  la  supériorité  n'est  complète  qu'au-> 
.  tant  qu^elle  jéunit  les  sciences  et  les  let- 
tres; et  comme  TEcole  polytechnique  est 
appelée  à  fournir  au  pays  des  hommes 
"supérieurs,  il  faut  que  les  élèves  de  cette 
Ecole  exercent  leur  intelligence  sur  tou- 
tes les  J)rancliës  des  coimôissances  hu- 
maines. Voilà  les  bases  principales  des 
conclusions  prises  par  Isr  commission. 

M.  Dubois  [de  NanlesJ  rappelle  d'abord 
Torigine  de  rEcole  polytechnique,  sou 
principe  et  son  but.  il  fait  remarquer  que 
cette  Ecole  est  placée  sous  la  direction 
de  deux  conseils,  le  conseil  d'examen  et 
le  conseil  de  perfectionnement,  et  il 
constate  que  l'autorité  de  ces  conseils 
est  souveraine,  qu'on  a  toujours  respecté 
leur  opinion. 

La  constitution  de  TEcole  pol^ech- 
nîque  ,  dit-il ,  a  d'ailleurs  été  réglée  par 
nne  loi ,  et  il  n'appartient  ni  à  l'arrêté  ni 
à  l'ordonnance  de  la  modifier ,  de  l'alté- 
rer. Divers  arrêtés  ont  déjà  été  rendus 
sur  cette  Ecole ,  mais  aucun  d'eux  n'a 
porté  atteinte  à  sa  constitution. 

Arrivant  à  l'arrêté  de  M.  le  ministre  de 
h\  guerre,  l'orateur  rappelle  que  c'est 
M.  de  Salvandy  qui,  en  1839,  a  prisTi- 
nitiative  de  la  mesure:., 
M*  viLLEMAiN.  Je  demande  la  parole. 
M.  Dis  SALVANOY,  Je  la  demande  aussi* 
Dubois  (de  Nantes)  entre  ici  dans  l'exa-. 
men  des  conséquences  de  rurrêtc ,  e;t  se 
demandé  s'il  n'auroil  pas  pour  résultat 
d'afToibUr  les  études  mathématiques. 
L'âge  d'admission  n'est  pas  de  vingt  ans, 
mais  de  dix-neuf  et  chiq  mois;  c'est  donc 
à  cette  époque  que  le  candidat  doit  avoir 
complété  ses  études  en  niathéinaliques. 
Eh  bien  I  je  soutiens  qu'il  n'est  guère 
possible ,  a  l'âge  de  dix-neuf  ans  et  cinq 
mois,  d'avoir  terminé  toutes  ses  éludes 
mathématiques,  et  obtenu  le  grade  de 
bachelier  ès-ieltres;  les  études  matiiéma- 
tiques  souffriront  donc  de  ^a^rèlé  ;  il  y  â 
plus,  le  nombre  des  candidats  diminuera, 
et  il  n'est  pas  trop  cousidéraJ)le  en  ce 
moment. 

L'orateur  déclare  que  Tobligation  du 
diplôme  de  bachelier  ne  lui  paroît  raison- 
nable qu'à  un  seul  point  de  vue ,  dans 


llntcrét,  do  l'avenir  des  jeunes  pans  qui 
qcbôoenl  à  l'Ecole  ;  mais  il  soutient  en 
même  temps  qu'il  faut  laisser  ici  pleine 
liberté  aux  pères  de  famille,  et  que  l'Etat 
ne  doit  pas  veiller  là  où  les  faBiilk's  ne 
veillent  pas  eliei^mêmes.  Il  teniiine  en 
demandant  le  renvoi  de  la  pétition  tout 
entière  à  M.  le  président  du  conseil. 

M.  DK  SALVANDY.  C'cst  moi  qui  ai  été 
|H>ur  ainsi  dire  l'Éuteur  de  la  mesure  con-« 
trc  laquelle  on  réclame.  Quel  est  le  sen- 
timent qui  m'a  dirigé?  L'intérêt  «ie  la 
jeunesse.  Les  pères  de. famille  détour- 
noient  leurs  enfans  de  l'étude  des  lettres 
pour  les  porter  uniquement  à  l'étude  des 
mathématiques  qui  dévoient  leur  ouvrir 
la  porte  de  l'Ecole  polytechnique  ;  mais 
si  cette  porte  se  fennoit  devant  cax,que 
devenoient-ils  ces  enfans?  il  faut  être 
tKichelier  ès-lettres  pour  être  admis  dans 
les  administrations  publiques  ou  dans  les 
autres  écoles...  ils  n'avoient  pas  ce  titre; 
toutes  les  carrières  se  trouvoient^  donc 
fermées  pour  eux.. ^. 

M.  LU N EAU.  Et  pour  être  amîwssa- 
deur,  faut-il  être  bachelier?  (On  rit.) 

M.  UËSALVAKDY.  L'bouneur  de  notre 
pays,  monsieur,  c'est  qu'on  «'arrive  à 
rien  que  par  le  travail,  quepar  ane  por- 
tion de  capacité. 

Je  sais  bien  que  le  diplôme  de  bache- 
lier n'est-pas  une  garantie  de  capacité, 
mais  c'est  au  moins  ttiie.preovo  de  tni- 
vail,  d'étude. . 

D'après  l'orateur,  l'arrête  qui  a  rendn 
ce  didôme  obligatoire  pour  l'admission-a 
l'Ecole  polytechnique,  est  une  preuve  de 
la  sollicitude  de  l'Etat  pour  la  jeunesse; 
aussi  appuie-t-il  les  conchisions  de  la 
commission.  , 

M.  Ârago,  après  avoir  fait  l'hislorique 
de  l'Ecole  polytechnique,  dit  que  l'auto- 
filé  du  conseil  d*examen  et  du  conseil  de 
perfectionnement  étoltsi  puissante  qu'elle 
a  fait  reculer  l'empereur  lui-même.  (Ru- 
meurs au  centre.)  Oui,  messieurs,  pour- 
suit l'honorable  membre,  Napoléon  vou- 
lut un  jour  modifier  les  éludes  de  l'école; 
les  couseils  s'y  opposèrent,  -et  Napoléon 
s'inclina  devant  eux  ;  consultés  sur  rohii- 
gation  du  diplôme,  les  denx  conseils 
ont  dit  qu'elle  ne  devoit  pas  être  im- 
posée; eh  bien!  malgré  cela,  le  di- 
plôme sera  obligatoire  pour  le  concours 
de  1845. 

On  a  beaucoup  parlé  du  grand  nombre 
de  badieliers  qui  existent  à  l'Ecole  poly- 
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techfiîquoi  mais  li^'aiicoup  ont  été  formés 
«Jsiiis  le  sein  de  la  famille,  et  leur  capacité 
n*est  constatée,  en  général,  qae  par  des 
certificats  de  complaisance. 

Examinant  les  conditions  du  baccalau- 
réat, il  y  trouve  celle,  pour  les  candidats, 
d'exposer  la  vraie  méthode  philosophique; 
or,  il  n'y  pas  deux  hommes  s'étant  occu- 
pés de  philosophie  qui  soient  d'accord  ; 
quand  on  arrive  à  la  formation  des  idées, 
on  trouve  pour  les  idées  innées  Platon  et 
Descartes ,  pour  le  système  que  les  idées 
tirent  leur  origine  des  sens,  on  trouve 
Locke  cl  Gondillac;  il  faut  convenir  que 
le  choix  est  difficile  ;  et  c'est  bien  le  cas 
de  dire  avec  Cicéron  qu'il  n'est  rien  de  si 
absurde  qui  ne  puisse  être  proposé  par 
un  philosophe. 

L'élève  qui  se  présente  à  l'Ecole  poly- 
technique est  obligé  d'avoir  étudié  la  phy- 
sique et  la  chimie  ;  que  dira-i-il  quand  il 
verra  ceux  qu'on  lui  propose  dans  Tanli- 
qijité  comme  ses  maîtres  de  philosophie? 
ne  sera-t-il  pas  tenté  de  dire  comme  Fon- 
tenelle  :  c  Quand,  dans  ma  jeunesse,  on 
»  me  conduisoil  à  un  cours  de  philoso- 
9  phie,  je  commetiçois  déjà  à  n'y  rien 
»  comprendre?  » 

Rappelez'-vous,  messieurs^  que  La- 
grange,  le  plus  grand  géomètre  peut-être 
qui  ait  jaraai»  existé ,  n'auroit  pas  pu , 
d'après  le  nouveau  programme,  être  reçu 
élève  de  l'Ëcole  polytechnique;  car  il  ne 
comprcnoit  rien  a  la  philosophie. 

Un  homme  qui  a  brillé  dans  les  études 
philosophiques,  M.  de  la  Romiguière, 
cléfinissmt  la  philosophie  une  science  qui 
change  de  jour  en  jour,  qu'on  a  pu  nmi- 
8eiileraent  mctlre  en  question,  mais  dont 
on  a  même  pu  contester  l'existence. 

Le  programme  de  l'histoire  renferme 
de  grandes  difficultés;  on  y  demande  des 
chiffres  et  des  dates  h  perle  de  vue,  et 
je  ne  serois  pas  étonné  qu'on  demandât 
bientôt,  par  imitation  et  par  progrès, 
qu'on  sût  la  table  des  logarithmes  par 
cœur. 

Le  programme  de  géographie  est  tout 
absurde  aussi.  Qu'on  demande  aux  élèves 
la  configuration  des  divers  conlinens,  je 
le  conçois;  mais  que  croyez-vous  qu'on 
leur  demande  en  fait  de  longitude  et  de 
latitude?  J'ai  fait  toute  ma  vie  étude  de 
longitudes  et  de  latitudes;  ^Hilarité.)  eh 
'  '  i!  messieurs ,  je  «e  me  natlerois  pas 
bir  sur  ce  point  un  examen  pour 
^  l'Ecole  polytechnique.  (On  rit). 
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M.  Aratço  Roulicnt  que  non-srulemftni 
rarrêté  du  ministre  de  la  guerre  a(Toî-« 
btira  les  études  scientifiques,  mais  en- 
core qu'il  ôtera  à  l'école  son  véritable 
caractère ,  celui  d'école  scientifique.  Or, 
ajouie-t*ii ,  dès  oue  cette  institut  ion  ne 
sera  plus  une  école  scientifique,  elle  ces- 
sera d'être  la  première  école  du  monde. 
De  plus,  ce  n'est pasdans  l'Ecole  poly  tcch-i 
nique  seulement  que  l'on  veut  faire  do- 
miner la  forme  sur  le  fond  ;  cette  ten- 
dance est  générale  ;  partout  l'on  s'éloigne 
de  la  science,  partout  en  France  l'on  reste 
en  arrière  du  mouvement  scientifique  qui 
s'opère  en  ce  moment....  et  je  n'irai  pas 
en  chercher  la  preuve  dans  des  feuilletons 
éphémères,  mais  dans  un  ouvrage  na- 
tional. 

J'ai  ouvert  ce  matin  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  française  :  j'y  ai  trouvé  des 
choses  qui  montreront  à  tout  le  monde 
combien  il  hst  nécessaire  de  changer  un 
peu  la  direction  des  études  dans  nos  col- 
lèges. Le  hasard  m'a  fait  tomber  sur  ce 
mot  :  «  Tirer  de  but  enl)lanc,  p  et  je  lis  : 
a  Tirer  en  ligne  droite^  sans  que  le  pro- 
jectile parcoure  une  ligne  courbfî.  »  De 
sorte  que  l'Académie  a  trouvé  le  moyen 
de  tirer  un  boulet  sans  qu'il  retombe  ja- 
mais sur  la  terre.  (Hilarité  générale.) 

Je  vous  le  demande,  une  pareille  erreur 
auroit>eile  éi^  commise  dans  un  livre 
À  la  rédaction  duquel  auroit  présidé  un 
homme  d'une  éducation  mathématique 
tant  soit  peu  complète? 

Voici  la  définition  de  l'écliçse  donnée 
par  le  Dictionnaire  de  l'Académie  fran- 
çaise :  «  C'est  la  disparition  apparente 
d'un  astre  causée  par  1  interposition  d'un 
corps  céleste  entre  l'astre  et  l'observa- 
leur.  »  (  On  rit.)  Or,  depuis  quatre  mille 
ans,  on  observe  des  éclipses  de  lune,  sans 
qu'il  y  ait  un  astre  entre  la  lune  cl  l'olH 
servaleur.  ' 

La  définition  du  flux  surpendroit  tous 
les  marins.  Mais  je  reviendrai  sur  celle 
question  à  propos  du  budget  de  Tinstruc- 
lion  publique,  et  je  supplierai  M.  le  mi-- 
nislre  de  vouloir  bien  aonner  à  nos  coU 
légesune  direction  plus  scientifique,  do 
se  préoccuper  moins  de  la  forme  et  plus 
du  fond. 

M.  viLLKMAiN.  Lorsque  M.  Arago  a 
fait  ses  citations,  tout  le  monde  a  com- 
pris ;  donc  les  idées  scientifiques  géné- 
rales sont  plus  communes  qu'il  ne  le  pense. 
(Ah!  ah!) 
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M.  AaAOo.  Nous  reviendrons  sur  cet .  M.  Corne  pense  qtic.  ce  projcC  do  toi 
Mijei;  pour  le  inoiueiil,  je  me  borne  à  ^  contieul  deux  clm<ieâ  mauvaises  2  une 

aggravation  des  charges  publiques  et 
une  augmentation  de  places  k  la  oispoM-^ 
tion  du  gouvernement. 

M.  Hébert  soutient  que  le  personnel 
de  la  cour  royale  n'est  pas  suQisanl  pour 
lesl)esoins  du  service,  et  qu'il  y  a  ur- 
gence de  l'augmenter. 

M.  Dugabé  fait  la  statistique  i\f?  plu- 
sieurs cours  rovales ,  et  montre  que  tes 
cours  royales  de  proviitce  auroieut  plus 
besoin  que  celle  de  Paris  de  recevoir  une 
augmentation  de  personnel.  L'orateur 
coiidot  contre  le  projet  de  loi. 

MM.  0.  Barrot  et  Dufauro  repoussent 
le  projet,  qui  est  soutenu  par  MM.  Aylies 
et  Philippe  Dupin. 


supplier  M.  le  ministre  de  la  guerre  de 
ne  pas  s^opposer  aux  renvois  qui  seront 
demandés  par  mes  honorables  amis  ;  la 
pétition  sera  soumise  aux  conseils  d'in- 
slruction  èl  de  perfectionnement ,  et  si , 
après  celle  épreuve ,  la  modification 
tnomphe,^  elle  triomphera  au  moins  rcgu<* 
lièrement,  légalement. 

M.  Villemain ,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
l'auteur  de  la  mesure,  en  accepte  toute  lu 
responsabilité,  parce  qu'elle  lui  parott 
raisoimable  et  utile.  14  soutient  que  la 
supériorité  n'est  complète  qu'autant  qu'à 
la  science  vient  se  joindre  le  développe- 
ment moral  et  intellectuel.  Or,^  dit-il,  ce 
développenieiil  n'a  lieu  que  par  l'étude 
des  lettres  ;  le  dipldme  de  bachelier  est 
une  preuve  de  cette  étude  ;  c'est  donc  une 
bonne  chose  que  de  le  rendre  obliffatoire 
pour  l'admission  à  une  école  chargé» 
d'enrichir  le  pays  d'hommes  supérieurs. 

Quant  à  l'avis  do  préopinant  suc  la 
direction  des  éludes  dans  les  collèges,  le 
ministre  prétend  qu'il  n'est  pas  juste, 
et  que  ses  citations  sont  inexacles. 

M.  ARAGo.  Mes  citations  ne  sont  pas 
inexacles;  je  les  ai  copiées  ce  malin  dans 
le  Dictionnaire  de  l'Académie  française. 

L'ordre  du  jour  sur  le  principe  de  la 
pétition  est  mis  Siut  voix  et  rejeté  à  une 
seconde  épreuve.  —  Le  renvoi  au  prési- 
dent du  conseil  est  ensuite  adopté. 

Séance  du  5  avril, 

M.  Sauzet  occupe  le  fauteuil.  M.  le  [ 
maréchal  Soult  présente  un  projet  de  loi 
d'après  lequel  les  ministres  d'Etat  au- 
ront une  pension  annuelle  et  viagère  de 
i5,000  fr. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  à  Faugmentation 
du  pei*sonnel  de  la  cour  royale  de  Paris. 


V  ERRATUM. 
Une  transposition  a  eu  lieu  dans 
le  dernier  Numéro,  article  sur  YHiMoire 
de  Léon  Xïl^  par  M.  Artaud.  Le  se- 
cond alinéa  de  la  V  colonne ,  page  4, 
jusqu'à  ces  mots  de  la  2*  colonne,  p.  5, 
approuvé  par  le  iouverain,  doit  être 
transporté  à  la  i'"  colonne  de  la  page  4, 
avant  l'alinéa  :  A  l'époque  de  la  J2e<(au- 
ralion. 

La  Mission  du  Christ  considérée  dans 
ses  principaux  litres ,  ou  Dieu,  l'honiiiie 
et  le  monde  en  harmonie  avec  la  chulo 
et  la  promesse.  Par  l'abbé  Dëhês,  ex- 
professeur  de  l'Université,  ln-8*,  se- 
conde éditiez,  prix  :  5  fr.  A  Paris,  chea^ 
Ad.  Le  Glere  et  C%  rue  Cassette,  ^, 
et  Debécourt,  rue  des  Saints-Pères,  64. 

'éva^i,  2lî>ririi  Ce  Clrre. 


-^  Ç^' 


PARIii. — IMPRIMERIE  D'aD.  LE  CLERK  ETG% 

rue  Cassette,  29. 


Chez  L.  LEFORT,  impiimeur-libraire  à  Lille;  au  bureau  de  ceJournaly 
et  chez  tous  les  principaux  libraires. 


,x«oc;vEAi7  MOIS  DE  MARIE  à  Tusage.  des 

pensionnaires.  1  volume  grand  in-32, 

ifr.  75c. 

MOîs  DE  MARIE  à  fusage  des  religieuses; 

par  l'abbé  L.  S.  S.  2«  édition.  In-iS, 

2fr. 

MOll^  DE  MARIE   POI IJLAIRE.    lu-iS,  fig. 

,      35c. 

—  édition  avec  la  sainte  messe  et  les 

vêpres,  ln-32,  45  c. 


MATINÉES  ET  VEILLÉES  DU  MOIS  DE  MA- 
RIE. Ïn-i8,  i  fr  20  c. 

—  Le  même  ouvrage,  édition  ordi- 
naire. ln-18,  60  c. 

MOIS    DE  MARIE   DE    L'ENFANCE.    In-48 

cart.,  20  c. 

•—  Le  cent,  15  fr.;  le  mille,  125  fr. 

MOIS     DE    MARIE    DE    LALOMIA.    1 1^-32 , 

lig.,  25  c. 

—  Le  cent,  20  fr. 


praroft  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
l*«^et  15  de  chaque  mois. 
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Chrâee  réparaince. 


philosophie,  al  irop  souvent  désoles  par 
rinsistance  de  son  langage,  nous  ne  ces- 
serons de  redire  aux  gcncralions  abu- 
sées :  Croyez.  Et  si  elles  ne  croient  pas , 
nous  ironç  nous  plaindre  h  Dieu  dans  la 
prière. 

Dieu  a  révélé  et  TEglise  cnsei{i^n6 
cet  ordre  divin  de  la  grâce  réparatrice 
que  nous  allous  expQser. 

Première  partie.  —  L*homme  éloît 
déchu  ;  et  Dieu  est  libre,   souveraine- 


Trois  grands  liùls  dominent  tout  Te 
christianisme  non  moins  que  rhîstoirc  en- 
tière de  rbumauito  :  ce  ^ni  la  destitu- 
tion pripiilive  surnaturelle,  la  chuMs  ori- 
ginelle et  transmise,  la  grâce  répairatrice.  j  ment  libre.   Dieu  pou  volt  laisser  Vhotn- 


L'bomuie  fut  élevée  dans  sa  création 
même,  à  one  dignité  an-dessus  de  sa  na- 
ture. Il  fut  destiné  ji  la  fia  surnaturelle , 
union  intime  avec  Dieu  tel  qu'il  est  en 
lui-même  ;  et  Thonnne  fut  placé  en  con- 
séquence dans  un  état  de  grandeur  et  l|e 
force  proportionnées. 

Aiais  il  conçut  et  enfanta  bientôt 
l'orgueil  de  la  nature ,  ennemi  destrac- 
tcur  des  dons  de  la  grâce;  voulant  s'éle- 
ver, il  se  précipita  dans  un  profond 
abîme ,  qui  désormais  dut  servir  â  tout 
homme  de  tombe,  même  à  son  berceau. 

Nous  mourons  tous  en  naissant  à  la 
vie  ;  nous  mourons  de  cett^  mort  rayslé- 
rieuse  de  Tamç,  qui  est  la  privation*  de  la 
grâce  et  de  la  vie  suniatureile,  et  qui 
constitue  l'état  de  péché  originel  et 
transmis. 

Mais  la  rédemption  apparot^  aussitôt, 
dogme  réparateur  dont  renseignemenl 
est  contemporain  de  la  déchéanée  même 
originelle,  et  qui  nons  montre  Fhoiïime 
laborieusement  restitué  â  la  destination, 
â  la  dignité,  âla  grâce  et  h  la  tie  surna- 
turelle, par  le  sang  de  Jésus-Christ. 

Un  froid  naturalisme  n'admet^  ni  la 
destination,  ni  la  chute;  il  voue  son 
culte  et  son  encens  à  la  nature  seble,  à 
rhumanité  pauvre,  dégradée,  infirme  et 
chancelante,  qu'on  sépare  ainsi  violem- 
ment de  toute*  alliance  et  de  tout  appui 
divins. 

Quoîqu'environnés   de  cette  soiiibre 

L  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXVlï- 


me  privé  à  jamais  de  tous  les  dons 
de  Tétât  surnaturel.  Qui  donc  l'eût  oblige 
à  rendre  à  l'homme  ce  qui  avoit  été  gra- 
tuitement donne? 

Cependant  «Dieu  qui  est  riche  en 
1»  miséricorde,  dit  saint  Paul ,  daigna ,  h 
»  cause  de  la  trop  grande  charité'  avec 
iD  laquelle  il  nous  aima  ,  nous  régénérer 
»  et  nous  vivifier  en  Jésus-Christ,  par  la 
»  grâceduquci  nous  sommes  sauvés,  quand  ' 
»  nous  étions  morts  par  nos  péchés.  » 

L^honune  ^  déchu    n^en    resioit    pas  ' 
moins   soumis  aux  exigences  et  à   la 
force  primitives  de  sa  fin  surnaturelle. 
L'amc  humain^,  par  la  chute,  est  re- 
poussée de  la  destination  finale  surnatu- 
relle, et  cependant  poussée  encore,  pour 
ainsi  dire,  et  reportée  vers  elle  par  la' 
force  de  l'institution  première  du  créa- 
teur. De  là,  en  grande  partie,  si  nons  sa-' 
viens  bien  le  comprendre,  la  c^ntradio^ 
tlon  et  le  combat  violent  qui  sont  en  nous' 
par  l'effet  de  la  déthéancfe  stiWe.  Nbtiê* 
voulons  èl  nous'  ne  voulons  pas  ;  nous 
cherebons  et  nous  repoussons.  Vous  brû- 
lez d'une  soif  ardente,  et  ne  pouvez  voott 
désallérer  :  votre  soif  est  la  sotf  de  voftrc 
destination  même. 

n  n'y  a  donc  point  darts  rélardé«-> 
chu,  restant  tel,  il  n'y  a  pas  de  pont  jétd 
sur  ces  abîmes  infranchissables  à  «toute 
la  nattire;  (»ôini;  ^e  eaml  j<Hgiiiuit'  à  la 
source  poiïr  y  puiser  les.  eaux  viws  quÂ 
jalUiâseiit  jusqu'à  l'éternetle  vie. 
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Descendez  donc  comme  une  rosée  du 
ciel,  Ô  Verbe  divin  !  Terre,  enfantez  rolre 
Sauveur  comme  uu  g^erme  paissant  de 
vie! 

L'homme^Dieu  est  formé!....  Ses  os 
seront  comptés  ;  sa  chair  déchirée  ;  tout 
entier  il  sera  broyé  (c'est  Tcxpression  des 
prophètes)  comme  l'or  que  l'on  bat  et 
qu'on  façonne. 

En  Jésus-Christ ,  par  lui ,  •  avec  lui , 
une  réparation  merveilleuse  s'est  opérée 
pour  nous  dans  son  sang  et  sur  la  croix. 
11  est  le  chef;  nous  sommes  les  membres. 
De  son  cœur,  comme  d'une  source 
ouverte  et  intarissable ,  découle ,  par  la 
vertu  de  ses  souffrances ,  dans  tous  lés 
coeurs,  dans^toutes  les  âmes,  le  principe 
substantiel  de  vie  surnaturelle;  la  grd4;e 
$anelifiante. 

La  chute  est  réparée,  eflkcée,  le  pé- 
ché remis;  mais  bien  plus  et  bien  mieux 
que  Luther  ne  le  pensa  dans  son  délire. 
Il  y  a,  pour  Tame  ainsi  régénérée ,  une 
effusion  merveilleuse  el  inhérente  de  la 
grâce.  Dieu  vit  en  l'ame  ;  lui  commwfii- 
que  une  part  de  sa  vie  ;  l'élève ,  la  pé- 
nètre, l'habite,  la  transforme  tout  entière, 
loi  redonne  la  dignité  de  l'Etre  surnatu- 
rel et  la  proportion  primitive.  L'homme 
est  de  nouveau  rendu  apte  à  la  vision 
des  cieux;  la  dignité  de  ^on  être,  les 
qualités  de  son  ame  sont  en  harmonie 
avec  cette  fin  sublime,  avec  l'intuition 
niéme  de  l'essence  divine. 

Mystère  ineffable,  j'en  conviens.  Dieu 
est  donc  répandu  daosune  ame,  comme 
le  sang ,  principe  de  vie ,  l'est  dans  un 
corps.  L'ame  vit,  soupire,  souffre,  prie, 
croit;  espère,  aime  en  Dieu  même. 

Telle  est  la  grâce  sanctifiante  dans  sa 
vérité,  ^ans  sa  réalité  certaine  et  révé- 
lée. 

Le  naturalisme  la  nie;  il  s'isole  et  vit 
au  désert.  Enfermé  dans  sa  raison ,  sans 
croire  aax  révélations  divines ,  il  récuse 
l'existence  des  cieux  nouveaux  et  de  la 
terre  nouvelle. 

.  Il  prétend  anéantir  tout  un  monde , 
le  monde  régénéré.  Il  veut  refouler  le 
monde  entier  vers  cette  religion  natu- 
relle qui  n'avoit  pu  le  sauver  de  la  dé- 


gradation la  plus  honteuse  ,  ni  rarracircr 
aux  plus  cruelles  ignominies.  Il  voit  avec 
je  ne  sais  quelle  joie  féroce  des  généra- 
tions prêtes  à  retomber  dans  le  fatal 
abrutissement  auquel  le  christianisme  les 
avoit  enlevées.  Ennenkis  et  flatteuri^ 
acharnés  de  llminanilé ,  ces  esprits  té- 
méraires ne  craignent  pas  d'amonceler 
sur  elle,  non  f>Ius  les  eaux  ^u  déloge  qnî 
l'inonda ,  mais  ces  flammes  qui  dévore- 
ront la  terre  quand  la  foi  aura  disparu. 

Dans  ces  honteux  ieffortS  du  natura- 
lisme, il  y  a,  messieurs,  un  crhne  inâ- 
mense  que  la  langue  française  n'a  pas 
^ncore  nommé.  C^est  plus  que  l'homi- 
cfde,  plus  que  le  parricide.  Il  n^y  a  de 
salut  qU*ètr/ésus-€hrist ,  en  son  nom  et 
par  sa  grâce,  Née  enim  est  aliud  nomen 
$ub  cœlo  dalum  hominibus,  in  quo  opor- 
teal  nossalvos  fieri.  Bon  gré,  mal  gré,  en 
le  rejetant,  vous  appelez  la  ruine  :  Ecce 
posilus  est  in  ruvnam. 

Quand  Samson ,  saisissant  les  colon- 
nes de  l'édifice  qui  le  couvroit ,  -les  ren- 
versoit ,  sûr  de  périr  dans  leurs  débris 
avec   un  grand   nombre,  c'étoient  du 
moins  les  ennemis  de  sa  patrie  qu'il  ac- 
cabloit.  11  vengeoit,  il  sauvoit  Israël.  Mais 
vous,  quand,  par  une  inspiration  qui  n'est 
plus,  certes,  ni  divine  ni  humaine,  vous 
rejetez  la  pierre  angulaire,  quand  vous 
sapez  Les  bases,  que  vous  ébranlez  toutes 
les  colonnes  de  l'édifice  bâti  par  la  foi  de 
Jésus-Clirist ,  ce  sont  des  frères,  des 
amis ,  c'est  la  patrie  que  vous  entraînez 
avec  vous  sous  d'afireuses  nimes.  C'est 
le  monde,  le  monde  entier  que  vous  pré- 
cipitez de  nouveau  dans  Fabime  de  la 
corruption  de  l'esprit  et  de  la  corruption 
du  coBur.  Dans  votre  funeste  délire,  vous 
voulez  l'homme  sans  Jésus-Christ.  C'est 
l'homme  dégradé,  abruti,  Tliomme  ido- 
lâtre, souillé  et  sanguinaire.  Osez  donc 
saluer  encore  l'avenir  et  chanter  le  pro- 
grès! 

L'homme  régénéré  en  Jésus-Christ, 
c'est  donc,  messieurs ,  d^abord  l'homme 
rendu  par  la  grâce  sanctifiante  ou  habi- 
tuelle à  sa  fin  surnaturelle  et  à  une  di- 
gnité conforme  et  proportionnée. 

C'est  encore  Tbomme  doué,  itvec  la 
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grà<'<^ ,  fie  la  force  nécessaire  et  propor- 
lionncc  pour  agir. 

Deuxième  partie.  —  Outre  cet  <*tat 
de  grâce  et  de  dignité  intérieure  qui 
correspond  à  la  justice  originelle  qui  est , 
le  premier  fruit  de  la  réparation  divine , 
on  conçoit  que,  pour  nos  actions  mêmes, 
pour  la.  force  et  pour  la  valeur  propor- 
tionnée des  actes  et  des  œuvres  de 
rhommc,  il  faut  encore  un  concours 
actif  et  surnaturel  de  Dieu;  il  faut  une 
grâce  aeluêUe  toutes  les  fois  qu'une  ac- 
tion salutaire  et  méritoire  doit  être  posée 
en  vue  de  la  fin  surnaturelle. 

Des  œuvres  actuellement  humaines 
et  purement  naturelles  sont  d'un  autre 
ordre  ,.d^un  autre  état ,  et  complètement 
inférieures;  elles  s'arrêtent  à  la  terre,  h 
la  nature,  ne  montent  paç  .jusqu'à  Dieu 
comme  auteur  de  la  grâce  et  de  la  vision 
intuitive. 

Ce  fut  cette  nécessité  absolue  de  la 
grâce  pour  tout  bien  actuel  dans  Tordre 
du  salut,  que  défendoient  les  Pères,  sur- 
tout saint  Augustin,  que  r£glise  avec  eux 
proclama  si  énergiquement  contre  le  na- 
turalisme de  Pelage  et  contre  toute  la 
philosophie  de  la  nature  empruntée  ou 
retenue  du  paganisme. 

11  reste  à  Thomme,  dans  l'état  même  de 
déchéance  et  sans  la-  grâce ,  un  pouvoir 
naturel  qui  atteint  au  bien  naturel  et  à 
certaines  vertus  morales ,  séparées  quel- 
quefois de  toute  croyance  évangélique  et 
de  tonte  participation  aux  dons  divins  de 
la  réparation.  Nous  n'en  disconvenons 
pas;  le  jansénisme  seul  Ta  nié.  Mais, 
hélas!  CCS  biens,  ces  vertus  d'une  ame 
seulement  probe  et  généreuse  nous  attris- 
tent quand  nous  les  rencontrons.  Nous  ne 
pi»uvons  leur  refuser  notre  estime  et  nos 
larmes  :  sans  la  foi  et  sans  la  grâce,  ce  sont 
des  vertus  nulles,  des  œuvres  mortes 
hors  de  toute  proportion  avec  la  fin  qui 
est  divine  et  surnaturelle.  Saint  Augustin 
disoit  de  ces  vertus,  de  ces  belles  actions 
des  sages  :  magnipai8M,$ed  extra  vùm;  ce 
sont  de  gi^nds  pas,  mais  hors  de  la  voie. 

Quant  au  bien  svmaturel ,  la  nature 
et  la  liberté  sans  la  grâce  «ont  radicale- 
ment et  absolument  impuissantes. 
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Dieu  veut  hi  fin  :  il  \U  reiidiio  ci  re- 
conquise pour  loiis;  il  veut,  il  disposo 
pour  tous  les  moyen»  néccssairoe»  et  pro-. 
portionnés,  c'est-â-dire  la  grâce  :  fleuve 
sans  intcn'uption  qui  découle  du  haut  des 
cieux,  inonde  la  tiii-ra  de  nos  oœors  fv>ur 
les  féconder  et  leur  donner  les  fruil»  de 
vie  et  de  salut. 

L'homme  créé,  destiné  pour  Dieu 
seul;  l'homme  réparé  lUns  le  sang  de  la 
rédemption,  préfère  trop  souvent  «  libre 
qu'il  est,  la  chtile  persévérante  e&  la 
cruelle  privation  des  dons  divins;  il  vei|t 
la  mort,  la  mort  de  IHime;  elle  lui  sera 
laissée  pour  paitage. 

Et  si  Vm  demande  à  eonnoftre  ref" 
fet  de  cctfc  »l|i|nce  entre  la  grâce  et  la 
libené ,  je  répond» f»^.  la  grâce,  loin  de 
détruire  ou  d'entraver  U  liberté,  la  gué^ 
rit,  l'élève  et  la  fortifie. 

Sans  périr  dans  le  conibai,  le  soldat 
peut  en  être  afibibli  ;  le  secours  vieni,  le 
courage  e^  rendu  ;  une  vQ;ueur  et  uae 
vie  nouvelles  s'ajoutent  à  la  vie  ^oible  et 
languissante. 

Le  foyer  recèle  un  leu  qui  semble 
éteint ,  qui  ne  l'est  pas  ;  une  flamme  ac- 
tive et  brillante  est  â  l'instant  communi- 
quée par  un  |irincipc  supérieur  et  in- 
connu. 1^  feu  s'élève;  il  échaufie,  il 
éclaire ,  il  consume. 

Pour  qui  sut  réfléchir  sur  la  notion 
philosophique  et  nécessaire  de  la  conser- 
vation providentielle  et  du  concours  na- 
tUirel  de  Dieu,  la  théorie  «logmatiquc 
du  concours  surnaturel  que  nous  venons 
d'énoncer  n'a  rien  qui  puisse  sur- 
prendre. 
Dieu,  dans  l'ordre  naturel,  agil  en 
^  l'homme;  et  l'homme  est  libre.  Ces  deux 
dogmes  philosophiques  et  naturels  i^ont 
les  deux  extrêmes  certains  et  connus  do 
la  science  ;  bien  que  le  nœud,  le  lien  qui 
les  unit  soit  inconnu. 

La  liberté  de  l'homme  bans  l'action 
de  Dieu  est  une  chimère  vide  de  sens. 

Il  en  va  pareillement  4e  la  foi  au 
concours  surnaturel  et  nécessaire. 

La  fin  esi  différente;  les  moyens  le 
sont  néeessalremettt  aqssi,  daps  Ton  ou 
l'autre  COMQur»  iiativrel  on  surnaturel; 
3. 
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mais  la  nécessité  de  raclion  divine  est 
égale  des  deux  cMcs.  Et  ce  mot  du  Snu- 
^eur  :  Sans  moi  vùus  ne  pouvez  rien 
fairs,  dogme  révélé ,  est  en  même  temps 
de  tOQte  évidence  logiqne. 

Pértvraison.  —  Messieurs ,  trop  sou- 
vent encore  d'injustes  préventions  re- 
poussent l'Eglise  catholique;  son  esprit, 
sa  doctrine  qu*on  raéconnott  ou  qu'on 
ignore.  Inconsidérément  on  accusera  le 
dogme  et  ses  défenseurs  éprouvés  de  dé- 
truire la  raison,  la  nature,  la  liberté  hu- 
maines. 

La  raison.  L'Eglise  lui  demande  soh 
concours  légitime,  veut  être  acceptée  par 
elle,  et  ne  soumet  Thomme  qo'à  une  foi 
démontrée  divine  pouriome  intelligence 
attentive.  L'Eglise^rrache  ainsi  Fhomme 
et  sauve  sa  rakoh  du  milieu  des  plus  dé- 
solantes aberrations. 

La  nature.  Le  dogme,  il  est  vrai, 
noas  la  présente  déchue,  infirme,**  dé^. 
pouillée,  mais  en  même  temps  sauvée, 
réparée^  ennoblie  jusqu'à  là  dignité  sur- 
naturelle des  cieux  ;  et  la  grâce,  offerte  à 
tous  les  hommes,  sans  supposer,  comme 
le  jansénisme  et  la  réforme  le  prétendi- 
rent, la  nature  détruite  ni  altérée,  la  re- 
lève, répure,  la  fortifie  pour  l'unir  en 
Dieu  même  au  centre  de  toute  perfection 
et  de  toute  félicité. 

Enfin  la  liberté.  L'Eglise  employa 
constamment  son  autorité  à  la  défendre. 
Elle  la  défendit  contre  Luther,  contre 
Calvin,  contre  Baîus  et  contre  tous  ces 
détracteurs  superbes  dont  les  dores  con- 
ceptions Touloieiit  enchaîner  l'homme 
dans  un  fatalisme  impitoyable. 

Chose  étrangement  déplorable!  l'E- 
glise éclaire  et  guide  ;  elle  verse  des  tor- 
rens  de  lumière  parmi  les  nations:  on 
Faccuse  d'aveugler  et  d'abrutir.  Elle  sou- 
tient, console,  encourage  l'homme  par 
l'espérance  des  plus  glorieuses  destinées  : 
on  l'accuse  d'abattre  et  d'avilir.  L'Eglise 
délivre,  civilise,  élève  Phomme  :  dn  l'ac- 
cuse d'opprimer  et  d'asservir. 

L'Eglise  vient,  messieurs,  chercher 
rhomme  au  sein  de  ses  infirmités  qd'il  ne 
ressent  que  trop  ;  sesie  elle  eft  explique 
kl  cause  et  le  remède;  «eule  die  offre  à 
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l'homme  le  rachat  dont  il  a  Uint  besoin  , 
et  l'établit  dans  cette  participation  divine 
de  la  grâce  qui  lui  assure  l'affranchisse- 
ment véritable ,  l'affranchissement  des 
sens  et  des  passions.        ^ 

Loin  de  PEglise ,  au  contraire ,  loin  de 
son  autorité  et  de  ses  enseignemens  su- 
blimes et  définis,  que  voyons-nous?  La 
raison  éperdue  s'égare,  la  nature  dégra- 
dée se  corrompt,  la  liberté  périt,  du 
moins  la  liberté  du  bien  et  dei^  vertus  ;  et 
en  même  temps  tout  principe  d'ordre  s'é- 
vanouit. 

Fasse  le  ciel  que  vous  acceptiez  à 
jamais  avec  l'Eglise  l'unique  voie  qui 
conduit  à  la  vie ,  à  la  possession  de  ces 
dons  et  de  la  grâce  et  de  gloire  que  Dieu 
réserve  â  ceux  qui  sauront  l'aimer  1 

. 1     — fcOilQaaii.. 

NOWCLLES  EG<ÏLÉSIASTIQUES« 

ROME..  -—  Il  est  probable  que  Sa 
Sainteté  a  ténu  un  consistoire,  dans 
lequel  plusieurs  prélats  auront  été 
institues  pour  les  Eglises  vacantes 
en  Portugal. 

—  Le  P.  de  Bagnaja  a  prêché  de- 
vant le  pape  son  qtiatrième  sermon 
du  Carême. 

—  Le  P.  .Ventura,  ancien  général 
de  Tordre  des  Théalins,  prêche  la 
station  quadragésiinalc  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre.  Les  confé- 
rences de  l'illustre  orateur  ont  trait 
aux  miracles  deJésus-Christ. 

— M.  Bonuetty,  directeur  des  jin- 
nales  de' philosophie  chétienne  et  de 
Y Un'i^crsité  catholique^  a  été  élu  à 
l'unanimité  membre  de  l'Académie 
de  la  Religion  catholique.  On  ap- 
prendra avec  plaisir  qu'un  témoi- 
gnage de  haute  estime  a  été  accordé 
à  ce  savant  et  religieux  écrivain. 

M.  l'abbé  Gaume,  vicaire-général 
de  Nevers,  vient  également  d'être 
admis  dans  cette  société  savante, 

—  On  remarque,  dans  une  In- 
struction publiée  à  Rome ,  et  éma- 
née de  Sa  Sainteté,  cet  encourage- 
ment donné  à  l'établissement  des 
caisses  d'épargne  : 

a  II  ne  faut  pas  voir  dans  cette  institu- 
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tîonlc8Cul  aranUge  matériel,  mais  les 
nombreux  avantages  qui  en  reviendronlà 
la  religion  et  aux  bonnes  mœurs.  Le  jour 
du  Seigneui*  sera  mieux  sanciifié,  parce 
qu'on  y  épargnera  Targenl  dépensé  à 
jouer  et  à  boire.  Les  pères  et  mores  don- 
neront de  bons  exemples  à  leurs  enfans 
el  les  élèveront  avec  plus  d'attention.  Le 
vagabondage  leur  sera  défendu,  Thon- 
ïïéxe  artisan  ne  sera  plus  obligé  de  ten- 
dre la  main  dans  tes  temps  de  I)esoin. 
Les  délits  diminueront,  car  la  misère  et 
la  faim  conduisent  au  ma(.  Dieu,  qui  est 
la  charité  même,  bénira  donc  cette  sainte 
institution  ;  lut  qui  est  la  source  de  tout 
bien  en  fera  naître  un  bien  nouveau.  » 

—■•BO^wi 

PARIS.  —  La  diainbre  .  a  fait  un 
acte  de  justice ,  que  noua  devons 
constater.  Les  sacriticea  généreux  du 
clei^é  de  la  Corse  ne  seront  point 
perdus  ;  les  votes  persévérans  du 
conseil -général  ont  reçu  la  sanction 
législative  ;  enfin  le  diocèse  d'Ajaccio 
peut  compter  sur  un  Petit. sémi- 
naire. C'est  dans  la  séance  de  samedi 
que  la  chambre  dea  député«  a  émis 
ce  vote,  qui  consolera  M.  Tévéque 
d'Ajaccio  et  la  population  si  catlioli* 
que  de  la  Corse  des  mécomptes  qui 
les  avoient  si  vivement  afAigés  jus- 
qu'ici. 

—  M.  rArchevêque  de  Paris, 
MIVI.  Iqs  évêquea  uAjaccio  et  de 
Nanci,  plusieurs  ^nembres  de  rinsli* 
lut,  les  provisejurs  des  collèges  royaux 
de  Paris,  etc.«  ont  assiste  aujour- 
d'hui aux  exercices  littéraires  du 
Pelît  séminaire  de  Saint-Nicolas-du- 
Ghardonuet.  Les  élèves  qui  ont  fait 
des  lectureç,  soit  en  prose,  soit  en 
vers,  se  sont  exprimés  exclusivement 
en  latin,  avec  une  correction  et  une 
élégance  qui  leur  ont  valu  de  vifs 
applaudissemens.  M.  labbé  Dupan- 
loup  a  reçu  les  félicitations  des  sa- 
vans  distingués  qu^il  avoit  voulu 
rendre  juges  des  progrès  de  ses  élèves; 
et  M.  1  Archevêque  a  exprimé  toute 
la  satisfaction  qu'il  éprouvôit  en 
voyant  ces  jeunes  enfans,  l'espérance 


du  diocèse,  mériter  de  si  honorables 
suffrages. 

—  M.  l'abbé  Rousseau  a  été  nom- 
mé premier  vicaire  de  l'église  më* 
tropolitaine  de  Paris,  en  remplace- 
ment de  M.  Moreau,  devenu  curé 
de  Saint-Médard.  M.  Vctu  succède 
à  M,  Rousseau  comme  second  vicaire 
de  la  métropole. 

—  Par  arrêté  du  préfet  de  la 
Seine,  en  date  du  30  mars,  une  en- 

3uête  a  été  ouverte  à  la  10*  mairie 
e  Paris,  sur  le  projet  d'une  acqui- 
sition de  terrain  place  Belle-Chasse, 
faubourg  Saint-Germain,  pour  la 
construction  d'une  église  paroissiale. 

Diocèse  de  Fréjus.  —  M.  l'ëvé-» 
que  d'Amatha  a  présidé  quelques 
exercices  religieux  dans  la  cbapeUs 
de  l'hôpital  de  la  marine,  à  Toulon, 
Deux  fois  le  jour,  après  la  messe 
et  après  les  vêpres,  il  adressoil  la 
parole  aux  marins. 

«  Cette  parole  tout  évangéliqae ,  dît  la 
Sentinelle  de  la  marine,  a  produit  une 
impression  vive  sur  cette  population  si 
bonne  de  nos  matelots;  ils  Vont  écoutée 
avec  nn  bonheur  qui  se  peignoit  sur  leur 
visage.  11  n'y  a  rien  là  d^étonnant^  Lors- 
qu'un orateur  se  trouve  dans  la  situation 
de  Mgr  Douarre ,  il  doit  tout  attendre  de 
ses  efforts.  Le  meilleur  exorde  pour  an 
prédicateur  est  celui  que  fournit  une  vie 
et  une  carrière  d'un  vrai  dévouement. 
C'est  ce  que  le  jenne  prélat  expérimente 
par  lui-même.  Aucun  prince  de  TEglise 
n'a  jamais  éveillé  autant  de  sympaUrie 
que  ce  pauvfe  évéque  qui  s*en  va ,  dans 
lOcéanie  centrale,  au  milieu  des  sau- 
vages ,  prôcber  FEvangîle  !  » 


Diocèse  de  Strasbourg.  —  Le  mi- 
nistre des  cultes  vient  de  rendre 
hommage  aux  lois ,  en  réformant 
l'arrêté  par  lequel  le  préfet  du  Bas- 
Rhin  (M.  Sers,  qui  est  protestant) 
avoit  sanctionné  renvahissement  du 
chcéur  de  l'église  de  Gundershoffen, 
opéré  avec  rapprobation  du  sous- 


pmei  de  Wissemb'onrg  (qui  est  aussi 
protestant). 

Voici  le  texte  de  cette  importante 
décision  : 
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«Nous,  garde  des  sceaux,  ministre  se- 
crétaire d'Etat  de  la  justice  et  des 
cultes. 

»Vu  la  lettre  k  nous  adressée  le  17  no- 
vembre par  Fadjoint ,  les  membres  catho- 
liques du  conseil  municipal,  le  président 
cl  les  membres  de  la  fabrique  catholique 
de  Gunderslioffen  { Bas-Rhin  ) ,  dans  la- 
quelle, ils  se  plaignent  de  renlèvemenl 
ordonné  par  le  maire  de  cette  commune 
d'une  partie  de  la  balustrade  qui,  dans 
dans  son  église  mixte,  séparoit  le  chœur 
et  la  nef,  et  de  l'envahissement  du  chœur 
par  hk  population  proleslanle  ; 

»Vu  le  rapport  de  M.  le  préfet  du  Bas- 
Rhin  sur  celte  affaire,  en  date  du  -12  dé- 
een^bre  dernier; 

»  Vu  l'arrêté  pris  par  lui  le  22  du  même 
mois  ; 

»  Vu  la  correspondance  eftgagée  à  celte 
occasion  entre  le  préfet  et  Tévêque  de 
Strasbourg  ; 

»Va  le  recouns  du  trésorier  de  la  fa- 
brique de  Gnndersboffen  du  24  janvier, 
qui,  au  nom  du  conseil,  nous  défère  l'ar- 
rêté du  22  décembre  ; 

»Vu  les  lettres  de  M.  le  préfet  des  44 
janvier,  4,  8  et  17Ïévrier; 

»Vu  celles  de  M.  l'évêque  de  Slras- 
J)Ourg  du  25  février  et  du  4  mars  ; 

»Vu  le  plan  de  l'église  de  Gundershof- 
fep,  dressé  le  5  janvier  par  l'archiiecie 
de  l'arrondissement  de  Wissembourg', 
par  ordre  du  préfet; 

»Vji  l'arrêté  du  maire  de  Gundershof- 
fen^  rendu  le  26  janvier,  en  exécution  de 
celui  du  préfet  du  Bas-Bhin; 

»Vu  la  loi  du  48  germinal  an  x,  le  dé- 
cret du  30  décembre  4809,  l'art.  5  de  la 
Charte  constitutionnelle  ; 

»  Considérant  qu'il  est  déclaré  en  point 
de  fait  dans  la  lettre  écrite  par  l'évêque 
de  Strasbourg  au  préfet  du  Bas-Rhin ,  le 
6  janvier  dernier ,  que  la  population  ca- 
tholique de  la  paroisse  de  Gundersliof^ 
fen,  ses  annexes  comprises,  s'élève  k 
972  individus;" 


«Considérant  que  ce  point  de  fait, 
rappelé  dans  la  réponse  du  préfet  au 
prélat,  sous  la  date  du  11  du  même 
mois ,  n'y  est  l'objet  d'aucun  contredit; 

j>  Considérant  que  M.  l'évêque  affirme, 
dans  sa  lettre  précitée,  que  la  nef  dé  l'é- 
glise mixte  de  Gundérshoffen  est  suffi- 
sante pour  contenir  cette  population  ; 

»  Considérant  que  la  description  des 
lieux  fournie  parj'arcliilecte  de  Wissem- 
bourg, délégué  du  préfet,  constate  qu'il 
n'existe  dans  le  chœur  de  Téglise  que 
deux  bancs  adossés  aux  nrmrs  de  chaque 
côté,  sur  une  longueur  de  trois  mètres, 
et  pouvant  contenirau  plus  24  personnes; 
qu'en  admettant  dès-lors ,  que  ces  deux 
bancs  fussent  occupés  par  les  catholiques, 
il  est  incontestable  que  la  nef  suffit  à  c 
qui  reste  de  cette  population  ,  c'est-à- 
dire  à  948  personnes  ;  '  ' 

»  Considérant  que  le  dénombrement 
exact  de  là  population  proleàtanle  de 
Gundérshoffen  et  des  annexes  relevé  par 
M.  le  préfet  du  Bu^-Rhin  dans  sa  let- 
tre du  4  février,  est  de  974  individu», 
que  948  peuvent  trouver  place  dans  la 
nef,  et  qu'il  ne  reste  plus  à  y  ^indre 
qu'un  espace  qui  contienne  les  26  res- 
tant^ 

»  Considérant  que  chacun  professe  sa 
religion  en  France  par  une  égale  liberté 
et  y  obtient  pour  son  culte  la  même  pro- 
leciioR  ; 

»  Considérant  que  Tapplication  de 
cette  disposition  de  la  Charte  aux  églises 
mixtes  existant  encore  dans  les  dcparle- 
mensdu  Haut  el  du  Bas-Rhin,  où  des 
néceêsUés  Incales  n'ont  point  pcrfnîè  dé 
supprimer  l'usage  du  sitnuUaneum ,  inV- 
pose  à  l'autorité  le  devoir  de  concîlîer 
toutes  les  convenances  des  deux  cuites 
dans  le  même  édifice,  et  de  ménager, 
autant  que  possible,  des  susceptibilités 
qu'épure  le  sentiment  qui  les  excite; 

»  Considérant  que  le  culte  catholique  a 
pour  hase  fondamentale  le  dogme  de  la 
présence  réelle,  dogme  rejeté,  au  coii- 
iraire,  comme  une  idolâtrie,  par  les  prô- 
leslans  ;  qu'il  suit  de  là  que  la  protection 
due  pour  leur  culte  aux  catholiques  sçroit 
l  incomplète  et  vaine ,  si  le  sanctuaire 
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AUTRX  culte; 

«  Gonsidérani  que  cc^te  conséqueoce 
ifnmédîale  du  principe  de  ia  liberté  reli* 
gicusa  a,  tout  aaiurellemeDt  ek  par  la 
seule  force  dea  choses,  doiiaé  lieu  à  Tu- 
sage  introduit  dans  les  églises  mixtes  de 
r  AÛace ,  d^cn  réserver  EXCLUSIVE- 
MENT  le  chœur  auœ  ministres ,  aux  a?- 
rétnonies  et  aux  fidèles  du  culte  catfuh^ 
tique;  que  cet  usage  est  général ,  et  que 
Tautorité  d'un  tel  fait  ne  peut  être  affoi^ 
blie  par  les  exceptions  que  les  uns  allè- 
guent cl  que  les  autres  contestent ,  et 
qu'atténuent  d'ailleurs  diverseis  circons- 
tances qui  s'y  rattachent,  telles  que  la 
permission  demandée  par  les  protestans 
au  prêtre  catholique,  ou  sculeme/it  l'avis 
de  leur  dessein  donné  par  eux  avant  de 
pénétrer  daus  le  chœur  ; 
.  »  Considérant  que  si  la  protection  due 
au  culte  catholique  doit  être  ainsi  enten- 
due pour  être  efficace ,  la  protection  due 
au  culla  protestant  exige  d'autre  part, 
que  dans  les  églises  mixies ,  un  espace 
suffisant  soit  constamment  à  la  disposi- 
tion des  ûdèles  qui  professent  ce  culte; 
que  pour  leur  assurer  cet  avantage  qui 
n'est  en  réalité  que  la  jouissance  ou 
l'exercice  d'un  droit,  il  convient,  partout 
où  la  nef  des  églises  mixtes  n'est  pas  as- 
sez spacieuse,  de  l'agrandir  de  manière  à 
ce  que  toute, la  population  prolestante  de 
la  circonscription  puisse  s'y  placer; 

»  Considérant  que  les  mesures  à  prendre 
pour;Ob(enir,ce  résultat  doiveitl  être  em- 
preintes d'uii  caractère  de  permanence  et 
de  fixité  qui  rassure  tous  les  intérêts; 
qu'une  balus^ade  mobile ,  deslmée  à  sé^ 
parer  le  chœur  de  la  nef  de  manière  à 
rétrécir  plus  ou  moins  le  sanctuaire  selon 
les  besohis  relatifs  de  chaque,  jour  et  le 
libre  arbitre  du  maire  de  la  coimuune, 
n'est  qu'un  expédient  propre  à  blesser  ou 
au  moins  à  abrmer  la  population  protesr 
taute  si  le  maire  psi  catholique,  et  la 
population  catholii^iq  m  le  maire  est 
prot^tant;  qu'à  l'aide  d'un  tel  moyen  on 
lie  sa^roil  espérer,  dès  lors ,  de  rétablir 


ou  de  maintenir  la  bonne  If^telligcnco 
entre  les  deux  cultes  ;  ' 

n  Considérant  que  l'agrandissement  de 
la  nef  d'une  église  aux  dépens  du  choeur 
ayant  pour  effet  hiévitcable  d'en  vicier  les 
proportions  intérieures  et  d'en  aCecler 
l'harmonie,  ne  doit  être,  dans  la  pinpart 
des  circonstances,  autorisé  ou  prescrit 
que  comme  une  meêure  provisoire  qui  de^ 
vra  cksser  quand  le  vaisseau  tout  en  lier 
pourra  être  alongé  ou  élargi,  ou  que  âe» 
tribunes  y  seront  construites  assez  vastes 
pour  suppléer  à  l'insuilisance  de  son  en- 
ceinte; 

»  Considérant  que  le  chœur  de  Téglise 
de  Gundershoffen  a  une  largeur  de  7  mè- 
tres 25  centimètres,  qu'en  empruntant 
dans  le  sens  de  son  axe  un  espace  de  2 
mètres  sur  toute  cette  largeur,  une  sur- 
face carrée  de  14  mètres  80  centimètres^ 
bien  plus  que  suffisante  à  l'excédant  de 
la  population  protestante  qui,  les  joursjde 
grande  solennité,  ne  peut  trouver  place 
dans  la  nef,  y  sera  ajoutée  ; 

»  Considérant  qu'il  ne  restem  plus  en- 
tre la  balustrade  fixe  établie  sur  cette  li- 
mite et  la  première  marche  de  Fautel 
qu'une  distance  d'un  mètre  80  centi- 
mètres, c'ésl-h-dire  à'  peine  celle  né- 
cessaire aux  cérémonies  du  culte  <ia- 
iholique  ; 

»  Arrêtons  ce  qui  suit  : 

»  Art.  1".  SONT  ANNULÉS  i»  l'ar- 
rêté DE  M.  LE  PRÉFET  DU  BAS-RHIN  EN 
DATE  DU  22  SEPTEMBRE  1842  ;  2<>  CELUI  DU 
MAIRE  DE  GUNDERSHOFFEN  PRIS  LE  26 
JANVIER  SUIVANT  EN  EXECUTION  DE  CELUI 
DU  PRÉFET. 

»  Art.  2.  La  balustrade  qui  séparoit  le 
chœur  de  l'église  mixte  de  Cundershof- 
fen  de  la  nef  de  la  même  église  sera  por- 
tée deux  mètres  en  avant  vers  l'autel  de 
ladite  église  sur  la  ligne  ponctuée  M.  N. 
du  plan  annexé  au  présent  arrêté. 

»  Art.  3.  Le  sanctuaire  ou  le  chœur 
ainsi  limité  sera  exclusivement  réservé 
au  culte  catholique,  et  la  nef  agrandie  de 
tout  l'espace  emprunté  h  l'ancien  chœur 
demeurera  alternativement  à  la  disposi- 
tion des  catholiques  et  des  protestans. 

Art.  4.  La  porté  de  la  sacristie  'Sera 
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cnangée  de  maitîère  à  ce  qu^elle  com- 
munique avec  le  chœur  réduit  dans  ses 
dimensions. 

»  ÂBT.  5.  Toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  opérer  Pagrandissement  de 
la  nef  sur  son  pignon  occidental,  soit  par 
la  construction  de  nouvelles  tribunes  ou 
par  rélargissement  de  celles  qui  exis- 
tent, seront  prises  le  plus  prompUmènl 
possible. 

»  Art.  6.  Aussitôt  après  Taccomplise- 
ment  de  ces  travaux,  la  balustrade  du 
chœur  sera  rétablie  sur  la  ligne  qu'elle 
avoit  toujours  occupée,  et  l'église  étant 
désormais  suffisante,  distraction  faite  du 
chœur,  pour  contenir  la  population  pro- 
testante, le  chœur  dans  toute  son  éten- 
due primitive  demeurera  exclusivemenl 
affecté  au  culte  catholique. 

»  Art.  7.  M.  le  préfet  du  Bas-Rhin  est 
chargé  de  rexéculion  du  présent  arrêté 
dont  une  ampliation  sera  transmise  à 
M.  révoque  de  Strasbourg. 

»  Paris,  leiîSmars  i843. 

»  Signé  N.  MARTIN  (du Nord).» 

Une  limite  infranchissable  est  dé- 
sormais opposée  aux  enipiéieinens 
du  même  genre.  On  écarte  ainsi  une 
occaâion  de  froisseniens  entre  les 
deux  cultes.  L^întérêt  éternel  des 
principes  a  prévalu  contre  les  inté- 
rêts purement  temporaires.  C'est 
tout  ce  que  nous  demandions,  dit 
Yjébeille  de  Strasbourg,  Sous  ce  rap- 
port le  résultat  doit  nous  pénétrer 
de  la  plus  vive  satisfaction. 

—  Au  moment  ou  le  protestan- 
tisme fait  tousses  eiforts  pour  gagner 
des  prosélytes,  Y  Abeille  annonce 
l'abjuration  de  Jean-Jacques  Buhry, 
2winglien,  natif  de  Zuriclr.  Ce  qu  il 
y  a  de  plus  admirable  dans  cette 
conversion,  c'est  que  ce  jeune  liomme 
étoity  il  y  a  neuf  mois,  un  des  plus 
chauds  partisans  de  sa  secte.  Avec  la 
hardiesse  commune  à  beaucoup  de 
sectaires,  il  ne  fâisoit  aucune  diffi- 
culté de  déclamer  hautement  contre 
nos  saints  dogmes,  et  même  de  blas- 
phémer ce  Qu'il  y  a  de  plus  sacré 
pour  tout  catholiqtie,  et  ce,  dans  une 


paroisse  où  il  y  a  tout  au  plds  qimre 
à  cinq  protestans.  Le  dimanche  5 
mars,  il  a  renoncé  en  présence  de 
toute  la  paroisse  de  Sentheim  à  ses 
erreurs,  malgré  ton  tes  les  difficultés 
que  cherchoient  à  lui  susciter  ses 
coreligionnaires  de  Massevaux« 

Diocèse  de  F'aknce,  —  Tandis  que 
nous  chercUons  à  attirer  Tintérêtdu 
gouvernement  sur  la  belle  boiserie 
qui  se  détériore,  faute  de  secours, 
dans  l'église  de  Saint- Jean  en  Royans, 
deux  prêtres  pleins  de  zèle  et  de  ta- 
lent eva^igélisoient  avec  de  grands 
fruits  cette  paroisse.  IVl .  l'abbé  Jouve, 
de  la  maison  ecclésiastique  de  Gre- 
noble, et  M.  l'abbé  Chovet,  de  celle 
d'Avisnon,  étoient  venus,  par  les  or- 
dres de  M.  l'évêque  de  Valence,  d'a- 
près la  demande  du  vénérable  curé , 
M.  Mouralis,  donner  les  exercices 
du  jubilé  en  février  dernier.  Toute 
la  population  de  ce  chef-lieu  de  can- 
ton s  est  ébranlée  à  la  voix  de  ces 
deux  hommes  apostoliques.  M.  Jouve 
surtout,  dont  la  parole  ferme  et 
pleine  de  foi,  dont  le  geste'et  les  ma- 
nières évangéliques  rappcloient  à  ce 
peuple  reconnolssant  et  religieux,  le 
zèle,  la  sainte  ardeur  et  le  cœur  d'a- 
pôtre de  leur  ancien  curé,  M.  l'abbé 
Fière,  M.  Jouve  et  son  digne  con- 
frère ont  obtenu  pour  la  parole  de 
Dieu  les  triomphes  les  plus  conso- 
lans.  H  y  a  eu  quatre  communions 
générales  de  près  de  1 ,000  person- 
nes chaque  fois  ;  les  jeunes  gens,  les 
t'eunes  personnes  ,  les  femmes -et  les 
lommes,  chaque  classe  à  part.  M. 
l'évêque  a  donné  lui  même  la  qua- 
trième communion  générale,  à  la- 
quelle ont  participé  près  de  9,000 
personnes. 

Mgr  Chattt)usâe  éloit  arrivé  à 
Saint- Jean  le  jeudi  de  la  dernière 
semaine.  'Avant  d'entrer  dans  le 
bourg.,  i)  s'arrêta  à  la  belle  habita- 
tion de  M.  l'abbé  Champavier,  dont 
l'avenue,  ornée  de  colonnes  et  de 
guirlandes  de  verdui«  ,  étoit  bordée 


par  àeiàx  rangs  de  ^fàea  natioiiaiix 
soos  les^  ai'mes.  Une  he«re  après,  le 
clergé  est  vena  en  processicm  au-de- 
vant de  M.  révéaue^qui,  accoinpa- 


(4.  ) 


gné   'de    M. 


Cholain  ,  son 


grand^TÎcairey  et  de  M.  l'abbë  Chenu, 
son  aumônier,  s'est  rendu  à  Téglise 
pour  donner  le  saint. 

Le  lendemain  yendredi,  a  eu  lieu 
la  bénédiction  et  la  plantation  d'une 
croix  magnifique.  Cette  cérémonie  a 
duré  près  de  cinq  heures  ;  la  croix  , 
processionnellement  portée  par  les 
houimeset  les  jeunes  gens,  a  parcouru 
toute  rétendue  du  bourg  sur  la 
grande  route  jusqu'aux  limites  de 
la  paraisse  Saint-Thomas.  De  retour 
sur  rititmense  place,  toute  cette  po- 
pulation s^est  pres&ée  autour  du  per- 
ron de  relise  où  l'on  avok  préparé- 
un  superbe  piédestal.  En  ce  moment, 
M.  l'évêque  de  Valence  a  élevé  sa 
VOIX  si  pénétrante  et  pleine  d'onc- 
tion. Le  prélat  avoit  besoin  de  s'épan- 
cher, à  la  vue  d'une  cérémonie  Jbien 
consolante  pour  son  coeur  de  pre- 
mier pasteur  ;- d'une  multitude  re- 
nouvelée et  touchée  jusqu'aux  lar- 
me»,  par  la  grâce  et  laparpLe  de 
Jésus-Cbris4« 

Le  dimanche  suivant,  'à  son  re- 
tour de  la  paroisse  de  Martin-le-Co- 
lonel ,  où  il  étoit-  allé  bénir  une 
église,  M.  l'évÔqùe  a  prêché  à  vê- 
pres. M.  l'à/bbé  Jouve  a  fait  la  clô- 
ture des  pieux  exeixices,  et  pro- 
noncé des  adieux  très^toochans^  Le 
prélat  n^'a- point  voultf  laisser  se  sé- 
parer la  pieuse  assemblée  sans  adres- 
ser publiquement  des  remercimens  y 
très-dignement  exprimés  ,  aox  deux 

Iu*étres  de  Jésu»Christ>  dont  le  zèle, 
e  taAenty  les  fatigues  et  les  sueurs  » 
a  voient  procuré  tant  de  bien  à  lapa* 
rotsse'  de  Saint  -  Jean  en  Royans. 
Puisse  ce  pays  béni  conserver  k>n- 
guement  les  Jruits  du  jubilé^  et  voir 
se  prolonger  l'honorable*  vieilksse 
de  son  vénérable  c«iré,quiy  par  sa  foi 
et  sa  charité,  atâre  tant  de  grâces  à 
ses  paroissiens! 


AN6LBTKRaa.  *—  Une  maison  de 
Sœurs  de  la  Miséricorde  va  être  éta- 
blie à  Sunderland.  Un  terrain  spa- 
cieux a  été  acheté  >  dans  ce  but ,  à 
coté  de  la  chapelle  cathoUque* 

ETANTS  SARDES.  -—  Les  fiéuédictitts 
du  Mont  -Cassin  ont  été  rétablis ,  le 
2i  mars,  à  Pegli,  province  de  Gènes, 
dans  le  monastère  contigu  à  l'église 
dédiée  à  leur  saint  fondateur,  et 
dont  ils  sont  redevables  à  la  pieuse 
générosité  du  prince Doria-Pamphili . 
La  paroisse,  administrée  durant 
trente  années  |>ar  un  pasteur  bé- 
nédictin ,  s'étôit  conservée  seule , 
comme  pur  miracle,  entre  les  mains 
de  cet  institut.  Tous  les  habi- 
tans  sont  pénétrés  de  reconnois- 
sance  pour  le  bienfait  inattendu 
qu'ils  doivent  &  la  piété  éclairée  de 
leur  souverain;  car  c'est  un  véritable 
bienfait  de  revoir  au  milieu  d'eux 
une  maison  de  cet  ordre  qui  jouit 
d'une  si  grande  renoimnée,  et  qui  a, 
partout  où  il  s'étaUit^  de  si  justes 
di^oits  aux  bénédictions  du  peuple , 
à  l'estime  des  sa  vans,  à  la  vénération 
des  bons,  à  la  gtatitude  et  à  l'amour 
de  tous. 


PORTUGAL.  -—  La*  '  chambre  des 
pairs  ayant  i^olu  que  les  évèques 
présentés  par  le  gouvernetnent  au- 
roient  le  droit  de  siéger  sut*  les  bancs 
de  la  chambre  au  même,  titre  que 
les  évoques  confirmés  par  le  Souve- 
rain Pontife,  le  déjtégat  du  Saint- 
^fé^  en  a  manifesté  son  méconten- 
tement. Le  gouvernement ,  afin 
d'éluder  la  -  décision  de  la  cham- 
bre des  paii^,  se  proDOse  de  i^uire 
le  nombre  des  sièges  episcopaux  dans 
l'assemblée,  de  sorte  que  les  évêoues 
auxquels  le  Saint-Siège  a  refuse  la 
confirmation  se  trouveroient  par  là 
exclus  de  la  chambre..  On  ajoute  que 
le  duc  de  Palmella,  président  de  la 
cliambre  des  pairs,  usera  d'un  expé- 
dient pour  obtenir   l'exclusion  .  des 
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évoqués  prAiehiés.  Au  lieu  de  faire 
passer  i*i>é  Candidats -de  va  lit  la  coin* 
mission  deé  pouvoirs  ,  oh  les  oblige- 
roft  k  pdsbér  devant  la  commission 
ecclésiaslique ,  qui  ne  les  regarderait 
poin^  coi'nme  des  évéques,  et  qui 
par  conséquent  ne  les  admetlroit 
paâ  à  litre  de  simples  prêtres. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  irc 

M..  le  vicomie  Duboucbagc,  dans  le 
discours  qu'il  a  prononcé  lundi  à  la 
chambre  îles  pairs  ^  est  revenu  après 
bi6n  dîautres  sur  rinobservalion  des 
fétcs  et  dimanches. .  Il  s'est  attaché  à 
faire  comprendre  que  les  gouvcrnemens 
qui  doimeut  Texcniple  de  violer  la  loi 
divine  en  faisant  exécuter  des  travaux 
publics,  aflbiblissent  par  là  dans  Pesprit 
des  peuples  le  respect  dû  à  la  loi  hu- 
maine. 

Ce  passage  de  son  discours  est  presque 
le  seul  (|ui-  n'ait  point  excité  les  nuir- 
nmres  de  la  chambre*  Est-ce  un  bon 
signe  ?  Nous  ne  savons.  Ce  qui  est  seu- 
lement à  notre  parfaite  conooissance, 
c'efi^  que.de  graiùls  travaux  ont  été  exé- 
cutés au  Palais  du  Luxembourg  pendant 
ces  dernières  années,  et  que  les  solen- 
nités des  plus  grandes  fêtes  ne  les  ont 
point  interrompus.  Comme  la  chambre 
îles  pairs  n'est  pohit  un  pouvoir  executif, 
il  uly  avuît  rien  qui  pût  lui  éU*e  appli- 
cable,dans  les  réflexions  de  M.  le  vi- 
comte Dubouchage.  En  sorte  que  l'im- 
pression silencieuse  qu'il  a  produite  par 
sa  ciitiquc  sur  l'inobservation  des  fêtes 
et  dimanche^,  ne  sauroit  être  interprétée 
comme  un  reproche. qui  regardoit  la 
noble  chambre ,  mais  plutôt  comme  un 
reproche  qu'elle  renvoyoit  ailleurs» 

Si  vous  "vontez  connoftre  l'état  moral 
d'une  société,  vous  n'avez  qu'à  remar* 
qnerles  besoins  qui  se  font  le  plus  sentir 
et  dont  on  vous  entretient  le  phis  sou- 
vent, fiiepuis  quelques  années,  par  etero-» 
pie ,  ces  besoins  n'ont  cessé  de  consister 
à  augmenter,  un  jour  la  garde  municipale 
et  les  brigade^  de  sergens  de  ville;  u» 
autre  jour  h  augmenter  la  gendarmerie 


et  le  personnel  des  cours  royales*  Voilfi^ 
ce  qu'il  y  a  de  plos  urgent,  dit-on,  dans 
les  nécessités  de  notre  époque,  «t  ce  qni 
est  constaté,  en  effet,  et  par  les  aet«s 
de  la  législature  et  par. les  chapitres 
des  bndgeU  affectés  à  ce  genre  de  dé- 
pense. ..  -    . 

Les  conséquences  à  tirer  de  là  sont 
trop  faciles  et  trop  claires  pour  qu'il  soit 
besoin  de  les  txire  ressortir.  Contentons- 
nous  d'observer  que  jes  seuls  remèdes 
indiques  par  la  nature  de  ce  mal  sont 
ceux  dontla  législature  ne  s'occupe  point. 
Trouver  de  l'argent  pour  avoir  des  juges 
et  des  gendarmes  de  plus;  voilà  de  quoi 
oii  vous  parle.  Mais  chercher  un  meilleur 
mode  d'éducation  pour  la  jeunesse,  une 
meilleure  organisation  d'enseignement 
public,  un  moyen  quelconque  de  se  faire 
aider  p^r  la  religion  dans  les  choses 
qu'on  ne  peut  faire  soi-même  ni  avec 
des  mesures  législatives,  ni  avec  des 
votes  d'argent;  voilà  ce  que  les  pilotes 
de  notre  pauvre  barque  paroissent  regar- 
der cpmme  imdigne  de  leur  attention  et 
de  leurs  soucjs. 

.PARIS,  »  AVBIL.  . 

La  ehanibre  des  pairs  n'a  tenu  de 
séance  ni  hier  ni  aujourd'hui.  EHe  se 
réunira  demam  pour  entendre  une  com- 
munication du  gouverneoienl  et  discuter 
le  projet  de 'loi  sur  le  conseil  d'EUit. 

•«*-  La  ehambre^les  députés  a  adopte 
hier,  à  la  simple  majOiité  dt  179  voix 
contre  177  Je  projet  de  toi  n^Litif  à  l'Hug- 
mentaiion  du  personnel' de  la  ooUv  roysUe 
-de  Paris;  elle  a  ensuite  a«U>hûsév  ;par  190 
voix  Gontre^dô,  rechange  de  iliver^i  im- 
meubles enu*e  le  domaine  i^rivé  et  4e  do- 
maine de  la  couronne4 

.  La  chombre  ne  «se  réànira  en  ^aticc 
publique  que  samedi,  pour  entendre  un 
rapport  de  pétitions. 

Aujourd'hui  les  hureiiux  •  avoîeni  à 
examiner  .quatre  propositions  soumises 
à  ta  chambre  par  phisiéuns  de  ses*  niein  - 
bi^s,  entre  auuies  les  propositions,  de 
HIL  0.  Barrot  ade  Camé,  dont  nous 
.avons  parlé  dans  notre  dernier  Numéro  ^ 
et  celles  relatives  aux  droits  d'octfoi  st;r 
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les  boissons,  et  à  la  répression  de  h\ 
falsification  des  Tins. 

La  proposition  de  M.  0.  Barrot  à  été 
repoussée  par  huit  bureaux  sur  neuf;  la 
lecture  n^n  aura  donc  pas  lieu  en  séance 
publique.  Celle  de  M.  de  Carné  n'a  pas 
non  plus  trouvé  gr&ce  devant  les  bureaux. 
La  lecture  des  propositions  vinicoles  a 
été  autorisée. 

Les  bureaux  avoient  encore  à  examiner  : 
l**  le  projet  de  loi  sur  les  ministres  d'E- 
t:it  (cinq  commissaires  ont  été  nommés 
dans  la  réunion  d*aujourd'hui  )  ;  2"  un 
projet  de  loi  qui  accepte,  en  en  ré- 
glant les  conditions ,  Toffre  faite  par  les 
sieurs  Talabot  frères  et  O* ,  d'exécuter 
n  leurs  frais,  risques  et  périls,  le  chemin 
de  fer  de  Marseille  à  Avignon,  moyennant 
une  subvention  de  52  millions;  3"*  un 
projet  de  loi  qui  approuve  la  convention 
provisoire  passée  le  29  mars  dernier, 
entre  les  sieurs  de  Rothschild  frères, 
Mallet  frères  et  C'*,  J.  Lefebvre  et  C»» , 
Frnncis  Mills,  Adolphe  d'Eichtal ,  Gabriel 
Odicr  et  C* ,  Thurrteyssem  et  O^ ,  Bo- 
don,  Auguste  Dassier,  Lecointe  Désard  et 
C'e ,  peur  Texploîtation  des  chemins  de 
fer  de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique , 
et  sur  TAnglelerre  par  Calais  et  Dunker- 
que.  Aux  termes  de  Tart.  4  de  ce  projet, 
une  somme  de  21  miUions  de  francs  est 
offerte  à  rétablissement  d'un  chemin  de 
fer  sur  TAngleterre,  partant  d'un  point  à 
déterminer  entre  Arras  et  Lille,  et  se  di- 
rigeant d^une  part  sur  Calais ,  et  d'autre 
part  sur  Dunkerque. 

—  Louis  -  Philippe  ,  accompagné  de 
MM.  les  ducs  de  Nemours  et  de  Wurtem- 
berg ,  a  passé  en  revue  lundi ,  dans  la 
cour  des  Tuileries  et  sur  la  place  du 
Carrousel ,  les  22«  léger,  59*  et  63*  régi- 
mens  de  lign(),  4  batteries  du  3*  régiment 
d'artillerie  et  le  3*  régiment  de  lanciers. 
Plusieurs  officiers  et  sous-offlciera  ont 
été  décorés  par  le  chef  de  l'Etat. 

—  Le  jour  du  mariage  de  la  princesse 
Clémentine  est  déflnitivement  fixé  au 
jeudi  20  avril.  On  ne  dit  pas  encore  si  ce 
mariage  se  fera  5  Saint-Cloud  ou  à  Fon* 
tainebleau. 

il  est  décidé  que  les  nouveaux  mariés 


partiront  deux  ou  trois  jours  après  la  cé- 
rémonie pour  faire  un  voyage  en  Alle- 
magne. Ils  seront  de  retour  à  Paris  vers 
le  mois  de  novembre,  et  ils  iront  habiter 
l'Elysce-Bourbon  ou  le  Palais-Royal. 

On  dit  aussi  que  la  princesse  Clémen- 
tine a  exprimé  le  désir  de  continuera 
prendre  soin  de  son  neveu,  le  petit  duc 
de  Wurtemberg,  fils  de  l'infortunée  prin- 
cesse Marie.  C'est  elle,  en  effet,  qui,  de- 
puis la  mort  de  la  duchesse  de  Wurtem- 
berg, a  élevé  cet  enfant. 

— Cne  ordonnance,  en  date  du  30  mars, 
insérée  au  Moniteur,  relativement  à  l'ap- 
pel de  80,000  hommes  sur  la  classe  de 
1842,  porte  que,  dans  chaque  départe- 
ment, les  opérations  du  conseil  de  révi- 
sion commenceront  le  3  mai  prochain. 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient  de 
donner  des  ordres  pour  l'envoi  d'une 
grande  quantité  de  bouches  à  feu  aux  Iles 
Marquises. 

Une  maison  de  P^uris  vient  aussi  de 
recevoir  l'avis  de  fondre  des  cloches  pour 
des  églises  en  bois  que  l'on  doit  ériger 
dans  ces  îles.  Enfin  quatre-vingts  maisons 
en  bois ,  à  deux  et  à  trois  étages ,  sont 
commandées  à  Paris  pour  celte  même 
destination.  Ces  malsons,  dont  toutes  les 
pièces  seront  numérotées ,  pourront  être 
montées  ou  démontées  très -facile- 
ment. 

-^  Le  Ménager  publie  un  rapport  de 
M.  le  consul  de  France  à  Londres,  sur  un 
événement  de  mer  dans  lequel  quatre 
pécheurs  de  Brixham  ont  péri  en  sauvant 
un  équipage  français  sur  la  côte  de  For- 
guay.  H.  l'amiral  Boussin  vient  d'accorder 
un  secours  de  4,000  fr.  aux  familles  de 
ces  marins. 

—  Le  chiffre  des  offrandes  réalisées 
permet  au  comité  central  des  souscrip- 
tions d'envoyer,  par  un  bâtiment  qui  va 
partir  poui*  la  Guadeloupe ,  un  nouveau 
secours  s'élevant  a  200,000  fr.  Déjà  il  a 
été  chargé  sur  le  bâtiment  â  vapeur  le 
Gomer,  parti  de  Brest  le  29  mars,  une 
somme  de  310,000  fr.  Ainsi,  le  montant 
des  secours  expédiés  sur  le  fonds  de  la 
souscription  s'élèvera  à  510,000  fr. 

—  M.   Marochcltl  exécute  en  mémo 
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temps  les  statues  équestres  de  Napoléon 
et  da  duc  de  Wellington. 

—  M.*  le  docteur  Velpeau,  professeur  à 
la  faculté  de  médecine  de  Paris,  a  été  élu 
membre  de  l'Académie  des  sciences ,  en 
rciiTplacement  du  baron  Larrey,  décédé. 
Sur  59  votans,  il  a  obtenu,  au  scrutin  de 
hallotage,  55  voix,  et  M.  Lallemand  (de 
Monipellicr),  20. 

—  Il  paroit  démontré  que  la  comète  n'a 
pas,  ainsi  qu'on  Tavoit  dit,  pénétré  dans 
l'atmosphère  du  soleil;  elle  s'est,  à  la 
vérité,  approchée  très-près  de  cet  astre, 
à  tel  point  que  ,  le  27  février,  elle  n'en 
étoit  éloignée  que  de  cinq  millièmes  de 
la  distance  de  la  terre  au  soleil  lui-même  ; 
mais  la  rapidité  de  âi  course  étoit  en 
même  temps  si  grande,  qu'elle  a  pu  ré- 
sister à  la  puissante  attraction  du  soleil  et 
fiunchir  ce  dangereux  passage  sans  aller 
se  confondre  et  se  peinlre  dans  l'astre 
lumineux.  La  vitesse  de  sa  marche  n'é- 
toit  pas  moindre  de  104  lieues  à  la  se- 
conde, ou  sept  fois  plus  grande  que  celle 
de  notre  globe. 

La  distance  de  la  comète  h  la  terre  est 
d'environ  52  millions  de  lieues;  mais  en 
raison  de  la  prodigieuse  longueur  de  la 
queue,  les  astronomes  se  sont  demandé 
si  nous  n'avions  pas  été  pendant  quelque 
temps  enveloppés  dans  cet  immense  pro- 
longement de  la  matière  cométaire  ;  cette 
circonstance  se  seroit  présentée ,  dit 
M.  Arago,  si  la  queue  de  la  comète  eût 
seulement  été  double  en  largeur;  elle 
'  dépassoit  bien  par  sa  longueur  le  point 
occupé  par  la  terre,  mais  elle  se  dirigeoit 
obliquement  à  côté  de  nous  sans  nous 
touciier. 

■■■igpaOOC*^" 

NOtiVELLKS   DES  PUOVINCES. 

On  écrit  de  Bourges  que ,  Iç  20  mars , 
à  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa  nais- 
sance (en  1688),  le  roi  Charles  Y  a  reçu  les 
hommages  de  plusieurs  personnes  de  la 
ville,  et  de  quelques  étrangers. 

—  Quatre  lamancurs  du  Uavrc  et  trois 
pilotes  de  QuilleboBuf  sont  sortis  du  port 
du  Havre,  le  2  de  ce  mois,  montés  sur 
une  pirogqe.  Cette  fragile  embarcation  a 
chaviré,  et  les  malheureux  qui  se  trou- 
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voient  h  bord  n'ont  plus  reparu.  L»  pn 
rogue  a  été  retrouvée  sur  la  plage  dt 
Hoc. 

—  Le  conseil  municipal  de  Toulous^ 
vient  de  refuser,  à  Tunanimité,  des  fondi 
secrets,  dont  le  rétablissement  avoit  été 
demandé  par  le  maire  intérimaiie. 

—  Des  ouragans  et  des  pluies  abon* 
dantes  ont  signalé,  dans  le  Midi,  les  der- 
niers jours  de  la  semaine  qui  vient  dé 
s'écouler.  Pendant  que  nous  jouissions  à 
Paris  d'un  temps  magnifique,  de  nou- 
velles inondations  désoloieot  les  environs 
de  Toulouse. 

—  M.  l'abbé  Fouquier,  de  Réalmojàt 
(Tarn),  ancien  curé  de  la  Poinle-à-Piire 
(Guadeloupe),  a  versé  entre  les  mains  de 
M.  le  receveur-général  du  Tarn  2,000  fr. 
pour  sa  souscription  en  faveur  des  victi- 
mes du  tremblement  de  terre  de  la  Gua- 
deloupe. 

—  Marie-Célina  Fénelon,  femme  de 
Monlely,  quls'étolt  placée  au  comptoir 
de  Tun  des  cafés  de  Limoges,  est  partie 
le  51  mars  au  soir,  par  suite  des  mesures 
prises  à  cet  effet  par  M.  le  maire  de  celte 
ville. 


extéri!eub. 

L'infant  don  François  de  Paule  et  sa 
famille  sont  arrivés  à  Madri<J  le  28  mars. 
Il  s'y  ctoient  fait  précéder  par  le  comte 
de  Parsent  qu'ils  avoicnt  charge  de  leur 
préparer  un  hôtel  particulier. 

—  Les  mines  de  mercurje  4'Almaden 
ont  été  affermées  pour  quatre  ans  à  (!es 
ag'eus  de  la  maison  Rothschild  de  Paria. 
Ce  marché  est  plus  avaiitigeux  d'un 
quart  que  le  bail  précédent.  11  va  en  ré- 
sulter pour  le  gouvernement  un  revenu 
de  2,500,000  fr. 

—-  S'il  faut  en  croire  les  journaux  an- 
glais, l'argent  ne  seroit  plus  seulement  le 
nerf  de  la  guerre  ;  il  seroit  aussi  le  nerf 
de  la  diplomatie;  car  M.  Rothschild  au- 
roit  fait  savoir  à  Espartero  qu'il  refusera 
de  secourir  les  finances  de  FEspagnc 
tant  que  le  gouvernement  espagnol  ne 
renoncera  pas  aux  tracasseries,  dont  il  fa- 
tigue le  ministère  français  au  sujet  du 
consul  de  Barcelone.  El  le  régent  Es- 
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jwrtcro  se  sent  teUenuiint  à  la  merci  des 
capitalistes,  qu'il  auroît  consenti  à  en 
passer  par  les  exigences  de  M.  Roth- 
schild, en  s*obligeant  à  tolérer  M.  le 
consul  Lesseps. 

—  Le  5  avril,  le  ministère  anglais  a 
été  interpellé  dans  les  deux  chambres, 
au  sujet  du  Message  du  président  des 
Etats-Unis  { Fotr  plus  bas],  et  principa- 
IcDientsur  ce  point,  que  Tarticie  du  traité 
de  Washington,  relatif  à  la  suppression 
de  la  traite,  n^avoit  pas  été  entendu  de 
la  même  manière  par  les  deux  gouver- 
nemens. 

—  Les  journaux  de  Gonstantinople  qui 
vont  jusqu'au  16  mar3,anuoncentqueIe8 
négociations  engagées  entre  la  Porte  et  la 
Perse  ne  font  aucun  progrès.  Une  nou- 
vcUe  qui  paroît  avoir  causé  une  grande 
sensation  à  Gonstantinople,  est  celle  de 
la  mort  subite  de  Nouri-Effendi,  qui 
étoit  chargé  de  diriger  les  négociations 
avec  le  gouvernement  persan ,  de  concert 
avec  les  commissaires  anglais  et  russe, 
et  qui  est  mort  presque  aussitôt  après 
son  arrivée  à  Erzeroum.  Nouri-EffenUi 
avoil  été  ambassadeur  à  Londres  et  à 
Paris. 

—  Les  différends  auxquels  le  traité 
Ashburton  devoit  mettre  un  terme ,  se 
raniment,  plus  vifs  que  jamais,  entre 
rAngieierre  et  les  Etats-Unis.  Un  docu- 
ment très-important  nous  arrive  par  le 
paquebot  Onéida,  parti  de  New-York  le 
G  mars  :  c'est  un  Message  du  président 
des  Etats-Unis,  qui  maintient  énergique- 
mcnt  les  principes  qu'il  a  précédemment 
soutenus.  Ce  Message  est  une  réponse 
péremploire  aux  expliciUions  données, 
fi  la  tribune,  par  les  ministres  anglais,  et 
aux  notes  diplomatiques  que  le  cabinet 
de  Londres  a  adressées  au  gouvernement 
de  rUnion. 

Voici  le  passage  le  plus  saillant  du  ma- 
nifrsie  de  M.  Tyler;  après  avoir  rappelé 
rhistorique  du  traité  Ashburton,  et  posé 
les  principes  du  droit  des  gens  en  pareille 
matière,  le  président  ajoute  : 

«  Saisir  et  détenir  on  navire,  sur  soup- 
çon de  piraterie ,  avec  cause  probable  et 
bonne  foi,  cela  n'entraîne  aucun  juste 
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sujet  de  plainte  de  In  part  de  la  nation 
dont  ce  navire  porte  le  pavillon ,  ni  au- 
cune demande  d'indenndté  de  la  part  du 
propriétidre.  La  loi  universelle  sam- 
tionne ,  et  le  bien  commun  exige  Texiit- 
tence  d'un  pareil  usage.  Le  droit,  dans 
de  pareilles  circonstances,  nf»n-seule- 
ment  de  visiter  et  détenir,  mais  même  de 
rechercher  un  b&timent,  est  un  droit 
absolu ,  et  n'entrahie  ni  responsabilité , 
ni  indenmilé.  Mais,  à  cette  seule  excep- 
tion près,  aucune  nation  n'a,  en  temps 
de  paix ,  le  moindre  droit  de  détenir  les 
navires  d'une  autre  nation  en  plehie  mer, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  en 
dehors  des  limites  de  sa  juridiction  terri- 
toriale. 

«Telle  est,  d'ailleurs,  je  suis  heureux 
de  le  remarquer,  la  doctrine  substan- 
tielle de  la  Grande-Bretagne  elle-méiBe, 
dans  ses  plus  récentes  conununicationg 
officielles,  dans  celles  même  qui  sont 
communiquées  à  la  chambre.  Ces  décla- 
rations peuvent  nous  permettre  de  dou- 
ter si  h  diiliculté  apparente  qui  existe 
entre  les  deux  gouvernemens  n'est  pas 
une  différence  de  définition  plutôt  que 
de  principe.  Non-seulement  le  droit  de 
recherche  proprement  dit  est  abandonné 
par  la  Grande-Bretagne,  mVis  mémo 
celui  de  simple  visite  est  allégué  avec 
des  qualifications  incompatibles  avec 
ridée  d'un  droit  absolu.  Dans  la  dépêche 
de  lord  Abcrdeen,  du  28  décembre  1841, 
ainsi  que  dans  celle  reçue  par  le  ministre 
anglais  de  ce  pys,  et  communiquée  par 
M.  Fox,  Sa  Seigneurie  déclare  que,  si, 
en  dépit  de  toutes  les  précautions  qui 
pourront  être  employées  pour  empêcher 
de  pareils  inconvéniens,  un  navire  amé- 
ricain, par  suite  de  visite  ou  détention 
exercée  par  un  croiseur  anglais,  a  éproiH 
voit  aucune  perte  ou  injure,  il  y  auroit 
lieu  à  une  prompte  et  ample  indemnité.» 
Et  pour  rendre  plus  maniCestes  ses  in- 
tentioris  à  cet  égard,  lord  Aberdecn,  dans 
sa  dépêche  du  28  décence,  fait  savoir 
à  M.  Ëvcrett  la  nature  des  instructions, 
données^aux  croiseurs  anglais.  Elles  sont 
telles,  que,  si  elles  étoient  fidèlement 
exécutées,  elles  mettroientle  gouverne- 
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mcnl  anglais  à  mémo  d'apprécier  la  jusle 
èlendue  des  indemiiilcs. 

»  Ce  gouvernement  a,  dans  plusieurs 
cas ,  rempli  ses  promesses  à  ce  sujet  en 
allouant  de  suffisantes  réparations  pour 
dommages  faits  à  notre  commerce.  Il 
me  paroît  inutile  de  remarquer  qu'un 
droit  qui  ne  seroit  pratiqué  qu'avec  de 
pareilles  restrictions  et  précautions,  et 
avec  le  danger,  en  cas  de  dommage  I 
éliibli,  d'enlrafner  les  coi)sé(|ucnces  d'une 
agression;  qu'un  pareille  droit,  dis-je, 
ne  sauroit  être  considéré  autrement  que 
comme  un  privilège  réclamé,  et  qui  peut 
élrc  accordé  ou  retiré,  conformément 
tiux  principes  usuels  de  la  courtoisie  in- 
ternationale. » 

Le  président  termine  ainsi  : 

a  Je  regarde  le  8*  article  comme  écar- 
tant tout  motif  possible  de  visiter  et  ar- 
rêter nos  bâtimens  sur  la  côte  d'Afrique, 
sous  prétexte  de  simple  nécessité,  et 
d'abus  allégué  de  notre  pavillon  par  des 
négriers  étrangers.  Nous  avons  pris  sur 
nous  le  soin  de  prévenir  de  tels  abus,  en 
nous  engageant  à  fournir  une  force  ar- 
méei  regardée  par  les  deux  parties  con- 
tractantes comme  suffisante  pour  accom- 
plir cet  objet.  Niant,  comme  nous  l'a- 
vons fail/|^  le  fesons^  tout  prétexte  au 
droit  d'exécuter  une  telle  police  générale 
sur  les  pavillons  des  nations  indépen- 
dantes, nous  n'avons  pas  demandé  à  la 
Grande-Bretagne  une  renonciation  for- 
melle à  ses  prétentions;  encore  moins 
avons-nous  eu  l'idée  de  faire  nous- 
mêmes  la  moindre  concession  à  ce  sujet. 

»  Nous  avons  préféré  résoudre  la  ques- 
tion en  fait.  Nous  le  devions  à  ce  que 
nous  avions  déjà  fait  à  cet  égard.  L'hon- 
neur du  pays  l'exigeoit;  l'honneur  de 
notre  pavillon  demandoit  aussi  que  d'an- 
tres n'en  abusassent  pas  pour  couvrir  un 
trafic  inique.  Ce  gouvernemeni-cî,  j'en 
suis  certain,  a,  tout  à  la  fois,  la  volonté 
et  le  pouvoir  d'atteindre  ce  but;  et,  s'il 
en  est  besoin,  il  ne  se  contentera  pas 
d'une  flottille  de  80  canons  ;  mais,  plutôt 
que  de  laisser  aucun  gouvcrnomcni 
étranger  se  mêler  d'exécuter  ses  -pro- 
pres lois  et  de  remplir  pour  lui  ses 
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obligations,  dont  la  plus  impérieuse  v^{ 
la  protection  de  son 'pavillon,  tout  à  la 
fois  conire  les  abus  et  contre  les  ifi.suhos, 
il  mcUroU  en  réqumlion^  je  n'en  doute 
pat,  toute  sa  puissance  navale.  L'inten- 
tion de  ce  gouvernement-ci  est  d'exé- 
cuter fidèlement  le  traité,  pour  sa  pari, 
et  il  ne  se  permettra  pas  de  douter  que 
la  Grande-Breiagne  l'exéculei-a  pour  la 
sienne.  Suivre  celte  voie  sera  la  meil- 
leure manière  de  maintenir  la  pjûx  et  de 
conserver  les  relations  amicales  enire 
les  deux  pays.  john  tylkr. 

»  Washington,  27  février  1843.  » 
A  ce  Message  est  jointe  une  lettre  du 
secrétaire  d'Etat,  Daniel  Wcbsler,  qui 
est  tout  aus<ii  importante  en  ce  qu'elle 
démontre  que  les  déterminations  de  TAn- 
glelcrre  ne  sont  pas  moins  décisives  et 
tranchantes,  d'un  côté  de  la  question, 
que  la  résistance  du  gouvernemeiU  amé- 
ricain le  sera  de  l'autre. 

—  Le  5  mars  ont  expiré  les  mandats  et 
s'est  close  la  session  du  57®  congres  de 
l'Union  américaine. 

—  Des  lettres  reçues  de  Valparaiso 
(Chili)  contiennent  d'affreux  détiiils  snr 
les  ravages  que  la  iièvre  jaune  fait  à 
Guyaquil.  En  peu  de  jours ,  i  ,S00  per- 
sonnes avoient  été  emportées  par  ce 
ten-ible  fléau,  qiii  jusqu'ici  n'avoit  jamais 
paru  sur  le  continent  américain.  Il  paroîl 
qu'il  y  a  été  apporté  par  un  navire  venniit 
de  Panama.  Tous  les  habitansqui  avoient 
échappé  h  la  mort  s'étoicnl  dispersés 
dans  le  pays.  11  y  avoit  stagnation  com- 
plète dans  les  affaires.  Un  grand  nombre 
de  résidens  anglais  avoient  également  éic 
emportés  par  la  maladie. 

—  Diverses  collisions  ont  eu  lieu  entre 
les  Mexicains  et  lesYucatans;  les  pre- 
miers ont  été  défaits,  et  les  derniers  se 
trouvent  fort  heureux  d'avoir  maintenu 
leur  indépendance.  La  continuiUion  dfs 
hostilités  embarrasser  oit  les  finances  da 
Mexique. 

,       REVUE  BIBLIOGRAPHIQLE. 

Le  Mois  de  Marie  au  pied  de  la 
Croix^  petit  ouvrage  sous  une  forme  très- 
simple,  peut  être  fort  utile.  OlTert  surtout 
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à  famé  péniienie,  iff  est  propre  aussi  h 
soutenir  et  à  fortifier  Tame  afilif ée  :  il 
réalise  bien  soas  ce  rapport  le  titre  de 
Mois  de  ioulê  Vannée  el  de  UnUe  la  Ttei 
car  cette  yie  n'est^le  pas  une  SDÎte  non 
interroinpoe  de  peines ,  de  chagrins ,  de 
combats?  Le  chrétien  doit  donc  fixer  sans 
cesse  ses  regards  sor  la  croix,  pour  s^en- 
courager  à  la  porter  chaque  jour,  et  prier 
la  Afère  de  douleur  de  lui  en  obtenir  la 
grâce  et  la  force. 

Le  Mois  de  Marie  que  nous  annonçons 
réunit  un  double  avantage  :  indépendam- 
ment de  son  but  spécial,  qui  est  d^onorer 
la  Mère  de  Dieu  el  la  nôtre,  d'une  raa-' 
nière  particulière  t  pendant  le  itois  de 
Marie,  il  présente  des  lectures  utiles  pour 
toute  ia  Tie.  Aussi  n'hésKon&^ous  pas 
à  le  recommander* 

—Parmi  les  hommes  que  Dieu  a  chaf- 
gésdu  soin  de  conduire  et  de  consoler  les 
âmes,  il  en  est  peu  d'aussi  dignes  que 
saint  François  de  Sales  de  notre  vénéra- 
tion et  de  notre  confiance.  Il  a  été  Ta- 
pôtre  de  la  douceur,  cette  vertu  si  pré- 
cieuse que  lui-même  a  définie  :  a  la  fieur 
de  la  cbarité.  »  Sa  vie  toute  de  dévoue- 
ment,-d'abnégation  et  de  foi  est  infini- 
ment propre  à  édifier  les  cœurs  :  elle  est 
comme  un  enseignement  perpétuel,  et 
s'il  est  juste  de  dire  en  parlant  des  saints 
en  général,  que  Dieu  semble  les  avoir  ap- 
pelés à  lui  par  des  voies  particulières  dans 
lesquelles  il  seroit  quelquefois  téméraire 
de  nous  engager,  il  Hiut  reconnoftre  que 
les  exemples  de  saint  François  de  Sales 
sont  de  ceux  que  nous  devons  sans  cesse 
nous  proposer  pour  modèlfes. 

Nous  savons  gré  h  M.  L.  F.  Guérin 
d'avoir  consacré  sa  plume  h  retracer  cette 
existence  si  admirable  et  si  pleine  d'oeu- 
vres. Son  Hisloire  de  saint  François  de 
Sales,  1  vol.  in-18,  écritCr  avec  simpli- 
cité, renferme  un  parfum  de  dévotion 
tendre  qu'on  ne  respirera  pas  en  vain. 

Cette  Histoire  est  spécialement  desti-^ 
née  à  la  jeunesse,  et,  bien  qu'elle  ne  dé- 
passe point  les  limites  d'un  abrégé, 
^''^  JKC@^^^^^^%  ignorer  de  ce  qu'il 
imjfij^^e  câ^>(tre  touchant  saint. 
Fi^^j^ï^^  Sal^l:  l^ous  crayon»  que 


sa    lecture  sera    utile  et   attachante. 

M.  Guérin  a  consacré  une  partie  de 
son  livre  à  sainte  Françoise  de  Chantai, 
cette  femme  forte  et  zélée  qui  se  montra  ' 
digne  disciple  dti  saint  évéque,  et  ittmt 
les  pieuses  fondations  ont  préserve  des 
ée«eil8  du  monde  un  si  grand  nombre 
d'ames. 

M.  L.  F.  Guérin  annonce  que,  si  Dieu 
lé  permet,  il  écrira  un  jour  la  Vie  de  saint 
François  de  Sales,  en  se  renfermant  dans 
des  proportions  moins  restreintes.  C'est  • 
une  bonne  pensée  dont  nous  souhaitons 
la  réalisation  ;  et  nous  savons  qu'un  pieux 
et  8»nt  évéque  a  déjà  accepté  la  dédi« 
cace  de  San  livre.  Â/6. 

—  A  une  époque  où  l'on  emploie  tous 
les  moyens  pour  simplifier  les  méthodes, 
pour  fortifier  les  études  et  hAter  les  pro- 
grès des  jeunes  gens,  c'est  rendre  ser- 
vice aux  lettres  et  à  la  société  que  de 
composer  un  livre  qni  offre  tous  ces 
avantages  réunis.  Or,  telle  est  la  Oram^ 
maire  synoptique  des  langues  française^ 
làlineel  grecque  de  M.  l'abbé  Boultier. 
Ce  livre,  très-remarquable  par  sa  clarté, 
et  par  sa  simplicité,  par  l'esprit  de  mé- 
thode qui  y  règne  depuis  le  commence* 
ment  jusqu'à  la  fin,  sera  d'un  puissant  se- 
cours pour  les  jeunes  professeurs  et  d'une 
véritable  utilité  pour  les  élèveâ.  Il  est 
tout-à-faît  à  la  hauteur  du  progrès  qui 
s'est  manifesté  depuis  quelques  années 
dans  les  ouvrages  de  ce  genre.  L'auteur 
a  profilé  habilement  de  toutes  les  amé- 
liorations qui  ont  eu  lieu,  soit  dans  l'ex-- 
position  des  principes,  soit  dans  la 
disposition  des  matières.  Ses  définitions 
sont  justes,  précises  et  logiques.  Il  pro- 
cède toujours  du  simple  au  composé,  et 
la  division  établie  dans  Tensemble  de  son 
travail  est  heureusement  conçue  et  bien 
graduée.  Mais  ce  qui  caractérise  surtout 
l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Bouttier,  et  ce 
qui  lui  donne  un  grand  avantage  sur  tant 
d'autres  de  cette  espèce,  c^est  le  bon- 
heur avec  lequel,  dans  ses  trois  colon- 
nes, il  a  su  mettre  sans  cesse  en  regard 
les  trois  idiomes,  et,  à  l'aide  de  quelques 
chiffres,  rappeler  las  règles  élémentaires 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue.  No^ 
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ire  iénibîgnage  eur  eo  livre  est  crautani 
imnns  «iBpeel^  qu'il  s'accorde  en  tofit  bou&se  de  p^nta  mv  »  aybii^^ 
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/îe^'c/  de  la  proposition  de  M,  de  Camé, 

La  discussion,  qui  a  eu  lieu  dans 
les  bureaux ,  à  roccasion  de  la  pro- 
position de  M.  de  Carné ,  peut  faire 
pressentir  celle  qui  8*éièvera  au  sujet 
du  nouveau  projet  de  loi  sur  Tin- 
struction  secondaire.  Aussi  croyons- 
nous  utile  d'en  présenter  l'analyse. 
Premier  bureau. 

M.  le  marquis  de  Larocbejacquelein 
demande  quel  a  été  le  but  du  législateur 
en  astreignant  les  jeunes  gens  au  bacca- 
lauréat. C'est,  sans  nul  doute,  d'avoir 
des  garanties  d'instruction  forte  et  va- 
riée, pour  les  différentes  professions  aux- 
quelles ils  se  destinent.  Quelle  néces- 
sité, dès-lors,  de  demander  à  chacun  d'où 
il  Tient  et  où  il  a  appris  ce  qu'il  sait?  La 
liberté  consiste  à  recevoir  avant  tQUt 
rinstraction  et  l'éducation,   comme  il 
convient  à  chaque  père  de  famille ,  jus- 
qu'au jour  où,  l'homme  se  rendant  utile  à 
l'Etat ,  FËtat  lui  demande  les  garanties 
qu'il  est  en  droit  d'exiger.  Dans  la  situa- 
tion actuelle ,  les  jeunes  gens  sortant  des 
Ecoles  universitaires  peuvent  seuls  être 
reçus  bacheliers ,  ou  bien  encore  ceux 
qui  apportent  un  certificat  du  père  de  fa- 
mille qui  déclare  avoir  élevé  son  fils 
dans  la  maison  paternelle.  On  a  dit ,  et 
chacun  sait  que  les  certificats  de  cette 
nature  sont  l'occasion  de  faux  constatés  et 
presque  aussi  nombreux  que  les  cas  qui 
se  présentent. 

Les  entraves  mises  :fu  baccalauréat 
portent  donc  sur  les  petits  séminaires; 
et  quelles  en  sont  les  conséquences?  Les 
petits  séminaires  se  recrutent  d'enfans 
très  -jeunes  que  Ton  destine  à  l'état  ec- 
clésiastique. A  l'exception  des  classes 
très-pauvres  qui  n'ont  pas  à  choisir ,  les 
parens  hésitent  à  mettre  leurs  enfans 
dans  les  petits  séminaires ,  parce  que , 
leur  vocation  pouvant  changer  à  l'âge  où 
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ils  doivent  faire  le  choix  de  leur  état,  en 
coniioissance  de  cause,  ils  se  trouve- 
roient  alors  exclus  de  toute  carrière  par 
l'impossibilité  de  passer  bacheliers. 

Le  clergé  ne  peut  que  perdre  à  un  pa- 
reil ordre  de  choses,  et  cela  de  deux  ma- 
nières. Il  est  évident  que  les  vocations 
religieuses  ne  peuvent  se  former  que  soog 
un  enseignement  religieux.  L'Université 
ne  le  donne  pas ,  et  M.  Villemaîn ,  dans 
son  Rapport,  a  constaté  que,  si  l'instruc- 
tion procuroit  des  résultats  certains ,  l'é- 
ducation devoit  être  négligée  et  se  faire 
plus  tard  dans  l'intérieur  de  la  famille. 
Ce  n'est  donc  pas  dans  les  Ecoles  univer- 
sitaires que  le  sacerdoce  peut  trouver 
des  sujets;  et  d'un  autre  c6té,  il  perd 
dans  les  petits  séminaires  l'avantage  que 
lui  procureroient  les  sujets  distingués 
qui  pourroient  arriver  au  terme  de  leurs 
éludes  sans  craindre  l'avenir.  Tous  les 
catholiques  sincères  désirent  voir  l'ac- 
complissement des  promesses  de  la 
charte.  La  liberté  de  l'enseignement  y  est 
proclamée.  Or,  ce  n'estpas  même  l'exécu- 
tion de  cette  promesse  qui  est  léckmée 
aujourd'hui  :  M.  de  Carné  se  borne  à  de- 
mander le  droit  d'être  bachelier  pour  le 
mérite  seul,  sans  s'occuper  de  quelle  ma- 
nière le  mérite  a  été  produit,  sans  s'oc- 
cuper du  lieu  où  il  a  été  puisé. 

En  vérité,  c'est  bien  le  moins  que  l'on 
puisse  faire.  Si  l'on  s'étonpe  de  voir  des 
pères  de  familles  préférer  les  petits  sémi- 
naires aux  collèges  universitaires ,  il  y  a 
mille  faits  qui  en  démontrent  les  motifs. 
Ce  qui  s'est  passé  à  Bordeaux,  au  collège 
royal,  dispense  de  citer  d'autres  faits.  Un 
professeur  de  philosophie  détruit  chez 
tons  ses  élèves  la  foi  catholique,  attaque 
la  venue  du  Christ  se  faisant  homme,  en 
soutenant  cette  étrange  assertion,  que 
Dieu  n'a  pu  venir  sur  la  terre  pour  ap- 
porter le  langage  à  Thomme,  puisqu'il 
eût  fallu  que  Dieu  se  pi  pédagogue.  As- 
surément la  discussion  est  permise  sur  le 
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poiiit  de  savoir  si  le  langage  a  été  révélé 
oti  s1l  a  été  inventé  par  les  hommes,  mais 
il  n'est  pas  permis  de  contester  que  Dieu 
66  soit  Tait  homme.  Ce  professeur  étoit  le 
protégé  de  M.  Cousin  ;  il  a  été  soutenu 
contre  le  recteur,  contre  le  proviseur, 
qui  ont  donné  leur  démission  ;  et  enûn  il 
a  fallu  rénergie  de  M.  Farcbevéque  de 
Bordeaux  pour  que  ce  professeur  eût  un 
congé  :  Torateur  ne  sait  pas  depuis  deux 
mois  ce  qu'est  devenue  cette  affaire. 

Il  s'agit  de  donner  des  droits  égaux 
aux  jeunes  gens  qui ,  élevés  dans  la  foi 
catholique,  ayant  la  même  instruction 
que  les  élèves  de  l'Université,  ne  peuvent 
dans  ce  moment  entrer  dans  aucune  car- 
rière. Si  Ton  est  vraiment  libéral ,  si  l'on 
veut  «ntrer  dans  des  voies  morales ,  re- 
ligieuses, si  Ton  veut  défendre  la  société, 
il  ne  faut  pas  que  Téducation  chrétienne 
soit  un  motif  d'exclusion.  Le  but  est 
d'être  en  état  de  répondre  aux  questions 
de  l'examen  :  l'Etat  ne  peut  vouloir  exer- 
cer un  monopole  qui  n'est  dans  aucune 
loi  naturelle,  dont  le  principe  ne  peut 
être  défendu  sincèrement 

L'honorable  membre  vote  pour'  la 
prise  en  consklération* 

M.  Chégaray  combat  la  proposition, 
en  disant  que  les  efforts  inouis  faits  con- 
tre l'Université  doivent  réunir  les  amis 
do  gouvernement  contre  une  proposition 
qui  tend  à  enlever  à  l'Université  le  mo- 
nopole de  l'enseignement,  et  à  l'Etat  la 
direction  de  l'éducation. 

M.  de  Larochejacquelein  répond  qu'il 
n'a  pas  entendu  prononcer  un  ana- 
thème  contre  l'Université ,  mais  qu'il 
croit  que  l'Université ,  et  l'éducation  en 
général ,  gagneroient  à  la  libre  concur- 
rence ;  qu'il  ne  veut  {^as  êter  au  gouver- 
nemçnt  le  droit  de  haute  surveillance  sur 
les  maisons  d'éducation  publique ,  qu'il 
a'y  a  jamais  pensé ,  -mais  qu'il  veut  la 
même  liberté,  les  mêmes  droits  pour'  tout 
le  monde,  à  capacité  égale  ;  il  ne  veut  au- 
cun monopole ,  aucun  abus ,  et  le  mal  se 
fait  autant  par  le  monopole  que  par  l'a- 
bus. 

M.  Larabit  veut   l'exécution   de   la 
charte,  et  appuie  la  proposition  sans  en- 


trer dans  les  développemcns  qui  ont  ctc     j 
présentés  suffisamment  par  îf.  de  La- 
rochejacquelein. 

Contre,  20  voix. 

Pour,  4Î  voix. 

Deuxième  bureau. 

M.  Dubois  (de  Nantes)  s'oppose  à  la 
lecture.  Cette  proposition  tendroit ,  selon 
lui,  à  donner  une  trop  grande  extension  à 
l'instruction  ecclésiastique,  dont  les  pro- 
fesseurs, n'étantpas  soumis  à  l'Université, 
peuvent  produire  des  chefs  d'enseigne- 
ment sans  capacité. 

M»  Taillandier ,  sans  vouloir  procurer 
une  trop  grande  extension  aux  établisse- 
mens  du  clergé,  ne  veut  pas  non  pins 
laisser  une  trop  grande  étendue  an  mo- 
nopole universitaire.  Il  voit  de  la  ty- 
rannie dans  les  prétentions  de  l'Univer- 
sité. 

M.  Gillon  trouve  que  les  petits  sémi- 
naires font  une  concurrence  trop  grande 
à  l'Université  ;  sansélre  hostile  au  clei^é, 
il  ne  veut  pas  cependant  lui  donner  trop 
d'influence ,  parce  que  le  gouvernement 
fait  de  grands  sacrifices  pour  favoriser 
l'enseignement  universitaire;  «ette  pro- 
position tendroit  au  renversement  de 
l'Université,  et  ne  seroit  qu'un  eiicoura- 
getnent  au  charlatanisme;  il  voudroit 
supprimer  les  déclarations  tuiles  par  les 
pères  de  famille. 

M.  Dessauret ,  tout  en  s^opposant  à  la 
lecture,  défend  cependant  les  établisse- 
mens  ecclésiastiques  qui  ont  été  calom- 
niés par  certains  orateurs  ;  il  ne  peut  y 
avoir  que  deux  établi^mens  au  plus  par 
diocèse,  et  jamais  ils  ne  sont  établis  sans 
l'autorisation  du  gouvernement;  il  ne 
doit  pas  y  avoir  plus  de  20  mille  élèves 
dans  ces  établissemens,  et  ce  nombre  n'a 
pas  encore  été  atteint. 
La  lecture  est  refusée. 

Troisième  bureau, 

M.  Durand  (de  Romorantin)  croit  que 
c'est  la  pétition  (dernièrement  rappor- 
tée) sur  l'Ecole  Polytechnique  qui  a  fait^ 
naître  la  proposition  ;  mais  évidemii 
il  n'y  a  pas  identité  de  situation, 
sont  les  prétentions  da  <Aergé 


hent  à  Initer  contre  les  droits  et  lés  pré- 
entions  universitaires.  Sous  une  forme 
estreinte  et  modeste,  la  proposition  est 
Ht  large.  Il  en  autorisera  la  lecture, 
lais  avec  réserves  pour  la  discussion  tti- 
érieore. 

M.  de  Fontette  appuie  la  proposition. 
l  soutient  qu'elle  est  un  acheminement 
la  liberté  de  renseignement.  Il  dit  qu'il 
loit  suffire  à  un  candidat  au  baccalau- 
^(  de  £iire  preuve  d'instruction,  sans 
îlre  tenu  de  josiifier  de  la  source  où  il 
k puisé  cette  instruction;  il  ajoute  que  le 
principe  opposé  constitue  un  monopole 
contraire  aux  conditions  d'un  gouverne* 
ment  libre. 

H.  Soorm.  —  La  question,  tefle  qu'elle 
est  att  fond  de  la  proposition,  n'est  pas 
de  savoir  s'il  Haut  ou  non  un  diplôme  de 
bachelier  pour  telle  ou  telle  carrière, 
nais  si  on  pourra  prendre  à  son  choix 
rinstroction  dans  un  établissement  uni- 
tersilaire  ou  dans  on  établissement  ec- 
ciéslastique.  C'est  la  liberté  de  l'ensei- 
gnenaeni  sans  les  garanties  nécessaires. 
Ufaoïréublir  sur  d^autres  bases.  Telle 
quelle  est  proposée,  elle  auroit  des  in- 
con^ènieas^  elle  créeroit  un  monopole 
ao  profit  des  petits  séminaires. 

M.de  Saint-Priest  se  plaint  que  le 
Duoistrederinstrucison  publique  ajourne 
sans  cesse  la  réalisation  des  promesses 
^  la  charte.  Il  dit  qu'il  n'y  a  dans  tout 
ceci  qu'une  question  de  concurrence; 
9>e  si  les  petits  séminaires  ne  peuvent 
l^b  soutenir  contre  les  établissemens 
•Bîversitaires,  tant  mieux  pour  ceux-ci  ; 
iVie  le  public  gagnera  à  cette  rivalité.  Il 
pi  observer  que  la  reli^on  catholique  ne 
l^tplusétre  enseignée  seule  dans  les  éta- 
■ssemens  universitaires,  depuis  que  la 
"ûrtea  proclamé  la  liberté  des  cultes, 
^qu^il  faut  que  les  pères  de  fiimille 
it  envoyer  ailleurs  leurs  enfans.  Il 
les  cours  de  philosophie  qui  se 
dans  les  collèges,  et  trouve  que 
cation  n'est  pas  suffisante  dans  ces 
i^lis&emens  universitaires. 
^'  Boudet  rend  hommage  à  la  frân- 
"'  du  préopmant,  qui  vient  de  lever 
^ptaii  de  manière  à  faûre  voir  claî- 
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rement  ce  qii*il  veut  et  où  il  tend. 
H.  Boudet  reconnoli  que  la  liberté  de  l'en- 
seignement est  une  des  promesses  de  la 
charte  qu'il  ftiut  accomplir,  mais  avec 
les  garanties  convenables.  Il  ne  s'agit  pas 
I  ici  de  liberté  de  l'enseignement.  C'est  un 
I  monopole  en  faveur  des  établissemens 
ecclésiastiques  que  l'on  demande  ;  car  la 
liberté  réclamée  pour  ceux-ci*  on  ne  la 
demande  pas  pour  les  institutions  et  les 
pensionnats,  qui  resteroient  toujours 
dans  la  même  position.  Il  auroit  appuyé 
la  proposition  si  elle  eût  eu  un  caracière 
plus  général  ;  il  la  repousse  parce  qu'elle 
.  est  conçue  dans  une  pensée  restrictive. 

MM.  de  Saint-Priest  et  Desmousseauz 
'  de  Givré  insistent  en-  faveur  de  la  pro- 
position. 

M.  de  Tracy  rappelle  la  pensée  qui  a 
présidé  à  la  rédaction  de  l'article  69  de 
la  charte.  C'étoit  la  liberté  pour  tons 
qu'elle  portoit,  avec  les  garanties  con- 
venables. Il  vote  pour  que  la  lecture 
soit  autorisée.  Elle  est  adoptée  par2i 
voix  contre  15. 

Quatrième  bureau. 

Dans  ce  bureau ,  dont  Fauteur  de  la 
proposition  fait  partie,  et  où  trois  minis- 
tres se  sont  trouvés  réunis,  la  discussion 
a  été  assez  vive. 

M.  le  garde  des  sceaux,  ministre  des 
cultes,  dit  que  la  proposition  pèche  par 
la  base ,  qu'elle  veut  faire  entrer  dans  le 
domaine  de  la  loi  ce  qui  jusqu'à  présent 
a  été  réglé  par  ordonnances.  Quant  au 
fond  même  de  la  question ,  c'est  une 
chose  grave,  dont  les  conséquencespour- 
roietit  devenir  sérieuses,  et  qui  ne  peut 
être  décidée  qu'après  avoir  recueilli  les 
renscignemens  qui  doivent  émaner  de  la 
discussion  approfondie  à  laquelle  le  gou- 
vernement se  livre,  et  qui  amèneront 
bientôt,  il  l'espère,  un  résultat  définitif. 

M.  de  Carné  a  exposé  l'esprit  et  le 
but  de  sa  proposition,  qui  consiste  à 
créer  un  état  transitoire  entre  le  régune 
actuel  et  la  liberté  de  l'enseignement.  II 
a  exposé  l'état  de  la  législation  sur  la 
matière,  l'inconvénient  de  créer  des  dis- 
positions contradictoires,  et  la  nécessité 
de  rendre  radmissioo  aa  baccalauréar 
4. 
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plus  lacUe,  aujourd'hui  surloul  que  le 
gouveniemeut  paroit  vouloir  retendre  à 
presque  toutes  les  carrières  publiques. 

M.  le  ministre  des  finances  déclare 
que  le  gouvernement  s^occupe  active- 
ment de  la  loi  sur  la  liberté  de  renseigne- 
ment, déjà  soumise  deux  fois  à  la  cham- 
bre. Personne  ne  veut  que  la  liberté  soit 
Tanarchie,  et  que  le  gouvernement  n'ait 
aucun  contrôle,  aucune  surveillance  à 
exercer  sur  les  établissemens  consacrés 
à  rinstruction  publique.  Que  l'honorable 
M.  de  Carné  y  prenne  garde  1  ce  qu'il  de- 
mande a  déjà  amené  les  ordonnances  de 
i828,  et  pourroit  avoir  contre  les  petits 
séminaires  une  réaction  bien  plus  ùt- 
cbeuse  encore.  Le  ministre  ajoute  que 
l'adoption  de  la  proposition  nuiroit  essen-. 
tiellement  au  recrutement  du  sacerdoce; 
car  beaucoup  de  jeunes  gens  simule- 
roient,  pour  entrer  dans  les  petits  sémi- 
naires, une  vocation  qu'ils  abandonne- 
roient  bien  vite  pour  solliciter  et  obtenir 
le  diplôme  de  bachelier.  Le  bon  marché 
de  l'instruction  dans  les  petits  séminai- 
res facUiteroit  ces  vocations  simulées. 

M.  Baude,  sans  se  laisser  préoccuper 
de  la  concurrence  entre  les  collèges  uni-» 
versitàires  et  lés  petits  séminaires,  a  vi- 
vement insisté  pour  qu'on  ne  continuât 
plus  à  imposer  l'enseignement  philoso- 
phique de  rUniversité  à  des  enfans  dont 
les  parens  réprouveroient  cet  enseigne- 
ment. 

M.  Béchard  a  £)it  remarquer,  qu^abs- 
traction  foite  même  des  petits  séminaires, 
placés  par  les  ordonnances  de  1828  sous 
un  régime  exceptionnel,  la  suppression 
des  certificats  d'études  étoit  ime  niesure 
commandée  par  le  principe  de  liberté 
écrit  dans  la  charte,  reconnu  dans  tous 
les  projets  de  loi  sur  rinstruction  pu- 
blique présentés  depuis  1850.  Il  a  ajouté 
qu'il  étoit  iacile  de  faire  disparoitre  le 
prétendu  privilège  des  petits  séminaires, 
en  supprimant,  comme  M.  de  Salvandy 
avoit  voulu  le  faire  un  moment,  la  ré- 
tribution universitaire. 

M.  Liadièrés  dit  que,  malgré  son  dé- 
sir de  satisfaire  aux  promesses  de  la 
charte»  il  voit  dans  la  proposition  l'inva- 


sion du  parli-prélre  ,  et  qu'il  la  re- 
pousse par  celte  raison. 

Â  une  première  épreuve,  le  bureau 
s'est  partagé  (1 5  contre  15). 

Â  une  seconde  épreuve,  le  ministère 
a  obtenu  un  renfort  de  4  voix.  Trois  mi- 
nistres faisoient  partie  du  bureau. 

Cinquième  bureau* 

M.  Lestiboudois.  —  La  proposition  a 
pour  but  évident  de  substituer  l'instruc- 
tion ecclésiastique  à  l'instruction  univer- 
sitaire. Elle  a  pour  but  d'augmenter  l'in- 
fluence déjà  trop  grande  du  clergé,  et  de 
ruiner  totalement  les  établissemens  de 
l'Etat.  Partout  où  l'on  trouve  un  établis- 
sement dirigé  par  des  ecclésiastiques,  il 
ruine  les  établissemens  de  l'Université. 
Ce  n'est  pas  que  l'instruction  donnée  par 
les  prêtres  soit  plus  forte  ;  elle  est  plus 
foible.  Mais  le  clergé  exerce  une  in- 
fluence dans  les  familles,  et  il  l'exerce 
au  détriment  de  l'enseignement  univer- 
sitaire. Augmenter  encore  cette  in- 
fluence, c'est  livrer  au  clergé  l'éduca- 
tion de  tous  nos  enfans. 

M.  de  Golbéry  soutient  la  proposition  ; 
il  croit  l'influence  du  clergé  bonne.  Cette 
proposition  est  une  loi  tout  entière  ;  elle 
empêchera  les  pères  de  lamille  de  donner 
des  certificats  faux. 

M.  Philippe  Dupin  trouve  la  proposi- 
tion mauvaise  et  inopportune,  et  il  dé- 
fend vivement  l'Université.  Voici  le  ré- 
sumé de  son  opinion  : 

Je  ne  comprends  pas  que  ce  soit  dans 
un  moment  où  le  clergé  attaque  et  brave 
l'Université,  où  les  évêques  se  permet- 
tent de  la  dénoncer  dans  leurs  Lettres 
pastorales,  et  alors  que  l'administration, 
non-seulement  craint  de  les  citer  devant 
les  tribunaux,  mais  n^ose  pas  même 
appeler  comme  d'abus  devant  le  conseil 
d'Etat,  je  ne  comprends  pas,  dis-je» 
qu'on  choisisse  ce  moment  pour  diminuer 
l'autorité  de  l'Université. 

Sans  doute  TEglise  a  besoin  qu^on  la 
soutienne;  mais  il  faut  aussi  qu'on  la 
contienne,  et  ce  n'est  pas  quand  la  foi- 
blesse  du  gouvernement  va  toujoorSL 
croissant,  à  l'égard  du  dergé,  qu'il  cou- 
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Tient  (Taugmenter  la  pQÎssance  de  ce- 
lui-ci. 

Quand  le  clergé  a  été  attaqué,  on  Ta 
soutenu ,  et  on  a  eu  raison.  Mais  quand , 
non  content  d*étre  protégé ,  il  arrive  i 
insulter  les  hommes  les  plus  éminens, 
et  à  faire  la  guerre ,  adopter  la  proposi- 
tion, c^est  lui  déclarer  qu'il  a  raison  dans 
la  marche  qa^il  suit,  et  qui  évidemment 
teod  à  la  domination. 

Déjà  les  petits  séminaires  sont  privl- 
l^îés,  on  les  a  soustraits  à  la  rétribution 
universitaire.  Etablir  une  concurrence 
tians cette  situation,  c^est  vouloir  étoufifer 
rUniversité.  L'argument  qui  consiste  à 
dire  qu'il  ne  faut  pas  s'effrayer  d«  cette 
concurrence ,  et  qu'en  définitive  la  pré- 
férence sera  accordée  à  ce  qui  sera  re- 
connu meilleur,  n'est  que  spécieux. 

Comparant  l'éducation  au  système  mé- 
dical ,  l'orateur  trouve  la  liberté  absolue 
aussi  dangereuse  pour  la  société  dans 
un  cas  que  dans  l'autre..  Il  reconnott  la 
supériorité  de  renseignement  conûéaa 
clergé ,  en  tant  qu'il  s'applique  à  l'édu- 
cation primaire.  Il  nie  qu'il  présente  les 
mêmes  avantages  pour  l'instruction  se- 
condaire. 

Accorder  la  liberté  d'énseignenoent , 
c'est  faciliter  la  destruction  de  l'Univer- 
sité; car,  pour  la  perdre  aux  yeux  des 
populations  y  on  aura  recours  à  la  ca- 
lomnie :  on  dira  que  dans  ses  écoles  on 
professe  l'athéisme.  Jamais  pour  se  dé- 
fendre l'Université  n'aura  recours  à  de 
pareils  moyens.   - 

D'antre  part,  une  croisade  s^organisera 
dans  les  familles.  On  agira  sur  l'esprit  des 
pères  par  l'influence  acquise  déjà  sur 
l'esprit  des  mères,  et  les  pères  céderont. 
En  présence  dé  tels  dangers,  il  faut  que 
la  législation  reste  ferme. 

Cette  proposition ,  dit  l'orateur,  étoit, 
dans  le  principe,  soutenue  par  les  uto- 
pistes qui,  en  toutes  choses,  admettent 
les  avantages  de  la  libre  concurrence. 
Mais  ceux-là  même  qui  sont  le  plus  dé- 
voués aux  principes  ont  ouvert  les  yeux 
et  ont  reconnu  le  danger.  Un  seul  parti 
persiste  à  réclamer  cette  prétendue  li- 
berté qu'on  invoque,  c'est  le  parti  légi- 


timiste (1).  (Test  le  cas  de  se  rappeler  le 
iiîMo  Danaoi  du  poète  latin.  Ce  qu'il  faut 
avant  tout,  ce  n'est  pas  la  concurrence^ 
c'est  une  éducation  nationale*  L'orateur 
termine  en  déclarant  de  nouveau  qu'il 
considère  la  proposition  non-seulement 
comme  inopportune  à  l'époque  de  luttes 
où  nous  sommes  entrés,  mais  comme 
funeste  dans  ses  conséquences. 

Sixième  bureau, 

M.  Isambert ,  sans  combattre  as  fond 
la  proposition,  réclame  la  loi  sarl'eosei- 
gnement  secondaire;  il  se  plaint  de  l'a* 
Journement  des  promesses  de  la  charte 
depuis  treite  ans. 

M.  Guizot  répond  que  trois  fois  les 
ipinistres  de  l'instruction  publique  ont 
présenté  un  projet  sur  Tenseignenent 
secondaire  ;  que  la  chambre  sera  saisie 
dans  cette  session  d'un  nomreatt  projet. 

Mil.  Berryer,de  Panât  et  Billaodei, 
inscrits  en  faveur  delà  pn^NMitioB,  dé- 
clarent qu'ils  ne  veoleot  pas  abaier  des 
momens  du  bureau  en  se  livrant  à  des 
dévetoppemens  inutiles. 

Le  bureau  à  l'uDanimité  autorise  h 
lecture. 

fi)  Cette  asMrtton  est  une  contre-vérité 
palpable.  Ont  parlé  en  faveur  de  la  pro* 
position  : 

Légitimistes.  —  MM.  de  Larochejacque- 
lein,  Berryer^  Déchard,  de  Saint-Priest^  de 
Fontette,  de  Panât,  de  Surian,  de  Larcy. 

Ministériels.  —  MM.  de  Golbëry ,  Des- 
mousseauz  de  Givré,  Slaplande,  Bande, 
Reynaid,  Janvier,  8chauenooiirg,'Cha»les, 
Clapier. 

-  Gauche  et  centre  gauche.  —  MM.  O. 
Barrot,  Taillandier,  Durand  (de  Roinoran- 
tin),  de  Tracy,  Monnier  de  la  Sizeranne, 
Isambert,  Larabir,  Gombarel  de  Leyval, 
Alexis  de  Tocqueville,  Billaut,  Billaudel, 
Bureau  de  Pusy. 

Ont  parlé-contre  la  proposition  i 

Ministériels,  —  MM.  Chégaray  ^  Bou- 
det,  Gillon,  Dessauret,  Nisard,  Duprat, 
Amilhau,  SainC-Marc-Girardin ,  Sauoac, 
Delebecque. 

Gauche  et  centre  gauche.  —  MM.  Du- 
bois (de  la  Loire-Inférieure),  Philippe  Du- 
pin,  Manuel ,  Larrosse,  Stourm,  Luneau, 
Lestihoudois. 
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.  Septième  bureau. 

U.  Sflinl^Mare  Girardtn  s*6St  exprimé 
k  peu  près  en  ces  termes  : 

Je  ffl*oppo6e  à  ki  lecture  de  la  prépo- 
sition. Je  croyois  d'abord  que  l'arrivée  de 
ceue  proposition  à  la  tribune  aoroit  Ta- 
yantage  d'auirer  Tattention  de  la  chambre 
sur  la  querelle  que  le  clergé  fait  à  TUni- 
Tersité.  L'Université,  pea  soutenue  par 
le  gouvernement ,  auroit  trouvé  dans  la 
discussion  la  force  dont  elle  a  besoin 
pour  accomplir  sa  mission.  Hais  la  pro- 
position a  rinconvénient  de  ne  point 
établir  la  liberté  de  renseignement  pour 
tout  te  monde  ;  car  elle  ne  fera  pas  qu'il 
y  ait  un  seul  établissement  nouveau 
d'instruction,  puisqu'elle  n'abolit  pas 
le  décret  de  i8il..  Cette  proposition 
serott  donc  une  innovation  sans  éga- 
Kté  ;  elle  créeroit  un  privilège  pour,  les 
p^ls  séminaires.  U  faut  donner  aux 
petits  séminaires*  let  à  l'éducation  du 
dergér  l'appui  qui  est  légitime  et  juste; 
mais  il  ne  faut  pas  donner  aux  petits  sé- 
minaires seuls  le  privilège  de  la^  liberté 
d'enseignement.  L'orateur  prétend  que  la 
proposHioB  ne  peut ,  en  ce  moment , 
s'appliquer  qu'aux  petits  séminaii'es,  et 
c'est,  dit-il,  parce  que  l'application  de  la 
Kberté  de  renseignement  auroit  aussi 
quelque  chose  d'exclusif  et  de  privilégié, 
qu'il  s'oppose  à  la  lecture. 

Huitième  bureau. 

Nous  devons  signaler  le  langage  sincè- 
rement religieux  d'un  député  midisté* 
rjel,  M.  Scbauenbourg  ;  il  s'est  exprimé 
en  ces  termes  : 

Depuis  treize  ans  la  liberté  d'enseigne- 
ment est  promise,  et  elle  n'est  jamais  ac- 
cordée. Et  cependant,  quoi  de  plus  im- 
portant, de  plus  respectable  que  cette 
liberté  demandée  par  les  pères  de  famille 
de  faire  élever  leurs  enlans  comme  ils^le 
désirent?  Aujourd'hui  on  viole  leur  eon- 
science^  on  les  oblige  à  faire  des  faux  t^Us 
ne  veulent  pas  laisser  leurs  en  fans  exposés 
à  V esprit  irréligieux  qui  s'in^re  dans  les 
collèges.  Pour  moi^  j'avoue  que  je  n*ai  pu 
me  décider  à  mettre  mes  en  fans  dans  un 
eoUége  royal,  car  je  n'ai  pu  y  trouver  des 
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garanties  iugieantes  de  moraU  et  de  rétl^ 
gion. 

M.  de  Surian  reproduit  les  observations 
de  M.  Scbauenbourg,  et  pense  que  l'opi- 
nion de  cet  honorable  collègue  doit  faire 
sur  le  bureau  une  impression  plus  pro- 
fonde encore  que  la  sienne,  attendu  qu'il 
appartient  aux  rangs  du  gouvernement. 
Deux  motifs  l'engagent  à  appuyer  la  pro- 
position de  M.  de  Carné  :  le  premier,  tiré 
du  fond  de  la  proposition  prise  en  elle- 
même^  ce  sont  les  avantagés  qu'elle  doit 
procurer  aux  pères  de  famille  ;  le  second, 
fondé  sur  la  persuasion  intime  dans  la- 
quelle il  est  qu'il  y  a  de  la  part  du  gou- 
vernement mauvais  vouloir  et  intention 
manifeste  de  refuser  la  loi.  Il  rappelle  ce 
qui  s'est  fait  dans  la  dernière  session  :  les 
promesses  de  M.  Villemain  toujours  élu- 
dées, et,  dans  cette  session  même,  le 
refus  de  ce  ministre  de  répondre  aux 
dernières  interpellations  qui  lui  ont  été 
adressées  à  ce  sujet. 

Un  autre  député  ministériel ,  M.  Chas- 
les,  a  dit,  en  parlant  des  reproches  adres- 
sés à  la  vivacité  avec  laquelle  les  évéques 
avoient  combattu  renseignement  univer- 
sitaire :  PeutH)n  les  blâmer  d'avoir  com- 
battu des  principes  de  philosophie  con- 
traires à  leur  conscience?  Il  y  a  dans  cette 
conduite  du  gouvernement  iniquité ,  ty- 
rannie. 

Après  avoir  entendu  MM.  Manuel, 
Teste  et  Lacrosse,  le  bureau  passe  aux 
voix  et  repousse  la  lecture. 

Neuvième  bureau.  . 

M.  Saunac  regarde  laproposition  comme 
inutile,  à  cause  de  la  loi  promise  sur  la 
liberté  d'enseignement.   . 

M.  de  Larcy  répond  que  c'est  précisé- 
ment parce  que  cette  loi  promise  n'arrive 
jamais ,  qu'il  a  paru  convenable  de  de- 
mander au  moins  une  première  garantie 
contre  les  restrictions  de  la  législation 
universitaire,  garantie  qui  n'est,  au  reste, 
que  la  reproduction  du  décret  de  1808 
constitutif  de  l'Université. 

M.  Delebecque  combat  la  proposition 
comme  devant  surtout  profiter  aux  écoles 
scondaires  ecciésiastiqnes,  très-bonnes 
en  elles-mêmes ,  suivant  loi ,  mais  qu'il 
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ne  ùlWL  p«»  éâtounier  dé  leur  detitmikHi 
spéciale. 

M.  Cordier  appaîe  la  proposition  dans 
rintérèi  des  classes  pauvres  ei  des  popa- 
latiens  des  campagnes. 

La  ieciure  uW  pas  autorisée. 

Ainsi,  deux  bureaux  seuleiuent  ont 
autorisé  la  lecture  de  la  proposition 
de  M.  de  Carné  ;  mais  dans  tous  d^ 
luinorités  considérables  l'ont  ap- 
puyée. Elle  n'a  été  repoussée  dans 
deux  autres  bureaux  qu'à  la  majorité 
de  quatre  voix  ;  et  dans  le  quatrième, 
dont  M.  de  Carné  lui-même  faisoit 
partie,  la  lecture  n'a  été  écartée  qu'à 
la  majorité  simple. 

La  gauche  a  ré  vêlé  ses  tendances  di- 
verses dans  ceite  occasion.  MM.  Bar- 
rot,  deTocqueville,Billaat,deComba- 
rel  ,Billaudel  ont  soutenu  le  principe 
de  liberté,  dont  M.  de  Carné  réclamoit 
la  discussion  solennelle.  MM.  Phi- 
lippe Dupin ,  Boudet ,  Dubois  (de  la 
Loire-Inférieure),  Lacrosse  ,  tout  en 
rendant  justice  aux  vues  personnelles 
de  r  honorable  membre  »  ont  évoqué 
la  fantasmagorie  du  vieux  Itbéra- 
llsme  de  la  restauration.  Quelle  que 
soit  rissue  de  cette  première  épreuve, 
un  lait  décisif  est  aujourd'hui  acquis  : 
le  parti  de  la  liberté  de  l'enseigne* 
ment  est  fondé  dans  la  chambre ,  et 
nous  croyons  qu'on  ne  peut  pas 
supputer  à  moins^  de  140  rvoix  le 
nombre  des  suffrages  donnés  à  la 
lecture  de  la  proposition. 
— lesu— iii 

KOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

jioKE.  —  Le  samedi  25  mars,  fête 
de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vier- 
ge, Sa  Sainteté  a  assisté,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  sopra  Minervaj 
à  la  messe  solennelle  qui  a  été  célé- 
brée par  le  cardinal  Onoli.  Le  Saint- 
Père  est  rentré  dans  son  palais  du 
Yatican  au  milieu  des  plus  vives  ac- 
clamations de  la  multitude. 


Le  lendemain,  auatrtème  diman- 
che de  Carême,  Sa  Sainteté  a  as- 
sisté, dans  la  chapelle  Sixtine,  à  la 
messe  solennelle  qui  a  été  célébrée 
par  le  cardinal  Castracane.  Après 
l'Evangile,  le  discours  a  iié  nro« 
nonce  par  le  procureur-général  de 
l'ordre  des  Carmes. 

—  Une  lettre  de  Rome  annonce 
que  Sa  Sainteté  Grégoire  XYI  a 
chargé  de  différentes  affaires  ecclé- 
siastiquetf  dans  les  Indes-Orientales, 
et  noUmment  à  Bombay,  le  P.  Fran- 
çois Menetès,  religieux  de  la  Con- 
grégation des  Rédemptoristes,  insti-^ 
tuée  par  saint  Alphonse  de  Liguori. 
Le  P.  Menezès,  qui  est  en  même 
temps  i*evétu  du  caractère  de  vicaire 
apostolique  et  qui  résidera  à  Bom- 
bav,  est  un  prêtre  indien  connu  en 
Belgique,  où  il  a  séjourné  quelque 
temps  et  qu'il 'a  dû  quitter  à  cause 
de  son  climat^  pour  se  rendre  en 
Italie,  d'abord  à  Modène  et  ensuite 
à  Naples. 

Il  y  a  quelque  chose  de  bien  re- 
marquable daîns  l'extension  qu'a 
prise  depuis  peu  d'années  la  Congré> 
gation  des  Rédemptoristes.  Trans-* 
portés  dans  les  Indes-Orientales,  ses 
membres  contribueront  avec  les  au<« 
très  missionnaires  à  répandre  la  lu* 
mière  de  la  foi  dans  ces  vastes  con- 
trées ;  ce  sera  pour  ceux-ci  un  ren- 
fort devenu  d'autant  plus  nécessaire 
qttll  semble  que  la  Chine  ne  doive 

I>los  s'opposer  à  l'introduction  de 
'Evangile  dans  ses  populeuses  pro- 
vinces. 


PARIS.  —  Mgr  Joseph  Rosati,  évê- 
que  de  Saint-Louis,  aux  Etats-Unis^ 
prélat  domestique  de  Sa  Sainteté, 
évèque  assistant  au  trône  pontifical 
et  délégat  apostolique  à  llaâti,  est 
arrivé  à  Paris  il  y  a  quelques  jours. 
Le  prélat  étoit  très-gravement  in- 
disposé par  suite  des  fatigues  de  son 
voyage  de  Rome,  entrepris  avant  la 
complète  guérison  d'une  maladie 
qu*il  avoit  eue  pendant  son  séjour 
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dans  cette  ville.  Grâce  aux  soins 
éclairés  qu'il  a  trouvés  chez  ses  con- 
frères MM.  tes  Lazaristes,  l'état  de 
cet  excellent  et  vénérable  apôtre  a 
cessé  d'inspirer  des  craintes  à  ses 
nombreux  amis.  L'on  espère  qu'a- 
vant peu  il  pourra  se  mettre  en  mer 
pour  aller  terminer  l'importante 
mission  oui  lui  a  été  contée  par  le 
Saint-Siège.  Il  sera  accompagné, 
dans  ce  voyage,  par  M.  l'abbé  Bras- 
sac,  vicaire-général  de  Cincinnati, 
son  ami.  Les  voyageurs  passeront 
par  les  Etats-Unis,  pour  de  là  se  ren- 
dre à  Haïti. 

M.  Tabbé  Melcher,  autrichien  de 
naissance,  mais  depuis  plusieurs  an- 
nées chapelain  à  la  cour  du  duc  de 
Modène,  venu  à  Paris  avec  Mgr  Ro^ 
sati,  s'est  déjà  embarqué  le  5  de  ce 
mois,  à  bord  du  beau  navire  améri- 
cain Tippecanocj  pour  se  rendre  au 
diocèse  Je  Saint-Louis. 

•—Dans  toutes  les  pa  roisses  de  Paris , 
le  saint  usage  des  retraites  prépara- 
toires à  la  communion  pascale  pro- 
duit les  plus  grands  fruits.  Celle  de 
la  paroisse  de  Saint-Roch  a  eu  lieu  la 
semaine  dernièi*e  et  s'est  terminée  le 
samedi  soir  par  une  solennité  des  plus 
remarquables ,  à  raison  soit  de  la  pom- 
pe des  cérémonies,  soit  de  la  piété  etde 
raifluence  des  fidèles  qui  s  y  étoient 
rendus  en  grand  concours.  M.  l'abbé 
Hautain  donnoit  les  instructions  con- 
jointement avec  M.  l'abbé  Marcellin, 
prédicateur  de  la  station  ;  le  talent 
des  deux  orateurs  avoit  attiré  beau- 
coup d'hommes  principalement. 
C'est  à  cette  classe  d'auditeurs  sur- 
toutque  la  parole  ferme  etéloquente, 
les  idées  élevées  ,  et  la  manière  à  la 
fois  philosophique  et  doctrinale  de 
M.  I  abbé  Marcellin  ,  paroit  devoir 
être  plus  profitable. 

Chaque  jour,  le  matin ,  M.  l'abbé 
Morel,  nouveau  curé  de  Saint-Roch, 
faisoit  la  méditation  comme  pendant 
tout  le  Carême;  l'afiluence  des  fidèles 
n'a  pas  cessé  chaque  matin;  on  venoit 
recueillir  les  efi'usions  de  cette  aine 


pastorale  exercée  depuis  long-temps 
à  la  retraite  et  à  l'étude  des  Livres 
saints.  Aux  nombreuses  instructions 
qu'il  a  données  durant  le  Carême,  et 
pendant  la  retraite,  le  pasteur  a  tou- 
jours retrouvé  le  même  concours  et 
le  même  recueillement,  la  même 
avidité  de  la  sainte  parole.  C'est  par 
là,  sans  doute,  que  les  fidèles  de 
Saint-Roch  veulent  témoigner  leurs 
sentimens  de  vénération,  au  début 
du  ministère  d'un  pasteur  qu'ils  sonl^ 
heureux  de  trouver  présent  et  assidu 
â  toutes  les  fonctions  de  cette  grande 
paroisse. 

M.  revenue  d'Evreux  est  arrivé 
le  vendredi  à  Saint-Roch,  où  il  a 
prêché  ,  à  une  heure  et  demie  ,  avec 
cette  élocution  heureuse  et  ce  zèle 
actif  qui  le  distinguent.  C'est  le  prélat 
qui  a  donné  la  communion  générale 
le  lendemain,  et  le  salut  solennel  le 
samedi  soir. 

Il  seroit  difficile  de  décrire  ces 
cérémonies  dont  la  pompe  n'a  été 
effacée  que  par  la  pieté  et  l'aifluence 
des  fidèles. 

-—  On  nous  écrit  : 

«  Paris,  H  février  1845. 

»  Monsieur, 

»  Permettez-moi  d'emprunter  Torgane 
de  votre  excellent  journal,  pour  solliciter 
la  charité  des  catholiques  de  France  en 
Civeor  d'une  mission  naissante  en  Angle* 
terre.  iSa  vaste  étendue  eii  feroit  cbes 
nous  un  diocèse  considérable  :  car  elle 
ne  comprend  pas  moins  de  i  30  à  140 
paroisses  (protestantes),  formant  une  po- 
pulation d'environ  250,000  âmes.  Or, 
depuis  qu'elle  a  perdu  la  vraie  foi  jusqu'à 
nos  jours,  c'est-à-dire  durant  près  de 
trois  cents  ans,  cette  malheureuse  popu- 
lation, par  un  rigoureux  jugement  de 
Dieu,  est  restée  là,  sans  nul  moyen  de 
sortir  de  ses  ténèbres  :  aucun  mission- 
naire pe  s'est  fixé  dans  son  sein,  aucune 
chapelle  catholique  ne  s'y  est  élevée  :  et 
tel  est  encore  son  dénuement  spirituel , 
qu'aujourd'hui  même,  qu'un  rayon  de  la 
miséricorde  divine  a  lui  enfin  sur  elle,  la 
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Seule  chapelle  catholique  qui  lui  soit  t 
ouverte  appartient  aux  protestans ,  a  été 
bâtie  par  eux  et  doit  leur  retourner  à  la 
mort  des  personnes  généreuses  dont  la 
conversion  Fa  livrée  passagèrement  au 
culte  romain.  Alors  (et,  malheureuse- 
ment, ce  terme  ne  peut  être  éloigné], 
notre  sainte  religion  fuira  de  nouveau 
celle  terre  désolée,  si  un  autre  sanctuaire 
ne  lui  a  été  préparé.  Â  la  vérité,  ce  nou- 
vel asile  est  déjà  commencé,  avancé 
même;  mais,  les  ressources  étant  in- 
suffisantes, le  missionnaire  et  ses  géné- 
reux bienfaiteurs  le  voient  avec  douleur 
inachevé.  Â  côté  de  la  cbapelle,  un  mo- 
deste bâtiment  doit  servir  à  la  fois  de 
logement  au  prêtre,  d^école  pour  les  en- 
fans  et  de  maison  de  retraite  pour  les 
personnes  qui  viennent,  de  dix  à  quinze 
lieues ,  se  faire  instruire  et  se  préparer 
aux  sacremens.  Ce  bâtiment  n'est  point 
non  plus  terminé.  Enfin ,  pour  propager 
et  enraciner  davantage  la  foi  catholique 
dans  la  vaste  étendue  de  pays  abandonnée 
à  son  zèle,  le  pieux  missionnaire  voudroit 
établir  dans  chacune  des  principales  loca- 
lités une  espèce  d'oratoire,  où  il  pût  se 
rendre,  à  certains,  jours,  pour  exposer 
nos  croyances  aux  protestans,  qui  les 
repoussent  faute  de  les  connoUre,  et 
pour  instruire  et  fortifier  collectivement, 
par  la  parole  et  les  sacremens,  les  fidèles 
dispersés  et  en  petit  nombre ,  qu'il  ne 
peut  jusque  là  visiter  qu'individuelle- 
ment, au  prix  de  grandes  fatigues  et 
avec    un    succès    relativement    borné. 
Ainsi  Taché vement    de  sa    chapelle  et 
de  son  école,  et  rétablissement  d'un 
certain  nombre  de  lieux  de  réunion, 
dans    1^    villes    éloignées'  du  -  centre 
de  sa  mission  :  tel  est  le  double  but 
que    se    propose  mon  ami,    et    pour 
lequel  il  s'est  décidé  à  faire  appel  à 
la  charité  publique.  Les  résultats  qu'il  a 
déjà  obtenus,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  soit 
par  ses  prédications  dans  la  chapelle,  soit 
par  renseignement  dans  l'école ,  soit  par 
ses  conférences  dans  les  villes,  où  il  a  pu 
louer  des  appartemens  à  cet  effet,  garan- 
tissent le  succès  de  ses  nouveaux  efforts. 
On  n'en  peut  douter,  quand  on  a  eu  la  con- 


solation de  voh*,  ciMome  M.  l'évéque  de 
Nantes ,  comme  M.  l'abbé  Carron  (1)  et 
comme  moi,  avec  quelle  confiance  les. 
protestans  envoient  leurs  enfans  à  l'école 
du  prêtre,  avec  quel  empressement  ils 
accourent  eux-mêmes  aux  instnictions  de 
la  chapelle ,  enfin  avec  quel  zèle  ils  se 
portent  aux  conférences,  partout  où  le 
missionnaire  peut  en  ouvrir.  Malheureu- 
sement celles-ci  n'ont  pu ,  nulle  part ,  se 
prolonger  bien  long-temps.  Les  minis- 
tres, effirayés  des  succès  de  ce  but^I  de 
Vantechrist  (comme  l'a  qualifié  publique- 
ment l'un  de  ces  messieurs),  sont  tou- 
jours parvenus  à  lui  faire  retirer 
promptement  les  appartemens  qu'il  avoit 
loués  :  ce  qui  le  met  aujourd'hui  dans  la 
nécessité  d'acheter  ou  de  bâtir,  pour 
continuer  sa  propagande.  Après  tout, 
l'anglicanisme  a  raison  de  s'émouvoir,  et 
son  unpopularité,  dans  quelques  >  parties 
de  la  mission,  est  vraiment  effrayante. 
On  en  jugera  par  le  fait  suivant  :  A  la 
saint  Michel  de  1859,  180  personnes  en^ 
viron  se  pressoient  dans  la  petite  cha- 
pelle où  j'offîciois  à  la  place  du  mission- 
naire qui  devoit  prêcher  :  les  protestans 
formoient  les  deux  tiers  iJle  l'assistance,  el^ 
plusieurs  étoleht  venus  de  fort  loin  pour 
le  sermon.  Or,  le  même  jour,  dans  sa  vaste 
église ,  le  parson  anglican  comptoit  juste 
treize  auditeurs.  Qu'on  nous  permette 
de  rappeler,  en  terminant,  qu'il  existe 
entre  la  France  et  l'Angleterre  des  liens 
spirituels  qu'aucune  rivaUlé  politique  ne 
sauroit  briser.  C'est  de  la  France,  et  sous 
ses  auspices,  que  partirent  les  apôtres 
qui  portèrent  aux  Angles  la  bonne  nou- 
velle du  salut.  C'est  à  la  fille  d'un  roi 
franc  que  ces  peuples  durent  la  conver- 
sion de  leur  premier  roi  chrétien,  Ëthel- 
bert.  Enfin  ce  furent  des  prêtres  fran- 
çais, qui,  en  récompense  de  l'hospitalité 
généreuse  donnée  à  leur  exil,  imprimè- 
rent à  l'Angleterre  cet  heureux  mouve- 
ment qui  la  ramène  aujourd'hui  sur  tous 
les  points  au  catholicisme.  La  France 

(i)  Les  aumônes  seront  reçues  à  i'ar- 
chevêche  par  M.  l'abbc  Carron,  chanoine 
honora' re,  vice-official  du  diocèse» 
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religieuse  votidni  adievcr  son  ouvrage. 

p  J*ai  l*bonnear  d'être,  monsieur,  etc. 

»  L^abbé  Houkt, 

9  Aumônier  de  Tinstitution  Laville, 

ex^professenr  de  philosophie  au 

collégede  Jitilly.  » 

Diocèse  de  Nancy,  —  Le  Constitua 
tbnnel  prétend  que  le  préfet  de  la 
Meurlhe  a  empêché  les  Dominicains 
d'établir  une  maison  à  Champey,près 
Lunéville.  11  s'appuie  sur  le  témoi* 
gnage  de  V Impartial  de  Nancy,  où 
un  lit ,  au  contraire  : 

«  On  nous  assure  que  M.  de  Saint-6... 
vient  d'acheter  la  maison  du  générai 
Schwiter  pour  la  meure  à  la  disposition 
de  M.  Tabbé  Lacordaire  qui,  diM)n,  res- 
tera dans  notre  ville ,  où  il  sera  rejoint 
par  M.  Tabbé  Jeandel.  » 

Diocèse  de  Quimper.  —  Il  y  a 
déjà  plus  de  deux  ans  et  demi 
crue  Mgr  Graveran  a  été  sacié 
evêque  de  Quimper.  Or,  le  Bulletin 
des  Lois  vteut  seulement  de  publier 
une  ordonnance  qui  autorie  le  less 
d'une  inscription  de  1,084  fr.  de 
i*ente  sur  l'Etat ,  destinée  aux  pau- 
vres de  la  commune  de  Plouguer- 
neau  ,  par  Mgr  de  Poulpiquet,  pré- 
décesseur de  Pévéqae  actuel.  En  te- 
nant compte  des  délais  de  l'informa- 
tion canonique,  et  des  correspondan- 
ces avec  Rome,  il  a  fallu  trois  ans  au 
moins  à  la  centralisation  pour  per- 
mettre l'accomplissement  des  bien- 
faisantes attentions*  du  pieux  evê- 
que; trois  ans  d'attente  pour  les 
pauvres! 


Diocèse  de  Rodez,  —  M.  l'évêque 
a  publié,  le  25  mars ,  à  l'occasion  du 
tremblement  de  ten-e  de  la  Guade- 
loupe, une  Lettre  pastorale  où  il 
retrace  d'abord ,  en  termes  patbé- 
tiques,  le  tableau  de  la  cataslropbe 
et  de  la  désolation  de  notre  colonie, 
levant  ensuite  les  yeux  au  ciel ,  il 
rappelle  que  la  vie  et  la  mort  vien- 
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nent  de  Dieu  ;  il  invoque ,  en  faveur 
des  victimes ,  le  secours  des  prières 
et  des  aumônes. 

«  Laissez  -  nous ,  ajoute-€-i1 ,  admirer 
ces  dispositions  de  la  Providence  qui  a 
permis  que  les  moyens  de  communication 
aient  acquis  de  nos  jours  un  développe- 
ment si  extraordinaire  connue  pour  faci- 
liter Texpansion  dé  la  charité  et  les  gé- 
néreux bienfaits  des  mortels.  D'autres 
pourront  trouver  dans  ces  nouveaux  che- 
mins où  Ton  vole  plutôt  qu'on  ne  mar- 
che, dans  ces  accélérations  que  la  vapeur 
donne  à  nos  chars  et  à  nos  vaisseaux , 
des  inventions  propres  à  favoriser  le 
commerce ,  à  accroître  les  richesses  des 
■ations ,  à  nous  procurer  plus  vite  .et  à 
moins  de  frais  les  opulentes  productions 
d'une  nature  étrangère  et  des  régions 
les  plus  éloignées.  Âh  I  laissez-nous , 
N.  T.  C.  F. ,  y  voir  d'autres  intentions 
providentielles  plus  conformes  aux  senti- 
mens  de  notre  cœur  et  à  votre  charité  ! 
Laissezr-nous  y  voir  des  moyens  nou- 
veaux et  comme  des  ailes  fournies  par  le 
ciel  à  nos  heureux  contemporains  pour 
aller  porter  aux  contrée's  lointaines  le 
flambeau  radieux  de  la  foi  et  les  trésors 
consolans  de  la  charité  :  la  foi  et  la  cha- 
rité !  la  lumière  des  mtelligences  et  l'u- 
nion, le  charme  et  la  vie  des  cœurs! 
Quand  le  christianisme  n'enverroit  et  ne 
prodigueroit  que  ces  deux  présens  aux 
pauvres  et  infortunés  mortels ,  n'en  sc- 
roit-ce  pas  assez  pour  le  faire  bénn*  de 
toute  langue  généreuse  et  pour  faire 
tomber  d'admiration  à  ses  pieds  tous  les 
hommes  qui  savent  comprendre  et  sen- 
tir?» 

Mais  il  ne  suffit  pas  que  nous  as- 
sistions nos  frères ,  et  pour  Tame  et 
pour  le  corps,  ;  il  faut  que  nous  reti- 
rions aussi  quelque  profit  pour  nous- 
mêmes  de  ces  événemens ,  en  reve- 
nant sincèrement  à  Dieu. 

—  Une  autre  Lettre  pastorale  est 
publiée  par  MgrGroizier,  à  l'occasion 
de  la  première  visite  générale  de  son 
diocèse.  Nous  irons  vous  visiter,  y 
dit  le  prélat ,  l''  pour  exercer.notre 
charge  pastorale  ;  2®  parce  que  nous 
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VOUS  aimQos-;  Z"*  ^parce  que   noua 
avoua  dea  grâcea  à  youa  départir  ; 
4^  pour  voir  ai  noa  bien-aimëa  en- 
faua  eu  Jéaua-Ghriat  août  pourvua 
de  tout  ce  que  réclament  leura  be- 
soina  et  leura  intérêta  apirituela.  De 
cette   Lettre,  écrite   avec   la    plua 
douce  et  la  plua  tendre  effuaion  , 
uoua  citerons  du  moiua  ce  paaaage  : 
«Noos  ne  voua  voyona  paa,  N.  T.  G.  F., 
DOiis  oe  voua  connoiasona  point  eo  parti- 
cuiier;  peut-être  à  Tégard  d'un  grand 
nombre  n'aurons-^ioua  jamaia  cette  dou- 
ceur ei  cette  consolation  I  Héias  !  à  peine 
en  ce  monde  a-t-on  le  temps  et  le  loisir 
de  s'entreregarder,  tant  on  se  hâte  sur  la 
rottie  de  la  vie,  tant  mille  soins  et  toute 
sorte  de  sollicitudes  nous  disputent  les 
înstans  durant  ce  passage;  mais  noua 
nous  verrons  et  retrouverons  dans  la  pa* 
trie.  Ce  n'est  point  pour  ce  court  pèleri- 
nage, c'eatpour  réternité  que  nous  avoiis 
été  créé  votre  pontife,  puisque  nous  te- 
non» notre  ministère  de  celui  qui  est  le 
pontife  étemel,  selon  Tordre  de  Helchi- 
sedecb,  et  qui  a  voulu  nous  associer  à 
son  pontiâ^t  immortel.  Le  pape  saint 
Grégoire  assure  que  les  grandes  cbré* 
tientéa  amenées  au  Sauveur  des  hommes 
par  ebaenn  des  ap6tre$,  se  trouveront 
avec  eu  et  sous  leurs  yeux  dans  la  sainte 
cité;  et  qui  nous  empéebe  d'espérer, 
toui  indigne  que  nous  en  sommes,  que 
nous  serons  réuni  à  notre  peuple  et  à 
nos  on£itis  cl^'étiens  et  fidèles;  et  si  noua 
pouvons  voud  entretenir  de  ces  choses, 
qu'il  n*est  guère  parons  à  une  bouche 
mortelle  de  proférer,  ne  seroitH»)  pas 
une  portion  de  cette  félicité  que  le  coeur 
de  rhomme  n'a  point  connue,  que  (k  se 
retrouver  pour  toujours  avec  sa  femille 
chérie,  que  de  voir  Dieu  régnant  à  jamais 
dans  des  amea  qu'on  a  tant  aimées,  ser- 
vies, désirées*  et.de  sentir  sa  joie  se 
multiplier  de  la  joie  et  des  transports  de 
tous  les  siens  ;  et  saint  Paul  a-t-il  voulu 
exprimer  autre  chose  quand,  s'adre$sant 
à  ses  disciples,  il  leur  disoit  :  Quel  est 
notre  espoir,  notre  joie  et  notre  couronne 
de  gloire?  n'cst-^e  pas  yous  devant  le 
Seigneur?» 


Diocèse  de  f^aUnce.-^  Un  Mande* 
ment  de  Mgr  Ghatrouaae  a  ordonné 
une  quête  en  faveur  dea  infortunéa 
de  notre  colonie.  La  cbari.té  devient 

Î>lua  féconde ,  à  meaure  cju'elle  en- 
an  te  plus  d'œuvres  de  miséricorde  : 
aussi  le  prélat  est-il  sûr  qu'elle  trou- 
vera de  nouvelles  ressources.  Eu 
terminant,  il  invite  les  fidèles  à  mé- 
diter sur  la  fragilité  de  la  vie. 

Diocèse  de  yiviers,  —  Dana  la  Let- 
tre pastorale  où  M.  Tévéque  annonce 
la  seconde  visite,  de  aon  diocèae^  il 
rend  le  plua  glorieux  témoignage  aux 
fidèlea  qu'il  est  chargé  de  conduire. 
Des  marques  touchantea  de  respect 
et  d'affection  Tout  entouré  penoant 
le  coura  de  la  première  visite,  et  dea' 
fruits  de  aalut  ont  été  recueil  lia  en 
abondance  en  cea  joura  bénb. 
Auaai  le  prélat  rend -il  grâcea  à 
Dieu  d'avoir  confié  à  aon  amour 
un  peuple  ai  bon  et  ai  chrétien ,  de 
lui  avoir  donné  pour  coopérateura 
des  prêtres  ai  zél&  et  ornés  de  tant 
de  mérites.  De  aagea  conseila  termi- 
nent cette  Lettre,  qui  est  un  beau 
titre  d'honneur  pour  .le  diocèse  de 
Viviers  : 

0  Puissiez-vous  ne  jamais  cesser  d'éU« 
semblables  à  vous-mêmes  et  à  vos  pères! 
puissiez-vous  ne  jamais  subir  cette  fatale 
dégénération  qui  a  changé  eq  un  déseçt 
aride  des  contrées  où  fleurissoient  autre- 
fois toutes  les  vertus  du  christianisme! 
L'impiété  dont  le  soufile  brûlant  à  pres- 
que tout  desséché  sur  ces  terres  malheu- 
reuses, n'a  pu  franchir  jusqu'atyourd'huî 
les  barrières  que  votre  foi  lui  a  opposées  ; 
la  froide  indifférence  n'est  pas  venue  gla- 
cer vos  cœurs;  vous  avez  échappé  à  la  con- 
tagion du  respect  humain  qui,  tenant  les 
convictions  captives,  fait  que  chrétien  en 
dedans  on  craint  lâchement  de  le  parottre 
au  dehors.  Remerciez  Dieu  de  vous  avoir 
préservés  de  ces  maux  par  une  protec- 
tion particidière  de  sa  miséricorde,  et 
méritez  toujours  cette  protection  par 
voU*e  constante  fidélité.  Conservez  avec 
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un  6oin  pieux  et  jaloux  les  mœurs  pures 
et  austères  qui  honorèrent  le  foyer  do- 
mestique de  vos  ancêtres,  celte  droiture, 
cette  bonne  foi  dont  ils  ne  se  départoient 
jamais  dans  les  actes  de  la  vie,  la  tempé- 
rance à  qui  peu  suffit,  une  sage  modéra- 
tion qui,  fuyant  tous  les  excès,  ne  con- 
noît  pas  les  embarras  du  faste  ni  les 
tourmens  de  Fambition.  Ces  vertus  simr 
pies  valent  bien ,  croyez-le ,  les  raffine- 
mens  amenés  par  des  mœurs  corrompues, 
que  des  esprits  incapables  de  s'élever 
aux  choses  morales  décorent  des  noms 
pompeux  de  progrès  et  de  civilisation. 
Âtlachez-Tous  toujours  i»lus  fortement  à 
celte  religion  sainte,  objet  de  tant  d'a- 
mour et  de  tant  de  respect  de  la  part  de 
vos  pères  ;  tenez  à  elle  par  le  fond  même 
de  vos  entrailles,  tenez-y,  et  par  les 
souvenirs  louchans  du  passé  qui  vous  a 
transmis  la  piété  comme  un  héritage,  et 
par  les  besoins  de  la  vie  présente  dont 
elle  adoucit  Tamertume ,  et  par  les  espé- 
rances de  la  vie  future  qu'elle  vous  pro* 
met  au  sein  de  la  gloire  et  de  rimmor^- 
talité.  » 

BELGIQUE  —  Le  P.  Edouard  Var- 
quez,  natif  de  ta  Nouvelle-G-renade, 
a  fait  le  voyage  de  Rome  avec  Mgr 
de  Viteri ,  evêqiie  de  San-Salvador, 
envoyé  extraordinaire  du  gouverne- 
ment de  Guatemala  près  cm  Saint- 
Siège  ,  pour  régler  les  intérêts  spiri- 
V<eYs  de  ce  pays.  Il  retourne  en  Amé- 
rique y  dans  te  diocèse  de  ce  prélat  , 
sur  le  navire  la  ^ilie  de  Bruxelles, 
affrété  par  la  Compagnie  belge  de 
colonisation. 

La  mission  de  Mgr  de  Viteri  a  été 
couronnée  d'un  plein  succès.  Ce 
prélat  repartira  bientôt  pour  i'Amé* 
rique  centrale.  Il  se  rendra  d'abord 
à  Santo-Thomas ,  pour  y  visiter  les 
établissemens  créés  pai*  la  Compa- 
gnie,  et  encourager  les  colons  beiges 
par  sa  présence  et  ses  exhortations. 

—  aoo  Mi 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  «Tc. 

La  chambre  des  députés  a  examiné  ces 
jours  derniers  dans  ses  bureaux  deux 
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propositions  dont  Tiine  s*applIquoit  à  la 
falsiGcation  des  vins ,  Vautre  à  la  falsifia 
cation  de  Finslruction  publique.  La  pre- 
mière a  été  prise  en  sérieuse  cot^sidéra- 
tion  par  nos  législateurs  ;  et  il  paroft  que 
ce  ne  sera  point  leur  faute  si  nous  con- 
tinuons à  être  empoisonnés  par  les  mar- 
chands dé  vin.  Cela  se  fera  positivement 
contre  le  gré  de  la  chambre  des  députés  ; 
et  la  preuve  qu*elle  sait  apprécier  la 
santé  puUique ,  c'est  qu'elle  prononcera 
probablement  SO  fr.  d'amende  contre  lés 
maitôtiers  qui  mettront  désormais  notre 
vie  en  péril  par  leurs  mauvais  procédés 
chimiques  dans  la  falsification  des  vins. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  Tempoison-- 
nement  par  le  moyen  de  FrastruetiMi 
publique ,  c'est  toujours  du  minimû  nom 
eurat  prœlor.  Elle  continuera  d'être  fre- 
latée et  droguée  sans  répression  ni 
am^ende.  Les  professeurs  de  l'Université, 
contre  lesquels  l'épiscopat  a  dû  s'élever 
avec  force  ^  sont  mis  sur  la  même  Kgne 
(pie  les  médecins,  qui  ont  le  privilège  de 
tuer  leurs  malades  en  toute  francbtse, 
sans  avoir  k  craindre  d'être  troublés  ni 
recherchés  sur  la  manière  dont  ils  les 
expédient. 

'"  Il  est  donc  toujours  vrai  de  dire  ^u'il 
n'y  a  qu'heuret  malheur  ûttm  ce  monde. 
Si  vouft  voulez  droguer  et  falsifier  impu- 
nément ,  soyez  membres  du  corps  ensei- 
gnant, et  administrez  l'instruetioa  publi- 
que pour  le  compte  de  l'Université.  Mais 
si  vous  êtes  cabaretier^on  marchands  de 
vift  en  gros,  prenez  garde  !  car  il  ne  sera 
bientôt  plus  permis  d'altérer  que  l'éduca- 
tion et  la  morale  ;  tandis  qu'il  y  aura 
50  fr.  d'amende  pour  ceux  qui  altéreront 
la  santé  de  leurs  pratiques  par  la  fitlslfi- 
cation  des  boissons. 

PARIS,  7  AVRir.. 

La  ehambre  des  pairs  s'est  occupée 
hier  et  aujourd'hui  du  projet  de  loi  rela- 
tif au  conseil  d'Etat.  (Fotr  à  là  fin  du 
JoumaL) 

—  La  chambre  des  députés  a  nommé 
hier  les  commissaires  chargés  d'exami- 
ner le  projet  de  loi  relatif  aux  ministres 
d'Etat.  Sur  neuf  commissaires ,  sept  ap- 
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partienneot  au  ministère.  Ce  sonl  MM .  Fé- 
lix Réal,  Dumon,  Sébastiani,  Emile  Gî- 
rardin,  Dalloz,  Daguenet  et  Vilet.  Les 
deux  autres  sont  opposés  au  projet.  Ce 
sont  MM.  G.  de  Beaumont  et  de  Tracy . 

La  discussion  dans  les   bureaux  a 
été  longue  et  animée,  a  La  plupart  des 
objections,  dît  le  Journal  des  DébaU,  ont 
porté  surtout  sur  la  fixation  du  traite- 
ment à  allouer  aux  membres  de  ce  con- 
seil privé.  On  auroit  touIu  que  tous  les 
minislres  sortans  eussent  droit  à  une 
pension,  même  les  ministres  intérimaires* 
La  majorité  a  semblé  approurer  le  projet 
de  loi  en  principe  ;  car ,  rendre  obliga- 
trâre  le  nombre  des  membres  do  conseil 
privé,  «kleverau  roi  la  faculté  de  confé- 
rer le  titre  et  la  pension  à  ceux  qu'il  ju- 
geroit  convenable  d'appeler  auprès  de 
lui,  ce  seroit  dénaturer  Tinstitution  et 
6ter  à  la  loi  son  caractère  politique  pour 
la  convertir  en  une  simple  loi  finan- 
cière. » 

— -  Les  fonctions  de  M.  Jacqueminot, 
comme  commandant  supérieur  des  gardes 
nationales  de  la  Seine,  expirant  avec  les 
élections  des  officiers,  une  ordonnance 
du  4  le  continue  dans  son  emploi. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  6  de  ce 
mois ,  Louis-Pbilippe ,  sur  les  listes  de 
présentaffon  formées  par  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  a  nommé  M.  le  duc  de 
Marmier  colonel,  etM.  Hérard  lieutenant- 
colonel  de  la  l'« légion  ; 

M.  Husson,  colonel,  et  M.  Vaissière  de 
Saint-Martin-Valogne,  lieutenant-colo- 
nel delà  6*^  légion; 

M.  le  comte  de  Montalivel ,  colonel , 
et  M.  Larcher,  lieutenant-colonel  de  la 
13*  légion  (cavalerie). 

—  La  convention  postale  entre  la 
France  et  TAnglelerre  a  été  signée  à 
Londres,  lundi  3  avril,  par  M.  le  comle 
de  Sainie-Aulaire  pour  la  France ,  et  le 
comte  d'Aberdeen  pour  rAnglelerre. 
Par  celte  convention,  le  tarif  du  port  des 
lettres  pesant  moins  d'une  demi-once, 
sera  un  tarif  uniforme  de  i  fr.  au  lieu  de 
2  comme  actuellement,  pour  les  lettres 
venant  d'Angleterre  en  France;  et  de 
10  pence>  au  lieu  de  i  shetting  8  pence, 
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pour  les  lettres- allant  de  France  en  An- 
gleterre. La  convention  sera  mise  h  exé- 
cution h  partir  du  !•'  juin  prochain. 

-^  Le  prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg, 
futur  époux  de  la  princesse  Clémentine , 
est  arrivé  hier  à  Paris,  il  est  descendu 
au  Palais-Royal. 

-*  On  dit  que  M.  Cnnin-Gridaine,  mi- 
nistre du  commerce,  est  très-souffrant, 
et  que  les  médecins  lui  ont  prescrit  le 
repos  le  plus  absolu. 

M.  Tamiral  Lalande  seroit  aussi  indis- 
posé d'une  manière  sérieuse. 

mmoûcmm      — 

NOUVELLES  DES  PROVUfCBS. 

Un  jeune  homme  de  Brébières  (Nord) , 
âgé  de  Î2  ans,  a  tué,  le  !•'  avril, 
son  fipère  beaucoup  plus  jeune  que  lui , 
en  présence  de  sa  malheureuse  mère, 
qui  a  été  blessée  elle-même  en  voulant 
s'opposer  à  cet  horrible  attentat.  L'assas- 
sin a  essayé  de  s'enfuir,  mais  il  a  été 
bientôt  arrêté  par  la  gendarmerie.- 

—  Le  Journal  du  Havre  annonce  d'une 
manière  positive  que  le  chemin  de  fer  de 
Rouen  sera  prêt  sans  faute  le  29  de  ce 
mois,  et  que,  dès  ce  jour,  il  sera  mis  à 
la  disposition  du  miiiistre  des  travaux 
publics  qui  d^it  l'inaugdrer. 

—  M.  le  ministre  deé  travaux  publics 
vient,  sur  la  demande  de  M.  le  préfet, 
d'accorder  au  département  de  Maine-et- 
Loire,  une  somme  de  100,000  fr.  pour 
réparer  les  avaries  que  l'inondation  du 
mois  de  janvier  a  causées  aux  levées  de  la 
Loire.  Des  mesures  ont  été  immédiate- 
ment prises  pour  faire  commencer  les 
travaux  sur  tous  les  points. 

Une  légère  secousse  de  tremble- 
ment de  terre  s'est  fait  sentir  à  Lunévillc 
(Meurthe),  le  28  mars,  à  dix  heures  six 
minutes  du  matin.  Cette  secousse  n'a  été 
sensible  que  dans  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  ville.  Une  maison  de  la  rue  Notre- 
Dame  s'est  écroulée. 

—On  parle,  à  Lyon,  de  la  disparition  du 
caissier  d'une  maison  de  commerce,  dont 
il  avoit  acquis  la  confiance  par  plus  de 
vingt  années  de  bons  services.  Après  sa 
fuite,  on  auroit  constaté  dans  sa  caisse 
un  déficit  dé  60  à  80,000  fr. 
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—  Les  souscriplîons  en  faveur  des 
victimes  de  la  Guadeloupe  dépassent  à 
Bordeaux  la  somme  de  100,000  fr. 

—  La  cour  d^assises  de  la  Haute-Ga- 
ronne, dans  son  audience  du  50  mars,  a 
condamné  à  la  peine  de  mort  le  nommé 
Roques,  pour  crime  d'empoisonnement 
sur  la  personne  de  sa  femme. 

EXTÉRUSUR. 

L'infant  don  François  de  Paule  est 
arrivé  à  Madrid  le  29  mars.  11  s'est  sous- 
trait h  toute  espèce  de  manifestation, 
dans  la  crainte  d'indisposer  Espartero 
contre  lui  plus  qu'il  ne  l'est  déjà. 

Les  certes  ont  dû  s^ouvrir  le  2  avril. 
Le  sénat  s'étoit  réuni  deux  jours  aupara- 
Tant  pour  tenir  une  séance  préparatoire, 
et  recevoir  communication  de  l'ordon- 
nance dii  régent  qui  nommoit  les  prési- 
dent et  vice-président  de  cette  assem- 
blée. 

Le  féroce  Zurbano  vient  de  publier 
dans  rarrondissémenl  de  Girone  une 
proclamation  par  laquelle  il  rend  les 
habitans  de  ce  district  responsables  des 
vols  et  brigandages  qui  peuvent  être 
commis  à  quatre  lieues  à  la  ronde  de 
leurs  domiciles.  Les  charbonniers  et 
antres  individus  qui  habitent  les  forêts 
sont  compris  dans  cette  responsabilité. 

—  Un  fait  grave  s'est  passé,  le  4  avril, 
h  la  chambre  des  rcprésentans  belges.  La 
commission  chargée  d'examiner  le  budget 
de  la  guerre  proposoit  une  réduction  de 
i, 500,000  fr.  sur  les  dépenses  relatives 
à  l'infanterie.  Combattue  par  le  général 
de  Liem,  ministre  de  la  guerre,  cette  ré- 
duction a  été  adoptée  par  la  chambre. 
Aussitôt  M.  de' Liem  est  monté  à  la  tri- 
bune pour  annoncer  qu'il  alloit  prier  le 
roi  Léopold  d'accepter  sa  démission. 

—  On  assure  que  dans  une  réunion  du 
conseil  des  ministres  tenue  le  5,  il  a  été 
décidé  que  M.  Desmaizières,  ministre  des 
travaux  publics,  seroit  chargé  de  l'inté- 
rim du  département  de  la  guerre. 

—  Une  motion  a  été  pr^entée,  lé  4,  à 
la  chambre  des  communes  d'Angleterre, 
par  tord  Ashley  :  elle  a  pour  but  de  faire 
supprimer  le  commerce  de  l'opium  et  le 


monopole  dans  le  territoire  des  Indes 
anglaises,  comme  destructifs  de  toutes 
relations  d'amitié  entre  l'Angleterre  et 
la  Chine,  et  nuisibles  même  aux  intérêts 
manufacturiers  de  la  Grande-Bretagne. 
Cette  motion,  combattue  par  M.  Bîi- 
ring,  a  été  appuyée  par  M,  Brotherti^n, 
qui  a  envisagé  le  commerce  de  l'opium 
comme  une  flétrissure  pour  l'Angleterre. 

—  Les  journaux  anglais  commentent 
le  manifeste  du  président  Tylér;  ils  ne 
s'en  dissimulent  pas  la  gravité.  Cepen- 
dant le  Times  espère  qu'on  trouvera  le 
moyen  de  tourner  la  difficulté. 

—  Il  est  question  d'un  prochain  voyage 
que  la  reine  et  le  prince  Albert  doivent 
tïire  en  Irlande. 

—  Le  lord-maire  de  Dublin  vient  de 
donner  un  grand 4îner,  qui  a  été  marqué 
par  uu  incident  assez  curieux.  Vers  la 
fin  du  repas,  le  CQlonel  Brown  a  entonné 
une  chanson  intitulée  les  Grenadiers  an- 
glaiSj  laquelle  est  des  plus  outrageantes 
pour  le  courage  de  l'armée  française,  il 
pareil  que  le  colonel  ne  savoit  pas  que  le 
consul  de  France  étoit  assis  très-près  de 
lui,  mais  les  autres  convives  étoient  ia- 
forn^és  de  cette  circonstance,  et  un  sen- 
timent pénible  régnolt  dans  l'assemblée. 

M.  O'Connell ,  ayant  été  appelé  à 
prendre  la  parole^  crut  devoir  excuser 
l'inconvenance  dont  le  colonel  s'étoit 
rendu  coupable  involontairenient,  et  il 
protesta  que  personne  en  Irlande  ou  en 
Angleterre  ne  voudroit  manquer  aux 
devoirs  de  l'hospitalité  envers  le  repré- 
sentant d'une  grande  nation. 

Le  colonel  Brown  se  leva  à  son  tour, 
et  dit  qu'il  ignoroit  le  fait  de  la  présence 
du  consul  français;  qu'il  n'a  voit  jamais  eu 
l'intention  de  lui  manquer  ;  qu'il  n'auroit 
point  chanté  les  paroles  en  question  s^il 
avoit  su  que  le  consul  assistoit  au  repas; 
que,  du  reste,  les  blessures  que  lui,  co- 
lonel Browq,  avoit  reçues  et  dont  il  por- 
toit  encore  les  marques,  attestoient  la 
bravoure  française. 

Le  consul  français  a  adressé  quelques 
mots  de  remercîment  h  M.  O'Connell. 

—  S.  M.  la  reine  de  Naples  est  accou- 
chée, le  24  mars,  d'une  princesse,  à  Ca- 
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serte.  Le  canon  des  forteresses  a  aus- 
sitôt annoncé  cette  heureuse  nouvelle. 
Tous  les  ministres  et  hauts  digniuires 
napolitains  et  le  corps  diplomatique  se 
sont  rendus  aussitôt»  et  en  poste,  à  Ga- 
série,  où  la  jeune  princesse  a  été  bapti- 
sée le  même  jour.  Cet  événement. a  com- 
blé de  joie  le  roi  de  Naples,  qui,  déjà 
père  de  quatre  princ^  désîroit  iirdem- 
roeoi  noe  fille. 

—  Les  no  jvelles  d'Haitt,  données  sous 
la  date  des  Gayes ,  le  17  février,  par  les 
journaux  de  New-York,  sont  assez  filk- 
cheuses.  Le  sud  de  File  étoit  en  insur- 
rection. Les  troupes  envoyées  contre  les 
rebellés  avoient  passé  de  leur  côté,  et  un 
gouvernement  provisoire  avoit  été  oi^- 
nlsé  à  Jérémîe.  On  parloit  de  la  condam- 
nation à  mort  d^un  médecin  américain, 
le  docteur  Lowell.  Le  consul  des  Etats- 
Unis  a  recouru  à  la  protection  du  consul 
anglais,  qui  a  expédié  un  navire  à  la  Ja- 
maupie  pour  demander  des  secours. 

—  Il  paroit ,  suivant  des  nouvelles  de  ' 
Montevideo,  jusqu'à  la  fin  de  décembre , 
qu'après  la  défaite  du  général  Riveira,  les 
ministres  de  France  et  d'Angleterre  ont 
senti  la  nécessité  de  prendre  en  commun 
des  mesures  pour  assurer  d'une  manière 
efficace  la  protection  due  aux  nationaux 
des  deux  pays.  On  dit  même  que  le  mi- 
nistre/ anglais  auroit  écrit  au  gouverne- 
ment monlevidéen ,  pour  rengager  à  te- 
nir le  temps  nécessaire  pour  l'arrivée 
d'une  division  navale.  La  France ,  qui 
compte  dans  ce  pays  plus  de  15,000  de 
ses  enfiins,  ne  paroît  pas  se  préoccuper 
aussi  vivement  du  rétablissement,  de  la 
paix. 

eBAMBIUS  DES   PAIRS. 

(Pjrésidence  de  M.  Pasquier.  ) 
Séance  du  6  avril. 

Rf.  Duchâtely  ministre  de  Fintérieur, 
présente  :  1^  un  proiet  de  loi  relatif  au 
séjour  des  réfugiés  étrangers  en  France  ; 
S*  on  projet  de  loi  relatif  à  la  police  des 
théâtres. 

M.  Lacate-Laplagne,  ministre  des 
finances,  présente  1*  le  projet  de  loi 
portant  Kéglemeut  définitif  des  comptes  de 
iS40;  ^  le  projet  de  loi  portant  demande 


de  crédits  supplémentaires;  3*  le  projet 
de  loi  relatif  a  un  échauffe  d'immeubles 
entre  le  dpmaine  privé  au  roi  et  le  do- 
maine de  la  couronne.  Ces  projets  de  lot 
ont  été  adoptés  par  la  chambre  des  dé- 
putés. 

M.  Martin  (du  Nord),jgarde-des«sceaux, 
présente  le  projet  de  loi  relatif  à  l'auff- 
mentation  du  personnel  de  la  cour  royale 
de  Paris. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  au  conseil  d'Etat. 

Personne  ne  demandant  la  parole  dans 
la  discussion  générale,  la  chambre  passe 
immédiatement  à  la  discussion  des  ar- 
ticles. 

«  Art,  I*'.  Le  conseil  d'Eut  est  com- 
posé : 

9  i**  Des  ministres  secrétaires  d'Etat; 

9  2^  Des  conseillers  d'Etat  ; 

»  5*  Des  maîtres  des  requêtes  ; 

»  4*  Des  auditeurs.  » 

Cet  article  est  adopté  sans  discussion. 

a  An.  2.  Il  est  présidé  par  le  gardfr- 
des-sceaux,  ministre  secrétaire  d'Etat  au 
département  de  la  justice ,  ou  par  celui 
des  ministres  secrétaires  d'Etat  dans  les 
attributions  duquel  seroit  placé  le  conseil 
d'Etal. 

»  Un  conseiller  d'Etat  est  nommé  par 
le  roi,  vice-présideiH. 

»  Un  secrétaire-général  ayant  titre  et 
rang  de  conseiller  d'Etat  ou  de  maître  des 
requêtes,  est  attaché  au  conseil.  » 

Cet  article  est  adopté  après  une  courte 
discussion  ,  moins  les  mots  de  eonseilUr 
d'Huit  du  dernier  psa*agraphe. 

«  Art.  5.  Les  membres  do  conseil- 
d'Etat  sont  en  service  ordinaire  ou  en 
service  extraordinaire.  »  —  Adopté. 

«  Art.  4.  Le  service  ordinaire  se  com- 
pose : 

»  1°  De  trente^  conseillers  d*Etat ,  y 
compris  le  vice-président; 

»  2®  De  trente  maîtres  des  requêtes  ; 

w  3°  De  quatre-vingts  auditeurs.  »  -— 
Adopté. 

«Art.  5.  Les  fonctions  de  conseiller 
d'Etat  et  de  matlre  des  requêtes  en  ser- 
vice ordinaire  sont  incompatibles  avec 
tout  autro  emploi  administratif  ou  judi- 
ciaire. » 

Après  une  assez  longue  discussion 
soulevée  à  l'occasion  d'un  amendement 
proposé  par  la  commission  et  qui  consista 
a  exprimer  que  .ces  fonctions  seront 
avec  tout  autre  emploi 
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public»  rarticle  du  gouvcrneraeni  est 
adopté. 

a  Art.  6.  Les  conseillers  d'Etat  et  les 
maîtres  des  requêtes  en  service  ordinaire^ 
ne  peuvent  être  révoqués  qu'en  vertu 
d'une  ordonnance  individuelle,  rendue 
par  le  roi,  sur  le  rapport  du  ministre, 

«résident  du  conseil  d'Etat,  et  de^l'avis 
u  conseil  des  ministres.  i»  —  Adopté.  . 

«Art.  7.  Les  auditeurs  au  conseil 
d'Etat  sont  divisés  en  deux  classes. 

»  La  première  classe  ne  peut  en  com- 
prendre plus  de  40. 

»  Nul  ne  peut  être  nommé  auditeur  de 
première  classe  s'il  n'a  été^  pendant  deux 
ans  au  moins,  auditeur  de  deuxième 
classe. 

D  Les  auditeurs  de  première  classe  ne 
peuvent  être  révoqués  que  par  une  ordon- 
nance individuelle. 

»  Le  tableau  des  auditeurs  de  deuxième 
classe  est  arrêté  par  le  roi,  sur  le  rapport 
du  ministre  président  du  conseil  d'Etat, 
au  commencemeni  de  chaque  année; 
ceux  qui  ne  sont  pas  compris  sur  le  ta- 
bleau cessent  de  faire  partie  du  conseil 
d'Etat. 

n  Nul  ne  peut  être  auditeur  plus  de 
six  années.  » 

La  commission  propose  un  amende- 
ment qui  entraineroit  la  suppression  du 
dernier  paragraphe  de  «et  article. 

La  cbambre  n'étant-plus  en  nombre,  la 
séance  est  levée. 


Au  commef)cement  de  la  séance,  le 
scrutin  sur  le  prmet  de  loi  relatif  à  l'aug- 
mentation de  l'effectif  de  la  gendarmerie 
a  été  repris,  et  a  donné  pour  rcsullat 
l'adoption  par  105  voix  contre  4. 
Séance  du  7. 

L'amendement  proposé  par  la  com- 
mission est  adopté.  Les  articles  8,  9,  40 
et  suivans  jusqu'à  l'art.  51  et  dernier,  qui 
règlent  l'organisation  et  les  fonctions  du 
conseil  d'Etat,  les  formes  de  procédure 
et  les  matières  administnUlves ,  sont 
adoptés  ssSùs  discussion,  M.  le  garde  des 
sceaux  se  réunissant  aux  divers  améBde«- 
mens  proposés  par  la  commission.  Le 
scrutin  sur  l'ensemble  donne  pour  Ta- 
doption  101  voix  contre  14. 

Lundi,  rapport  du  comité  des  péli— 
lions. 

J^  g^ta^,  IXbx'un  tt  €Uxt^ 

I      '         '       "  '      ■ 

PARIS.— IMPRIMERIE  D'aD.  LE  CLERB  ET  G*, 

rue  Cassette,  29. 


ÉCOLES  POLYTEt^HNIQUE)  MlLlTAUlE  ET 
FOliESTIÈRE. 

Baccalauréat  es-  lettre», 
L'Institution  préparatoire  de  M.  Phi- 
libert GoMiCHpN,  située  rue  des  Postes, 
impasse  des  Yignes,  n®  â,  ouvrira  /el8 
de  ce  mois  un  cours  de  Révision  pour  les 
jeunes  gens  qui  se  préparent  au  bacca- 
lauréat. 


Librairie  de  GAUMË  frères,  rue  du  Pot-»de-Fer-Saint-Su]pice ,  5. 

MOIS  DE  MARIE  AU  PIED  DE  LA  CROIX, 

M(ns  de  t(mie  Vannée  et  de  toute  la  vie,  offert  à  Vame  pénitente. 

1  joli  vol.  grand  in-52  Jésus,  de  572  pages,  orné  de  deux  figures.  —  Prix.  :  2  fr. 

L'AME  PIEUSE  AVEC  DIEU, 

Par  l'abbé  J.  C.  Busson.  —  Un  volume  in-18.  Prix  :  1  fr. 

TRAITÉ  DE  LA  TRAIE  DEVOTION  À  LA  SAINTE  VIERÇSB, 

Par  le  vénérable  serviteur  de  Dieu,  L.-M.  Grignon  de  Montfort,  ouvrage  publié 
,   par  les  soins  d'un  directeur  du  séminaire  de  Liiçon. — 1  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr. 


SICCATIF  BRILLANT, 


EXPOSITION 

1842. 


Sécbant  en  deux  heures,  pour  la  mise  en  couleur  des  carreaux  et  parquets,  sans 
frottage^  de  Monmory  aîné  et  Raphanel ,  rue  Neuve-Saint-Merry,  9,  à  Paris.  Il  y  a 
du  rouge,  du  jaune ,  couleur  noyer,  transparent  et  vert  pour  extérieur  :  Prix  :  5  fr. 
le  kil.,  qui  suffit  pour  six  mètres  carrés  à  deux  couches.  Chaque  livraison  est  ac- 
compagnée d'un  prospectus  explicatif.  On  se  charge  de  la  mise  en  cooleor  garantie. 
Ne  pas  confondre  avec  les  contrefaçons. 
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Mandemtits  publiés,  à  V occasion  du 
Carême ,  sur  ta  translation  des  reli- 
ques de  saint  Augustin. 


M.  Tarchevêque  de  Bordeaux , 
MM.  lesévêques  de  Digne  et  de  \a- 
lence,  ont  consacré  leurs  Mande- 
niens'au  récit  du  nouveau  et  glo- 
rieux triomphe  que  la  piété  de 
M.  revêtue  d'Alger  a  ménagé  à  son 
saint  prédécesseur. 

a  Noos  avons  vu,  dit  Mgr  Sibour,  le 
triomphe  d^un  des  amis  de  Dieu,  d^un 
Saint  illustre,  d^un  Pontife-Docteur,  d'un 
Père  de  TEglise,  d'un  des  plus  grands 
Héros  du  christianisme G*est  Augus- 
tin..., le  plus  vaste  g^'nte  et  le  cœur  le 
plus  aimant  de  la  sainte  antiquité. 

vYoulez-vons  connoitre  le  génie  d'Au- 
gustin ?  Lisez  ses  œuvres  de  philosophie, 
les  trois  livres  Conlre  U$  Académiciens, 
le  livre  de  la  Vie  heureuse^  les  deux  livres 
de  l'Ordre^  le  livre  des  Soliloques,  ou 
entretiens  avec  la  raison  humaine,  le 
livre  des  Propriétés  de  lame,  les  tiois 
livres  du  Libre  arbitre,  les  six  livres  de 
la  Musique,  et  le  livre  du  Maitre  :  dia- 
logues pleins  de  sublimité  et  de  charmes, 
qui  lui  ont  fait  donner,  à  si  juste  titre , 
le  surnom  de  Platon  chrétien  ;  mais  dans 
lesquels ie  disciple  du  Verbe  évangélique, 
en  rapp^lpnt  la  manière  antique  du  phi- 
losophe ^rec,  le  hisse  cependant  bien 
loin  derrière  lui ,  lorsque,  avec  le  vol  de 
Taigle ,  il  parcourt  toute  4a  sphère  des 
sciences  divines  et  humaines,  et,  à  l'aide 
du  flambeau  de  la  foi,  non-seulement 
illumine  les  plus  profonds  mystères  de  la 
nature  ^spirituelle;  mais  éclaire  encore, 
comme  en  se  jouant,  les  plus  intéressantes 
questions  d'art  et  de  discipline. 

»Youle2-vous  connoître  le  génie  d'Au- 
gustin? Lisez,  si  yous  le  pouvez,  ses 
œuvres,  presque  sans  nombre,  de  reli- 
gion, de  controverse,  d'exégèse,  où  se 
déploie  cette  vaste  compréhension  des 
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dogmes  divins,  par  laquelle  il  l'emporte, 
comme  l'ont  affirmé  plusieurs  grave»  avh 
teurs,  sur  tous  les  écrivains  ecclésias- 
tiques, soit  ceux  qui  l'ont  précédé,  soit 
ceux  qui  l'ont  suivi,  %\  l'on  en  e?tceple  les 
prophètes  et  les  apâtre^  La  foi  semble 
lui  donner  des  ailes  pour  s'élever  j^isqii^u 
sanctuaire  éternej.  JL^  il  s'enflamiiie  V  la 
contemplation  de  la  vérité;  puis ,  jie  ^ 
hauteurs,  il  descend  suf  la  lerrf ,  el  se 
met  à  la  poursuite  de  l'erreur.  H  la  pour- 
suit partout,  avec  une  ardecyr  tnpui^, 
quelq«eformequ'ellerevéte«n^.hiilaî$84Wt 
aucun,  retranchement  par  \s^  forc^  d0  na 
dialectique,  aucun  subçerfoge  par  la  snbi- 
tilité  de  ^on  esi^iX.  L'.inlfiligahle  athlète 
dans  les»  cgmbais  (||i  Seigneur  attaque 
ainsi  sans  relâche  Le#  Philosi^hes,  les 
Païens,  lesManichéeD6,.IesPrisciliiailist^« 
les  Origénistes,  le^  AricRf^,  l<i»Ahét$pî«Nif»* 
les  Tertulliafu^tes,  les  |CiroiKHip,HH¥lft9  tas 
Donatiste^,  jes  Pétogien^;  el,  «ipJrès.aTQÎr 
tijrrajs^  .toqte^  eeys  fièni^  wcis^iilMi» , 
lbu(lroyé  tçiMe«  cos  hén^^i^  «nmcîeMaet, 
vomieai  alors  en  fonl^  p^  l'^fer,  il  n^.se 
repose  de  ses  victpirjçs  t^m  l^rgeant 
pour  lés  prs^nafix  de  VEglise»  j^i  Twi  nous 
permet  cette  façon  de  parkjr,  les  armes 
qui  doivent  b  faire  iriomi^  eiiqQre  de 
toutes  les  incrédultés  et  de  toutes  Jqs 
hérésies  des  âges  futurs. 

»  Voulez- vous  connottre  le  génje  d'Au- 
gustin? Lisez  le  plus  savant  et  |e  pliis 
profond  de  ^s  ouvrages ,  fruit  de  df^u^ 
années  de  travaux,  et  résumé  de  toi}|^i(^ 
science  philosophique,  histoi;ique  et  hir 
blique.  An  moment  où  le  chri$tîani$|nç.?^ 
accusé  par  la  philosophie  unie  ^  la  super- 
stition ,  de  provoquer  tous  les  oiaHieurfi 
de  l'empire,  Augustin,  qui  suit  fivep 
anxiété  la  lutte  engagée ,  dès  les  anciens 
jours,  entre  la  Cité  d^  monde  et  Iji  Git^ 
de  Dieu,  médite  de  donner  à  ceUe-ci  unç 
victoire  décisive.  Le  paganisme,  s'ap^ 
puyant  sur  les  folles  et  iiûpnres  diylnibé^ 
de  la  fable,  c'est-à-dire  sur  toutes  lep 
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miiiiyaiscs  pnssîons  du  cœur  humain, 
comti.il  pour  la  cité  dn  monde,  ou  plutôt 
pour  lui-même  :  c;tr  il  conslitue  à  lui  seul 
la  vieille  société  d\'\lors  ;  c'est  du  paga- 
nisme que  cette  société  dépravée  tient 
fxnt  orgafinsatton ,  ses  lois  et  ses  usages. 
AugusUfi,  pour  discréditer  Toeuvre  de 
Satan,  pour  ta  flétrir  sans  retour,  pour  la 
démolir  de  fond  en  comble,  remonte,  au 
moyen  de  son  immense  érudition ,  h  To-» 
rîginè  des  dieux.  Jamais  Tidolàtrie  n^eut 
plus  impartial  ni  redoutable  historien. 
L'enfer,  par  hii ,  est  mis  n  nu  sous  nos 
yeux.  Alors,  il  nous  montre,  jallissant  du 
fond  de  îkîs  abîmes,  toutes  les  corrup- 
tions, et  ^  ^  Icur^uKe,  tontes  les  cala- 
mités. Et  c'est  là  aussi,  dans  ces  sombres 
profondeurs  de  Tempire  du  mal,  qu'il 
nous  découvre  les  fondemens  môme  de  la 
cité  du  monde.  Elle  a  dans  l'enfer  ses 
commencemens ,  ses  progrès  et  sa  fin: 
Satah  en  est  le  monarque.  Ensuite,  pour 
mettre  un  tableau  céleste  en  regard  de  cet 
horrible  tableau,  Il  fait  l'histoire  de  la 
cité  dont  Dieu  lui-même  est  le  fondateur 
et  farchitecte.  Après  avoir  raconté  ses 
origines,  et  exposé  l'esprit  de  ses  lois,  et 
suivi  ses  développendens  Ji  travers  les 
fifèeles,  et  célébré  ses  combats  et  ses 
victoires ,  il  nous  fart  assister  à  son  der- 
nier triomphe,  lorsque,  snr  les  ruines  de 
tout  ce  qui  passe,  à  l'abri  désormais 
dn  toute  vicissitude,  elle  chantera  les 
ineffables  douceurs  de  la  paix  et  du  re- 
pos, dans  le  fortuné  séjour  où  nous  n'au- 
rons plus  pour  roi  qne  la  vérité,  pour  loi 
que  la  charité,  pour  durée  que  l'éternité. 
Et  dans  cette  immense  et  rapide  carrière 
que  parcourt  l'historien  de  la  cité  de 
Dieu,  rien  n'est  omis  de  ce  que  peut  offrir 
de  plus  intéressant  l'érudition  sacrée  et 
profane.  Tont  est  là  pour  la  défense  du 
christianisme  :  science  de  la  philosophie, 
recherche  de  la  vérité,  réfutation  de  l'er- 
reur, connoissancé  de  l'histoire,  source 
des  opinions,  principe  de  gouvernement, 
fondement  de  la  prospérité  des  empires, 
causes  de  leur  décadence  et  de  leur 
raine,  explication  des  dogmes  de  la  foi , 
maximes  de  morale,  esprit  et  raison, 
^loquehcc,  piété. 


»  Après  cela,  demandez- vous  k  rotw- 
mêmes  coinnieut,  avec  une  santé  naturel^ 
lemeutfoible  et  habituellement souirrHnt<\ 
le  même  homme  a  pu  suffire  à  tant  de 
travaux,  produire  des  œuvres  dont  la 
pensée  seule  eiïraieroit  la  plus  féconde  ci 
la  plus  terme  intelligence  :  exposition  de 
la  foi,  réfiibition  dos  hérésies,  inlerpn— 
tation  des  livres  §aîuts,  institution  des 
lois  canoniques,  réforme  des  monastères, 
fondation  de  communautés  nouvelles, 
direction  générale  d'un  nombreux  clergé, 
direction  spirituelle  d'une  foule  d'anies 
d'élite,  et  prédication  de  presque  chaque 
jour  à  son  peuple  toujours  avide  de  IVn- 
tendre;  demandez-vous  encore  à  vous- 
mêmes  conunent  il  pouvoit  entretenir  à 
la  fois  un  commerce  de  lettres,  si  snivi  et 
si  varié,  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
avec  les  personnages  les  plus  célèbres  du 
temps,  tels  cpie  les  Pirîien  et  les  Mélanie 
de  Rome,  les  Dioscore  de  Constanti- 
nople,  les  Jérôme  de  Palestine,  les  Am- 
broise  de  Milan ,  les^  Paulin  de  Noie ,  les 
Orose  d'Espagne ,  les  Lazare  d'Arles ,  les 
Rustique  de  Narbonne ,  les  Germain 
d'^uxerre,  les  Hilairc  de  Poitiers,  et 
avec  les  Souverains  Pontifes,  et  avecles 
Empereurs  d'Orient  et  d'Occident,  et 
avec  tous  les  grands  hommes  même  du 
paganisme  :  lettres  étonnantes  de  pro- 
fondeur ou  ravissantes  de  délicatesse, 
dont  deux  cent  soixante-et-dix  seulement 
nous  sont  parvenues,  et  nous  offrent, 
pour  la  plupart,  des  traités  complets  et 
lumineux  sur  les  plus  intéressans  su- 
jets de  religion  et  de  philosophie  ;  de- 
mandez-vous à  vous-mêmes  enfin  com- 
ment ,  au  milieu  de  tant  d'occupations  et 
de  sollicitudes,  ses  écrits  se  sont  élevés, 
selon  le  rapport  de  Possidius,  son  disci- 
ple, au  nombre  prodigieux  de  onze  cent 
trente,  sans  parler  de  ceux  dont  le  saint 
docteur,  ajoute  l'historien,  n'a  fait  lui- 
même  aucune  mention,  à  cause  de  leur 
moindre  importance.  Résolvez  ces  pro- 
blèmes, ou  plutôt  bornez-vous^  si  vous 
le  voulez,  à  réunir  sous  le  regard  de  vo- 
tre juste  admiration  ces  travaux  sans 
nombre,  et  vous  aurez  une  idée  du  géaie 
d'Augustin  :    génie   d'Augustin    grand 
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Comme  fe  Vèrîlé,  que  rien  n*égale ,  si  ce 
ii^esi  son  cœlir  vasie  comme  Tamourl 

»  Mais  <juc  disons-nœis,  N.  T.  C.  F.? 
sa  charité  snipasse  de  beaucoup  sa 
^ience,  et  celles!  irest  aux  yeux  du 
sailli  docteur  que  Ja  servante  de  celle-là. 
n  ose  de  la  science ,  suivant  son  expres- 
sion Ingéoieuse ,  comme  d*une  madiiae 
pour  élever  Tédifice  de  la  charité.  Ce 
n*esc  pas  pour  se  rendre  savant  qull  étu- 
die, mais  pour  devenir  meilleur,  afin  que, 
le  cceur  s^épurant  à  mesure  que  l'esprit 
s^agraiiditf  H  puisse  remplir  avec  plus  de 
perfection  le  double  commandement  de 
Tamour.  Et  c'est  dans  cette  profonde 
Gonvietion  de  la  supériorité  de  Tamour 
sur  la  science,  qu'il  écrK  à  saint  Paulin 
ces  belles  paroles  où  son  coeur  se  dévoile 
tout  entier  :  Vivons  ici-bas  comme  en 
apprentissage  de  cette  vie  immortelle  du 
ciel,  où  toute  notre  occupation  sera  d'ai- 
mer. 

»  Mais  dans  quelle  page  de  ses  admi- 
rables écrits,  dans  quels  traits  de  sa  lon- 
gue vie  pénitente  le  cœur  d'Augustm  ne 
se  moiHre*t*il  pas?  Il  se  montre  avec 
tous  les  heureux  privilèges  de  la  nature 
et  de  la  grâce  dans  ce  livre ,  Jamais  asse2 
lu ,  de  ses  Confessions ,  où  il  fait  le  récit 
dus  plus  grands  désordres  avec  une  ex- 
pression si  chaste  et  si  pure ,  que  le  re- 
pentir y  Tevét  tous  les  attraits  de  riiino- 
cence,  où  il  laisse  échapper  tant  de  déso- 
lation et  tant  de  larmes,  que  Fimage  même 
do  vice  y  assure  toujours  le  triomphe  de 
la  vertu  :  histoire  d'homme,  mêlée  de 
chants  angéliques,  dont  l'ame  la  plus 
dooce  qui  fut  jamais  compose,  au  milieu 
de  l'amertume  des  pleurs,  le  plus  édifiant 
de  tous  les  hymnes  en  rhonneur  de  la 
suprême  miséricorde.  Mais  il  paroK  sur- 
tout ,  ce  cœur  aimant  d*Âugustin ,  lors- 
que ,  sa  douleur  le  lui  permettant,  il  se 
repose  sor  le  cœur  ikiéme  de  Dieu ,  et  se 
livre  à  la  contemplation  de  ses  perfec 
tiens  adorables.  Cest  alors  qu'il  trouve 
ces  expressions  pleines  de  suavité  et  de 
tendresse,  dont  chacune  senible  épuiser 
île  sentiment,  en  lui  prêtant  une  énergie 
nouvelle.  Eh  !  qui  n'a  pas  été  touché  de 
WA  gémiaseniens  siir  Texll  de  cette  vie , 


'  de  ses  élans  ver>;  la  patrie  céleste,  do  soé 
saintes  effusions ,  et  de  ses  pleurs  d'a- 
mour, et  de  ses  douces  extases  ? 

»  Le  cœur  d'Augustin  parotl  dans  l'ar- 
deur de  ses  amitiés  humaines  et  chré- 
tiennes. Avant  sa  conversion,  la  mort  lui 
enlève-t-elle  un  compagnon  de  ses  étu- 
des et  de  ses  plaisirs  :  Je  ne  trouvai , 
dit-il ,  de  la  consolation  que  dans  mes 
larmes,  qui,  ayant  succédé  à  mon  ami, 
ctoient  devenues  les  seules  délices  de  ma 
vie.  Plus  tard,  la  vivacité  de  ce  senti- 
ment ,  quoique  épuré  par  la  foi ,  va  jus- 
qu'à lui  faire  exprimer  la  crainte,  si  tou- 
chante et  si  naïve,  d'aimer  ses  amis  peut- 
être,  à  son  insu,  plus  que  Dieu  lui-même. 
Il  place  au  nombre  des  grands  malheurs 
(|ui  peuvent  l'atteindre  ici-bas,  la  perte 
de  ses  amis  ;  il  souffre  impatiemment 
leur  absence,  bien  qu*il  s'efforce,  dit-il, 
de  ne  rien  aimer  plus  que  celui  qui  ne 
peut  lui  être  ravi  contre  sa  volonté.  Et , 
lorsque  sa  mère ,  son  admirable  et  sainte 
mère  vient  à  mourir,  il  raconte  sa  douleur 
en  des  termes  que  lui  seul  a  pu  trouver  : 
Oh  I  que  mon  ame  étoit  blessée,  s'écrie- 
t-il  ;  je  sentois  se  déchirer  cette  vie  com- 
posée de  la  sienne  et  de  la  mienne  qui  ne 
faisoient  qu'une  seule  vie. 

»  Le  cceur  d'Augustin  parolt  dans  son 
dévoûment  pour  les  âmes  :  il  éclate  d'une 
manière  subliQie  dans  ce  cri  d'amour 
pour  celles  dont  il  est  le  pasteur  :  H  ne 
veux  pas  être  sauvé  sans  vous.  Non,  ù 
mon  Dieu  !  je  ne  veux  pas  être  sauvé  sans 
mon  peuple  I  Puissé-je,  occupant  une  des 
dernières  places  dans  le  ciel ,  m'y  voir 
environné  de  tous  mes  enfans!  Eh,  que 
désiré'je?  pourquoi  parlé-je?  pourquoi 
suis -je  évéquc?  pourquoi  suis -je  au 
monde?  sinon  pour  vivre  en  Jésus- 
Christ,  mais  pour  y  vivre  avec  vous? 
G'est-là  ma  passion,  mon  honneur,  ma 
gloire,  ma  joie,  mes  richesses. 

»  Le  cœur  d'Augustin  parolt  dans  cet 
amour  de  l'unité  et  de  la  concorde  qui 
met  sans  cesse  dans  la  bouche  do  saint 
Pontife  cette  supplication  auxDonaiistes  : 
Accordon&-nous,  mes  frères,  accordons- 
nous,  mes  frères  bien-almés,  et  soyons 
en  paix.  Nous  vous  aimons ,  et  nous  ne 
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yoiH  souhaitons  <\nQ  ce  que  nous  nous 
souhaitons  à  nous-mêmes.  El  c'est  cet 
rmour  de  la  pi»ix  qui  lui  inspire  cette  su- 
blime résolution,  qu'il  fiiil  partager  à 
In  i>  cents  cvêques  orthodoxes,  de  céder 
leurs  sièges  h  trois  cents  évéques  schis- 
niatiqucs,  s'ils  consentent  h  revenir  à 
Tunité.  Il  nous  suffit,  s'écrie  Augustin, 
et  après  lui ,  tous  les  évêques  de  Ta  con- 
férence de  Carthage.,  il  nous  suffit  pour 
notre  salut  d'être  chrétiens  :  c^cst  pour 
le  peuple  qu'on  nous  ordonne  évêques  : 
s'il  est  utile  aux  fidèbs  que  nous  renon- 
cions à  notre  dignité,  nous  y  cousentons 
de  tout  notre  cœur. 

»  Le  cœur  de. cet  homme  prodigieux 
paroît  enfin  dans  l'exercice  de  toutes  ses 
vertus  chrétiennes  et  sacerdotales  ,  qui 
excitent  l'admiration  de  l'Eglise  tout  en- 
tière, le  font  vénérer,  même  pendant  sa 
vie  ,  dans  l'Orienl,- comme  dans  l'Occi- 
dent, jusque  dans  la  cour  des  empereurs, 
et  en  font  surtout  les  délices  de  son 
clergé,  de  son  peuple  et  de  ses  amis.  Qpi 
dira  les. merveilles  de  sa  vie  épiscopale, 
les  innombrables  prodiges  de  soh  zèle,  de 
sa  vigilance ,  de  sa  fermeté ,  de  sa  dou- 
ceur, de  sa  sagesse,  de  sa  modération,  de 
sa  charité,  de  sa  mansuétude,  de  son  hu- 
milité, de  sa  modestie  et  de  sa  pauvreté? 
t\  meurt,  dit  Possidius,  son  disciple,  sans 
fiure  de  testament,  parce  que,  pauvre  de 
Jésus-Christ,  il  n'avoit  rien  dont  il  pût 
disposer  :  Testamenlum  nullum  fecit  ; 
quia  unde  facerel  Chrisli  pauper  non 
habuil, 

»  Serez -vous'  surpris  maintenant, 
N.  T.  C.  F. ,  de  ce  concert  de  louanges 
que  lui  donnent  les  grands  hommes  ses 
contemporains,  et  les  grands  hommes 
venus  depuis,  et  les  docteurs,  et  les 
Pères,  et  les  conciles,  et  les  papes,  et 
l*Ëglise  universelle?  Ecoulez  :  c'est  un 
astre  radieux  qui  remplit  le  monde  en- 
tier des  clartés  les  plus  vives  ;  c'est  un 
fleuve  d'éloquence  qui  porte  les  flots  de 
la  doctrine  la  plus  pure  par  toute  la  terie; 
c'est  l'oracle  que  Dieu  fait  retentir  pour 
notre  instruction  et  notre  édification,  du 
haut  de  toutes  les  chaires  catholiques. 
Les  plus  célèbres  docteurs  se  font  gloire , 


de  marcher  sur  ses  traces  ;  les  Pères  qai 
l'ont  suivi  se  bornent  le  plus  souvent  à 
reproduire  ses  principes  ;  les  conciles 
empruntent  ses  paroles  pour  exprimer 
leurs  décisions  ;  les  papes  rendent  suc- 
cessivement à  sa  doctrine  les  plus  écla- 
tans  témoignages  ;  et  FEglise  universelle 
le  proclame  le  docteur  de  la  grâce,  et  lui 
confirme ,  dans  le  langage  de  Taduiira- 
tion,  le  surnom  de  divin  :  Bivus  Augus- 
tinus  ! 

»  Voilà  celui  dont  nous  portions  les 
restes  dans  la  terre  d'Afrique.  Ëiitre  les 
saintes  juines  de  ce  vivant  édifice  dont  le 
Seigneur  avoit  fait ,  tout  ensemble  ,  et 
l'un  des  sanctuaires  les  plus  vénérables 
de  sa  vérité,,  et  l'un  des  plus  ardens 
foyers  de  sa  charité,  nous  avions  le  bras, 
le  bras  droit  du  saint  docteur  l  Ce  bras 
d'Augustia  qui  nous  senibloit  levé  encore 
pour  nous  montrer  le  ciel  ;  ce  bras  qui  en 
a  aplani  les  sentiers  à  un  si  grand  nombre 
d'ames;  ce  bras  qui  en  a  £ut  descendre 
des  grâces  à  flots  par  les  sacremens  et 
par  tant  de  prières;  x:e  bras  qui^  béni 
des  milliers  de  fois  son  peuple  et  l'Afri- 
que ;  ce  bras  enfin  qui  a  écrit  ces  onze 
volumes  in-folio  qui  fotU  la  gloûne  de  l'E- 
glise ,  et  qui  instruisent  ou  charment  nos 
loisirs  ;  ce  bras  triomphant  s'ouvroit  en 
ce  jour  un  passage  vers  sa  chère  Ilip- 
pone  ,  et  le  saint  évéque  nous- inviioit 
amicalement  à  l'accompagner  dans  celle 
nouvelle  prise  de  possession  de  son 
siège.  » 

Mous  avona  cru  qu'U  n'y  àvoit 
qu'un  moyen  de  faire  bien  connoi- 
tre  le  magnifique  Mandement  de 
Mgr  Sibour,  et  nous  en  avons  déta- 
ché ^e  panégyrique  éloquent  du 
grand  Docteur. 


a  Hippone,  dit  à  son  tour  Mgr  Cha- 
trousse,  sembla  consolée  de  sa  longue 
solitude,  et  ranimée  par  undespUis  beaux 
jours  de  son  antique  gloire.  6r,  U  nous 
semble  que  cette  mémorable  translation 
e.  t  encore  une  nouvelle  preuve  et  un 
nouveau  triomphe  de  la  foi  ;  qu'elle  est 
comme  un  magnifique  {anneau  a  jouté  ai 
cette  chaîne  d'or  qui  par|  d^  c^t^^piji 


nlmulit  h  noas  poar  nous  transmcltre  cl 
pour  perpétuer  la  foi. 

«  Usa  ëire,  s'écrioii  auirefokî  ^int 
Cbrysoscônie,  «ses  dire  qu'il  est  impuifw 
sant,  qu'il  est  mort,  ce  Seigneur  Jésus, 
Dieu  des  chrétiens,  dont  les  serviteurs, 
même  afM*ès  leur  mort,  sont  encore. si 
poissans,  qiie  leurs  seuls  ossen^ens  atti- 
reut  des  foules  nombreuses,  opèrent  des 
|)rodiges,  sont  vénérés  par  les  grands  de 
kl  terre,  qui  regardent  comme  un  bonheur 
et  un  honneur  de  se  mettre  sous  la  pro- 
tection do  ces  dépouilles  saintes!  » 

»  Cette  pensée  est  Juste,  N.  T.  G.  F.  ; 
pi,  si  Van  veut  nous  permettre  un  rap- 
procbemenl  qui  pourra  swprendre,  iious 
dirons  que  cette  pensée  s'accorde,  pour 
le  fond ,  avec  celle  de  Thomme  le  plus 
célèbre  des  temps  modernes,  de  Bona- 
parte, à  qui  la  vérité  arrachoit  ime  ré- 
flexion tardive'  et  originale.  Retiré  sur 
son  rocher  solitaire  au  sein  des  immenses 
mers,  délivré  de  toutes  les  illusions  de  la 
grandeur,  de  la  puissance  et  de  la  gloire, 
éclairé  par  les  rudes  enseigncmens  de 
radversilé,  Tempereur  disoit  à  un  des 
fidèles  courtisans  de  son  malheur  : 

0  (Test  une  grande  sottise  de  chercher 
à  v/Vre  dans  la  mémoire  de  la  postérité; 
les  grands  hommes  sont  une  vanité 
omme  tout  le  reste;  ils  passent  comme 
tout  le  i-esle.  Croyez-moi,  je  m'entends 
en  hommes  :  qui  aime  aujourd'hui 
Alexandre,  César,  Pompée  et  tant  d'au- 
tres? Il  y  a  pouilant  un  homme  qu'on 
aime  toujours,  qui  a  toujours  de  nom- 
breux et  de  dévoués  serviteurs  :  quel  est 
cet  homme?  C'esî  Jésus-Christ  ;  et  savez- 
vous  pourquoi  il  s^est  ainsi  maintenu? 
C'est  que  ce  n'est  pas  un  homme  ordi- 
naire: c'est  un  Dieu.» 

»  Saint  Chry!>oslôme  et  Bonaparte  ont 
également  raison.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui 
puisse  braver  ainsi  la  mémoire  des 
hommes,  rester  debout  au  milieu  des 
ruines  que  leur  fragilité,  leurs  erreurs, 
leurs  passions  amoncèlent  partout,  et 
faire  rejaillir  sur  ses  serviteurs  sa  gloire 
et  son  immortalité. 

»  Que  venons-nous  de  voir?  Les  reli- 
qnes  d'un  grand  serviteur  de  Dieu  sont 
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transporlées  de  Pavlc  h  Toulon,  de  Tou- 
lon à  Bone ,  de  Bone  h  Bippoiic  ;  cl  voila 
que  partout  des  arcs  de  triomphe  soi  t 
dressés;  que  les  populations  accourent 
ferventes  ci  recueillies  jusque  dans  leur 
empressement  ;  que  le  pieux  cortège  est 
arrêté  dans  sa  marche  par  le  saint  en- 
combrement d'une  dévolion  heureuse  et 
satisftîile;  et  voilà  que  les  princes  et  les 
grands  de  la  terre  viennent  mêler  leurs' 
hommages  à  ceux  des  plus  humbles 
fidèles;  et  voilà  que  le  roi  des  Français, 
dans  sa  sollicitude  pour  les  intérêts  reli- 
gieux de  l'Algérie,  veut  contribuer  h 
cette  solennité  sainte^  et  qu'il  met  à  la 
disposition  de  quelques  évêques  ses  vais- 
seaux et  ses  soldats,  pour  transporter  le 
précieux  trésor  ;  et  voilà  qu'à  Bone  et  à 
Hippone  les  premiers  magistrats  et  les 
chefs  de  cette  armée  glorieuse,  dont  la 
vaillante  épée  a  conquis  la  terre  d'Afrique 
autant  à  la  religion  qu'à  la  patrie,  ac- 
cueillent avec  respect  le  pieux  dépôt,  et 
prêtent  à  son  triomphe  le  concours  de 
leur  zèle,  de  leur  dévouement  et,  nous 
pouvons  ajouter,  des  plus  nombreuses  et 
des  plus  aimable»  attentions. 

»  Et  d'où  vient  donc  tout  ce  mouve- 
ment aussi  spontané  que  religieux?  Oii 
est  donc  la  puissance  qui  remue  ainsi  les 
âmes  et  éveille  de  si  nobles  scniimens? 
Y  a-t-il  là  de  l'or  à  amasser,  des  faveurs 
à  briguer,  des  places  à  gagner,  des  plai- 
sirs à  goûter,  des  passions  à  satisfaire? 
Non  ;  ce  sont  seulement  quelques  osse- 
mens  vieux  cl  noircis  qui  vont  reprendre 
possession  de  leur  terre  après  un  exil  do 
quatorze  éiècles;  mais  ces  ossemenè  ont 
appartenu  à  saint  Augustin,  un  des  plas 
illustres  serviteurs  de  celui  qui  est  mort 
cl  qui  est  ressuscité  pour  assurer  la  ré- 
surrection des  morts;  les  honneurs  qui 
leur  sont  rendus  se  rapportent  à  i'ame 
dont  il^  sont  la  dépouille,  ou  plutôt  à  la 
foi  qui  Vivifiolt  cette  amc,  à'  là  foi 
dont  Augustin  fut  en  même  temps  une 
des  plus  belles  conquêtes,  un  des  plus 
humbles  disciples,  un  des  plus  saints 
pontifes,  un  des  plus  savons  défenseurs  ; 
à  cette  foi  qui  se  montre  aujourd'hui  sur 
la  terre  de  France,  telle  qu'elle  étolt  îl  y 
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a  quatorze  cents  ans  sur  la  terre  d'A- 
frique, toujours  couronnée  de  vérité,  de 
vigueur  et  de  gloire. 

»  Oh  ?  quelle  consolation  religieuse  et 
douce  inonde  encore  noire  cœur,  lorsque 
nous  pensons  à  ce  jour  si  solennel  et  si 
beau,  depuis  lequel  quatre  mois  ne  se 
sont  pas  encore  écoulés,  où,  pour  la 
première  fois,  depuis  tant  de  siècles, 
Taugnste  sacrifice  fut  célébré  sur  les 
ruines  d'Hippone,  dont  chaque  pierre 
sembloit  redire  une  parole  de  foi  qu'elle 
avoit  entendue  de  la  bouche  d'Augustin,  il 
y  a  quatorze  cents  ans!  Sur  Pautel  étoient 
placés,  d'un  côté  tous  les  livres  compo- 
ses  par  saint  Augustin  ;  de  l'autre,,  le  bras 
qui  les  avoit  écrite  ;  au  milieu,  la  victime- 
Dieu  qui  seule  en  fut  le  principe  et  la 
fin.  Et  nous  étions  sous  le  ciel  et  sur  la 
terre  d'Afrique,  qii  avoient  produit  ce 
beau  génie  ;  au  pied  des  collines  de  l'E- 
dongh,  dont  les  échos  répétèrent  si  sou- 
vent les  prédications  du  saint  Pontife; 
sur  les  rives  de  la  Seybouze,  dont  les 
fiots  furent  tant  de  fois  mêlés  aux  larmes 
de  l'illustre  pénitent;  au  milieu  d'une 
foule  d'Arabes,  de  Turcs,  de  Maures^  en- 
fsifiS  dégénérés  de  ceux  qui  entendirent 
)'é|oquente  parole  du  grand  docteur, 
JDiaMià  qui  ont  laissé  envahir  par  d'absurdes 
ÎMiperstitions ,  et  par  un  fanatisme  stu- 
fiide,  le  saint  héritage  qu'Augustin  av(Mt 
«pnfié  à  leurs  pères,  v 

Après  avoir  présenté  ce  tableau 
qui  résume  si  lieureuseinent  l'en- 
semble des  solennités  qui  se  sont  ac- 
complies, nous  voudrions  emprunter 
le  détail  des  honneurs  rendus  à  saiut 
Augustin  au  Mandement  de  Mçr 
ponneti  dont  la  place  étoit  naturel- 
iement  marquée  à  Hippone ,  puis- 
qu'en  donnant  aujourd  liui'  à  TAfri- 
que,  comme  autrefois  à  la  Campa- 
nie,  un  de  ses  plus  nobles  enfaus, 
TEglise  de  Bordeaux  est  devenue,  dit 
le  prélat,  la  mère  de  l'Eglise  renais- 
sante des  Augustin  et  des  Fulgence. 
Chassés  tour  à  tour  de  leur  sépul- 
cre par  l'arianisme  et  par  l'isla- 
misme, les  ossemeus  du  saint  doc- 
teur ont  partagé  les  destinées  de  la 


religion  catholique   en  Orient*   AT. 
l'archevêque  ajoute  : 

«  Lorsque  saint  l^iouis  monroit  à 
Tunis,  de  nouvelles  semences  de  civili- 
sation pour  l'Afrique  s'échappoient  de  sa 
couche  funèbre ,  et  les  cendres  du  grand 
évéque  tressailloient  dans  le  sanctuahne 
daPavie;  et  quand  la  France,  qui  ne 
dit  jamais  :  Ce$l  oisex^  tant  qu'il  y  a  de 
nouvelles  gloires  à  conquérir,  eut  planté 
son  drapeau  sur. la  plage  africaine,  elle 
acbevoil ,  il  y  a  douze  ans ,  l'œuvre  de 
saint  Louis,  et  elle  faisoit  plus  que  n'a— 
voit  pu  faire  Charles-Quint,  elleprépa- 
roit  le  tombeau  de  saint  Augustin  à  Hip^ 
pone,  elle  ouvroit  la  seule  porte  par  la- 
quelle la  civilisation  pût  rentrer  dans 
son  antique  domaine.  » 

Sur  le  poiitdu  navire  qui  rappot- 
toit  les  précieuses  reliques,  un  office 
solenn^  est  célébré  par  les  prélats. 

a  Cette  cérémonie  et  les  paroles  qu'il 
nous  fut  donné  d'adresser  à  tout  l'équi- 
page réuni  pour  les  entendre ,  nous  pa- 
rurent produire  une  salutaire  impression. 
Sur  nos  vaisseaux,  où  rien  ne  vient  di$v- 
traire  lé  marin,  où  tous  les  jours  se  sui-» 
vent  si  uniformes,  combien  est  louchante 
la  commémoraison  de  quelques-unes  des 
solennités  de  l'Eglise  ^  La  prière  en  com- 
mun ,  la  célébration  du  Stùnt  sacrifice , 
le  chant  des  cantiques  sacrés,  l'instruc- 
tion religieuse,  rappellent  les  jours  si 
purs  de  l'enfance ,  les  phis  belles  émo- 
tions de  la  jeunesse,  et  les  plus  doux 
souvenirs  de  la  patrie.  Si  l'on  pouvoit 
faire  sur  tous  nos  vaisseaux  (et  pourquoi 
ne  le  feroit-on  pas?)  ce  qui  s'est  prati- 
qué sur  Gassendi  et  le  Ténare  pendant 
notre  traversée,  l'homme  se  sentiroit 
moins  épouvanté  en  présence  de  cette 
mer  toujours  immense  dans  son  courroux 
comme  dans  son  repos;  il  y  verroii  nue 
mauifotation  de  la  puissance  de  celui 
dont  il  ne  craindroit  plus  la  colère,  alors 
qu'on  lui  cnseigneroit  h  adorer  sa  bonté. 
La  France  envoie  des  prêtres  évangéliser 
les  sauvages.  Qu'elle  ait  donc  pitié  de  ses 
propres  cnfans!  » 
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.Mais  les  restes  vénérés  d*Augiislio 
ont  touché  la  terre  d'Afrique. 

«  M.  révéqoe  d'Alger,  après  une  mcftse 
pontificale,  célébrée  au  milieu  de  cet 
appareil  tout  à  la  fois  si  pompeux  et  si 
extraordinaire ,  a  su  trouver  de  brûlantes 
expressions  pour  nous  dire  tout  son  bon- 
heur. Puis,  plaçant  sa  main  sur  U  ch&sse 
saci-ée  :  oJungamus  dexUras^  s'est^il  écrié, 
»  joignons  nos  mains,  à  vous  que  je  ne 
«sais  de  quel  nom  appeler!  Si  je  vous 
u  nomme  i^on  père  (ah!  vous  Tètes  cer- 
«tainement!),  je  tremble  d'usurper  ce 
8  grand  nom  de  votre  tils;  si  je  vous 
u  nomme  won  frère,  je  rougis  d'être 
»  aussi  peu  digne  d'une  telle  faveur;  si  ' 
»  je  vous  nomme  mon  prédécesseur  et , 
»  mon  ami ,  vous  l'êtes ,  il  est  vrai  ;  mais  ; 
«  qui  suis-je  pour  succéder  à  Augustin  ?  \ 
»  Joignons  donc  nos  mains ,  ù  vous  qui 
»  êtes  mon  père,  mon  frère,  mon  prédé-  , 
V  ccsseur  et    mon  ami  !  joignons  nos  ; 
«  mains  pour  bénir  cette  uouvelle  liip*  ; 
»  pone  qui  vous  reçoit  avec  tani  de  joie;  ; 
»  pour  bénir  ce  peuple  que  vous  n'avez 
n  pas  connu,  mais  qui  veut  devenir  votre 
»  peuple;  |)our  bénir  ees  guerriers  qui  , 
^  nov&eiitooncnt,  et  aur  courage  desquels  j 
»  nous  devons  ce  triopplie;  pour  bénir  , 
0  ceai  qui  sont  nos  frères  aussi,  quoi^ 
B  que  8éparé(>  de  nous  par  une  foî  étran* 
»  gère;  pour  bénir  enfin  ces  lieux,  cette 
»  terre,   que  vos   yeux  contemplèrent 
M  jadis,  ces  monuignes,  ces  plaines,  ce 
»  beau  pays  eniin ,  aujourd'hui  comme 
»  autrefois,  tout  plein  de  voire  gloire.  9 
DConiment  rendi-e,  N.  T.-C,  F.,  com- 
ment exprimer  pai*  une  Icllre  morte  les 
émotions  produites  parcelle  parole  qu'on 
eiH  cru  être  celle  d'Augustin  lui-uiéme  ! 
Tous  subissoicnt  une  indéfinissable  im- 
pression ,  tous  croyoient  voir  passer  sous 
leurs  yeux  les  spectacles  iniposans  des 
soleiuiités  qui  avoient  eu  lidU  à  Pavie,  à 
Verceil,  à  Novare,  à  Turin ,  à  Fréjus  et 
à  loulou.  Saint  Augustin  sortant  du  tom- 
beau après  quatorze  siècles;  sou  bras 
("ucore  levé  |)onr  bénir  cette  Afrique  si 
Iselle,  si  prospère,  quand  elle  reposoit  à 
Tombre  de  sa  houlette  pasiorâle ,  et  que 
b  mort  ou  l'exil  de  ses  |)ontifes  avoit 


)• 

livrée  à  la  barbarie  ;  le  retour  de  celui 
qui  fut  sa  gloire,  sa  lumière  et  sa  force.; 
ses  restes  précieux  déjà  en  possession  du 
faulmurg  île  son  Hippone,  .comme  un 
gage  de  civHisatio»  et  de  paix;  les  es|)é- 
rauccs  de  l'Eglise ,  le  bel  avenir  de  notre 
colonie,  tous  ces  tableaux  se  déroulaient 
avec  un  charme  indicible;  ce  n'étoit  pas 
seulement  de  l'énootion ,  c'étoit  du  bon- 
heur.... 

»  U  est  donc  vrai  que  Dieu  tient  en- 
core en  réserve,  dans  les  trésors  de  sa 
bonté,  quelques  beaux  jours  pour  son 
Eglise.  Ce  qui  venoil  de  se  passer  sous 
nos  yeux  avoit  quelque  chose  du  charme, 
qui  entoure  les  faits  antiques  et  merveil- 
leux. C'étoit  de  la  réalité  aussi  ricbe  que 
la  plus  brillante  des  fictions.  Ohl  sans 
doute,  alors  le  ciel  ctoît  ouvert,  et  du 
trône  de  leur  gloire,  les  Cyprien,  les  For*. 
tuuat,  les  Eugène,  les  Fuigence,  bénis-, 
soient  avec  nous!  «0  Jocob,  que  iea^ 
»  (entes  éloient  belles  !  et  les  pavilUms  od^ 
»  mirables^  é  Israël  l  »  U  nous  scmbloh[ 
voir  ]a  croix  de  Jésus*Cbri&t ,  envelop-. 
pajit  de  nouveau  toute  cette  terre  d'Afri*. 
que  comme  dans  uu  tourbilWo  de  lu*- 
mière^rarrach^iuii  soaaittique.barbarie^. 
la  transformant  a  d'autres  idées  et  à  d'au-, 
très  mœurs,  soqs  l'inspiration  de.resprit, 
de  vérité  et  d'amour,  et  lui  assurant  U 
conservation  de  ce  bienfait  par  le  retour, 
de  celui  qui  fut  si  lon^-;emps  et  sa  forçi^ 
et  sa  gloire.  » 

Le  pèieriuage  étoit  leruiiné.  Le 
jour  de  la  TouMaini,  ks  prélato  «r«« 
rivent  à  Alger. 

«  Notre  entrée  solennelle  dans  Tanti*' 

que  mosquée,  convertie  en  cathédrale,* 

produisît  nne  im])ressieii  de  bonlieurel 

de  respect.  C'étoit  un  imposant  spectacle 

que'cehii  d'un  autel,  entouré  de  sept 

évoques  revêtus  de  leurs  omemena  poA- 

(ificaux ,  et  offrant ,  avec  toute  la  pompo 

des  cérémonies  du  culte  catholique, 'au 

miiiett  d'un  immense  concours  d'hommes 

de  toutes  les  refigions,  rauguste  victime 

là  où ,  pendant qnatorae  siècles,  le  sacri-» 

:  lice  nvolt  cessé.  En  exceptant  la  basili* 

Ique  de  Saint-Pictre  de  Rome,  où  fe 

'  trouyoit  peut-être  eu  personne  '  let  pè«« 
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de  si  solennel,  de  si  toocbant,  ne  pouvoit 
avoir  lien  dans  ancune  des  églises  de  la 
chrétienté.  » 

Dans  nne  course  k  Ben-Semàn,  on 
faît  voir  aux  prélats  les  î,000  hecta- 
res de  terre ,  mis  par  le  gouverne- 
ment k  la  disposition  des  Trappistes. 

«  Appliquer  de  tels  hommes  à  la  cnl- 
lure  des  champs  en  Afrique  est  la  pensée 
la  plus  heureuse.  Toute  civilisation  véri- 
table  ne  peut. se  compléter  que  par  la 
Religion.  Les  premiers  élabllssemens 
industriels  et  agricoles  de  nos  Iles  ont 
été  créés  par  des  religieux  qui  surent  en 
peu  de  temp^  eonvier  les  indigènes  à 
notre  dvilisallon. 

t  Et,  quoi  qn*on  dise,  quoi  qu*on 
fisse,  N.  T.-G.  F.,  Tobservation  rigide 
des  doctrines  é^angéliques  répand  autour 
d*elfe  une  bonne  et  douce  influence  que 
rien  ne  saurott  remplacer.  Le  jour  où  les 
^filbes  ont  acquis  h  conviction  que  la 
jrmce  avoit  nn  Dieu,  une  Religion,  un 
sacerdoce,  on  les  a  vus  changer  à  notre 
égard  ;  à  la  peur  s*est  mêlée  la  confiance. 
Déjà  prévenus  en  faveur  des  hommes 
qui  ont  soin  deé  ames^  et  de  ceux  qui 
oilt  soin  des  corps,  puisque  le  marabout 
elle  tiMê,  pou^  emprunter  ici  leur  lan- 
l^e,  à  toujours  été  l'objet  de  leur  véné- 
ifsiiibn,  ils  nous  laisseront  jeter  parmi 
éttx  des  semences  de  vérité  et  d'amour, 
qui  donneront  des  fruits  abondans  de 
dVilisation  et  de  paix.  Nos  bienfaits  leur 
leronc  akner  nos  eroyaneeS.  Par  notre 
diarité  nous  les  gagnerons  à  notre  foi. 
On  Ta  dit  atranl  nous  :  ce  sont  les  idées 
qui  seules  peuvent  nous  amener  les  popu- 
lations^ qui  seules  peuvent  nous  les  atta- 
cher. Gar  ce  sont  les  idées  qui  nous  ré- 
sistent; or,  des  idées  ne  se  détruisent 
^M  par  des  idées  nouvelles  et  snpé- 


»  Ce  ftit  donc  une  sage  et  noble  pen- 
sée de  placer  k  côté  du  drapeau  qui 
gagne  les  batailles,  la  croix  qui  civilise 
et  protège {  la  croix!  pour  faire  com- 
prendre aux  vaincus  que  le  bruit  et  les 
dévastation»  de  la  guerre  ne  sont  pas  le 
aeol  but  d'une  conquête;  la  cioix!  pour 


toutes  les  vertus,  pour  ramener  tous  les 
cœtfrs.  La  croix  !  ^est  k  voix  douce  et 
persuasive  de  la  conquête  évangélique, 
c'est  la  eonservation ,  c'est  le  salut  de 
notre  colonie.  » 

Tous  nos  lecteura  s'associeront  à 
ces  dernières  réflexions  et  à  ces  der- 
niers vceux  de  M.  Farcfaevéque  : 

«  La  translaiion  des  reliques  de  saint 
Augustin  n'est  pas  seulement  une  magni- 
Ûque  page  dans  l'histoire  de  r£glise« 
c'est  un  événement  d'une  haute  et  rassu- 
rante portée.  Si  la  première  pensée  en 
est  due  k  l'Eglise,  l'armée,  l'administra- 
tion, la  magistrature,  se  sont  associées, 
avec  une  grâce  parfeite  et  une  générosité 
toute  française ,  aux  grandes  cérémonies 
qui  ont  eu  lieu  k  ce  sujet.  Un  vaisseau 
de  l'Etat  a  reporté  en  grande  pompe,  sur 
la  terre  d'Afrique,  lé  grand  évéque  d'H tp- 
pone.  La  dépouille  sacrée  à  laquelle  nous 
venons  d'assurer  un  tombeau,  y  restera 
comme  un  étemel  monument  de  notre 
bravoure  et  de  notre  Religion, 

»  Ah  !  c'est  un  noble  pays ,  N.  T.-C.  F-, 
que  notre  pays  de  France  !  Notre  coura^^e 
â étonné  lés  nations,  iioiio  génie  lésa 
éclairées.  Pourquoi  notre  foi  ne  devien- 
droit^He  pas  leur  foi?  La  France  aujour- 
d'hui est  le  seul  pays  qui  s'étende  au- 
delà  de  ses  limites;  elle  ne  peut  rien 
faire  que  le  monde  entier  ne  s'en  res- 
sente. Qu'il  seroit  beau  qu'elle  voulût  se 
décider,  elle  qui  est  la  tête  et  le  cœur  de 
l'Europe,  à  régner  sur  les  peuples  par 
la  puissance  de  l'intelligence  et  de  la 
foi! 

»  Quelle  magnifique  et  sainte  mission 
pour  la  France  de  rendre  aujourd'hui  k 
la  civilisation  chrétienne  cette  terre  qui 
en  fut  un  des  théâtres  les  plus  glorieux , 
et  oii  se  rencontrèrent  tant  de  fois  les 
peuples  de  l'Orient  et  de  l'Occident  ! 

v>  Là  où  les  hommes  li'ont  vu  d'aboi*d 
que  la  guerre  et  une  conquête,  le  temps, 
ou  mieux  encore  la  Providence,  manifeste 
déjà  quelque  chose  de  plus  conforme  aux 
grands  intérêts  des  mations.  En  Afrique, 
comme  partout,  les  hommes  s'agitent  ou 
veulent  se  reposer;  mais  c'est  Dieu  qui 
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les  tieDi  sons  sa  main  et  qui  les  nènè  à 
raccomplîssemenl  des  décrets  qne  sa 
providence  a  portés.  Toote  personnalité 
s'efface  dans  ce  grand  mouvement  des 
idées  et  des  ciioses,  et  personne,  excepté 
Dieu,  ne  peut  dire  :  YoiUi  ce  que  fai 
£ût,  et  voUà  ce  qne  je  veux  foire. 

»  Bénie  soit  la  France,  N.  T.-  C.  F.  î 
béms  soient  les  pied$  de  ceux  qu'elle  en- 
voie pomr  éwmgéiiêer  la  fmx!  bénie  soit 
r£glîse  de  Bordeaux ,  «  particulièrement 
associée  aux  desseins  des  miséricordes 
divines  sur  cette  terre  des  anciennes  et 
des  nouvelles  bénédicllons  !  » 

Esirail  (Tune  dépéché  de  M,  U  vicemte 
,  de  Chdiean&rutnd  t  adressée  au  mi'" 
nuire  des  affaires  étrangères. 

Notre  compter-rendu  de  1'^^* 
ùdre  du  pape  Léon  XII  y  par  M.  le 
chevalier  Artaud  ^  a  donné  occa- 
sioD  à  l'un  de  nos  abonnés  de 
nous  communiquer  FËx trait  sui- 
vant d'une  dépêche  de  M.  de  Cha- 
teaubriand ^  ambassadeur  à  Rome 
sous  ce  ponti^cat.  Ce  document»  qui 
paroît  avoir  échappé  à  M.  Artaud, 
doat  le  livre  est  d'ailleurs^  si  cu- 
rieux et  si  plein  d'intérêt ,  ap- 
partient à  l'histoire,  et  doit  être 
copsigné  dans  un  recueil  que  Ton 
veut  bien  considérer  comme  les 
Mémoires  permanens  du  clergé  de 
France. 

«Rome,  12  janvier  1829. 
»  Monsieur  le  comie , 

»  /'ai  vu  le  Pape ,  le  2  de  ce  mois  ;  il  a 
bien  voulu  me  retenir  tête  k  tête ,  pen- 
dant une  heure  et  demie.  Je  dois  vous 
rencfa^e  compte  de  la  conversation  que 
j'ai  eue  avec  Sa  Sainteté. 

»  11  a  d'abord  été  question  de  la 
France  :  le  Pape  a  commencé  par  Té- 
loge  le  plus  sincère  du  roi.  «  Dans  aucun 
9  temps,  mVt-il  dit,  la  famille  royale  de 
9  Frafiee  n'a  offert  un  ensemble  aussi 
9  complet  de  qualités  et  de  vertus.  Voilà 
»  le  calme  rétabli  parmi  le  clergé  :  les 
D  évêques  Ont  lait  leur  sdumission.  » 


«Cette soumission ,  ai-Je répondu,  e^t 
»  due  en  partie  aux  lumières  et  à  la  mo- 
»  déralion  de  votre  Sainteté.  » 

«  J'ai  conseillé»  a  répliqué  le  Pape,  de 
»  faire  ce  qui  me  sembloit  raisonnable. 
»  Le  spirituel  n'étoit  point  compromis 
»  par  les  ordonnances  ;  les  évêques  au- 
»  roient  peut  -  être  mieux  fait  de  ne  pas 
»  écrire  leur  première  Lettre  ;  mais , 
»  après  avoir  dit  :  Non  pouumut,  il  leur 
»  étoit  difficile  de  reculer.  Us  ont  tâché 
9^ de  montrer  le  moins  de  contradiction 
»  possible  entre  leurs  actions  et  leur 
»  langage,  au  moment  de  leur  adhésion. 
»  Il  faut  le  leur  pardonner  :  ce  sont  des 
»  hommes  pieux ,  très-attachés  au  roi  et 
»  à  la  monarchie;  ils  ont  leur  foiblesse 
»  comme  tous  les  hommes.  » 

»  Après  avoir  remercié  le  Salnt-4^ère 
de  la  confiance  qu'il  me  témoignoit ,  je 
Ini  ai  parlé  avec  estime  et  considération 
du  cardinal  secrétaire  d'Etat. 

«  Je  l'ai  choisi,  m'a-t-îl  dit,  parce  qu'il 
»  a  voyagé ,  qu'il  connott  les  affaires  gé- 
»  nérales  de  PEurope,  et  qu'il  m^a  semblé 
»  avoir  la  sorte  de  capacité  que  demande 
»  sa  place.  Il  n'a  écrit  relativement  à  vos 
»  deux  ordonnances,  que  ce  que  je  pen- 
»  sots,  et  que  ce  que  je  lui  avois  demandé 
»  d'écrire.  »      ' 

«  Oseraî-je  communiquer  à  Sa  Sain- 
»  teté,  ai-je  repris,  mon  opinion  sur  la 
»  situation  religieuse  de  la  France  ?  » 

«  Vous  me  ferez  grand  plaisir,  »  m'a 
répondu  le  Pape. 

«  Je  pense  donc,  très-Sain  l-Père,  que 
»  le  mal  est  venu  dans  l'origine  d'une 
o  méprise  du  clergé  :  au  lieu  d^appuyer 
»  les  institutions  nouvelles',  ou  du  moins 
»  de  8e  taire  sur  ces  institutions ,  il  ^a 
»  laissé  échapper  des  paroles  de  blâme, 
»'  pour  ne  rien  dire  de  plus,  dans  des 
n  Mandemens  et  dans  des  discoui^.  L'im- 
»  piété,  qui  ne  savoit  que  reprocher  à  do 
»  saints  ministires,  a  saisi  ces  paroles,  et 
»  en  a  fait  une  arme  ;  elle  s'est  écrïé» 
9  que  te  eatholicisqne  étoit  incompatible 
»  avec  rétablissement  des  libertés  publia 
»  ques,  qu'il  y  avoit  guerre  à  mort  entra 
»  la  Charte  et  les  prêtres.  Par  une  coor* 
n^duite  opposée ,  nos  ecclésiastiques  au« 
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%  roleiil  obtenu  tmit  ce  qu'ils  auroieint 
n  voulu  de  lu  nalion.  11  y  a  un  grand 
»  fond  de  religion  .en  France  el  un  pen- 
1»  chant  visible  à  oublier  nos  malheurs  au 
»  pied  des  autels;  mais  aussi  il  y  a. 
»  un  véritable  altacheiuent  aux  inslilu- 
v  tions  octroyées  par  les  fils  dé  saint 
»  Louis.  On  ne  sauroit  calculer  le  degré 
»  de  puissance  auquel  seroit  parvenu  le 
»  clergé,  s'il  s'étoit  montré  à  la  fois  Tami 
»  du  roi  et  de  la  Charte.  Je  n'ai  cessé  de 
»  prêcher  cette  politique  dans  mes  écrits 
»  et  dans  mes  discours;  u^ais  les  passions 
»  du  moment  ne  vouloient  pas  m'euten- 
»  dre,  et  me  prenoieut  pour  un  en- 
»  nemi.  » 

»  Le  Pape  m'a  voit  écputé  avec  la  plus 
grande  attention. 

«  J'entre  dans  vos  idées,  d  m'a-H^  dit 
après  un  moment  de  silence;  a  Jésus-» 
»  Christ  ne  s'ei>t  point  prononcé  sur  la 
»  forme  des  gouverneniens.  Rendez  à 
ï>  César  ce  qui  est,  à  César,  veut  seule- 
d  ment  dire  :  Obéissez  aux  autorités  éia- 
»  blies,  La  religion  catholique  a  prospéré. 
A  au  milieu  des  républiques  comme  au 
»  sein  des  monarchies;  elle  fait  des  pro- 
»  grès  iiitmcDSCs  aux  Élals-Vms;  elle 
»  règne  seule  dans  les  Amériques  espa^ 
»  gnolcs.  Vous  voyez  quelle  est  rafllueuce 
n  des  étrangers  protestaiis  à  Rome.:  leur 
»  présence  fait  du  bien  au  pays;  mais 
»  elle  est  bonne  encore  sous  un  autre 
»  rapport.  Les  Anglais  arrivei>t  ici  avec 
n  les  plus  étranges  notions  sur  le  Pape  et 
»  la  papauté,  sur  le  fanatisme  du  clergé , 
»  sur  1  esclavage  du  peuple  dans  le  pays. 
1)  ils  n'y  ont  pas  séjourné  deux  mois, 
»  qu'ils  sont  tout  changés  :  ils  voient 
»  que  je  ne  suis  qu'un  évéque ,  que  le 
»  clergé  romain  n'est  ni  ignorant  ni  pcr* 
»  sécuteur,  et  que  me^  sujets  ne  sont 
»  pas  des  bêtes  de  somme.  » 

»  Encouragé  par  cette  espèce  d'effu- 
sion de  cœur,  et  cherchant  à  élargir  le 
cercle  de  la  convei*sation,  j'ai  dit  au  sou- 
verain Pontife  :  a  Votre  Sainteté  ne  pen- 
w  serott-elle  pas  que  le  montent  est  favo- 
))  rable  à  la  i^ecompositton  de  l'unité  ca- 
»  tholique,  à  la  réconciliation  des  sectes 
1»  dissidentes,  par  de  légères  concessions 


»  sur  kl  41sçîf^lif)e?  Les  préjugés  contre 
»  la  cour  de  Rome  s'effacent  de  toate 
»  part,  et  dans  un  siècle  encore  ardent , 
»  î'cBuvre  de  la  réunion  avoii  dé^à  été 
»  teftté  par  LeUmUz  et  Bossuet.  » 

«  Ceci  est  une  grande  cbose^  »  m'a  ^t. 
le  Pape.  «  Mais  jQ  dois  attendre  le  mo- 
»  ment  fixé  par  la  Providence.  Je.eon- 
»  viens  que  les  préjugés  s'effacent  ;  ia 
»  division  des  sectes  en  ÂUemagne  a 
D  amené  la  lassltode  de  ces.  sectes  ;  en 
»  Saxe ,  où  j'ai  résidé  trois  ans,  j'ai  le 
»  premier  fait  établir  un  hôpital  des  £n- 
»  fans-Trouvés,  et  obtenu  que  cet  hôpi- 
D  tal  seroit  desservi  par  des  catholiques. 
»  Il  s'éleva  alors  un  cri  général  contre 
»  moi  parmi  les  protestans;  aujourd'hui, 
x>  ces  mêmes  protestaus  sont  les  pre- 
»  miers  à  applaudir  à  l'établissement  et 
»  aie  doter.  Le  nombre  des  catholiques 
»  augmente  dans  la  Grande-Bretagne.  ïï: 
»  est  vrai  qu'il  s'y  mêle  beaucoup  jd'é- 
ti  trauger«. 

»  Oue  diront  vos  journaux  pendant  la 
»  session? me  dit  le  Pape  avec  une  sorte. 
>»  de  gaîté.  Us  parlent  beaucoup  !  Ceux 
»  des  Pays-Bas  encore  davantage  ;  mais 
»  on  me  mande  qu'une  hottre;  après  avoif 
»  lu  leurs  artieles ,  fiersonne  n'y  pense 
M  plus daiis  votre  pays.»        . 

a.C'e»t  la  pui*e; vérité,  trèa-Saint-Père  ; 
fi  voui)  vqye%  çoinute  la  GwHp  de  Fraïue 
»  m'a  arrange  (  car  je  sais  que  Sa  Sain-, 
»  (ieté  lit  tous  les  journaux ,  'stins  en  ex- 
»  ccpter  le  Courrier.)  Le  souverai^i  Po:à- 
»  tife  me  traite  poiirtant  avec  une  ex- 
»  trême  bonté.  J'ai  donc  lieu  de  cioii e 
»  que  la  Gazette  ne  lui  fait  pas  un  grand 
»  effet.  (  Le  Pape  a  ri,  en  secouant  la 
»  tète.  )  Eh  bien  !  très-Saint-Père ,  il  en 
»  est  des  autres  comme  de  votre  Sûin- 
V  teté  :  si  le  journal  dit  v^ai ,  là  bonne 
»  chose  qu'il  a  dit  reste;  s'il  dit  faux, 
»  c'est  comme  s'il  n'avoit  rien  ditdu  tout.- 
»  Le  Pape  doit  s'attendre  à  des  discours, 
»  pendani  la  session  :  l'exlrêrae  droite 
0  soutiendra  que  M.  le  Cardinal  Bernettl 
»  n'est  pas  un  prêtre,  et  que  ses  lettres 
»  sur  les  ordonnances  ne  sont  pas  arti- 
»  clés'  de  foi  ;  l'extrême  gauche  déclarera 
I  »  qu'on  n'avoit  pas  besoin  de  prendre  les 


.        (7« 
»  ordres  <le  Rome  :  la  majorité  applau- 
)f  dira  h  la  déférence  dn  conseil  dn  roi , 
»  et  louera  hautement  Tesprit  de  sagesse 
9  et  de  paix  de  votre  Saiolet.é  p 

La  date  de  cette  dépêche  nous  dis- 
pense d'eu  discuter  le  contenu. 

Mmo—       

NOUITELLES  BCCXÉSIASTIQinSS. 

PARIS. — Il  est  utile  d'appeler  l'at- 
teotioQ  du  clergé  sur  le  ton  que 
prend  la  polémique  universitaire 
dans  le  Journal  des  DébaU'^  organe 
avoué  de  TUniversité  et  du  ministre 
de  rinstruction  publique.  Faisant 
allusion  au  dernier  discours  pro- 
noncé par  M.  Arago  à  la  chambre 
des  députés  (voyez  notre  N"  3732)  et 
aux  LettrcS'de  M.  Tévéque  de  Char- 
tres, le  défenseur  de  l'enseignement 
philosophique,  si  énergiquement  flé* 
tri  par  le  prélat,  ose  dire  : 

«Noos  ne  savons  pas  si ,  en  raillant  la 
philosophie,  H.  Arago  a  voalu  autre 
chose  que  faire  rire  une  grave  assemblée 
et  obtenir  un  de  ces  succès  d*épigram- 
mes  qu^il  cherche  plus  qu^il  ne  convient 
^  un  savanU  Mais  les  railleri*^  se  sont 
rencontrées  avec  les  dénonciaiions  quK 
s'élèvent  de.  toutes  les  sacrislies  contre 
la  philosophie,  et  celte  rencontre  est  fâ- 
cheuse. Car,  où  nQus  ne  voyons  qu'une 
coïncidence,  d^antres  pourront  voir  une 
coalUUm.  Or,  ce  seroil  un  triste  specta- 
cle que  de  voir  TAcadémie  des  Sciences 
et  la  saerislie  essayant  d'étrangler  la  phi- 
losophie ,  en  lenant  chacune  un  bout  du 
lacet.  Nous  savons  bien  que  la  philoso- 
phie sorvivroit  :  elle  a  eu  d'autres  périls; 
mais  de  quel  air,  après  avoir  ainsi  prêté 
la  main  à  cette  œuvre  insensée ,  Galilée 
oseroit-il  se  plaindre  de  Yinquisîtion?  ]^e 
que!  air  revend iqucroit-il  la  liberté  de 
faire  tourner  la  terre  autour  dn  soleil, 
malgré  Tarrêt  de  la  congrégation?  Gali- 
lée, à  genoux  devant  VinquùUion  et  désa- 
vouant la  vérité  qu'il  avoit  découverte 
dans  les  cieux,  a  eu  le  droit  de  dire  en  se 
relevant  :  Et  pourlanl  elle  tourne  !  Il  a 
eu  le  droit  de  protester  contre  l'aven  que 
ses  juges  lui  avoient  arraché.  Oui!  Mais 
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Galilée  étoit  la  victime  de  Tti^f uittltoft, 
il  n'en  avoit  jamais  été  le  eompliee.  » 

La  sacristie,  la  congrégation ,  Vin" 
auisition,  c'est  ainsi  que  l'on  désigne 
l'épiscopat,  afin  sans  doute  de  réveil- 
ler les  préventions  haineuses  que  le 
libéralisme  suranné  de  la  Restaura- 
tion entretenoit  en  exploitant  ces 
mots.  Le  Journal  des  Débats  ne  rou- 
git pas  d'aller  sur  les  brisées  du  Cb/ii- 
tilutionncL  Mais  l'opinion  public^ue 
s'est  éclairée.  L'expérience  de  treize 
années  n'a  pas  été  sans  résultats,  et , 
au  dégoût  qu'inspire  aujourd'hui  le 
Constitutionnel^  le  Journal  des  Débats 
devroit  reconnoitre  qu'il  y  a  autant 
de  maladresse  à  lui  emprunter  ses 
injures,  qu'il  y  a  de  cypisme  à  imiter 
ses  feuilletons  immoraux.  C'est  le 
moyen  d'éloigner  tous  les  lecteurs 
honnêtes. 

—  M.  révéque  de  Chartres  nous 
a  fait  liionneur  de  nous  adresser 
une  nouvelle  Lettre  que  nous  pu- 
blierons incessamment. 

—  Le  roi  des  Français,  après  avoir 
fait  élever  à  Garthage ,  sur  l'acropo- 
lis,  la  chapelle  de  Saint-Louis,  dans 
laçjuelle  a  été  placée  la  statue  du 
saint  roi,  vient  d'oi-donner  de  nou- 
velles constructions  destinées  aux 
gardiens  de  ce  monument  et  au  des- 
servant français  qui  y  est  attaché. 
M.  Charles  Jourdain,  architecte,  ^st 
parti  pour  exécuter  ces  travaux. 

—  La  station  des  conférences  de 
Notre-Dame  est  couronnée  cette  an- 
née,, comme  l'aiMiée  dernière,  par 
une  retraite  de  huit  jours.  Pendant 
toute  la  semaine  sainte,  des  instruc- 
tions sont  données  à  différentes  heu- 
res pour  les  diverses  classes  .d'audi-^ 
teurs.  L'éloquent  orateur  des  confé- 
rences, M.  I  abbé  de  Ravignan ,  pro- 
nonce tous  les  soirs,  à  sept  heures  et 
demie,  un  discours  spécialement  des- 
tiné aux  hommes.  A  une  heure 
aptes  midi,  une  instruction  est  pro- 
noncée pour  les  femmes.  Comme 
l'année  dernière,  une  communion 
générale  rassemblera  autour  de  la 
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table  sainte,  le  malin  du  jour  de  Pà- 
que  ,  tous  ceux  qui  auront  eu  le 
bonheur  de  suivre  les  exercices  de 
la  retraite. 

—  M.  févêque  de  Nancy  célé- 
brera mardi  matin ,  à  SaiAl-Sul- 
pice,  la  messe  de  communion  géné- 
rale ,  pour  la  clôture  de  la  retraite. 
Le  prélat  prêchera  la  Passion  dans 
celle  église:  vendredi  soir  à  sept 
heures. 


Diocèse  de  Besançon.  —  M.  l'ar- 
chevêque est  de  retour  de  son  voyage 
ad  limina. 

Diocèse  de  Tours.  —  A  peine  ins- 
tallé ,  M.  l'archevêque  a  voulu  con- 
)ioilre  sa  nouvelle  famille  ,' et  il  a 
commencé  cette  visite  par  l'arron- 
diasQinent  de  Loches ,  oif  l'accueil  le 
plus  cordial  et  le  plus  respectueux 
a  été  fait  au  premier  pasteur.  Le 
prélat^  se  trouvant  à  Gbambourg  ,  a( 
voulu  visiter  M.  Lavau,  ancien  prê- 
tre constitutionnel,  qui,  cédant  en*^ 
Jin  aux  inspirations ,  de  la\grâce  ei 
aux  instances  du  curé  et  du  doyen  , 
vient  de  rétracter  tout  récemment 
son  adhésion  au  schisme.  £n  aperce- 
vant M.  l'archevêque,  le  vieillard 
s'est  écrié  avec  \ine  vive  émotion  : 
«  Daignez,  Monseigneur,  daignez  re* 
cevoir  la  brebis  égarée  !  Elle  est  ren- 
trée au  bercail.  Accordez-lui  votre 
bénédiction.  »  Une  partie  de  la  po« 
pulatipn  de  Chainboarg  assisloit  à 
celte  touchante  entrevue.  £lle  a 
pieusement  recueilli  et  .la  bénédic- 
tion du  prélat,  et  les  paroles  d'édifi- 
cation qu'il  a  prononcées. 

-      —  ■      iigti—         

PARIS,  10  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  entendu  au- 
jourd*hnl  un  rapport  de  pciifrons.  La 
seule  qui  présenlât  quelque  Intérêt  étoit 
relalive  à  la  càplivilé  du  roi  Charles  V. 
JMalgré  les  efforts  de  M.  le  vicomte  Du- 
l)oucbagc ,  qui  ne  manque  pas  une  occa- 
sion d'élever  h  voix  en  faveur  des  plus 


nobles  infortunes  ^  la  chambre  a  passe  à 
l'ordre  du  jour  sur  la  pétilion. 

A  ta  fin  de  la  séance ,  M.  de  Boissy  a 
demandé  que  la  chambre  s'ajoamât  à 
lundi  prochain ,  afin  de  laisser ,  pendant 
la  semaine  sainte,  à  chacan  de  MM.  le» 
pairs ,  le  temps  ë'aceoinplir  ses  devoirs. 
Celte  proposition  a  été  adoptée. 

— La  cliambre  des  députés  s'est  aussi  oc- 
cupée samedi  d'un  rapportde  pétitions  sans 
intérêt.  Au  commencement  de  la  séance, 
M.  Jollivet  s^est  plaint  de  ce  que  la  com- 
mission des  sucres  n'avoit  pas  encore 
déposé  «on  rapport.  MM.  Houzeau-Mni-^ 
ron,  membre  de  la  commission ,  et  Gau- 
thier de  Rumllly,  rapporteur,  ont  annoncé 
que  le  travail  de  la  commission  éloit  très- 
avancé,  et  qu'il  $eroit  prochainement 
soumis  à  la  chambre. 

Mardi  auront  lieu  les  développemens 
des  propositionsprésentécs  par  MM.  Mau- 
gi^in,  Tesnières  et  Delasalle. 
.  — Les  bureaux  de  la  chambre  des  dépu- 
tés ont  examiné  samedi,  avant  la  séance 
publique,  les  deux  projets  de  loi  sur  les 
chemins  de  fer. 

Le  premier  concerne  la  section  de  la 
grande  ligne  de  Paris  h  la  Méditerranée, 
comprise  entre  Avignon  et  Marseille,  avec 
un  embranchenienlsur  le  chemin  du  Gard, 
qui  doit  affranchir  les  transports  des  ob- 
stacles que  présente  reinlK)uchure  du 
Rhône.  De  nombreuses  dîfOcultés,  sous 
le  rapport  de  l'art ,  de  longs  souterrains, 
un  double  viaduc  sur  le  Rhône  et  la  D(i- 
rance,  des  terrassemens  considérables, 
des  tranchées  taillées  dans  le  roc  sur  les 
deux  cinquièmes  de  1;;  longueur  de  la 
route,  qui  pourroient  donner  lieu  à  des 
mécomptes  dans  les  estimations  de  ces 
travaux ,  ont  engagé  le  gouvernement  à 
donner  une  subvention  à  la  Compagnie 
formée  sur  les  lieux  mêmes ,  et'qui  s:e 
chargeroit  de  rexécution  à  ses  risques  et 
périls.  Après  de  longues  délibérations  et 
sur  les  avis  du  conseil  général  des  ponts 
et  chaussées,  le  gouvernement  a  accordi3 
à  la  Compagnie  la  somme  de  trente-deux 
millions  à  verser  par  vingtième ,  les  ter- 
rains nécessaires  à  rétablissement  du 
chemin,  la  jouissance  pendant  trantetrois 
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annçes,  après  l'expiration  desquelles  le 
olieinin  retournera  à  rElal  sans  femboiir- 
sèment  de  la  valeur  des  rails  ni  du  maté- 
riel. Quant  aux  tarifs ,  ils  ne  dépasseront 
pas  le  prix  des  tarifs  fixés  pour  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Orléans. 

Le  principe  du  projet  de  loi  a  été  gêné- 
r;)lement  approuvé,  et  partout  on  a  expri- 
mé le  désir  que  ce  cheminf  pût  être 
promptemént  exécuté;  on  n'a  différé  que 
sur  le  mode  d'exécution  et  sur  les  con- 
ditions imposées  par  le  gouvernement  h 
la  Compagnie. 

Sur  les  neuf  commissaires ,  cinq  sont 
favorables  à  l'ensemble  du  projet  de  loi  : 
ce  sont  MM.  Soabrebost,  Lacoste ,  Gré- 
meui ,  Lebobe  et  de  Grille.  Les  quatre 
autres  commissaires,  MM.  Vivien,  de 
Tocqueville,  Fonld  et  Ghasles,  ont  com- 
battu le  projet  de  loi  oU  ont  foil  des  ré- 
server* 

Le  second  projet  de  loi  est  relatif  à 
rétablissement  de  la  ligne  de  Paris  ârla 
fronlière  de  Belgique  et  au  littoral  de  la 
Manche.  La  direction  parGalais,à  laquelle 
te  gouvernement  accorde  la  préférence , 
a  donné  heu  à  de  nombreuses  objec- 
tions.       _' 

M.  BeiTyer  a  été  d'avis  que  le  tracé 
proposé  par  le  gouvernement  serviroit 
beaucoup  plus  les  intérêts  anglais  que 
ceux  de  la  France,  car  Tespèce  de  lisière, 
a-l-il  dît,  que  doit  parcourir  le  chemin 
amènera  marchandises  et  voyageurs  aux 
chemins  de  fer  de  Belgique  pour  se  rendre 
au  cœur  de  TÂlIemagne ,  au  lieu  de  con- 
tinuer leur  route  sur  Paris.  MM.  Vivien, 
Estancelin,  de  Beaumont  (Somme),  se 
sont  plaints  de  ce  que  le  gouvernement 
n'avoit  pas  compris  dans  son  système  le 
port  de  Boulogne.  M.  Larabit  voudroit 
qu'on  revint  au  premier  tracé  par  Boulo- 
gne, Calais  et  Dul^erque,  et  que  ces  trois 
poris  fussent  liés  entre  eux  pour  que  tous 
les  intérêts  fussent  satisfaits.  M.  Roger 
(du  Nord)  a  demandé  une  déviation  par 
^  Hazebrouck  et  [.ille. 
.  Le  général  Bellonet  à  rappelé  l'avis  du 
comité  des  fortifications ,  qui  est  pour 
^lais ,  et  a  soutenu  qu'une  fois  la  ligne 
faite  jusqu'à  Boulogne,  elle  est  impossible 


jusqu'à  Calais.  MM.  Vuitry,  Chégnray, 
Montozon  ,  Just  Chasseloup  *  Laukit  se 
sont  prononcés  pour  le  projet  <ie  loi  ;  ce 
dernier  auroit  voulu  introduii'e  quelques 
modiflcations  dans  le  prix  des  tarifs  et 
dans  la  durée  de^  concessions.  M.  Bu- 
reaux de  Puzy  trouve  que  les  évaluations 
des  travaux  d*art  et  celles  des  terrains 
sont  trop  foibles,  et  pense  que  les  sacri^ 
flces  de  TEtat,  portés  à  64  millions  dans 
le  projet  du  gouvernement ,  s'élèveront 
à  plus  de  iOO  millions.  Ertfln  M.  Beth^ 
mont,  partisan  aussi  du  projet  de  loi, 
regrette  que  l'Etat  ne  se  soit  pas  réservé 
la  ligne  anglo-fodge,  et  demande  qne  le 
gouvernement  puisse  participer  dans  tins 
mesure  sage  et  équitable  aux  bénéfices  de 
l'entreprise. 

M.  Tbiers  a  approuvé  en  principe  le 
projet  de  loi  ;  mais  il  a  demandé  qu'il  fût 
complété,  et  que  les  ports  de  Dunkerque 
et  de  Boulogne  fussent  reliés  directement 
comme  Calais  à  la  Belgique  et  à  l'Alle- 
magne. 

Les  commissaires  sont  MM.  {jarabit, 
Dessauret,  Stourm,  Baude,  Bethmont, 
Berryer,  Muret  de  Bort ,  Chasles ,  Dele- 
becque.  M.  Berryer  seul  s'est  prononcé 
contre  le  système  entier  du  pfojet  de  16i. 
M.  Dessauret  n'a  pas  fait  connoftre  son 
opinion;  il  a  été  nommé  par  les  partisans 
du  projet  de  loi.,  M.  Larabit  voadroit  un 
complément  dans  le^  tracé  ;  et  quati-e 
autres  :  MM.  Stoorm,  Baude,  Bethmont 
et  Muret  de  Bort,  ont  proposé  dés  modl- 
fîcalious  dans  les  tarifs  et  la  durée  des 
concessions.  Quant  à  la  redevance  de  là 
Compagnie  envers  le  Trésor,  les  uns 
voudroient  que  l'Etal  prélevfttl'intérêt  de 
la  somme  dépensée  par  lui  après  que  len 
Compagnies  nuroient  prélevé  l'intérêt  de 
leur  capital,  ou  qu'on  prélevM^  après 
l'intérêt  de  la  Compagnie,  l'amortlsse- 
meul  des  rails  et  des  macbfnes;  et  les 
autres  seroient  d'avis  que  le  bénéfice  au-; 
delà  de  l'intérêt  de  la  Compagnie  fàt  par-^ 
tagé  entre  l'Etat  et  la  Compagnie. 

-^  M.  Ic^  maréchal  comte  Sébasiianî  a 
été  nommé  président,  et  M.  Dunion  se^ 
crétaire  de  la  commission  chargée  de 
rexamen  du  projet  de  lof  portant  cré.a-7 
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lion  «le  pensions  en  faveur  des  ministres 
d'Ltat.     . 

—  Louis-Philippe  a  nommé  le  général 
Bamlrand,  puir  de  France»  gouverneur 
de  M-  le  comte  de  Paris.  M.  Régnier, 
professeur  de  rhéiorique  au  collège  de 
Charlemagne,  a  été  nonuné  Instituteur 
du  jeune  prince. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  a  en« 
\pyé  Tordre  au  préfet  maritime  de  Brest 
d'expédier  deux  bûliniens  de.  PEtat  pour 
Haïti,  afm  de  proléger  les  résideus  fran- 
çais. 

—  Noos  lison»  dans  le  Journal  de 
Rouen,  6  avril  : 

«  Par  le  stteamcr  angbts  arrivé  d^  An- 
tilles, le  Journal  de  Rouen  a  reçu  des 
nouvelles  de  Saint-rPierrer Martinique  du 
6  mars  dernier. 

»  Le  nombre  des  cadavres  retirés  des 
décombres  de  la  malheureuse  ville  de  la 
Poinle-à-Pilre  s'élevoit,au  27  février,  de 
5,600  à  6,000. 

f>  Pour  comble  de  m9Uieur,  ajoute  neu- 
tre correspondant,  la  fièvre  jaune  est  ve* 
nue  augmenter  le  malheur  général  en 
étendant  ses  ravages  sur  une  notable 
partie  des  survivans  à  révéncmçnt  du  8 
février. 

»Le  contre-amiral,  M.  de  Moges, 
dont  la  présence  étoit  si  utile  aux  habi- 
tans  de  celte  malheureuse  cité,  étoit 
obligé  de  fuir  avec  son  escadre,  dans  la 
crainte  que  les  hommes  sous  ses  ordres 
ne  soient  atteints  de  répidt^mie,  qui  con- 
tinuoit  toujours,  au  6  mars,  à  décimer  la 
population. 

»  Beaucoup  dliabitans  de  la  Pointe-à- 
Pître  s'étoient  réfugiés  à  Saint-Pierre 
pour  s*approvisionuer  de  vétemens  et  d^a- 
limens  qu'ils  pouvoient  se  procurer  avec 
Targent  des  premiers  secours  qui  leur 
ont  été  distribués.  » 

-^  D'après  une  lettre  d'Oran  du 
2d  mars,  rinsurreclion  des  tribus  cam- 
pées aux  environs  de  Gherchell  devoit 
être  appuyée  par  une  levée  de  boucliers 
dans  le  beylick  de  Tlemcen.  Trois  chefs 
arabes  a  voient  quille  leur  pays,  situé  sur 
la  frontière  du  Maroc,  pour  venir  intri- 
guer aux  alentoi^rs  de  cette  placé. 


,.  »  Le  18,  dit  Ja  correspondance ,  tf .  le 
général  Bedeau  partit  de  Tlemcen  à  ta 
tête  deà  troupes  disponibles.  Sa  colonne, 
forlc  de  i 2,000  hommes,  se  pôrti  rapi- 
dement sur  la  tribu  où  la  présence  des 
trois  éoiissaires  venoit  d*être  signalée,  et 
ils  furent  trouvés  cachés  dans  un  silo. 
Arrêtés  sur-le-champ,  ils  ont  été  con- 
duits à  Tlemcen  par  la  colonne  qui  y  est 
rentrée  le  19.  » 

\mmà99mm 

NOI  VELMSS    MES  PHOVIKCKS. 

Vendredi  dernier,à4  hem  es 20  minutes 
du  soir,  un  affireu^i  événement  a  jeté  lu 
ville  de  Vaienciennes  (Nord) -dans  la 
coDsteniation.  La  t<>ur  du  BeflVoi ,  haute 
de  70  mètres,  s'est  écroulée  tout  eulière, 
entraînant  dans  sa  chute  plusieurs  mai- 
sons. On  porte  à  dix  le  nombre  des  per-' 
sonnes  qui  ont  été  tuées;  plusieurs,. autres 
sont  blessées  dangereusement.  Les  efforts 
des  travailleurs  ont  réussi  à  sauver  plu- 
sieurs personnes  ensevelies  sous  les 
ruines. 

Cette  tour,  pour  la  consolidation  de: 
laquelle  on  venoit  de  voter  80,000  fr. 
renfermoit  les  bureaux  de  l^ctrm,  et  les 
archives,  dont  une  partie  a. été  brïkiée. 
Car,  comme  à  la  Pointe-à-Pfire ,  lé  Teu 
s'est  déclaré  au  milieu  des  décombres. 

—  V0rléana%9  du  9  donne  les  détails 
suivans  sur  rexéculion  de  Montély,  qui  a 
eu  lieu  vendredi  à  Orléans  : 

«  Montély,  plus  tranquille  depuis  qu'on 
lui  avoit  appris  que  sa  femme  avoit  aban- 
donné le  comptoir  du  café  de  Uichelieu, 
à  Limoges ,  avoit  retrouvé  toute  sa  rési- 
gnation et  manifestoit  même  quelque 
gaîté,  comptant  peut-être  encore ,  sinon 
sur  Tadmission  de  son  pourvoi,  du  moins 
sur  une  commutation.  Cet  espoir  ne  de- 
voit pas  être  de  longue  durée.  Dès  jeudi, 
raffîchage  de  Tarrêt  qui  le  condanmoit  à 
I  la  peine  de  mort  annonçoit  au  public  que 
tous  les  délais  éloient  expirés. 

»  Vendredi  malin ,  Montély  dormoit 
encore,  lorsqu'à  cinq  heures,  M.  l'abbé 
Pelletier  entra  dans  son  cachot,  accom- 
pagné du  concierge ,  d'un  porte-clés  et 
d'un  gendarme.  Le  condamné  comprit 
aussitôt  le,  but  de  cette  visite  inaccou^ 
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tumée.  ïi  Àli!  s'écrta-i-il,  toul  est  donc 
)»  fini?  El  ma  femiiie,  monsieur  Tabbë, 
»  lui  av«E*vous  écrit?»  Puis,  i!  se  mil 
aussitôt  à  pleurer  et  à  sanglotler,  donnant 
tous  les  signes  de  la  plus  vive  douleur. 
«  Je  suis  îunocenl,  ajouta«>l-il,  de  Tassas- 
j)  siiiat  de  Botsselier.  Je  Tai  volé,  cVsl 
p  vrai;  mais  je  ne  mériie  pas  d'être  gtiil- 
»  loliné  pour  cela.  »  A  partir  de  ce  mo- 
ment, jusqu'à  huit  heures,  Montély  est 
^e^té  seul  avec  M.  Tabbé  Pelletier.  Alors, 
il  a  fait  ses  adieux  à  la  Sœur  Saint-Paul, 
au  bon  Frère  qui  Tavoit  visité  et  aux  pri- 
.  sonnîers  qui  se  trou  voient  là. 

n  Puis  Pexéculeur  est  venu  lui  faire 
ce  qn^on  appelle  la  toilette.  Dès-lors, 
Montély  tomba  dans  un  état  de  prostra- 
tion morale ,  et  ne  proféra  plus  une  pa- 
role. On  fut  obligé  de  le  hisser  dans  la 
fatale  charrette,  et  M.  Tabbé  Pelletier 
dut  le  soutenir,  la  tète  appuyée  sur  son 
épaaie,  pendant  toute  la  durée  du  trajet, 
de  la  prison  h  Tesplanadc  de  gauche  de 
la  porte  Bourgogne ,  où  Téchafaud  était 
dressé.  En  descendant  de  la  charreiie, 
Moiilély  étoit  sans  force  et  paroissoit 
déjà  mort  moralement ,  au  point  que  les 
exécuteurs  furent  forcés  de  le  porter  sur 
la  planche^  où  ils  le  déposèrent  sans 
même  prendre  la  précaution  de  l'attacher. 
A  neuf  heures  la  justice  humaine  étoit 
satisfaite. 

n  Nou^  n'avons  pas  besoin  d'ajouter 
qu'une  foule  immense  cnlouroit  le  lieu  de 
Texécution.  ». 

—  On  lit  dans  la  Revue  de  VOueU 
(Niort),  1**' avril  : 

a  Un  événement  épouvantable  vient  de 
jeter  la  désolation  dans  les  environs  dft 
Bressuire.  Un  loup  enragé,  qui  sortoit  de 
la  foret  de  la  Maucarière,  s'est  jeté  sur 
treize  personnes;  six»  ont  été  horriblcr- 
meut  mutilées  et  presque  dévorées;  les 
sept  autres  ont  été  moins  cruellement 
atteintes.  L'animal  furieux  a  aussi  mordu 
un  grand  nombre  de  bestiaux.  On  est 
parvenu  enlin  h  le  tuer  et  à  éviter  de 
plus  grands  malheurs.  » 

—  L'église  de  Barsac  (Gironde)  vient 
d'être  entièrement  détruite  par  le  feu  du 
ciel.  Le  5,  vers  onze  heures  du  soir,  un 


violent  coup  de  tonnerre  se  fil  entendre 
an  moment  oii  tous  les  habilans  étoient 
retirés  chez  eux.  Ce  ne  fut  q<ie  lorsque 
la  nuit  touchoit  presque  à  son  terme, 
qu'éveillés  par  les  hurlemens  des  chiens, 
plusieurs  personnes  s'aperçurent  que  ki 
foudre  avoit  allumé  un  incendie  dans 
l'église.  Du  clocher,  le  feu  s'étoil  succes- 
sivement étendu  à  la  charpente  qui  sou-^ 
tenoit  le  toit  de  la  principale  nef,  puis 
avoit  gagné  l'intérieur  de  l'église ,  et 
quand  Les  babilans  effrayés  soriirent  de 
leurs  demeures,  l'église  ne  présentoit 
plus  que  l'aspect  d'une  immense  four- 
naise dont  les  flammes,  qui  s'élevoient  à 
une  très-grande  hauteur,  poussées  de 
temps  en  tenips  •)ar  des  raffales,  mena- 
çoient  d'incendier  les  maisons  voisines. 
Tout  secours  étoit  inutile.  La  flamme 
s'étant  aflaissce  peu  h  peu ,  l'église  ne 
présentoit  plus  au  malin  que  l'aspect  de 
quatre  murailles  noircies  et  quelques 
décombres  fumans. 

— . i—noo— ■ 

BXTÉniEVR. 

La  séance  d'ouverture  des  certes  a  eu 
lieu  le  S  avril.  Le  discours  d'ouvert 
ture,  qui  a  été  protïoncé  par  le  régent-, 
ne  touche  à  aucune  des  questions  politi- 
ques qui  pourront  diviser  et  passionner 
les  partis  dans  le  nouveau  parlement  es- 
pagnol. IjC  ministère  se  con  idère  comme 
renversé  et  ne  conservé  les  aflaires  que 
provisoirement.  Le  discours  n'est  expli- 
cite que  sur  un  point ,  la  prochaine  ma- 
jorité de  la  reine  et  la  résolution  du  ré- 
gent de  remettre,  à  l'époque  fixée,  le 
pouvoir  aux  mains  d'Isabelle. 

LMnlîUit  don  François  de  Paule  assisr- 
loit  à  la  séance ,  confondu  dans  la  foule 
des  députés.  Le  régent  n'a  pas  paru  faire 
attention  h  sa  présence. 

—Le  Moniteur  bclje  publie  :  i'  l'anéU) 
par  lequel  le  roi  accepte  la  démission  de 
M.  le  général  de  Liem  comme  ministre  de 
la  guerre;  2°  l'arrêté  qui  confie  ad  tnfc- 
rim  le  portefeuille  de  ce  département  à 
M.  Desmaisières. 

—  La  proposition  de  lord  Ashley  h  la 
chambre  des  communes,  touchant  le 
commerce  de  Topium,  rfa  eu  aucunes 
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ftuitès.  Sir  Robert  Pcd  ayant  parlé  des. 
înconvéniens  qu'un  vole  de  la  chambre 
pourroit  avoir  pour  les  négociations  en- 
tamées, Fauteur  de  la  motion  n'a  pas 
insisté. 

—  Le  7,  à  la  chambre  des  lords,  lord 
Brougham  a  Tait  une  motion  sur  le  traité 
de  AVashington.  Le  noble  lord  a  retracé 
rhistoriifue  des  relations  de  TÂngleterre 
avec  les  Etats-Unis  depuis  rémancipation 
des  anciennes  colonies  anglaises,  et  il  a 
caractérisé  dans  iles  termes  plus  que  sé- 
vères rinterventiou  du  général  Gass, 
ministre  de  TUnion  à  Paiis,  dans  les 
dernières  discussions  sur  le  droit  de  vi- 
site. Il  a  terminé  en  priant  la  chambre 
«réimprimer  par  un  vote  son  approbation 
de  la  conduite  de  lord  Âshburton.  $îr 
Robert  Peel  a  pris  ensuite  la  parole,  et  a 
dit  que  le  gouvernement  avolt  été  étran- 
ger à  la  présentation  de  cette  motion , 
mais  qu'il  croyoit  de  son  devoir  d'y  adbé* 
rer  spontanément  et  complètement. 

C'est  un  des  oncles  de  la  reine,  le  due 
de  Cambridge,  qui  a  appuyé  la  motion  de 
lord  Brougham. 

—  Le  relevé  du  revenu  trimestriel  de 
la  Grande-Bretagne  a  été  publié  dans  les 
Jouroaux  de  Londres  du  6.  L^année  finis- 
sant le  5  avril  i^5  présente ,  sur  Tan- 
née précédente,  une  drugmentation  de 
714,985  liv.  st.  (17,874,373  francs).  Le 
trimestre,  comparé  à  celui  de  l'année 
dernière ,  présente  une  augmentation  de 
1,748,945  liv.  st.  (43,723,-625  fr.).  C'est 
à  la  taxe  du  revenu  seulement,  qui  n'étoit 
pas  perçue  au  commencement  de  1842, 
qu'il  faut  attribuer  cette  amélioration, 
car  il  y  a  eu  diminution  dans  les  produits 
des  douanes  et  de  l'accise. 

— -  Hong-Kong,  en  Chine,  est  définiti- 
vement déclaré  colonie  anglaise  ;  la  reine 
vient  de  nommer  le  major-général  sir 
H.  Pottinger,  gouverneur  et  commandant 
en  chef  de  cette  possession  nouvelle. 

—  Le  Moming-Poil  se  plaint  énergi- 
quement  de  ce  que  les  négociations  rela- 
tives au  traité  de  commerce  que  la  France 
se  proposoit  de  conclure  avec  la  Grande- 
BreUigne  soient  entièrement  suspendues. 

Suivant  ce  journal^  le  tr^ité  est  tout 


prêt.  Il  n'y  manque  plus  que  la  slgiiâtui« 
de  la  France. 

—  S.  M.  la  reine  de  Sardaigne  est  sé- 
rieusement indisposée.  Des  lettres  parti- 
culières de  Turin  disent  que  la  popula-» 
lion  se  porte  en  foule  autour  du  palais, 
pour  avoir  des  nouvelles  de  l'auguste 
malade.  Quelques-unes  de  ces  lettres 
s<»nt  beaucoup  plus  alarmantes  que  lr«* 
bulletins  officiels. 

—  Si  l'on  en  croit  la  Gazelle  d*Augs-^ 
bourg^  le  différend  qui  s'est  élevé  enln 
la  Russie  et  la  Porte,  ^n  sujet  de  la  Sec 
vie,  n'est  pas  près  de  s'aplanir.  On  4if 
dans  cette  feuille  : 

a  Voici  des  détails  plus  précis  sur  Ir 
contenu  de  l'ultimatum  russe  concernant 
l'affaire  de  la  Servie  :  1*»  la  Russie  de^ 
mande  que  les  auteurs  et  auteurs  de  la 
révolution  soient  mis  en  jugement  ;  2®  ellr 
demande  la  destitution  immédiate  du 
prince  Alexandre  Kara-Georgewilscb; 
3°  une  élection  nouvelle  d'un  souverain 
d'après  les  lois  nationales  en  vigueur. 
Mais  le  sultan  pourra  annuler  le  firroav 
de  son  pèr^,  le  sultan  Mahmoud ,  qui  a 
rendu  le  trône  de  la  Servie  héréditaire 
dans  la  famille  Obrénowitsch ,  et  si  le^^ 
griefs  articulés  contre  le  prin«-.e  Michei 
sont  fondés,  le  Sultan  sera  le  maître 
d'exclure  le  prince  Michel  du  nombre  des 
candidats. 

»  M.  de  Boutenieff  auroit  reçu,  en 
même  temps  que  cet  ultimalum^  des 
instructions  aux  termes  desquelles  il  de- 
vroit  fixer  un  délai  de  vingt-quatre  heu- 
res à  la  Porte-Ottomane  pour  prendre 
une  résolution,  et,  dans  le  cas  d*un  refus, 
rompre  toutes  relations  diplomatiques 
avec  le  Divan  et  se  rendre  provisoirement 
à  Boujoukdéré,  où  un  vaisseau  dcguerre 
russe  est  stationné. 

y>  Le  mécontentement  et  la  discorde 
régnent  toujours  dans  la  Servie ,  et  l'es- 
prit de  persécution  prend  une  nouvelle 
vigueur.  On  a  dressé  des  listes  de  prosr 
cription.  »    . 

^  ÇivaHï ,  2lirûn  Ce  €Ua. 
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l'ami  de  l.K    RELIGtON 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'nlmnner  des 
1«'el  15  de  chaque  mois 
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Lettre  de  If.  Vévéque  de  Chartres  sur 
r  Université, 

Monsieur, 
Il  m'est  impossible  de  ne  pas  répondre 
à  une  remarque  qu^on  a  faite,  avec  be;Mi- 
coup  d'amertume,  sur  !a  vivacité  peu 
mesurée,  a-t-on  dit ,  que  j'ai  mise  dans 
mes  observations  snr  le  corps  enseignant. 
On  m*a  reproché  de  n''avoir  pas  assez  ré- 
ÔécHque  l^Universitë  est  ime  institution 
reconnue  par  TEtal,  et  que  ce  caractère 
d'établissement  public  et  protégé  par  ia 
loi  impose  une  circonspection  et  des  mé- 
nagemens  particuliers.  Enfin ,  on  a  été 
jusqu'à  dire  qu'attaquer  l'Université,  c'é- 
toit  attaquer  l'Etat  lui-même.  Une  accu- 
sation si  grave,  partie  d'nn  organe  de  ce 
même  corps,  auroit  dé  quoi  m*effrayer, 
si  eile  n'éloit  pleine  d'illusions  et  d'équi- 
voques qu'il  est  aisé  de  faire  évanouir. 

L'Université,  il  est  vrai ,  s'applique 
avec  un  soin  infini  à  persuader  au  pu- 
blic qu'elfe  est  unie  à  l'Etat  par  des 
nœuds  dont  l'intînaité  est  toute  spéciale, 
tome  privilégiée.  A  Fen  croire ,  elle  se 
confond  presque  avec  TEtal;  son  ensei- 
gnement, sa  philosophie,  sont  Yenseigne- 
f^nt,  la  philosophie  de  VElal.  Ses  le- 
çons, ses  doctrines  tirent  de  là  une  sorte 
de  consécration  qui  ne  permet  pas  d'y 
loucher.  En  un  mot,  elle  prétend  com- 
mander à  800  égard  presque  le  même 
respect  qu'inspire  la  pourpre  sacrée  et  la 
majesté  inviolable  du  Souverain. 

Qni  ne  voit  d*an  seul  coup  d'oeil  le 
foible  de  cette  prétention  ?  Non ,  celte 
confusion  ambitieuse  que  rUniversité  se 
plaît  à  établir  entre  elle  et  l'Etat,  n'est 
qu'une  chimère.  A  la  vérité,  le  pouvoir 
public  autorise  à  enseigner;  mais  il  n'en- 
seigne pas  par  lui-même,  comme  il  n'ad- 
ministre point  ses  ^irovinces  par  hii* 
même,  et  ne  lève  point  les  impôts  de  ses 
propres  mains.  Le  plus  grand  roi  et  les 
meilleurs  ministres  seroiént  pi*esqoe  tou- 
V  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXFIL 


join-s  de  fort  mauvais  professeurs  de  col- 
lège ;  et  rien  de  plus  sensé  que  le  mol 
d'uj)  artiste  célèbre ,  lequel ,  contredit 
avec  peu  de  connoissance  et  de  mesure 
sur  des  choses  de  son  art  par  un  puissant 
prince,  lui  répondit  :  À  Dieu  ne  plaise , 
Seigneur,  que  vous  sachiez  ces  choses-là 
mieux  que  mot!  On  doit  un  profond  res- 
pect au  Souverain  :  mais  on  peut  relever 
les  erreurs  de  ses  agens ,  qui  certes  ne 
sont  pas  les  siennes  ;  et  il  est  incroyable 
que,  dans  un  Etat  constitutionnel  sur- 
tout ,  on  croie  pouvoir  disputer  aux  ci- 
toyens cette  faculté  qui.  est  le  grand  res- 
sort et  le  caractère  essentiel  de  cette 
sorte  de  gouvernement. 

De  plus,  l'Université  se  flatte-t-çlle 
de  filtre  oublier  au  monde  entier  ces 
paroles  solennelles  :  La  liberté  d'enseir- 
gnemenl  sera  accordée  dans  le  plus  bref 
délai  po^ssible?  Ne  voit-elle  pas  qu'en 
faisant  valoir  les  raisons  qui  doivent  en- 
gager à  supprimer  enfin  son  monopole, 
on  ne  fait  que  se  rendre  l'interprète  des 
auteurs  de  la  Charte ,  et  développer  les 
motifs  qu'ils  a  voient  eux-mêmes  dans 
l'esprit?  Ne  voit-elle  pas  que ,  d'après 
l'estimation  commune  des  hommes,  et 
suivant  toutes  les  règles  du  langage,  une 
révolution  de  treize  années  doit  avoir  usé 
son  existence  provisoire  et  précaire?  . 
Dans  le  plus  bref  délai  possible  !  Quel 
avertissement  poinr  elle  l  El  comment  ne 
comprend-elle  pas  que  sa  conduite  à  l'é- 
gard des  justes  plaintes  dont  elle  est 
Fobjet,  doit  être  plutôt  mesurée  sur  la 
fragilité  de  ce  titre  que  sur  l'idée  fas- 
tueuse et  fantastique  d'une  domination 
inaliénable  et  "sans  terme? 

Mais  quoi!  s'écrie-t-on  ;  vous  ne  croi- 
riez pas  pouvoir  vous  permettre  de  trai- 
ter ainsi  l'institution  la  plus  humble  ,  le 
dernier  corps  de  la  société.  Vous  montre- 
riez à  son  égard  plus  de  modération  et 
de  réserve...  Etrange  réflexion  1  Contre 
quelle  classe,  contre  quel  corps  aurions- 
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nous  donc  sujet  de  former  des  plaintes  ? 
De  quel  autre  côté  nous  viennent  des  su- 
jets d'affliction  ou  d'alarme?  Ne  serions- 
nous  pas  des  insensés  ou  des  ingrats  de  ^ 
nous  éleyer  contre  ceux  qui  respectent 
comme  nous  la  foi  dont  nous  sommes  les 
gardiens?  Oui ,  tout  nous  laisse  en  paix 
autour  de  nous,  ou  favorise  nos  fonctions. 
La  magistrature  française  protège  les 
droits  légitimes  de  TËglise;  les  admi- 
nistrations supérieures  traitent  avec  les 
premiers  pasteurs  d'une  manière  pleine 
d'équité  et  de  bienveillance  ;  les  admi- 
nistrations d'un  ordre  moins  élevé  faci- 
litent aussi  notre  ministère,  et,  s'il  s'élève 
de  loin  en  loin  quelque  malentendu,  il 
n'en  résulte  que  des  discussions  locales 
et  passagères ,  qui  ne  font  ni  à  la  foi  ni 
au  culte  aucune  blessure  sérieuse.  Que 
dirai-je  enfin  de  nos  guerriers?  Ah!  ils 
prouvent  en  toute  occasion  que  la  valeur 
et  l'héroïsme  rapprochent  dç  Dieu  ;  ils  se 
font  un  devoir  et  une  joie  de  rendre  ses 
fêtes  plus  imposantes  et  plus  pompeuses, 
en  y  étalant  tout  l'éclat  de  l'appareil  mi- 
litaire, en  abaissant  leurs  armes  invin- 
cibles devant  la  majesté  du  Dieu  qui  les 
bénit;  et  à  l'exemple  de  Turenne,  qu'on 
voyoit  les  gerumx  dam  la  boue  et  la  pluie 
sur  la  têle  adorer,  après  la  victoire  ,  le 
véritable  auteur  de  son  triomphe,  nos 
soldats  comprennent  quel  est  celui  qui 
enflamme  et  soutient  leur  courage ,  et  ne 
demandent  qu'à  l'honorer.  L'Université 
seule,  je  l'ai  démontré ,  creuse  un  abîme 
sous  rédifice  du  catholicisme.  Le  chris- 
tianisme lui-même,  au  moins  pour  ce 
qui  touche  nos  contrées ,  et  en  y  com- 
prenant les  diverses  communions  qui  le 
partagent,  est  violemment  attaqué  par 
des  enseignemens  funestes  ;  il  chancelle, 
il  a  tout  à  redouter,  il  est  menacé  d'une 
complète  ruine.  Faut-il  s'étonner,  après 
cela,  si  nous  dirigeons  de  ce  côté  tous 
les  traits  de  notre  zèle ,  si  nous  tournons 
vers  ce  point  unique  l'ardeur  du  dévoû- 
ment  que  l'intérêt  de  la  foi,  confiée  à 
notre  fidélité ,  nourrit  dans  nos  âmes? 
Faut-il  en  être  surpris?  Et  à  la  vue  du 
malheur  immense  que  je  viens  d'indi- 
quer, qui  se  croit  en  droit  de  blâmer  la 


vivacité  <le  nos  efforts  qui  le  repoussent, 
et  le  feu  de  nos  paroles  qui  le  con- 
jurent ? 

Je  «vais  donc,  sans  m'arréter  à  ces 
vaines  récriminatioRS,  poursuivre  la  tâdie 
que  je  me  suis  imposée  comme  évèque , 
comme  chrétien,  comme  citoyen  français  ; 
et,  après  montré  les  vices  énormes  de 
l'enseignement  philosophique  de  l'Uni- 
versité, je  vais  prouver  que  son  ensei- 
gnement secondaire  n'est  ni  moins  vi- 
cieux ni  moins  funeste. 

On  peut  dire,  en  modifiant  un  peu  le 
niot  d'un  de  nos  rois,  qu'en  supposant 
même  qu'il  fût  permis  aux  autres  hommes 
de  négUger  la  Divinité,  la  religion  devroit 
se  réfugier  dans  le  coeur  et  sur  les  lèvres 
des  instituteurs  de  la  jeunesse.  Qui  peut 
ignorer  en  efiet  que  l'ame  des  maîtres  se 
réfléchit  le  plus  souvent  et  reste  comme 
empreinte  dians  l'âme  neuve  et  confiante 
de  leurs  disciples  ?  Une  génération  formée 
par  des  hommes  que  les  circonstances 
rendent  peu  propres  à  lui  transmettre  les 
divines  croyances,  que  peut-elle  donc 
devenir?  Sans  Dieu  et  sans  foi,  quel  spec- 
tacle ofirira-t-elle  au  monde?  Appliquons 
cette  remarque  au  très-grand  nombre 
des  établissemens  universitaires. 

Il  existe  à  Paris  une  école  normale 
d'où  sortent  presque  tous  les  professeurs 
qui  vont  enseigner  sur  les  divers  points 
du  royaume.  Cette  école  est  encore  pleine 
des  enseignemens  de  ces  philosophes 
éclectiques  (1)  dont  les  livres,  comme  je 
l'ai  démontré,  respirent  le  panthéisme,  le 
scepticisme  et  l'anti-christianisme.    La 

(i)  Quoique,  pour  nous  conformer  à  Tu- 
sage,  nous  nous  servions  dés  termes  d*^ 
clectisme^.d*éclectiqtte,  quand  nom  parlons 
de  la  philosophie  au  jour,  nous^soinmes 
assurément  fort  éloignés  de  penser  qu'elle 
remplisse,  la  signification  de  ces  mots.  Loin 
d*être  un  choix  des  meilleures  choses  ré- 
pandues dans  les  écrits  philosophiques, 
dont  on  aur'oit  fait  un  tout  régulier,  elle 
n'est  qu  un  assemblage,  en  général  fort  in- 
cohérent, de  déplorables  paradoxes  qui  lui 
appartiennent  en  propre,  ou  qui  sont  ve- 
nus d'ailleurs,  et  le  plus  souvent  de. l'Alle- 
magne. Les  auteurs  les  pl^s  orthodoxes  ne 
se  sont  jamais  f:iit  un  scrupule  d'appeler 
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fortune,  doKl  ils  n'ont  point  dÀlaigné  les 
•  éclatantes  fj^Years ,  les  a  retirés  de  cette 
modeste  retraite  :  mais  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  croire  que  le  souvenir  de 
leurs  leçons  et  de  leurs  talens  y  eierce 
encore  une  grande  influence;  et  sans 
doute  leurs  sy^stènies  toujours  vivons  y 
sont  comme  ces  images  et  ces  mouumens 
de  famille  qu'on  aime  à  honorer  en  con- 
servant les  sentimens  et  les  maximes  dont 
ils  soDt  le  type  et  le  symbole. . 

Les  écrits  de  ces  philosophes  sont  sans 
cesse  daii&  ies  mains  des  maîtres  et  des 
élèves  que  renferme  T Université.  Des 
historiens  mm  meius  fooKsxT  qui  hii 
appartiemwDt ,  qu  sont  ses  aanarfif^es 
.  attitrés,  qui  remplissent  ou  ont  rempli 
ses  chaires  les  plus  renommées^  y  sont 
aussi  fort  exaltés  et  crus  sur  parole  par  la 
jeunesse.  Or,  que  trouve-t-on  au  fond  de 
tous  les  livres  de  ces  écrivains?  quel  est 
leur  but?  qu'y  éaoocent-ils,  tantôt  avec 
.  finesse  et  précaution ,  tantôt  ouvertement 
et  sans  contrainte  ?  Ah  I  ils  apprennent 
aux  jeunes  Français  que  Jésus-Christ  n^est 
qu'un  législateur  humain  et  un  mythe  (1)  ; 
que  sa  religion  est  semblable  à  celle  de 
Sérapis  et  de  Mithra  (2)  ;  que  le  christia- 
nisme est  mourant ,  qu'il  doit  être  pro- 
chainement enseveli  (3),  tant  on  s'ahusoit 
en  lui  assignant  une  source  immortelle  ; 
que  isk  primatie  du  Pape  ne  date  que  du 
iv^  ou  du  V*  siècle  (4)  ;  que  Pinstitution 
divine  des  sacremens  est  une  pure  inven- 
tion des  hommes  (5)  ;  enfin  que  les  défen- 
seurs du  vieux  dogme,  que  les  prêtres 
sont  des  corrupteurs  de  la  vérité,  des 

Çnostiques  (intelU^ens  ou  pen$eursyt  ces  rê- 
veurs si  décriés  du  premier  siècle.  On  dé- 
signa par  le  nom  de  cathares  (purs)  une 
secte  de  manichéens.  On  poitrroit  citer 
mille  eiemples  semblables. 

(i)  Essai  sur  t histoire  de  la  philosophie 
en  France  au  xi?e'   siècle,  tom.  ii,  page 

333. 

(2)  Introduction  k  C Histoire  universeUe, 
par  M.  M.,  p.  33,  34* 

(3)  Histoire  de  France,  par  le  même, 
tom.  ii,p<ige  697,  698. 

(4) Ihid.  tom.  I,  page  lia. 
(5)  Histoirede  FrancCy  Und,  i,  page  388> 
et  tom.  II,  page  i^fi. 
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trallqu.'ms  de  menftoiigos,  des  Ignonni;  et 
des  fanatiques  (0).  Voilà  le  fomf  de  ces 
écrits  :  tout  y  tend  à  ravilissemeii*.  et  à 
la  ruine  de  la  foi.  Or,   telle  est  Taii- 
toritéet  Timniense  faveur  dont  ils  jouis- 
sent dans  le  corps   qui   nous    occupe 
ici,  qu'il  est  iropossib!e  que  les  iilées  do- 
minantes et  la  6ub.^tance  de  ces  ouvrages 
ne  pénètrent  point  de  tonte  paît  dans 
l'enseignement  historique  de  TUniversiié. 
Aussi,  à  parier  en  général ,  en  est-il  tout 
empreint  et  l'ofTre-t-il  aux  yeux  les  moins 
daffvoyans.  Ces  narrations  brillantes  où 
l'esprit  et  Tentliousiasme  se  mêlent  à 
l'impiété  et  au  roman,  séduisent,  enivrent 
des  professeurs  spirituels  eux-mêmes  et 
sans  aucun  principe  arrôlé.  Ils  sont  libres 
d'sijoiiter  k  des  Préeii  d'Histoire  classi- 
ques, qui  ne  sont  guère  que  pour  la 
montre ,  leurs  commentaires ,  leurs  ré- 
flexions personnelles,  leurs  traits  irréli- 
gieux et  satiriques.  Les  uns,  jeunes  et 
fougueux ,  poussent  cette  liberté  jusqu'à 
l'excès,  presque  jusqu'au  délire;  parla 
folle  audace  de  leurs  paradoxes  désas- 
treux ,  ils  excitent  l'indignation  de  tous 
les  gens  de  bien ,  ils  soulèvent  des  vHles 
entières.  Le  plus  grand  nombre  d'entre 
eux  montrent  plus  de  cîrconspectîon  ; 
mais  un  mot .  une  raillerie ,  un  sourire 
dévoile  leur  pensée  et  la  fait  pénétrer 
dans  de  jeunes  coeurs,  où  elle  fait  souvent 
une  éternelle  blessure.  Qu'arrive-t-il  de 
là?  C'est  que  les  enfans  reçoivent  des 
impressions  d'autant  plus  funestes  et  plus 
profondes  qu'ils  sont  moins  défendus  par 
la  foiblesse  de  leur  âge.  Ils  rapprochent 
l'histoire  de  Jésus-Christ  des  fables  pué- 
riles dont,  laveiile  presque,  on  lesavoit 
bercés.  Ils  mettent  au  même  rang  ces 
divers  récite,  ils  y  aiuchent  la  même 
autorité  et  la  même  valeur.  Les  ministres 
de  Dieu  peuvent  seuls  soutenir  leur  reli- 
gion, l'éclairer,  l'afTermir;  mais  le  prêtre 

(6)  Mélanges  phihsophi^ues^  par  J.,  p. 
5,  36.  Nous  n  avons  icité  que  fort  peu  de 
passages  :  il  nous  seroit  aisé  dVn  uanscrire 
ici  un  grand  nombre  qui  reproduisent  les 
mêmes  erreurs  ou  (|ùi  en  renferment  d'au- 
tres qui  ne  sont  ni  moins  graves,  ni  moins 
pernicieuse:». 

6. 
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ne  leur  npp:iroft  plus  que  sous  tes  traits, 
de^ces  éircs  odieux  et  fantastiques  dont 
nag4ière  on  kur  faisoit  peur.  Tout  dans 
\\  foi  fiuit  par  soulever  lour  aversion. 
Cette  haine  mûrit  et  s*enracine;  elle  de* 
Tient  plus  tanl  une  disposition  arrêtée , 
presque  invariable.  Souvent  elle  se  tourne 
en  passion  ardente  et  eil  fanatisme;  et 
c'en  ainsi  qu'on  prépare  Fapostasie  des 
peuples,  Fatiiéisme  des  générations, 
Pignominie  et  rdTroyable  ehute  des.  so- 
ciétés. 

Où  en  est  réduite  Tenfance,  si  foible 
contre  ces  penchans  honteux  et  déréglés, 
quand  eHe  a  perdu  ainsi  tout  frein,  toute 
crainte  de  Dieu  et  de  sa  loi?  On  peut 
aller  l'apprendre  dans  un  très-grand 
nombre  de  maisons  universitaires.  Les 
choses  lamentables  qu'on  raconte  à  ce 
sujet  sont  trop  répandues  et  présentent 
un  caractère  trop  marqué  d'authenticité, 
pour  laisser  des  doutes.  Du  reste,  les  in- 
crédules peuvent  prendre  à  cet  égard  des 
informations  qui  ne  se  feront  pas  long- 
temps attendre. 

11  est  vrai,  dira-t-on,  rien  ne  peut 
compenser  la  perte  de  la  foi  et  des 
mœurs.  Hais  il  est  au  moins  permis  de 
remarquer  que  la  France  doit  à  l'Uni- 
versité un  véritable  accroissement  de  lu- 
mières, un  enseignement  plus  fructueux, 
des  études  plus  fortes.  Voilà  ce  que  Ton 
dit  et  que  Ton  fait  répéter  de  toute  part. 
Mais,  je-  l'avance  sans  hésiter,  il  n'y  eut 
jamais  un  préjugé  plus  vain  ni  plus  aisé  à 
détruire. 

En  effet,  en  quoi  consiste  cet  enseigne- 
ment secondaire  dont  on  fait  tant  de 
bruit?  Outre  les  cours  d'histoire,  dont 
j'ai  parlé,  on  enseigne  dans  les  collèges 
le  grec,  le  latin,  les  ctéinens  des  malhé- 
matiques,  et  Ton  joint  à  ces  branches  de 
connoissances  l'étude  d'une  langue  vi- 
vante. Apprécions  tout  cet  appareil  d'in- 
struction à  sa  juste  valeur.  Première- 
ment, il  paroît  qu'on  donne  au  grec  ijn 
peu  plus  de  temps  et  de  soin  qu'on  lîe 
l'avoit  fait  jusqu'à  nos  jours;  mais,  outre 
que  eette  extension  n'exige  qu'un  bien 
foible  surcroît  d^efforls  et  de  savoir,  on 
'  considéroit  sans  doute  autrefois  qu'on  ne 
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pouvoit  prendre  dans  les  collèges  que  f!^s 
notions  très-inif  a -faites  de  la  langue 
grecque,  laquelle  demande  à  être  étudiée 
seule  pendant  plusieurs  années  pour  être 
possédée  à  fond  ou  même  avec  une  utilité 
réelle  et  notaMe.  On  pensoît  donc  qu'il 
suffisoit  d'ouvrir  la  route  et  de  donner  la 
clef  de  ce  bel  idiome  à  quelques  esprits 
que  leur  aptitude  spéciale  et  d'autres 
circonstances  meiloient  en  état  de  porter 
cette  connoissance  à  sa  perfection.  Celte 
vue  tt'étoit  point  dénuée  de  motifs  au 
moins  très-apparens.  On  ne  voit  pas  eu 
effet  'aujourd'hui  que  les  grands  et  pro- 
fonds hellénistes  soient  plus  nombreux 
en  France  que  dans  les  siècles  précé- 
dens.  Le  nombre  en  est  même  plus  res- 
treint. 

H  est  incontestablement  à  souhaiter 
que  le  latin  soit  cultivé  avec  beaucoup 
d'application  par  la  jeunesse  qui  se  voue 
aux  études,  et  qu'il  lui  devienne  fami- 
lier. Cette  langue ,  bien  plus  accessible 
pour  nous  que  celle  d'Athènes,  a  été  la 
nourrice  de  tous  les  grands  esprits  que 
la  gloire  des  lettres  a  élevés  si  haut  dans 
ce  royaume,  (juand  on  demandoit  à 
Pascal  (1  y,  qui  a  purgé  parmi  oous  le 

(i)  Le  nom  de  Pascal,  que  nous  citons 
ici,  nous  engage  à  dire  on  mot  sur  le  livre 
que  le  chef,  de  la  nonvelle  école  pt)ilos«i- 
phique  a  publié  en  dernier  lieu  conc»*manC 
les  reniées  de  ce  grand  écrivain.  Le  des- 
sein, la  prétention  qui  a  dicté  ce  livre  nou- 
veau, est  tout-à-fait  extraurdinain'.  L'au- 
teur croit  pouvoir  conclure  de  qaeiaues 
notes  informes  et  souvent  tndéchitfranles 
que  Pascal  avoit  laissées,  que  cet  homme 
célèbre  étoit  pyrrhonien;  que,  suivant  lui, 
il  fafloit,  pour  ainsi  dire,  fermer  les  yeux, 
se  rendre  stnpide,enuD  mot  s*abétii\  pour 
devenir  chr^-tien.  H  auroitpu  ajouter  que 
Pascal  ne  croyoit  pas  à  la  divinité,  puis- 
que, dans'  un  (rrand  tableau  où  quelques- 
unes  des  notes  sont  transcrites  lisiblement, 
et  que  notre  philosophe  a  pris  soin  d'étaler 
au  mibeu  de  son  volume,  l'auteur  des  Pen- 
sées prononce,  en  termes  assez  formels, 
qu'on  ne  saumit  prouver  que  Dieu  existe. 
Je  ne  crains  pas  de  dire  qu'on  ne  pouvoit 
choisir  une  thèse  plus  malencontivuse  ni 
former  des  conjectures  plus  chimériques. 
N'est-il  pas  évident  que  ce*  notesy  jetées J 
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Style  de  la  rouille  des  à^es  moîkis  poJis^  )  d^anglais  ou  d'espagnol ,  chargé  de  don- 


où  il  avoil  appris  à  écrire  si  bien  en 
français  il  répondoit  que  c*éloit  dans 
Gicéron.  Or,  il  est  avéré  <|tt'en  général 
rétude  du  latin  est  fort  déchue  dans  TU- 
niversité. 

Rien  de  plus  facile  que  de  montrer 
aux  jeunes  geas  raritbniétique  et  quel- 
ques principes  de  géométrie,  et  il  Test 
encore  bien  plus  de  lover  on  maf tre 

la  hàti;  snr  le  papier  par  Pasea!,  renfe^- 
moient  des  idévA  et  en  quelque  sorte  d(*s 
<>ni{;mes  dont  tui  seul  avoit  la  i-Jef  ;  qu'elles 
coutenoient,  avec  des  asscrtioat  conformes 
à  ses  sentimens,  Af.s  objections  qu*d  su 
proposoit  de  combattre;  en  un  mot  qu^ellus 
n'ëtoieat  qu'une  ébaui  he,  un  mélange  de 
diverses  choses  dont  tout  autre  que  lui  ne 
pou  voit  péof^trer  le  sens  ni  tirer  la  moindre 
rooséquence?  Est-il  donc  rare  qu'un 
homme  qui  prépare  un  fcciit  un  p«>u  im- 
portant, en  exprime,  pour  son  usage  parti- 
culier^'les  traits  nrincipanx  par  quel'iues 
niot.s  on  par  quelques  sig^nes  iiite!li{*iblei 
pour  lui  seul;  et  ne  sait-On  pas,  n'avons- 
nous  pas  peut-être  nous-mêmes  éprouvé 
que,  dans  ce  cas,  on  emploie  les  termes 
Uâ  plus  négligés,  quelquefois  d**»  expres- 
sions triviales,  outrées,  grotesques  même , 
/larce  qu'il  y  a  un  mécanisme  secret  et 
comme  un  caprice  de  mémoire  qui  fait 
(|uVn  attacha  ni  une  idée  ou  une  nn:mce 
iridce  à  un  mot  sinjrulier  et  bizarre,  nom 
.sommes  plus  sûrs  de  la  r^-trouverY  Mais 
laissons  là  ce  livre  étrange,  et,  qtioi<}u'il 
puisse  faire  qnelt|oc  illusion  à  dei  esprits 
i('>{;prs  ou  très^foibles,  ju  ne  veux  pas  ee- 
pt^n  'ant  m'y  arrêter  plus  qu'il  ne  convient.- 
On  y  cherche  à  déprécier  les  Pensées  de 
Pascal,  parce  cprArnauld,  Nicole,  le  duc 
de  Uoanuez,  qui  possédoicnt  à  food  le 
secret  des  senliniens  de  leur  ami ,  y  firent 
di^  corrections  ou  des  changemens  indii- 
pensablqs,  ces  fira^^menj^  ne  pouvant  pa- 
roîirc  tels  <|ii  ils  étaient.  Mais  on  essaie  en 
vain  de  rabaissf*r  un  ouvmge  si  utile  et  si 
glorieux  à  la  religion,  (jueiîes  que  soient 
les  mains  qui  Tout  retouché  pour  le  ml:ttre 
en  état  de  voir  le  jour,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  ce  recueil  est  un  monument  très- 
pn-cicux  élevé  à  la  foi  par  le  génie,  et  que 
nulle  part  les  preuves  de  la  vrrité  du 
riiristianîsme  ne  sont  présentées  avec  plu.-t 
de  force,  d'originalité ,  de  relief  et  d'évi- 
dtfm'e  que  dans  c<?t  admirable  abrrgé. 


ner  à  jour  fiie  ses  leçons  d  ins  nn  col- 
lège. 

Voilà  donc  de  quoi  se  compose  ren- 
seignement secondaire  dans  nos  écoles. 
Or,  cet  enseignement,  dans  ce  qu'il  a  de 
vraiment  utile,  a  été  donné  depuis  plu- 
.sienrs  siècles;  il  peut,  sans  le  secours  de 
r  Université,  être  donné  encore  ;  on  peut 
le  distribuer  à  la  jeimesse  comme  elle, 
aussi  bien  qu'elle,  et  j'ajoute  sans  crainte, 
mieux  qu'elle,  à  cause  de  l'entissemcut 
des  connoissances  qu'elle  fait  marcher  en- 
semble, et  dont  la  multiplicité  est  la 
ruine  de  toute  yéritable  et  solide  instruc- 
tion. En  voici  une  preuve  qui  doit  frap- 
per tout  le  monde  :  Il  y  a  trente-cinq 
ans  que  l'Université  a  été  créée  par  Na- 
poléon. Or,  dans  l'espace  de  près  de 
quatre  siècles  qui  s'est  écoulé  depuis  la 
renaissance  des  lettres,  je  demande  qu'on 
assigne  une  période  de  trente-cinq  ans, 
plus  pauvre  que  les  sept  derniers  lus- 
tres en  écrivains  transdendans,  en  ou- 
vrages supérieurs,  dignes  des  regards  de 
la  postérité,  et  en  même  temps  plus  fé- 
conde en  écrits  et  en  poésies  dont  la  bar- 
barie auroit  révolté  au  sein  même  de  la 
barbarie,  et  qui  sont  l'opprobre  du  goût, 
le  fléau  de  la  langue  et  le  contre-pied  de 
ce  qui  a  été  goûté,  approuvé,  admiré,  de- 
puis le  commencement  du  monde.  Voilà 
une  démonsiration  de  fait.  En  ést-il  de 
plus  convaincante? 

On  comprend  bien  que  je  mets  à  part 
les  sciences  exactes,  dont  la  gloire  se  sou- 
tient dans  ce  ropume  par  les  travaux  et 
par  les  lumières  de  savans  célèbres  dont 
les  brillantes  découvertes  et  les  succès 
sont  assurément  fort  indépendans  de  leur 
moderne  agrégation  à  l'Université.  Il 
n'est  pas  moins  évident  que  ma  remarque 
sur  noire  médiocrité  présente ,  ne  peut 
atteindre  plusieurs  grands  hommes  qui 
honorent  en  ce  moment  la  France,  et 
dont  un  en  particulier  la  couvre,  depuis 
près  de  cinquante  ans ,  de  l'éclat  de  son 
génie  et  de  sa  renommée ,  lesquels  ont 
trouvé  dans  des  écoles,  antérieures  à 
celles  qui  existent  de  nos  jours,  le  secours 
de  leurs  talens  naissans  et  la  culture  des 
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riches  dons  que  leur  avoii  prodigués  la 
nature.  Je  constate  avec  joie  ces  excep- 
tions; rbonneur  de  mon  pays  me  les 
rend  douces  et  sacrées. 

Mais  d'ailleoi's  que  conclure  de  ce  que 
j'ai  dit  sur  Fétat  présent  des  études 
dans    rUniversité?   On    le    voit   aisé- 
ment. Â  la  différence  des  dispositions 
peu  exigeantes  et  de  la  vie  retirée  qui 
distinguoieni  autrefois  les  maîtres  ha- 
biles et  laborieux  de  la  jeunesse,  au- 
jourd'hui rUnrversité  remplit  sa  mission 
à  grand  bruit;  hors  même  des  enceintes 
témoins  de  ses  fonctions ,  elle  se  montre 
avec  éclat,  elle  est  mêlée  au.siècle,  on 
la  rencontre  partout.  Le  royaume  est  in- 
cessamment sillonné  par  ses  agens,  par 
ses   inspecteurs,  et  par  ses  sous-ins- 
pecteurs.   De  plus,  en  même   temps 
qu'elle  est  gratifiée  amplement  par  le 
trésor  public ,  elle  tire  des   particuliers 
des  contributions  fiscales  et  onéreuses. 
Or,  je  le  dirai  sans  détour,  tout  cela ,  à 
Targent  près,  n'est  qu'une  vaine  fantas- 
magorie, qu'on  me  passe  ce  terme;  tout 
cela  n'est  qu'une  illusion,  une  grande 
inutilité.  Oui,  qu'on  .donne  la  hberté 
d'enseignement,  les.  études  ne  seront  pas 
moins  fortes,  elles  le  seront  même  da- 
'  vajitage,.par  les  raisons  que  j'ai  indiquées 
et.par  d'autres  que  je  supprime.  Surtout 
leur  bienfait  s'étendra  à  tous,  au  lieu  de 
sa  borner  au  petit  nombre  des  sujets  les 
plus  capables    et   les  plus  spirituels, 
cofnme  on  assure  que  cela  arrive  cons- 
tamment dans  TUniversité.  Enfin  on  aura 
éminemnfent  et  sans  frais  pour  l'Etat, 
comme  aussi  à  un  foible  prix  pour  les 
fannlles,  ce  qui  coûte  de  grands  sacri- 
lices  aux  familles  et  à  l'Etat,  sacrifices 
dont  le  résultat  est,  d'une  autre  part, 
de  détruire  la  foi  et  de  perdre  la  France. 
Mais  le  baccalauré;it  tombera  à  l'aspect 
de  cette  liberté  si  impatiemment  atten- 
due,  si  justement  réclamée Ah  !  nul 

événement  ne  pourroil  être  plus  dési- 
rable ni  plus  avantageux  à  la  nation.  Le 
baccalauréat,  tel  qu'il  est,  auroitétoulFé  le 
siècle  de  Louis  XIY.  Il  y  en  a  voit  un 
autre  avant  nos  troubles,  qui  étojl  néces- 
saiie  et  pleinement  conforme  à  la  raison. 


Le  jeune  homme  qui  se  destinort  à  Tait 
de  guérir  éloit  interrogé  sur  la  médecine. 
Celui  que  sa  vocation  tournoit  vers  la 
magistrature  ou  le  barreau,  étoit  examiné 
sur  la  jurisprudence.  Tout  se  bomoit  là  ; 
et  cette  mesure  étoit  si  simple  et  si  clai- 
rement dictée  parie  bon  sens,  qu'il  n'y 
a  pas  même  sujet  d'en  faire  honneur  k 
nos  pères*  Que  sert  en  effet  à  un  liomme 
destiné  à  plaider  toute  sa  vie  dans  une 
petite  ville  de  province,  de  savoir  l'alle- 
mand ou  Fastronomie?  Quel  besoin  peut 
avoir  un  médecin  de  connottre  les  équa- 
tions des  degrés  supérieurs  et  le  calcul 
intégral?  Mais  cette  mstitution,  inouie 
chez  touâ  les  peuples ,  ne  peut  qu'accélé- 
rer l'invasion  de  la  barbarie.  €'est  depuis 
quinze  ans  jusqu'à  vingt  que  le  talent  se 
déclare ,  se  fait  jour,  prend  son  essor. 
Si ,  dans  cet  intervalle  décisif,  une  Vive 
intelligence,  emportée  vers  un  ordre  de 
connoissances  et  d^idées  qu'il  lui  appar- 
tient d'une  manière  spéciale  de  pénétrer 
ou   d'embellir,  si  cette  intelligence  se 
travaille,  se  tourmente,  se  partage,  s'é- 
puise pour  saisir  et  s'approprier  vingt 
sciences  différentes,  dès-lors  son  feu  se 
dissipe  et  s'éteint^   et  les  espérances 
qu'elle  avoit  données  avortent  et  s'éva^ 
nouissent.  Que  l'on  continue,  que  l'on 
condamne  obstmément  notre  jeunesse  à 
ce  travail,  qu'en  résultera-t-il?  La  France 
ne  produira  plus  rien  de  grand,  d'élevé; 
déchue  de  sa  gloire,  elle  se  précipitera 
dans  les  voies  d'une  déeadenee  honteuse 
où  elle  ne  s'arrêtera  plus  que  lorsqu'elle 
sera  dépouillée  de  tous  les  dons  heureux 
de  l'esprit  que  bji  a  départis  si  libérale- 
ment la  Providence, 

Quoi!  pour  être  ad  ans  dans  une  car- 
rière libérale,  il  faut  savoir  le  grec,  le  la- 
lin,  la  phUosopkie,  la  iUiéraiure  avcfc  ses 
différentes  branchés,  Vhisloire  ancienne 
et  romaine,  Vhisioire  du  moyen  âge  et 
YhiHoire  moderne^  la  Géographie,  les 
malhémaliqueSy  la  physique,  Vastronomie 
et  la  chimie  (1).  Le  jeune  Français  doit 

(i)  Mauuel'du  Baccalauréat,  contenant 
pi  lis  de  1,000  pngGtf  d'un  pçitl  caracièt-e  , 
par  M.  Lefranc. 
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subir  sur  loutcs  ces  choses  nu  examen 
qui  aiiroit  effrayé  le  fameux  Pic  de  la  Mi- 
randole.  11  faut  qu'il  soit  uu  pbénomèue 
ou  un  ilote.  Ah!  une  telle  épreuve  ponrr 
roit  convenir  à  des  inielUgences  pures; 
mais  en  vérité  la  Coiblesse  de  notre  na- 
ture ne  peut  la  soutenir. 

Les  lettres  sont  peines  de  charmes, 
elles  saut  d'un  fort  grand  prix;  mais  si 
on  les  cultive  seules,  et  qu'elles  nuisent 
à  Tacquisilion  d'autres  connoistiances 
plus  hautes  et  plus  pratiques.,  elles  sont 
plutôt  kl  source  d'une  vanité  dangereuse 
que  d'un  vrai  mérite.  L'empereur  Eu- 
gène, qui  avoit  été  professeur  de  rhéto- 
rique, se  croyoit  propre  à  tout.  Il  pensoit 
que  ce  ue  seroît  pour  lui  qu'un  jeu  de 
vaincre  son  compétiteur,  vaillant  homme 
de  guerre,  mais  de  peu  de  littérature;  il 
ne  doutoit  pas  que,  par  ses  harangues  sa 
vammcnt  cadencées,  il  ne  fit  sur  ses  trou- 
pes une  vive  impression ,  gage  assuré  de 
la  victoire.  Mais  les  champs  voisins  d'A- 
quilée  furenjt  témoins  de  la  vanité  de  ses 
espérances,  et  de  son  désastre.  Abandonné 
par  les  siens  et  (ail  prisonnier,  ses  illu- 
hioas  .et'  son  orgueil  allèrent  expirer  aux 
pieds  de  Théodose. 

On  allègue  qu'on  veut  écarter  des  car- 
rières qui  mènent  aux  fonctions  publi- 
ques, une  foule  de  sujets  qui  serviroient 
plus  utilement  la  patrie  dans  des  profes- 
sions mécaniques  et  laborieuses.  Mais 
faui-il  donc,  pour  «opprimer  un  abus,  en 
/aire  naître  mi  autre  mille  fois  plus  fu- 
neste? D'ailleurs,  cet  expédient  réussira 
mal.  Faites  fleurir  la  religion  ;  elle  seule 
inspire  aux  houunes  la  modération  des 
désirs,  et  leur  ôte  même  la  pensée  de 
sortir  de  la  sphère  où  les  a  placés  le  sou- 
verain maître. 

Je  ne  puis  finir  sans  dire  un  mot  du 
Rapport  concernant  l'enseignement  se- 
condaire, inséré  au  Monileur  du  8  mars. 
Je  l'ai  lu  avec  beaucoup  d'attention,  mais 
je  n'y  ai  presque  vu  que  des  chiffres. 
Rieji  n'y  détruit»  n*y  afifolblit  même  les 
grandes  consi  dératio  as  qui  montrent  dans 
l'Université  une  insiitutloo  mortelle  pour 
la  France.  On  y  fait  remarquer  avec  soin 
que  des  aumôniers  sont  attachés  aux  col- 


lèges. Il  est  vrai;  mais  ceux-ci,  d'un  bout 
do  royaume  à  l'autre,  déclarent  presque 
unanimement  leur  impuîssauce  à  faire  le 
bien  dans  ces  maisons.  Ils  luttent  en  vaio 
contre  le  torrent,  et  ils  en  sont  réduits  h 
dévorer  les  larmes  dont  leurs  yeux  se 
remplissent  à  la  vue  de  la  grandeur  des 
obstacles  et  de  l'inutilité  de  leurs  efforts 
pour  les  surmonter. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
(Signé)  CL.-HIP.,  év.  de  Chartres. 


»•#«« 


KOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

moNE.  —  Le  P.  de  Bagnaja  a  pro- 
uoDcé,  le  31  mars,  son  cinquième 
sermon  en  présence  de  S.  S. 

—Le  Diario  annonce  que  le  prince 
et  la  princesse  de  Leuchtenberg ,. 
après  avoir  pris  congé  de  S.  S.,  ont 
quitté  Rome. 

—  S.  £.  le  cardinal  Fieschl  a  pris 
possession,  le  jour  de  l'Annoncia- 
tion »  de  sa  diacouie  de  Sainte-Marie 
ad  i^atij'res,  . 

FAKiS.  — :  Nous  avoDS  auDoncë  que 
la  traduction  française  de  la  Disstr^ 
taiion  polémique  de  S.  Ë.  le  cardinal 
Lambruschtni ,  sur  l^ Immaculée  Con^ 
ception  de  Marie  (1) ,  a  été  aussitôt 
reproduite  en  Belgique,  et  qu'on 
prépare  une  traduction  allemande 
de  ce  travail  si  important.  Mous  ap» 
prenons  qu'on  soccune  aussi  de 
traduire  en  espagnol  l'ouvrage  de 
S.  E.  Il  mérite  ,  en  eftet,  de  fixer 
Tattention,  et  doit  vivement  intéres** 
ser  la  piété  du  clergé  et  des  fidèles. 

•*-  Nous  recevons  la  lettre  sui- 
vante : 

«Monsieur,  le  Journal  des  Débats, 
avec  ce  ton  voitairien  qui  décèle  as- 
sez l'esprit  de  ses  rédacteurs,  vient 
de  rappeler  l'objection  de  Galilée  per- 
sécuté et  condamné  par  le  saiiit- of- 
fice ,  pour  avoir  soutenu  que  la  terre 

(i)  lu-8%  édition  do  luxe;  à  la  libi'airie 
d'Adrien  Le  Clere  et  O.  —  Prix  :  2  fn 
f>o  c,  et  3  fr.  par  la  poste. 


(88) 


tourne  autour  du  soleil.  En  vain  les  apo- 
logistes de    la   religion,    entre  auires 
Bergier,  dans  son  Dictionnaire  théolo- 
gique, art.  monde  et  science,  M.  Frays- 
sinoiis,  dans  sa  conférence  sur  la  religion 
tengée  du  reproche  de   fanatisme,  et 
même  un  protestant ,  ^  Mallet-Dupan , 
ont-ils  fait  voir  tout  ce  que  cette  objec- 
tion a  de  faux  et  d'exagéré  ;  qu'importent 
les  réfutations,  quand  il  s'agit  d'insulter  le 
clergé?  Ne  nous  lassons  pourtant  pas  de 
répondre  que,  s'il  est  une  chose  prouvée 
par  les  témoignages  les  plus  authentiques  ' 
et  les  plus  irrécusables,  h  savoir  par  les 
lettres  de  Guichardin  et  du  marquis  Ni- 
colini ,  ambassadeur  de  Florence ,  amis , 
disciples  et  protecteurs  de  Galilée,  par 
les  lettres  manuscrites  et  par  les  ouvra- 
ges de  Galilée  lui-même,  c'est  que  Gali- 
lée fut  jugé  et  condamné,  non  pour 
avoir  soutenu  que  la  terre  tourne  autour 
du  soleil,  mais  parce  qu'il  prétendoit  que 
son  système  étoit  fondé  sur  la  Bible  ;  et 
comme  il  l'expliquoit  d'une  manière  con- 
traire aux  règles  admises  pour  rinlerpré- 
tation  de  l'Ecriture ,  il  ne  put  échapper  à 
une  condamnation.  Ce   n'est  donc  pas 
comme  bon  astronome  qu'il  fut  persécuté 
et  condamné,  mais  comme  mauvais  théo- 
logien ,  et  pour  avoir  voulu  se  mêler  de 
commenter  la  Bible.  Bans  ses  défenses,  il 
ne  fut  point  question  du  fond  de  son  sys~ 
tème ,  mais  de  la  prétendue  conciliation 
de  ce  système  avec  les  saintes  Ecritures. 
Si  Galilée,  plus  sage,  se  (Ùi  contenté 
d'exposer  son  système  comme  une  opi- 
nion astronomique,  il  n'auroil  eu  rien  à 
démêler  avec  rin^uisition.   Mais  il  est 
une  autre  persécution  à  laquelle  il  n'au- 
roit  pas  échappé.  Le  Journal  des  Débals 
oublie  que  ce  même  Galilée,  pour  avoir 
enseigné   une  nouvelle  théorie  sur  la 
chute  des  corps  graves,  fut  d'abord  ba- 
foué par  les  anciens  docteurs  universi- 
taires ses  collègues,  ensuite  dénoncé  aux 
magistrats,   et  forcé  comme   novateur 
de  quitter  la  ville  de  Pise  ;  et  lorsqu'il 
annonça  ensuite  sa  découverte  des  satel- 
lites de  Jupiter,  il  fut  traité  d'imposleur 
et  de  visionnaire.  Le  Journal  des  Débals 
oublie  qu'en  1674,  l'Université  de  Paris 


avoit  résolu  de  présenter  une  requête  au 
parlement  contre  la  philosophie  de  Des- 
cartes.  La  requête  ne  fut  arrêtée  que 
par  Tarrêt  burlesque  que  BoUeau ,  aidé 
de  Racine  et  du  greffier  du  parlement , 
dressa  en  faveur  de  la  philosophie  d'A- 
ristote.  Tous  voyez ,  monsieur  le  Rédac- 
teur, que  nous  ne  sommes  pas  en  reste 
pour  répondre  à  MM.  les  professeurs  du 
Journal  des  Débals,  Nous-  n'ajouterons 
qu'une  observation  ;  c'est  que  le  ton  qn^ils 
prennent  envers  le  clergé  est  bien  propre 
à  confirmer  les  reproclies  que  l'on  adresse 
au  corps  auquel  ils  appartiennent. 
»  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  Un  de  vos  abonnés.  y> 
—  Une  retraite  préparçioire  à  la* 
commiiiiion  pascale  a  eu  lieu  ces 
jours  deiuieis  à  Saint  -  Sulpicp. 
M.  l'abbé  Combalot ,  qui  remplit 
la  station  dans  cette  église  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent ,  s^est 
pour  ainsi  dire  multiplié  pendant 
cette  retraite.  Une  foule  immense 
de  fidèles  se  pressoil  à  ses  discouis. 
La  parole  vivement  apostolique  de 
M.  Combalot  est  accessible  à  toutes 
les  intelligences,  et,  en.  même  temps 
qu'elle  éclaiie  vraiment  IVsprit , 
elle  remue  piofondément  le  cœur. 
Des  retours  consolant  ont  récom- 
pensé le  dévoiiment  infatigable  du 
prédicateur.  Bien  avant  qu'il  i  e 
prononçât  son  beau  discours  sur  la 
parabole  de  Tenfant  prodigîie  ,  qui 
produit  toujours  une  iînpression  sî 
salutaire ,  il  avoit  pu  bénir  Dieu  de 
plusieurs  conversions  :  nous  avons 
reçu  à  cet  égard  de  toucha ns  détails. 
M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  a  fait , 
pendant  la  retraite,  la  modittition  du 
matin  ;  le  clergé  Av  la  pnioissé  a  di- 
gnement secondé  les  efforts  de  ce 
pasteur  si  apprécié  et  si  aimé  <lc  son 
troupeau  ;  ^nfin  ,  M.  Tévêque  de 
Nancy  a  célébré ,  mardi  matin  ,  la 
messe  de  communion,  à  laquelle  on 
a  pu  reconnoilre  combien  la  parole 
sainte  a  porté  de  fruits.  Le  même 
jour,  à  une  heure,  M.  Combalot  a 
ptononcé  un  éloquent  discours  :  il  a 
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été  suivi  d'une  quête ,  dont  le  pro-  / 
doit  est  consacre  au  rétablissement 
de  la  pauvre  ëglise  du  rillage  où  le 
prédicateur  a  reçu  ie  jour. 

—  M.  Fàbbé  Dupanloup  ,  vicaire- 
général  archidiacre  ,  prêchera  le 
Vendredi-Saint  dans  Teglise  Saînt> 
Rocb,  de  midi  à  trois  heures.  Il  nié- 
dilera  les  sept  paroles  de  Notre- Sei- 
gneur stir  la  croix  ,  pieux  exercice 
pendant  lequel  les  méditations  de 
l'orateur  sacré  et  des  stances  en  mu- 
sique se  succèdent  alternativement. 

Pendant  l'exercice  de  l'agonie  de 
Notre -Seigneur  et  le  discours  de 
M.  l'abbé  Dupanloup  ,  une  quête 
sera  faite  par  les  Dames  de  charité 
pour  la  visite  et  l'assistance  des  pau- 
vres malades  dans  les  hôpitaux.  Les 
personnes  qui  ne  pourroient  se 
rendre  à  Saint -Roch  sont  priées 
(renvoyer  leurs  offrandes  à  made- 
nipiselfe  Picot ,  rne  Notrr-Dame- 
des-Champs,  n»'  17.  La  quête  que 
DOds  annonçons  est  la  principale 
ressource  de  l'œuvre. 

—  Une  assemblée  de  chanté  aura 
lieu  à  Notre  Dame,  le  Samedi  Saint, 
à  une  heure  précise,  en  faveur  de 
l'Etablissement  de  feue  madame  la 
cx»mtesse  de  Carcado.  Il  y  a  quarante 
ans  que  cette  œuvre  se  soutient  par 
la  charité.  Cent  jeunes  filles  y  sont 
élevées  gratnitenient ,  et  plus  de 
mille  enfans  lui  ont  dâ  leurs  prin- 
cipes relt^enx  et  leur  état. 

Le  discours  sera  prononcé  par 
M.  labbé  de  Ravignan. 

Les  personnes  qui  ne  pourront  s'y 
<roii  ver  sont  invitées  à  faMe  remettre 
leurs  dons  à  madame  la  comtesse 
de  Saisseval ,  rue  Motre-Dame-des- 
(^nmps ,  17, 


DiocLte  de  Ijiçon,  —  Un  prêtre  de 
la  Vendée  nous  écrit  : 

«  Depuis  long-temps  la  religieuse  Ven- 
dée désiroit  voir  s'élever  au  milieu  de 
son  Bocage  line  chapelle  dédiée  au  Cœur 
affligé  et  compatissant  de  la  divine  Ma- 
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rie.  Il  lui  serobloit  qu*un  autel  consacr^ 
à  la  mère  de  toutes  les  douleurs  alloU 
bien  à  son  dévoûment  et  à  sa  foi.  Ce 
projet  si  pieux  vient  de  recevoir  son 
exécution  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Ck)f- 
fineau,  curé  de  Mouilleron-le-Gapiif.  Ce 
digne  ecclésiastique  a  pu,  par  le  moyen 
d^nne  souscription  volontaire  à  laquelle 
non-senleme.àt  la  Vendée,  mais  presque 
toutes  les  parties  de  la  France,  se  sont 
associées,  réaliser  le  vœu  de  tous. 

»  Cette  chapelle ,  bénite  naguère  par  le 
vénérable  évoque  de  ce  diocèse,  vient  de 
recevoir  du  souverain  Pontife  des  giâces 
toutes  privilégiées.  Sa  Sainteté ,  par  un 
Bref,  en  date  du  7  février  1845,  a  daigné 
conférer  le  titre  d'Archiconfrérie  à  Tas- 
socialioD  pieuse  déjà  oublie  dans  la  cha- 
pelle en  rhonneur  du  Cœur  afiligé  et 
compatissant  de  Marie,  et  dont  les  fins 
principales  sont  :  1®  la  conversion  des 
pécheurs  et  le  retour  à  la  vraie  foi  des 
peuples  idolâtres,  schismaliques  ou  hé- 
rétiques; â*"  le  triomphe  de  la  religion 
et  Feialtation  de  la  sainte  Eglise  caUio- 
lîque,  apostolique,  romaine;  3^  le  salut  de 
la  France;  4°  le  soulagement  des  âmes 
du  purgatoire. .  A  cette  première  préro- 
gative ,  Sa  Sainteté  Grégoire  XVI  a  bien 
voulu  ajouter  de  nombreuses  indulgen- 
ces et  renvoi  de  plusieurs  reliquaires 
renfermant  quelques  parcelles  des  osse* 
mens  des  patrons  de  Tassociaiion.  Il  ne 
sera  pas  inutile  de  vous  dire  que  le  chef 
suprême  de  TËglise  accorde  miséricor- 
dieusement  et  à  perpétuité  aux  direc- 
teurs de  Tarchiconfrérie  le  <iroit  d'y  unir 
ou  d'y  agréger  toutes  les  associations  ou 
confréries  qui  auroient  pour  but  d'hono- 
rer le  Cœur  aflOigé  de  la  sainie  Vierge. 
Afin  de  donner  aux  faveurs  insignes  que 
le  souverain  Pontife  vient  d'accorder  à  la 
chapelle  de  Mouilleron-le-Captif,  toute  la 
publicité  que  réclamoit  ce  témoignage  si 
touchant  du  Père  commun  des  fidèle$, 
M.  Tévéque  de  Luçon  a  voulu  que  l'é- 
rection de  Parchiconfrérie  fut  précédée 
d'une  retraite  de  dix  jours;  et  c'est 
M.  l'abbé  Menuet,  vicaire-général  du 
diocèse,  que  le  prélat  a  choisi  pour  en 
prêcher   les  exercices.    Cette  retraite. 


f9«) 


commencée  te  10  mars  1845,  s'est  termi- 
née le  20  du  même  mois.  Impossible  de 
vous  dire  tout  le  bien  qu'elle  a  produit, 
non-seulement  dans  la  paroisse  de  Mouil- 
leron,  mais  dans  toutes  les  paroisses  en- 
vironnantes. II  y  a  eu  enthousiasme  gé- 
néral. Avec  quel  zèle,  avec  quel empies- 
sement  nos  bons  Vendéens,  abandonnant 
leurs  hameaux,  accouroient  à  Tautel  de 
Marie,  pour  y  entendre  la  parole  tou- 
chante et  persuasive  du  bon  prêtre  qui 
savoit  si  bien  parler  à  leurs  coeurs!  Aussi 
que  de  pécheurs  convertis  !  que  de  justes 
affermis  dans  la  grâce  !  La  communion 
générale  qui  a  précédé  là  clôture  de  la 
retraite  â  offert  le  spectacle  le  plus  con- 
solant pour  le  cœur  du  chrétien.  Fem- 
mes, enfans,  jeunes  hommes,  vieillards, 
tous,  ou  presque  tous,  ont  pris  part  au 
banquet  sacré.  Oh  !  comme  il  f  avoit  de 
bonheur  dans  ce  peuple  si  plein  de  foi  !... 
M.  Tabbé  Menuet,  après  lui  avoir  adressé 
une  dernière  et  chaleureuse  exhortation 
sur  la  dévotion  à  Marie,  a  fait  ses  adieux. 
Que  de  larmes  ont  coulé  !  larmes  élo- 
quentels,  qui  disoient,  mieux  que  toutes 
les  paroles,  les  regrets  et  la  rcconnois- 
sance  de  ceux  qu'il  venoit  d^évangéttser 
avec  tant  de  succès.  Au  milieu  de  Tat- 
tcndrissementgénéral,  le  pasteur  a  voulu, 
lui  aussi,  payer  à  M.  le  grand-vicaire  le 
tribut  de  sa  reconnoissance.  Il  a  donc 
laissé  parler  son  cœui*  :  c'est  dire  qu'il  a 
été  le  fidèle  interprète  de  ses  senttmens 
et  de  ceux  de  ses  paroissiens.  En  soi^ 
tant  du  temple,  le  peuple  a  voulu  encore 
i-evoir  celui  qui  lui  avoit  si  bien  parlé  de 
Dieu  et  de  ses  devoirs.  Aux  paroles  qui 
s'cchappoient  de  tous  les  cœurs,  il  étoit 
facile  de  reconnottre  le  désir  et  les  vœux 
de  tous. 

»  C'est  ainsi  que  se  sont  terminés  les 
exercices  de  cette  retraite  dont  les  heu- 
reux fruits  ont  surpassé  tonte  espé- 
rance* N^en  soyons  pas  surpris  :  la  re- 
iraite  a  été  commencée  et  finie  sous 
le  patronage  de    la   Reine  des   mar- 

»  Je  vous  adresse  ces  détails  :  vous  juge- 
lez  sans  doute  que,  dans  ces  temps  où  la 
loi  semble  vouluicrcpsendre  sa  salutaire 


influence,  il  est  important  d'en  faire  con^ 
nolire  les  trînmphes.  d 


Diocèse  de  Mende,  —  Le  désastre 
de  la  Guadeloupe  a  inspiré  à  M.  l'é- 
véque  une  touchante  Lettre  pasto- 
rale. II  montre,  dans  cet  événement, 
la  main  de  Diea,  parfois  terrible  dans 
ses  jugemens.  Il  recommande  une 
pénitence  qui  desarme  sa  justice  ,  et 
qu'anime  la  charité. 

Diocèse  de  Nevers.  —  En  rappe- 
lant que  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment a  pourvu  aux  nécessités  les 
Elus  pressantes  des  victimes  du  trem- 
Lement  de  terre  ,  Mgr  Dufétre  dit, 
dans  le  Mandement  quil  vieot  de 
publier^  cpte  la  charité  seule  peut 
soulager  éfficacentent  les  victimes,  et 
payer,  par  de  saintes  profusions  ,  la 
dette  que  TEut  ne  sauroit  acquitter 
eutièretuent. 

Diocèse  de  Strasbourg,  —  Il  y  a  eu 
de  tout  temps  une  école  catholique 
dans  la  commune  de  Scbavrachberg- 
heim,  qui  fournissolt  le  traiteti>ent  à 
rinstituteur.  Avant  1836  les  catho- 
llc^ues»  ne  possédant  pas  de  maison 
d'école  en  propriété^  avoient  loué  un 
local  dont  la  commune  payolt  le 
loyer;  mais  en  1836  une  vieille  mai- 
son délabrée  fut  achetée  à  raided'un 
secours  donné  à  cet  effet  par  M.  le 
ministre  de  l'inatt-uction  publique, 
dès  Tannée  1833.  Cependant  le  con- 
seil municipal^  dont  un  seul  membre 
étoit  catholique  ,  voubit  distraire 
cette  somme  de  sa  destination  et 
l'employer  à  racquisltion  d'unlocal 
qui  auroit  servi  de  maison  d'école  pi  o- 
testante,  lorsque  le  prédécesseur  du 
préfet  actuel  fit  rendre  justice  aux 
catholiques.  La  maison  d'école  ca- 
tholique conserva  sa  destination  r 
mais  les  administrateurs  de  la  com- 
mune la  laissèrent  dans  un  élat  de 
délabrement  complet.  Les  habitans 
ayant  à  plusleura  reprises  sollicité 
qu'on   y   fît  des    réparations ,    Une 
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somme  dérisoire  de  50  tr.  fut  votée , 
et  ce  foible  secours  ue  fut  même  ja- 
mais employé. 

En  J840  ,  lé  couseil  munici- 
pal ,  voulant  construire  une  maison 
coinmuoe  et  y  éublir  une  salle 
d'école,  conçut  le  projet  de  ven- 
dre la  maisoQ  d'école  catholique.  Le 
préfet  (qui  est  protestant)  Tapprouva. 
Les  babiuns  catholiques  pro  testèren  t 
coDtre  cette  vente  spoliatrice.  Ils  as- 
surent aue  le  maire  et  le  conseil  mu- 
nicipal leur  promirent  gît  ou  leur  dort" 
neroit  de  la  place  pour  leur  école  dans 
le  noumui  bâtiment.  Divers  motifs  les 
déterminèrent  néanmoins  à  adcesser 
une  pétition  au  préfet,  quUk  prioient 
de  leur  conserver  leur  maison  d'é- 
cole. Ils  assurent  aussi  que  ce  fonc- 
tionnaire leur  répondit ,  en  date  du 
2mai-s  1841 ,  que  des  mesures  éloient 
prises  pour  tacquisùion  d'une  autre 
maison  oii  seroit  établie  fécole  catho- 
lique. Depuis,  on  a  procédé  à  la  vente 
de  la  maison  d'école  catholique,  et  le 
prix  eu  a  cté  employé  pour  la  nou- 
velle construction. 

Maintenant ,  le  croiroît*on  ?  les 
auioiitës  refusent  aux  catholiques 
la  moindre  place  dans  ce  nou- 
veau bâtiment  pour  y  tenir  école , 
iiialgré  les  vives  instances  faites 
même  par  Tévêché  ,  sur  le  rapport 
de  deux  commissaires.  Le  comité 
supérieur  d'instruction  de  Stras- 
^urg,  dans  sa  séance  du  mois  de 
novembre  dernier  ,  ayant  aussi  prié 
le  préfet  d'accorder  aux  catholiques 
une  pièce  dans  la  nouvelle  maison 
d'école,  M.  Sers  a  cru  devoir  émettre 
«/i  refus  formel.  La  nouvelle  cons- 
truction ,  qui  monte  à  la  somme  de 
11,200  fr. ,  est  payée  par  le  prix  de 
'^eiite  de  la  maison  (T école  catholique 
qui  est  de  1,556  fr.  environ  ,  et  par 
les  centimes  additionnels ,  rappor- 
tant en  tout  annuellement  500  fr. , 
dont  les  catholiques  paient  82  fr. 
83  c.  Ainsi  s'est  consommée  cette 
spoliation  que  nous  dénonçons  au 
tribunal  de  l'opinion  publique. 
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AN6LETERRK.  —  Madame  Milner, 
de  Chester,  a  renoncé ,  le  28  mars^ 
aux  erreurs  du  protestantisme.  Trois 
autres  personnes  de  cette  ville  re- 
çoivent en  ce  moment  Tinstruction 
religieuse  qui  les  prépare  à  embras- 
ser la  foi  catholique. 

A  Feunton  ,  17  personnes  ,  appar- 
tenant à  diverses  sectes  protestantes, 
ont  fait  abjuration ,  le  2  avril. 


im LANDE.  "—  Dans  une  paroisse , 
qui  ne  coniptoît  de  protestans  que  le 
miontre ,  sa  famille  et  une  femme , 
nommée  Jane  Brown,  cette  dernière, 
à  U  suite  d'une  maladie,  a  embrassé 
la  foi  catholique.  Quelques  jours 
après ,  elle  est  morte  dans  les  sen- 
timens  de  la  plus  vive  piété. 

Le  ministre  protestant  reste  avec 
sa  Camille  et  sa  servante  pour  parois- 
siens ,  et  l'on  prétend  que  des  dissi- 
dences religieuses  se  sont  élevées 
entre  eux  denuis  la  mort  de  Jane 
Brown  ;  dissidences  qui  font  présa- 
ger que  le  révérend  te  trouvera 
bientôt  seul. 

t»RUss£.  —  L'Université  de  Bonn  , 
où  les  funestes  doctrines  de  Hermès 
ont  si  long- temps  dominé,  voit  enfin 
s'éloigner  les  professeurs  Braun  et 
Acliterfeld ,  hermésiens  obstinés. 
Leur  présence  à  l'Université  étoit  un 
scandale,  que  Mgr  de  Geissel  a  fait 
cesser. 

La  chaire  de  dogmatique  catholi- 

3ue,  restée  vacante  depuis  le  départ 
e  M.  Klee,  moi  t  en  1840  à  Munich, 
où  l'avoit  appelé  le  roi  de  Bavière  , 
vient  d'ctre  confiée  à  M.  Dieringer, 
recteur  du  séminaire  de  Spire. 
M.  Dieringer  marchera  sur  les  traces 
de  son  savant  prédécesseur.  Sa  pré-> 
sence  au  séminaire  de  Spire  est  un 
sur  garant  de  son  orthodoxie  et  de 
son  zèle  pour  la  défense  de  la  cause 
catholique. 


POLITIQUE,  MKLA!VGES, 

Le  chemin  de  for  destiné  à  relier  Paris 
atec  les  ports  du  Pas-de-Cakis  est  Tob- 
jet  des  plus  rians  calculs.  On  en  parle 
lonime  d*une  ex|)loitalion  qui  doit  enri- 
chir ses  actionnaires  en  doublant  leurs 
capitaux  dès  les  premiers  jours.  On  éva- 
lue, enfin,  à  plus  de  30  millions,  le  rap^ 
port  de  ce  chemin  de  fer. 

Tout  cela  est  magnifique  et  de  nature 
à  séduire  les  capitalistes  (|ui  prennent 
pour  base  de  leurs  évaluations  l'état  ac- 
tuel des  relations  de  la  France  avec  TAn- 
gleterre.  Mais  que  la  situation  pacifiqae 
vienne  à  changer  entre  les  deux  pay9,  et 
que  le  prog^ramme  sur  lequel  on  se  re- 
pose maintenant  soit  seulement  menacé 
d'tiu  coup  de  canon  ;  et  le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Calais  sera  le  plus  désert  de 
tcjtute  FEurope.  L'herbe  poussera  entre 
«es  rails  ;  et  alors  les  calculs  des  action- 
naires seront  à  refaire  tout  autrement 
qu'ils  ne  se  font  aujourd'hui.  Il  faudn 
dire  adieu  aux  cejot  pour  cent  de  béné- 
fice, et  laisser  manger  par  la  rouille  le 
l»récieux  fer  qui,  aux  yeux  des  spécula- 
teurs, est  à  la  veille  de,  se  chauger  en  or. 

^ napaeciii 
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Moncel,  du  corps  royal  du  gén  e;  Carre- 
let, de  la  garde  municipale;  Marèy,  du 
2«  régiment  de  chasseurs  d'Afrique; 
Massoni,  du  43*  régiment  d'infanUîrie  de 
ligne;  Neuraayer,  du  l6«  régiment  d'in- 
fonlerie  de  ligne;  Thierry,  du  6«  régiment 
d'infanterie  légère. 

—  Par  ordonnance  du  31  '  mars, 
M.  Paulze  d'Ivoy  fils,  sous-préfet  de 
Saint-Girons,  est  nommé  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Trévoux,  en  rem- 
placement de  M.  Boisset,  appelé  à  h 
sous-préfecture  de  Gex. 

—  M.  de  Larochejacquelein  a  déposé 
hier  sur  le  bureau  du  président  de  la 
chambre  des  députés  une  proposition 
dont  voici  le  texte  : 

«  Avant  de  procéder  au  vote  qui  aura 
lieu  sur  toute  loi  présentée  à  la  chambre 
dés  députés,  pour  l'exécution  de  grands 
travaux  publics,  dans  lesquels  des  parti- 
culiers ou  des  compagnies  seront  finan- 
cièrement intéressés,  le  président  de  la 
chambre  lira  la  formule  suivante  qui  sera 
ajoutée  comme  article  au  règlement  : 

«Conformément  au  règlement,  nous 
rappelons  que  tout  député  financière- 
ment iutéressé,  possédant  direclemeni 
ou  indirectement  des  actions,  ayant 
des  promesses  où  réserves  d'actions, 
des  places  ou  par4s  promises  dans  les 


Le  Moniteur   publie,   sous    la    date  '  "";■'  f"^^"  "»•  p...-»  piumtaco  udus  lus 
du  9  avril,  l'ordonnance  qui  élève  le  lieu-  ,  "^ô^^fices  qui  potirroient  résulter  de  la 


tenant-général  Drouet,  comte  d'Erlon,  à 
la  dignité  de  maréchal  de  France,  et  celle 
qui  élève  le  lieutenant-général  Bugeaud, 
gouverneur-général  de  l'Algérie,  à  la  di- 
gnité de  grand-croix  de  l'ordre  royal  île 
la  Légioii-d'Honneur. 

—  Par  ordonnance  du  même  jour,  sont 
promus  : 

Au  grade  de  lieutenant-général  dans  la 
V^  section  du  cadre  de  Tétat-major-gé- 
.néral,  les  maréclmux-de-camp  comte 
d'Astorg,  baron  Fencîières,  Daullé,  mar- 
quis de  Laplace,  baron  de  Berthois,  Ju- 
chault  de  Lamoricière,  Çhangarnier. 

Au  grade  de  maréchal-de-camp,  les  co- 
lonels Dutocq,  du  7«  régiment  d'infan- 
terie de  ligne;  Waldner  de  Freudens- 
teîn,,  du  10*»  cuirassiers;  Reveux,  du 
corps    royal    d'éuil-major;    comte   du 


loi  sur  laquelle  la  chambre  est  appelée 
^  à   statuer,   doit  s'abstenir  de  prendre 
paiH,  au  scrutin. 

»  Signé  :  marquis  de  larochkjac- 

QU£L£IN. 

»  Paris,  10  avriM845.  » 

Celte  proposition  a  été  discutée  au- 
jourd'hui dans  les  bureaux,  et  la  lecture 
en  séance  publique  n'en  a  pas  été  auto- 
risée. 

—  Le  8«  bureau  de  la  chambré  des  dé- 
putés a  nonimé  M.^  Luneau  commissaire 
pour  le  projet  de  loi  relatif  au.chemin  de 
fer  d'Avignon  à  Marseille,  en  remplace- 
ment de  M.  Chasles,' qui,  nommé  eu 
oiémc  temps  commissaire  pour  le  cheniiu 
de  fer  de  Belgique,  n'a  pas  cru  pouvoir 
faire  partie  des  deux  commissions. 

—  M,  Bcrryer  a  été  nommé  président. 
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H  M.  B:u;tle  secrétaire  de  la  commission 
du  chemin  de  fer  de  Belgique. 

—  M.  Lebobe  a  été  nommé  président, 
et  M.  Fould  secrétaire  de  la  commission 
du  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Avi- 

{^00. 

—  Par  ordonnance  du  9,  féleclion  de 
M.  Velpeau,  faite  par  i'Âcadémie  des 
sciences,  pour  remplir  !a  place  vacante 
dans  la  section  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, par  le  décès  de  M.  le  baron  Lar- 
rey,  est  approuvée. 

—  Les  vacances  de  Pâque  ont  com- 
lucncé  lundi  pour  le  tribunal  de  l'**  in- 
stance de  la  Seine,  et  aujourd'hui  pour  les 
diverses  chambres  de  la  cour  royale  de 
Paris. 

—  D'après  la  dernière  liste  des  sous- 
crlpiions  ouvertes  en  faveur  des  victimes 
du  irerablement  de  terre,  le  trésorier 
central  avoil  réalisé,  le  7  die  ce  mois,  une 
somme  de  825,140  fr.  49  c,  sur  laquelle 
il  a  déjà  clé  envoyé  de  Brest  à  la  Gua- 
deloupe, par  le  Gomer,  310,000  fr.;  la 
frégate  la  Ca/y/wo  emporte  200,000  fr. 
Des  ordres  sont  en  outre  donnés  pour 
embarquer  Immédiatement,  sur  la  cor- 
vette la  JVaîarfe,  200,000  fr.,  ce  qui  por- 
tera à  710,000  fr.  les  secours  expédiés 
sur  le  fonds  de  la  souscription.  Les  avis 
reçus  des  départemens  permettent  d'es- 
pérer  que  le  comité  central  pouna  faire 
encore,  vers  le  20  avril,,  un  nouvel  en- 
voi de  200,000  fr. 

—  Voici  quelques  extraits  d'une  let- 
tre de  la  Guadeloupe,  du  26  février  : 

«On  calcule  que  le  tiers  de  la  popula- 
tion de  la  Pointe  a  été  tué  ou  blessé. 
Parmi  ces  derniers,  un  grand  nombre 
succombe. 

»  La  terre  s'est  ouverte  sur  les  quais, 
sur  la  place  de  la  Victoire  et  en  d'autres 
endroits,  d'où  elle  a  lancé  fort  haut  une 
grande  quantité  d'eau  boueuse. 

»  Dans  de  certains  endroits,  les  quais 
se  sont  affalés  de  dix-huit  pouces  et 
<Jeux  pieds.  Les  grandes  rivières  du  La- 
mentin  et  de  la  Moustique  roulent  jusqu'à 
ce  jour  de  la  boue  en  place  d'eau.  Plu- 
sieurs quartiers,  tels  que  le  Lamentiii  et 
Sainte-Rose,'  ne  savent'  cooinient  enle- 


J  ver  leur  rccolte,  môme  en  rGConstruisant 
leurs  usines,  parce  que  leurs  canaux  oirt 
été  complètement  détruits. 

»  La  ctme  de  presque  toutes  nos  mon- 
tagnes a  été  arrachée.  Une.  portion  de  la 
Soufrière  s'est  écroulée! 

»  On  affirme  qu'il  ne  faut  pas  attribuer 
an  feu  dès  cuisines,  des  forges,  des 
fours,  etc.,  l'incendie  qui  s'est  commu- 
niqué si  rapidement  et  en  tant  d'endroits 
divers,  niais  bien  à  des  gaz  qui  se  sont 
enflammés  par  le  contact  de  l'air  et  qui 
ont  été  rejetés  de  la  terre. 

)»  Il  faut  voir  la  Pointe,  on  ne  peut  la 
décrire:  c'est  Paimyre,  c'est  Sodome, 
c'est  Babylone,  c'est  une  ruine  qui  a 
déjà  deux  m'ille  ans  ;  pas  un  abri  dans 
toute  la  ville  proprement  dite;  la  nou- 
velle ville,  avec  ses  masures  en  bois, 
est  tout  ce  qui  nous  reste. 

»  L'argent,  l'or,  les  cristaux,  le  fer,  le 
plomb,  etc.,  ont  été  fondus  ensemble  et 
présentent  des  mélanges  excessivement 
curieux. 

»  La  messe  se  dit  sous  les  sabliers  de 
la  promenade.  Ce  malin,  j'ai  assisté  à  un 
service  célébré  pour  les  morts.  » 

— Il  parott  heureusement  que  Ton  s'é- 
toit  trop  hâté  (Tannoncer  que  h  fièvre 
jaune  exerçoit  ses  ravages  à  la  Pointe-à- 
Pitre.  Les  correspbndanees  les  plus  ré- 
centes ne  parlent  point  de  cette  aggrava- 
tion de  maux. 

—  L'ex-nofaire  Lehon,  qui  s'étoit 
pourvu  contre  l'arrêt  de  la  chambre  des 
mises  en  accusation  qui  le  renvoie,  pour 
crime  de  faux,  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  vient  de  se  pourvoir  aussi 
contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris 
qui  le  déclare  en  état  de  faillite. 

—  Le  comte  de  Ribbing,  qui  avoit  été 
compromis  avec  le  colonel  de  Born,  à  la 
suite  de  l'assassinat  du  roi  de  Suède 
Gustave  III  par  Ankastroêm,  vient  de 
mourir  à  Paris  sous  le  nom  de  Leuven  ; 
il  s'occupoit  de  travaux  littéraires. 

KOUVËLtES    D£8  PAOVIKCES. 

Les  fouilles  continuent  à  Yalenciennes 
pour  découvrir  les  victimes  de  l'éboulé^ 
ment  du  Beffroi.  La  caisse  de  l'octroi  â 
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été  retrouvée.  Beaucoup  de  registres  «Je 
la  comptabilité  du  bureau  central  de  la 
régie  et  de  Foctroi  ont  été  sauvés.  On 
espère  retrouver  tous  les  comptes  d'en- 
trepôt qui  sont  d'une  grande  importance 
pour  les  intérêts  financiers. 

L'autorité  judiciaire  vient  d'évoquer 
cette  affaire  qui  occupe  toute  la  population. 
ITuit  personnes  sont  assignées  à  conipa- 
rottre  devant  le  juge  d'instruction,  qui  va 
rechercher  les  causes  de  la  catastrophe. 

Jusqu'à  ce  moment  on  a  découvert  sept 
cadavres;  sept  personnes  sont  blessées 
plus  ou  moins  grièvement. 
.  —  Depuis  le  l*'  avril,  le.  matériel 
fhmçais  a  été  substitué  au  matériel  belge 
sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Saulve  h 
Quiévratn.  Ce  sont  aussi  tous  employés 
français  qui  font  le  service.  Il  en  a  été 
de  même  sur  la  ligne  de  Roubaix. 

—  Une  manifestation  énergique  a  eu 
lieu  à  Boulogne-sur-Mer  au  comn^ence- 
ment  de  la  semaine  dernière.  La  ville 
avoit  été  prévenue  par  le  maire ,  qui  est 
â  Paris,  que  le  ministère ,  malgré  les 
engagemens  pris  dans  la  dernière  session, 
avoit  refîisé  rentbranchement  du  chemin 
dé  fer  d'Amiens  à  Boulogne.  Près  de 
2,000  personnes,  de  toiile  profession, 
ont  protesté  contre  ce  déni  de  justice,  et 

'  ont  envoyé  h  Paris  de  nouveaux  délégués 
pour  soutenir  le  maire  dans  ses  fé- 
clamalions  auprès  du  gouvernement. 

—  La  fièvre  typhoïde  règne  à  Meaux 
diins  la  caserne  des  lanciers;  la  mortalité 
est  très-nombreuse;  l'hôpital  est  encom- 
bré de  malades.  Jusqu'à  ce  jour,  le  fléau 
a  respecté  le  reste  de  la  ville. 

—  Un  enfant  de  43  ans  s'est  noyé  vo- 
lontairement dans  le  canal  de  Saint- 
Quentin.  On  a  trouvé  sur  lui  une  lettre  , 
où  il  dit  qu'il  se  donne  la  mort  par  suite 
du  refus  de  M.  le  curé  de  l'iadmettre  cette 
année  à  la  première  communion, 

—  M.  Nepveur,  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Dijon ,  est  mort  le  S  avril 
dans  cette  ville,  à  Fàge  de  cinquante- 
deux  ans. 

-^Balmaceda,  le  Larochejacquclein  de 
l'Espagne,  a  dernièrement  passé  deux 
jours  à  Lyon.  Le  gouvernement,  prenant 
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en  considération  le  mauvais  éUii  île  santé 
du  héros  de  la  Gastille,  l'a  autorisé  à  se 
rendre  aux  îles  d'Hyères. 

— Des  jeunes  gens  de  Couchez  viennent 
de  compnrollre  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Pau,  accusés  d'avoir  outngc 
publiquement  la  religion  et  la  pudeur  par 
des  mascarades  obscènes,  et  en  outre 
d'avoir,  en  contrevenant  à  des  actes  de 
l'autorité  administrative,  troublé  la  tran- 
quillité publique  par  des  chants  et  da 
tapage.  Un  seul  d'entre  eux  a  été  con- 
damné à  huit  jours  de  pri&on  et  16  firancs 
d'amende. 

CITÉRIEUR» 

L'infant  don  François  de  Panle  et  s.i 
famille  ont  sollicité  auprès  du  tuteur 
d'Isabelle  la  permission  de  lui  être  pré- 
sentés, ainsi  qu'à  l'infante  sa  sœur.  Us 
n'ont  pu  ménie  obtenir  une  réponse. 

Le  gouverneur  de  Solsona  a  fait  fusil- 
ler, le  50  mars,  le  fameux  chefGriset  de 
Cabra  et  tous  ses  compagnons.  On  a  mis 
beaucoup  de  troupes  sur  pied  pour  cette 
exécution. 

—  La  chambre  des  représeotans  be|g^es 
a  termine  vendredi  sa  session  Icgidarwe, 
après  avoir  voté  un  projet  de  loi,  présenté 
le  même  jour,  et  tendant  à  ouvrit*  au  mi- 
nistère de  la  guerre  un  nouveau  crédit 
provisoire  de  19  millions  de  francs,  pour 
assurer  le  service  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre. 

—  Le  6  avril,  vers  six  heures  du  matin, 
on  a  ressenti  à  Bois-le-Duc  (Hollande) 
des  secousses  de  tremblement  de  terre, 
dans  la  direction  de  l'est  à  Touest,  qui 
n'ont  duré  que  quelques  secondes ,  mais 
qui  ont  fait  sauter  les  serrures  des  portes 
dans  plusieurs  uiaisons. 

On  a  ressenti  à  La  Haye  ces  mêmes 
secousses ,  qui  ont  été  assez  fortes  pour 
aj^iter  les  sonnettes  dans  quelques  mai- 
sons. On  se  rappelle  encore  que  quelque 
chose  de  semblable  a  eu  lieu,  il  a  près  de 
quarante  ans,  alors  que,  certain  dimanche 
au  soir,  on  a  vu,  dans  b  grande  église  de 
La  Haye,  pendant  le  service  divin,  l^ 
lustres  en  rutvre  être  tout  à  coup  assez 
fortement  ébranlés. 
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A  Gr.iTe,  Breià,  Veghel,  dans  le  Lim- 
bourg,  et  à  Maëslricht,  le  même  phé- 
nomène a  élé  ressenti ,  et  a  ébranlé  les 
meubles  dans  rinlériear  des  maisons. 

—  Latïaestion  des  pêcheries,  depnis 
si  long-temps  pendante  erttre  la  France 
et  rAngleterre,  vient,  dit-oû,  d'être  réso- 
lue. Un  règlement,  comprenant  64.  arti- 
cles, a  été  récemment  signé  au  Foreign- 
Office,  et  comme  quelques-unes  des 
dispositions anétéesexigent  dans  les  deux 
pays  des  modifications  à  la  législation 
nationale,  nos  chambres  etsle  parlement 
anglais  seront  saisis  probablement  dans 
celle  session ,  de  projets  de  loi  relatif»  à 
celle  affaire. 

—  Tous  les  médecins  du  canton  de 
Bâie-Campagne  (Suisse)  ont  reçu  du 
gouvernement  français  défense  d'exercer 
la  médecine  sur  le  territoire  du  royaume. 
Les  contrevenans  seront  arrêtés  aussitôt. 

—  Le  gouvernement  prussien  vient  de 
publier  un  rescrit  aux  termes  duquel  dé- 
fense est  faite  à  tous  les  journaux  de 
reproduire  les  séances  des  diètes  provin- 
ciales autrement  que  d'après  le  texte  lit- 
téral de  la  ^a««l(c  de  Prusse,  et  sans 
faire  mention  des  opinions  individuelles. 
Cette  mesure  est  provisoire.  Quand  les 
sessions  seront  terminées,  les  recès  pour- 
ront èire  publiés,  ainsi  que  toutes  les 
discussions  telles  qu'elles  auront  eu  lieu. 

—  La  princesse  Cnigt,  sœur  du  prince 
Doria ,  vient  de  mourir  à  Rome,  dians  la 
fleur  de  Tâge. 

mmo^Q^m  ■■  

CHAWBBE  DES»  OÈ¥VtÈS. 

(Présidence  de  M.  Sauze<.) 
SéaTMeduH  avril, 

A  une  heure  et  demie  le  procès-verbal 
est  adopté,  M.  le  président  procède  au 
renouvellement  des  bureaux. 

Après  cette  opération  la  séance  re^te 
suspendue  pendant  quelque  temps. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  L'ordrc  du  jour 
appeloit  les  développemens  de  deux  pro- 
positions relatives  à  Tindu^lrie  des  vins; 
mars  M.  Mauguîn,  rauteur  de  ces  deux 
propositions,  vient  de  me  faire  prévenir 
que  ce  matin  m^me  il  a  été  saisi  de  dou- 
leurs rhumatismales  très-viohmtes  qui 
ne  lui  permettent  pas  de  se  rendre  à  la 


séance;  il  demamie  que  la  chambre 
veuille  bien  fixer  un  autre  jour  pour  les 
développemens  de  ces  deux  proposi- 
tions... S'il  n'y  a  pas  d'opposition,  je  pro- 
poserai de  les  renvoyer  à  samedi....  On 
entendra  aujourd'hui  le  rapport  de  la 
commission  des  pétitions,  et  samedi  les 
développemens. 

I/ordre  du  jour  demenre  ainsi  réglé; 
j'invite  MM.  les  rapporteurs  de  la  com- 
mission des  pétitions  h  présenter  leurs 
conclusions. 

M.  DRLACftoi^L,  rapporteur.  «  Des  maî- 
tres de  pension  de  la  banlieue  de  Paris, 
demandent  que  les  élèves  externes  et  les 
intentes  qui  ne  reçoivent  que  l'instruc- 
tion primaire ,  soient  dispensés  de  payer 
9a  rétribution  universitaire.  »  Renvoi  au 
ministre  de  l'instruction  publique. 

M.  le  maréchal  Soult,  pr&ident  du 
conseil ,  présente  le  projet  de  loi  relatif 
à  l'appel  annuel  de  80  mille  hommes. 

On  reprend  le  rapport  de  la  commis- 
sion des  pétitions. 

M.  CHKGARAY,  rapporlcur  :  «  Des  ha- 
bilans  de  Rayonne  réclament  contre  une 
mesure  de  douane  prise  par  le  gouver- 
nement espagnol»  en  1841,  contraire- 
ment aux  Intérêts  de  lenr  <K>mmerce.  i> 
Renvoi  au  président  du  conseil  et  aux 
ministres  desafi;ûres  étrangères,  des  fi- 
nances et  du  commerce. 
Séance  du  12. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  siir  la  police  du  roulage. 
Après  avoir  entendu  plusieurs  orateurs 
dans  la  discussion  cénérale ,  la  chambre 
renvoie  l'art,  i^*  à  la  commission. 

4^  gétaKt,  aîirtcn  Cf  «Irre. 
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'  A  Agen,  cîiez  ACH.  CllAIROU  et  Ci«;  ^  Paris,  chez  PÉRISSE,  rue  du  Pol-flcT-Fer 

Saint-Sulpicc, 

UN  BOUOUKT  A  MIP.IF/ 

POUR  CHAQUE  JUUll  DU  MOIS  DE  MAI, 
ou 

MOIS  DE  MARll': 

D'APRES  LKS  PÈRES; 

C:HOiX  UE  PB.%9ÉF8  ET  DE  SENTENCES  KUR   LA   TUÈ8-8AliNTft  \IRRQE9  TIUÉES    I^ES 
PËfkES  l>E  L'EGLISE,  AtiCOMrikGNÉES  D*£LeVAT10^S  ET  DE  PItlEKES; 

Par  M.  Tabbé  RONDRAILH  ,  prêtre  du  diocèse  d'Agen. 

1   fort  volume  i«-  18.  -—  Prix  :■  1  fr.  80  ceut.  broché. 

Nous  recommandons  ce  Mois  de  Marie  aui  personnes  pieuses,  et  parlîculière- 
ment  à  MM.  les  Ecclésiasiiques,  à  qui  il  peut  être  fort  utile.  Ce  livre,  en  eifct,  est 
rédigé  sur  un  plan  entioremciit  neuC,  et  porte  Tempreinte  d*une  profonde  piétc. 
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LIBRAIRIE  DE  AD.  IMAIIIE  ET  Ci«,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  Bibliollièque  de  la  Jeunesse  chrétienne ,  approuvée  par  Mgr  Târche- 
véque  de  Tours  (12  vol.  in-8^  à  3  fr.  le  vol.;  60  vol.  in-12,  ornés  de  4  jolies  gra- 
vures sur  acier,  à  1  fr.  25  c,  le  vol.;  90  vol.  in-18,  ornés  de  gravures,  à  60  c.  le 
vol.);  de  la  Bmson  du  Catholicisme  (55  vol.  in-12  et  in-18);  •»  de  YAlmanach  du 
Bon  Catholique  (1  vol.  in-18  à  25  c.);— de  tous  les  livrer  classiques  des  Ecoles 
chrétiennes,  etc. 
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teur et  augmentée,  est  approuvé  par  Mgr  Tévéque  de  Luçon,  auquel  il  est  dédié,  et 
par  Mgr  Tarchevéque  de  Tours,  qui  dit  dans  son  approbation  :  a  Nous  le  croyons  ^ 
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Exposition  raisonnée  des  dogmes  el  d^ 
la  morale  du  chrislianisme  danjt  iex 
entretiens  d*un  professeur  de  théoio^ 
gie  at^ec  un  docteur  en  droit,,  par 
M.  Tabbé  Barran,  directeur,  et 
professeur  de  théologie  au  set  ni- 
naire  des  Missions- Et ran^^ères  (1). 

L'auteur  travaillott  depuis  quel* 
que  temps  à  cet  ouvrage,  lorsque 
M.  de  Ravignan  faisoit  entendre,  dans 

la  chaire  de  la  métropole,  ces  pa* 
Foles  qui  en  expriment  si  bien  l'uti- 
lité  i  «  Cest  l'opinion  d'excellens  es- 
prits, que  la  meilleure  démonstra- 
tion de  la  religion,  la  meilleure  dé- 
fense de  l'Eglise  seroit,  de  nos  jours 
surtout,  une  exposition  fidèle,  claire 
et  forte  de  ses  dogmes  et  de  la  foi 
tout  entière.  •  M.    de  Ravignan  a 
reproduit  la  même  pensée  dans  la 
conférence  dont  nous  présentons  Ta- 
nalyse  à  la  suite    de    ce    conipte- 
rendu.  Le  yœu  du  célèbre  prédi- 
cateur  nous'paroit   complètement 
réalisé  par  l'ouvrage  que  nous  an- 
nonçons aujourd'hui.  Le   fond  en 
est  solide.  Les  questions  y  sont  exa- 
minées avec    une   étendue  conve- 
nable, traitées  d'une  manière  sim- 
ple, et  néanmoins  approfondie,  sous 
la  forme  du  dialogue  qui  en  rend  la 
lecture  plus  agréable  et  plus  facile. 
l^e  style  est  en  harmonie  parfaite 
avec  la  gravité  des  sujets.  Il  est  pur, 
naturel  et  sérieux.  (Quelques  fautes 
échappées  dans  l'impression  sont  re 
levées   dans  des   errata    peu  nom- 
breux.) 

On   pourra    se    faire    une    idée 

(1)  3  vol.  in-8*.  —  Chez  Poussielgue- 
Rnsand,  me  Hautefeuille,  li^  9. 

L  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXF'II* 


de  Tenseiiible  de  cet  important  tra- 
vail par  la  citation  suivante  que 
nous  prenons  dans  le  94«  entretien, 
où  le  docteur  en  droit  résume  les 
questions  avant  de  passer  à  la  sanc- 
tion du  christianisme. 

«  r.F.  D. — J*ai  suivi  avec  ordre  et  intérêt 
les  questions  importantes  que  vous  avez 
examinées  jusqu'ici,  concernant  le  dogme 
et  la  morale  du  christianisme.  Vos  expli- 
cations ont  eu  pour  objet  la  nature  divine» 
les  anges,  Phommc,  les  trois  principaux 
mystères  du  christianisme,  la  révélation, 
les  livres  saints,  les  miracles,  les  prophé- 
ties, les  c^iraclères  de  TEgllse,  sa  consti- 
tution, son  autorité  inAiillible,  destinée  à 
conserver  .  parmi  les  disciples  du  Christ* 
Funité  de  la  foi,  de  la  discipline  générale 
et  la  sainteté  des  mœurs;  ensuite  son^ 
venus  les  entretiens  sur  les  vertus ,  lei? 
péchés,  les  vices,  les  passions^  le  sym(>ol|», 
le  Décalogue  et  les  préceptes  de  TEglise. 
Vivement  préoccupé  des  roc^ens  de  met- 
tre en  pratique  les  cnseignemens  moraux 
du  catholicisme ,  je  les  cberchois  vaine- 
ment en  moi-même,  dans  des  théories 
philosophiques,  lorsque  vous  avez  bien 
voulu  adapter  à  ma  foiblesse  les  matières 
si  difficiles  de  la  grâce,  de  la  Justification 
et  du  mérite.  J'ai  été  bientôt  convaincu 
que  tous  les  hommes  trouvent  dans  leur 
conscience  et  les  secours  de  Dieu,  le 
moyen  absolu  de  parvenir  au  salut.  Vous 
venez. d'indiquer  dans  Texposition  des 
sacrcmens,  les  magnifiques  trésors  de 
grâce,  de  miséricorde  et  de  sainteté, 
ouverts  dans  TEgiise  catholique  à  ceux 
qui  veulent  y  puiser  ;  Dieu  lui-même  s'y 
donne  à  l'homme  pour  le  sanctifier,  le 
remplir  de  force,  et  lui  faire  goûter  quel- 
ques délices  de  la  félicité  qui  l'attend  au 
ciel.  Dans  mon  extrême  foiblesse  et  mon 
inexpérience  coupable,  je  ne  comprenois 
pas  qu'on  pût  être  fidèle  aux  obligations 
si  sévères  de  la  loi  évangélique,  à  cet 
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&ge  surtout  où  Ton  a  tant  à  lutter  contre 
la  violence  des  passions  ;  cette  erreur  est 
détruite  aujourd'hui  dans  mon  esprit, 
j'aime  à  vous  le  dire  encore  ,  parce  q^ie 
je  sais  combien  vous  a  (tachez  de  prix  à 
cet  aveu.  Pour  compléter  le  lrava:l  que 
vous  vous  êtes  imposé  à  mon  sujet,  il 
vous  reste  à  traiter  une  question  des  plus 
importantes,  qui  doit  tant  influer  sur 
notre  conduite  et  sur  nos  destiaéCv^  ;  il 
s*:igit  de  la  sanction  du  christianisme,  de 
rétat  de  Thommë  après  la  mort.  » 

Nous  ferons  une  seconde  citation, 
afin  qu'on  ne  juge  pas  ces  entretiens 
semblables  à  ces  dialogues  à  phrases 
coupées,  à  réticences,  à  jeux  de  mots, 
à  prétentions  puériles ,  que  Ton  ren- 
conti^  trop  souvent  dans  les  produc* 
tiens  littéraires  de  notre  époque. 

«  LB  D.  —  L'enseignement  catholique 
est  vraiment  admirable  dans  ses  dogmes 
et  sa  morale  :  il  éclaire  Tesprit,  dissipe 
les  doutes,  fixe  les  croyances  en  les  éta- 
blissant sur  la  plus  haute  certitude  pos- 
sible :  la  véracité  divine.  L'homme  ap^ 
prend  à  y  connottre  d'où  il  vient,  ce  qu'il 
est,  ses  devoirs,  sa  destinée;  et  pour  le 
cœur,  on  peut  dire,  à  juste  titre ,  que  le 
catholicisme  en  est  éminemment  la  reli»- 
gion.  Tout  le  monde  sait  la  grande  in- 
fluence qu'il  a  exercée  sur  la  société , 
considérée  même  sous  le  rapport  maté- 
riel; ce  sont  des  faits  positifs,  évidens; 
ses  ennemis  mêmes  sont  forcés  à  cet 
aveu.  Biais  d'où  peut-il  venir  qu'une  re- 
ligion si  sublime,  si  puisîiamment  civilisa- 
trice, rencontre  dans  le  monde  tant 
d'indifférence  et  d'opposition  ?  Comment 
se  fait-il  qu'un  si  grand  nombre  de  t^tho- 
liques  ne  pratiquent  pas  ses  lois,  alors 
même  qu'ils  les  estiment  et  les  admirent  ? 
J'en  connois  qui  déplorent  leur  foiblesse, 
leur  impuisss^nce ,  et  s'arrêtent  découra- 
gés, aussitôt  qu'ils  veulent  entreprendre 
de  confonner  leur  vie  à  la  sévérité  de 
nos  principes.  D'autres  voudroient  pos- 
séder celle  foi  dont  vous  avez  démontré 
la  nécessité  pour  l'adhésion  au  dogme 
catholique,  et  ils  ne  peuvent  y  parvenir. 
C'est  bien  à  ce  défaut  de  foi  que  doit 


s'attribuer  i'iudifférçnce  déplorable  pour 
nos  praliques  religieuses  ;  car  si  la.  con- 
viction n'est  pas  dans  les  esprits ,  com- 
ment accomplir  des  devoirs  incompris  et 
contestés  ? 

»Uueire  peut  donc  être  la  cause  de 
l'opposition,  des  obstacles  entre  Je  catlio- 
licisme  et  un  si  grand  nombre  d'hommes, 
dont  les  uus  le  repoussent,  tandis  que  les 
autres  ne  |)euvent  s'élever  ni  à  la  croyance 
de  ses  dogmes  ni  à  la  pratique  de  sa  mo- 
rale? Ce  problème  m'a  souvent  préoc- 
cupé, tourmenté  par  l'impuissance  mênie 
de  parvenir  k  une  solution  satisfaisante.  | 
Aussi  mc.suis-je  arrêté  plus  d'une  fois  à 
cette  pensée  dont  vous  allez  peut  -  êu% 
me  faire  un  crime  :  Le  catholicisme ,  me 
disois-je,  est  trop  élevé  pour  nos  intelli- 
gences ,  et  trop  austère  pour  notre  foi- 
blesse. Ceux  qui  admeltent  ses  dogmes 
avec  conviction  doivent  avoir  le  privilège 
d'une  compréhension  supérieure  >  et  les 
fidèles  qui  pratiquent  sa  morale  sévère, 
ont  sans  doute  à  s'imposer  des  efforts 
extraordinaires,  à  inoins  que  des  disposh- 
tions  naturelles  ne  leur  en  fMsiiite^t  l'ac- 
coippUssement.,..». 

Nous  abrégeons  cette  citation', 
pour  transcrire  ce  passage  sur  Fin- 
tolérance  ,  dont  on  fait  encore  au« 
jourd'hui  un  reproche  aux  cathpii- 
ques: 

«  Les  hérétiques  emploient  contré 
nous,  vous  le  savez,  le  mot  injuste  et 
odieux  d'intolérance,  peut-être  même 
celui  de  fanatisme,  Or,  ces  qualifleations 
qu'ils  tâchent  de  nous  jeter  à  la  tète,  ne 
sont  pas  dirigées  contre  nous  seulement; 
elles  vont  de  siècle  en  siècle  jusqu'aux 
personnages  les  plus  illustres,  les  plus 
saints,  jusqu'aux  apôtres,  jusqu'à  Jésus- 
Christ,  puisqu'il  disoit  :  Enseignez  iout 
ce  que  je  votu  ai  ordonné.  Si  quelqu*un 
ne  vous  écoute  point  et  vous  méprise^ 
c'est  moi  quHt  méprise.  Que  celui  qui 
n*écoute  pas  t Eglise,  soit  traité  comme 
unpwien  et  un  publicain. 

»  Chose  singulière  et  affligeante  tout  à 
la  fois  !  des  catholiques  même  prononcent 
ce  mot  d'intolérance  contre  FEglise  dont 
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Ils  sont  les  membres.  Pourquoi,  disent- 
ils,  ne  pass^entcndre,  ne  pas  faire  quel- 
que concession  de  part  et  d'autre?  Aip4 
bien ,  ne  Komines-nous  pas  à  une  époque 
de  transition  et  de  rapprochement? 

n  Rien  de  plus  déraisonnable,  de  plus 
injuste  que  ce  reproche  d^intolérance, 
qui  nous  est  adressé  avec  tant  d'amer- 
tume par  les  uns,  et  de  faux  zèle  par  les 
autres.  Ce  n'est  pas  nous  qui  sommes  in- 
loiérans;  cette  qualification  appartient  à 
la  doctriue  de  Jésus-Christ,  aux  enseigne- 
mens  des  apôtres ,  parvenus  intacts,  de 
siècle  en  siècle,  jusqu'à  nous,  ils  nous 
ont  transmis  ce  qu'ils  ont  appris  de  leur 
maîlre,  la  vérité.  C'est  elle  qui  est  into- 
lérante de  l'erreur  ;  ce  sont  ses  droits 
que  nous  soutenons,  que  nous  défendons, 
lorsque  nous  ne  voulons  pas  b  laisser  al- 
térer, et  que  nous  refusons  de  tendre  une 
main  complice  à  ceux  qui  travaillent  à  sa 
destruction.  Les  vérités  du  christianisme 
doivent  être,  comme  les  vérités  méta- 
physiques et  morales,  distinctes  de  l'er- 
reur, incompatibles  avec  elle.  Qu'on  le 
dise  :  traitéra-t-on  d'intolérant  celui  qui 
ne  consentira  pas  à  sacrifier  les  principes 
méUphysiques,  h  les  regarder  comme 
fiiui  avec  des  fauommes  qui  voudroient  les 
dénaturer?  Taxera -t- on  d'intolérance 
rtiomme  vertueux  qui  condamnera  le 
vice  partout  où  il  le  rencontrera?  Et  vous 
voudriez  que  le  catholique,  intimement 
convaincu  qu'il  ne  peut  exister  qu'une 
foi,  qu'une  seule  Eglise  avec  une  consti- 
tution essentielle;  vous  voudriez  qu'il 
professât  le  contraire  de  ce  qu'il  tient 
pour  la  vérité,  pour  l'évidence?  Il  a  la 
plus  profonde  et  la  plus  légit'une  convic- 
tion, qa'on  ne  peut  £aire  son  salut  en  al- 
térant cette  foi  de  Jésus-Christ,  en  de- 
hors de  TEgUse  fondée  par  lui ,  et  vous 
exigerez  qu'il  renie  des  croyances  sanc- 
tionnées par  tous  les  siècles  chrétiens,  et 
qui  lui  viennent  des  apôtres,  de  Jésus- 
Christ,  le  docteur  infaillible  de  la  vérité! 
Oui,  nous  sommes,  nous  serons,  nous 
devons  être  intolérans  contre  les  fausses 
doarines  ;  tout  accord  est  impossible  en- 
tre la  vérité  et  Terreur.  Dans  l'intérêt 
tûème  de  nos  lirères  séparés,  nous  ferons 
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une  opposition  incessante  à  leurs  doetri- 
nes  erronées;  toujours  nous  viendrons 
troubler  leur  paix  funeste ,  par  l'inflexi- 
ble rigueur  de  nos  principes  que  nous 
leur  nwntrerons  à  découvert ,  que  nous 
proclamerons  à  hante  voix.  Pour  leurs 
personnes,  oh  !  nous  les  aimons  sincère» 
ment,  et  Dieu  sait  avec  quelle  joie  nous 
verserions  notre  sang,  si,  à  ce  prix,  nons 
pouvions  ramener  nos  frères  à  la  vérité , 
et  les  faire  rentrer  dans  les  voles  du  sa- 
lut! » 

Nous  terminerons  ces  citations  par 
cette  gracieuse  explication  ,  qui  se 
trouve  dans  lé  85«  entretien,  où  Tau- 
teur  apprécie  ce  que  les  protestons  et 
des  catholiques  peu  instruits  appel.'enl 
petites  choses  dans  t Eglise. 

«  Le  pain  bénit  distribué  pendant  la 
messe  de  paroisse,  apprend  aux  fidèles 
qu'ils  sont  les  membres  d'un  seul  corps, 
symbolisés  dans  ces  fragmens  d'un  seul, 
pain-;  que  la  concorde,  la  paix,  la  charité, 
doivent  régner  parmi  eux,  formant  un 
seul  ctifeur,  une  seule  ame  en  Jésos- 
Christ,  chef  adoraMe  de  ce  corps  mys- 
tique.. Le  pain  sanctifié  par  la  prière  de 
l'Eglise,  est  aussi  l'image  de  la  commu- 
nion eucharistique,  à  laquelle  partid- 
poient  autrefois  tous  les  fidèles  présens 
au  sacrifice.  Le  chrétien,  en  le  recevant, 
porte  ses  désirs  et  ses  affections  vers  la 
sainte  eucharistie,  et  s'excite  à  une  vie 
meilleure  pour  se  rendre  digne  de  cet 
auguste  sacrement.  Voyez  encore  dans 
cette  distribution  commune,  le  symbole 
de  cette  bonne  et  généreuse  providence» 
qui  donne  à  chacun,  que  tous  doivent 
invoquer  et  remercier.  Le  riche  qui  re- 
çoit ce  pain  comme  le  mendiant,  doit  re- 
connottre  le  souverain  domaine  de  Dieu 
sur  les  possessions  qu'il  tient  de  sa  bonté; 
et  le  pauvre  fortifie  son  espérance,  en  se 
disant  avec  vérité  :  Je  ne  suis  point  ex- 
cepté dans  cette  distribution ,  ma  part  y 
est  faite  aussi,  pour  m'apprendre  que 
notre  Père  céleste  veut  nourrir  tous  ses 
cufans,el  que,  si  je  lui  demeure  fidèle,  je 
recevrai  sans  cesse  de  sa  divine  bonté , 
mon  pain  de  chaque  jour.  Le  pain  bénit 
7. 
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offre  encore  le  souvenir  des  agapes  ou 
repas  djB  chanté;  le  riche  assis  à  côté  du 
pauvre,  devoit  se  souvenir  que  nous 
formons  toi|S  une  seule  famille,  dont  le 
Père  osi  au  ciel,  et  qu*il  impose  Tobliga^ 
tton  de  partager  les  biens  de  sa  provi- 
dence avec  nos  frères  indigens.  Enthi,  en 
participant  h  ce  pain  avec  des  sentimens 
de  piété ,  nous  recevons  les  grâces  pré- 
cieuses que  TEglise  demande  pour  nous 
dans  sa  bénédiction  : .  Seigneur  Jésus , 
dit-elle  avec  confiance  et  amour,  pain 
des  anges,  pain  vivant  de  b  vie  éternelle, 
daignez  bénir  ce  pain  ;  qu'il  soit  h  tous 
ceux  qui  en  mangeront ,  un  principe  de 
santé  pour  Tame  et  pour  le  corps.  »  . 

Nous  le  disons  avec  confiance  : 
tous  liront  avec  intéiêt  et  profit  VEx- 
position  dès  dogmes  et  de  la  morale  du 
christianisme.  Les  catholiques  qui  ont 
besoin  d'être  fixés  sur  les  points  fon- 
damentaux et  l'enseinble  de  la  reli- 
gion,  trouveront  dans  cet  ouvrage 
un  enseignement  solide  et  complet. 
11  sera  éminemment  utile  à  ceux  qui 
sont  fidèles  aux  pratiques  du  chris- 
tianisme, dont  on  a  en  général  une 
connoissance  si  superficielle  ,  de  nos 
jours.  Et  les  pt^testans  verront  dans 
l'ouvrage  de  M.  Barran  l'exposition 
fidèle  de  leurs  erreurs ,  et  une  réfu- 
tation à  la  fois  claire,  forte  et  modé- 
rée. J.  P. 

— M^POP^— "^ 
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Dispensalion  de  la  Grâce. 

Il  manque  à  certains  esprits  une  dis- 
position précieuse  pour  accepter  sincère- 
ment Tordre  surnaturel  étatili  par  la  grâ^e 
réparatrice. 

On  se  place  perpétuellement  dans  une 
tout  autre  sphère;  on  se  laisse  entraîner 
par  une  préoccupation  constante  qui  em- 
pêche d'aborder  d'un  œil  ferme  et  libre 
rétude  de  Fétat  réel  de  Thomme,  Tét 
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tude  des  témoignages  révélés  qui  Tap- 
puient,  et  des  faits  qui  environnent 
l'enseignement  de  TEglise,  à  cetégard,  de 
toutes  les  garanties  divines  et  infaillibles. 
Cependant  le  repos  est  k  ce  prix. 

Pour  ramener  la  raison  naturelle  à  sa 
direction  saine  qu'on  abandonne  certai- 
nement en  délaissant  la  foi,  je  pense  ton- 
jours  que  le  moyen  le  plus  utile  est  une 
soigneuse  exposition  du  dogme. 

£u  effet,  combien  40  fois  n'a- t-on  pas 
attaqué  le  dogme  uniquement  en  lui  fai- 
sant dire  ce  qu'il  ne  dit  pas  ?  de  sorte 
que  la  réponse  péremptoire  est  totit  sim- 
plement de  déclarer  ce  que  nons  croyons. 

C'est  en  grande  partie  ce  qui  arrive 
dans  l'appréciation  à  faire  de  la  dispen- 
sation,  au  sens  catholique,  des  dons  de  ia 
grâce  parmi  les  hommes;  dispensaliou 
inégale  sans  aucun  doute  et  profondé- 
ment mystérieuse  à  certains  égards, 
mais  qu'on  accuse  sans  droit  et  sans 
raison. 

Pourquoi,  demande-t-on,  si  la  grâce 
réparatrice  est  absolument  nécessaire  au 
salut  pour  tous  et  en  tout  tètnps,  pour- 
quoi durant  de  si  longs  siècles  tant  d'in- 
nombrables nations  abandonnées  sansse- 
cours  à  elles-mêmes  et  sans  aucune  par- 
ticipation des  effets  de  la  rédemption? 

Pourquoi  le  peuple  Juif  choisi  seul  en- 
tre tous  pour  être  long-temps  le  déposi- 
taire exclusif  de  la  foi  et  de  la  grâce  vé- 
ritables? Pourquoi  Jésus-Christ  SauTCor 
du  monde  n'esl-il  envoyé  qu'après  quatre 
on  cinq  nulle  ans  depuis  la  chute  qu'il 
devoit  réparer?  Pourquoi  d'incalculables 
générations  et  la  plus  grande  partie  du 
genre  humain  sont-elles  encore,  seront- 
elles  toujours  privées  des  lumières  de 
l'Evangile? 

Pourquoi,  quand  Dieu  tient  en  sa  main 
tous  les  biens  de  la  grâce  et  tous  les 
cœurs,  les  hommes  ne  sont -Ils  pas  tous 
amenés  à  la  foi? 

Comment,  si  le  catholicisme  est  la  vé- 
rité révélée  et  certaine,  tous  ne  l'erabras- 
seni-ils^  pas,  en  sorte  que  le 
bre  soit  de  ceux  qui  croient 
vés,  le  grand  nombre  de 
croient  pas  et  sont  damnés? 
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Ces  questions,  fort  anciennes  dans  les 
luttes  de  la  foi,  peuvent  encore  se  pré- 
senter h  Tesprit  comme  une  montagne 
inaccessible. 

Pour  résoudre  pleinement  les  difficul- 
tés que  je  viens  de  rappeler,  j'établirai 
deux  propositions  : 

La  première  que  la  dispensalion  iné- 
gale des  dons  de  la  grâce  n*est  pas  in- 
juste ; 

La  seconde,  que  leur  dispensalion  gé- 
]]ér.«le  est  certaine. 

Première  parlie.  —  La  première  ré- 
ponse aux  difficultés  qu'on  soulève  doit 
être  sans  doute  la  réponse  du  maître;  elle 
est  dans  FEvangile. 

Le  soir  arrive  :  le  père  de  famille  or- 
donne de  faire  venir  les  ouvriers  et  de 
leur  payer  le  salaire,  en  commençant  par 
les  derniers.  Ceux  donc  qui  ne  s'étoient 
rendus  qu^à  la  onzième  heure  reçurent 
chacun  le  denier,  salaire  du  jour.  Ceux 
qui  avoieui  commencé  les  premiers  leur 
travail,  venant  à  leur  tour,  s'imaginoient 
qu'ils  alloîent  recevoir  davantage;  ils  re- 
çurent un  denier  chacun.  Alors,  murmu- 
rant contre  le  père  de  famille,  ils  di- 
«m\i  :  Les  derniers  venus  n'ont  tra- 
vaillé qu*une  heure,  et  vous  les  égalez  à 
NOUS  qui  avons  porté  le  poids  du  jour  ei 
de  la  chaleur.  Le  père  de  famille  répon- 
dant à  roD  d'eux  lui  dit  :  Mon  ami,  amiee, 
je  ne  vous  fais  pas  d'injustice;  n'êtes 
v.ius  pas  convenu  avec  moi  d'un  denier? 
Pronez^ce  qui  est  h  vous,  a^ez  :  je  veux 
donner  à  celui  qui  est  \evin  le  dernier, 
autant  qu^à  vous.  Est-ce  qu'il  ne  m'est 
)kas  permis  de  Ihire  ce  que  je  veux?  Et 
voire  œil  doit-il  être  méchant  parce  que 
je  suis  bon  ? 

Tout  le  mystère  est  dans  ces  divines 
liaroles.  Dieu  est  le  maître  de  ses  dons  ; 
il  ne  refuse  à  personne  le  prix  convenu 
et  mérité  ;  il  offre  à  tous  le  travail  et  le 
secours;  il  fait  de  quelque&-uns  les  ob- 
jets privilégiés  de  ses  grâces  et  de  ^es  fa- 
veurs. Où  est  l'injustice?  Faire  un  don 
libre  n'est  pas  refuser  de  payer  une 
dette. 

D'ailleurs  le  débat  n'est  pas  ici  à  pro- 
prement parler  entre  la  foi  caiholi:|ue 


seule  et  une  raison  prétendue;  la  qnès^  • 
tion  est  bien  plulèt  entre  ralbéisine  el 
un  foit  général  et  palpable. 

Dans  le  gouvernement  du  monde,  tout 
offre  à  nos  yeux  un  éUi  dMnégalité  frap- 
pante. 

Ou  Dieu  n'existe  pas,  ou  ce  fait  univer- 
sel n'est  pas  injuste. 

L'inégalité  en  tout  est  inséparablement 
liée  à  la  condition  humaine  ici-bas;  après 
l'existence  de  Dieu,  c'est  peat-èlre  le  fiiit 
le  plus  ceruin:  entre  l'un  el  l'autre,  il 
ne  peut  y  avoir  un  combat  d'injustice  qui 
auéantiroit  l'idée  même  de  Dieu. 

Ce  principe  suffit  pour  répondre  k  «ne 
foule  de  questions. 

Il  y  a,  dites-vous,  injustice  ei  cruauté 
suivant  le  dogme ,  à  l'égard  de  ces  peu» 
pies  qui  vous  semblent  abandonnés,  à 
l'égard  de  ces  longues  générations  pri- 
vées de  la  foi. 

H  le  veux  avec  vous  pour  un  moment. 
Dieu,  pour  être  juste,  doit  également  fin 
voriser  tous  les  hommes.  Vous  le  déci- 
dez ainsi,. parce  que  cette  égalité  vous. 
semble  meilleure  et  seule  digne  de  la 
bonté  et  de  la  justice  divine.  Dieu  sera 
donc  obligé  à  tout  .ce  qui  vqus  semblent 
meilleur,  ou  il  est  dédiu  et  condamné  au 
tribunal  souverain  de  votre  raison. 

Mais  prenez  garde  :  où  vous  arrêterez*, 
vous?  Dieu  tenu  à  ce  qui  est  le  meilleur, 
et  encore  suivant  l'arbitraire  desconcep*. 
tions  humaines;  c>st  l'optimisme.  Dieu 
a  dû  choisir  alors  le  meilleur  des  mon- 
des possibles,  l'ordre  le  meilleur  en 
toutes  choses.  Cependant,  ce  monde  ne 
pourra  jamais  être  qu'une  créature  bor- 
I  née  et  finie,  c'est-à-dire  nécessairement 
imparfaite,  nécessairement  et  toujour». 
au-delà  du  fiui  ;  le  mieux  est  possible  en- 
core, possible  iudéflnifnent.  Voilà  Dieu' 
obligé  de  monter,  de  monter  toujours  à 
votre  gré  !  Mais,  quoiqu'il  fasse,  s'il  crée,] 
il  crée  l'élre  fini ,  il  crée  un  monde  au- 
quel il  peut  toujours  agouler  mieux.  Là; 
même  est  la  toute-puissance.  Ne  voulez- 
vous  pas  un  monde  fhii ,  un  monde  im^, 
parfait ,  un  monde  au  -  delà  duquel  une. 
condition  meilleure  soit  possible ,  condi- 
tion   uc  Dieu,  pour  vous  plaire,  seroi^ 
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De  conséquence  en  conséquence,  bon 
gré,  mal  gré,  vous  arrivez  à  conclure 
que  Dieu  est  tenu,  s'il  crée,  de  créer 
rinfmi,  qui  est  saiis  contredit  le  meilleur, 
c'estrà-dire  de  se  créer  lui-même.  Mal- 
heureusement, c'est  Tabsurde  et  Timpos- 
cible  absolus.  C'est  dommage.  Ou  bien 
Dieu  ne  pourroit  pas  du  tout  créer  :  que 
seriez-vous  sflors?  Dieu  même  peut^tre. 
Il  raisonne  mieux  que  vous. 

L'homme,  cet  étrange  pygmée ,  étend 
le  bras  pour  mesurer  à  sa  hauteur 
Dieu  même ,  Tinfini  ;  il  lui  dit  :  Tu 
viendras  jusqu'ici.  Vraiment  !  la  mesure 
est  trop  étroite  :  l'intelligence  divine  y 
seroit  mal  à  l'aise.  Et  ces  prétentions  té- 
méraires méritent  pour  réponse  la  l^çon 
piquante  et  sévère  donnée  jadis  par  un 
roi  resté  populaire,  par  le  Déamais.  J'ai 
toutes  vos  conceptions  dans  la  mienne, 
disoit-il  à  son  parlement,  et  vous  n'avez 
pas  la  mienne  dans  les  vôtres.  Dieu,  à  la 
tête  du  gouvernement  du  monde,  i>onr^ 
roît,  messieurs,  souvent  nous  le  dire^ 

Quand  Jésus-Christ  disoit,  en  parlant 
des  esprits  rebelles  et  incrédules  :  Si  je 
n'étois  pas  venu  vers  eux,  leur  péché  te- 
rnit moindre  ; 

Quand  même,  nous  ministres  du  Sei- 
gneur, nous  sommés  obligés  de  ne  pas 
toujours  éclairer  une  ame  foible  sur  des 
devoirs  qu'elle  enfrëindroit  après  les 
avoir  connus; 

Quand  il  est  certain  que  l'ignorance 
invincible ,  la  simple  infidélité  négative , 
ne  sont  ni  un  crime  ni  une  cause  de  ré- 
probation ; 

Gomment  ne  pas  se  taire ,  adorer,  ai- 
mer et  se  dire  :  Peut-être  ces  nations , 
peut-être  ces  âmes  eussent-elleis  été  plus 
coupables  encore,  si  elles  avoient  été 
plus  éclairées,  si  elles  avoient  reçu  plus 
de  grâces:  qu'en  savons-nous? 

Ce  qui  demeure,  c'est  l'injustice  et 
l^agnrtitttde. 

Ij'homme,  placé  an  foyer  chrétien  de 
toutes  les  faveurs  divines,  a  dit  à  Tauteur 
et  ^u  consommateur  du  christianisme  : 
Vous  êtes  un  tyran  injuste  et  cruel  ;  vous 
voulez  recueiUiroù  vous  n'avez  pas  semé^ 


n'avez  pas  donné,  et  vous  condamnez 
ceux  que  vous  n'avez  pas  voulu  sauver. 
!  Au  moins  le  naufragé  sur  la  plage 
sait-il  bénir  la  main  qui  lui  sauva  la  vie, 
et  pleurer  sans  blasphème  sur  ceux  qui 
forent  moins  heureux  que  lui;  il  ne  va 
pas  de  nouveau  se  précipiterdansFablroe, 
il  ne  déteste  pas  son  état,  il  ne  désole 
pas  son  existence  par  la  haine  et  l'outrage 
de  la  providence  qui  le  chérit  et  le  pro- 
tége.  0  philosophes,  imitez  donc  sa  re- 
connoissance  et  sa  justice  ! 

jDfuart^me parité.— Si  la  dispensation 
inégale  des  dons  de  la  grâce  n'est  pas 
ii^uste,  leur  dispensation  générale  est 
certaine. 

En  méditant  sur  les  nombreux  témoi- 
gnages révélés  qui  l'attestent  ainsi ,  on 
aime  à  se  représenter  la  divine  charité 
comme  deux  bras  immenses  enveloppant 
toutes  les  générations  et  tous  les  siècles, 
et  pressant  l'humanité  entière  sur  le  sein 
du  père  commun  de  tous.  Il  n'est  per^ 
sonne  qui  puisse ,  disoit  le  prophète ,  se 
soustraire  à  la  bienûiisante  chaleur  de 
cet  amour!  Non  eU  qui  sê  abêcondai  à 
colore  ejus. 

Seigneur,  s'écrioit  le  Sage^  voua  ave» 
'  pitié  de  tous,  car  vous  lAïmet^e  (pie  vous 
avez  fait,  et  vous  ne  haïssez  rien. 

Le  Fils  de  l'homme ,  dit  Jésus-CImst , 
^st  venu  pour  sauver  ce  qui  avoit  péri  !... 
Ce  n'est  point  la  volonté  de  votre  Père 
qui  est  aux  cieux,  qu'aucun  de  ces  petits 
périsse!! 

Le  grand  apôtre,  instruisant  son  dis- 
ciple Timothée^  lui  prescrivoit  de  prier 
pour  tous  les  hommes,  parce  que  Dieu 
notre  Sauveur  veut  que  tous  les  hommes 
soient  sauvés,  et  qu'ils  parviennent  à  la 
oonnoi>sance  de  la  vérité. 

La  révélation  n'a  qu'une  voix  sur  ce 
point. 

La  tradition  catholique  l'a  unanime- 
ment reproduite.  Jésus-Christ  est  mort 
poiir  tous.  Dieu  veut  le  salut  de  tous,  tel 
est  le  cri  des  conciles  et  des  Pères  conîre 
les  prédestinatiens  et  les  fatalistes  de 
tous  les  âges.  Il  ne  sauroit  y  avoir  un 
enseignement  plus  clair  et  plus  formel. 


Dieu,  cenlrc  cl  fin  unique  de  nos 
aines ,  les  appelle  et  les  attire  à  lui  pois- 
Ramment  Mais,  respcclant  la  liberté 
qu'il  leur  donna,  î!  n'agit  en  elles  qu'avec 
une  douceur  Infinie;  il  se  prête,  il  s'ac- 
commode, pour  ainsi  parler,  avec  sa 
grke  à  la  nature.  Son  action  intime  et 
continue  ne  sanroît  pas  plus  abandonner 
rhomme,  que  la  fin  surnaturelle  et  der- 
nière ne  sauroit  cesser  d'être  la  fia  de 
rhomme. 

Et  nul  ne  sera  condamné  pour  avoir 
ignoré  ce  qu'il  n'a  pu  savoir  ;  nul  ne  pé^ 
rira  au  jugement  de  Dieu,  que  celui  qui 
l'aura  bien  voulu. 

Au  sein  même  de  la  gentilité.  Dieu 
manque-t-il  de  pouvoir  ou  de  moyen 
pour  faire  pénétrer  dans  ces  âmes  tout  ce 
que  b  foi  nous  dit  nécessaire,  par  de 
saints  désirs,  puisque  le  désir  sufiiroft 
a'oTS,  car  nous  avons  un  baptême  de 
désir? 

Parmi  l'enlraiiiement  du  vîee^et  des 
passions,  un  puissant  jsecours  est  toujours 
offert  et  préparé  :  la  prière,  appui  du 
foible,  cansd  des  grâees  diviiies. 

Voilà,  le  plus  habituellement,  tout  le 
fond  du  mystère.  La  prière  devait  monter, 
fraofhîpjVjibli^. 

Oïl  n'a  voulu  ni  recevoir,  ni  demander  : 
Hélas!  je  me  vengerai,  dit  le  Sei^ 
gneur.      .     . 

Quand,  pressurant  toujours  lei^  questions 
mystéiieiises  et  divines,  on  demaiiderott 
e:)core  coinmeot  Oieu^  pouvant  donner  à 
un  homme  un  secours  plus  fort  et  victo- 
rieux, ne  le  lait  pas  pour  celui-ci»  le  fait 
pour  un  autre  ;  il  &  y  a  rien  à  répondre  , 
siiion  que  (Heu  est  libre  dans  ses  dons  ; 
<{u'à  tous  il  doune  les  moyens  suffîsans  et 
vrais,  connus  ou  tncoinius;  et  que  le  bon 
^^%Q  de  ces  moyens  dépendani,  avec  la 
grâce,  de  la  liberté  humaine,  eût  certai- 
nement conduit  Famé  ik  la  possession  du 
(riomphe.  Là  on  s'arrête ,  et  Ton  se  rap- 
pelle le  mot  de  saint  Augustin  :  Noli  koe 
qmrere,  si  non  vis  errare:  Si  tu  ne  veux 
Pi»s  régarer,  ne  cherche  plus. 

P^rorotton.-^On se  demande  comment 
tous  ne  sont  pas  sauvés,  ne  sont  pas 
aaicncs  a  rEvaugîîe  ;  et  Ton  Oîiblîc  ce 


3) 

comlmt  acharné  que  l'homme ,  dans  son 

cœur,  livre  sans  cesse  à  Dieu  même. 

Certes  la  question  présente  le  prouve 
L'homme ,  inondé  par  les  efforts  de  la 
lumière  catholique ,  pour  résister  n'a  pas 
assez  de  sa  fureur,  de  ses  passions ,  de 
ses  vices,  de  son  indépendance  et  de  son 
orgueil  révoltés  ;  afin  de  briser  la  pierro 
delà  fm,'afin  de  mieux  ébranler  toute» 
les  colonnes  de  l'espérance ,  il  ira  jus^ 
qu'aux  fies  les  plus  lointaines ,  jusqn'ani^ 
plages  inhospitalières,  chercher  on  point 
d'appui  contre  Dien.  il  saisira  le  sauvage, 
l'infidèle,  le  nègre  infortuné  pour  les  jeten 
en  quelque  sorte  contre  Tautorité  de  la 
parole  révélée ,  afin  qu'il  soit  bien  établi 
qu'il  est  des  malheureux  «pie  Dieu  n'a  pas 
voulu  sauver.  Et  Thomme  insensé  n'a  paa 
vu  quMl  prouvoit  mieux  ainsi  ce  qu'il 
attaque  ;  car  sa  lutte  et  sa. guerre  contre 
des  faits  divins  avérés,  contre  toutes  les 
influences  divines  dont  le  christianisme 
remplit  son  ame,  et  les  excès  aussi  de  son 
ingratitude  montrent  la  source  et  la  cause 
de  la  réprobation  de  l'homme  ,  en  mon- 
trant à  quel  pojnt  il  sait  résister  à  la  vé- 
rité ,  à  la  vertu ,  à  I>ieu ,  à  sa  pulsawce  ^ 
à  sa  bonté. 

• —  ^o»oa^w 

KOUVEL^S  EGCXÉSUSTlQinES. 

ROME.  —  S.  S.  a  tenu,  dans  la  ma^ 
tinée  du  3  avril ,  an  palais  du  Vati- 
can ,  un  consistoire  secret.  'Elle  y  à 
conféré,  dans  les  lotîmes  accoutumée», 
l'ofiice  de  camerlingue  de  la  sainte 
Eglise  romaine  à  S.  £.  le  cardinal 
Thomas  Riario-  Sforza  ,  diacre  de 
Sainte-Marie  in  Fia  latd  ,  et  Pré- 
fet de  la  congrégation  du  fion  Gou- 
vernement. 

Le  souverain  Pontife  a  aussi  pro- 
posé les  Eglises  suivantes  : 

L'Ealise  épiscopaled'Albano,pour 
S.  E.  le  cardinal  Pierre  Ostint ,  dé- 
missionnaire du  titre  presbytéral  de 
Saint-Clément. 

L'Bjl'ise  patriarcale  de  Lisbonne, 
pour  Mgr  Ftançois  de  Saint-Louis  , 
évéque  de  Duria  in  part,  in/» ,  et  an- 
cien évêque  de  Gdiinbre. 

L'Rglisie  mé^ropolilaiiiede  Diai}^, 
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pour  le  80U8 -diacre  Pierre-Paul  de 
Figuiredo  da  Gunha  e  Mello,  archi- 
diacre honoraire  de  l'Eglise  cathé- 
drale de  Coirabre,  et  docteur  en  droit 
canon. 

L'J^ise  ëpiscopale  de  Terni,  pour 
le  R.  F.  Vincent  Tizzani ,  chanoine 
régulier  de  Latran  du  très-saint  Sau- 
yeur,  abbé  du  monastère  de«Sainte- 
Agnèi  hors  des  murs,  conttulteur  de 
la  congrégation  dei'lndéx,  examina- 
teur des  eréqucs  ,  professeur  d'his- 
toire  ecclésiastique  à  l'archigymnase 
romain ,  et  docteur  en  théologie. 

L'Eglise  épiscopale  deMorcia,pour 
Bl.  Letterio  Turchi ,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Gamérino,  docteur  en  théo- 
logie. 

L'Eglise  épi^opale  d'Avellino , 
pour  le  R.  P.  Joseph  Palma,  procu- 
l'eur-général  de  l'ordre  des  Carmes  , 
examinateur  des  évéques,  et  doc- 
teur en  théologie. 

L'Eglise  épiscopale  de  Pozzuoli, 
pour  M.  Raphaël  Purpo,  prêtre  du 
diocèse  de  bor  rente,  et  vicaire -gé- 
néral de  rarchevéque  de  cette  ville. 

L'Eglise  épiscopale  de  Grand  Va- 
radin  du  rit  latin  pour  M.  Ladtslas., 
des  libres  barons  Dénier/  prêtre  du 
diocèse  d'Agria. 

L'Eglise  épiscopale  de  Leiria,  pour 
M.  Guillaume  Henriques  de  Gar- 
valho,  prêtre  de  Coï m bre,  docteur 
et  professeur  de  dioit  canon  à  l'Uni- 
versité de  cette  ville. 

On  a  fait  ensuite  à  S.  S.  riiistance 
du  pallium  en  faveur  de  l'Eglise  pa- 
triarcale de  Lisbonne  et  de  l'Eglise 
métro|K)li laine  de  Braga. 

—  Le  samedi,  1"  avril,  MgrCa- 
nali  j  archevêque  de  Colosse,  a  fait 
Fbrdination  générale ,  dans  la  liasili- 
i^ùe  de  Latran.  Il  y  a  eu  84  oïdi- 
nauds. 

—  Le  dimanche  de  la  Passion  , 
S.  S.  a  assisté  ,  dans  la  chapelle  Six- 
tine,  à  h  messe  célébrée  par  Mgr  As- 
quint  ,  archevêque  de  Tarse.  Le 
P.  Paischeider ,  prociueur-général 


des  Servîtes,  a  prononcé  le  discours 
après  TEvaugile. 

—  Parmi  les  étrangers  qui  se 
trouvent  en  ce  moment  à  Rome , 
on  remarque  M.  le  comte  de  Ratti- 
Mentqn,  consul  de  France  en  Chine. 
11  a  été  reçu  avec  une  distinction 
toute  particulière  par  S.  E.  le  car- 
dinal Fransoni ,  préfet  de  la  Piopa- 
gande.  Son  Eminence  lui  a  annoncé 
que  le  Saint-Pere  venoit  de  le  nom- 
mer chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Grégoire-le-6rand.  Elle  a  ajouté  les 
paroles  les  plus  flatteuses  et  les  plus 
honorables  sur  la  conduite  de  M.  de 
Ratti-Menton  dans  l'affaire  de  l'as- 
sassinat du  Père  Thomas.  Le  Saint- 
Père  a  vu  avec  plaisir  que  la  confiance 
du  gouvernement  français  avoit  ap- 
pelé M.  de  Ratti-Menton  au  consu- 
lat de  Canton ,  poste  devenu  si  im- 
portant depuis  quelques  années. 


PARIS.  —  Il  y  a  ,  à  l'Ecole  de  droit 
de  Paris,  des  professeuis  qui  hono- 
rent leurs  talens  par  une  pro- 
fession sincère  de  la  foi  catho- 
Kque.  Cette  conduite  n'est  certai- 
nement point  sans  influence  snr 
l'esprit  de  la  nombreuse  jeunesse 
qui  reçoit  leurs  leçons.  Du  moins 
1  enseigneiiientpublicqu'ilsdounont, 
au  nom  de  rUniversité,  nVst  jamais 
marqué  par  une  opposition  aux 
dogmes  et  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion. Ce  qui  est  sacre ,  est  toujours 
respecté  d  ns  leurs  cours. 

Malheureusement,  ces  hommes 
estimables  ne  font  pris  loi  â  l'Ecole 
de  droit.  Un  professeur  de  Code  ci- 
vil ,  un  homme  qui  doit  même  son 
talent  à  l'Eglise,  dont  les  bienfaits 
ont  contribué  à  son  éduca^on , 
M.  Bugnet,  dans  ses  leçons  de 
droit,  à  propos  du  mariage,  et  de 
toute  autre  question  aussi  délicatr  , 
se  montre  hostile  à  la  religion  ca- 
tholique. Il  enseigne  et  défend  le 
divorce,  et  le  mariage  des  prêtres.  A 
cette  heure,  pendant  les  jours  saints, 
eu  l'absence  de  tous  lesauties  cours, 
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il  xbaue  ses  leçons  le  matin  à  huit 
heures;  nous  ne  savons  pas  même 
s*il  respecteroit  la  plus  grande  des 
solennités,  si  se&  auditeurs  vouloient 
Tentendre.  Ces  sentiraens  et  cette 
conduite  devenant  habituels  depuis 
plusieurs  années  chez  M.  Bugnet, 
nou:i  croyons  devoir  les  signaler  à 
l'opinion  et  à  la  conscieuee  publique. 
Gomment  M.  le  doyen  de  l'Ecole  de 
droit ,  qui  a  la  police  des  cours  ,  ne 
met:  il  pas  ordre  à  un  tel  état  de 
choses? 

—  Des  prédications  ont  eu  lieu 
pendant  le  Carême,  à  Saint-Lazare , 
pour  les  prisonnières  que  cette  mai- 
son renferme  en  si  grand  nombre  ;  et 
la  mission  de  leur  prêcher  une  re- 
traite pendant  la  semaine  de  Pâque 
a  été  confiée  à  M.  Tabbé  Pintaod , 
chanoine  honoraire  de  M  eaux. 

Nous  devons  louer  M.  le  préfet  de 
police  des  moyens  qu'il  prend  pour 
1  amélioration  morale  de  la  prison  de 
Saint-Lazare. 

Diocèse  (T Angers,  —  M.  l'évêque 
a  publié,  le  17  mars,  une  circulaire 
011  il  entretient  son  clergé  des  inté- 
rêts matériels  des  ^lisés  et  de  là 
composition  des  fabriques^  Les  avis 
du  prélat  sont  précèdes  de  cette  ré- 
flexion générale  : 

«Pem-étre  n'a-t-on  pas  assez  bien 
compris,  Monsieur  et  cher  Caré,  les 
aTantages  de  la  législation  qui  a  organisé 
les  fabriques  :  à  l'époque  de  leur  créa- 
tion, les  paroisses  éloient  gouvernées  par 
des  prêtres  extrémemenl  respectables, 
restes  augustes  de  la  persécution  et  de 
Texil;  mais,  habitués  dans  leur  jeune  âge 
à  des  formes  différentes,  ils  avoicnt 
peine  à  se  plier  à  des  lots  nouvelles,  qu'ils 
ii'avoient  ni  le  temps  ni  peutrêtre  la  vo- 
lonté d'étudier.  Depuis  celte  époque,  des 
prêtres  plus  jeunes  leur  ont  succédé; 
mais ,  placés  d'abord  sous  ces  anciens  du 
sacerdoce ,  ils  en  ont  suivi  les  principes 
et  adopté  peut-être  les  préventions.  Dans 
no$  séminaires ,  des  études  qai  parois- 
soicnt  plus  indispensables  avoient  absoi  bé 
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d'ailleurs  Ions  leurs  momens;  et  enfin  les 
peuples  eux-mêmes,  dans  nos  contrées* 
difficiles  à  plier  à  de  nouvelles  habitudes, 
repoussoieni  des  usages  que  n'avoient 
pas  connus  leurs  pères.  Cet  ensemble 
d'oppositions  paralysoit  souvent  l'action 
de  la  législation  nouvelle  sur  les  fabri- 
ques ;  et  cependant,  en  l'examinant  avec 
une  attention  plus  approfondie,  il  est 
facile  d'en  reconnoltre  la  sagesse  et  les 
avantages.  » 

Diocèse  de  Cambrai,  — -  Un  des 
membres  les  plus  respectables  du 
clergé  de  l'arrondissement  d' Avesnes, 
M.  Gillion  ,  curé  de  Wignies  y  vient 
de  payer  son  tribut  à  la  mort ,  après 
avoir  exercé  le  saint  ministère  pen- 
dant un  demi-siècle. 

Ordonné  prêtre  en  93,  pendant  et 
malgré  le  régime  de  la  terreur  ,  qui 
proscrivoit  le  prêtre  fidèle  y  il  passa, 
en  Allemagne,  ju8Ç[u'à  ce  que  des 
jours  meilleurs  lui  permissent  de 
rentrer  dans  sa  patrie. 

M.  Gillion  fut  quelque  temps  vi- 
caire de  Felleries  ,  puis  curé  a  Hes- 
trud.  Pendant  vingt-huit  ans  qu'il 
desservit  la  cure  de  Wignies,  il 
sut  par  sa  grande  charité,  et  par  son 
caractère  toujours  affable  et  égal , 
captiver  le  cœur  de  ses  paroissiens. 
Aussi  étoit-on  touché  jusqu'aux  lar- 
mes à  la  vue  du  recueillement  et  de 
la  douleur  qui  présidoient  à  ses  fu- 
nérailles ,  auxquelles  étoient  accou- 
rus tous  les  habitans  de  la  commune 
et  des  paroisses  voisines.  Cette  céré- 
monie étoit  encore  remarquable  par 
la  pompe  que  lui  imprimoit  la  pré- 
sence de  vingt  ecclésiastiques  qui 
entouroient  la  tombe  du  défunt. 

M.  Gillion  ,  né  en  1767  à  Féron , 
avoit  atteint  depuis  peu  sa  76*  année. 

ALLEMAGNE.  —  M.  l'abbé  Pierrc- 
Loois  de  Tschudy,  aumônier  hono- 
raire de  S.  M.  le  roi  de  Bavière  ,  né 
à  Metz  en  1764  ,  est  mort  à  Hanau 
(  Hesse-Cassel) ,  le  15  mars  ,  dans  sa 
80^  année. 
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Issu.  (Fane  des  familles  les  plus 
honorables  et  les  jplus  anciennes  de 
Li  Lorraine,  elcéciantà  une  irrésis- 
tible vocation  ,  il  renonça  à  l'avenir 
que  son  nom,  sa  fortune,  son  mérite 
personnel  dévoient  lui  faire  espérer 
dans  le  mondé ,  pour  se  faire  rece- 
voir bachelier  en  droit  à  l'Université 
de  Nancy,  puis  ordonner  prêtre  au 
séminaire  de  Metz.  Il  en  sortit  en 
1789  pour  remplir  les  modestes 
fonctioqs  de  vicaire  à  Saint- Jure 
(Moselle). 

Il  étoit  parvenu  à  traverser  les 
premières  années  de  la  révolution , 
protégé  par  l'amour  de  ses  parois- 
siens, ^ui  ne  voùloieitt  à  aucun  prix 
s'en  séparer  ;  ina*s ,  l'effervescence 
populaire  augmentant, quelques  me- 
neurs poussèrent  les  villages  voisins 
à  veriir,  en  masse,  réclamer  l'exclu- 
sion du  digne  desservant  de  Saint- 
Jure ,  sous  peine  d'intendier  ce  vil- 
lage dont  les  braveis  habitans  avoient 
résisté  à  toutes  les  menaces  -,  alors  le 
ministre  dé  parx  leur  déçlam  que 
pour  leur  éviter  ces  dangers,  il  àihioit 
mieux  se  retirer,  quelque  doulou- 
reuse que  fut  cette  séparation. 

Mais  il  eût  été  trop  tard,  et  les 
frontières,  rigoureusement  fermées, 
eussent  voué  une  tête  de  plus  à  l'é- 
chafaud^  si  l'abbé  de  Tschudy  n'eût 
été  reconnu  par  un  de  ses  parens  du 
même  nom  qui,  officier  suisse,  con- 
duisoit  un  détachement  de  son  régi- 
ment hors  de  France.  Le  seul  moyen 
<ie. salut  fut  donc  saisi,  la  soutane 
lut  remplacée  par  l'uniforme  rouge, 
et  de  la  sorte  le  vicaire  deSaint-Jnre 
alla  par  étapes  jusqu'à  Baie  ,  d'où  il 
put  librement  se  rendre  à  Cassel, 
près  deson  père,  le  baron  de  Tschudy, 
colonel  du  régiment  de  Royal-Deux- 
Pou  ts.,  et  depuis  plusieurs  années 
attaché  au  landgrave  Frédéric  en 
qualité  de  conseiller  privé  de  léga- 
tion. 

L'abbé  de  Tschudy  renonça  à  la 
position  d'aumônier  de  S.  M.  le  roi 
île  Bavière,  po!u-  se  rendre  à  Hanaii, 
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ville  protestante ,  où  il  avoît  appris 
qu'il  se  trouvoit  des  ca'tlfotîques  pri- 
vés de  pasteur;  et  depuis  1794 ,  ou- 
vrier infatigable,  il  cultiva  cette 
vigne  du  Seigneur,  et  fit  en  grande 
partie  les  frais  d'une  chapelle  pour 
ses  coreligionnaires. 

L'abbé  de  Tschudy  servit  d'au- 
mônterpendant  quelque  temps  à  un 
corps  de  lô,000  grenadiers  français, 
réunis  sous  le  commandement  du 
brave  Oudinot,  qui  lui  en  fit' lui- 
même  la  demande.  L'année  française 
le  trouva  également  prêt  à  prodi- 
guer ses  soins  aux  blessés  qui ,  le  28 
octobre  1813,  le  soir  de  la  bataille 
de  Hanau,  encoihbroient  sa  maison, 
transformée  par  son  ardente  charité 
en  hôpital,  français. 

Lorsque  l'âge  et  les  infirmités  l'eu- 
rent forcéà  confier  à  un  curé,  nommé 
pour  le  remplacer,  son  cher  trou- 
peau bien  augmenté ,  il  n'en  resta 
pas  moins  le  père  et  l'ami  de  tous  et 
particulièrement  des  pauvres  qui, 
de  inêine  que  les  riches ,  se  décou- 
vroient  respectueusement  sur  le 
passage  du  vieil  abbé  fiançais, 
cQinine  ils  le  nonimoient.  Le  jouf  aù> 
Dieu  appela  cette  belle  ame  à  liii^ 
fut  un  jour  de  deuil  pour  la  ville 
entière  de  Hanau ,  La  population  se 
leva  spontanément^  citoyens  et  sol- 
dats, juifs ,  protestans,  catholiques, 
pour  se  joindre  à  son  neveu,  dernier 
héritier  de  son  nom  et  de  sa  fortune, 
et  conduire  à  la  tombe  les  restes 
mortels  de  ce  prêtre  selon  Dieu. 
*asi 

BELGrQVE.  —  Mgr  Pecci  ,-archevê- 
que  de  Damiette,  nonce  de  Sa  Sain-* 
teté  en  Belgique,  est  arrivé  à  Bruxel- 
les, accompagné  de  M.  le  chanoine 
Clementi ,  son  auditeur.  S.  Ëxc.  est 
descendue  chez  MgrFornari.  M. l'ab- 
bé Pilaja,  secrétaire  de  Mgr  Peeci , 
ét<Mt  arrivé  à  Bruxelles  depuis  quel- 
ques jours. 

POLITIQUE,  M^L^NGBS,  wc. 

La  curiosité  publi^pie  est  vivement  ex- 
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citée  dans  la  Belgique  et  en  France  par 
le  procèscriroinel  qui  slnstrait  à  Bruxelles 
contre  Caumartin ,  avoeat  du  barreau  de 
Paris.  On  ne  sait  vraiment  sur  quoi  cette 
manifestalion  d*intérèt  peut  être  fondée. 
Tout  est  dégoûtant  dans  cette  affaire  et 
affligeant  à  Fexcès  d^un  bout  à  Tautre 
pour  les  moeurs  publiques. 

D'abord,  on  ne  peut  mourir  pour  une 
pins  mauvaise  cause  et  dans  un  plus 
mauvais  lieu  que  la  victime  de  cette 
triste  rencontre.  Le  sieur  Sirey  avoit  at- 
taché à  son  nom  la  mort  d'un  père  de 
famille,  d^n  dé  ses  proches  parens,  qui, 
à  la  suite  des  provocations  lefe  plus  per- 
sévérantes, a  été  tué  en  duel  de  sa  main. 
Un  meurtre  Ta  surpris  à  son  tour  dans 
les  mêmes  conditions  de  père  et  d'époux, 
et  dans  des  circonstances  peu  propres , 
sans  contredit,  à  le  fendre  intéressant; 
poursuivant  jusque  dans  les  pays  étran- 
gers des  aventures  adultères  aussi  hon- 
teuses que  possible. 

Son  père,  à  raison  de  son  âge  et  de  sa 
célébrité  comme  jurisconsulte,  pouvoit 
donner  à  sa  plainte  et  à  ses  poursuites 
en  réparation  du  meurtre  de  son  fils.  Une 
gravité  solennelle  et  touchante,  qui  eût 
refftdu  à  cette  déplorable  cause  une  partie 
de  Hnlérêt  dont  elle  se  trjuvoil  dépouil- 
lée. Et  voici  que,  dans  une  note  communi- 
quée aux  journaux  judiciaires,  iin*attribue 
la  cauistrophe  de  Bruxelles  qu'au  délire 
de  Caumartin,  trop  épris  éTune  beUe  per^ 
fonne;  ajoutant  qu'il  supplie  lui-même  la 
justice  de  se  montrer  miséricordieuse 
pnr  cette  considération,  vraiment  étrange 
tlans  un  vieillard  :  qu'en  affaires  de 
C9ur,  de  femmes,  dejahusiey  tes  UHs  peu- 
»«(  éire  sévères,  mais  que  les  mœurs 
françaises  sont  indulgenies. 

Grand  merci  pour  Thonneur  de  notre 


nation  et  des  mœurs  françaises  !  les  voilà  ^ 
solidaires  des  luttes  furieuses  de  deux 
débauchés  trop  épris  d'une  bellepersonne. 
En  vérité,  les  meurtriers  sont  bien  heu- 
reux d'avoir  aflfaire  h  des  vengetirs  aussi 
calmes  et  aussi  indulgens  ! 

Du  côté  de  l'accusé  Caumartin ,  on 
cherche  égalcmentce  qui  peut  intéresser  ; 
ou  pour  mieux  dire ,  t&ut  dégoûte  au 


même  degré.  On  croiroit  qu'il  a  commis 
l'action  la  plus  simple  pour  ki  cause  la 
plus  honorable  et  la  plus  légitime.  Il  n'est 
pas  jusqu'à  la  présence  de  sa  mère  et  de 
mademoiselle  sa  sœur  qui  ne  soit  cb(H 
quante  aux  débats  d'un  pareil  procès , 
lequel,  à  cause  de  ses  détails  «  est  du 
nombre  de  ceux  qu'on  ne  devroit  juger 
qu'à  huis-clos,  s'il  étoit  possible.  Et  pour 
comble  d'affliction,  c'est  la  Semaine- 
Sainte  qui  a  été  choisie  pour  cette  édi- 
fication !  Quelles  vacances  de  Pàque  ! 

PAEIS»  14  AVniL. 

La  chambre  des  députés  a  adopté  hier 
le  premier  article  du  prdjet  de  loi  sur  la 
police  du  roulage,  après  avoir  rejeté  un 
grand  nombre  d'amendemeos  présentés 
par  plusieurs  de  ses  membres.  La  diseur 
sion  s'est  ensuite  engagée  sur  l'art  2; 
mais  la  chambre  n'étant  plus  en  nombre , 
la  suite  de  la  discussion  a  été  renvoyée  à 
samedi.  Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  au- 
jourd'hui. 

—  La  commission  de  l'enquête  électo- 
rale à  la  chambre  des  députés  a  déjà  en- 
tendu la  lecture  d'une  partie  du  rai^^ort 
de  M.  Lanyer.  Néanmoins,  on  croit  que 
le  rapport  ne  sera  pas  déposé  sur  le  bu- 
reau du  président  avant  la  fin  de  la  se- 
maine prochaine. 

Les  procès-verbaux  seuls  sur  les  trois 
élections  contestées  formeront  un  appen- 
dice au  rapport  d'environ  800  pages. 

—  Le  gouvernement  vient  de  (aire  dis- 
tribuer aux  deux  chambres  neuf  volumes, 
contenant ,  pour  chacun  des  neuf  minis- 
tères, le  compte  définitif  des  dépenses  de 
l'exercice  1841. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  12  de 
ce  mois,  le  collège  du  3*  arrondissement 
électoral  d'IUe-et-Vilaine  est  convoqué  à 


Saint-Malo  pour  le  6  mai  prochain ,  à 

i'efiet  d'élire  un  député  ^  par  suite  de  la 

promotion  de  M.  de  BerUÎois  au  grade  de 

lieutenant-général. 

'  —  Par  ordoiioiance  du  même  jour,  sont 

nommés  aux  emplois  ci-après  dans  la 

garde  nationale  de  Paris  : 

3*  légion  :  colonel,  M.  Besson  ;  lieute^ 
nanl-colonel,  M.  Lambert; 
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4*  légion  :  colone),  M.  GLapuis;  lieute- 
nnnl^oloncl,  M.  Féron-Michti  ; 

§•  légion  :  colonel,  M.  de  Lariboisière  ; 
lieutenant-colonel,  M.  Denys; 

V  légion  :  colonel ,  M.  Ôger  ;  îieulc- 
nantr-colonel ,  M.  Laveissiére. 
<  —  Une  ordonnance  du  13  nomme  : 
président  de  chambre  h  la  cour  royale  de 
Toulouse,  M.  Pech,  en  remplacement  de 
BI.  Dubernard,  décédé;  conseiller,  avocat* 
général  et  substitut  du  procnreur-^gcnéral 
près  la  même  cour,  MM.  Tarroux,  Lifi- 
teau  et  Thomas  ;  substitut  du  procureur* 
général  près  la  cour  royale  de  Montpellier, 
M.  Bonafoux  ;  procureur  du  roi  à  Saint- 
Pons  (Hérault),  M.  Lacour;  procureur 
dn  roi  à  Géret  (  Pyrénées-Orientales) , 
M.  Henry. 

—  Les  princes  de  Goltourg,  dont  Tar- 
rivée  à  Paris  avoil  été  annoncée  préma- 
iprément ,  sont  arrivés  seulement  avant- 
hier. 

—  Lord  Brougbam  doit  venir  passer  h 
Paris  les  vacances  de  Pâque. 

—  Gourvoisier,  déjà  condamné  à  huit 
mois  de  prison  pour  tentative  d'évasion 
de  la  Gonciergerie^  et  à  un  an  pour  une 
seconde  tentative  avec  violence  sur  la 
personne  d'un  gendarme,  vient  d'essayer 
de  corrompre  mi  des  gardiens  de  la  mai- 
son d'arrêt  de  la  Force,  en  hii  Hnsairt 
offrir  par  sa-  emme  une  somme  de  1,000 
fr.  pour  favoriser  sa  fuite.  Sur  la  dénon- 
ciation du  gardifin,  la  femme  Gourvoisier 
a  été  arrêtée.  M.  Salnion,  juge  d^inslruc- 
tion ,  informe  sor  cet  épisode  de  l'affah-e 
des  vols  du  faubourg  Saint-Germain. 

—  On  Élit  en  ce  moment  une  planta- 
tio!i  de  sycomores  tout  le  long  des  quais 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  partir  du 
quai  Malaqnais. 

-^  On  parle  d'un  banquet  de  4,000 
couverts  qui  doit  être  donné  à  la  fin  de  ce 
mois,  dans  le  parc  de  Maisons-Laffitte,» 
aux  ouvriers  qui  ont  pris  part  aux  tra- 
vaux du  chemin  de  fer  de  Rouen. 


vivement  effrayés  des  conséque  iccs  c^ 
la  gelée  peut  avoir  sur  la  vigne.  Les  ira- 
vettcs  sont  toutes  flélries,  et  Ton  craint 
que  la  récolte  n*en  soit  tout-à-fail  nulle. 

—  Le  Journal  de  Roueriy  du  12,  nous 
apprend  que  Tautorité  municipale  se 
propose  de  fêter  Touverture  du  chemin 
de  fer,  par  wie  solennité  organisée  sur 
les  bases  les  plus  grandioses. 

—  On  a  commencé  le  6  avril,  à  Ch&- 
lons-^sur-Sa6ne,  le  creusement  d'un  puits 
artésien  voté  par  le  conseil  municipal. 

—  Il  y  a  4)ueiques  jours,  on  a  vu  pas- 
'  ser  par  Âix  une  petite  colonie  d'Alsa- 
ciens qui  se  rendoient  en  Afrique.  Ils 
étoient  une  quarantaine  de  personnes,  et 
les  enfans  s'y  trouvoient  en  grand  nom- 
bre. On  dit  que  ces  colons  vont  s'établir 
dans  la  province  de  Gonstantine. 


NOl]VEt.LES  DES  rBOVINÇES. 

On  se  plaint  beaucoup  dans  les  dé- 
part('.mens  du  froid  qui  a  ^iignalc  ces  der- 
niers jours.  A  Troycs,  les  vignerons  sont 


EXTÉniBDB. 

L'ancien  chef  politique  de  Rircelone, 
qui  a  tant  poursuivi  de  ses  accusations  le 
consul  français,  M.  Lesseps,  cl  qu'on 
avoit  paru  disgracier  pour  la  forme,  vient 
d'être  nommé  administrateur-général  des 
postes  à  la  Havane,  avec  an  magnifique 
traitement.  Singulière  manière  de  donner 
satislliction  à  la  France  des  accusations 
dalomnienses  qu*elle  lui  reproche  contre 
son  consul  de  Barcelone  I 

— •  Les  débats  de  Tafiairc  Gaumartiu 
ont  commencé  le  i%  devant  la  cour 
d'assises  du  Brabant,  h  Bruxelles.  Les 
deux  premières  audiences  ont  été  rem- 
plies par  l'interrogatoire  de  l'accusé  et  la 
déposition  des  témoins  les  plus  importans. 

—  Le  conseil  de  discipline  de  Tordre 
des  avocats  près  la  cour  d'appel  de 
Bruxelles  vient  de  rayer  du  tableau  un 
avertit  qui  avoit  manqué  à  la  déILcaiesso, 
en  engageant,  mal  à  propos,  un  de  ses 
clieus  à  se  déclarer  eu  état  de  faillite, 
afin  de  provoquer  des  frais  dont  il  auroit 
retiré  un  certain  lucre. 

—  Un  journal  belge,  leGiobe,  annonce 
d'après  des  renseigncmens  que  nous 
croyons  exacts,  que  le  traité  de  com- 
merce entre  la  France  et  l'Angleterre  ne 
pourra  pas  être  présenté  cette  année  aux 

,  chrimbres  françaises.  On  assure  qu'après 
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nvoir  sondé  !es  différentes  nuances  de  la 
chambre,  le  résultat  de  celte ^lude  pré- 
paratoire a  été  tel ,  qa'une  proposition  de 
'  ce  genre  parolt  avoir  peu  de  chances  de 
succès.  On  attendra  maintenant  à  Tannée 
prochaine. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  iO,  lord  Ashbortou  a  remercié 
rassemblée  du  vote  flatteur  qu'elle  a  bien 
voulu  adopter  à  son  égard.  I^ord  Broug- 
ham  a  présenté  ensuite  et  fait  lire  une 
première  fois  un  projet  de  bill  pour  Tabo- 
iition  plus  efficace  de  la  traite  des  noirs. 
La  deuxième  lecture  de  ce  bill  doit 
avoir  lieu  après  les  vacances  de  Pâque. 

—  Dans  la  chambre  des  communes  du 
même  jour,  sir  Robert  Pcel  a  demandé 
rajournement  de  la  chambre  au  24  avril. 

— On  écrit  de  Fribourg,  le  6  avril,  que 
des  troubles  sérieux  ont  éclaté  dans  le 
canton  de  ce  nom,  à  Toccasion  des  élec- 
tions pour  le  renouvellement  du  grand 
conseil. 

«  Les  radicaux  de  la  petite  ville  de 
.  Bulle ^  dit  une  lettre  que  nous  citons, 
fortifiés  d'une  recrue  qu'ils  avoient  appe- 
lée de  deux  villages  voisins,  se  voyant 
vaincus  dans  la  lutte  électorale.  Font 
iransfbrméeen  un  combat  acharné.  Après 
avoir  expulsé  leurs  rivaux  à  coups  de 
gourdins,  ils  se  jetèrent  sur  une  maison 
..de  campagne  appartenant  aux  Jésuites , 
en  brisèrent  les  vitres  et  en  dévastèrent 
le  jardin.  Les  amis  des  Jésuites  ayant 
voulu  mettre  obstacle  à  ces  dégâts,  il 
s'ensuivit  une  espèce  de  mêlée  furieuse 
dans  laquelle,  nous  assure-t-on,  plusieurs 
morts  restèrent  sur  la  place.  Le  gouver- 
nement, qui  n'en  fut  averti  que  le  lende 
.  main,  envoya  aussitôt  à  Bulle  tous  les 
gendarmes  dont  il  put  disposer,  et  le  soir 
deux  officiers  y  furent  envoyés  pour  diri- 
ger les  efforts  de  la  police.  L'on  assure 
[  que  les  radicaux  ont  Tintention  de  mar- 
cher sur  Fribourg  pour  en  expulser  les 
.  jésuites,  et  dans  ce  cas,  ils  croient  sans 
doute  pou^ir  compter  sur  l'assistance 
des  frères  ei  amis  qu'ils  ont  dans  nos 
murs  et  qui  déjà  préludent  à  quelques 
collisions  extérieures  par  le  cri  de  Vive 
les  BuUais  !  qui  se  fait  entendre  dans  la 


rue.  Toutes  nos  places  puMîqiies  sont 
encombrées  de  peuple  ;  mais  le  gouver- 
nement a  fait  conn<ktre  sa  ferme  résolu- 
tion d'opposer  une  énergique  résistance 
aux  tentatives  subversives  des  auteurs  de 
ces  troubles.  ». 

D'après  une  lettre  d'une  date  plus  r^ 
cente,  l'ordre  étoit  rétabli  à  Balle  le  7. 

—  Le  iO  avril ,  le  roi  de  Wurtemberg 
a  clos  en  personne  la  sesMon  des  Etats. 

-^  Sur  1 ,900  maisons  détruites  à  Ham- 
bourg par  l'iaeendie  de  l'an  dernier,  SOO 
sont  d^  sous  toits ,  le  toàt  sur  un  bieii 
jplHs  beau  plan,  avec  rues  élargies  et  dis- 
positions intérieures  des  phis  coqfor^ 
tables. 

-1-  Un  mouvement  insurrectionnel  a, 
dit-on,  éclaté  dans  quatorze  villes  de  fei 
Bosnie;  mais  la  tranquillilé  a  été  réta- 
blie. 

—  Le  président  des  Etats-Unis  a  firft 
savoir  au  congrès ,  à  la  dernière  séance 
de  la  session ,  qu'il  avoit  sanctionné  le 
rappel  de  la  loi  sur  les  banqueroutes. 
Cette  révocation  étoit  le  plus  grand  évé- 
nement du  jour,  car  il  affecte  le  plus  di- 
rectement la  vie  coounerciale  de  l'Union 
américaine. 

On  porte  à  plus  de  40,000  le  nombre 
des'  débiteurs  qui  ont  profité  de  cette 
loi,  qui  les  a  libérés  de  tout  engSigement 
pour  l'avenir,  sur  shnple  serment  qu'ils 
ne  possédoient  rien  autre  chose  que  <  e 
qu'ils  abandonnoient  à  leurs  créanciers. 
En  fixant  à  5,000  dollars  la  moyenne  des 
dettes  de  chacun ,  c'est  un  total  de  âOO 
millions  de  dollars  dont  il  a  été  fait  table 
rase 

—  On  lit  dans  la  GazeUe  d'Âugsbourg^ 
sous  la  rubrique  de  la  frontière  de  Tur- 
quie, 25  mars'  : 

«  On  croit  que  le  divan  finira  par  cé- 
der, d'autant  plus  que,  dans  ces  der- 
niers temps,  sir  Stratford-Ganning  a 
reçu  de  son  gouvernement  des  instruc- 
tions qui  lui  enjoignent  de  recommander 
(dans  l'affaire  de  Servie)  à  la  Porte-Ot- 
tomane de  suivre  les  sages  conseils  de 
TAutriche  ;  et  M.  Bourqueney  a,  de  son 
côté,  reçu  de  son  gouvernement  l'ordre 
de  se  ranger  du  côté  de  l'Angleterre, 
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bîf*n  f|ae  ses  insCriBctîons  soient  moins 
précises.  Or,  on  sait  que  rAulricbe  s'est 
formellement  prononcée  en  faveur  des 
prétentions  de  la  Russie.  J'apprends  à 
riostant  même  qne  KinmiF-Pacha  a  som- 
mé Wucsilch  (le  restituer  k  la  Porte- 
Ottomane,  çonformémenrà  sa  promesse, 
les  six  dictricts  îneorporés  dans  la  Ser- 
vie en  1835.  Le  prinee  Alexandre  a  de- 
mandé à  son  mtoîstre  s'il  avoit  effectif 
vemeni  (ait  une  promesse  de  ce  genre. 
Sur  sa  réponse  afilrm:Uive,  le  prince  a 
déclaré  que  cette  promesse  ne  sauroit 
Tobliger,  et  qu'en  général  il  nesecroyoit 
pas  tenu  de  disposer  de  ce  qu'il  n'avoit 
pas  reçu.  Kiumil-Pacha,  irrité  de  ce  refus, 
menaça  le  prince  delà  disgr&ce  du  sultan, 
et  lui  rappela  la  faveur  rnsigne  qu'il  avok 
récemment  obtenue  de  S.  IL  Aussitôt  le 
prince  détacha  de  sa  poitrine  la  décora- 
tion turque  qui  l'omoit ,  •  et  la  mit  à  la 
disposition  de  Kiamil.  On  voit  que  tous 
les  élénaens  d'une  crise  se  préparent,  et 
l'Europe  veut  que  cette  cri^  ait  lies.  » 

—  Une  créole  française ,  Catherine 
Vannier,  vient.de  mourir  à  la  Havane  à 
l'âge  de  117  ans.  Elle  étoit  née  à  Saint- 
Domingue.  Quoique  aveugle  depuis  douze 
ans,  elle  avoit  conservé  toutes  ses  acuités 
inteilectueMes. 
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RETUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

La  Religion  du  Cœur^  ou  le  Guî^b 
du  Néophyte  (ouvrage  adopté  par  le 
conseil  royal  de  l'instruction  publique, 
approuvé  par  M.  l'Archevêque  de  Paris, 
et  récompensé  parN.  S.  P.  le  Pape;  — 
cinquième  édition;  —  1  vol.  in- 18), 
est  parvenue  à  sa  cinquième  édition 
avec  le  succès  le  plus  complet. 

Cette  production  de  l'ame  de  M.  le 
comte  de  la  Rivallière-Frauendorf  oc- 
-cupe  depuis  long  -  temps ,  dans  l'estime 
des  hommes  éclairés  et  religieux ,  la 
place  légitimement  due  à  un  mérite  in- 
contestable et  tout  partieulier.  Le  suf- 
frage le  plus  augustQ  auquel  une  œuvre 
catholique  puisse  prétendre ,  celui-  du 
souverain  Pontife,  a  été  accordé  à  la  Re- 
ligion dtt  cœur  en  1858,  et  noire  Saint- 
Père  Grégoire  XVr,  en  faisant  iransmel- 


Ire  h  Tairtenr,  par  rrfliisÉfi?  caf«Una4 
Lambruschiûi ,.  les  expressions  de  sa 
btefifeillance  paternelle,  les  a  accompa- 
gnées d'un  crucifix  enrichi  du  trésor  des 
saintes  indulgences.  Dès  1837,  lai  troi- 
siènte  édition  avoit  été  approuvée  par  le 
prédécesseur  de  M.  TArchevêque  actuel 
de  Paris.  Mgr  de  Qoelen^  de  sîiinle 
mémoire,  caractérisoit  parfaitement  ce 
livre,<lans  son  approbation,  en  le  dé- 
clarant Iré«-ua7f  aux  gens  du  inonde, 
qui  apprendront,  en  le  lisant,  combien  la 
piété  est  douce,  facile,  propre  àdonnei' 
le  calme  de  Came  et  le  véritable  bonheur. 
Le  conseil  royal  de  llnslruciion  publi- 
qoeavoit  déjà  autorisé  ce  même  ouvi-age, 
en  1856,  comme  livre  de  lecture,  à  ïn- 
sage  des  écoles  normales  primait  es. 

L'infortune  avoit  visité  M.  de  la  Rival- 
lière-Frauendorf  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie; mais,  en  même  temps  que 
la  religion  lui  prodîguoit  ses  sublimes 
consolations  et  ses  célestes  espérances , 
une  généreuse  tiospitalilé  continuoit  k 
pourvoir  à  tous  ses  besoins  matériels, 
quoiqu'aucune  rétribution  ne  pût  s'en- 
suivre ,  et  sans  qu'il  fût  jamais  tenu  au- 
cun compte  du  poids  d'un  ^crifice  trop 
lourd  poiif  les  for<;es  qui  se  Tétoienl  ini-: 
p^sé  dans  un  élan  de  charité.  La  mort  du 
malheureux  auteur  a  légué  à  son  livre  la 
charge  d'indemniser,  au  moyen  du  pwH 
duit  de  sa  vente  y  une  bienfaisance  dés- 
intéressée jifôqu'ii  Toublî  de  tout  calcul 
avec  elle-même.  Ainsi ,  ce  petit  volume, 
sur  lequel  nous  appelons  l'attention  pu- 
blique ,  peut  prétendre  également  et  à  la 
sympathie  des  cœurs  si  nombreux  qu'un 
penchant  naturel  entraîne  à  s'associer  à 
une  bonne  œuvre,  et  à  la  satisfaction  des 
esprits  qui  aiment  à  se  nourrir  d'une  lec- 
ture si  propre  à  les  élever  doucement  à 
la  méditation  et  à  Tamour  de  la  vérité. 

C'est  surtout  à  éveiller,  à  soujenir,  à 
fortifier  ce  délicieux  sentiment  de  l'a- 
mour que  tendent  tous  les  efforts  de 
l'auteur  ;  «  Souvent ,  dit-il ,  une  fausse 
épouvante  qu'on  se  fait  de  la  conversion, 
rend  aux  gens  du  monde  le  retour  à  la 
religion  ditticile  :  l'esprit  crée  des  obsta- 
cles; que  le  cœur  les  fj^sse  disparoître  ! 
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Âinioiis  celui  qui  ne  refuse  jamarasoii  i 
■amour,  et  bien  facilement  nous  obéirons 
à  celui  qui  a  dit  :  Vous  adorerez  le  Set- 
gneur  voire  Ùieu ,  wtu  ne  iervirez  que 
lui  seul.  » 

Â  quelque  page  qu'on  ouvre  le  li- 
vre, ce. même  langage,  plein  de  sua- 
vité, de  douceur  et  d'onction,  montre  au 
néophyte,  dans  raccomplissement  des 
devoirs  que  la  religion  prescrit,  la  source 
d'an  inurissable  bonbeur«  Comment 
pourroit-il  ne  pas  chérir  une  loi  oui  lui  est 
présentée  sous  un  aspect  aussi  séduisant, 
une  loi  qui  ne  défend  aux  hommes  que  ce 
qui  leur  nuit,  qui  ne  leur  prescrit  que  ce 
qui  leur  profite?  Apprendre  à  connoftre 
celle  loi,  c'est  apprendre  à  Taimef  :  on  suit 
alors  Jésus-Christ  par  amour  comme  le 
faisoienl  ses  disciples,  et  non  pour  avoir 
part  aux  pains  multipliés.  La  piété ,  loin 
d'attrister  la  vi6,  peut  doue  y  ajouter  un 
ciiarme  indicible. 

Quelquefois  'un  exemple,  heureuse- 
ment approprié  à  des  conseils  altrayans, 
vient  achever  de  prouver  que,  sous 
la  main  de  Dieu ,  tout ,  jusqu'à  une 
illusion  de  nos  sens ,  sert  d'instru- 
ment à  kl  grâce  t)Our  faire  jaillir  la  foi 
d'un  cœur  oà  elle  étoit  comme  un  trésor 
enfoui.  —  «  Une  femme  mondaine  a^bH 
perdu  sa  fille  chérie:  cette  femme  venoit 
àréglise,  elle  y  pleuroit,  mais  eile  n'y 
prioit  pas,  et  sa  douleur  s'accrôissoit  au 
lieu  de  s'alléger ,  quand  un  jour ,  ayant 
vaguement  porté  son  regard  sur  la  table 
&mue,  au  moment  où-la  communion  se 
donnoit,  elle  crut  y  voir  sa  fille  agenouil- 
lée :  c'étoit  Falr  de  son  enfant,  c'étoit  sa 
mise,  c'étoit  sa  pose...  Â  cet  aspect,  la 
respiration  manque  h  cette  pauvre  mère, 
un  frisson  tout  à  la  fois  cruel  et  bieufat- 
sant,  parcourt  tout  son  être  :  elle  veut  s'é- 
lancer, mais  ses  genoux  plient ,  le  nom 
de  sa  flUe  est  sur  ses  lèvres ,  il  y  vient 
expirer...  Cependant ,  ô  prodige  plus 
grand  encore  «  la  communion  est  donnée , 
on  se  lève ,  et  la  ressemblance  n'en  est 
que  plus  complète  :  les  cheveux,  les  traits, 
la  marche,  tout  est  de  sa  fille...  Mais  un 
torrent  de  brmes  s'échappe  des  yeux  de 
cette  mère  infortunée  :  Je  l'entends,  s' é-- 


»  ) 

eria-^t-eUe  en  tombant  ans  jneds  du  .Vf i- 
gneur,  je  l'entends,  ma  fille!  Cesl  M 
qu'il  faut  aller  pour  me  réunir  à  loi , 
firai,  j'irai!  —  Peu  nprès  ,  on  vit  à 
la  table  sainte  cette  femme  montlaiiic 
occupant  la  place  que  sa  fille  y  avoit  oc- 
cupée, et  sa  douleur  s'allégit  à  mesure 
que  s'accrut  sa  foi,  et  les  jours  arrivèrent 
où,  convaincue  que  dans  l'éternité  Dieu 
la  réuniroit  à  sa  fille,  cette  mère  ne  vit 
plus  qu'une  absence  supportable  dans  la 
séparation  qui  faisoit  auparavant  son  dés- 
espoiré  » 

Ce  touchant  exemple  d'un  retour  à 
Dieu  par  une  voie  inattendue  est  em- 
prunté 5  un  chapitre  du  livre  qui  com- 
mence ainsi  :  «  Rien  ne  s'exécute  dans 
le  monde,  qui  n'ait  été  auparavant  vou/u 
pa$'  Dieu,  »  Le  suffrage  du  souverain 
Pontife  et  l'approbation  de  Mgr  de  Que- 
len  nous  garantissent  qu'il  y  a  ici  une 
omission  typographique  dans  la  dn- 
quièpie  édition,  ât  qu'il  faut  Hre  wulu 
ou  permis  par  Dieu,  La  plume  qui  a 
éeril  que  Dieu  noiM  laisse  agir  aïoec  assez 
de  liberté  pouf  qu'il  puisse  nous  éprou- 
ver dans  ee  mande  et  nous  classer  dans 
l'autre,  n'a  pu  d'ailleurs  attribuer  à  la 
volonté  divine  les  abus  du  libre  arbitre 
de  l'homme.  Non,  on  ne  doit  pas  crain- 
dre de  s'égarer  en  suivant  la  route  qu'a- 
planit devant  les  gens  du  monde  un  écri- 
vain qui  les  conduit  de  la  foi  à  Tamour, 
et  qui  leur  montre  que,  pour  arriver  à 
cette  adoration  en  esprit  et  en  vérité  qui 
est  ce  que  demande  Jésus-Christ,  il  ne 
faut  qu'obéir  à  la  religion  du  cœur. 

IXtxitn  Ce  CUre. 


^Çi^, 
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ÉCOLK8  POLYTECIlNIQliK,  MILITAIllE  ET 
FOKE8TIÈRK. 

'    BaccalaurécU  es -lettres, 
Llnstitation  préparatoire  de  M.  Phi- 
libert GoMiCHON^  située  rue  des  Postes, 
impasse  des  Vignes,  n°  2,  ouvrira  le  \S 


de  ce  mois  un  cours  do  Révision  potir  lé^ 
jeunes  gens  qui  se  préparent  an  l>acea- 
lauréat. 

LU   -Il     !■    Il  ,ii'"n         -,       .,  <  ■Kacai 
PARIS.— IHPRiMERIB  D'aD.LE  ClERE  ETC*, 

rne  Cassette,  29. 


Chez  L.  LEFORT,  imprimeur-libraire  ^  Liile;  au  bureau  de  ce  Joumstl, 
et  chez  tous  les  principaux  libraires. 

BIBLIOTHÈQUE  paroissiale  DE  BONS  LIVRES, 

3^20  VOLUMES  IN-tS, 

Ppur  90  fr.'  bn)cbés,  et  pour  i  10  Tr.  cartonnés,  en  i4S  volumes  rendus  francs 
de  port  par  toute  la  France. 

Cette  collection,  recommandée  par  M.  Tarchevéque  de  Cambrai,  compremi  tous 
les  ouvrages  de  la  Bibliothèque  catholique  de  Lille,  depuis  son  origine  jus(preii  oc- 
tobre 1842.  L'éditeur  fera  ajouter^  si  ou  le  désire,  le  nom  de  la  paroisse  sur  la  cou- 
verture des  volumes. 


LIBRAIRIE  ECCLBSIISTIQUE  A1HGIEN7IE  ET  MODERNE  DE  MÉQIHGKON-Jl  NIOR, 

Libraire  d«  la  Faculté  de  Théologie,  rue  ries  Grands- A uguslins,  9,  k  Paris. 

LIVRES  A  L'USAGE  DES  SÉMINAIRES. 

TRAITÉ  des  Dispenses  et  de  plusieurs  autres  objets  de  théologie  et  de  dnût  canon; 
par  Collet.  Deuxième  édition,  revue  avec  soin,  par  M.  Compans,  et  augmentée 
de  la  Dissertation  sur  la  réhabilitation  des  mariages  nuls,  par  M.  Carrière.  2  voî. 
in-8».       '  40  fr. 

TRAITÉ  des  saints  Mystères,  où  Ton  résout  les  principales  difficultés  qyi  se  rencon- 
trent dans  les  célébrations^  par  Collet.  11*  édition,  revue  avec  le  plus  grand 
soin,  par  MM.  les  directeurs  de  Saînt-Sulpice ,  et  augmentée  des  Cérémonies  de  la 
Messe  basse,  pour  donner  aux  prêtres  la  facilité  d* apprendre  à  la  bien  dire^  etc.; 
par  M.  Caron.  2  vol.  in-12.  4fr. 

CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE  BASSE,  pour  donner  aux  prêtres  la  facilité  d'ap- 
prendre à  la  bien  dire,  exposées  selon  les  rubriques  du  Missel  romain,  avec  les 
différences  du  rite  parisien,  par  M.  Caron,  prêtre ,  directeur  au  séminaire  Saint- 
Sulpice.  Quatrième  édition ,  revue  avec  soin,  augmentée  des  Fonctions  du  ser- 
vant de  la  Messe,  et  revêtue  de  l'approbation  de  Mgr  F  Archevêque  de  Paris. 
In-42.  1  fr. 

TRAITÉ  de  FOffice  divin,  ou  Examen  et  résolution  des  principales  difficultés  qui 
regardent  Toffice  divin,, par  Collet.  T  édition.  In-12.  2  fr.  SO  c. 

TRAITÉ  des  saints  Ordres,  par  M.  Olier,  curé,  fondateur  du  séminaire  Saint  Sul- 
pice de  Paris;  avec  des  notes  latines,  tirées  des  meilleurs  commentaires  sur  l'E- 
criture sainte,  les  Conciles,  les  Pères  de  TEglise,  etc.  Nouvelle  édition,  revue 
avec  soin,  ln-12.  2  fr. 

SICCATIF  BRILLANT,  ^^7S'^^ 

Séchant  en  deux  heures,  pour  la  mise  en  couleur  des  carreaux  et  parquets,  sans 
frottage,  de  Monmory  afné  et  Raphanel ,  rue  Neuve-Sainl-Merrjr,  9,  a  Paris.  Il  y  a 
du  ronge,  du  jaune ,  couleur  noyer,  transparent  et  vert  pour  extérieur  :  Prix  :  3  fr. 
le  kil.,  qui  sufiit  pour  six  mètres  carrés  à  deux  couches.  Chaque  livraison  estac* 
comp:ignée  d'un  prospectus  explicatif.  On  se  charge  de  la  mise  eu  couleur  garantie. 
Ne  pas  confondre  avec  les  contrefaçons. 
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pnroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
l^et  15  de  chaque  mois. 
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BappoH  à  r Académie-Française  sur  la 
némsité  ef  ihi«  nemmUe  édUien  de  èei 
oumoge,  par  M.  Victor  Go«iMi  {i)^^^ 
1  vol.  in-8«. 


(Premlerarlide.) 

Ce  voioBM  se  composa  de  trois 
|)artie8 âistinetes  xd'un  Ainuit-pro-» 
pos,  du  JftapporC  à  l'AcaiUmie^  et 
d'un  Appendice  contenait t  des  fra|(' 
mens  d'une  cerini  ne  étendue  et  quel- 
ques pièces  inédites» 

Parions  d'abord  de  l'Avant- 
propos* 

Après  avoir,  en  quelques  pi^es, 
donné  une  idée  de  son  trava'd  sur  les 
Pensées  de  Paseal^  M%  Gouflon  entre*- 
prend  une  espèce  .d'apologie  ou  de 
justification.  On  «ait  les  graves  aceu- 
tttions  qui  se  sont  élevées  cmitre  sa 
philofliopbie,  Od  lui  reproc^be  des 
systèmes  et  dee  asaereionB^toutrÂ^fait 
conti^aises  aux  prînGÎpee  et  aux  en*- 
seigneiuens  de  ia  reÛgion.  On  1  ac*- 
cuse  de  tendre  au  panibcisme,  de 
méconnoUre  la  divinité  du  cbrisUa*- 
nisme,  de  prétendre  que  la  raison 
est  la  règle  unique  de  toute  vérité 
et  Be  doit  rÂea  admettre  qu'elle  ne 
compi)en!nfe,depTjésenter  toutes  les 
religions  couMue  aulani  de  formes 

(1)  Nous  croyons  devoir  revenir  sur 
cette  production,  importante  à  la  fois  par 
son  objet,  par  la  position  et  le  nom  de 
l'aoteur,  et  par  les  drconstances  où  ette 
a  été  publiée.  Nous  avons  pensé  que  nos 
lecteurs  pe  verroient  pas  sans  intérêt, 
même  après  la  Lettre  éloquente  de  M.Té- 
véque  de  Chartres,  une  discussion  éiea- 
doe  et  soigneusement  motivée  des  opi- 
nions et  des  ^ssQrtion»  nouvelles  du  ^ 
lébre  professeur  de  philosophie. 


paRsagèreSy  bonnes  seulement  pour 
le  peuple.  M.  Cousin  essaie  de  re- 
pousser ces  différentes  accusations. 
It  sent  appareitinient  tout  ce  quelles 
ont  de  fâcheux  pour  un  homme  qui 
s'est  trouvé  &  la  tète  de  rinstnictîou 
publique,  qui  occupe  encore  aujour- 
d'hui une  placé  importante  dans 
rcTniversité.  It  comprend  tes  tristes 
conséquences  qui  peuvent  en  résul- 
ter pour  cette  même  Université,  oà 
ses  doctrines  sont  si  répandues.  Il  a 
donc  cru  ne  pouvoir  se  dispenser  de 
jeter  au  moins  quelques  mots  de  ré- 
ponse à  ses  adversaires. 

Discutons  ces  réponses,  sans  pas- 
sion et  sans  aigreur,  de  manière 
qu'on  puisse  voir  facifement  que 
notre  plume  n'est  conduite  que  par 
l'amour  de  la  Tenté. 

Un  premier  moyen  de  défense  de 
M.  Cousin  est  de  confondre  sa  cause 
avec  celle  des  cartésiens,  et  de  repré- 
senter ses  adversaires  comme  autant 
d'ennemis  de  la  raison,  comme  des 
partisans  de  M.  de  La  Mennais  : 

«  L*Ëglise,  dit-il,  a  rejeté  M.  de  La 
Mennais;  mais  elle  a  rctenn,  sinon  tout 
son  système,  du  aïoins  Tesprit  qui  IV 
nimoii;..  Qu'est*€e  en  efiet  que  loutes 
ces  attaques  qui  tombent  cb«'Htiie  joqr  sur 
ce  qu'on  appelle  la  philosophie  de  FUni- 
versité,  sinon  le  contre-coup  et  Téchp 
monotone  de  la  vieille  polémique  du  li- 
vre de  X Indifférence?  On  n'a  inventé 
qu^n  seul  mot  nouveau  ,  celui  de  pan- 
théisme;  et  voici  toute  hi  variante  qui  a 
été  faite  à  rargnmentallon  de  M.  de' La 
Mennais.  M.  de  La  Mennaisdisoft  :  Tonte 
philosophie  qui  veut  écre  coaséqaente 
aboutit  an  scepticisme.  On  nous  dit  aii- 
jourdliui  :  toute  philosophie  qi|i  pi^  de 
la  raison  (et  on  appelle  cela  ratioiia/tsiiii) 
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conduit  nécessairemeiil  au  panlhéisine, 
c'est-à-dire  à  Tidentification  de  Dieu  et 
dit  monde,  c'est-à-dire  au  matérialisme 
êtà  Tathéisme  ;  témoins  Descartes  et  tous 

les  cartésiens Cette  guerre  déclarée 

au  cartésianisme  et  à  toute  philosophie  a 
été  renouvelée  de  nos  jours  ;  die  est 
parvenue  en  ce  moment  à  la  dernière 
violence.  »  (Avant-propos,  p.  xlj,  xiq 
et  liv.) 

Il  est  facile  d'avoir  raison  de  ses 
adversaires  quand  on  les  fait  parler 
à  8a|;uise,  et  qu'on  leur  prête  géné- 
reusement des  sentimens  qu'il  n'ont 
pas;  A  qui  M.  Cousin  prétend-il  faire 
prendre  le  change  par  un  pareil  stra*-. 
tagènie?  Ce  n'est  pas  assurément  i 
ceux  qui  sont  un  peu  ^u  fait  .de  ces 
controverses.  Ik  savent  trop  bien 
quelle  différence  il  y  a  entre  la 
vieille  polémique  du  livre  de  V In- 
différence et  celle  qui  s'est  engagée 
contre  la  nouvelle  philosophie.  Ce 
ne  sont  point  des  ennemis  de  Des- 
cartes qui  s'élèvent  contre  la  philo- 
sophie de  l'Université  ;  ce  sont  au 
contraire  d'anciens  adversaires  de 
M.  de  La  Mennais,  Parmi  eux  il 
nous  suffiroit  de  nommer  M.  l'é- 
vèque  de  Chartres.  Personne  n'i- 
gnore avec  quelle  vigueur  et  quelle 
persévérance  ce  zélé  prélat  a  ré- 
sisté aux  faux  systèmes  et  aux  opi- 
nions outrées  que  le  trop  célèbre 
écrivain  vouloit  imposer  au  clergé. 
Certes,  nous  ne  les  avons  jamais 
goûtées.  Nous  aimons  la  philosophie 
de  Descartes ,  nous  l'aimons  avec 
toute  la  liberté  qu'il  a  réclamée  pour 
lui-même;  car,  en  matière  de  philo- 
sophie, nous  ne  prétendons  jurer  sur 
la  parole  de  personne.  Cette  philoso- 
phie judicieuse,  et  raisonnable  dans 
sa  liberté,  est  enseignée  dans  tous  les 
séminaires  de  France  ;  ce  qui  n'est  pas 
étonnant,  puisqu'a vaut  d'être  la  phi- 
losophie de  Descartes,  elle  a  été  celle 
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des  saints  Pères,  celle  de  saint  Tho« 
mas  et  de  saint  Augustm  en  particu- 
lier. Il  ne  s'agit  dope  pas  ici  d'une 
guerre  déclarée  à  Descartes  et  à  sa 
philosophie,  comme  voudroit  le  faire   i 
accroire  M.  Cousin.  Descartes  et  ses   ! 
illustres  disciples  n'ont  jamais  été    j 
oenMirés'par  TËglise  ;  elle  se  counoit 
trop   bien  en   bonne  '  philosophie,    j 
Mais  Descartes  et  ses  illustres  dis- 
ciples ont  été  des  «nfans  soumis  de 
cette  même  i^ise.  Ils  ne  se  sont  ja- 
mais insciitoen  faux  contre  les  mys- 
tères; ils  n'ont.point  prétendu  que 
notre  intelligence  si  bornée  dut  tue 
l'unique  règle  de  ce  que  nous  de^ 
vons  croire  ou  ne  pas  croire;  ik  sa^- 
▼otent  humilier  irâr  raison  devant 
une  lumière  supérieure.  DescartQs 
en  particulier,  cet  homme  d'un  gé- 
nie ai  indépendaut  et  si  liàrdi ,  qui 
os^t  seul  résUter  â  des  préjugés  gé- 
nëcatement  accrédités ,  feieBoit  pro- 
fesnon  d'une  soumission. sincère  à 
la  révéktion  et  à  l'autorité  de  l'E- 
glise qui   en    est    l'interprète    in- 
faillible   et    nécessaire.     Ce    n'est 
pas    seulement   dans  ses  ouvrages 
destinés  au  public  qu'on  en  trouve 
des  tétnoignages  non   équivoques, 
mais  dans  les  lettres  même  parti- 
cuhères  qu'il  écrivoit  à  ses  amis.  Ses 
actes  n'ont  point  démenti  ses  pa- 
roles. Ah  !  nous  admirons  ces  illus- 
tres philosophes ,  et  nous  voulons 
marcher  sur  leurs  traces. 

Suivant  M.  Cousiji,  on  dit  aujour- 
d'hui que  toute  philosophie  qui  part 
de  la  raison,  conduit  nécessairement 
au  panthéisme,  Non ,  les  adversaires 
du  célèbre  auteur  ne  tiennent  point 
un  pareil  langage.  Ik  diront  bien  que 
ceux  qui  n'admettent  point  l'idée  de 
la  création  telle  que  l'Ecriture  nous 
la  propose  et  telle  qu'elle  nous  est 
présentée  par  l'enseignement  de  l'E- 
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gii»?,  lDiiil;«.ii  jnérliablcinent  daus  le 
paucfaéisiue;  uiais  c-ela  est  bien  diffé- 
rent. 

M.  Cousin  pi^end  qn'on  veut  Bé« 
trir,  sotts  le  nmn  ^e  raiionalisme , 
toute  philoscypliie  qui  part  de  la  rai- 
son. Qu'il  noBS  permette  de  lui  ré- 
pondre q«e  ses  idées  ^  sur  ce  point , 
manquent  tout*à-lait  de  justesse. 
Non,  ce  n^est  point  là  ce  qu'on  en- 
tend par  raiionalisme,  La  f^iloso* 
phie ,  qui  est  la  science  des  vérités 
connues  par  la  lumière  naturelle , 
doit  nécessatrement  partir  de  la  rai- 
son ;  c'est  là  un  principe  «ssez  clair 
que  personne  ne  songe  à  contester. 
Dun  autre  côté,  il  n'est  pas  d'élève 
en  tkédogie  qui  ne  sacbe  qu'on  apr 
pelle  rtttionalisme  la  prétention  de 
vouloir  tout  expliquer  par  la  raison , 
et  de  n'admettre  comiiie  vraies  que 
les  choses  qti'elle  peut  comprendre. 
Telle  est  la. véritable  notion. du  ra- 
lionalisme  y  qu'il  i»'est  pas  pei^uiis  de 
dénaturer. 

S*il  faut  en  croire  M.  Cousin  > 
LeibnitK ,  ou  plutôt  Leibniz ,  fut 
éclectique  ,  le  sachant  et  le  voulant , 
et  Bossuet  le  fut  à  son  insu.  Bossuet 
éclectique  à  son  insu  !  c'est  une  as- 
sertion assez  étrange.  Ainsi ,  Bossuet 
ne  savoit  d'api  es  quelles  règles  il  se 
dirigéoit  en  philosophie.  Il  étoit  as- 
sez ignorant  dand  l'histoire  de  la  phi- 
losophie ,  et  même  dans  l'histoire 
ecclésiastique,  pourne  pasconnoître 
Texistence  et  la  doctrine  de  cette 
école  philosophique  d'Alexandrie, 
qui  fut  le  berceau  de  l'éclectisme , 
et  d'où  sortit  la  secte  néoplatoni- 
cienne qui  entreprit  la  défense  de 
Fidolâtrie,  et  qui  continua  long-temps 
une  guerre  acharnée  contre  le  chrts* 
ûanisine.  Mais  qu'est-ce  donc  que 
cet  écleciismt  dont  Bossuet  fat  parti- 
san sans  le  ta  voir?  Yoilà  ce  qtie 
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M*  Cousin  n'a  garde  de  dire  ;  il 
voudroit,  sans  doute,  laisser  cioire 
que  l'éclectisme  est  le  système  de 
philosophie  le  plus  simple  et  le  plus 
inolTeusir,  qu'il  consiste  tout  bonne- 
ment à  emprunter  aux  philosophes 
des  âges  passés  ce  qu'ils  ont  de  meil- 
leur. Certes ,  si  l'éclectisme  ne  con- 
sistoit  qu'à  profiter  des  lumières  de 
ceux  qui  nous  ont  précédés  pour  dé- 
couvrir plus  facilement  la  vérité  ,  il 
n'y  auroit  rien  de  plijis  innocent; 
mais  M.  Cousin  sait  bien  ,  dans  son . 
ame  et  conscience,  que  tel  i>'est point, 
l'éclectisme  contre  lequel  s'est  élevé 
le  clergé.  L'éclectisme  ,  qu*il  a  tou- 
jours réprouvé  et  qu'il  réprouvera 
toujours,  parce  qu'il  est  essentielle- 
ment contraire  à  la  vérité  qu'il  a 
iiTÎssion  de  défendre ,  c'est  cette  /Aeo- 
/'û;  philosophique  qui  prétend  conci- 
lier les  systèmes  les  plus  opposés,  et 
réduire  à  des  principes  uniformes 
des  doctrines  qui  se  contredisent  ; 
cette /A^o/7>,  qui  regarde  toutes  les 
religions  comme  autant  de  {systèmes 
de  philosophie  populaires ,  comme 
autant  de  symboles ,  lesquels  ,  sous 
des  fornies  différentes,  contiennent  à 
peu  près  le  même  fond  de  vérités. 
C'est  d'après  ces  principes  que  l'an- 
cien éclectisme  voulut  justifier  le 
polythéisme  ,  et  c'est  sous  ce  point 
de  vue  que  l'éclectisme  de  nos  jours 
envisage  encore  le  christianisme  et  le 
mahométisme,  par  exemple.  Il  ne 
faut  pas  chercher  à  se  mettre  à  cou- 
vert derrière  de  grands  noms ,  en 
dissimulant  des  opinions  qu'on  à 
consignées  dans  des  livres. 

C'est  donc  en  vain  que  M.  Cousin 
voudroit  faire  illusion  à  des  lecteurs 
inattentifs  ou  mal  instruits ,  et  qu'il 
essaie  de  confondre  les  choses  les  plus 
clairement  distinctes. 

Un  philosophe ,   un  philosophe 
8. 


(  n«  ) 


vrainient  digne  de  ce  nom  ,  ne  se 
laisse  point  entraîner  à  d'avengles 
préventions  ^  il  doit  savoir  s'élever 
au-dessus  des  préjugés  vulgaires ,  et 
s'efforcer  d*être  impartial ,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  juger  des  hommes 
à  l'égard  desquels  un  intérêt  de  posi- 
tion peut  lui  inspirer  des  sentimens 
peu  favorables.  Est-ce  d'après  cette 
règle  que  M.  Cousin  a  parlé  d'uhe 
corporation  bien  connue  par  le^  ser- 
vices qu'elle  a  rendus  et  par  les  per« 
sécuiiotts  qu'elle  à  essuyées?  E^aàii- 
nous  ses  griefs. 

Il  accuse  les  disciples  de  saint 
Ignace  d'avoir  toujours  été'  les  en- 
nemis acharnés  du  cartésianisme  et 
de  la  raison ,  d'avoir  poursuivi  le 
cartésianisme  dans  tous  ceux  qui 
osoient  s'en  déclarer  les  partisans. 
«I  La  persécution  fut  cruelle  ;  cepen- 
dant le  sang  ne  coula  pas ,  »  nous  dit 
M.  Cousin.  Les  preuves  de  cette 
atroce  persécution  exercée  par  les. 
Jésuites  y  ce  ^sont  leurs  démêlés  avec 
PUniversité ,  avec  l'Oratoire  et  avec 
Port-Royâl ,  et  le  s^our  que  fit  au 
milieu  d'eux  le  célèbre  évêque  d'A- 
vrancbes ,  qui  a  écrit  contre  la  phî-^ 
losophie  cartésienne.  Terribles  preu- 
ves, en  vérité! 

Quoi  I  parce  qu'il  a  plu  au  savant 
auteur  de  la  Démonstration  étrange- 
liqu€y  qui  n'aimoit  point  les  carté- 
siens qu'il  regardoit  comme  des  en- 
nemis de  rérûdition ,  d'aller  éta- 
blit: sa  résidence  dans  une  maison 
des  Jésuites,  voilà  toute  la  So- 
ciété atteinte  et  convaincue  d'une 
opposition  manifeste  et  opiniâtre  à 
la  philosophie  de  Descartes  I  II  a  été 
permis  à  l'évêque  4'Avranches  de- 
meurant chez  les  Jésuites  d'écrire  un 
ouvrage  intitulé  :  Censura pkilosophia 
cartesianœ  :  donc  tous  les  Jésuites  sont 
diés  anti-cartésiens.  Risum  teneàtu. 


Quant  é  leurs  démêlét»  avec  l'Uni- 
versité et  avec  Port*'Roya! ,  qui  ne 
sait  que  l'objet  en  étoit  tout  autre 
que  la  philosophie  cartésienne  ?  Port- 
Royal  n'avoit  pas  affaire  aux  Jésuites 
seulement  ;  il  résîstoît  &  l'autorité  do 
Pape  et  des  évéqoes ,  ei  les  Jésui  tes , 
en  le  combattant ,  ne  faisoient  que 
défendre  la  doctrine  constante  de 
l'Eglise  ;  ajoutons,  b  docUrine  qui 
seule  puisse  être  approuvée  par  une 
saine  philosophie. 

-  Pour  ëe  qui  regarde  l'Université  , 
M.  Cousin  est  tombée  il  fant  en  con-< 
venir,  dans  une  étrange  méprise.  Il 
nous  l«r  présente  cdiimie  toiH>-à-fait 
favorable  au  cartésianisme,  malgré 
la  pierséeutîèQ  des  Mrattes  ,-e«ce  fut 
précfsëment  l'Université  qui  se  nitm- 
tra  le  plus  <eon«raii*e  à  hi  nouvelle 
philosophie.  Ici  nous  invoquerons 
une  autoritié  que  M.  Cousin  ne  sau- 
roit  récuser^  puisqu'il  Ta- lui-même 
invoquée  domme  digne  éfb  toute  con« 
fiance.  Yoici  ce  que  dit  le  sage;,  le 
sai^ant  M.  Einery  dans  le  iksûqurs 
préUminaire  des  Pensées  dt  Descartes 
sur  la  religion  i 

«  C'est  dans  VUniversîté  dé  Paris  que 
6a  philosophie  ftittt'abonl  mal  atcneiHie. 
En  ^674 ,  ee  grand  corps  se  j^rqposoit  de 
pfré^eiuér  une  requête  aupaneinentpeur 
demander  qn*il  en  défendit:  renseigne- 
ment dans  ses  écoles.  M.  le  premier  pré- 
sident de  Lamoignoa,  ayant  fait  con- 
noftre  à  Boileau,  dans  une  conversation , 
qu'il  ne  pourroU  se  dispenser  de  donner 
nn  arrêt  conforme  à  la  requête  de  rUni- 
vérsité,  celui-ci,  aidé  par  Racine,  Ber- 
nier  et  le  greffier  dû  parlement ,  fabriqua 
promptèment  cet  arrêt  hui^lesque,  pouf 
lé  maintien  de  la  doctrine  d'Aristote, 
qu*im  Voit  dans  ses  ooi|vre$.  €eile  plaî- 
sanlerie  arrêta  tout,  et  ne  permit  pas 
même  ii  la  requête  de  rUnîversiié  de 
paroUre.  ». 

Le'/nVttAr  super  leur /de  ^6ahn>t^Sul- 
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piceajoitte  ài:e  qui  procède  Tobser- 
vatioa  suivante, 

«  GeUe  teqaéte  de  rUoiversîté  ne  doit 
point  Doqs  surprendre.. En  générsil«  il  est 
de  la  sagesse  d'an  corps  d'être  en  garde 
contre  les  innovations.  » 

Celte  réflexion  est  fort  sensée  assu- 
rément, mais  elle  suppose  un  esprit 
impartial  et  désintéisessé.  M.  Emery 
nous  apprendra  encore  ce  qu'il  faut 
penser  de  la  persécution  exercée  par 
les  révérends  Pères  contre  l'Ora- 
toire. 

«Bayle,  dît-il,  Ht  imprimer,  en  1684, 
on  recaeil  de  pièces  concernant  la  phil(^ 
sopbie cartésienne,  et  j  inséra  un  ré- 
gtemont  de  rOraloire  dressé  en  4678 
par  cette  coBgrqgatioft,  sur  renseigne- 
ment ef  les  études,  il  lui  donna  pour 
titre  :  Concordai  entre  les  J^uties,  etc. 
et  supposa  (^œ  les  Jésuites  avoiént  forcé 
les  prêtres  de  rOratoire  à  signer  cette 
pièce;  mais  c>st  une  pure  imagina- 
tion de  cet  auteur,  et  nne  suite  de 
Topinion  qui  altrltwoît  tant  de  crédit  aux 
Jésuites;  el  tes  nendoit  aoleurs  de  toutes 
les  mtsares  rigourenseB  qui  avoient  Ursât 
au  jaKiéiiisnie.,  La  preiiye  que  les  ié- 
suiteS{ii!avoieQtBi  directement  ni  indirec- 
tement forcé  les  Oratorieos  de  renoncer 
à  la  doctrine  de  Deseartes,  c'est  qu'ils 
n'y  aveienl  paa  renoncé  eux-mêmes; 
c'est  qu'on  ne  voit  aucun  règlement 
parmi  eux  qui  leur  ait  défendu  d'ensei- 
gner cette  philosophie;  c'est  que  dansie 
lait  elle  n'a  point  cessé  d'être  enseignée 
dans  une  partie  au  moins  de  leurs  col- 
lèges; et  que,  si  oaa  vu  alors^ quelques 
Jésuite»,  comme  le  P,  le  Valois  et  le  p. 
Daniel ,  se  déclarer  contre  le  cartésia- 
nisme, d'autres  Jésuites,  et  Ton  peut 
même  dire  la  plupart  de  ces  religieux, 
continuèrent  de  lui  eue  très-favora- 
bles. » 

Les  plus  belles  el  les  ^lus  élo- 
quentes paroles  qui  aient  été  pro- 
noncées à  la  louange  de  Descartes 
sont  dues  à  la  plume  d'un  Jésuite. 
Tout  le  monde  connolt  le  discours 
dttP.  Çpttéii^rd  sur  rcîspritplMloso- 
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phique ,  et  surtout  ce  bea^ii  passage: 
«Enfla,  parut  en  Frano^  un  génie 
puissant  et  hardi ,  qui  entreprit  de  se- 
couer le  joug  du  prince  de  l'école...  etc.» 

Que  M.GoiiiÛQ  essaie  de  mieu?: 
dire  que  cet  ennemi  de  Descartes.  . 

Dans  ces  dierniers  temps,  lorir 
qu'un  ooyateur  Toului  substituer 
iififi  aouvelie  méthode  p^îlosor 
phique  A  celle  qui  vègue  dans  les 
écoles,  les  J&vit^s  ne  farent4l9 pas 
des  premiers  à  rejeter  ce  faux  sysr 
tème  «  à  le  jrepousaer  de  l'efiaeijaqr 
ment?  Une  dies  plus  solides  réfuta*- 
^Ofk$  qi^i  ait  été  opposée  à  la  do<;^ 
trine.de  ]M[.  deLaMenn^is,  et  qui 
e»Bt  demeurée  fans  réponse,  partit 
de  1^  ^uain  d'un  Jésuite ,  le  P.  Rozar 
yen.    . 

Mais  M.  Cousin  ne  deyroit-il  pas , 
au  moins ,  leur  savoir  quelque  gré 
d'avoir  élevé  ce  grand  philosophe  qi)i 
a  ai  fort  contribué  aux  progrès  de 
l'esprit  humain?  Descaites  demeu^ 
huit  ans  et  demi  à  l'école  des  Jésuites , 
et  c'est  sans  doute  aux  solides  instrucr 
tions  qu'il  y  reçut,  et  surtout  aw 
sentimens  de  religion  et  de  piété 
qu'on  sut  lui  inspirer  «  qu'il  dut 
son  atUclmnent  consUint  à  l'Eglise 
et  à  ses  enaeignctmens.  Aussi,  ait 
M.  Emery,  conserya-t-il  jusqli'Â  la  fin 
deses  jours ,  pour  les  instituteurs  de 
sa  jeunesse ,  une  recon^ioissance,  un 
respect  et  une  docilité  qui  hono- 
roient  également  les  maîtres  et  te 
disciple. 

M.Xiousîn  croit  que  M.  de  La  Meij- 
naïs  ne  fit  que  reprendre  en  philo- 
phie  l'entreprise  abandonnée  de  Pas- 
cal et  des  Jésuites,  et  que  cette  ei^- 
treprise  se  lioit  à  tout  le  système  4o 
la  resUui-ation.  Quelle  chimère  î 

11  nous  apprend  que  le  Père  André, 
auteur  de  VEsmi  jur  le  betm,  alla 
p^orer  à  ^  I^f^txlle  le  criiiie  Anej^- 
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piable  de  n*avoir  pas  voulu  traiter 
Malebranche  d'athée.  Quoique  M, 
Cousin  prétende  avoir  établi  ce  fbit 
inoui  daxis  des  articles  insérés  au 
Journal  des  Sai^ans^  -nous  lui  deman- 
dons la  pertnissioiïde  n'en  rien  ciboire, 
et  de  le  supposer  aussi  bien  fondé  que 
plusieurs  autres  faits  et  asseVtions  de 
son  Avant-propos:  il  est  ici  ti^* 
pertnisde  raisonner  par  analogie. 

Autre  énorinité.  Âf .  Cousin  nous 
dit  qu'une  des  maximes  de  la  Cum- 
pagnte ,  c'est  que  toute  certitude 
(remarquez  qu'il  s'agit  de  la  philoso- 
phie en  général)  se  inkluit  à  la  proba- 
bilité. Nous  le  mettons  aii'  défi  de 
citer  un  seul  auteur  Jésuite ,  et  on 
sait  qu'ils  sont  très-nombreux  ,  qui 
ait  avancé  cette  propositioUi  Et 
•quand  il  ajoute  que  le  probabi- 
lisme  est  un  scepticisme  déguisé, 
il  fait  voir  seulement  qu'il  parle  avec 
une  merveilleuse  assurance  des  ma- 
tières auxquelles  il  est  le  plus 
•  étranger. 

Mais  (jui  ne  sait  aujourd'hui  le 
motif  secret  de  cette  triste  aniinosi té 
contre  des  homUies  qui  ont  rendu 
tant  de  services  à  la  société?  C'est 
qu'on  redoute  leur  concurrence;  on 
craint  leur  zèle,  leur  vertu,  leur 
désintéressement. 

«  LtJniverstté  les  a  contre-poiiHés , 
ilisoit  Henri  IV,  mais  ç*a  été  parce  qu'ils 
faisoîent  mieux  que  les  autres,  témoin 
raflluence  des  écoliers  qui  arrivoienl  à 
leurs  collèges.  — Le  dauphin  n'a  plus  que 
quelques  jours  à  vivre  ,  écrivoit  lord 
Walpole,  alors  à  Paris,  au  général  Conway; 
la  perspective  de  sa  mon  remplit  les 
philosophes  d'une  grande  joie,  parce  qu'ils 
redoutoient  ses  efforts  pour  le  rétablisse- 
ment des  Jésuites.  » 

Au  reste,  M.  Cousin  n'accuse  pas 
seuleinent  les  Jésuites  ;  il  accuse 
l'Eglise  de  France  tout  entière,  lors- 
qu'il dit,  qu'en  rejetant  Wt.  de  La  Men- 
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nais  elle  a  retctiu,  sinon  tout  sou 
système,  du' moins  l'esprit  qui  i'ani- 
moit.  Il  ajoute  ailleurs ,  que  ce  sys- 
tème lui  donne  maintenant  une  di- 
rection fatale  ,  contraire  à  ses  tradi- 
tions nationales,  à  ses  intérêts  de  tous 
les  temps,  aux  déclarations  des  saints 
conciles,  au  génie  permanent    du 
catholicisme......  Ce  sont  là  de  bien 

grands  mots  ;  mais  voulez-vous  savoir 
à  quoi  ils  aboutissent,  quel  est  le  tort 
si  grave,  le  crime  de  l'Eglise  de 
France ,  qui  en  traîne  pour  elle  de  si  fa- 
tales conséquences?  C'est  qu'elle  n'est 
pas  éprise  d'un  grand  amour  pour 
l'UniTcrsité,  et  qu'elle  s'avise  même 
de  trouver  à  redire  à  quelques  par- 
ties de  son  enseignement.  (  Voyez  la 
p.  livde  l'Avant  propos.)  Voilà  ce  qui 
la  met  en  opposition  flagrante  avec 
ses  traditions  nationales ,  ses  inté- 
rêts de  tous  les  temps,  et  surtout  avec 
les  déclarations  des  sainu  conciles  et 
le  génie  permanent  du  catholicisme. 
De  sorte  que  niain tenant  on  ne  sera 
bon  catholique ,  au  jugement  de 
M.  Cousin  ,  qu'autant  qu'on  sera 
très -dévoué  à  T  Université.  Nous 
avouerons  ingénument  que  nous 
ignorons  entièreuienif  les  actes  des 
saints  conciles  d'où  il  a  tiré  cette 
grave  décision ,  et  nous  serions  fort 
tentés  de  croire  qu'ils  n'ont  jamais 
fait  partie  du  droit  canon  reçti  par 
l'Eglise.  Qu'il  nous  permette,  en 
attendant,  de  croire  que  nos  évéqnes 
comprennent  un  peu  mieux  que  lui 
les  intérêts  de  la  religion.  Il  connoît, 
lui,  sans  doute,  les  intérêts  de  TUni- 
versité.  Ce  sont  deux  intérêts  fort 
distincts,  et  que  nous .  ue  croyons 
pas  tout -à- fait  de  même  nature. 
Voilà  pourquoi  nous  désirons  lexé- 
cûtion  ,  mais  l'exécution  sincère  des 
prom^$ses  consignées  dans  la  Charte. 
M.  Cousin,  dans  son  Avant-propos, 
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se  plaint  qu'on  n'ait  pas  renda  assez 
de  jitstice  à  sa  Philosopliîe,  qu'on  en 
ait  mal  apprécié  les  tendances,  qii'on 
Tait  jugée  d'après  «ne  ou  deux  pUra- 
sfs,  détournées  ,  dit-il ,  de  leur  sens 
naliuel  (p.  iv)  ;  puis  ,  il  expose  ses 
serUiiDens  sur  quelques  questions 
principales,  et  îl  nous  demande,  avec 
quelque  f  ivacité  ,  si  nous  sommes 
satisfaits.  !Nous  allons  le  lui  dire 
avec  franchise. 

.  Nous  croyons  cp^ie  Ton  pourroit 
admettre ,  sauf  quelques  idées  acces- 
soires et  systémaitq^ues  que  nous  ne 
discuterons  pas  ici  (  l  ),  lesexplications 
que  donne  M.  Cousin  sur  la  nature 
de  Dieu,  sur  son  pouvoir  de  créer  ou 
de  ne  créer" pas  ,  sur  la  distinction  de 
k  raison  et  de  la  foi.  Reste  à  savoir 
maintenant  jusqu'à  quel  point  ces 
explications    peuvent   se    concilier 
avec  les  doctrines  et  les  assertions 
contenues  dans  ses  précédens  ou- 
vrages. C'est  là  le  point  délicat,  l'en- 
droit  difficile  de    la    question.  On 
nauroit 'pas    si  fort  incriminé  ses 
ouvrages,  s'il  se  fût  exprimé  partout 
comme  il  le  fait  dans  son  Avant- 
propos.  Plût  à  Dieu  qu'il  eût  pensé 
toiijours^de  tuêtne  sjir  les  limites  et 
ies  droiu  respectif*  de  la  foi  et  de  la 
raison  !  Plut  à  Dieu  qu'il  eût  toujours 
posé  en  principe 

«Qoe  la  philosophie  qui  s'enseigne 
dansrUniversilé,  pour  ne  pas  trahir  I9 
raison  elle-même,  la  sociétéet  l'Etat,  ne 
doit  rien  contenir  qui  soit  contraire  à  la 
religion  (2),»  (Àvanl-proços,  p.  liv.) 

Or  sent  que  nous  ne  pouvons  ici 
analyser  tous  les  ouvrag;es  de  M.<îou- 

(1)  Il  falloit  dire  que  Di^u  créa  le  mondée, 
parce  qiVil  trouva  bon ,  et  non  parce  qu'il 
trouva  meilleur  de  le  créa-  :  ce  n'est  pas  la 
tiiéine  chose. 

(1)  Puissent  messieur«r  les  professeurs  de 
rUniversiitc  ne  pas  oublier  cette  grave  le- 
çon! 


sin;  mais  il  est  facile  dVn  citer  un 
assez  grand  nombre  de  passages  qui 
peuvent  faire  bien  connoître  de 
quel  œil  il  envîsageoit  la  religion  et 
la  philosophie. 

D'abord^  nous  croyons  qu'il  est, 
impossible  d'excuser  de  spinosinne 
ou  de  panihéisme  ce  passage  extrait 
de  la  préface  de  ses  Fragmens^  et  cité 
par  M.  l'évcque  de  Oiartres. 

«Le  Dieu  de  la  conscience  n'est  pas 
un  Dieu  abstrait,  un  roi  solitaire,  relégué 
par-delà  la  création  sur  le  trône  désert 
d'une  éternité  silencieuse  et  d'une  exis- 
tence absolue  qui  ressemble  au  néant 
même  de  l'existence  :  c'est  un  Dieu  h  la 
fois  vrai  et  réel,  à  la  fois  substance  et 
cause,  toujours  substance  et  toujours 
cause ,  n'étant  substance  qu'en  tant  que 
cause,  et  cause  qu'en  tant  que  substance, 
c'est-à-dire  étant  cause  absolue ,  un  et 
plusieurs,  éternilé  et  temps,  espace  et 
nombre,  essence  et  vie ,  indivlsibUilé  et 
tolaUlé,  principe,  fin  et  milieu;  au  som- 
met de  l'être  et  à  son  phjs  humble  degré  ; 
infini  et  fini  tout  ensemble  ;  triplé  enfin , 
c'est-à-dire  à  la  fois  Dieu,  nature  et  hu- 
manité. En  effet ,  si  Dieu  n'est  pas  tout , 
il  n'est  rien;  s'il  est  absolument  indivi- 
sible en  soi ,  il  est  inaccessible ,  et  par 
conséquent  il  est  incompréhensible ,  et 
son  incompréhensibUilé  est  pour  nous  sa 
destruction.  » 

Loin  qu'on  ait  donné  à  ce  passage 
une  interprétation  forcée,  il  faudroit 
au  contraire  le  détourner  de  son  sens 
naturel ,  pour  lui  faire  signifier  autre 
chose  que  le  panthéisme.  D'ailleurs, 
les  louanges  que  M.  Cousin  décerne 
à  Spinosa,  qu'il  appelle  un  prétendu 
athée j  seroient  bien  propres  à  en  dé- 
terminer le  sens,  s'il  en  étoit  besoin. 

A  ce  passage,  nous  allons  en  ajou- 
ter, sur  différenssujets,qui  n'ont  rien 
il^énigmatique  et  d'ambigu,  mais  qui 
I  présentent  un  sens  clair  et  complet. 
Nous  les  rangeons  sous  dilFérens  ti- 
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très,  qui  en  feiont  saUti*  tout  de  s^iite 
ridée  principale. 

h  Origiue  des  cultes. 

«  Dans  le  berceau  de  la  civilisation , 
celui  qui  possède  à  un  plus  haut  degré 
que  ses  semblables  le  don  merveilleux  de 
rins|rtratlon ,  passe  h  leurs  yeux  pour  le 
eonfident  et  Tin^erprète  de  Dieu...  Yoilk 
Forigine  sacrée  des  prophéties,  ées  pon-* 
^cals  et  des  cuites.  »  inlrod.  à  l'BiU. 
de  la  PhiL,  6«  leç.,  p.  15. 

II.  Gomment  la  pliil.osopbie  suc- 
cède à  la  religion. 

«  L'action  spontanée  de  la  religion  dans 
sa  plus  grande  énergie,  c'est  l'inspiration 
qui  parle  avec  une  autorité  absolue  qui 
commande  la  foi  ;  toutes  ses  paroles  sont 
des  hymnes.  Tel  est  le  premier  dévelppr- 
pement  de  Tintelligençe.  Mais  plus  tard 
rintelligence  revient  sur  elle-même,  elle 
juge  Pinspiration,  la  soumet  à  sa  surveil- 
lance et  à  son  contrôle.  Telle  est  Tau- 
rore  de  la  réflexion.  Ce  sont  là  les  deux 
momeus  fondamentaux  de  la  pensée  et  de 
son  développement.  Quel  est  le  nom  po- 
.  pnlaire  de  Tinspiration  et  de  la  réflexion? 
On  rappelle  la  religion  et  la  philosophie. 
La  religion  et  la  philosophie  sont  donc  les 
deux  grands  faits  de  la  pensée  humaine; 
ces  deux  laits  se  succèdent:  la  religion 
précède;  vient  ensuite  la  philosophie. 
Considérez  l'histoire  :  partout  vous  ver- 
rez des  religions  et  des  philosophies.  Par- 
tout la  religion  paroît  avec  les  sociétés 
naissantes,  et  partout,  à  mesure  que  les 
sociétés  se  développent ,.  dé  la  religion 
sort  la  philosophie...  Toujours  la  philo-^ 
Sophie  succède  à  la  religion,  mais  elle  lui 
succède  dans  une  crise  plus  ou  moins 
longue ,  plus  ou  moins  violente ,  de  la- 
quelle les  lois  éternelles  dû  développe- 
ment dé  la  pensée  ont  voulu  que  la  phi- 
lèsophié  sortit  constamment  victorieuse.  i> 
HUL  de  la  P/»L  au  xviii«  siècle,  t.  i«', 
p.  44-49.  ^ 

m.  Le  êhristiaûtsme,  religion  du 
peuple,  cessera  d'être  nécessaire  aii 
monde. 

«Ma  foi  est  que,  dans  un  avenir  in- 
connu, Tesprie  philosophique  s'étendra 


else développera.. ..  Le  iiom|>re  des  pen- 
seurs, des  esprits  libres,  des  philosophes 
s'accroîtra  jusqu'à  ce  qu'il  prédomine  et 
devienne  la  majorité  de  l'espèce  hu- 
maine. Mais  ce  jour-là,  ce  n'est  pas  de- 
main qu'il  luira  pour  le  monde...  La  phi- 
losophie est  patiente  :  heureuse  de  voir 
les  niasses  entre  les  bras  du  christia- 
nisme, elle  se  contente  de  lui  tendre 
doocement  la  main  et  de  Taider  à  s'éle- 
ver plus  haut  encore,  n  Inirod,à  l'Eût, 
de  laphil.y  2»  leç»  p.  37-58. 

lY .  La  religion  n'est  qu'une  forme, 
ou  un  mode  de  la  raison. 

«C'est  ]a  raison  qui  est  le  fond  de  la 
foi  et  de  la  religion;  et  quand  le  prêtre 
répudie  la  raison  au  nom  de  la  foi,  il  ne 
fait  autre  chose,  qu'il  le  sache  ou  qu'A 
l'ignore  (ce  n'est  pas  l'affaire  du  prêtre 
de  savoir  cequ'ii  fait  (1)),  il  ne  fait,  dis-je, 
autre  chose  que  mettre  un  mode  de  la 
raison  au-<lessus  des  autres  modes  de 
cette  même  raison.  »  HUloire  de  la  phil. 
au  XTiir"  iièete,  t.  %  p.  482; 

Y.  La  morale  tie  doit  pas  être 
fondée  sur  la  religion. 

«  il  y  a  sans  doute  de  la  grandeur  à 
placer  ta  divhiité  à  la  tête  de  la  morale; 
mais  il  y  a  aussi  cet  inconvénient  qu'on 
fait  rejeter  la  morale  à  cent  qui  rejeté- 
roieut  la  religion.»  Fragm.,  t.  3,  p.  129. 

Philosophe  abusé ,  et  sur  quoi 
voulez-vous  done  la  faire  reposer  la 
morale,  si  vous  ne  l'appuyez  pas  sur 
le  principe  religieux  ?  quelle  sauc^ 
lion  lui  doonerez-vous  donc;  et 
qu'est-ee  qu'un  morale  déjpourvue 
de  sanction?  Est-ce  ainsi  que  vous 
prëtendez'rëgénérer  la  société?  Otez 
aussi  les  peines  qui  sont  attachées  à 
l'infraction  dès  lois,  et  après  cela 
gouvernez  les  Etats  ! 

VI.  La  philosophie  fait  disparoitre 
lés  mystères  de  la  religion. 

tt  La  philosophie  éclaire  la  religion,  la 
féconde  et  l'élève  doucement  du  demi- 


(DM. 
clergë. 


Cousin  respecte  la  religion  ei  le 
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jm  du  syifibole  à  la  grsHide  Inmière  de 
h  pensée  pore...  Mystère  est  un  mot  qui 
apparCient,  non  à  la  langue  de  la  philoso- 
phie, mais  à  celle  de  la  religion.  Le  iny&- 
tici^me  est  la  forme  nécessaire  de  toute 
religion;' mais  sous  cette  forme  sont  des 
idées  qui  peuvent  être  abordées  et  com- 
prises en  elles-mêmes.  Ce  sont  des  idées 
que  la  phifosophie  dëgage.  Le  droii  comme 
k  devoir  de  la  philosophie  est  de  ne  rien 
admeiire  qa^en  tant  que  vrai  en  soi  et 
sous  la  forme  de  l^éel  La  forme  de  la 
religion  et  h  fome  de  la  philosophie 
sont  diiérentes;  mtis  le  eottienu  est  le 
uiéoie.  La  religion- est  la  4)hilosoplHe  de 
Fespèce  humaine;  un  petit  nombre 
d'iiommes  va  plus  loin  encore. . .  »  Inlrod, 
à  VhUt.  de  la  phH,,  V  leç.  p.  30.  — 
5Meç.  p.  19-âl...  «Selon  moi,  dans  le 
christianisme  sont  renfermées  toutes  vé- 
rités; mais  ces  vérités  éternelles  peuvent 
et  doivent  être  aujourd'hui  abordées,  dé- 
gagées, iJlastrées  par  la  philosophie.  Au 
fond,  il  n'y  a  qfu'une  vérité;  mais  la  vé- 
rité a  deox  formes,  le  mystère  et  l'expo- 
sliion  scientifique  :  je  révère  Tune,  je 
suis  ici  Tinterprèle  de  l'autre.  »  Introd. 
à  mu,  de  la  phiL,  2»  leç.,  p.  30.  — 
^'îeç.,  p.  19-21.  —  43«  leç.,  p.  45. 

VU.  Pour  le  philosophe,  toutes 
les  religions  sont  bonnes. 

«La  haute  modération  de  Leibniz 
prenoit  sa  source  dans  une  philosophie 
qui  ir'a  jamais  l>ésoin  d'abjurer  ni  le  ca- 
tholicisme, "ni  le  protestantisme...  Le 
^oran  est,  à  mon  avis,  une  seconde  édi- 
tion de  l'Ëvangile,  plus  appropriée  aux 
besoins  particuliers  des  Orientaux.  » 
^rag.,  3»  éd.,  t.  2.  p.  250  et  442. 

VIL  Spinosa  comparé  à  Fauteur 
de  l'Imitation, 

«  Le  livre  de  Spinosa  est  un  hymne 
mystique,  iin  élan  et  un  soupir  de  l'ame 
vers  celui  qui  seul  peut  dire  légitime- 
ment :  Je  suis  celui  qui  suis...  L'auteur 
auquel  ressenible  le  plus  ce  prétendu 
athée,  est  l'auteur  inconnu  de  Vlmita^ 
tion  de  Jésus-Vhrisl,»  Frag.  t.  2. 
p.  163  (1). 

(»)  Les  effort j  de  M.  Cousin  pour  réha- 


Après  de  tels  passages  ,  après  des 
paroles  aussi  formelles  dont  le  sens 
est  si  clair  ,  dont  les  conséquences 
sont  si  manifestes,  commenjt  M.  Cou« 
sin  a-t  il  pu  demander  sérieusement 
qu'on  hii  nionti-e  dans  ses  cours  ou 
dans  se»  livres  un  seul  moi  qui  s'é- 
carte dn  respect  dû  aux  choses  sa- 
crées ?  Avec  quelle  bonne  foi,  lui  qui 
sans  doute  est  grand  ennemi  des 
équivoques  et  des  restrictions  men- 
tales de  la  morale  relâchée,  a-t-i!  pu 
8*écricr  : 

«  Quel  est  le  dogme  que  ma  théorie  met 
en  péril î  est-ce  le  dogme  du  Verbe  ou  de 
la  Trinité?  Si  c^est  celuMà  ou  quelque 
autre,  qu'on  le  dise,  qu'on  le  prouve, 
gu'on  esBoie'  de  le  prouver  ;  ce.  sera  là  du 
moins  une  discussion  sérieuse  et  vrai- 
ment théologique.  Je  l'accepte  d'avance  » 
je  la  sollicite.  »Fra^.pAiL,  3*>  édil,  t.  i, 
p.  K. 

Ces  protestations  sont -elles  sé- 
rieuses, et  ne  rappellent-elles  pas 
trop  celles  de  Voltaire  qui  pr^tendoit 
n'avoir  rien  écrit  qui  pût  choquer 

biliter  Spinosa  né  sont  pas  demeurés  sans 
résultat  dans  TUniversité.  Nous  lisons  duns 
un  DictÎQnnaire  universel  d histoire  et  de 
eéographie^  destiné  à  la  jeunesse,  et  pu* 
blié  récemment  par  M.  Bouillet,  proviseur 
du  collège  Bourbon,  cjue  «Spinosa  sut 
donner  un  développement  original  à  la 
docu^ine  de  Descartes,  en  la  poussant  à  ses 
deruiàres  ooosëqueoces.  »  Art.  DescarteSé 
M.  Bouchitté,  autre  professeur  de  l'Uni- 
versité, dans  une  traduction  de  deux  opus- 
cules de  saint  Anselme,  publiée  sous  le  ti- 
tre de  Rationalisme  ehrétien  k  la  fin  du 
XI*  siècle^  prétend  aussi  justifier  Spinpsa, 
et  va  jusqju'à  dire  «  qu'il  y  a  dans  toute 
philosophie  quelrjue  peu  profonde  un  élé-^ 
ment  panthéistique,  de  la  présence  duquel 
on  ne  sauroit  douter.  »  P.  288.  Enfin  aoi»3 
voyons  que  les  Œuvres  de  Spinosa^  iiia</ui- 
tes  en  français  pour  la  pren^ière  fois^  par 
M.  Emile  Saisset,  professeur  de  philoso- 
phie à  recule  normale  et  au  collège  Char- 
lema^e,  doivent  faire  partie  de  la  Bifalio« 
thèque  pbilosophique  dite  Cbarpesliery- 
éditée  par  des  professeurs  de  rUuiversilé. 
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le-  moiudre  sacristain  de  paroisse? 
Nous  repondons  à  M  Cousin  que 
sa  théorie  ne  met  pas  en  péril  uu  ou 
deux  dogmes  de  la  religion ,  mais 
qu'elle  «ape  la  religion  elle-même 
par  ses  fondemens.  Quoi  !  vous  voulez 
qu'on  vous  prouve  ihéologiquement 
que  vos  doctrines  sont  inconciliables 
avec  telle  ou  telle  croyance  du  chris- 
tianisme ,  lorsque  vous  déclarez  que 
toutes  les  religions,  siins  exception  ^ 
n'ont  d'autre  fondement  que  la  cré- 
dulité populaire;  que  les  doctrines  in- 
spirées, les  prophéties,  les  pontificats 
sont  autant  d'impostures  ;  lorsque 
vous  dites  en  ternies  exprès  que 
toutes  les  religions,  sans  en  excepter 
une  seul.-,  ne  sont  que  des  symboles, 
des  formes  qui  s'évanouissent  au 
grand  jour  de  la  philosophie  !  N'est- 
ce  pas  là  une  dérision?  Observons 
de  plus  que  ces  pensées  principales , 
ces  idées  mères,  pour  ainsi  dire, 
dominent  dans  tous  les  ouvrages 
philosophiques  de  M.  Cousin.  Par- 
tout on  y  présente  la  religion  comme 
un  mythe ,  comme  un  symbole  que 
la  philosophie  doit  éclaircir,  expli- 
quer, perfectionner.  Partout  ou  y 
exalte  l'autorité  suprême  de  la  raison 
qui  doit  tout  soumettre  à  sa  surifeil-' 
lance  et  à  son  contrôle^  et  en  particu- 
lier les  vérités  ou  les  doctrine»  reli- 
gieuses, et  ne  rien  adiuettre  dont  elle 
ne  puisse  se  former  une  idée  claire  çt 
précise.  Voilà  le  rationalisme  que 
M.  Cousin  voudroit  aujourd'hui  nous 
faire  .confondre  avec  le  cartésianisme, 
dont  nous  sommes  aussi  bons  parti- 
sans que  lui.  Quelle  confiance  pou- 
vons-nous donc  placer  dans  ses  der- 
nières explications,  surtout  lorsqu'il 
prétend  ne  faire  aucune  concession^ 
par  conséquent  aucime  rétractation , 
lorsqu'il  déclare  que  ces  explications 
sont  le  fiéi'eioppemeni  n^gidier  de  sa 
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pensée  fmdamênialûlS^n  de  telfeseirw 
constances ,  il  faudroit  autre  chose 
qu'une  profes^on  vague  de  respect 
pour  le  christianisme,  puisque  déjà , 
dans  ses  précédens  ouvrages ,  il  avoit 
protesté  de  son  profond  et  tendre  res» 
pect  pour  cette  religion.  Nous  ne 
saurions  comprendre  que  M.  Cousin 
ait  pu  s'imaginer  que  les  explications 
qu'il  donne  dans  son  Avant-propos, 
suf&soient  pour  câliner  de  justes 
craintes  et  satisfaire  le  clergé. 
[La  suiie  à  au  prochain  Num.^ro.) 

liMiim— I 

NOUVELLES  BGGLÉSIASTIQtJBS. 

PARIS.  —  On  écrit  de  Belgique  que 
Mgr  Fornari ,  Nonce  apostolique  en 
France,  quittera  Bruxelles  mercredi 
et  arrivera  jeudi  à  Paris.  Mgr  Pecci , 
son  successeur,  a  déjà  présenté  au 
roi  des  Belges  les  lettres  qui  l'accré- 
ditent auprès  de  ce  prince. 

—  M.  Villemairi  vient  de  destituer 
un  professeur  d'histoire  du  nouveau 
collège  royal  de  Mâcon,  dont  l'ensei- 
gnement étoit  notoirement  anti- 
chrétien. Cette  mesure- mérite  tous 
nos  éloges. 

— LareinedesFrançaisetles  prin- 
cesses ont  assisté  à  l'éloquente  prédi- 
cation des  trois  heures  d^agonie  à 
Saint-Roch,par  M.  l'abbé  Dupan- 
loup.  On  remarquoit  dans  le  bant  - 
d'œuvre  plusieurs  ministres  ,  M.  le 
maréchal  Soult,  M.  Martin  (du  Nord), 
M.  de  Barante ,  etc. 

Le  jour  de  Pâque ,  M.  Dupanloup 
a  encore  prêché  dans  l'église  de  No- 
tre-Dame-des- Victoires,  aux  exerci- 
ces du  soir  de  Tarchiconfrérie. 

—  On  se  formeroit  difficilement 
une  juste  idée  de  laftluence  des  fidèles 
dans  les  églises,  le  jour  du  Vendredi- 
Saint.  A  baint-Sulpice ,  où  M.  l'é- 
vêque  de  Nancy  a  prêché  le  soir  la 
Passion,  avec  la  plus  entraînante  élo- 
quence,quand  1  immense  auditoire, 
profondément  ému  par  cette  pa- 
role si  pathétique,  s  est  levé   pour 


reeevotr  la  bénédiction  qne  le  prélat 
a  donnée  avtec  le  crucifiip ,  on  se 
croyoit  reporté  aux  plus  beaux  jours 
depiété  et  de  ferveur. 

—A  Notre-Dame,  le  jour  de  Pâ- 
que  ,  à  sept  beures  et  demie  du  ma- 
tin, une  communion  {générale  a  clos, 
comme  l'année  dernière ,  la  retraite 
prêchécauxhonrmie&.  La  sain  te  messe 
a  été  cétébrée  par  M.  l'abbé  de  Ra- 
vignan.  La  grande  nef  étoit  pleine  : 
près  de  trois  mille  cdwimanians  s'y 
tenoient  dans  Tattitude  du  recueil- 
lement le  plus  profond.  Le  pain  cé- 
leste leur  a  été  distribué  à  la  fois  par 
M.  VArchevêqtie  et  par  l'apôtre  as- 
socié en  ce  tnoment  aux  consola- 
tions du  pasteur,  dont  il  avoit  si  bien 
servi  le  ïèle.  Il  seroit  difficile  de 
peindre  rémotion  qui  s'est  emparée 
îles  spectateurs  placés  dans  les  nefs 
htéi-ales  et  jusque  dans  les  galeries. 
Plusieurs  ont  versé  des  larmes.  C'é- 
loit  en  effet  un  bea»  spectacle  aux 

Jeux  de  la  foi ,  que  cette  double  file 
'iioinmes  qui,  pendant  une  heure, 
sont  revenus  de  la  table  sainte,  les 
mains  jointes,  le  front  baissé,  avec 
la  ferveur  et  la  modestie  d'une  pre- 
mière communion.  Oh!  Paris  compte 
plus  de  justes  qu'on  ne  pourroit 
croire  :  il  y  en  avoit  là  de  toutes  les 
classes  éclairées  de  la  société;  de 
nombreux  élèves  de  l'Ecole  poly- 
technique et  de  l'Ecole  normale  s'é- 
toient  associés  à  ce  grand  exemple, 
qui,  nous  le  savons ,  a  ramené,  plus 
d'un  pécheur  à  Dieu.  Pâquc  remue 
donc  encore  bien  des  cœui*s  dans  la 
vieille  capitale  de  saint  Loiiis  !  Dans 
le;î  autres  églises  la  table  sainte  a  été 
environnée  aussi,  depuis  huit  jours, 
par  bien  des  jeunes  gens  et  des  hom- 
mes de  tontes  les  conditions.  On  en- 
tend parler  de  conversions  nom- 
breuses. 

—  Une  assemblée  de  charité  aura 
lieu  le  mardi:  de  Pâque  y  dans  l'église 
de  Saint-Rocli ,  en  faveur  des  pau- 
vres familles  secourues  et  des  jeunes 
gJirçons  pntronés  par  la  conférence 
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de    Saînt«Vincent'de^Paul , .  établie 
sur  cette  paroisse.  . 

A  trois  heures  précises,  immédia- 
tement avant  le  salut ,  sermon  par 
M.  l'évêque  d'Evreux. 


Diocèse  de  Cambrai,  —  M.  l'abbé 
de  Bonuechose  ,  qui  a  prêché  la  sta- 
tion du  Carême  à  la  métropole ,  a 
reçu  de  M.  l'archevêque  les  insignes 
de  chanoine  honoraire,,  en  témoi- 
gnage de  satisfaction  et  d'estime. 

Diocèse  de  Nîmes.  —  Nous  ayons 
félicité  M.  Duchâtel  d'avoir  confié 
aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
le  régime  intérieur  de  la  maison  cen- 
trale de  Nîmes.  En  agréant  la  pro- 
position de  M.  de  Jessaint,  alors  pré- 
fet du  Gard,  qui  demandoit  qu'on 
remplaçât  les  gai-diens  par  des  Frè- 
res, le  ministre  a  fait  un  acte  utile 
et  digne  d'éloges.  De  leur  côté,  les 
Frères,  dès  qii  ils  ont  été  secondés 
par     un    directeur    aussi     dévoué 
qu'eux,  n'ont  pas  tardé  à  faire  pas- 
ser dans  l'ame  des  détenus,  des  pen- 
sées   et    des    sentimens    chrétiens. 
Aussi,  dans  cette  maison,  où  depuis 
long-temps  les  cachots  ne  suffisOient 
pas  pour  les  délinquans  et  l'infirme- 
rie pour  les  malades  ,  on  a  vu  repa- 
roître  l'ordre  d'abord ,  puis  la  santé. 
Mais,  au  mois  de  novembre  dernier, 
un  nouveau  directeur,  M.  Lucas  ,  a 
suscité  mille  difficultés  à  ces  anges 
gardiens  de  la  maison  centrale.  En 
voyant  l'ascendant  au'ils  prenoient 
sur  les  esprits,  on   s  est  mis  niaise- 
ment à  le  redouter,  et,  pour  dimi- 
nuer  l'influence  des  Frères  ,  on  a 
vouhi  les  dégrader,  en  les  soumet- 
tant à  des  exigences  qu'on  n'impo- 
soit  même  pas  aux  anciens  gardiens. 
Abandonnés  par  l'administration,  ils 
ont  répondu ,  le  2Ç  mars  ,  par  une 
démission  de  leurs  fonctions ,  à  par- 
tir du  13  avril.  M.  Duchâtel,  instruit 
de  leur  intention  ,  mais  sans  doute 
mal  informé  des  abus  de  pouvoir 
commis  par  M.  Lucas,  leur  a  fait 
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«ûnoncer  des  modifications  aux  |iie- 
8 lires  [iiimillantes  et  gênaDtes  qu'on 
avoit  prises.  L'iDSiinisance  de  ces 
n^ilificatioQs  n'a  pas  permis  aux 
Frères  de  retirer  leur  démission,  et 
ils  ont  déclaré  qu'ils  cesseroient  leur 
service  le  i3  avril,  à  moins  d'ordres 
contraires  de  leur  superien régéné- 
rai. Il  nous  semble  que  M.  Du- 
châtel  ne  derroit  pas  hésiter.  Goiid- 
meut  pourroit-ii  vottloir  laisser 
les  Frères  à  la  discrétion  de  M.  Lu- 
cas ;  de  ce  préposé  qui,  l'année  der- 
nière ,  osa  consigner  à  la,  porte  de  la 
Maison -Centrale  ié  procureur-géné- 
ral du  ressort ,  parce  qu'il  se  trou- 
voit  en  désaccord  avec  Jui  sur  une 
question  d'étiquette  ;  de  ce  préposé 
qui  naguère  a  fait  expulser  ae  réta- 
blissement un  notaire  de  Mîmes 
remplissant  um  acte  de  son  luinis* 
tère  légal ,  parce  qu'il  avoit  osé  re- 
mettre son  chapeau  sur  la  tête  en  sa 
présence;  de  ce  préposé  qui  a  fait 
refuser  la  porte  au  confesseur  des 
Frères,  parce  que  quelques  jours  au- 
paravant c^  prêtre  woii  négligé  de  le 
saluer?  De  tels  faits  iivdtqueut  assez 
l'usage  que  M.  Lucas  Ceroit  de  ses 
nouvelles  prérogatives. 


POUTIQUE,  aiÉLANGEâ,  itc. 

Il  est  malheureux  pour  Tassassin  Mon- 
tély  que  la  phrénologie  n*ait  pasexaminé 
son  crâne  i|uelque6  jours  plus  tôt;  elle 
auroit  pu  lui  rendre  un  grand  service 
devant  la  cour  d'assises  du  Loiret,  en 
ex^iqu^nt  tout  ce  qu^elle  a  trouvé  à  sa 
décharge  dans  le  développement  de  ses 
organes  eérébraux. 

Figurez-vous  que  ce  malbeureux  ne 
ppuvojt  faire  autrement  que  de  tuer  son 
umi ,  le  garçon  de  receue  de  la  banque 
d'OWéans.  Voici  les  raisons  qu'en  dotme 
la  phréiiologie  ;  La  partie  antérieure  de 
son  crime  éloii  droite  et  dépriniée;  le 
sommet ,  évtdé  à  sa  base^  se  terminoit 
en  pointe.  Lp  protubérance  de  Tamour- 
propre,  jointe  à  celle  des  instincts  de 
famille ,   le  portoit  invinciblement    au 


^çpime  pnr  tendresse  potn*  sa  femme  et 
ses  enfans.  Tout  eela  éloît  fortement 
empreint  et  marqué  sur  son  Dceiput. 

Si  vousdemamitec  àta  phrénologie  pour- 
quoi U  a  cdupé.eon  «mi  en  morceaux 
pour  le  cacher  dans  une  inalle,  elle  vous 
répondra  que  la  bosse  de  rintelligence 
et  de  la  ruse  manquoit  entièrement;  et 
que  s'il  a  nié  son  crûiie  jusqu'à  la  fiu, 
malgré  son  manque  d'ii>tèUigence  et  de 
ruse,  c'est  que  la  protubérance  de  IV 
moiir-i[)ropre  et  de  la  pudeur  étoit  an 
contraire  excessivement  prononcée  dans 
la  conformation  de  son  crâne  ;  de  ma- 
nière qu'il  lui  en  eoûtoit  beaucoup  pour 
avouer  on  cas  comme  le  sien.  C'est  tout 
cela  ensead>le  qui ,  d'après  la  décision 
<les  savant  pbrénologues  qui  ont  examiné 
les  parties  satllantes  ei  les  parties  dépri- 
méeâ  de  son  cerveau ,  éewit  né^essavre- 
ment  le  CQnéuire  à  Nckafmtd. 

Toutefois,  pour  rassurer  la  conscience 
de  messieurs  les  jurés  qui  ont  condamné 
Bfontély  à  niopt  sans  égard  pour  ses  pro- 
tubéralices,  nous  les  engageons  à  lire  un 
joli  poème  qu  i  vient  de  paroi tre  sous  le 
titre  û'Ârl  médical.  Quand  ils  auront  vu 
ce  que  Fauteur  pense  de  la  science  pbré- 
nologlque ,  et  le  peu  de  respectavec  le- 
qnel  il  en  parle  ^  nous  osons  répondre 
que,  s'ils  ont  perdu  le  sommeil.  Ils  le  re- 
trouveront. 

PAfil^9  1*^  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  commence 
aujourd'hui  la  discussîen  du  projet  de 
loi  sur  le  recrutement  de  Tannée. 

— La  chambre  des  députés  continue  la 
discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
policé  du  roulage.  Les  débats  se  irafnent 
péniblement ,  entravés  qu'ils  sont  à  cha- 
que instant  par  dos  propositions  d^amen- 
demens  qui,  en  définitive,  sont  tous  re- 
jetés.  La  chambre  n'a  voté  que  les  arti- 
cles 2  et  3  dans  sa  séance  de  samedi. 
Aïkjourd'htii  les  arUcles  suivans  jusqu'au 
ii«  inclusivement  ont  été  adoptés.  M.  le 
le  ministre  de  Tintérieu^  a  présenté  plu- 
sieurs projets  de  loi.  L'«n  de  ces  projets 
est  rèblif  à  TacquisitiOn  d'une  partie  du 
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Piilafê-Bottrboa  qiiî  am^rlieni  à  M.  le 
duc  d'Auinale ,  et  qui  est  évaluée  à  la 
somme  de  5,047,000  fr. 

—  Loois^Philippe  et  sa  iamille  ont 
quitté  Paris  aujounl^hui,  pour  aller  s'éta- 
blir à  Saint-Cloud,  où  ils  passeront  huit 
jours.  C'est  dans  cette  résidence  que  sera 
célébré  jeudi  procbaia  le  mariage  de  la 
princesse  Clémentine  avec  le  prince 
Auguste  de  Saite-Gobourg* 

—  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est 
restée  aux  Tuileries.  Elle  ne  veui  prendre 
aucune  part  aux  fêtes  qui  auront  lieu  à 
Saint-Cloud. 

-'Le  roi  et  la  reine  des.  Belles  soni 
attendus  demain  «oir  à  Pariftv  Ih  habite* 
ront  le  Palais-R<^al. 

—  Par  ordoonanoe  du  14 ,  s^i^^  n<Mn^ 
mes  :  conseiller  à  la  cour  royale  do  Be- 
sançon ,  M.  Renouard  ile  BÛssières ,  en 
rempl(kcemeiit  de  M.  Girardet,  décédé  ; 
procureur  du  roi  à  \iUefrahche  (Rhône), 
M.  Ducurtyl  ;  ji^es  :  à  Blois,  M.  Tour- 
nemiue;  à  Pitbiviers (Loiret),  M.  Bidault; 
sabsUtuts  du  procureur  du  roi  :  à  Guéret 
(Creuse),  M.  Baret-Descbeises;  à  Brives 
(Cofrèie),  M.  Peyrot;  ti  Perpignan, 
M.  Mestre  ;  à  Lodève  (Hérault) ,  M.  de 
Rûqu^evaire;  k  SaintrPons  (  Hérault  )9, 
M.  Martin;  juges  su|»piéaos  :  à  Ghàteau* 
Tbierry  (Aisne)*  M.  Parent  de  Moirou;  à 
Seulis  (Oise),  M.  Ledien. 

—  Par  ordonnance  du  13  avril,  M.  le 
coiiire- amiral  Dupetit-Thouars  a  été 
élevé  à  la  dignité  de  grand-officier  de 
1  Ordre  royal  de  la  Légion-^'Honneur. 

-*Le  Moniteur  publie  le  tableau  des 
receltes  produites  par  les  impôts  indireets 
pendant  le  1«^  trimestre  de  1843.  £Ues 
s'élèvent  en  totalité  à  la  somme  de 
133,190,000  fr.  C'est  une  augmentaMon 
(ie  19Jâg^ûOO  fr.  sur  le  trimestre  corres- 
pondant de  1841  ;  et  de  6,040,000  fr.,siir 
celui  de  1842.  Quelques  branches  de  re^ 
venu  ont  dtmthué,  entre  autres  les  droits 
de  sels,  la  vente  des  poudres ,  le  produit 
(les  places  dans  les  »aUe»-ppstes,  Les 
droits  sur  les  sucres  étrangers  ont  rendu 
cette  année  17  fr.  de  moins  que  Tannée 
deraière,  et  le  droit  de  fabrication  du 
sucre  iodigètie  428,000  fr.  de  moins. 


Toutes  les  autres  perceptions  so  senC 
améliorées. 

—  M.  Guizot  {ait  déjà  ses  préparatifs  ' 
pour  aller  passer  Tété  à  sa  villa  d'Au* 
teuil. 

•—  Le  nombre  des  jeunes  gens  nés  en 
182i,  qui  ont  tiré  au  sort  cette  amiéo 
pour  former  le  contingent  de  80,000 
hommes  de  la  classe  de  1842  «  est  do 
301,474. 

Le  département  de  la  Seine,  qui  comp^ 
toit  Iprs  de  l'opération  du  tirage  6,657 
jeunes  gens,  aura  à  fournir  1,767  cons- 
crits. 

—  C'est  le  3  mai  que,  dans  chaque 
département,  commenceront  les  opéra- 
tions des  conseils  de  révision. 

—  On  Ut  dans  le  MonHeur  : 

«  Le  département  de  la  marine  vient  de 
recevoir  de  M.  le  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe, une  lettre  du  28  février,  datéo 
de  la  Pointe-à-Pître. 

»  Les  grandes  chaleurs  avoient,  comme 
cela  arrive  ordinairement  à  la  même  épo- 
que, produit  quelques  cas  de  fièvre  jaune, 
mais  sans  aucun  caractère  épidémique; 
et  les  dernières  secousses  du  sol  avoient 
même  eu  pour  effets  par  le  tassement  des 
décombres  de  ^javrir  complètement  les 
cadavres  non  encore  retirés,  ce  qui  avoit 
éloigné  toute  crainte  d'exhalaisons  pesli- 
leniielles. 

»  M.  le  contre-amiral  Gourbeyrc  an- 
nonce, au  surplus,,  que  Ton  coutinuoit  le 
déblaiement  des  rues,  et  la  construction 
de  baraques  en  bois  pour  b  logement  des 
soldats  et  des  malades  ;  il  ajoute  que  les 
habilaus  de  la  campagne  avoient  repris 
courage  et  déployoienl  de  toutes  parts  la 
plus  grande  activité.  » 

—  Un  camp  va  être  formé  entre  Milia- 
nah  et  Mascara ,  sur  le  Chéliff,  à  douze 
lieues  de  tenez.  Le  commadement  en  est 
donné  au  colonel  Çavaignac,  des  zouaves, 
qui  aura  4,000  hommes  sous  ses  ordres. 
Tenez  sera  occupé  le  i"  mai. 

•^  On  assure  que  le  général  Bedeau  est 
nommé  au  commandement  de  lu  province 
d'Oran  ,  en  remplacement  du  général 
Lamoricière  qui  rentre  en  France,  ainsi 
que  le  général  Changarnier,  par  suite  dç 


leur  promoliOD  au  grade  de  lieuienmti- 
général. 
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NOIfTELLES    DKS  PIIOVÏKCRS. 

Les  derniers  froids  ont  cansé   des 
dégâts  dans  les  déparieuiens. 

VOrléanais  dit  que  presque  tous  les 
fiiiits,  beaucoujp  de  vignes  et  même,  en 
quelques  endroits  de  la  contrée,  les  sei- 
gles ont  été  toul-à-fuit' gelés. 
Vlndaslriel  de  T  Allier  s*exprime  ainsi  : 
«  Une  gelée  foii  intense  qui  a  feuccédc, 
dans  la  nuit  de  dimanche  à  lundi  dernier, 
à  une  journée  de  bourrasques  de  neige 
et  de  pluie,  vient  de  désoler  nos  campa- 
gnes. Les  vignes,  les  noyers,  les  fruits, 
paroisseut  avoir  particulièrement  souf- 
fert. Quelques  seigles  plus  avancés  doi- 
vent même  avoir  été  atteints.  Ce  n'est 
que  dans  quelques  jours  encore  que  tout 
le  dommage  pourra  être  apprécié  au 
juste.  » 
On  lit  dans  la  Guienne  : 
«  La    température  a   complètement 
changé  en  quelques  jours;  nous  jouissons 
depuis  un  mois  d'une  chaleur  toute  prin- 
tanière,  d'un  ciel  constamment  pur,  et 
Toici  le  froid  qui  nous  ramène  à  J'hivor. 
Ce  changement  a  prodnit  déjà  les  plus 
funestes  résultais,  et  porte  la  plus  cruelle 
atteinte  à  plusicui-s  vignobles  du  dépar- 
tement. » 

—  Dans  notre  numéro  du  13  de  ce 
mois ,  nous  avons  annonce  qu'un  enfant 
de  13  ans  s'éloît  noyé  volontairement 
dans  le  canal  de  Saint-Quentin  ^  et  qu'on 
avoit  trouvé  sur  lui  une  lettre  où  il  disoit 
qu'il  se  donnoit  la  mort  par  suite  du 
refus  de  M.  le  curé  de  l'admettre  celte 
année  à  la  première  communion.  Les 
journaux  de  Saint-Quentin,  dont  nous 
avons  des  extraits  sous  les  yeux ,  ne  par- 
lent pas  du  refus  que  ce  malheureux 
auroit  éprouvé.  Voici  comment  le  Guetr- 
leur  raconte  les  faits  : 

o  Alfred  P*'*  devoit  faire  cette  année 
sa  première  communion  ;  mais  sa  con- 
duite n'éloit  pas  toujours  satisfaisante, 
et  le  rang  inférieur  qu'il  eccupoit  à  l'é- 
cole du  premier  degré  où  il  éloit  entré 
depuis  peu>  prouve  que  ses  progrès 


étoient  pro»q(i<^  nuis.  Il  y  a  quelques 
jours,  le  direclenr  de  l'éiiiblf.^Hiieiif , 
en  lui  reprochant  d'avoir  manqué  à  Tnf- 
fice  du  dimanche^  profita  de  Tocc^ision 
pour  essayer  de  stimuler  sjï  bonne  v(k- 
Imité  et  pour  lui  inspirer  un  désir  plus 
vif  de  mettre  à  profit  les  sacrifices  de  sa 
famille.  Le  dtrectemr,  qui  a  fait  ses  preu- 
ves de  bonne  et  sage  administrsuion,  tînt 
le  langage  pateraellemenl  sévère  d'un 
instituteur  qui  comprend  ses  «tev'aîrs  et 
ne  croit  pas  qu'un  pensum  suffit  à  tout 
A  la  suite  de  cet|e  petite  nioftite ,  Alfred 
P*'*  annonça  de  nouveau  et  fort  iraiiquil- 
lement  à  ses  camarades  Tinteniion  et  se 
tner;  il  consulta  iii^me  l'un  d'eux  sur  le 
moyen  de  se  procurer  eu  poison.  On  lui 
fH-ésenta  du  persil  décoré  eo  ri:iia  du 
nom  de  ciguë,  et  il  mangea  le  persil.  On 
le  vit,  à  Kinsu  du  maître,  écrire  une 
lettre  qui  fut  tronvée  sur  le  bord  du 
Cimal  et  par  laquelle  il  déclare  se  tuer 
par  la  crainte  de  ne  pas  faire  sa  première 
communion.  Cette  lettre  fui  communi- 
quée à  des  camarades  qui  le  siivoieikt 
coutomier  dh  fait  et  qui  n'y  virent  qu'une 
nouvelle  bizarrerie;  leor  surprise  et  leur 
affliction  durent  être  bien  vives  lors- 
qu'ils apprirent  que  le  malheureux  enfant 
avoit  fini  par  céder  à  son  incroyabJe  et 
inexplicable  monomanie.  » 

Ijçs  autres  journaux  de  Saint-Quentin 
pak*lent  dans  le  même  sens.  • 

—  Le  conseil  municipal  de  Valencien- 
nes  a  décidé  qu'on  démoliroit  sans  adju- 
dication, pour  gagner  du  temps,  les  restes 
des  murs  du  bâtiment  du  beffroi.  Oc  tia- 
v^ii  est  déjà  commencée 

—  Un  mallieur  assez  grand  est  arrivé  à 
l'église  de  Bon-Secours,  de  la  même 
ville,  pendant  les  ofiices  du  Jeudi-Saint. 
Un  cierge  allumé  mit  le  feu  aux  drape- 
ries de  la  chapelle  et  de  là  à  quelques 
tableaux  qui  furent  incendiés*  Dos  se- 
cours, apportés  avec  zèle,  empêchèrent 
les  flammes  d'aller  plus  loin.  Le  dom- 
mage se  monte,  dii-on,  à  environ  luilie 
francs. 

—  On  annonce  qu'un  camp  de  25,000 
hommes  se  rassemblera  à  Châlons-sor- 
Marne  dans  le  courant  du  mms  d'août. 


(  ^'i.l^ 


—  Le  courrier  d'Albi  a  été  arrélé  ,  Je 
8  avril ,  nul  environs  de  Salvagnac. 
Le  conducteur  Brayon  a  été  frappé  de 
plusieurs  coups  de  couteau  par  un  indi- 
vidu avec  lequel  il  avoit  eu  quelques  dis- 
cussions relatives  à  rétablissement  d'un 
relài. 

EXTéRIEim. 

La  session  des  chambres  belges  a 
éié  close  le  iS  avril ,  sans  que  le  minis» 
(ère  se  fût  reconstliué. 

—  Le  Monilew  belge  publie  une  con- 
vention postale  conclae  entre  la  Belgique 
et  I*Espagne.  La  convention,  qui  porte 
la  dale  du  27  décembre  1842,  a  été  rati- 
fiée le  14  février  par  le  gouvernement 
espagnol ,  et  le  25  du  même  mois  par  le 
roi  des  Belges.  Les  ratifications  oiit  été 
échangées  à  Briisdles  le  26  du  même 
mois. 

—  Le  sieur  Gaumartin ,  accusé  d'as- 
sassinat, a  été  acquitté  par  la  cour  d'as- 
sises du  Brab^iH,  mais  cbndamné  en 
même  temps  à  tous  les  frais  du  procès. 

—il  6'est  tenu  à  Londres,  le  ii  avril, 
une  réunion  des  amis  des  missions  pro- 
testantes. Il  s'agissoit  d'adopter  des  mé- 
sures  au  sujet  du  protectorat  accordé 
par  la  France  à  l'île  (TOtaïti.  Mais  on  s'est 
boroé  à  formuler  une  simple  protesta- 
tion. La  tendre  sympathie  île  M.  Guizot 
pour  TAngleterre  protestante  la  rendoit 
complètement  inutile. 

—  La  reine  dé  Sardaîgne,  qui  armt  été 
dangereusement  malade  d'une  congestion 
sanguine  dans  les  bronches ,  est  mainte- 
nant dans  un  état  moins  lïkcheux.  La 
Gauiupiémùnlaùe  du  7  avril  contient  le 
bulletin  suivant  : 

«  La  maladie  de  S.  M.  la  reine  va  s'a- 
doucissani  par  degrés.  Hier  le  redouble- 
ment de  la  fièvre  a  été  moindre  ;  la  imtt 
précédente  avoit  été  à  peu  près  tran- 
quille. D 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Syrie 
annoncent  que  les  Drnses  et  les  Maro- 
nites en  sont  encore  venus  aux  mains  ; 
ii^f?ÏTli'''dfiS  morts  el  des  blessés  des 

caravanes  ne  peuvent 
[  sécurité  y  et  les  assas- 


sinais ne  sont  pas  rares.  ToL<«  sont  1rs  r<^- 
suluus  des  cbangcmeiis  qu'on  a  opérés 
en  Syrie. 

—  La  Gazelle  d*Angsbourg  annonce, 
sous  la  rubrique  d'Athènes,  28  mars,  que 
le  gouvernement  grec  vient  de  faire 
un  emprunt  de  quelques  millions  de 
drachmes. 

RETiJE  BIBLIOGRAPHfQUB. 

M.  l'Archevêque  de  Paris  vient  d'ac- 
corder son  approbation  h  un  livre  forl 
utile.  U  est  intitulé  Vocabulaire  ealéchis- 
ligue,  ou  Pelil  Diclionnaire  raisonné  des 
choses  saintes  el  des  devoirs  religieux , 
par  un  Père  pour  ses  enfans  {i). 

Ce  titre  explique  à  la  lois  Foriginç  et 
le  but  de  ce  travail.  Le  livre  que  nous 
annonçons  est  la  rédaction,  par  ordre 
alphabétique,  de  quelques  développe- 
mens  donnés  par  l'autetir  à  sa  fille  pen- 
dant le  cours  de  catéchisme ,  afin  de  faci- 
liter à  ce  jeune  enfant  rintelligence  des 
leçons  qu'elle  recevoit  à  l'église. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'utilité 
du  Vocabulaire  caléchislique  se  borne  à 
Tinslruction  de  Tenfance. 

Considéré  comme  mémorial,  comme 
répertoire  d'une  instruction  à  peu  près 
oubliée,  mais  vers  laquelle  la  pensée  est 
souvent  ramenée  dans  le  cours  de  la  vie, 
ce  petit  ouvrage  convient  à  tous  les  âges^ 
11  sera  présenté  avec  fruit,  et  à  ceux 
dont  réducalîon  religieuse  a  été  afibiblfii 
ou  effacée  par  les  passions ,  et  à  ceux 
qui  ne  l'ont  reçue  qu'incomplète  ou  que 
le  malheur  de  leur  position  a  empêchés  de 
recevoir  jamais  des  notions  exactes  en 
matière  de  religion.  Pourquoi  cette  reli- 
gion sainte  a-t-elie  tant  d'ennemis?  Parce 
qu'on  ne  la  connott  pas  assez.  Le  Voca- 
bulaire caléchislique  contribuera  à  la 
faire  connoftre,  et  à  lui  ramener  des 
cœurs  hostiles  ou  indîfférens. 

Nous  ajoutons  que  cet  ouvrage  con- 
vient même  aux  personnes  religieuses, 
en  ce  sens. surtout  qu'un  grand. nombre 

(i)  Un  vol.  iiî-i  8.  Prix  :  i  fr.  25  et  i  fp. 
75  c.  franc  de  port.  A  Paris  ,  ohe*  Ad.  Le 
Clere  et  O,  au  bureau  de  ce  Journal.     .. 
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&e  contentent  de  suivre  les  pratiques ,  Quant  à  reiaclitude  des  docirines  de 
prescrites,  sans  se  rendre  sufGsamment  |  Fauteur,  Tupproliation  de  M.  FArclievcquc 
compte  de  Tespril  et  du  but  de  chacune    nous  dispense  d'en  parler, 
d'elles  :  qu'elles  Usent  ce  Dictionnaire;'      p    y^. .  oiXrti*»   i**   tfu«*# 

elles  y  trouveront  d'uUles  indications  et»     4>  V^^tant ,    ^gnrn  ^f   ^itu. 
quelquefois  de  vives  lumières.  '  ■  ■  ■* 

KT  u  I     ^  BOt7R8E  niTPABIS  DU  i7  AVRIL. 

Nous  approuvons  beaucoup  la  forme  ' 
de  Vocabulaire  adoptée  par  Tauleur.  Un    !E!J!Î?  P-  ^/?-  ^l'  !^\^  ^' 
article  spécial  est  consacré  à  chacun  des  ;  qu^tr^*  l'H^  [03  f,  00  c 
objets  de  la  foi  catholique,  et  la  mcUiode  ;  ]f^t.  ^^  U  Banque.  333.S  fr.  oô  r. 
alphabétique  permet  d'aller  droit  à  la    oblig.  de  la  yilte  de  Parku  t3ô5fr.7i.e. 
source  où  l'on  doit  puiser  des  renseigne- 1   1    '  'i       '        .         '1  1 

mens.  paei:*.— imprimsrib  d'ad.  ts  glkhb  et  C, 


Le  style  de  ce  livre  est  clair  et  facile.  '  nie  Gsusselte^  S9 


LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  GLKRE  ET  C*^,  RUE  CASSETTE,  «9. 


THÉORIE  DU  POUVOIR  POLITIQUE  ET  RELIGIEUX 

DANS  LA  SOCIETE  CIVILE, 

DÉMONTRÉK   PAE   LE  RAISONBOSHBNT  ET  PAE  L'RUTOIIIE. 

Par  M.  le  vicomte  de  BONALD.— 3  vol.  in-8«,  18  fr. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage,  que  nous  venons  de  réimprimer,  parut  en 
1796.  Saisie  sous  le  Directoire  par  b  police,  elle  fut.  détruite,  et  il  n*en  échappa 
qu'un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Cet  ouvragé  se  divise  en  trois  parties  principales.  La  première  contient  la  Théark 
du  pouvoir  polUique,  la  seconde  la  Théorie  du  pouvoir  r€Ugieux,  la  troisième  la 
Théorie  de  rédueation  sociale  et  de  Vadministralion  publique. 

ŒUVRES  DE  M.  LE  VICOMTE  DE  BONALD. 

15  volumes  in-8".  —  70  francs. 
Ces  Œuvres  se  composent  des  ouvrages  suivans  que  ton  vend  séparément  : 

ESSAI  ANALYTIQUE  sur  les  lois  naturelles  de  l'ordre  social,  ou  du  poovoîr ,  du  mi- 
nistre  et  du  sujet  dans  la  société,  4* édition;  1  vol.  in-8<^. 

LÉGISLATI03I  PRIMITIVE,  considéréc  dans  les  derniers  temps  par  les  seules  lumiè- 
res de  la  raison;  suivie  de  plusieurs  Traités  et  Discours  politiques >  3*  éditioo, 
3  vol.  in-S*». 

DIVORCE  fdu)  considéré  au  xix*  siècle,  relativement  à  l'état  domestique  et  à  TcUt 
public  de  société,  4«  édition;  i  vol.  in-8<». 

PENSÉES  DIVERSES  ct  Opiulous  politiqiies  ;  S  vol.  în-S"". 

RECHERCUEs  PHILOSOPHIQUES  sur  les  prcmicrs  objets  des  connoissances  morales, 
Z^  édition;  2  vol.  in-8<». 

MÉLANGES  LITTÉRAIRES,  POLITIQUES  ET  PHILOSOPHIQUES,  nonvelle  édiUoD,  aug- 
mentée des  Observations  sur  l'ouvrage  de  madame  de  Staël,' intit«lé  :  Coutidéror 
lions  sur  les  principaux  événemens  de  la  révolution  française;  â  vol.  in--8<^. 

DÉMONSTRATION  PIIIL<»SOPHlQUE  DU  PRINCIPE  CONSTITUTIF  DE   LA  SOCIÉTÉ,  SUl- 

'    vie  de  Méditations  politiques  tirées  de  l'Evangile ,  2<>  édition  ;  1  vol.  iii-8<*. 
THÉORIE  DU  POUVOIR  POLITIQUE  ET  RELIGIEUX  daus  la  socîété  clvilc,  démontréc 
par  le  raisonnement  et  par  l'histoire,  3  vol.  m-S^. 

NOTICE  SUÉ  M.  LE  VICOMTE  DE  BONALD,  dédiée  ^  H.  le  comte  de  MarceHui, 

par  lienri.de  B.  i  vol.  in^.  2  fr.  £$0  c. 

La  méma,  grand  in-S^.  '  3  fr.  50  c 
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L*AMI  DC  I^A   RELTOIOIT 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 

et  Samedi. 

On  pcnt  sHibonner  des 
1*'  ei  î  5  de  chaque  mois 
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3  mois 40 

1  moifi 5  so 


Les  Pères  de  fEglLfe^    traduit Jt   en 
français^ oiivrap^e  publie  par  M.  de 
Genoude,  et  dédie  à  Mgr  de  Que 
leD(I). 

(Suite  do  N«  3534.) 

Tomes  7,  5  ùù  et  8. 

Nous  avons  fait  ressortir  l'atiltté 
de  la  publication  entreprise  par 
M.  Tabbë  de  Geooude  sous  les  aus- 
pices de  Mgr  de  Quelen.  Aussi  nous 
bornoDs-Dous,  aujourd'hui,  à  une 
simple  analyse. 

Les  trois  volumes  que  nous  an- 
nonçons terminent  la  série  des  Pères 
des  trois  premiers  siècles. 

Le  tome7«  est,  comme  le  6*,  cpnsa- 
cré  tout  entier  à  Tertullien. 

Il  s'ouvre  par  le  chef-d'œuvre  de 
ce  Père,  par  l'ouvrage  le  plus  parfait 
et\e  plus  précieux  peut-être  de  l'an- 
tiquité chréttemie  :  Y  apologétique , 
ou  Défense  des  chrétiens  contre  les 
Gentils.  Cette  magnifique  apolc^c 
de  la  religion ,  écrite  vers  l'an  199, 
pendant  que  Tertullien  appartenoit 
à  la  grande  famiHe  citholique ,  est 
adressée  aux  magistrats  de  Carthage, 
sa  patrie^  où  la  persécution  étoit 
alors  allumée.  La  méthode  en  est 
régulière,  la  marche  vive  et  pres- 
sante; les  matières  y  sont  savam- 

(i)  î)  vol.  grand  in-8"  de  8oo  pages; 
prix  :  7  fr.  le  volume.  (Chaque  volume  se 
vend  séparément J  Les  5  piemiers  volumes 
contiennent  les  Pères  des  deux  premiers 
siècles.  Les  quatre  aittres  sont  consacré»  : 
te  tome  5  6is  à  saint  Cyprien  ;  les  tomes  6 
et  7  à  Tertullien  ;  le  tome  8  à  saint  Hippo- 
lyie  et  h  Origéae. 

A  Paris,  ihez  Adrien  Le  Clere  et  0«  , 
rueCastette,  ag;  et  chez  Sapia,  me  do 
Doyenné,  la. 


L  Ami  de  la  Religion,  TooieCXFlL 


ment  graduées  ;  les  conséquences  les 
plus  décisives  viennent  toujours  s'y 
enchaîner  aux  principes  les  plus  hi- 
mineux  ;  l'esprit ,  le  bon  seps  et 
l'érudition  y  brillent  également  ;  il  y 
jaillit  de  Timagination  de  l'auteur 
des  expressions  éclatantes ,  création 
du  génie  africain,  qui  auroient  fait  le 
désespoir  de  tout  autre  traducteur 
que  M.  Denain  ;  la  plaisanterie  y  est 
souvent  mordante  et  descend  jus- 
qu'au sarcasme  :  mais  cVst  là  un  des 
caractères  de  Tertullien ,  qui  à  la 
gravité  du  raisonnement  mêle  volon- 
tiers le  sel  de  l'ironie.  Nous  nous 
contentons  de  transcrire  ces  der- 
nières lignes. 

«  Courage,  dignes  magUtrats  I  Assurés 
que  vous  étés  des  applaudissemens  popu- 
laires tant  que  vous  immolerez  des  chré- 
tiens h  la  multitude,  condamnez-nous, 
déchirez  nos  eorpft,  appliqulez-les  à  la 
torture,  broyez-les  sous  vos  pieds!  Vos 
barbaries  prouvent  notre  inaoeence: 
c'est  pourquoi  EHeu  nous  envoie  la  trî- 
bulalion.  Dernièrement,  en  condamnant 
une  chrétienne  à  être  exposée  dans  un 
lieu  iofànie  plutôt  q^\iu  lion  de  Tamphi- 
théàtre;  vous  avez  reconnu  que  la  perte 
de  la  chasteté  est  pour  nous  le  plus  grand 
des  supplices,  et  plus  terrible  que  la  mort 
elle-même. 

»  Mais  otï  abottlissent  les  raffinemenfi 
de  votre  cruauté?  Ils  sont  Tamorce  du 
christianisme.  Plus  vous  nous  moisson- 
nez, plus  notre  nombre  grandit:  notre 
sang  est  une  semence  de  chrétiens.  La 
plupart  de  vos  sages  ont  recommandé  le 
courage  dans  la  douleur  et  la  confiance 
dans  la  mort.  Cicéron  Ta  fait  dans  ses 
Tuscubnes;  Sénèque,  Pyrrhon,  Diogène, 
Callinicus  lont  fait  dans  divers  traités. 
Mais  l'exemple  des  chrétiens  est  mille 
fois  plus  éloquent  que  les  prédications  de 
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V?>.^]^hi]ofK>phes.  Gdte  iliTliiciblc  fermeté 
«tle-^méine  que  vous  nous  reprochez, 
qu^est-elle  auUre  chose  que  la  leçon  la 
plus  puissante?  Qui  peut  assister  à  ce 
«pectaele  sans  éprouver  le  désir  de  scruter 
le  mystère  qu'il  renferme?  Le  mystère 
une  fois  pénétré,  ne  vient-on  pas  se 
joindre  à  nous?  Une  fois  dans  nos  rangs, 
n'aspire-t-on  pas  à  souffrir,  pour  obtenir 
en  échange  là  plénitude  des  grâces  divi- 
nés;  pour  atcheter  an  prix  de  son  sang  le 
pardon  de  ses  iniqnités?  car  il  n*en  est 
point  que  le  martyre  n'efTace.  Aussi, 
grâces  vous  soient  fendues  pour  vos 
senleoces  de  mort!  Mais  que  les  juge- 
roens  da  Dieu  jsont  bien,  loin  des  juge- 
.mens  de&  hommes!  Tandis  que  la  terre 
nous  condamne ,  le  ciel  nous  absout.  » 

Il  n'est  guère  permis  de  supposer 
que  Tertuliien  fût  déjà  dans  le 
schisme  et  l'hérésie ,  lorsqu'il  a 
écrit  le  traité  des  Prescriptions  y  où 
il  détruit  par  un  argument  irrécu- 
sable toutes  les  hérésies  et  tous  les 
schismes.  Le  terme  de  Prescription , 
emprunté  à  la  jurisprudence ,  signi- 
fie une  fia  de  non-recevoir,  une 
exception  péremptoirè  que  lé  dé- 
fendeur oppose  au  demandeur,  et 
en  Ter  ta  de  laquelle  celui-ci  est  dé- 
claré non-receTable  à  intenter  sod 
action,  sans  qu'il  soit  besoin  d'entrer 
dans  le  fond  et  les  détails  de  la  cause. 
Tertuliien  écarte  donc,  à  la  fois  et 
par  un  seul  mot,  toutes  les  sectes  : 
«  Vous  êtes'  d'hier,  vous  venez  de 
naître  ;  avant-hier,  on  ne  vous  con- 
BoisscÂt  pas.  »  ffesiernus  es ,  hoMcr" 
nus. 

«  Magnifique  idée ,  dit  M.  Denain  :  an 
noocée  d'avance  dans  YApologélique^ 
elle  avoit  eu  son  origine  peut-être  dans 
Touvrage  de  saint  irénée,  et  reçut  un 
sublime  commentaire  dans  les  Varialûmi 
de  révéque  de  Meanx.  i» 

Ëcoutez  Tertuliien  : 

«  Revenons  à  ce  principe,  que  la  vérité 
a  existé  dès  le  commencement,  et  que 


d^abord  le  bon  grain ,  et  le  démon ,  son 
ennemi,  vient  ensuite  y  mêler  de  Tivraie. 
Cette  parab)le  désigne  manifestemeDt 
des  doctrines  opposées.  La  parole  de 
Dieu,  dans  le  même  chapitre,  est  appelée 
semence  ;  il  suffît  donc  de  faire  attention 
à  Tordre  des  temps  pour  conclure  que  ce 
qui  a  été  enseigné  d*abord  est  vrai  et 
divin ,  et  que  ce  qui  a  été  ajouté  d^is 
est  faux  et  étrange^.  Yoîlà  ce  qui  con- 
fondra à  jamais  toutes  les  hérésies  mo- 
dernes ^  dont  aucune  ne  sanroit  se  ré- 
pondre à  elle-même  qu'elle  a  la  vérité  de 
son  côté.  V 

Dans  te  traité  Contre  les  spectacles  ^ 
il  démontre  que  les  spectacles  sont 
une  occasion  d'idolâtrie^  de  corrup- 
tion et  de  luxure.  Il  parle  d'une 
femme  qui,  ayant  été  au  théâtre,  en 
révint  possédée  du  démon.  L^exor- 
ciste  demandant  à  l'esprit  de  ténè- 
bres comment  il  avoit  osé  attaquer 
une  femme  chrétienne  :  «  N^avois  je 
pas  raison  ?  répondlt-il  audacieuse- 
ment  ;  je  l'ai  trouvée  chez  moi.  » 

Le  traité  de  la  Fuite  pendant  la 
persécution  semble  appartenir  aux 
derniers  temps  de  la  chute. 

On  donnoit,  dans  la  primitive 
Eglise,  le  nom  de  martyrs  non- 
seulement  à  ceux  qui  avoient  péri 
dans  les  suppUces  pour  la  foi ,  mais 
encore  à  ceux  qui  avoient  persévéré 
dans  leur  confession.  C'est  l'obser- 
vation de  M.  Denain ,  à  l'occasion  de 
quelques  pages  intitulées  jiuM  Max' 
tjrrs. 

La  Lettre  à  Scapula^  pKOGonsul 
d'Afrique ,  qui  persécntoit  les  chré- 
tiens, est  une  nouvelle  apologie  pour 
tous  les  disciples  de  Jésus-Christ, 
quels  qu'ils  fussent ,  catholiques  ou 
dissidens.  TertulKen  cite  le  persécu- 
teur au  tribunal  de  Dieu ,  s'il  con- 
tinue de  sévir  contré  des  innocens. 

Les  deux  Lwreis  ausp  NùiSms  nous 


rerreùr  n^est  venue  qu^après.  Dieu  sème  (  sont  parvenus^  le  dernier  surtout, 
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mulil's  et  iacoiiiplelB.  Esqausc  de 
ÏAitplogttiquej  ib  n'ont  iti  léléTalioû 
oi  la  grandeur  de  ce  beau  monu- 
ment.  Cependant,  quoique  défec- 
tueus,  ih  sont  d'un  véritable  aecoura 
aux  tradiicteurs  et  aux  cbiiiinentà* 
leurs,  pour  réforiner  un  grand 
nombre  de  passages  corrompue  : 
quelle  autorité,  en  efiéi^  peut  ius^ 
plrer  autant  de  confianceque  Tertul* 
lien,  se  corrigeant  ou  sVxpliqiiant 
loi-même  dans  cet  ouvrage? 

Le  tome  7,  que  nous  analysons , 
nous  présente  ensuite  le  traité  Contre 
Us  Juifs, 

Dans  celui  que  Tertullien  a  écrit 
Contre  Hermogéne ,  il  prouve  que  la 
matière  ne  peut  être  éternelle,  mais 
que  Dieu  Ta  produite  de  rien  ;  vérité 
que  les  philosophes  les  plus  célèbres, 
Platon ,  Thaïes ,  Philolaiis ,  Jambli* 
que,  Produs  et  surtout  Hiéroclès, 
ont  soutenue  comme  les  docteurs 
chrétiens,  quoique  d'une  manière 
moins  ferme  et  avec  moins  de 
logique. 

Tertullien,  dans,  le  livie  Contre 
hs  Fatenlinierts^  s'attâ,che  à  e^iposer, 
plutôt  qu'à  réfuter  leurs  généalogies 
ridicules.  Il  suffisent  de  montrer  ce 
quetoient  leurs  Éons  pour  faire 
tomber  cet  absurde  système. 

Le  Scorptaqtte^  ou  Antidote  contre 
la  morsure  des  Scorpions,  avoit  pour 
objet  de  prémunir  les  fidèles  contre 
le  venin  des  Gnostiques,  des  Yalen- 
tioieos  et  des  Gaïnistes,  que  l'auteur 
appelle  des  Scorpions. 

Dans  le  livre  Conire  Praxéas^  ou 
sur  la  Trinité ,  Tertullien  expose 
avec  tant  de  netteté  et  de  précision 
la  foi  de  l'Eglise  sur  la  Trinité  des 
personnes  en  un  seul  Dieu,  qu'il  peut 
servir  de  modèle  à  tous  ceux  qui  ont 
h  traiter  une  matière  ai  sublime. 

Le  traît^  Du.  Bapi^me^  fut  def tiné  â 
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réfuter  une  fciumc  de  la:  secte  dra 
Gainistes^qui  avoildéjà  trompé  beau- 
coup de  fidèles  en  combattant  le  bap-* 
têtue.  On  y  voit  que  l'Eglise  prati- 
quoitdéjà  ce  qu'elle  pratique  a ujoui^ 
dliui  pour  initier  le  néophyte  k  la 
vie  de  la  foi  catholique:  aussi  ce 
traité  est^il  précieux  comme  monu- 
ment de  la  tradition.  Il  ne  porté 
d'autre  trace  de-dissidence  avec  l'E- 
glise, ainon  que  le  baptême  .adini- 
nisuné  par  les  hérétiques  n'est  pas 
valide  :  mais  nous  devons  ajouter, 
pour  rhonneor  de  Tertullien,  f^  quef 
les  bérétiqùes  méloleni  à  l'adminis- 
tration du  sacrement  une  foule  de 
pratiques,  qui ,. souvent,  en  détrui- 
9oientou  en  détiaturoieut  la  former 
2o  que  tout  le  littoral  de  l'Afrique 
s'étoit  prononcé  en  faveur  de  1'o|m- 
nion  dont  il  s'agit,  etqu'Agrippa,  évê- 
q]ue  de  Carthage  »  l'autorisa  par  im 
décret;  3^  que  l'Eglise  u'a voit  pas 
encore  décidé  cette  question  ,  puis- 
que ce  grand  débat  ne  fut  plaidé  et 
termii:\é  qu'un  deiui-siècle  plu3  tard. 

A<  Uk  MRte  de  VOinnÊon  dwninicaU 
qui  appartient  à  l'époque  de  ooHir 
munioik  avec  ka  catholiques ,  .du 
^oUe^  dés.  Vurgts^  dos  deux  Mvrei 
D€  fomemenl  des  /unmUp  des  4eu^ 
livres  A  safiamu^  et  de  VEtthor^MiUm 
à  la  ehasÊBié,  le  lome  7  nous  fJSri^  le 
traité  Du  Jeâme ,  ou  Conire  lee  P*y- 
thiques.  Les  catholiques  reprenoient 
les  Montaniatcs  d'avoir  des  jeûnes  H 
des  austérités  spéciales  >  qu'ils  pr^tir 
qiioient  sur  l'autorité  du  Panackit^ 
en  faisant  de  ces  végieiHens  particih- 
Uers  une  loi  indispensable  ;  et  Ter- 
tullien composa  son  Traité  és^Jefine» 
pour  répondre  à  ses  a<ivetftaiires  et 
défendre  les  dissidens.  Qn  voit  que, 
non  content  de  déchirer  le  nein  de 
l'Eglise  par  sa  sét>aratîou<,  il  s'^m*- 
porte  contre  elle  à.  des  invectiva 
9. 


Violenta  :  les  cailioliques  ne  sont 
plus  pour  lui  que  des  Psychiques ^  ou 
des  liomines  animaux,  grossiers  dans 
leurs  sentiinens ,  incapables  de  s'éle^ 
ver  aux  choses  surnaturelles,  et 
ployant  sous  le  fardeau  des  choses  de 
la  terre. 

Mais  le  |»reimer  manifeste  qu'il 
tança  semble  être  la  Mormgamie^  qui 
a  pour  but  de  condamner  les  secondes 
noces  ^,  et  on  il  examine  préalable- 
ment si  le  Paracleta  enseigné  queU 
que  chose  de  nouveau  et  qui  diffère 
de  la  tradition  catholique.    . 

Le  livre  De  la  PmUcité  est  aussi 
dirigé  contre  TEglisë  catholique  >  qui 
admettoit  les  adultères ,  les  apostats 
et  les  fornicateurs  à  la  réconciliation, 
quand  ils  avoient  accompli  la  péni* 
teace  canonique. 

L'infériorité  des  ouvrages  que  ce 
Père  a  composés  depuis  son  schisme 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  ve* 
connohre  qu'ils  renferment  beau- 
toup  de  choses  remarquables  et  uti- 
les 1  plusieurs  ébnt  comme  un  trésor 
ides  rites  et  des  anciens  usages  de 
i'%li9e. 

Tertullien  termina  sa  vie,  hors  de 
•la  eommunion  catholique,  Tan  2i5. 
Saint  Gyprien,  dont  le  tome  5  bis 
renferme  les  écrits,  mourut  glorîeu* 
isement  martyr  l'an  258.  11  semble 
tlonc  que,  pour  se  conformer  à  Tor- 
dre chronologique  dans  la  distrihu» 
tbn  des  matières,  on  auroit  du  clas* 
iser  ses  écrits  dans  le  tome  S,  au 
lieu  de  les  repoi*ter,  au  moyen  de 
xette  tomaison  exceptionnelle  5  his^ 
avant  ceux  de  Tertullien.  En  ce  cas, 
le  Tableau  historique  du  troisième  siè* 
e/e  de  CEglisej  placé  A  la  tête  du 
tome  5  his\  auroit  ^té  mis  au  com«> 
mencement  du  tome  '6  s  c'éloit  sa 
place  naturelle.  La  logique  vouloit 
même  que  les  ouvrages  jd'Origène,. 
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mort  en  253,  fussent  offerts  aii  Iec« 
teur  avant  ceux  de  saint  Gyprieu, 
qui  ne  mourut  qu'en  258.  Mais  n'in« 
sistons  pas  sur  cette  question  bien 
secondaire,  et  ne  noiis  occupons  que 
du  travail  dés  éditeurs  et  des  traduc- 
teurs. Il  ne  mérite  que  nos  éloges. 

Le  Tableau  historique  du  troisième 
siècle  de  t Eglise  fait  honneur  à  la 
plume  exercée  de  M.. l'abbé  de  Ge-» 
noude.  Mous  en  détacherons  queU 
ques  passages  : 

a  Ce  siècle  a  vu  la  fin  des  persécutions, 
etle  thirade  de  rétablissement  du  clu'istia- 
nisme  ;  car  Constantin ,  en  plaçant  la  re^ 
ligion  sur  le  trône,  a  vraiment  proclamé 
un  fait  accompli. 

)>  La  philosophie  essaya  d^opposer  la 
vertu  des  stoïciens  à  la  charité  de  la  pri- 
mitive Église,  a  Les  vertus  primitives  dé 
%  cette  religion,  dit  H.  Villemain,  agîs^ 
»  soient  dans  le  monde.  Renouvelées 
»  chaque  jour  par  les  sacriices  et  les 
B  souffrances,  elles  se  méloient  comme 
p  un  levain  salutaire  à  la  masse  des  pré* 
»  jugés  inhumains  et  des  habitudes  cruel- 
»  les  qui  formoient  le  fond  de  la  société 
»  païenne.  Une  cause  secrète  et  continue  i 
»  répandoit  la  pilié  daris  Fuiûvers;  le  j 
»  monde  ne  voyoic  pas  la  source  de  ce  | 
»  changement;  elle  se  cachoit  dans  les  I 
»  retraites  obscures  du  christianisme 
»  naissant;  elle  étoit  entretenue  grâce 
»  aux  soins  et  à  la  charité  de  ces  hommes 
»  nouveaux  qui  recueîlloient  les  esclaves 
»  infirmes  rejetés  par  leurs  maîtres,  les 
)>  enfans  exposés  par  les  parens,  les  pau-  j 
D  vrcs  mourant  (le  faim  à  la  porte  des 
»  Trimalcions  de  Rome.  Ces  bienfaits, 
»  ces  secours  que  les  chrétiens  répan-- 
»  doient  furtivement  snr  les  idolâtres , 
»  cet  amour  immense  de  leurs  frères 
9  malheureux,  ces  Spectacles  qu'ils  don- 
»  noient  sans  cesse  au  monde ,  ne  pou- 
p  voient  être  perdus  dans  le  travail  que 
»  faisoit  alors  TinteHigence  humaine. 
»  De  là  s'élevoit  un  sentiment  de  com* 
9  passion  mutuelle  et  d'égalité  sociale 
9  qui  dissipoit  les  préjugés  féroces  de  la 
il  conquête  et  de  Tesclavage,  montoit  par 
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»  degrés  jiisqa*à  !a  philosophie  la  plus 
«  alUère,  et  désarmoit  à.  la  fois  Torgueil 
»  do  maître  el  cehii  ûu  juge.  Ainsi ,  la 
»  morale  de  TETangile  étoit  réfiécfaie 
»  dans  îe  mdnde  païen  par  les  yertos:  et 
s  lessoaflrancesi^e.iespreraier&apôtres.» 

»  De  J'avea  d'écrivains  qui  ne  sont  pas 
8uspect$  d'attachement  au  christianisme, 
l'esclavage  du  monde  et  le  règne  des  eni- 
{lereurs  sortirent  de  la  profonde  dépra* 
vation  des  mœurs  de  Rome ,  de'  F  insou- 
ciance pour  les  anciennes  divinités,  de  la 
philosophie  sceptique  et  de  la  sensualité 
brutale  qui  càracterisoieni  les  Romains 
de  ce  siècle. 

»  Le  troisième  siè<le  a  vu.  le  renverse- 
ment des  statues  des  £iux  dieux,  Tabali- 
tiott  de  leurs  autels,  la  destruction  des 
bois  sacrés,  la  démolition  de  leurs  tem- 
ples, la  cessation  de  leurs  sacriGces,  tous 
cesévénemens  prédits  par  les  prophètes; 
comme  le  premier  et  le  second  siècle 
inroieni  été  témoins  de  Faccomplissement 
de  la  pié-iication  des  apôtres ,  île  la  vo- 
cation des  Gentils ,  de  la  dispersion  des 
Juifs  et  des  persécutions  qui  dévoient 
cire  le  partage  des  disciples  d^  Jéstt&- 
Christ, 

»  Remarquez  déjà  à  la  fin  du  troisième 
siècle  la  propagation  de  la  religion 
chrétienne  dans  tout  Fempirû  romain,  et 
même  au-delà.  On  trouvoit  des  chrétiens 
de  tout  âge  et  de  toute  condition  depuis 
ta  Grande  -  Bretagne  jusqu'à  la  Perse» 
Teriullien  disott  que  si  les  chrétiens  se 
leiiroieut  de  Pcmpire  romain,  ils  ne  lais-* 
seraient  que  d'affreuses  solitudes.- Quand 
oti  eonsidère  le  grand  spectacle  offert  par 
le  monde  devenu  chrétien,  on  ne  peut  as- 
sez admirer  ce  changement  prodigieux. 
I^'où  venoient  tant  d'hommes  éionnans 
parleurs  vectas?  L\iniyers u'étoit-il  pas> 
quelques  années  avant,  plongé  dans  la 
débauche  et  dans  ridélâtrie?  Qu'avoient 
donc  vu  Roine,.la  Grèce ,  la  Genoanie , 
les  Gaules,  TË^gne,  TOrient,  l'Egypte 
et  la  Lybie,  pour  quitter  des  religions  fa-* 
vorablesà  toutes  les  passions,  et  embras- 
ser un  culte  qui  prometioit  des  biens  in- 
visibles et  des  périls  certains?  C'est  bien 
ici  que  Ton  peut  s'écrier  avec  saint  Au- 


gusihi  :  a  Le  monde  convcrtF  sans  mîra- 
»  clés  seroit  plus  étonnant  que  le  monde 
»  cooverti  par  des  miracles.  »  Trots  sic- 
des  s'étoient  écoulés,  et  les  chrétiens 
n'a  voient  obtenu  la  faveur  d'aucun  prince. 
Ils  regardoient  leur  lutte  oohtre  le  monde 
comme  un  état  naturel.  Dieu  vouloit  mon- 
trer ainsi  que  la  religion  chrétienne  s*^ 
toit  ciablie  sans  secours  humain  et  par  la 
force  du  ciel ,  afin  que  cet  étiblissement 
devfnfc  à  jamais  le  plus  grand  des  mi** 
racles... 

B  Pendant  ce  siècle,  trois  grands  événe- 
mens  furent  préparés  de  la  main  de  Dieu 
même  :  l'empire  de  Constantin ,  la  des-) 
truction  de  la  puissance  romaine  par  les 
Barbares,  la  royauté  temporelle  des  pa- 
pes, qui  devoit  sortir  de  la  résolution 
prise  par  Constantin  de  s'établir  à  By- 
zauce ,  et  l'arrivée  des  Fcancs  dans  la 
Germanie  et  les  Gaules.  La  succession 
des  empereurs  contestée^  l'Etat  en  proie 
à  l'anarchie ,  les  Barbares  qui  se  répan- 
doient  dans  tout  l'empire ,  et  qui  sépa- 
roient  Rome  de  Coustantinople ,  tout 
préparoit  le  royaume  de  France  et  cette 
royauté  des  papes,  la  plus  grande  mani- 
festation de  la  parole  de  Jésus-Christ  à, 
Pierre  :  «Tu  es  Pierre,  et  sur  celte  pierre. 
»  je  bâtirai  mon  Eglise^  »  C'est  ainsi  qi^e 
le  royaume  chrétien .  prédit  par  Daniel , 
remplaçoit  peu  à  peu  l'empire  romain. 
On  pouvoit  déjà  dire  avec  ComèiUe  : 

Un  grand  ilettîn  eominenoe,  un  grand  êràlia 

.[«'•cliète  i 
L'empiré  est  prèc  de  du>ir ,  et  laf  Frince  »'éléve .... 

»  Le  troisième,  siècle  peut  être  .appelé 
le  siècle  de  transition  du  paganisme  au 
triomphe  de  la  religion  de  Jésus-Christs 
Au  quatrième  siècle ,  toiit  change.  Le 
christianisme  devient  la  religion  de  TE-: 
tat ,  il  sort  de^  Catacombes,  la  croix  est 
arborée  de  tous  côtés,  des  temples  s'élèr 
vent  de  toutes  parts,  la  religion  n'a  plus, 
à  craindre  que  les  hérétiques  et  les  so- 
phistes dont  elle  saura  triompher  comme 
elle  a  triomphé  des  empereurs.  Jésus- 
Christ  est  établi  roi  sur  la  montagne. 
Rome  lui  est  donnée,  et  Jérusalem  est 
renversée. sur  ki  poussière^  Les  prédic-* 
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lions  sont  accomplies.  Le  monde  entre 
dans  une  ère  nouvelle.  » 

A  la  suite  de  ce  Tableau  et  de  la 
TaSlê  chronologique  du  troisième  siècle 
de  r Eglise  j  qui  en  est  le  complément, 
nous  trouvons  la  Vie  de  saint  Cy- 
prien,  par  M.  Denaîn.  Elle  fait  bren 
connottre  le  caractère  de  l'illustre 
evé^e  ^  iGarthage.  Laissons  parler 
un  itiotiiiMnt  le  sage  et  él^ant  his- 
torien : 

«  Admhrsible  mélange  de  fermeté  et  de 
doncear,  saisi  profondément  par  Tesprit 
dirétien,  évéque  d*un  zèle  infatigable , 
docteur  plein  de  sagesse  et  de  fumières , 
ne  s^étaiit  trompé  qu'une  fois ,  et  encore 
dans  une  question  où  la  tradition  étoit 
obscure  et  la  vérité  incertaine,  il  fut  en- 
tùyé  par  la  Providence ,  k  une  époque 
l^leine  de  troubles  et  d*orages,  pour  mon- 
trer au  paganisme  et  à  Thérésie  ce  que 
è^étoit  qu'un  pontife  du  Seigneur.  Les 
écrits  de  ce  grand  bomme,  qui  se  divisent 
en  deux  classes,  des  Lettres  et  des  Trai- 
tés, fournissent  à  Thistoire  de  la  religion 
de  précieux  docnmens.  V  ne  ikut  que  les 
ouvrir  pour  y  trouver,  presque  à  chaque 
page,  des  preuves  indubitables,  en  faveur 
de  la' tradition ,  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  du  sacrement  de  Fautel  sous  les 
deux  espèces,  de  la  coidéssion  sacramen- 
telle ,  de  la  prière  pour  les  morts,  de  la 
lEoi  au  purgatoire ,  d^  k  nécessité  de  la 
pénitence,  du  don  gratuit  de  la  foi.  Mais 
la.vérité  qu'il  mit  le  phis  en  lumière,  ce 
fut  Tunité  de  TEglise  et  ta  suprématie 
spirituelle  du  siège  de  Pierre ,  qu'il  ap- 
pelle l'Eglise-raère ,  l'Eglise  souveraine 
et  principale,  de  laquelle  dérivent  toutes 
les  autres.  Le  protestantisme  a  bien  senti 
quelle  étoit  la  conséquence  de  ces  solen- 
nelles déclarations  :  aussi  a-t-il  fait  tous 
Ses  efforts  pour  infinner  ces  illustres  té- 
moignages. Mais  ta  vérité  demeure  dans 
son  Intégrité ,  avec  ses  dix-huit  siècles 
d'existence  et  toutes  les  voix  qui  dépo- 
sent en  sa  faveur.  » 

Cette  Notice  est  suivie  de  la  f^ie 
et  martjrrc  de  Thascius  Cécilius  Cy^ 


prien  ^  éi^éSque  de  CarthagCj  écrite  par 
son  diacre  Ponce, 

Les  OEuvresd^  saint  Gyprien  sont 
divisées  en  deux  parties. 

La  première  contient  les  Lettres  i 
elles  sont  au  nombre- de  85. 

La  seconde  embrasse  les  Traités  : 

1*  Règles  de  conduite  pour  les 
vîerge$. 

2°  Des  laps,  ou  de  ceux  qui  ont 
£siiUi  dans  la  foi  pendant  la  persécu- 
tion. Ils  demandoient  d'être  récon- 
ciliés k  l'Eglise  et  admis  à  la  commu- 
nion, sans  avoir  fait  une  pénitence 
proportionnée  à  leurs  faute»,  em- 
ployant, pour  ffen  exempter,  l'in- 
tercession des  martyrs  et  des  confes- 
seurs. Saint  Cyprien  déclare  que, 
quelque  respect  que  l'Eglise  doive 
avoir  pour  une  telle  intercession, 
l'absolution  extorquée  par  ce  moyen 
ne  peut  réconcilier  les  coiipables 
avec  Dieu. 

3«  Unité  de  l'Eglise.  Elle  est 
prouvée  par  des  raisons  fortes  et  so- 
lides ;  et  c'est  à  l'autorité  du  JPontife 
romain  que  le  grand  évéque  rap« 
porte  l'unité  et  la  cooservatiou  de 
l'Eglise  catholique  : 

«  Le  Seigneur  dit  &  Pierre  :  a  Tu  es 
»  pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
»  mon  Eglise  ;  et  les  portos  de  l'enfer  ne 
»  prévaudrontpas  contre  elle.  Je  te  don- 
»  n^ai  les  clefs  du  royaume  des  cieux. 
»  Ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  au 
D  ciel,  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera 
»  délié  dans  le  ciel.  »  —  «  Pais  mes  bre- 
»  bis,  dit-il  encore  au  même  apôtre  après 
»  sa  résurrection.  »  C'est  sur  mi  scdI 
qu'il  bâtit  son  Eglise;  â  un  seul  qu'il 
confie  le  soin  de  pahre  ses  brebis,  il  est 
bien  vrai  qu'après  sa  résurrection  il  con- 
fère à  tous  ses  apùtrcs  une  égale  puir- 
sance.  «  Comme  mon  Père  m'a  envoyé , 
»  mol  je  vous  envole  ;  recevez  le  Saint- 
»  Esprit.  Ceux  â  qui  vous  remettrez  les 
»  péchés,  ils  leur  seront  remis  ;  ceux  à 
y>  qui  vous  les  retiendrez ,  Us  leur  seront 


»  releous.  »  Toolefois ,  pour  nous  mani- 
fester le  mystère  de  Tunité,  il  voulut,  par 
800  autorité  divine,  que  Perigine  de  cette 
inéoie  unité  commençât  par  un  seul.  Sans 
doute  ies  autres  apôtres  étoient  ce  que 
fut  Pierre,  ses  égaux  en  lionneur,  élevés 
à  la  même  poissance  ;  mais  Tonité  est  le 
point  de  départ,  et  la  primauté  est  don- 
née à  Pierre ,  pour  montrer  qu'il  n*y  a 
qu'une  Eglise  Je  Jésns^hrist  et  qu'une 
seule  claire.  » 

Ledësir  d'opposer  une  barrière 
aux  ravages  toujours  crotssans  de 
lliérésie,  dit  M.  Denain,  inspira  à 
saint  Cypriea  cet^dmirable  discours, 
imitéou  traduit  par  Bossuet,  lojESque 
quatorze  siècles  plus  tard  ce  grand 
homme  exposa  la  constitution  de 
TEglise  devant  l'Assemblée  du  clergé 
de  France.  Eternelle  condamnation 
des  novateurs,  ropusculedeTévéque 
de  Cartilage  fixa  la  doctrine  sur  une 
matière  qui  n'étoit  ni  nouvelle,  ni 
incertaine,  et  la  formula  d'une  ma- 
nière pliis  précise  en  éclairant  cette 
véiité  par  de  lumineux  développe- 
ueo^,  eten  l'appuyant  sur  des  tex- 
tes inattaquables. 

i'  De  l'Oraison  dominicale.  De 
tous  les  écrits  de  l'évêque'de  Car- 
thage,  c'est  celui  que  saint  Augus- 
tin, digne  disciple  de  ce  grand  maî- 
tre, estimoit  le  plus,  et  citoit  le  plus 
souvent.  Cyprieu  y  déposa  cette  onc^ 
lion  douce  et  pénétrante  qui  man- 
quoil  au  rigide  TertuUien. 

bp  A  Démétrianus  ;  6"*  De  la  vanité 
des  idoles  ;  7""  De  la  mortalité  ;  8»  Des 
œuvres  de  miséricorde  et  de  l'au- 
mône ;  0^  Avantages  de  la  patience  ; 
10*  De  Tenvie  et  de  la  jaloiisie  ; 
!!•  Epitre  à  Fortunat;  12*  Les 
trois  livres  des  témoignages  contre 
les  Juifs,  adressés  à  Quirinus  ; 
iS'' Concile  de  Cartbage;  l4<>Specia^ 
cles  pubUca;  Id^  Les  doute  illusions 
du  luomle  ;  16'^  G)oire  ^ui  martyr^. 
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Elle  a  couronné  la  vie  du  saint  évé^ 
que  qui  l'a  si  dignement  célébrée. 

On  sait  que  l'auteur  favori  de  saint 
Cyprien  étoit  TertuUien.  «  Appor- 
tez le  maître,  da  magùtrum^  »  di- 
soit-il  toutes  les  fois  qu'il  demandoit 
les  œuvres  de  son  illustre  compa- 
triote. Il  lui  doit  beaucoup  :  seule- 
ment>  ajouterons-nous  avec  M.  De- 
nain,  tout  ce  qui  est  rapide,  serré, 
philosophique  et  quelquefois  aride 
chez  l'un,  revêt  chez  l'antre  les  for- 
mes d'une  éloquence,  tantôt  dbuce 
on  véhéinente,  tantôt  tempérée  ou 
sublime,  maïs  toujours  partie  du 
cœur,  et  aussi  lumineuse  dans  la 
pensée  que  dans  l'expression. 

Il  nous  reste  à  parler,  dansun 
prochain,  article  ,  du  tome  8,  con- 
sacré à  saint  Hippolyte  et  à  Origèoe; 
Mais  nous  ne  terminerons  pas  celui*^ 
ci,  sans  demander  pour  cette  grande 
et  belle  publication ,  destinée  à  ravi- 
ver parmi  nous  l'étude  des  Pères , 
toute  l'attention  et  tout  l^intérêt  du 
clergé.  Elle  est  vraiment  digne  de 
ses  eucouragemens,  de  son  approba- 
tion, de  son  ftf^ui.  Il  ne  les  refusera 
pas  à  une  œuvre  si  consciencieuse- 
ment exécutée  et  si  utile. 

1^1  ■SB  11 

NOUVBUJ5S  EGGLÉSUSTIQÛl». 

BOME.  — <•  La  promotion  de  S.  E.  le 
cardinal  Riario-Sforza  à  la  charge  de 
camerlingue  de  la  S.  £.  R.  ayant 
fait  vaquer  la  préfecture  de  la  con- 
grégation du  Bon  Gouvernement, 
S.  S.  a  daigné  la  confier  i  S.  E.  le 
cardinal  Gazzoli. 

S.  S.  a  daigné  aussi  conférer  la 
charge  vacante  de  préfet  général  des 
eaux  et  des  voies  {)ubliq[ues  à  S.  B. 
le  cardinal  Serafini ,  qui  prendra  le 
titre  de  pro  préfet  général  de  cette 
congrégation. 

Enfin,  S.  S.  a  daigné  admettre 
Mgr  i.  Corboli-Bussi  au  nombre  des 
iottsulteurs  de  la  Congrégation  des 
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aOaaes     ecclésiasiiques 
naires. 

—  Les  obsèques  du  P.  Eueène  de 
Rumelly,  ministre-général  des  Mi* 
neurs-CapucinSy  ont  eu  lieu  à  Home, 
le  ô  avril»  avec  solennité.  Deux  coU 
léges  de  Capucins,  Tun  à  Rome, 
r<autre  en  Francse,  ont  été  fondés  par 
le'P.  de  Rumelly. 

— T  Le  7  avril,  le  P.  Louis  de  Ba- 

tnaja  a  prononcé  au  Yatican  son 
*  sermon  en  présence  de  S.  S. 

-^  Ou  nous  écrit ,  à  la  date  du  8 
avril: 

«  Rome  présente  depuis  quelques  jours 
lé  spectacle  le  plïis  éditiant  et  le  plus  di- 
gne de  la  capitale  du  monde  catholique. 
Tandis  que  presque  partout  ailleurs  le 
mouvement  des  af&ires  politiques  et  des 
intérêts  matériels  absorbe  toutes  les  pen- 
sées et  toutes  les  forces  vitales  des  âmes, 
iâ  une  seule  {grande  et  sainte  chose  préoc- 
cupe toutes  1^  iutelligences  et  tous  les 
*  coeurs.  Ce  qui  u'est  chez  vous  qu'une  rare 
exception  et  Teifort  Courageux  d'un  petit 
noinbre,  est  ici  la  règle  générale  et  Télan 
spontané  dé  toute  la  population.  La  no- 
blesse et  la  boui^oisie,  Tadministration 
civile  btraraiée,  les  hommes  de  science 
et  tes  hofômott  de  travail,  les  jeunes  gens 
et  les  hommes  d*uh  âge  mûr  ou  d*un  âge 
avancé,  les  dames  du  monde  et  les  plus 
humbles  mères  de  faisiille,  tous,  sous  Tim* 
pulsion  naturelle  d'un  même  devoir  à 
remplir,  se  préparent  à  la  communion 
pascale  avec  un  cèle  calme  et  gans  osten* 
tation,  publiquement  et  sans  respect  hu- 
main :  il  n'y  a  ni  vanité  ni  crainte  dans 
Faccomplissement  d^une  obligation  qui 
est  pour  tous  également  chère  et  sacjrée. 

»  Des  retraites  ont  lieu  dans  toutes  les 
paroisses  de  Rome  :  mais^  outre  cette 
source  commune  d'instruction,  chaque 
classe  de  la  société  a  ses  prédications  à 
part,  exclusivement  appropriées  aux  dé- 
vouas particuliers  de  son  rang  et  de  son 
état.  La  prélalureet  Faristocratie  se  réu- 
nissent à  l'OnUoire  des  nobles^  dans  le 
couvent  des  Pères  Jésuites,  les  dames 
romaines  à  Koi^atoire  du  Cmftvi(a,  les 
iniUuires  à  Saint-André  deUaJalle ,  les 


jeunes  ecelésiastiqueis  au  séminaire  des 
Lazaristes,  les  étudiansde  rUoiversité  au 
collège  de  la  Sapieece,  les  diverses  cor- 
porations d'ouvrierti  dans  les  oratoires 
dédiés  à  leurs  saints  patrons.  La  pUis 
imposante  et  la  plus  nombreuse  de  ces 
pieuses  réunions  est  celle  de  rAcadémie 
de  Saint^Lue»  qulse  compose  des  savans, 
des  hommes  de.lettres  et  de  tous  les  ar- 
tistes étrangers  ou  romains  établis  à 
Home.  Chaque  soir,  pendant  toute  cette 
semaine,  la  parole  savante  de  Mgr  TIzzsmt 
et  réloquence  animée  ducardioal.Ferretfi 
remuent  ces  âmes  ardentes ,  les  prému- 
nissent contre  les  dangers  que  Téiude  des 
beaux-arts  offre  trop  souvent  à  ces  ima- 
ginations si  vives,  leur  apprennent  à 
chercher  la  gloire  solide  dans  la  vertu  et 
la  beauté  véritable  dans,  les  inspirations 
chrétiennes. 

»  Les  catholiques  étrangers,  qui  vien- 
nent à  Rome  en  si  grand  nombre  à.  cette 
époque  de  Tannée,  ont  pu  recueillir  aussi 
leur  part  de  la  parole  divine  qui  se  ré- 
pand ici  avec  cette  heureuse  abondance. 
Des  sermons  anglais  soiit  régunèrement 
prêches  dans  Téglise  de  Jésus  et  de  Marie. 
A  Saint^Louis-des-Français,  une  assena- 
blée  nombreuse  se  pressoit  deux  fois  par 
jour  autour  de  la  chaire,  d'on  lePèreCh. 
Déplace  anuonçoit  les  véiités  du  salut 
avec  cette  force  de  raisonnement  qui  est 
lé  caractère  le  plus  remarquable  du  talent 
si  élevé  de  ce  prédicateur.  La  retraite 
qu'il  a  prêchée  a  été  close  vendredi  der- 
nier par  ime  communion  générale  :  la 
messe  a  été  eéléi>rée  par  M.  révéque  de 
Digne  »  qui  éloit  revenu  la  veâtte  de  son 
voyagea  Naptes,»  - 

PjkBfS.  -^  M.  fioucby,  ■  eo»é  de 
Cooi'bevoie»  avoit  de^HAndé  aux  co- 
lonels du  IT""  et  du  2''  ^égimeui  d'in- 
iatiterie  légère  de  permettre  à  teut^ 
soldats  d'en  tend  ve  la  passion  le  Ven- 
dredi saint.  L^ église  étant  trop  peu 
spacieuse  pour  recevoir  à  la  fols  les 
deux  régimens,  le  17»  a  été  invité 
pour  une  lieure,  et  le  2*  pour  quatre 
heures.  Une  deaii-hcure  à  l'avance, 
réglise  éioit  pleine,  et  les  soldats  se 
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biée,  le  barreau,  et  elle  ne  peut  manquer^ 
d'y  répandra  de  salutaires  idées,  avec 
rirrésiscibie  influence  du  savoir  uni  à  la 
vertu.  » 

—  Avant*liier  soict  17«viil|  la. 
Société  pour  la  conservation  et  la  dcs" 
cri pt ion  (ks  monumens  historiques  de 
France  ^  tenu,  une  séance  aolenuelle 
dans  ta  grande  salle  de  TlDStitutcatlio- 
lioiie.  Son  directeur, M.  de  Cauiuoat, 
a  Tu  un  Mémoiie  fort  intéressant  sur 
l'oricine  de  cette  tribu  scientifiaue 
et  uoinade,  qui,  toujours  en  uiarcLe, 
dresse  ses  tentes  partout  où  se  trouve 
quelque  ruine  à  explorer,  quelque 
souvenir  monumental  à  sauver  des 
injures  du  temps  et  de  , l'oubli.  Le 
ton  modeste  avec  lequel  il  a  parlé  de 
ses  travaux  et  de  ceux  de  ées  collar 
borateurs,  lui  convenoit  sans  doute  : 
mais  tout  ami  de  Tliistoire  i^aiionale 
suppiéoit  dans  son  cœur  les  éloges 
que  mérite  l'association  qui ,  la  pre- 
mière ,  imprima  en  France  le  mou- 
vement de  retour  aux  études  archi- 
tecturales du  moyen  âge. 

La  Société  avoit  décerné  unte  mé- 
daille à  MM.  Artb.  IVlartin  et  Gh. 
Cahier,  préti  es^  auteurs  d'iine  Mono-, 
graphie  sur  la  cathédrale  de  Bourges. 
M.  Martin  est  venu  la  recevoir,  et 
M.  le  président  l'a  complimenté  sur . 
l'out^rage  le  plus  magnifique ^dL'X'iXàïtj 
qui  ait  jusqnici  repjvauit  et  inteiprété 
les  verrièies  du  moyen  dge.  L'auteur 
a  lu  ensuite  une  Disse i  ta tioiii  âiix  plus 
haut  intérêt  sur  le  Bon  Sa/naritain^ 
parabole  du  Nouveau-Testament,  si 
souvent  figurée  par  les  vitraux  de 
nos  vieilles  basiliques.  Un  applau- 
dissement universel  a  témoigné  de  la 
sympathie  de  l'auditoire,  lorsque  ce 
savant  ecclésiastique  a  fini  en  disant 
quedeux  prêtres  n'avoient  pas  cru  ce 
genre  d'étude  étranger  à  leur  aposto- 
lat. 11  est  en  effet  facile  de  compren- 
dre, d'un  côté,  qu'un  travail  sur  la 
symbolique  religieuse  de  nos  Pères , 
demande  des  connoissances  théologi- 


pvessoieni  en  foule  aux  portes  du 
temple.  M.  l'abbé  Laroc|ue,  aumô- 
nier des  Invalides,  eut  bientôt  cap- 
tivé l'attentioir  de  ton  auditoire. 
M.  le  curé  a  ensuitepris  la  parole,  et 
ûa.  terminé  son  allocution  en  en^- 
geaat  les  soldats  à  venir  s'agenouil- 
ler au  ped  de  la  croix.  M.  le  géné- 
ral Hecquet  s'est  levé  le  premier  ;  et 
tous,  sous-ofliciers  et  soldats,  se  sont 
empressés  de  le  suivre. 

•^  Le  Globe  y  parlant  de  la  com- 
muDion  géilérale  qui  a  eu  lieu,  le 
jour  de  Pâque ,  à  Notre-Dame ,  ran- 
porie  ces  paroles  de  M.  l'abbé  ae 
Kaviguan  : 

«Celte  multitude,  pre.«sée  autour  de  la 
chaire  sacrée,  sous  ces  antiques  voûtes, 
est  la  protestation  la  plus  énergique 
conirc  le  philosophisme  du  xyiii"  siè- 
cle. » 

Puis  il  ajoute  :  ' 

«  Et  Ton  ne  sauroit  dire,  comme  on  Ta 
tant  de  fois  répété,  que  celte  religiou  est 
la  religiou  des  foibles,  des  ignorans  et 
des  vieillards.  Ces  objeciions  tomboient 
eu  présence  de  la  foule  qui  se  pressoit 
bler  dans  la  vieille  basilique;  car  ces 
hommes  pieusement  réunis  étoleut  des 
militaires^  des  gens  du  monde  bien  con- 
nus, des  membres  de  Tlnstilut,  des  lé- 
gionnaires, des  médecins,  des  élèves  de 
1  école  polytechnique,  des  élèves  en  mé- 
deciike,  des  élèves  en  droit,  des  élèves  de 
récole nornale,  etc.,  jeunessestudieuse, 
à  bqueile  on  ne  déniera  probablement  ni 
le  savoir  ni  rincelligence ,  et  à  laquelle 
personne,  sans  doute>,  n'avoit  caché  les 
dselrines  du  dernier  siècle.  Libre  de 
choisir  entre  les  maximes  désespérantes 
do  soepticisoie  et  de  rerreiir  ou  les  con- 
solations de  lairérité,  elle  est  entrée  fran- 
chement dans  les  antiques  voies  du  ea- 
iholieisme,  et  nous  Ten  félieitons.  Noos  en 
féiicitoqg  plus  encore  le  pays ,  car  cette 
génération  nouvelle,  ramenée  nécessaire- 
ment à  des  pensées  d'ordre  et  d'honnêteté 
par  les  prineipes  évangéliqnes,  se  répan- 
dra dans  toutes  les  parties  dé  la  France  ; 

c'est eUe qui d<f(l peupler  les  univer^tés,  |  ques  profondes  ;  et  de  l'autre,  qiPil 
les  iiicidtési  les  cours  judiciaires,  Tar-  \  appartient  tout  entier  àThistouc  vt< 
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nos  croyances.  Il  seroit  dangereux , 
iaous  TavouoDs,  de  laisser  expioiier 
par  des  inains  inhabiles  et  profanes 
ces  inonuineos  de  la  trjditiop,  ces 
p2^es  arcliitectu raies,  où  le  ciseau  et 
lé  pinceau  n'ont  fait  souvent  que  tra- 
duire les  textes  des  saints  Pères.  S'il 
faut  être  théologien  pour  interpréter 
les  in-folio  dépositaues de  la  prédi-> 
cation  des  pasteurs  aux  siècles  anti- 
ques ;  pour  expliquer  les  vitraux  et 
les  reliefs,  seconde  expression  de 
leurs  pensées  et  de  leurs  doctrines,  il 
ne  suffit  pas  d'être  artiste.  C'est  pour 
cela  que  tant  d'ecclésiastiques  en 
France,  et  même  d'évêques ,  com- 
menceat  à  prendi-e  part  à  des  re- 
cherches où  leur  zèle  a  vu  un  autre 
intérêt  que  celui  de  l'art,  une  autre 
histoire  que  celle  de  ^architecture. 

—  L'ouvroir  des  petites  orpheUnes 
du  Gros-Caillou  a  pour  but  d'élever 
dans  la  piété  et  au  travail  quatre- 
vingts  petites  filles  ,  la  plupart  or- 
phelines. Elles  sont  logées  ,  nour- 
ries ,  entretenues,  et  la  maison  n'a- 
pour  soutenir  cette  charge  que  les 
ressources  qu'elle  trouve  dans  la 
çiiarité  chretiisnne.  Une  assemblée 
aura  lieu ,  le  mardi  25  avril ,  dans 
l'église  de  Sainte-Yalère ,  en  faveur 
de  cette  œuvre.  A  trois  heures  ,  ser- 
mon par  M.  Carron ,  chanoine  et 
vjce-official.  M.  l'cvêque  de  Nancy 
donnera  le  salut. 

—  M.  l'abbé  Séguin,  doyen  du 
clergé  de  Saint-Sulpice,  1  uu  des 
prêtres  les  plus  vénérables  de  la 
capitale,  a  terminé  hier  matin  ,  en- 
touré des  consolations  de  la  religion , 
une  vie  pleine  de  mérites ,  à  l'âge  de 
94  ans  et  huit  mois.  Ses  obsèques 
auront  lieu  à  Saint-Sulpice  demain 
vendredi  à  1 1  heures  très-précises. 

DioésCÂe  d^Aîx,  —  Un  jeune  sergent 
^te  la  iégk>n  étrangère,  originaire  de 
Bruxelles  «  £tqui  revenoil  d'Afrique 
avec  son  £oi^  de  libération,  se  trou- 
vant de  passaee  à  Taraseon  ,  fut 
<d)Jige  d^eptjrjer  af  iM)spice.  Les  Sœurs 
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vouées  au  service  des  malades  lui 
proposèrent,  suivant  kqr  pieuse  ha- 
bitude ,  le  bjE|uine  salutaire  q^i  con- 
sole ceux  qui  souffrent.  «  je  suis  pro- 
testant, »  dit-il.  Toutefois,  l'exemple 
d*un  mihtaire  cathpliqne^  arrivé  eu 
même  temps  que.  li^i  j^  Tarascpn.,  fit 
sur  lui  une  vive  iinpre^on.  Les 
dames  de  l'hospice  ^  sans  le  presser 
davantage^  ne  manquoient  pâa,  tout 
en  lui  prodiguant  Jeiirs  soina ,  de 
faire  ressortir,  à  ses  yeux ,  les  subU- 
mes  doctrines,  de  la  foi  catholique. 
Bientôt  le  malade  consentit  à  entrer 
en  relation  avec  un  prêtre  ,  dont  les 
instructions  achevèrent  ce  que  la 
grâce  avoit  commencé.  Le  5  avril , 
le  sous -officier  fit  abjuration  entre 
les  mains  de  M.  le  curé  de  Taraseon. 
Il  répondit  avec  un  accent  de  con- 
viction bien  marquée  à  toutes  les  de- 
mandes du  Rituel ,  et  prononça  sa 
profession  de  foi  d'une  manière  ferme 
et  modeste.  Après  que  M.  le  curé  lui 
eut  conféré  le  baptême ,  il  célébra  la 
messe  et  lui  fit  faire  sa  première  com- 
munion. Les  Sœurs  de  l'hospice 
accompagnèrent  leur  protégé  à  la 
table  sainte,  et  quelques  perisônues 
se  joignirent  à  elles. 

Diocèse  (T Alger,  '—  Le  centre  de 
population  réceuunentcrééà  Staoué- 
ii,  consistera  dans  l'établissement  re- 
ligieux et  agricole  que  les  Trappistes 
vont  fonder  sur  ce  point. 

£n  exécution  des.  instructions  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  il  leur 
a  été  délivré  un  acte  de  concession 
qui  porte  en  substance  que  la  société 
des  Trappistes,  représentée  par  le 
sieur  Letertre  de  Mayence,  dit  le 
Père  Gabriel,  n'aura  dtx>it  qu'a  l'u- 
sufruit seulement  des  1 ,020  hecta- 
res y  objet  de  la  concession  \  qu'elle 
devra  toujours  avoir  présens  si»r  les 
lieux  au  moins  45  de  ses  membres  ; 
que  le  terrain  devra,  ^tre  ini#  en  cul- 
ture dans  le  délai  de  cinq  années  et 
par  cinquième  au  moias  chaque  an* 
née,  sous  la  réserve   d'en  jouir  eu 


(»39) 


bon  père  de  famille  ;  oue  d'ici  à  un 
an  elle  aura  à  édifier  les  construc- 
tions nécessaires,  pour  lesauelles 
une  subvention  de  62,000  fr.  lui  est 
accordée  sur  les  fonds  coloniaux  ,  et 
que,  si,  par  suite  de  la  dissolution  de 
la  société,  l'usufruit  faisoit  retour  à 
l'Etat,  il  seroit  procédé  à  l'égard  des 
constructions  existantes  et  des  amé- 
liorations effectuées,  d'après  le  mode 
déterminé  par  les  articles  555  et  599 
du  Code  civil.  Enfin  il  a  été  stipulé 
que  la  société  ne  pourra  hypothé- 
quer, affermer,  diviser,  même  à  ti- 
tre temporaire,  la  totalité  ou  partie 
des  immeubles  concédés,  sans  l'au- 
torisation préalable  de  l'adminis- 
tratioD. 

Diocèse  de  Lyon,  —  On  nous  écrit  ; 

«  Malgré  les  sinistres  prédictions  de 
quelques  hommes  plus  passionnés  encore 
que  sa  vans,  touchant  raffoiblissement  et 
la  ruine  des  croyances  catholiques  en 
France»  il  ne  paroît  pas  que  Tannée  1843 
soit  destinée  adonner  le  plus  léger  crédit 
à  ces  funestes  et  désolantes  idées.  Au 
confralre,  de  toutes  parts  la  presse  reli- 
gieuse signale  avec  ardeur,  et  les  nom- 
breux ouvriers  évangéliques  travaillant 
à  étendre  le  royaume  de  Jésus-Christ, 
et  fempressement  des  populations  ac- 
courant à  -ta  voix  de  ces  nouveaux  apô- 
tres, pour  recueillir  le  grave  et  salutaire 
enseignement  des  vérités  chrétiennes. 
D'^nn  bout  de  la  France  à  Taotre,  c^est 
un  spectacle  magntûque  et  en  même 
ten^s  bien  consolant,  que  de  voir 
toutes  k»  chaires  catholiques  s'animer 
d'une  nouvelle  vigueur  pour  ensei- 
gner À  tous  les  hommes  ûi  paix,  Tu- 
nion,  la.  eiMucorde  et  le  bonheur.  11 
laut  que  la  philosophie  de  notre  siècle 
soit  bien  tristement  oiigaiûsée  et  qu'elle 
soit  bien  pauvre  en  sentimens  généreux, 
quand  elle  ne  trouve  là  qu -une  matière  à 
ses  froids  dédains  ou  à  ses  dégoâtans 
sarcasmes. 

n  Pour  ce  qui  concerne  la  ville  de 
Lyon,  vingt  précHcateiu^  se  sont  partagé 
se^  église»  durant  ce  Carême.  Tous  ont 


rivalisé  d*eflbrtSf  de  zèle  et  de  talent»' 
tandis  que  les  fidèles  «e  pressoient  à; 
renvi  autour  desiribuoes  sacrées»  et  que 
renceinte  de  quelques  temples  suffisoit 
à  peine  à  la  foule  avide  d'instruction* 
Parmi  les  orateurs  qu'il  nous  a  été  donné 
d'enteàdre,  nous  avons  surtout  remaiw 
que  M.  Conin  à  Âinay,  M.  Fon vielle  à 
Saint-Naier,  M.  Peyrard  à  Saifît*-Fran- 
çois. 

»  M.  Tabbé  Gonin  esfd^à  connu  trè»- 
avantageusement  par  plusieurs  stations 
remplies  avec  succès.  Dès  son  début,  il 
a  fait  concevoir  de  lui  les  plus  belles  es- 
pérances, n  continue  maintenant  de  les 
réaliser  parmi  nous,  à  la  grande  satisfac- 
tion de  ses  nombreux  auditeurs.  Sa  ma- 
nière est  tout  à  la  fois  brillance  et  solide, 
naturelle,  pleine  de  feu  et  d'entraîné- 
ment.  Doué  d'un  organe  agréable  et  so- 
nore, il  rempliroit  aisément  le  vaisseau 
le  plus  vaste. 

9  M.  l'abbé  Fonvielle  unit  à  l'abon- 
dance des  idées. ,  la  noblesse  du  style  et 
la  force  du  raisonnement.  Il  divise  bien 
les  sujets  qu'il  traite,  ei  donne  à  chacun 
tout  le  développement  nécessaire.  On 
sent,  en  l'écoutant,  qu'il  met  un  frein  à 
rimpéiùosité  de  son  imagination.  "Toute- 
fois son  ame  brûlante  passe  de  temps  en 
temps  dans  ses  paroles,  et  alors  sa  voix 
retentit  avec  un  grand  éclat  et  produit 
sur  sou  auditoire  une  profonde  impres- 
sion. 

»  M.  l'abbé  Peyrard  prêche  avec  une 
simplicité  pleine  de  dignité  et  qui  n'ex- 
clut aucun  des  ornemens  que  l'éloquence 
de  la  chaire  coqiporte.  Quelquefois  il 
présente  une  suite  de  pensées  difficiles  à 
suivre  pour  des  auditeurs  ordinaires,  et 
qui  pourroieut  être  l'objet  d'une  excel- 
lente lecture  de  piété.  L'ardeur  qui  ra- 
nime pour  le  salut  des  âmes  éclate  dans 
toute  sa  personne  ;  et  nous  ne  doutons 
pas  que  cette  station  n'ait  produit  le  plus 
grand  bien  dans  hi  paroisse  de  Saint* 
François. 

»  On  voit  que  nous  n'avons  pas  eu  l'ia- 
tention  de  donner  un  tableau  complet 
des  prédications  qui  raniment  en  ce  mo- 
ment dans  les  coeurs  de  nos  compatriotes 
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16  fea  sacré  de  fa  fui  catholique.  Nous 
avons  seulement  voulu  joindre  notre 
vois  à  celles  qui  proclament  en  mille  en- 
droits que,  si  Tlmptété  porte  le  ravage  et 
)a  mort  dans  les  aines,  la  religiorr  y  jette 
avec  plus  d^ardeur  et  plus  de  succès  en- 
core de»  semences  de  paix ,  de  bonheur 
ot  de  vie.  9 

■—  noji  ■■—■I 

POUTIQUC:,  MÉLANGES,  trc. 
"  Llntention  de  proposer  une  mdemnilé 
pour  les  députés  pendant  la  durée  des 
sessions,  a  été  attribuée  à  M.  Odilon- 
Bârrot.  Le6  jotirnaox  du  ministère  croient 
>  fhire  à  ce  sujet  une  plaisanterie  piquante 
en  disant  qu^il  est  bien  étrange  de  crier 
au  scandale,  parce  que  quelques  députés 
sont  payés,  et  de  trouver  que  ce  scandale 
seroit  moindre  s'ils  Tétoient  tous»  Rien 
n'est  cependant  plus  vrai;  car  c'est  le 
quelques  qui  forme  Ici  Te  privilège  et  le 
moyen  de  corruption,  taudis  qu'il  n'y 
auroît  rien  à  dire  si  l'exception  étoit 
changée  en  règle.  N'est-ii  pas  clair,  en 
effet,  qu'une  faveur  dont  le  gouverne- 
ment se  réserve  fa  disposition ,  est  une 
séduction  qui  peut  servir  à  travailler  les 
consciences  ;  et  que  du  moment  où  cette 
lUveur  deviendroit  générale,  elle  cesse- 
mit  d'être  urt. instrument  de  séduction?  Il 
faut  convenir  que  si  les  journaux  de  l'op- 
jïositton  ne  raisonnoicnt  jamais  plus 
mal,  -ceux  du  ministère  n^auroient  pas 
souvent  raison. 

■ ii«»gQQ>iW      

PAftlâ,  19  AVRIL.       ' 

La  chambre  des  pairs  s'occupe  toujours 
de  la  loi  sur  le  recrutement  militaire. 
Hier  elle  a  rejeté  un  amendement  de 
M.  de  Bondy  sur  l'article  4.  M.  de  Bondy 
proposoit  de  faire  déterminer  le  mode  dé 
répartition  entre  les  déparlemens  et  les 
cantons  par  la  lot  annuelle  qui  appelle  les 
CJntingens.  Le  président  du  conseil  a 
répomlu  que  cette  question  n'a  voit  jamais 
ceissé  d'éveiller  la  sollicitude  du  gouver- 
nement. On  a  donc  consulté  en  1935  et 
en  1842  les  préfets ,  les  maréchaux-^de- 
oamp  et  les  sous-intendans.  Ces  divers 
fonctionnaires  ont  demandé,  à  la  majorité 
49  ^stir  258^  que  le  mode  actuel  fixé 


par  les  lois  de  1B37  et  de  1838  soit  marn- 
tenu.  Ces  autorités  ont  prévalu,  et  l'amen- 
dément  de  M.  de  Bondy  a  été  écarté. 

Les  articles  du  projet,  jusqu'à  l'articîe 
12,  ont  été  votés  sans  discussion. 

Aujourd'hui  la  chambre  a  adopté  san» 
discussion  l'article  14  dont  un  paragra- 
phe est  relatif  aux  exemptions  des  élèves, 
des  séminaires.  Voici  ce  paragraphe  : 

«Seront  considérés  comnte ayant satis-. 
fait  h  l'Appel,  et  comptés  numériquement 
dans  le  contingent  à  former,  etc.... 
.  »  Les  élèves. ecclésiastiques  désignés  à 
cet  effet  par  les  archevêques  et  par  le» 
évéques^  et  les  jeunes  gens  autorisés  à- 
continuer  leurs  études  pour  se  vouer  au 
ministère  dans  les  autres  cultes  jsalariés 
par  l'Etat,  sous  la  condition  qu'ils  seront 
assHjétis  au  service  militaire  pendant  tout 
le  temps  fixé  par  l'article  ci-après,  s'ils 
cessent  de  suivre  la  carrière  en  vue  de 
laquelle  ils  auront  été  comptés  numéri- 
quement dans  le  cont'mgent,  ou  si,  à  2G 
ans,  les  premiers  ne  sont  pas  entrés  dans 
les  ordres  majeurs,  et  les  seconds  n'ont 
pas  reçu  la  consécration. 

0  Ceux  qui  auront  perdu  le  bcuéfiçe  de 
l'exemption  ne, pourront  néanmoins  être 
retenus  au  service  que  jusqu'à  l'âge  de 
trente  ans  révolus.  ». 

Comme  on  le  voit,  1.^  nouvelle  disposi*^ 
tion  insérée  dans  la  loi  sur  le  recrute- 
ment ne  distii^(ue  pas  entre  tes  élèves 
des  petits  ou  des  grands  séminaires.  C'e^i 
une  amélioration  que. le  clergé  appelolt 
de  tous  ses  vœux. 

>-r-  Le  projet  de  loi  sur  la  chasse  a 
été  présenté  avant-hier  à  la  diambre  des 
pairs. 

— -  La  chambre  des  députés  n'a  volé 
dans  sa  séance  d'hier,  que  deux  articles 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  police  du 
roulage.  Aojoord'hai  elle  a  adopté  les  ar- 
tieles  saivans  depuis  l'art.  15  jusqu'à 
l'aH.  29,  à  Texcoption  de  l'art.  28  qui  a 
été  rejeté. 

—  La  chambre  des  députés  est  saisie 
du  projet  de  loi  sur  le  régiment  la  police 
générale  des  prisons.  Ce  projet  de  loi 
adopte  le  système  de  rifolemenl  com- 
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|)let  de  jour  et  de  nuU  po«r  les  con- 
damnéSv 

-^  Par  ordonnance  du  S  avril ,  M,  le 
duc  de  Afontpensier,  lieutenant  d'artille^ 
rie»  a  éié  élevé  au  grade  de  capitaine. 

—  M.  Piscatory,  qui  a  déjà  rempli 
une  mission  temporaire  en  Grèce  «  va 
rt^mplacer  dcfînitivement  h  Athènes 
M.  de  Lagrénée ,  comme  ministre  plé- 
nipotentiaire. Ce  dernier  viendra  gros- 
sir, à  Paris,  le  cidre  dcjh  si  considérable 
des  diplomates  en  non-activité. 

—  La  Gazeltt  d'Àugsbourg  annonce 
que  M.  de  Sainte-Àulaire  vient  de  ter- 
miner à  Londreè  une  convention  relative 
h  la  pèche  dans  le  canal  de  la  Manche , 
convention  qui  assure  de  grands  avan- 
tages aux  pécheurs  français. 

— *  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
arrivés  hier  soir  à  Saint-Cloud. 

—  f^es  sommes  réalisées  le  13  avril  au 
soir  par  la  caisse  centrale  des  souscrip- 
tions en  faveur  de  la  Guadeloupe  s'éie- 
voient  à  i  ,0 J2,851  fr.  85  cent. 

—  On  écrit  d'Alger,  le  10  avril,  que 
les  soumissions  s'étendent  tous  les  jours 
dans  l'Est.  I^  général  Baraguay  d'Hil- 
liers,  commandant-supérieur  de  la  pro- 
vince de  Constantine,  étdit  en  route 
pour  Collo ,  avec  la  colonne  mobile  sous 
ses  ordres;  il  alloit  recevoir  la  soumis- 
sion des  habitans  de  cette  ville,  qui  pour- 
roi  l,  dit-on,  entraîner  celle  des  kabyles 
des  environs. 

C'est  au  V*  mal  qu'est  fixé  le  départ 
de  la  grande  expédition. 

M.  Bugeaud  prend  les  mesures  propres 
h  en  assurer  le  succès. 

NOLVELrBS   DSS  PROVINCES. 

Les  journaux  des  départemens  con- 
tinuent à  enregistrer  les  malheurs  occa- 
sionnés par  les  dernières  gelées.  On  lit 
dans  les  journaux  de  Lyon  du  15  ; 

a  Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  des 
contrées  circonvotstnes  sur  les  résultats 
des  dernières  gelées  sont  désastreuses. 

»  Dans  presque  toute  la  vallée  de  la 
Saône ,  dans  le  département  de  la  Côte- 
d'Or,  dans  celui  de  Sadne-et-Loire,  dans 
le  nôtre,  Tespoir  de  la  récolte  en  vins  est 


en  grande  partie  détruite  Li^s-cohrif:,  qni 
étoient  déjà  fort  avancés,  ont  cansHl«'r.n<- 
biemeut  souffert.  Les  pousses  de  plu* 
sieurs  végétaux  de  pins  grande  taille  ont 
été  gelées,  entre  autres  celles  des  noyers, 
des  acacias,  des  sureaux,  etc.  Les  arbres 
à  fruit  ont  également  payé  l^mE^  tribut  à 
ce  retour  de  la  mauvaise  saison. 

V  Quant  au  mûrier^  il  a  souffert,  maïs 
moins  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord  :  c'est 
te  qui  résulte  des  lettres  reçues  hier  dans 
notre  ville  des  départemens  producteurs 
de  soie.  » 

— Mademoiselle  Grouvelle,  condamnée 
politique^  atteinte  d'aliénation  mentale*, 
a  été  extraite  de  la  prison  de  Montpellier 
et  placée  dans  une  maison  de  santé. 

—  Joseph  Lacoste,  condamné  aux  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité,  comme  coupa^ 
ble  d'assassinat,  et  un  autre  condamné,  se 
sont  évadés  de  la  prison  de  Moutauban. 

EXTÉRIEUR* 

Le  ministère  belge,  (K>nt  deux  dé- 
partemens étoient  gérés  depuis  quelque 
temps  par  intérim,  a  été  reconstitué  le 
16  avril.  M.  le  comte  de  Briey  avoit 
donné  sa  démission  de  ministre  des  af- 
faires étrangères  le  31  mars  dernier, 
JMM.  Nolhomb,  Smits,  Desmaiiières  et 
de  Muelenaere  avoient  déposé  la  leur 
entre  les  mains  du  roi  Léopold  les  11  et 
12  avril.  Par  des  arrêtés  en  date  du  16 
de  ce  mois,  les  démissiotis  de  MM.  de 
Briey,  Smits  et  Desmaizières  ont  été  ac-r 
cepiées,  et  celles  de  M.  de  Nothomb  et 
de  M.  de  Muelenaere  ont  été  refuséePv 
Des  arrêtés  du  même  jour  forment  uu 
nouveau  cabinet ,  qui  se  compose  de  : 

M.  Nothomb,  ministre  de  rintérieur; 

M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  ministre 
des  affaires  étrangères. 

M.  Mercier  (Edouard),  membre  de  la 
chambre  des  représentans,  ministre  des 
finances; 

M.  Adolphe  Dechamps,  gouverneur  de 
la  province  du  Luxembourg,  ministre 
des  travaux  publics  ; 

M.  P.  L.  Dupouc,  général-major^  minis- 
tre de  la  guerre; 

M.  le  baron  d'Anethan,  avoeat-génér^l 
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pfès'la  coar  d'appel  iie  Bruxelles,  minrs- 
tre  (le  la  justice  ; 

M.  de  Muelenaere  reste  membre  du 
conseil  des  ministres. 

Ce  nouveau  ministère  est  un  ministère 
de  transaction.  Le  parti  catholique  et 
\e  parti  libéral  y  sont  également  repré- 
sentés. 

•  —  Le  12  de  ce  mois,  entre  8  et  9 
beures  du  soir,  un  certain  nombre  de 
jeunes  gens  appartenant  k  la  Jeunes- 
Hdvélie,  ont  pénétré  de  vive  force  dans 
les  ateliers  de  Timprimerie  de  la  Gazette 
du  Simptnn,  à  Saint-^Manrice,  et  ont  dé- 
truit tout  te  matériel  dé  cet  établisse- 
ment. Il  paroft  que  cette  violente  et  illé- 
gale manifestation  a  été  déterminée  par  un 
article  dirigé  contre  les  réunions  de  la 
Jeune-Helvétie* 

'  >— On  annonce  que  le  28  mars  plu- 
sieurs centaines  de  personnes  ont  été  ar- 
rêtées et  conduites,  dans  les  prisons  de 
Palerme  (Decrx-Siciles).  On  dit  que  le 
-gouvernement  a  découvert  une  conspi- 
ration qui  ayoit  d&  gKuides  ramifications. 
Suivant  une  autre  version,  'û  seroit  plus 
.  prd)able  que  ia  police  a  procédé  k  Far- 
•resiatioii  d'un  certain  nombre  dé  voleurs 
.qui  avoient  formé  une  association  dans  le 
but  d^enlcvcr  des  marchandises  aux  né- 
'H^ocians  de  Palerme  pour  les  vendre  en- 
suite dans  les  antres  villes  ou  dans  la 
canopagne. 

—  Les  jonmatix  de  Smyme  annon- 
cent que,  le  20  mars,  on  a  éprouvé  dans 
cette  ville  une  forte  secousse  de' tremble- 
«fient  de  terre. 

—Le  Times  publie  le  texte  d'une  volu- 
mineuse correspondance  entre  le  général 
Casset  M. Webster,  retativement  au  traité 
Asbburlon.  Le  général  Cass  estime  que 
ce  traité  ne  tranche  pas  d'une  manière 
assez  nette  la  question  du  droit  de  visite 
«et  qu'il  laisse  les  choses  dans  l'état  où 
elles  étoient.  M.  Webster  défend  le  traité 
et  reproche  au  général  d'avoir  manifesté 
d'une  manière  inconvenante  son  opinion 
à  ce  sujet. 

*  -*-  Malgré  l'embarras  des  finances  aux 
Etat«-Unis,  le  sénat  de  Washington  a 
voté  40,000  piastres  pour  que  l'Union  ait 


(  mi  ministre  près  de  l'emper^^nr  cîïîiioïr. 
Ce  sera,  dit-on,  M.  Everelt/ qui  remplit 
actuellement  les  mêmes  fonctions  à 
Londres. 

—  Les  journaux  de  New-York,  arri- 
vés k  Londres,  vont  jusqu'à  la  date  du 
23  du  mois  dernier;  ils  contiennent  des 
détails  nouveaux  sur  les  progrès  de  la  ré' 
volntion  politique  qui  a  éclaté  dans  IHe 
d'Haïti.  Ces  nouvelles  sont  du  4  mars. 
Les  révoltés  maintenoient  leur  position 
à  Jérémie,  et  l'on  avoit  envoyé  contre 
eux  des  troupes  par  terre  et  un  brick  de 
guerre  commandé  par  le  capitaine  I>a- 
fonda.  Le  président  Boyer  avoit  convo- 
que  le  sénat  pour  délibérer  sur  le  parti 
qu'il  convenoit  de  prendre.  Mais  le 
i^^  mars  le  capitaine  Lafonda  étoit  re- 
venu apportant  la  nouvelle  que  les  chefs 
des  révoilés  étoient  en  marche  sur  Port- 
au-Prince,  et  que  leurs  partisans  obser- 
voient  le  plus  grand  ordre. 

A  Port-au-Prince,  le  3  mars,  on  s'at- 
tendoit  à  une  atUique  d'un  moment  à 
l'autre.  Toutes  Tes  boutiques  étoient  fer- 
mées. Oh  disoit  que  plusieurs  régimens 
du  gouvernement  avoient  passé  à  l'en- 
nerpi.  D'après  des  nouvelles  ultérieures, 
qui  vont  jusqu'au  9  mars,  les  révoltés 
n'avoient  pas  encore  attaqué  la  ville  :  ils 
étoient  toujours  campés  à  Leogane,  à 
trois  milles  de  distance.  Il  paroît  qu'ils 
s'étoient  maintenus  dans  l'inaction  jus- 
qu'à ce  jour  parce  qu'ils  avoient  envoyé 
une  division  de  leurs  forces  aux  Cayes, 
qui  s'étoient  rendus  après  une  vigoureuse 
résistance.  Ces  troupes  dévoient  opérer 
leur  jonction  avec  le  gros  de  l'armée,  et 
aussitôt  après,  les  révoltés,  au  nombre  de 
15,000,  se  proposoient  d'attaquer  la  ville. 
Le  président  Boyer  n'avoit  qne  4,000 
hommes  à  leur  opposer.  Le  bruit  couroit 
qu'il  cherchoit  à  quitter  Haïti,  et  qu'il 
avoit  déjà  fait  passer  des  fonds  en  France. 

■  I—  Û9iii—    I 

RETUB  BIBLIOGRAPHfQUB. 

Bien  des  livres  ont  été  publiés  à  la 
gloire  de  la  très-sainte  Vierge  Marie  Mère 
de  Dieu,  et  pourtant  Ton  peut  dire  qu'il 
y  en  a  encore  trop  peu ,  de  Maria  nun- 
quam  Miê  :  Marie  mérite  encore  plus  de 
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louanges,  de  respects,  d'amoor  elde  ser* 
vices. 

Nous  avons  dernièreraenlrecommarklé 
à  la  piété  de  nos  lecteurs  la^  Di99er{ation 
polémique  de  S.  E.  le  cardinal  Lambroi^ 
eliini,  sur  Y  Immaculée  Cencepiion  4e 
Marie  (i)  :  ils  voudront  se  procurer  To* 
puscole  de  Tillustre  et  pieux  cardinal,  et 
méditer  avec  ce  |H?élaC  sur  le  privilège 
extraordinaire  âépsifû  à  la  Reine  des 
deux,  pendant  le  mois  qui  lui  est  con- 
sacré dNine  manière  spéciale.  Ils  puiie-* 
ront  dans  ce  livre,  connue  dans  une 
source  (éconde,  des  senlin»ens  de  vé- 
nération et  de  tendre  dévotion  pour 
la  Vierge  conçue  Sans  péché.  Nul  doute 
que  Pouvrage  de  Mgr  Lambruschinl,  si 
promptement  reproduit  en  Belgique ,  et 
que  Ton  s'occupe  de  traduire  en  allemand 
et  en  esps^ol ,  ne  se  répande  partout 
en  France ,  et  n*y  anime  de  plus  en  plus 
la  piété  envers  Mane. 

En  annonçant  aujourd'hui  un  nouvel 
ouvrage  composé  en  son  honneur ,  nous 
croyons  faire  no  véritable  plaisir  à  ses 
serviteurs,  à  ses  enfans.  Un  petit  livre, 
écrit  tout  entier  de  la  maîn  d'un  célèbre 
mis^onnajre  (2),  mort  en  odeur  de  saîn- 
leiéaa  commencement  da  siècle  dernier» 
a  été  récemment  découvert ,  et  vient 
<l'élre  imprimé  à  Paris  (3).  Les  personnes 
qui  ont  lu  la  Vie  si  intéressante  du  Vé- 
néraUe  Père  de  Montfort,  ce  prêtre  si 
dévoué  h  la  Reine  du  ciel,  et  Ton  peut 
ajouter,  si  dier  i  son  cœur,  trouveront 
là  le  secret  de  sa  dévotion  et  de  ses  hé- 

{i)ïn-8«,  ^dit.  de  luxe.  Prix:  2  fr.  5oc., 
«t  3  fr.  par  la  poste ,  au  bureau  de  re 
Journal. 

(a)  Louis -Marie  Ori{;non  de  Montfort, 
missionnaire  apostolique  et  instituteur  de 
la  congrégation  des  Missionnaires  du 
Saint-Esprit,  dite  aussi  Compagnie  de 
Marie,  et  de  celte  âes  Filles  de  la  Sagesse, 
à  Saint-Laurcnt-sur-Sèvre  (Vendée). 

(3)  Un  beau  petit  Tolutne  in^i  B  de  uSo 
pages,  ayant  pour  litre  :  De  la  Vnûe  Dévo* 
'  Hon  a  la  sainte  YiergCy  se  trouve  au  grand 
séminaire  de  Luçon,  à  la  maison  des  Mis-^ 
sionnaires  du  Saint-Esprit ,  à  Saint-Lau- 
reni-sur-Sèvre,  et  chez  MM.  Gaume ,  li- 
braires-éditeurs ,  à  Paris. 


rol<|iie8  vertus.  Puisse  cette  lecture  iuspi- 
rer  à  tous  un  nouveau  zèle  pour  la  gloire 
de  Tanguste  Marie!  Pnisse-t-elle  Tinspi- 
rer  surtout  aux  élèves  du  sanctuaire,  des-  ' 
tinés,  comnîe  I^uis-Marie  Grignon  de 
Montfort^  à  prêcher,  à  (afare  connoit^e 
Jésus  par  Marie! 

«C'est  par  la  très-sainte  Vierge  que 
Jésus-Christ  est  venu  au  monde,  c'ert 
aussi  par  elle  qu'il  doit  régner  dans  le 
monde.  »  Le  Vénérable  Louis-Marie  Gri- 
gnon de  Montfort  consacre  au  développe- 
ment de  cette  vérité  la  première  partie  de 
son  livre. 

Il  explique  dans  la  seconde  quelle  est 
la  plus  parfaite  dévotion  à  Marie ,  et  fait 
voir  qu'elle  consiste  dans  une  consécra- 
tion totale  à  Jésus  par  les  mains  dé  sa 
divine  Mère;  il  en  expose  ensuite  les  mo- 
iifê  les  plus  pressans,  en  décrit  les  effets 
admirables,  puis  en  indique  les  fraliqwe 
intérienfeê  et  exiérteurei* 

Quiconque  lira  ce  petit  traité,  bénira 
la  divine  Providence  de  le  lui  avoir  fait 
connottre,  et  regretlcra  qu'il  n^ait  pas  été 
plus  tôt  imprimé.  Après  l'avoir  lu,  il  ai- 
mera davantage  Jésus  et  Marie  :  c'est  là 
le  seul  but  du  pjeux  auteur  ;  c'est  aussi 
tout  ce  qu'pa  s'est  proposé  en  livrant  sou 
travail  à  l'Impression. 

Enfin  ,  sous  le  titre  de  La  Flew  des 
Mois  de  Marie,  ou  Les  Fleurs  du  Mois 
de  Mai,  M.  l'abbé  R.,  autetu*  de  V Abeille 
de  Marie ,  vient  de  publier  tin  choix  de 
considérations ,  pour  chaque  jour  de  ce 
mois,  sur  les  mystères  de  la  sainte 
Vierge,  sur  les  pèlerinages  aux  sanc- 
tuaires de  Marie,  et  sur  les  autres  dévo- 
tions en  son  honneur.  Non^seulenient 
M.  révéque  d'Amiens,  qui  a  fait  exami- 
ner ce  livre ,  n'y  a  rien  trouvé  que  de 
conforme  à  la  doctrine  de  l'Eglise ,  mais^ 
il  Ta  approuvé  comme  propre  à  accroîuo 
la  dévotion  à  la  sainte  Vierge.  Le  lec|»ur 
y  respire ,  en  effet ,  un  doux  parfum.  de> 
piété.  Nous  y  avons  remarqué,  d'^fleurs,. 
des  traits  d*histoire  heureusemiiiilt  choi^ 
sis,  et  qui ,  en  attestant  les  sâdliMiires  ef-« 
fets  du  recoui^  à  Marie  „  ftHA  naître  oui 
fortifient  des  sentiment  d^e^  confiance  e^ 
de  gratitude  envers  kii  Reine  d^s  cifiu.iu 
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Librairie  de  POUSSIELGUE-RDSAND,  rue  HaiUefeuilië79! 

LE  COMTE  OeTÏ  FERRONNAYS 

ET  MARIE-ALPHONSE  RATISBONNE. 
Par  le  comte  Th^obaid  Walsh.  —  Seconde  édition,  suivi  de  la  iiKf.ATfow  de 

G.  Gqerres,  traduite  de  railemaud.  —Un  volume  in--12,  papier  véfin  satiné. 

Prix  :  2  fr. 
CHANTS  A  MARIE,  ou  Cantiques  pour  chaque  jour  du  mois  de  mai ,  paroles  de 

M.  Tabbé  Lefebvre,  musique  de  M.  L.  Lahbillottb,  avec  accompagnement  de 

piano.  —  Iu-12,  prix  net,  5  fr.  75  Ci 

—  Les  mêmes,  paroles  seules.  —  ïn-16,  prix,  80  c. 

MOIS  DE  MARIE,  par  un  Prêtre  de  Bclley;  Jolie  édition,  in-18,  prix,  4  fr. 

MOIS  DE  MARIE,  par  Tabbé  Oudoul.  In-18,  prix,  60  c. 

MOIS  DE  MARIE  PAROISSIAL,  par  M.  Tabbé  Laden.  In-i2,  prix  net,  2  fr.  23  c. 


LinnAIUlE  ECCLESIASTIQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE  D^.  MEQIJIGNON-Jl  NIOR  , 

Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  Grand»-Augu8lins,  9,  &  Paris. 


EN  VENTE ,  LA  NEUVIÈME  ÉDITION  : 
MANUEL  de  piété  à  Tusage  des  séminaires.  Neuvième  édition,  revuo,  cor- 
rigée et  augmentée.  1  vol.  îa-32.  (Propriété.)  1  fr. 

L'ordre  établi  dans  les  séminaires,  les  réglemens  qni  lenr  ont  été  donnés  par 
leurs  pjieux  fondateurs,  les  exercices  journaliers  qu'on  y  pratique,  offrent  sans  doute 
aux  élèves  du  sanctuaire  les  secours  les  plus  abondans  et  les  phis  efficaces  pour  se 
{^réparer  aux  saints  ordres,  et  pour  avancer  chaque  jour  dans  la  perfection  de  leur 
état  ;  niais,  quelque  avantageux  que  soient  par  eux-mêmes  tous  ces  moyens  de 
sanctification,  iis  perdroient  souvent  une  partie  de  leur  efficacité,  si  Ton  ne  s'^appli- 
quott,  par  de  fréquentes  et  solides  réflexions,  à  en  bien  comprendre  Tinipoirtaocc, 
et  surtout  à  entrer  dans  les  dispositions  intérieures ,  sans  lesquelles  les  plus  sages 
réglemens  et  les  plus  saints  exercices  ne  servent  de  rien. 

C'est  dans  cette  vue  qu-on  a  publié  cet  excellent  recueil ,  fruit  des  travaux  des 
pieux  directeurs  du  séminaire  de  Saint-âuipice,  et  qu'ils  ont  fait  adopter  dans  leur 
séminaire.       •       i  ■ 

Cet  ouvrage,  parvenu  h  la  neuvième  édition,  vient  d'être  revu  avec  soin  par  les 
mêmes  directeurs,  afin  de  le  rendre  de  plus  en  plus  utile  aux  élèves  des  séminaires. 

Chez  le  même  Lil>raire  : 

RETRAITE  selon  l'esprit  et  la  méthode  de  saint  Ignace,  pour  les  Ecclésiastxqges, 
par  le  R.  P.  Nepveu  ,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  1  vol.  in-12.  \  fr.  50  c. 

LA  DOCTRINE  SPIRITUELLE  du  P.  LooiS  Laliemant,  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus. 1  vol.  in-lâ.  2  fr. 

SERMONS  ET  ENTRETIENS  CHOISIS  DE  FÉNELON;  précédés  de  ses  Dialo- 
gues sur  l'éloquence  en  général,  et  sur  celle  de  la  chaire  en  particulier.  Seconde 
édition,  revue  et  corrigée  d'après  les  éditions  les  plus  correctes,  et  ornée  d'un 
fîic-simile.  In-iâ.  -2  fr. 

SERMONS  CHOISIS  DE  BOSSUET;  précédés  du  Discours  prélimmaire  sur  les 
Sermons  du  même  prélat;  par  le  caroinal  Maury.  Troisième  édilton,  revue  et  zm- 
mentée.  In-12.  ^  2rr. 


rAMi  m,  r.A  keligion 

paraît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'jihouDer  des 
1''  et  i  5  de  chaque  mois. 
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HUlain  impartiale  tt  eriliqw  du  RigtH 
risme  moderne  en  nuUière  de  prcl  de 
commerce ,  ou  la  légieUUion  françaite 
9t  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  $ur 
le  prêt  à  intérêt,  justifiées  des  imputa- 
tions de  la  plupart  des  séminaires  de 
France.  —  Réfutation  des  erreurs  de 
M,  l'abbé  Combalot,  sur  Couiorité  du 
Pape  et  sur  tindépendanee  des  rois, 
quant  icu  temporel,  par  M.  i*abbé  Ba- 
roiinat,  prêtre  du  diocèse  de  Lyon, 
prédicateur  et  chanoine  lionoraire 
QÂoiun. 


Ce  titre ,  je  l'aTOue  y  m'a  trompé. 
Puisque  Taotear  promettoit  une  his- 
toire impartiale  et  critique  da  rigo- 
risme, je  m'imagiiM^is  qu'il  auroit  re- 
tracé Totigioe  de  cette  coutroyei-se , 
exposé  lesnKidifications  qu'elle  a  su- 
bies ,  discuté  les  preuves  qu'on  allè- 
gue de  part  et  d'autre,  et  eniiu  qu'il 
auroit  fait  coonottre  les  motifs  qui 
l'inclinoient  à  rejeter  ou  à  embrasser 
le  rigorisme  moderne.  Tel  n'a  pas 
été  le  bat  principal  de  M.  l'abbé 
Baronnat,  et  l'anal vse  de  son  ou- 
vrage prouvera  au  lecteur  qu'il  s'a- 
git ici  de  tout  autre  cbose  que  de  ce 
que  le  titre  sembloit  annoncer. 

Une  préface  de  l'éditeur  précède 
le  discours  préUminaire.  On  y  lit 
que  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Barou- 
nat,  sur  la  légitimité  e/uprû  à  intérêt^ 
est  sans  contredit  un  livre  d'une  très- 
grande  importance  à  raison  de  son 
sujet,  et  d'une  utilité  non-seulement 
particulière,  mais  publique;  qu'il 
fournit  des  armés  triomphantes  aux 
liomnies  consciencieux  contre  les 
attaques  d'un  zèle  indiscret  et  aveu- 
gle qui  confond  le  prêt  de  commerce 
avec  rujurtfy  et  qu'il  venge  des  accu- 
sations calomnieuses  de  l'ignorance 
les  deux  principales .  puissances  qui 
gouvernent  le  monde  :  celle  des 
pontifes  et  celle  des  rois.  En  général 
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les  auteurs  de  bons  ouvrliges  n'ont 

S  ère  4  se  louer  de  leurs  comulaisans 
iteurs;  ou  ceux-ci  leur  oonnent 
des  éloges  dont  leur  modestie  s'a- 
larme i  bon  droit ,  ou  ils  leur  sup- 
posent des' idées ,  des  intentions  et 
des  pensées  dont  ils  ne  se  doutotent 
même  pas.  L'éditeur  de  M.  l'abbé 
Baronnat  est  à  l'abri  de  ce  rempoche; 
ses  vues,  sa  manière,  son  style  coSn- 
cident  parfaitement  avec  la  tournure 
habituelle  d'esprit  de  l'auteur.  Ce 
sont  les  mêmes  affections^  les  mêmes 
aversions,  le  même  goût  uelliqueux. 

Hi$  amor  unut  eral  pariferque  in  bella 
[mebmU. 

Après  la  préface  de  l'éditeur  vient 
le  discours  préliminaire  où  M.  Tabbé 
Baronnat  expose  les  motifs  qtii  lui 
otft  mis  la  plume  à  la  main,  et  le  but 
principal  qu'il  s'est  proposé;  il  y 
fait  aussi  l'apologie  des  termes  éner- 
giques et  durs  dont  il  s'est  servi  en 
rérutant  les  anciens  et  les  nouvesiyx 
rigoristes. 

M.  Pages ,  dit-il ,  loin  d'avoir  ré- 
tracté les  erreurs  et  les  itnpostiires 
dont  on  Ta  convaincu ,  met  encore 
aujourd'hui  sa  gloire  à  les  propaeer, 
et  à  soutenir,  avec  l'opiniâtreté  a  tih 
sectaire,  de  nouveaux  et  d'horribles 
mensonges,  comme  un  autre  soutien- 
droit  d'incontestables  vérités  ;  et  je 
me  crois  obligé  de  le  réfuter  une  se- 
conde fois  pour  justifier  les  défenseis 
réitérées,  qu'ont  faites  les  derniers 
papes,  d'inquiéter  ceux  qu'il  se  plaît 
àdénigi*er  comme  usuriers  et  impies. 
C'est  done  une  réfutation  de  M.  Pa- 
ges et  de  ceux  qui  pensent  comme 
lui,  que  nous  offre  notre  auteur, 
plutôt  qu'une  histoire  critiatie  et  û»- 
partiale  du  rigorisme  moderne.  U 
veut  bien  convenir  que  la  manière 
dont  il  parle  des  rigoristes  ne  lui 
conciliera  pas  ceux  qui  font  encore 
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' quelque  cx^  de  la  poViUsse,  * 
venantes,  et  de  lui  ban  i  té;  mais  il 
cède  à  Tempire  de  la  nécesaité ,  et 
•  c'est  àce  titre  qu'il  ose  se  promettre  de 
la  part  du  public  des  lettres  d'aboli- 
l^on.  Il  eat  profondéineat  eonvaineiA, 
qu'on  ûe  saurcHt  dire  ceot  fois 
à  un  borame  qu'il  est  un  menteur 
fieifé  j  elle  pi  ou  ver.  au  lecteur  son» 
.se  servir  du  moi  propre  ou  d'un 
terme  équkvaleat;  ausjion  peutèii* 
assuré  d'avanc&qu'il  n'aura  pas  re- 
cours à  despaUiaâfatÂdesé^uivalens 
ou  à  des  circonlocuiions^  DatUeura, 
^il  ne  se  fut  pas  servi  de  termes  durs, 
.s'il  eût  eu  affaire  à  des  geti^  d'espràt  ; 
•iQais  il  y  a»  été  conuamt^  pat  rapi- 
»port  aux  esprits  coaununs.  i  ^«npl^j 
Mteut  gracieux,  cousine -Ou  «oit,  qu'il 
,décoclie  à  l'adresse  des  troi»  quarts 
de  SCS  lecteurs. 

M.  l'abbé  Baroiioat  a^ieUe  rigo- 
[rùme  le  sentiment  de  ceux  qui  sou- 
tiennent qu'un  confesseur  est  obligé 
d'interroger  ses  pénitens  sur.  rem- 
ploi qu'Qs  font  de  leurs  denieri^, 
quand  il  les  soupçonne  de  les  faire 
valoir  par  le  |irêt  de  commerce,  afin 
de^  les  en  détourner  par  le  refus  de 
l'absolution ,  et  de  les  forcer,  par  la 
crainte  ifes  châtimens  de  Die^>  à  sui- 
^vre  les  ordres  du  directeur  de  leur 
"^consciencè,  et-non  pas  leurpropre  YP- 
lonté,  endépitdesfoisetdusenscom- 
^inufi.  Il  réfute  cette  oçinion  ,etil  s'ap- 
plaud^cle  s'être  toujours  renconué 
'avcfi  le  cardinal  de  la  Luzerne  sur  le 
'  !.iopfl    des   questions  controversées. 
Qiie  ne  s'est-il  aussi  rencontré  avec 
.1^  savant  cardinal  sur  la  modération 
dont  celui-ci  lui  avoit  donné  un  si 
'ielexeinple!  Avoit-il  laissé  échapper 
"de  sa  mémoire  ces  sages  réflexipas 
;giie  je.  lis  daps  l'a^ van t- propos  des 
,Disserlalions  sur  le  fàrél  du^  commerce? 

.  «  Je  dois  parler  d'ua  vice  bien  grave 
-iftt'én  :a  souvent  reproché  avec  trop  de 
'Maison  ain  disputes  théolùgiques^  et  qtie 
•j'afi  vemarqué  iavec  peine,  s|)écialem6ni 
dans  les  éertls  publiés  sur  là  matière  que 
je^trailé.  Plusieurs  des  docteurs  sétères, 


ci'oyaut  que  les  prîiàcîpes  opposés  aux 
leurs  étojent  Taliéraliou  de  la  saine  mu- 
rale, oui  traité  leurs  adversaires  avec  une 
amêrtunie  irès-peu  chrétienne,  les  ap- 
pelant usuriers ,  usuristes ,  et  leur  don- 
ns^it  d'aiilres  qualiileatious  injurieuses. 
De  l'autre  côté,  quelques  partisans  da 
piél  de  commerce  ont  pris  vis-à-vis  des 
docteurs  qu'ils  combattoient  un  ton  de 
mépris  et  de  sarcasme,  plus  insultant  en- 
core que  rinjure.  Je  ^uis  bien,  éloigné  de 
me  (airo.uu  mérite  d'avoir  évité  une  ma- 
^ière  d'écrire  aussi  contiiiire  à  Bum  ca- 
racière,  à  mon  état,  et  à  mon  estime  pour 
les  docteurs  que  je  combats.  Mais  ,  pré- 
voyant que  la  matière  actuelle  pourra  en- 
core être  le  sujet  de  débats  entre  les 
théologiens,  je  ne  pTiis  m'empécher  de 
\^  jàihpxM  à  celle  modération  si  pré- 
ei^use,  snrli<:9l  duns  les  dîscus$ioB&  qui 
concernent  lu  religion.  Qu'ils  considèrent 
quç  la  ff)rae  des  raisons  n'est  pas  dans  la 
, violence  des  expressions;  que  les  inté- 
rêts de  la  vérité  qu'ils  cbercheat  y  qu'ils 
croient  défendre,  ne^  peuvent  pas  être  en 
opposition,  avec  ceux  de  la  cbarilé  ;  que 
e'esi  méu»e  mal  servir  la  vérité  et  éloi- 
gner d'eBe  ceux  qu'ils  veuleoi  ;  ramener, 
que  de,  la  leur  pn^nlei;,^^^^  une  fonne 
qui  les  révolte;  que»  loin  d'édifier  les 
fidèles  et  de  les  porier  an  respect  pour  ia 
doctrine  qu'ils  croient  véritable ,  ils  les 
scandalisent  »  en  employant  pour  la  sou- 
tenir le  iaugage  des  pasatons  bumsùne».!» 

Il  est  vrai  que  les  adversaires  de 
M.  l'abbé  B^ronnat  n'ont  pas  tou- 
jours observé  à  son  égard  cette  mo- 
dération dont  les  tbeoloçîens,  plus 
que  les  autres,  ne  devroient  jamais 
se  départir.  Mais  lis  n'ont  rien 
perdu,  et  ils  ont  été  payés  avec 
usure. 

Notre  auteur  fait  remonter  l'ori- 
gine du  rigorisme  moderne  à  l'année 
1709,  et  ïï  lui  donne  pour  créateur 
**    d*Avîau  ,  archevêque   de  Bor- 


M. 


deàux.  M.  de  la  Luzerne  avoit  ré- 
pondu aux  objections  de  son  respec- 
table collègue  ;  toutefois ,  M.  Pages 
voùbmt  a'en  prévaloir,  osa  attaquer  | 
M.  Nolhac  ,  qui  avoit  reproduit  les 
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rauoottinsatâiit cardinal.  M.  Bftroa- 
uat  vet^  soii  honorable  aqii  ^  aoMt 
recommanchbte)  dtl*îl ,  par  ses  ver- 
tus qae  fuii^  son  rare  saroi  r . 

Il  est  persuadé  qu'il  y  a  prescrip- 
tion deh  anciennes  lois  canoniques 
sur  le  pi*ét  à  intérêt.  Ces  lois  sont 
anciennes ,  elles  datent  de  cinq  ou 
six  siècles,  et  aucun  concile  des  der- 
niers ietnps  ne  les  a  renouvelées.  Les 
papes  Pie  VllI  et  Grégoire  XVI  ont 
défendu  d'inquiéter  les  infracteurs 
de  ces  vieilles  lois  qu'on  invoque  en- 
core dans  lés  À:oles.  Le  motif  de  ces 
lors  étoit  puissant  en  apparence, 
paice  qu'on  croyoit  aller  au  secours 
des  pauvres  en  prohibant  le  prêt  à 
intérêt,  mais  illusoire  au  fond,  parce 
que,  moins  on  gagàoit,  moins  on  lai«> 
soit  l'aumAne  »  et  qu'il  faut  un  ap- 
pât aux  prêteurs  ,  pour  qu'ils  se  clé- 
cident  à  céder*  la  jouissance  de  leurs 
capitaux;  De  bonnes  raisons  sollici^ 
toient  rabrogation  de  ces  lois,  comme 
rimpossibilité  de  soutenir  le  Com- 
merce dans  Vétat  de  splendeur  où 
l*inihistrie  et  la  circulation  de  l'ar- 
;eni  l'ont  élevé,  depuis  la  découverte 
feVAmérique,  siFon  fefine  la  bourse 
des  prêteurs.  La  prudence  du  légis- 
lateur lai  çonseilfoll  de  âe  pas  dé- 
corer ouvei-^eipen^  son  abro^^tipn , 
pour  pe  p^  /choquer  Tbonneur  des 
docteurs  ^éirères ,  et  pour  contenir 
itaosies  j^Qe^  l^  plus  étroites  de 
la  jiutic^  ceux  que  Içur  inclination 
f^  trop  4^  condescendance  portç» 
fuient  i  sibii^er  des  penpissions.  Une 
infini^^Q  voix  s'élèvent  pour  pro- 
fiter (lautemenjL,  pu  que  la  loi  n'a 
jamais  obligé ,  pu  qulelle  n'oblige 
plus;  et  les  papes  et  les  évéques  se 
^bentl  Donc,  point  de  désobéis- 
sance ;  dp^c  la  Ipi  est  prescrite.  En* 
fin,  le  non^bre  des  coupables  est  pro- 
digieux ,  et  ce  nombre,  en  voyant  la 
conduite  des  p^pes,  ira  en  augmen- 
tant. 

Nous  ne  suivrons  pas  noire  auteur 
dans  rhiiiorique  qu  il  trace  de  ^tous 
les  écriu  qui  paruceal  eu  France  eu 
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1817  contre  le  prêt  de  commerce  el 
contre  la  Déclaration  du  clergé  de 
France  de  1682.  L'auteur  s'atuque 
tour  à  tour  aux  Jésuites,  aux  mis* 
sioonaires,  A  M.  deMaistrCi  à  M.  La- 
mennais, A  M.  Burgiiéy  supérieur  du 
séminaire  de  Bayonne,  àla  compa* 
gnie  des  prêtres  de  Saint-Sulpice, 
qui  défendit ,  par  un  arrélié  du  9  sep- 
tembre 1818 ,  de  soutenir  en  ptibuc 
ou  en  particulier  des  seotimens  favo* 
râbles  au  prêt  de  commerce^  Mais  le 
grand  coupable  est  toujours  M.  Pa- 
ges ,  qui  s'est  établi  le  représentant 
de  l'école  rigoriste,  et  c'est  coptre 
lui  que  M.  Baronnat  dirige  tofilp 
Tartillerie  de  sa  logique  foudroyante* 
«  Loin  d*étre  ennuyeux  et  rabattu  ^ 
dit 'il  y  comme  on  a  pn  se  l'imaginer 
au  premier  coup  d'oeil,  le  sujet  de 
mon  livre  est  neuf,  et  traité,  j  ose  le 
dire,  d*uae  manière  neuve.  »  En  ef- 
fet ,  il  établit  un  dialogue  bien  gai 
entre  M.  Pages  et  lui  sur  le  sens  de 
ce  mot  im/Hœ  opinùmi.  Le  tbéolo- 
gien  ae  Lyon  prétepdoit  que  Be- 
noît SLIY  avoit  traité  io/ùnion  impie 
te  sentiment  de  Calvin  et  de  Charles 
Dumoulin,  qui  autoriâoient  l'intérêt 
à  r^rd  des  marchands  et  de^ 
riches. 

«  Doucement,  je  voas  plié,  loi  répoiid 
notre  rude  jouteur,  ne  vous  écbaiiAiH 
pas...  écoutezHnoi  sans  m^interrompré , 
vous  parleret  à  votre  tour...  Vous  auriet 
dû  suivre  Texemple  de  M.  d'Aviau ,  et 
vous  interdire ,  comme  lui ,  la  traduction 
d*un  texte  que  vous  n'entendîes  pas  ou 
que  vous  avez  voulu  falsifier. —?  Ce  no 
sont  point  là  mes  affaires ,  ré|4iqQerez- 
vous;  M.  de  Bordeaux  peut  avoir  cv  ses 
raisous;  mais ,  af^ès  tout,  jo  ne  réponds 
que  de  moi,  et,  Benoit  XIV  eât^il  tort,  e^ 
que  je  suis  bien  loin  de  peaser ,  )e  n-eii 
pois  mais.  Pour  être  littérale,  ma  ven(o* 
n*en  est  pas  moins  exacte,  impim  opt* 
mûnU  ne  veut^ll  pas  dire  cpMon  impie  f 
Ainsi ,  ^ue  voulez  -vous  de  plusl  -^  Ce 
que  je  «eux,  monsieur  ?  que  voui  iradoi- 
aiez  lidèlemenu..  Quand  Taeîie  éerivoît : 
,  kiÊpiêi  Dmi$  iiwêeate,  ;voiiloiMl  dire  : 
'  10. 
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Invoquer  des  dieux  imprVit?  R^poiiilcx, 
Jt^  vous  pne.  Vous  liésiiez,  vous  |)(lfli<(sez. 
N'allez  pas  tomber  en  syncope  ,  reprene* 
vos  espriis.  » 

Et  puis  M.  Baronnat  lui  cite  Vir- 
gile ,  Horace,  Ovide,  son  Bréviaire  , 
ies  Conciles»  Santeul,  les  Lexiques  ; 
et  il  lui  déclare  que ,  dans  l'Ecriture 
Sainte ,  le  mot  impias  signifie  rare- 
ment ce  que  nous  entendons  par  le 
mot  impie^  et  que,  pour  Tordinaire, 
ce  nom  vêtit  dire  simplement  un  pé« 
theur  quelconque ,  un  homme  mé- 
chant. Ainsi ,  SI  pîus  veut  diredottx, 
bon  ;  tendre ,  bienfaisant ,  compatis- 
sant^ impius  signifiera  les  inclina* 
tions ,  les  dispositions  opposées.  Et  y 
après  quelques  déreloppemens  qui 
seroient  trop  Srongs,  Il  l'interpelle  de 
nouveau  en  ces  termes  : 

a  Je  vous  ai  donc  démontré  que  tous 
avez  fait  un  contre-sens  en  traduisant. 
(Test  un  petit  malheur.  Vous  avez  tint 
d'autres  titres  à  la  gloire  !  Avouez,  et 
tout  est  pardonné.  Avouez,  je  vous  en 
Conjure,  pour  votre  honneur  et  pour  le 
inijcii.  Au  nom  de  Dieu  répondez..... 
M.  Pages  lève  les  yeux,  les  baisse  sou- 
dain, et  demeure  Immobile.  Alors^  je 
crois  quMl  tombe  en  défaillance,  et  je  me 
lève  pour  appeler  les  médecin$>;  mais  en 
fixant  sur  lui  mes  regards,  je  ip'aperçois 
qu'il  rit  sous  cape  ;  et  son  air  moqueur 
m'annonce  qu'il  se  rit  de  mon  exhorta- 
tion pathétique.  11  s'imagine  sans  doute 
4|u'oii  va  lui  faire  son  procès  comme  à  un. 
muet.  Mais  non,  il  parlera  malgré  lui,  ou 
plutôt  il  a  déjà  parlé;  et  il  est  condamné 
par  sa  propre  bouche.  -» 

Il  y  a  dans  le  livre  de  M.  l'abbé 
Baronnat  uoe  dissertation  curieuse 
sur  l'Encyclique  de  Benoit  XI Y,  F'ix 
petvetiU,  (Jette  lettre,  selon  notre  au- 
teur, n'est  pas  un  jugement  dogma- 
tique ;  elle  ne  traite  ni  de  Dieu  ni  de 
la  révélation,  tout  se  réduit  à  cette 
question  de  fait  :  condamne-t-elie  le' 
prêt  à  intérêt?  M.  Pages  s'est  étran- 
gement mépris  en  traduisant  ces 
wotfl  maiidataapos^loUcay  quisignifient 
i>rdf€s'  aposioiiqt^Sy  et  pon  pas  décrets. 
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Or,  dit-il >  il  y  a  fine  différence  essén* 
tielle  entre  on/res  et  décrets.  Le  terme 
ordre  exprime  le  commandement  d'un 
supérieur,  et  décret  vewt  ùïve  juge- 
ment. Ce  mot  décret  ne  peut  donc 
pas  être  regardé  comme  synonyme 
aordre^  car  tout  décret  'renferme  un 
jugement  ;  et  l'ou  ne  peut  pas  dire 
qiril  en  est  de  même  d'un  ordie 
quelconque.  Aussi  c'est  avec  raison 
que  le  pape  se  contente  de  dire  qu'il 
espère  qu'on  exécutera  tout  ce  qui 
est  prescrit  pai'  sa  lettre*  Certes,  s'd 
étoit  question  d'une  décision  de  foi, 
il  n'espérerait  pas,  mais  il  seroit  très* 
assure  que  fes  évéques  l'accepte-» 
roient  après  l'avoir  trouvée  conforme 
k  la  doctrine  de  TEglise.  Voulez- 
votts  encore  une  nouvelle  preuve 
que  Benoît  XIV  n'a  rien  déciué  dans 
t&leitre comme de/oi?  C'est  que  vou- 
lant motiver  l'approbation  qu'il  dour 
noit  à  touB  les  avis  de  ses  consui- 
teurs,  il  a  eu  soin  de  dire  que  toutes 
les  autorités  semblent  à  peu  près  cens* 
pirer  pour  les  justifier.  Or,  tous  les 
théologiens,  dit  M.  Baronnat,  eon-;> 
viennent  que  cesmota  p^ne  wdean'- 
tur  (semblent  pre&qjuç),  sùffisen  tpour 
démontrer  que  la  décision  où  ils  se 
trouvent  n'eët  pas  de  foi. 

Loin  de  là,  cette  lettre  approuve 
formellement  le  prêt  à  intérêt  dont 
notre  auteur  soutient  la  légitimité. 
Benoit  XI Y,  deux  mois  avant  la  pu- 
blication de  l'Encyclique,  donna  un 
Bref,  qui  est  dans  les  archives  de 
Lyon,  pour  réduire  au  taux  de  qua- 
tre pour  cent  les'  intérêts  consentis 
par  plusieurs  villes  de  l'Etat  ecclé- 
siastique, qui  avoiènt  emprunté  à  un 
taux  beaucoup  plus  élevé,  afin  de 
subvenir  aux  dépenseis  occasionnées 
par  des  passages  de  troupes  étrange^ 
res  en  1742  et  1743.  Il  ne  confondoit 
donc  pas  avec  l'usure  le  placement 
Â  terme  d'une  sommé  d'argent  por- 
tant intérêt;  car  les  rigoristes  n  ose- 
ront pas  dire  que  par  ses  édits  et  par 
sa  conduite  il  a  autorisé  l'usure 
proprement  dite.  En  un  mot,  selon 
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Benoii  XiV,  Tusure  est  une  in}ns-  . 
(ice  :  donc  le  prêt  de  commerce 
n'est  pas  usiiraire,  puisqu'il  est  im- 
possible d'y  apercevoir  Touibre  d'în- 
jristice.  Car  quelle  est  cette  injustice 
dont  les  emprunteurs  sont  victimes, 
et  dont  ils  s'applaudissent  ;  dont  ils 
tendent  gi-âces  à  leurs  oppresseurs, 
an  lien  de  s'en  plaindre  et  de  les  ihau- 
(tire?  Quelle  est  cette  injustice  sans 
laquelle  des  millions  d'hommes  s'en- 
tr'^orgeroient  ou  mourroient  de 
faim  ? 

Je  ne  suis  pas  juge  compi^teat  pour 
prononcer  que  le  sens  donné  par 
M.  Tabbé  Baronnat  à  rEnc^rcliquc 
fst  toujours  le  sens  vrai,  obrie,  ua-' 
tu  tel,  que  les  inductions  qu'il  en 
lire  sont  tou tels  déduites  avec  une 
rigruenr  logique;  je  n*éprouve  pas 
la  nioiiklre  peine  à  avouer  toute 
mon  insuffisance  sur  une  matière  si 
{jrave;  juscfu'ici  c'est  M.  Baronnat 
<|ai  a  p)Btrlé  seul,  et  je  me  suis  ^rdé 
lie  substituer  à  ses  pensées  mes  pro* 
p  es  réflexions.  Cependant,  cotnui«  le 
Uctear  demande  a»  critique  des  juge- 
iiieQs.toatiaitâ,  je  me  if>ei:meitrai  de 
dite  que  les  partisans  de  la  dpctjune 
sévère  m*oat.pai'u  un  peu  téméraires, 
q^iand  ils  ont  pi  étendu  que  TEucy- 
clique  de  Benoit  XIV  doit  être  re* 
coimue  et  avouée  par  tous  comme 
(loe  de  ces  bulles  dogmatiques  dont 
OH  nti  pciit  contredire  le  texte  sans 
hérésie,  Ils  auroient  quelque  peiue, 
je  crois,  à  concilier  leur  assertion 
av^c  les  dernières  décisions  venues 
tle  Kome.  De^  théologiens  très-savans 
ei  très-modélés  conviennent  que  le 
i^onlrat  de  commerce  n'est  pas  ré- 
]>rouvédans  la  Bulle  f^ixperçcniiaLvec 
ce  degré  de  clarté  et  d'évidence  qui 
est  la  condition  essentielle  d*un  dog- 
me ou  d'un  article  de  foi.  Ce  ne  sont 
pis  au  moins  ces  théologiens  qui 
alHrnierpnt  que  toute  délense  apor 
logéiique  du  prêt  de  commerce  n  est 
nen  moins  qu'une  série  de  propoiir 
lions  évidemmeiit  contraires  ou  cou* 
liadictoires  au  texte  de  cette  Bulle,  j 


et  que  la  condamnation  qu'on  Mè^ 
gue  a  un  degré  de  clarté  qu'on  ne 
peut  éluder  sans  un^  visibV  mauvaise 
foi.  Mastroftni  va  même  plus  loin,  et 
ne  craint  pas  d'avancer  que  l'Ency- 
clique de  Benoît  XIV  nVst  pas  adrj^s* 
sée  à  toutes  les  Eglises ,  qu'elle  ne 
concerne  que  celles  de  Titalic,  et 
que  d'ailleurs  elle  ne  définit  rien  de 
l'intérêt  perçu  sur  les  riches ,  mais 
qu'elle  laisse  &  tous  ceux  .qui  ont  une 
science  suffisante  en  théologie  et  eu 
dt  oit  canon  la  liberté  d'adopter  une 
opinion  différente.  Et  cependant  le 
livre  de  Mastrofini  a  reçu  l'approba*- 
tion  de  deux  con^ulteurs  du  Saintr 
Office,  les  Pères  Vincent  de  Massa 
et  Thomas.  Turchi.    , 

Je  n'ai  plus  d!espace  pour  suivre 
M.  l'abbé  Bironnat  dans  les  repjx>- 
ches  et  les  lettres  qu'il  adresse  i 
N  Gousset,  archevêque  de  Reims  ^ 
à  M.  Bouvier^  évêquedu  Mans,  k 
M.  Cottret,  n<ort  évéque  de  Beau- 
vais,  à  M.  Langlois,.  supérieur  du 
séminaire  des  Missioos-Etrangèies. 
M.  Baronnat  est  toujours  aigre,  cha- 
grin ,  détracteur  ;  tout  -excite  son 
humeur  caustique  et  aiguise.ses  Sailr 
lies  mordantes;  il  n'est  pas  assez  diffi- 
cile sur  les  sources  ou  il  puise ^  ses 
amères  récriminations.  11  prodi|;ue 
les  phrases  d'un  tour  singulier,  il 
affecte  des  expressions  et  des  alliances 
de  mots  si  bizarres,  si  inius^les,  qu'el- 
les suffiroient  à  gâter  la  meilleure 
des  causes.  Avec  quelle  hauteur,  ec 
je  me  sers  du  mot  poli,  il  traite 
MM.  les  évêques  du  Mans  et  de 
Rodez,  tandis  que  M .  Pages  poursuit 
ces  marnes  prélats  de  ses  injures», 
parce  qu'ils  ont  adhéré  aux  dernières 
décisions  venues  de  Rome  !  Mais  où 
il  passe  toutes  les  bornes  de  la  con- 
venance ,  de  la  modération  et  de  la 
sitnple  équité,  c'est  dans  la  Note  qui 
termine  son  ouvrage  i^  lorsau'il  dit 
en  parlant  du  Mandement  latin  de 
M.  l'archevêque  de  Toulouse ,  /«*- 
trucùo  de  mutuo  et  usurâ^  que  cette 
Instruction  est  bien  digne  des  siècles 
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â*îgDoratice,  et  qu*ellé  esl  complète-  \  Nous  voyons  sans  regret  le  pro« 
m^nr  ri&r.iti&«  ^'oir^^n^A  ^a«^a  .««  //..-  f  testaiitîsine  se  démasquer  ainsi.  La 

France,  qui  compte  33  millions  de 
catholiques,  ne  contient  pas  800 
mille  protestans  ;  et  c'est  cette  im- 
perceptible minorité  qui  prend  le 
ton  de  ta  menace  !  L'article  dii  Me- 
illeur est  une  leçon  pour  le  gouver-? 
nement  :  sans  doute,  il  en  profitera. 

*—  On  lit  dans  le  Messager: 

«Un  journal  annonce  que  M.  le  mi- 
nistre de  rinstructioi)  publique  vient  d'a- 
dresser à  tous  les  évéques  une  circulaire 
pour  demander  leur  opinion  sur  le  projet 
de  loi  destiné  à  organiser  rinstruclion 
secondaire  et  la  liberté  d*enseignement. 
Celte  nouvelle  est  dénuée  de  tout  fonde- 
ment. »       ' 

là  Univers,  journal  dont  le  Messa* 
ger  a  entendu  parlerf  dit  aujour- 
d'hui que  la  circulaire ,  ou  plutôt  la 
lettre  con^ntielle,  n'a  pas  été  écrite 
par  le  mmistre  de  l'inslruction  pu- 
îdique,  mais  par  le  ministre  des 
cultes. 

-^  Mgr  Foi^nad,  Nonce  apostoli- 
que  en  France  ^  est  arrivé  jeadi  sotr 
àPa«î».  ■  .-,.  .-••  fio. 

— UneaMemblée  dé  charité  aura 
lieu  le  samedi  24  avril ,  dans  l'élise 
de  la  Madeleine,  en  fàvélirde  YVEa- 
pn  des^Utes  aéandonfiées,  qui  est  sous 
la  présidence  de  madame  dé  Lamar- 
tine et  de  madame  la  marquise  de  La 
Grange.  Le  sermon  sera  prononcé,  à 
fine  heure  après  midi,  par  M.  l'abbé 
Bautaiu,  et  lesalutdMnépar  M.  l'In- 
ternbnce  apostolique. 

—  I^  Faculté  de  théologie  ouvrira 
en  Sorbonne  les  cours  du  second  se- 
mestre, le  luiicK  29  avril.  M.  l'abbé 
Maret ,  professeur  de  théologie  dog- 
matique, continuera,  les  jeudis  à  une 
heure  et  demie,  d'exposer  la  philo* 
sophiedu  christianisme.  — M.  l'abbé 
Receveur,  professeur  de  théologie 
ihorale,  les  sarnedis  et  lundis  à  deux 
heui^s>  développera  les  principes 
fondameiitliux  de  là  morale  chré^ 
tienne. — VI.  l'abbé  Jager^  professeur 
d%iSlotre  ecclésiastique  y  les  mercYc- 


ment  réfutée  d'avance  dans  son  llu* 
toire,  etc.  t  ^  dans  Le  prétendu  M  y  s-» 
1ère  de  F  Usure  dévoilé.  Le  ton  seul 
de  M.  fiaronnat  rappelle  l'époque  à 
laquelle  il  fait  allusion. 

L'abbé  DASSAirca. 

Il  gaowii        

SOUVEUiBS  BGGUtelASTlQraS. 

aoM El  «^  S.  S.  a  nommé  le  cardi- 
nal Qitini  protecteur  de  la  ville  de 
Cingoli. 

•—Le dimanche  des  Rameaux,  il 

a  eu  chapelle  papale  dans  la  basi- 
lique vaticane.  S.  S.  à  commencé 
la  cérémonie  par  la  bénédiction  so- 
lennelle et  la  distribution  des  pal* 
mes.  Après  la  procession.  Elle  a  as* 
tisté  sur  son  trôneà  la  messe  célébrée 
'  par  le  cardinal  Patrizi.  Le  même 
jour,  le  cardinal  Gastracane ,  grand- 
pénitencier,  s'est  rendu ,  avec  le  tri- 
bunal de  la  S.  Pénitencerie,  à  la  ba- 
silique de  Latran  ^  pour  y  entendre 
les  confessions. 

-p  Le  11  avril,  le  P.  de  Bagnaja, 
prédicateur  apostolique,  a  terminé 
sa  station ,  au  Vatican ,  en  présence 
deS.  S. 

—  Tj— nttg— ,i         

PAsis.  —  Le  Semeur,  journal  pro- 
testant, termine  par  les  menaces  sui- 
vantes un  article  sur  l'occupation 
d'Ouîti  : 

«Sans  s*en  douter,  ou  plutôt  sans  s*en 
soacler,  on  a  dépoté  dans  le  cœur  des 
protestant  fhinçais  «n  germe  de  défiance 
et  d'kriiaêwn  qu'il  sera  impossible  d'en 
arracher,  et  qui  menace  peut-éire,  si , 
comme  tout  l'annonce,  on  n'en  tie^t  nul 
compte,  d'mmr,  après  ses  jours  de  pa- 
tience, ses  jours  de  grande  eoUte.  Parier 
ainsi,  e'est  assez  dire  ((ue  les  faits  accom- 
plis nous  parôissent  extrêmement  graves  ; 
les  tendances  le  sont  plus  encore,  et  nous 
sommes  convaincus  que  ce  n'est  qu'en 
s'y  opposant  dès  à  présent  aVec  toute 
l'énergie  dont  il  est  capable ,  que  le  pro- 
lestanlisme  peut  échapper  à  la  nécessité 
4^une  résisiance  plus  douloureuse,  parce 
qu'elle  aura  été  plus  tardive;  » 
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dis  k  deux  iieores ,  fera  Thistoire  du 
patriarcat  de  ConsUintiDOple.  — 
M.  Tabbë  Olaire  ,  prof^rtseur  d'Ecri- 
ture sainte,  et  doyen  de  laFacnltë, 
les  JoDdis  à  une  tienre  4  cein|>areva 
les  écrits  de  Tancien  Testament  » 
avec  les  libres  sacres  de  ottelques  «in- 
ciens  peofyles.  — ->  M.  l'abbé  Barges, 
ftfofesMur  de  langue  hébraiqiie ,  les 
mardis  etsamedis ,  à  ane  heure,  ex- 
posera les  principes  de  la  langue  hé- 
braiqoe.-^M.  l'abbëCœur,  profes- 
seur d'éloquence  sacrée ,  les. vendre* 
dis  à  une  heure  et  demie,  pariera  de 
la  nature  de  Téloquence  sacrée,  et 
de  ce  qu'elle  est  telaCiveineot  aux 
conseils  de  Diea  sur  le  monde. . 

—  Un  élève  du  célèbre  Larrey, 
M.  Pierre- Ma rcellln  Fauraytier, 
médecin  interne  à  l'Hôtel -Dieu, 
déjà  célèbre  lui-même  par  des  tra- 
vaux remarquables,  est  mort  récem- 
ment. A  ses  funérailles ,  qui  ont  eu 
lien  le  9  février  dans  l'église  de 
Saint-Julien-le-Pauvre,  M.  l'abbé 
Herbel,  premier  aumônier  de  l'Hô- 
tel-Diea,  a  prononcé  un  discours  qui 
contient  des  détails  pleins  d'intérêt 
sot  ta  conversion  de  ce  jeune  méde- 
«n.  La  seconde  fois  que  M.  Herbel 
Rapprocha  de  son  lit  de  douleur, 
«  Celte  pauvre  raison ,  lui  dit  le  mou- 
rant, cette  pauvre  raison  a  voulu  pé- 
nétrer des  mystères  qui  seront  tou- 
)onrs  au^éessue  de  ce  qu'elle  ose  ap- 
peler ses  forces:  elle  s'y  est  Imsée!...  » 
Api'cs  avoir  rappelé  les  détails  de  la 
conversion  de  M .  Fauraytier ,  M.  Her- 
M ajouter  «  Mais  pourr|Cioi  le  ciel , 
dans  ses  tmpénécrables  desaeirts  ,  t'a- 
^il  si  prômptement  ravi  à  ma  teu* 
dresBepaterDolle?  Il  eât  été  l'un  des 
|»lns  glorieux  firutta  de  mon  aposto* 
ut  ;  il  fat  devenu  rintvépîde  et  fer- 
vent défenseur  de  la  vérité  qu'il 
avoit  reconquise  ;aea^Mettx  exemples 
(eussent  enfdnté  parmi  vous^  mes^ 
siears ,  de  nouveaux  et  fidèles  chré-^ 
tiens.»  M.  Herbel  se  plaît  aussi  à 
i^pfieler  le  respect  avec  lequel  le 
imnistcre  de  cousolatio»  qu'il  venin 


pUssoit  auprès  de  M.  Fauraytier  a 
été  accueilli  par  les  jeunes  méde- 
cins accourus  pour  protéger  leur 
ami  contre  les  traits  de  la  mort.  «  Je 
garde,  dit-il,  un  bien  donx  souvenir 
de  vos  soins,  de  vos  égards  pour  le 
représentant  de  Jésus-Christ ,  dont' 
vous  devîntes  les  vicaires  improvisés, 
toutes  les  fois  qu'il  eut  à  prier  pour' 
•votre  ami.  Ces  actes  de  déférence 
pour  le  prêtre  sont  en  vous,  mes- 
sieurs ,  d'une  haute  signification.' 
Chrétiens  et  Français,  permettez  que' 
j'y  voie,  pour  un  très-prochain  ave- 
nir, une  étroite  et  douce  union  entre- 
la  Religion  et  la  Science,  entre  le 
Médecin  et  le  Prêtre.  »  Ce  discours 
de  M.  l'aumônier,  rentpH  de  dits 
intéressans  et  de  saintes  pensées ,  est 
surtout  remarquable,  en  ce  qu'il, 
annonce ,  dé  ta  part  des  médecins  in-^ 
ternes  de  THôtel^Dieu,  un  respect- 
sincère  pour  la  Religion  et  pour  son* 
digne  ministre. 

Diocèse  et  Nfmex,*^\ai  religion 
Vient  d'obtenir  'un  beau  triomphe 
dans  la  ville  d'Alais,  ijar  le  ministère^ 
d'un  humble  "prêtre,  wl.  TabbéFôurp- 
nier,  du  diocèse  de  Viviers.  8,000 
communions  pascales,  dont  plus  d'un 
tiers  d*hommes,  ont  été  1  heureux: 
fruit  des  prédications  dti  Carême, 
multipliées  jusqu'à  trois  fois  par 
jour,  avec  autant  de  talent  que  de^ 
zèle.  Le  vénérable  évêque  de  Nîmes, 
malgré  ses  fatigues  et  sa  mauvaise 
santé,  a  voulu  lui-même,  pendant 
dix  jours,  prendre  une  part  active  à 
ce  beau  mouvement,  et  encourager 
par  sa  présence  et  ses  paroles  la  piété 
des  fidèles. 


Diocèst  '  de  Reims,  -i— ^  On  nous 
écrit  :      ' 

«  Vous  aimez  a  otivrir  les  colonnes  de 
votre  journal  an  récit  de  la  vie  et  des 
vertosdesecclésîastiqnesqtil,  parleurs 
cKgnîtés  et  le  rang  qa^ils  êccupeîent  dans 
TËglise,  ont  pn  répandre  aa  loin  Pédift- 
ealien.  Permetle»  que  je  réclame  queh- 
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i^ues  lignes  [Hmr  tetnémoire  d'un  siiQple 
vicaire  que  sa  modestie  a  toujours  voulu 
retenir  caché,  et  qui  est  mort  à  Gbarle- 
Tille  à  rage  de  84  ans. 

9  M.  Paquier  étoit  né  d$ins  on  petit 
village  des  Ardennes  (Mont'Comet).  Il 
étudia  à  Gharlevilley  puis  à  Sedan  et  à 
Reims,  sous  M.  de  Gournay,  qui  étoU 
d^ià  alors  directeur  du  séminaire,  Msnu 
par  MM.  de  Saint^ulpice.  Le  caractère, 
de  M,  Paquier  se  moniroit  à  découvert. 
Une  aimable  gaîté,  beaucoup  de  modes- 
tie et  de  simplicité,  une  grande  recti- 
tude de  jugement  et  une  parfaite  régu- 
larité, telles  étoient  les  qualités  qui  le. 
faisoient  estimer  et  ainîer  de  ses  condis- 
ciples et  de  ses  maîtres.  Il  étoit  prêtre 
depuis  ((uelques  années  lorsque  la  révo* 
Itttion  éclau.  Il  se  reti^  dans  les  bois 
près  de  la  petite  rivère  de  la  Semoy.  U 
passa  souvent  les  nuits  daiï9  lé  (bnd  dei» 
forêts,  et  depuis  il  racontoit  quelquefois, 
avec  sa:  gravité  et  sa  naïveté  ordinaires, 
les  drconstauccs  singulières  de  ce  temps 
de  vie  errante  qui,  4u  reste,  dura  peu.  il 
fut  obligé  de  s'élolgnur  dans  le  Nord; 
mais  U  revint  bientôt  à  Cbnieviite,  i^f 
tînt  caché  en  exerçant  les  fonctiiMisdesoa, 
ministère,  et  dit  quelque  temps  la  messe 
^  secret  chez  une  dame  dont  le  nom  est 
bien  connu  à  Cb^eville,  madame  de 
Séjean.  Elleavoit  su  apprécier  M.  Tabbé 
Paquier,  et  lenoit  à  Tavoir  chez  elle.  H 
:aaioit  ce  genre  de  vie  qui  le  laissoit  dé- 
chargé de  tout  soin  temporel,  et  la  Pro- 
vidence lui  permttde  le  continuer.  Une  fa- 
mille resp^table,  la  lamiile  Sanson,  ren- 
gagea vivement  à  venir  prendre  son  do^ 
micile  au  milieu  d'elle.  Il  seroit  difficile 
de  dire  quels  furent  les  égards,  la  géné- 
rosité qu'il  trouva  dans  cette  maison  où 
il  demeura  près  de  50  ans. 

»M.  Paquier»  vicaire  de  la  paifôisse,  se 
r^odoit  toujours  sans  bruit  et  po'nctuelle- 
inent  k  tout  ce  que  réclamoH  de  lui  le 
^soin  des  âmes  qu'il  dirij^oit.  On  le 
trouyoit  toujours  à  rbcure  m;irqiiée. 
Combien  de  temps  il  a  passé  au  confies- 
sionnal!  Que  d'avis  salutaires  donnés  avec 
une  si  rare  prudence  !  Que  d'exactitude 
_k  visiter  ses  malades!  Â  l'Âge  de  80  ans. 


Use  relevait  eneore  les  nuits  loràqil'on 
le  dcmandoit,  et  se  rendoit  en  silence  là 
où  oni'appeloit.  Il  y  a  qnekpies  semai- 
nes encore,  quoique  ressentant  déjà  les 
atteintes  de  sa  dernière  maladie,  il  alla 
visiter  un  médecin  renommé  de  Mézîères 
qui  n'avoit  plus  que  quelques  heures  à 
vivre;  la  présence  de  M.  Paquier,  «i  vé- 
nérable par  son  ftge,  et  si  aimé  de  tous, 
répanditauiteitôt  laconsolation^ansrame 
dn  docteur  mourant  :  il  fut  heureux  de 
recevoir  Içs  secours.de  la  réligion^qoi  loi 
étoient  ménagés  ^ors  par  une  providence 
toute  singulière* 

»  Quand  les  occupations  du  saint  ratnis- 
tèrelepermettoientà  M.  Paquier,  il  aimoii 
à  se  reposer  dans  le  jardin  solitaire  dé  la 
famille  Saqson.  Après  ses  lectures  favo- 
rites et  la  récitation  de  son  office,  il  se 
délasçolt  eu  cultivant  des  fleurs,  mais  les 
plus  simples,  et  se  plaisoit  à  en  obtenir 
plusieurs  variétés:  il  sburioit  de  plaisir  à 
la  vue  de  ces  nouvelles  plantes,  image  si 
simple  et  si  vraie  de  la  beauté  et  dé  l'in- 
nocence de  son  ame.  Sans  rechercher  les 
réunioi)s  de  la  société,  il  ne  refusoit  pas 
de  se  trouver  dans  quelques  familles  bien 
connues  par  leurs^  sentimcus  rel^pi^ui^. 
H.  Paquier  égayoit  ces  réunions  par  sa 
préseni^e  ;  il  étoit  spirituel  et  aimabie, 
mais  jamais  un  mot  ue  sortoit  de  ses  li- 
vres qui  pût  tant  soit  peu  porter  atteinte 
à  la  charité  ;  il  poussoit  sur  ce  point  Tat- 
tentipu  presque  jus^'au  scrupule. 

»  Le»  supérieurs  jetèrent  souvent  les 
yeux  sur  lui  pour  Félevêr  à  quelque  poste 
dont  il  étoit  si  digne  par  ses  talenset  ses 
vertus  ;  mais  il  trouva,  toujours  moyen  de 
continuer  sa  vie  modeste  et  retirée.  Il 
n'accepta. point  la  cure  deRéthel.  Plus 
tard,  le  cardinal  de  Latil  insista  pour 
qu'il  devint  curé  '.  de  Cbarleville;  nuis 
il  mit  tant  de  modestie  et  de  délica- 
tesse dans  celte  «dujoneturé,  que  Mgr  de 
Latil,  vaincu,  lui  rendit  publiquemeht  le 
témoignage  qu'il  étoit  âiffîcUe  de  mériter 
mieux  un^d^[nité^  mais  qu'il  étoit  im- 
possible de  la  remiser  aussi  bien,  et,  tou- 
dié  de  l'humilité  de  ce  di|De  prêtre,  il  le 
u^fW»  ebanuittc  honoraire  de  fai  naéUHH 
pôle  de  Reims. 
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')iM.  Paquîéf  vit  i>a6ser  8o\is  «es 
yeax  plasieinrs  cnrés  de  Charievitle. 
Tous  ses  anciens  amis  étoient  morts ,  et 
it  se  troavoit  presque  seul.  On  le  remai^ 
quoit  dèpfds  quelque  temps  se  retiratil  à 
l>é€art  dans  Tégllse  pour  prier  :  sans 
doute  il  se  prép^siroit  à  h  mort.  Il  invo- 
qooit  sonvent  la  sainte  Yierge ,  en  qui  il 
avolt  beaucoup  de  confiance.  Enfin ,  it 
fui  arrélé'  par  un  mal  de  jambe  qu'il 
aYoH  surmonté  jusque  là  par  «on  tempé- 
nment,  mais  qui  occasionna  alors  une 
maladie  incurable.  H  est  mort  paislble- 
neat  comme  il  avoit  vécu  ;  pourtant,  il 
pensoit  avec  quelque  crainte  au  juge- 
ment de  Dieu,  car  sa  foi  éloit  vive,  et  les 
plos  justes  appréhendent  ce  terme. 

»  ir  seroft  difficile  de  peindre  combien 
il  a  été  regretté.  Un  ministère  exercé 
dans  la  même  ville  pendant  plus  de  50 
ans ,  tant  de  vertus ,  une  si  grande  cha- 
rité, lui  avoieiit  concilié  une  estime  par- 
lâile.  Jamais  en  n'entendit  contre  lui  la 
moindre  plainte ,  et  jamais  il  n^y  donna 
lieu  en  quoi  que  ce  fût.  11  aimoit  les  pau- 
vres, mais  tout  se  faisoit  par  lui  le  plus 
secrètëmeut  possible  :  sa  main  gauche  ne 
«iV(âlpasce  que  faisoit  sa  droite.  Il  cun- 
noissoii  tous  les  indigens  de  Charleville, 
et  savoit  donner  à  chacun  ce  qui  couve- 
noil.  U  donnoit  souvent  très-largement. 
On  jour  un  ecclésia&tique  de  notre  con- 
noissance  lui  disoit  :  «  Cette  famille  est 
dansle besoin.  —Eh  quoi!  dit-il, ce  sont 
de  braves  gens  !  dile&-leur  qu'ils  viennent 
mo  voir.»  Ils  vinrent  en  effet,  et  s'alieu- 
doieui  à  quelque  secours.  M.  Paquier 
leur  remit  400  fr.  «  Mais»  dirent-ils^  nous 
ue  pourrons  peni-^étre  vous  le  rendre. 
•^  Si  «ooa  ne  pouvec  le  rendre ,  vous  le 
gank^rei»»  Un  autre  jour,  il  dit  à  un  préire 
qui  le  visiloit:  «Tenez,  prenez  ces  âûO  f. 
qui  sont  sur  ma  cheminée.  -»  Et  pour- 
quoi? —  C'est  pour  vous  :  vons  les  re- 
mettvee  à  tel  établiafiemem  dont  vous 
venez  de  ne  parler:»  Uestliien  ^ies  foitfi 
«embiables  que  rimfiounoît  citer;  mais 
il  eu  esl  un  lûen  plut  grand  nombre  qui 
s(mt  cachés,  elquineseronicdaniisqii'au 
grand  jour  où  le  Seigneur  rendra  \  i^*- 
cua  selon  ses  œuvres.  M.  Paquier  a  été 


un  finit,  et  trouvera,  nous  Tespërons,  la 
récompense  des  justes.  11  faudroit  faire 
graver  sur  sa  tombe  ces  paroles  de  nos 
Livres  saints  :  Vir  simpkx  ei  reclus  ac 
limera  Deum,  ei  recedene  à  malo» 
(Job.  î-3.)  » 


.  ANGLETERRE.  «-  Les  sectes  pi'otes- 
tantes  cherchent  à  donner  le  change 
à  l'opinion  publique  sur  roccupation 
d'Otaiii  par  la  France.  Pour,  faire 
oublier  le  despotisme  religieux  que 
les  missionnaires  mëthooistes  ont 
exeixé  dans  cette  île,  despotisme  qui 
s^est  exercé  même  au  mépris  du 
droit  des  gens,  ils  élèvent  la  voix  dans 
le  parlement,  dans  les  meetings ,  sur 
la  place  publique,  et  implorent  l'in- 
tervention du  gouvernement  anglais 
en  faveur  de  la  liberté  de  conscience. 
Ce  sont  les  mêmes  hommes  qui  ont 
contesté  aux  prêtres  cathoUques  le 
droit  de  s'établir  à  Otaïti,  qui  reven- 
diquent aujourd'hui  le  privilège  de 
prêcher  le  méthodisme  ,  dans  le 
royaume  de  la  reine  Pouiaié. 

Une  grande  représentation  a  été 
donnée  à  Londres  j^ns  Exeter-Hall. 
Ou  peut  juger  du  charitable  esprit 
de  tolérance  et  de  Texquise  urbanité 
des  disciples  de  Wesley  par  ce  seul 
fait ,  que,  le  président  de  la  réunion 
«'étant  permis  de  dire  que  les  mis- 
sionnaires catholiques  avoient  le 
droit  de  propager  leurs  doctrinies  par 
des  moyens  pacifiques,  un  de  ces  apô- 
tres Va,  interrompu  en  déclarant  que 
la  religion  catholique  romaine  étoit 
H  la  plus  affreuse  superstition,  la 
plus  afireuse  idolâtrie,  le  plus  af&eux 
Diasphëme  et  la  plus  affreuse  tyran- 
nie qui  fût  dans  le  monde,  i» 

—  M.  Beed,  curé  anglican  de  Ty- 
nemouth,  a  fait,  dans  son  sermon 
du  premier  dimanche  de  Carême, 
allusion  à  ce  saint  temps  de  péni- 
tence. Il  a  réprouvé  te  relâchement 
qui  s'est  introduit  parmi  les  mem- 
bres de  r£glise  anglicane  dans  le  siè^ 
cle  dernier  et  dans  celui-ci,  et  it  a 
éaergiquement  invité  ses  paroissiens 


Â  retourner  aux  pieuses' pratiquer  de 
Jeurs  ancêtres.  Le  prédicateur  a. 
parlé  en  ternies  pleins  de  convenance 
de  Tiisage  du  jeune  observé  par  les 
catholiques,  et  eii|];agé  ses  audi- 
teurs à  suivre  leur  exemple.  Depuis 
le  mercredi  des  Cendres ,  tes  prières 
ont  été  récitées  chaque  matin  dans 
réglisé  de  Tynemputh,  eè  qui  ne 
â*étoil  jamais  vu  auparavant.  M.  Beed, 
malgré  les  répugnances  de  quelques 
personnes  înHuentes  de  sa  paroisse , 
et  tés  attaques  dont  il  est  lN)bjet  de 
)ti  part  des  dissideus ,  paroi t  déter- 
Hiiné  à  marcher  dans  la  voie  où  il  est 
entré. 

—  Trois  protestons  ont  abjuré 
Terreur,  fe  dimanche  26  mars ,  qans 
la  ville  de  Pinzance.  M.  W.  Daîy 
leur  a  administré  le  baptême  sous 
condition.  11  instruit,  en  ce  moment, 
quatre  personnes  qui  embrasseront 
bientôt  la  vraie  foi. 


tsiosak 


IRLANDE.^ —  A  RilUna  I  dans  le 
comté  de  Férmanagh,  des  conver- 
sions uôi^ibreuses  ont  eu  lieu  réceiu- 
iiient,  ainsi  que^l'aîteste  la  lettre 
suivante ,  écrite  par  le  curé  de  cette 
ville  :  «  n  y  a  tiois  mois,  M.  W. 
Gibîiûn  a  fait  abjuration  entre  mes 
mains.  Depuis,  j'ai  eu  la  consolation 
de  voir  embrasser  la  vérité  à  W. 
Scot ,  son  épouse ,  et  à  leurs  six  en- 
fkns.  » 

—     lyaiosaw 

frF.LGiQDE. — M.  Capouillet,  homme 
de  lettres  de  Mons  ,  qui  avoit  eu  le 
malheur  de  se  montrer  très -injuste 
envers  la  religion  et  le  clergé  ,  s'est 
réconcilié  avec  l'Eglise.  II  est  parti 
pour  Rome,  pour  entrer  au  sémi- 
naire romain,  dans  rintention  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Les  let- 
tres qu'il  écrit  de  la  capitale  du 
^onde  chrétien  font  honneur  à  son 
intelligence  comme  à  la  sincérité  de 
ses  convictions. 

PRDSS8.  —  La  veuve .  du  rélèbre 
professeur  Hégel  s'est  rendue  de  Ber- 
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lin  à  Munich  pour  ^tiid^er  le  service 
et  le  traitement  des  inàlades  dans  la . 
maison  des  Sœurs  de  Charité.  On  veut  • 
fondera  Berlin  un  établissement  pa- 
reil ,  dans  leouel  seront  reçues  les 
jeunes  filles  dont  Tétai  exigera  des 
soins  tendres  et  assidus. 

Il  vient  aussi  de  se  former  à  Berlin , 
avec  l'autorisation  dujduvernement, 
et  soMs  le  patronage  de  madame 
d'Eichorn ,  femme  du  minintre  des 
cuites  et  de  l'Instruoiion  publique  , 
une  association  de  dames^  qui  a  pour 
objet  d'envoyer  à  ses  frais  en  Syrie,  : 
et  aux  Indes- Orientales ,  de  jeunes 
femmes  chargées  de  seconder  les 
missionnaires  dans  la  propagation 
du  christianisme  parmi  les  femmes 
indigènes  Cette  association  a  publié 
ses  statuts ,  et  un  appel  aux  jeunes 
filles  et  aux  jeunes  veuves  qui  se 
sehtiroient  de  la  vocation  pour  Ta- 
postolat.  Les  personnes  qui  s'y  voue- 
roient  devront  faire  à  Berlin  un  no- 
viciat de  deux  années ,  pendant  le- 
quel elles  seront  tenues  de  suivre  un. 
cours  particulier,  de  se  familiariser 
avec  L'enseignement  dans  les  écoles, 
de  jeunes  filles  ,  de  remplir  les  fo^c*- 
tions  de  surveillantes  dans  lés  asiles 
de  l'enfance,  et  celles  de  gardes-ma- 
lades dans  les  hôpitaux  ,  d'étudier  à 
fond  les  langues  française  et  an- 
glaise, etc.  Ce  nouvel  effort  du  pro- 
testantisme, qui  est  si  visiblement 
frappé  de  stérilité,  nVura  point  de 
résultats 


scfissE*  <*^  Le  cantonne  Saint-Gall, 
quoique  réuni  sous  la  même  autorité 
temporelle,  n'a  pas  toujoure  été  gon- 
vemé  par  le.  même  chef  spirituel  ;  il 
a  été  touri  tour  et  même  simultmé- 
mt^nt  sous  la  direclion  de  Tabbé  de 
Saint-Gali,  de  l'évéque  de  Constance 
et  de  celui  de  Coire.  De  là  point  d'u- 
niformité dans  le$  formes  du  culte 
publics  on  Suit  dans  ce.  canton  plu- 
sieurs catéchismes  et  jusqu'à  six  ri- 
tivels  dilféi'ens  ;  il  arrive  même  qne 
dans  la  même  égl jse.  le  curé  failA*  hau- 
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ter  les  vépret  en  htiii,  tahdis  que  le 
vicaire  les  fait  chanter-eo  allemand. 
Pour  obvier  à  ces  iseonTëDiens,  uae 
cemmissioQ  cofapotëe  de  plusieurs 
ecclésiastiques  tniTaille  à  la  conipo* 
sition  d'un  catéchisme  et  d'un  rituel 
qui  deviendront  obligatoires  pour 
tout  le  canton. 

— •  La  Gaaeite  dEiai  annoace  que 
les  radicaux  font  circuler  dans  le 
caoton  de  Schwys,  et  même  qu'ils 
envoient  aux  curés  une  bulle  apo» 
cryphe  miiiiic  du  sceau  du  Pécheur, 
portant  la  signauire  de  l'évèque  de 
Cotre  et  fulminant  l'excommunica- 
tion contre  la  Jeune^Suisse. 

-«  Quelques  journaux  ont  répandu 
toutes  sortes  de  bruits  sur  le  compte 
de  M.  Hurter  depuis  qu'il  habit» 
Lucerne  ;  on  est  allé  jua^u'à  dire 
que  le  Pape  lui  a  voit  promis  ie  cha- 
peau de  cardinal  s'il  embrassoit  la 
loi  catholique.  Si  un  homme  tel  que 
M.  Hurter  revenott  k  l'unité,  il  no-» 
béiroît  qu'au  dictamen  de  sa  con* 
science  et  à  sa  oonviction.  Mais  les 
imwnaux  qui  ont  atuqué  M>  Hurter 
se  rétractent  aujourd'hui  :  la  Gazelle 
de  Bàle ,  par  exemple  ,  dit  qu'elle  i 
été  induite  en  erreur  par  ses  corres* 
pondaosè 


woaTBM BERG.  — Le  gouvernement 
wurtembergeois  a  défendu  la  publi- 
cation du  mandement  publié  à  l'oc- 
casion du  Carême  par  l'évèque  de 
Rpthenbourg,  parce  que  ce  prélat,  en 
développant  les  caractères  qui  dis- 
tinguent l'Eglise  catholique  de  tou- 
tes les  autres  sociétés  rdiçteuses^ 
exhortoit  ses  ouailles  à  lui  rester 
constamment  fidèles.  Mais  le  gou- 
vernement n'a  pas  trouvé  mauvais 
qu'un  de  ses  oi^pnes  officiels,  le 
Utreare  de  Hall  (  journal  qui  est 
envoyé  aratis  à  tous  Iqs  bourgue* 
meatres  des  villes  et  à  toua  les  mai- 
res des  villages) ,  se  livrât  dans  son 
numéro  32v  du  16  m^rs  dernier,  à 
l'ignoble  déclamation  que  nous  al- 
lous  transcrire,  afin  de  faire  corn- 
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prendre  quelle  est  la  tolérance  Ab 
certains  gouverneiuens  protestans. 

«  Il  y  a ,  dit  le  Metcwe,  un  chien  in- 
fernal qui  s'appelle  Cerbère  ;  mais  il  est 
aussi  des  chiens  célestes,  et  ceux-là  s'ap- 
pellent Jésuiiei.  Cette  espèce  de  chiens 
se  blottit  devant  les  portes  de  la  béati- 
tude (le  ciel),  pour  n'y  laisser  pénétrer 
personne.  Le  principal  chenil  de  ces 
cfaiens'se  trouve  actuellement  en  Suisse, 
jadis  appelée  la  libre  Heltétie.  Le  venin 
du  jésuitisme  y  a  rongé  la  liberté  et  pa- 
ralysé le  progrès.  Le  canton  du  Tessin 
avoit  révisé  sa  constitution;  il  vouloit  en 
établir  une  autre,  plus  favorable  à  la  li- 
berté, plus  conforme  à  la  raison,  et  qui, 
par  cela  même,  devoit  être  une  épine 
dans  l'œil  de  rhypocrisie.  Mais  les  Jésui- 
tes (I)  ont  su  disposer  les  choses  de  ma- 
nière à  ce  que  la  majortié  du  peuple  re- 
jetât cette  oonstituiion  nouvelle  (2).  Jt-' 
res  donc  sur  cei  chiens!  feu  sur  eeUe  oh 
naUUi 

»  Tant  que  les  bêtises  religieuses  n'aW 
teignent  que  les  imbéciles,  nous  les  lais- 
sons volontiers  passer;  car  il  faut  que 
chacun  puisse  penser  et  croire  à  sa  gui- 
se (5)  :  chacun  a  même  le  drpit  d'être  et 
de  demeurer  imbécile  :  mais  lorsque  ces 
bêtises  viennent  à  se  répandre  sur  quel- 
que autre  champ  auquel  elles  ne  peuvent 
appartenir  ;  lorsqu'elles  exercent  leur  sUi- 
pide  influence  sur  les  institutions  politi- 
ques jusqu'à  corroder  des  constitutions, 
alors  il  devient  urgent  de  iewr  rompre  le 
cou/» 

Qui  ne  demeureroit  confondu  de 
cette  grossière  diatribe,  insérée  dans 
la  feuille  privilégiée  d'un  pats  où 
4'on  compte  deux  cinquièmes  de  ca- 


(i)  Il  ne  «e  trouve  |iaf  un  seul  JésoiiA 
clans  tout  le  canton  duTetstn. 

(i)  Remarquable  ëchanliilon  du  respect 
que  leTibéralbme  prot«;«tant  accorde  aux 
majorités  populaires,  lorsqu'elles  se  per- 
inetient  de  se  soustraire  à  son  influence. 

(3)  Penser  et  crûire  à  sa  guise,  voilà  ce 
que  le  libéralisme  protestant  accorde  aux 
catholiques.  Parier  et  écrite,  c'est  autre 
cb<ise  :  cela  ne  peut  être  perais  qu*aq 
libéraliam»  protestant  et  à  ses  oi|;Anoi  ! 


(  i 
tlioUqiii^s  acquis  en  vcï^tu  de  liaitÂi 

3 ni  lf»ur  assiireut,  quant  an  respect 
.  û  h  leur  ra|it$ion  et  à  la  llbeité de 
leur  culte,  une  parfaite  parité  avec 
l'ancienne  population  du  nouveau 
royaume?  Il  arrive  souvent  i  uéan- 
n)oihs,  que  cette  partialité  dessille  les 
yeux  à  plus  d'un  protestant  d'une 
anie  droite  et  amie  de  là  justice.  Ain- 
si ,  après  la  provocation  furibonde 
que  nous  venons  de  citer,  et  peut- 
être  à  cause  d'elle,  huit  pères  âe/a' 
ini7/tf,  appartenant  à  la  même  corn* 
Uiune,  on{_  déclaré  au  curé  catliolt-> 
que  de  cette  commune  leur  ferme 
résolution  d'embrasser  la  vraie  foi,' 
résolution  que  le  pasteur  s'«st  vu 
obligé  de  faire  conuoitre  au  gouver- 
nement. 
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dans  peu  d'années  on  verrait,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  se  renouveler  dans 
les  provinces  des  montagnes  Ro- 
clieu>>es  les  exemples  des  anciennes 
missions  du  Paraguay. 


ÉTATs-cNts.  —  Des  lettres  écrites 
du  territoire  d'Orégon  par  les  mis- 
sionnaires méihod.stes  et  publiées 
dans  les  journaux  de  New- York, 
avouent  lé  peu  de  succès  de  leurs 
travaux  ,  qu'ils  attribuent  à  Vin^ 
Jluence  destrudwe  des  missionnai- 
res papistes.  Ils  s'y  vantent  en  ménié 
temps  de  la  prospérité  de  leurs  en- 
1  reprises  dans  le  commerce  des  four» 
rures  et  des  saumons  marines,  qu'ils 
vendent  par  centaines  de  barils  aux 
navigateurs,  ainsi  que  de  leurs  suc- 
cès à  élever  de  grands  troupeaux  de 
bétail  de  toute  espèce.  Les  mission- 
naires protestans  avoient  |)roposé 
aux  Jésuites  de  tirer  une  ligue .  de 
démarcation  qui  les  séparât  les  uns 
des  autres  de  trois  à  quatre  cents 
jailles  de  distance:  mais  les  ûU  si 
jjé\és  de  saint  (gn ace  n'étoient  pas 
hommes  à  se  contenter  de  la  conver- 
sion d'une seutti  tribu;  il^ se  répandi- 
rent de  tous  les  côtés ,  et ,  dès  leur 
début,' cent  cinquante  Indiens  aban- 
donnèrent en  masse  les  méthodistes 
et  se  joigiûiènt  aux  catholiques.  Si 
l'on  pouvoit  se  procurer  un  nombre 
suffisant  de  missionnaires,  bientôt 
'toute  la  nation  indienne  se  rcuni<- 
1  oit  au  bei'cail  du  Bc>n-f^asteur^  et 


INDE.  —  Une  nouvelle  ^Itse  k 
vaste  et  belle  vient  d'être  cousaïuée 
au  culte  catholique  dans  la  ville  de 
Meyssour,  capitale  du  royaume  de 
ce  nom.  La  cérémonie  de  la  béné- 
diatQu  a  eu  lieu  le  premier  jour  de 
c^lte  année*  Cmq  missionnaires, 
tous  ..Français,  se  trou  voient  .pré- 
sens et  ont  qélébré  une  medseWen- 
uelle  avec  diacre  et  sotis-diacre.  L'af- 
fluence  du  peuple  étoii  immense,  lia 
musique  du  roi  reliaussoit  Téclat 
de .  la  fête.  La  fonle  s'est  retirée 
enchantée  de  ce  spectacle  religieux 
qu'elle  venoit  de  contempler  pour 
la  première'  fois  depuis  près  d'uii 
demi-siècle.  L'édifice  a  été  élevé  à 
l'aide  de  sou^^cript ions, diverses.  Le 
roi  de  MeyssDur,  tout  païen  qu'il 
est,  a  daigné  y  jpiadre  une  ^uime 
d'à  peu  près  4  000  fr.  Ce  roi,  encoi*^ 
plein  de.  bienveillance,  et  d'affection 
pour  la  mémoire  de  iVL  l'abbé  Du^ 
Dois  qui  a  passé  plusieurs  anuée^jv  de 
mission  dans  se3  Etats ,  a  demandé 
avec  intérêt  de  ses  nouvelles. 

— Le  vicaire  apostolique  de  Madras 
désire  un  renfort  d  auxiliaires  dans 
l'intérêt  deson  vaste  vicariat.  Il  s* est, 
dit'On,  adressé  à  l'ordre  dos  Oblals, 
pour  quelques  prêtres  et  quelques 
frères  laïques.  Ceux-ci  seroient  des- 
tinés à  enseigner  aux  enfans  orphe- 
lins les  arts  mécaniques. 


staiE.  —  La  positipii  de  l'évéquc 
protestant  à  Jérusalem  pavoit  s'ag- 
graver de  jour  en  jour.  Deii  collisions 
éclatent  frjéquemment  entre  lui  et 
les  Ttri'es  et  les  Juifs,  qni  semblent 
voir  de  très-mauvais  ceil  les  tentaci-- 
ves  de  prosélytisme  auxq4iellesjl  se 
livre.  Suivant  des  lettres  reçues  à.  ce 
sujei  de  Jérusalem  à  liei  lin ,  sa  mi;^- 


sion  rcpODilroU  sî  peu  aux  espéran- 
ces qu'on  en  avoit  conçues,  qu'il  dé- 
sire virement  de  auUter  une  terre 
où  il  n'a  jusqu'ici  ODteuu  que  peu  ou 
point  de  succès. 

— ^ —     I—  n^^a^— 

POLITIQVB9  MÉLANeCS,  «ft. 

Le  mariage  de  la  princesse  Clémentine 
d'Orléans  ei  la  fête  du  i*'  niai  suggèrent 
naturellement  aux  jouriaux  des  pensées 
d'amnistie.  Elle  ne  ressemblera  pas,  nous 
Tespéroiis ,  à  quelqires  -  unes  de  celles 
qui  ont  été  accordées  en  pareilles  occa- 
sions, el  qui  ont  ramené  au  sein  de  la 
sociélé  des  repris  de  justice  et  des  gra- 
ciés dont  le  retour  etoit  plus  à  craindre 
qu\^  désirer.  Les  livres  de  statistique  te- 
nus par  la  police  et  h  justice  sont  là 
pour  attester  par  les  exemples  des  réci- 
dives ,  que  les  délinquans  et  les  mairai- 
teurs  ne  reviennent  que  trop  tôt  des  pri- 
sons et  des  bagnes,  et  qu^il  n'y  a  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  les  y  laisser. 

Si  donc  il  est  question  d'une  amnistie , 
comme  on  l'annonce.  Dieu  veuille  qu'elle 
s'applique  moins  à  eux  qu'aux  condam- 
nés politiques,  qui  sont  les  seuls,  en  gé- 
néral ,  auxquels  on  puisse  s'iiitéresser, 
sans  avoir  h  craindre  les  conséquences  de 
lenr  retour  par  rapport  h  la  sûreté  publi- 
que. fndcpen<laminent  de  ce  que  les  faits 
de  récidive  leur  sont  peu  familiers ,  il  y  à 
contre  eux  une  grande  objection  de  moins 
que  contre  les  autres  :  c'est  que  rien  ne 
les  empêche  de  reprendre  leur  place  dans 
la  sociélé  ;  au  lieu  que  les  criminels  or- 
dinaires en  sont  repoussés  par  la  mé- 
fiance qu'inspirent  leurs  antécédens ,  et 
rejeiés  ainsi  dans  tes  voies  de  la  corrup- 
tion, faute  de  pouvoir  renaître  à  l'estime 
publique ,  lorsque  rbiflucnce  de  la  reli- 
gion n'en  a  pas  fait  des  hommes  nou- 
veaux. 

I— otg—       

PARIS,  21  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  continué  hier 
et  aujourdliui  la  discussion  du  projet  de 
loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 

i  des  dépQlés  a  voté  dans 
d'hui.  le  projet  de  loi 
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relatif  à  h\  police  du  roulage,  A  U  m:i]o«* 
rité^de  il\  voix  contre  98. 

Demain  la  chambre  entendra  lés  dévr- 
loppemens  des  deux  propositions  sur  les 
vms. 

—  Les.  rapports  de  MM.  Lanyer  et 
GaoUhier  du  Rumilly,  sur  l'enquête  élec- 
torale de  la  chambre  des  dépotés ,  et  sur 
le  projet  de  loi  sur  les  sucres,  seront 
probablement  déposés  tous  les  deux  le 
lundi  24  de  ce  mois ,  sur  le  bureau  du 
président  Néanmoins  aucun  de  ces  mp« 
ports  ne  pourra  être  discuté  avant  le  t 
mai  ;  leur  impression  et  lem*  distribution 
occuperont  toute  la  senuiine  prochaine. 

•^  Le  mariage  de  la  princesse  Clémen- 
tine avee  le  prince  de  Saxe*Goboarg  a  été 
célébré  hier  soir  à  Sdinl-Cloud»  Après  les 
cérémonies  du  mariage  civil,  la  bénédic^ 
tiale  a  été  donnée  aux  époux ,  dans,  la 
chapelle  du  cbAteau,  par  M.  l'évèque  de 
Versailles. 

—Par  ordonnance  du  i9,.sonl  nommés 
aux  emplois  ci-après  dans  la  garde  natio- 
nale de  Parts  : 

M.  Boutarel,  colonel,  et  M.  Rossigneux^ 
lîeutenant-colofiel  de  la  9^  léinofi  ; 

M.  le  vicomte  Lemercier,  cotouel,  et 
M.  DequevauviUiers^  lieutenaiitreôloRel 
de  la  iO^  lé|:ion  ; 

M.  Boulay  (de  la  Meurthe),  colonel,  et 
M.  Garlhian,  lieutenaiit-eolonel  de  la  4i* 
légion; 

M.  Tartenson,  colonel,  et  M.  Panis^ 
lieutenani-coloael  delà  12*  légion. 

-«-MM.  Beooist,  TrueHe,  Desgranges 
et  Doduii  sont  nommés  colonels ,  et 
MM.  Pavy,  Béiiazet  père,  Pedoux  et, 
Lablié  lieutenans  -  colonels  des  quatre 
légions  de  la  garde  nationale  de  bi  ban- 
lieue. 

—  On  Ht  dans  te  Sentinelle  de  Touhn 
du  14  avril  : 

«  Une  dépêche  télégraphique  du  1i  do 
ce  mois  prescrit  à  M.  le  préfet  de  marine 
de  faire  congédier  les  otficierfr-mariniers 
et  matelots  de  l'inscription  maritima 
mariés,  avec  ou  sans  enfans,  qui  sont  à 
bord  des  bàthnens  de  Tescadre  ou  qui 
sont  à  terre  à  la  division  de  Toulon.  La 
même  mesure  sera  exécutée  à  regard  dei 
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bAtimens  qui  reviendront  nltérieurement 
'  de  la  mer. 

D  Cette  mesure  n'enlèvera  pas  à  Tefi- 
eadre  plus  de  USO  hommes.  La  plupart 
de  ces  marins,  mariés,  avoient  demandé 
à  être  rendus  à  leurs  familles. 

»  Quant  à  la  mise  en  commission  des 
vaisseaux  de  la  Qotte,  elle  semble  plutôt 
suspendue  que  hâtée. 

»  Les  grandes  dépenses  faites  par  le 
département  de  la  marine  à  Toccaston  de 
la  prise  de  possession  des  Marquises^  des 
malheurs  de  la  Guadeloupe  et  de  Taug- 
mentattonde  sa  marine  à  vapeur,  font 
saus  doute  une  obligation  an  mmistre  de 
prendre  quelques Biesureséconomiques.  » 

—  On  annonee  qu*à  Toccasion  du  1*' 
mai  de  nombreuses  promotions  vont 
avoir  lien  dans  Tordre  '  de  la  Légion- 
d'Honneur. 

'—'Aux  Champs-Elysées  et  à  la  bar- 
rière du  Trône,  on  fait  les  préparatil^ 
pour  les  Têtes  du  !•' mai. 

—  De  nombreuses  perquisitions  ont 
été  opérées  depuis  le  commencement  dé 
eette  semaine  diaprés  les  révélations  et 
les  aveux  do  plusieurs  Individus  arrêtés 
pour  vols.'  Le  réstiltat  de  ces  recberébes 
a  été  de  placer  sous  la  main  de  la  justice 
une  quantité  considérable  de  pièces  de 
conviction  et  d'objets  précieux  qui 
avoient  été  déposés  dans  différens  domi- 
ciles et  sous  de  faux  noms  par  lés  pré- 

—  Phis  de  cinq  cents  ouvriers  sont 
oédtpés  au  débarcadère  du  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Saintr^ermain,  rue  Saint- 
Lazare,  et  à  BatîgnoUes-Monceaux.  Au 
débarcadère,  on  augmente  le  nombre 
des  rails  d'arrivée  et  on  consirtUt  de  nou- 
velles gares  pour  le  chemin  de  fer  de 
Farts  &  Rouen.  A  Batignolles,  ou  con- 
struit d'immenses  bâiimens  pour  le  dé- 
chargement et  l'entreposage  des  mar- 
chandises. Le  quartier  Tivoli  est  mainte* 
nant  un  des  quartiers  les  plus  animés  de 
la  capitale. 

»-*  L'Académie  de  l'Industrie  ouvrira 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin 
son  exposition  annuelle  à  l'Orangerie  des 
ftiilencf* 


NOUVEtl.KS   DBS  PAOVÎNCK^. 

Une  ordonnance  en  date  du  12  avril 
vient  de  prononcer  la  dis<;olntîon  du 
conseil  municipal  de  Yalencîennes.   - 

—  L'administn»tion  municipale  de  Va- 
lendennes  avolt  h\i  offrir  k  h  eompa- 
guie  d'Anzin  le  rembonrsemenji  des  jour- 
nées d'ouvriers  terrassiers  et  de  mineurs 
qui  ont  rendu  tant  de  services  lors  du 
malheureux  écroulement  du  beffroi;  cette 
compagnie  vient  d'écrire  à  M.  le  maire  de 
la  ville  qu'elhi  n'entendoit  en  aucune  fa- 
çon accepter  ce  remboursement  ni  la  va- 
leur des  objets  de  sauvetage  fournis  ou 
détériorés,  et  qu'elle  recevroit  pour  tout 
prix  des  secours  qu'elle  avoit  envoyés 
spontanément  à  la  ville  en  cette  circon^ 
stahce ,  la  part  de  gratitude  exprimée  par 
le  conseil ,  au  nom  de  la  cité ,  dans  la 
séance  du  8  avril,  à  tous  ceux  qui  avoient 
prêté  une  main  seçourable  aux  habitans 
dans  ce  funeste  événement. 

—  Les  disparitions  de  notaires  se  re- 
nouvellent fréquemment  depuis  quelque 
temps.  On  écrit  d^Orléans  : 

«Samedi,  une  foule  inquiète assiégeoit 
la  porte  d'un  notaire  de  la  rue  de  6pùr- 
gogne.  C'étorent  les  vignerons  deCliécy, 
Saint-Jean-dè-Brayé;«,et  communes  voi- 
sines, ctiens  de  ce  notaire,  et  que  le  bruit 
de  sa  disparition  avoient  mis  en  éinoi. 

»  M.  P...  avoit  en  effet  disparu ,  lais- 
sant un  passif  qu'on  évalue  à  près  d'un 
demi-million.  On  se  perd  en  conjectures 
sur  les  causes  de  cet  événement  d^autant 
plus  inexplicable  qu'il  y  a  quelques  an- 
nées ce  notaire  avoit  fait  un  riche  mariage 
et  qu'il  n'afficboit  aucun  luxe.  Un  mandat 
d'arrêt  a  été  lancé  contre  le  fugitif.  » 

—  Dernièrement ,  comme  une  daine 
Jules  Chagot,  de  Navilly  (Saône-ét-Loire), 
terminoit  sa  toilette  devant  une  glace  de 
sa  cheminée,  le  feu  prit  à  ses  vélemens , 
et  en  un  instant  enveloppa  toute  sa  per- 
sonne et  lui  lit  de  profondes  brûlures. 
Malgré  les  soms  les  pins  éclairés,  cette 
dame  a  succombé  aux  suites  de  cet  acci- 
dent. 

—  Le  Speeiat^w  de  D^,  du  i7,  an- 
nonce que  ee  sont  les  territoires  de  Yd^ 


( 

<nay  et  de  Henrsaiilt  qui  ont  été  la  plus 
maltraités  par  les  denuères  gelées. 

On  fonde  cependant  qaelqoe  espoir, 
ajoute  ce  josmah  sur  la  seconde  pousse 
et  sur  les  vieux  ceps,  qui  ont  toujours 
moins  de  précocité. 

•-*  M.  Bascou,  professeur  de  littéra- 
ture française  à  là  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier,  est  m<nl  à  h  suite  d'une 
maladie  qui  le  retenoit  depuis  assez  long- 
temps alité. 

■■oaa  m\  I 
EXTéRIEClU 

SMl  cioli  besoin  de  prouver  que  le 
gouvernement  espagnol  marche  en  sens 
contraire  de  ropittion  publique  et  du 
senUmeat  natiouai,  il  suffirait  de  citer 
ce  qui  se  passoil  tout  récenunent  dans  le 
pays.  Tandis  qif  Ëspartero  et  ses  minis- 
tres envoyolent  en  Galke  Tordre  de  dé- 
pouiller les  ^lises ,  et  notamment  celles 
«le  Snint-Jacques  de  Gompostelle,  de 
tous  les  ornemens  d'or  et  d^argcnt  amas- 
sés par  les  pèlerinages  et  la  piété  des  fi- 
dèles, les  populations  entières  et  les 
autorités  locales  elles-mêmes  se  révol- 
toient  ouvertement  contre  cette  mesure 
et  rempécbpient  de  s'exécuter,  } 

D'un  autfe  côté  les  travaux  se  suspen- 
doieni  presque  partout  spontanément 
.  ]»etidaiit  les  jours  de  la  Semaine  sainte. 
Il  n'y  avoit  pas  jusqu'aux  imprimeries  de. 
journaux paÀrioles,  où  le  repos  des  fêles 
.et  dimanches  n'est  jamais  t>bser\'é,  qui 
ne  se  soient  arrêtées  par  respect. pour 
le  Vendredi  saint. 

Dans  les  premières  opérations  de  h 
chambre  des  députés,  où  il  ne  s'agissoit 
encore  que  de  la  vérification  des  pou^ 
voirs,  rinfiint  don  François  de  Paule  a 
'  voté  ostensiblement  contre  la  politique 
du  régent,  aux  grands  applaudissemens 
des  tribunes  publiques. 

—  On  a  reçu  à  Londres,  parla  malle 
de  Lisbonne,  la  nouvelle  de  la  perte  to- 
'  taie  du  bateau  à  vapeur  anglais  le  Soltmy^ 
qui  a  péri  à  âO  milles  environ  à  Touest 
.  de  la  Corogne.  Soixante-treize  person- 
.ncsQDiété  sauvées  dans  des  endMirca- 
lo  ns,  mais  trente-trois  ont  péri.  Sur  ce 
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nombre,  H  y  avait  seize  p^issagers,  Ir  ca- 
pitaine, deux  officiers,  et  quaforae  hon^ 
mes  d'équipage.  Le  bâtiment  n'avoit 
quitté  la  Corogne  que  depuis  deux  heu- 
res, et  tout  le  monde  dormoit  à  bord, 
lorsqu'il  donna  sur  un  rocher  appelé  le 
Baldayo,  à  environ  on  mille  et  demi  de 
la  côte,  et  commença  à  se  remplir  rapi- 
dement. Le  capitaine  Dûncan,  qui  com- 
mandoitle  bâtimeni,  se  conduisit  av(*c  le 
plus  grartd  courage,  et  fut  vu  le  dernier 
aidant  à  mettre  à  flot  les  chaloupes  où 
s'étoient  réfugiés  les  passagers.  Cin- 
quante*-deux  personnes,  entassées  dans 
une  des  chaloupes,  parvinrent  à  gagner 
la  terre.  Le  navire  ne  mit  que  vingt  mi- 
nutes à  couler. 

.  Quajsd  la  no«fvelle  du  sinistre  arriva  à 
ta  Corogne,  le  iiateau  à  vapeur  français 
VErèbey  qui  se  trouvoit  dans  le  pori, 
partit  immédiatement  pour  joindre  le 
bètiment  naufragé»  et  lui  donner  tous  les 
secours  qui  étoient  en  son  pouvoir. 

— •  La  poudrière  de  Wallbam*Âbbey ,  à 
douze  milles  de  Londres ,  a  feit  explosion 
jeudi  deniler.  Sept  ouvriers  qui  travail- 
loicnt  dans  l'intérieur  ont  été  tués.  Quatre 
.maisoBS'  ont  éjié  déIruUes  de  fond  en 
x^mblç*     «^  .     • 

-^  On  écrit  de  Danliick  (Pruase),  i^ 
avril  : 

tt  Une  émeute  asseï  grave  a  éclaté  au- 
jourd'hui en  cette  vtHcà  l'occasion  du  dé- 
chargement des  grains;  un  homme  a  été 
tué,  et  par  suite  des  charges  exécutées 
par  la  cavalerie,  plusieurs  bidlvidus  ont 
été  renversés  et  écrasés.  Un  grand 
nombre  de  blessés  ^onl  transportés  dans 
les  hôpitaux  de  la  ville.  » 

—  On  écrit  de  Palerme  50  mai:s  : 

«  Ces  jours-ci,'  la  police  de  notre  capi- 
tale a  fait  uhe  capture  importante  :  elle 
est  parvenue  li  arrêter  une  bande  de  cent 
ouze  ouvriers  taiUegr&,  q|ai  avoient  volé 
une  immense  qiùmtitÀ  de  draps  et  d'au^ 
très  étoffes  chez  des  marchands  de  Pa*« 
lerme,  et  qui  s'occupoient  à  en  confec- 
tionner des  habillemens  pour  les  vendre 
dans  les  campagnes. 

»  Ces  individus  ont  été  enfermés  sépa- 
Pément.  Parmi  les  vols  commis  par;e«S| 


il  y  en  .1  ([ul  remnntciU^usqtrà  1839,  el 
méin«  jusqu'à  1857.'» 

Ce'  sont  probablement  ces  noiii- 
breases  arrestations  (}iii  ont  donné  lieu 
au  bruit  qu'une  conspirutton  avoit  été 
découverte  dans  le  royaume  des  Deux- 
Siciles. 

—  Des  lettres  reçues  à  New*  York 
annoncent  qu'dlie  mutinerie  a  éclaté  à 
bord  du  vaisseau,  de  guerre  amcricaui 

'  John-- Adam ,  en  vue  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Tous  les  hommes  ont  reçu 
Tordre  de  monter  sur  le  pont.  On  leur  a 
demandé  ce  qu^ils  voulolent  ;  cinq  d'entre 
eux  se  sont  avancés,  et  ils  ont  fait  en- 
tendre leurti  plaintes.  Ils  ont  été  fusillés 
sur  place. 

«-  Le  chef  des  révokitlonnaîres  de 
Saint-Domingue,  Hérard,  a  adressé  une 
double  proclantation ,  dont  les  termes 
sont  très-violens ,  au  peuple  el  à  Tarmée* 

—  Suivaut  des  lettres  de  Saipt-Ëu&* 
tache  et  de  Saint-Martin  (Antilles),  le 
tremblement  de  terre  du  8  février,  tfui  a 
ravagé  la  Guadeloupe,  s'est  fait  ressentir 
aussi  dans  ces  Iles,  et  y  a  causé  d'assez 
grands  dégâts. 

—  Les  nouvelles  de  Tlnde  vont  jus- 
qu'au 5  mars.  Un  officier  anglais,  le  ma- 
jor Frazcr,  apporte  des  présens  magni- 
li((iies  du  roi  de  i>ahore  pour  la  reine 
Victoire,  qui  sont  estimés  à  12,000  liv. 
stcri.  (300,000  fr.)^  Il  y  a  peu  de  nou- 
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vellc«  polItiqnGf.  Oa  staîl  fviifrmont 
qu'AUiar-*Khaii  prépare  une  expédîtiim 
contre  les  Sicks  ((iihore),  ce  qui  amè- 
nera probablement  une  nojvHîe  inter^ 
vention  des  Anglais  en  faveur  de  leur» 
alliés.  Les  Barukzis,  dont  Akbar  et  son 
pèr^  Dost  Mohamed  sont  les  chefs,  sont 
redevenas  tout-puissans  dans  TAfgba- 
nistan. 

Il  n'y  a  point  de  nouvelle  de  la  Chine. 

M.  le  comte  de  Halti-Menton«  c<m^  ul 
de  France  à  Canton,  est  arrivé  à  Mulie  le 
7  avril  avec  sa  famille,  et  est  reparti  le  S 
pour  Alexandrie. 

Il      Ml       tV     l.'i    I"*     1'        l..",li'  ■!     'IJ      !l.         J    II    <m 
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me  Cassette,  ^. 


Librairie  de  CARON-YITET,  à  Amiens,  el  chez  CAMUS,  nie  Cassette,  âO,  à  Paris:. 

LA  FLEUR  DES  MOIS  DE  MARIE,  on  Us  Fleurs  du  mois  de  mai,  choix  de  lec- 
tures, considérations  et  notices  sur  les  mystères  de  la  sainte  Vierge,  les  Pèleri- 
nages et  les  antres  dévotions  en  son  honneur.  —  1  vol.  in-i8.  i  fr.  25  c. 

(Voir  le  compte-rendu  de  cet  ouvrage  dans  notre  N°  3739-) 

LE  CONSOLATEUR ,  ou  Pieuses  lectures  adressées  auœ  fnalaëeê  el  à  tnuie  fer-- 
sonne  affligée,  par  le  P.  Joseph  Lambillottë,  mort  en  odeur  de  sainteté.  — 
i  vol.  in-18.  i  fr.  50  c. 


SICCATIF  BRILLANT, 


EXPOSITION 

1842. 


Séchant  en  denx  heures,  pour  la  mise  en  coulaar  des  carreant  et  (parquets,  sans 
frottage,  de  Monmory  afné  et  Raphanel ,  rue  Neuve-Saint-Merry,  9,  à  Paris.  Il  y  a 
duToug^,  du  jaune ,  couleur  noyer,  transparent  et  vert  pour  extérienr  :  Prix  :  3  fr. 
le  kil.,  qui  suffit  pour  six  mètres  Ciirrés  h  deux  couches.  Chaque  livraison  est  ac- 
compagnée d'un  prospectus  explicatif.  On  se  charge  de  la  mise  encoHleur  garantie. 
Ne  pas  confondre  avec*  les  contréiaçoA». 


L-AMI  DG  r.A    RELIGION 

paroil  les  Mardi,  Jeudi 
€t  Samedi. 

On  peat  s'abonner  des 
i*'  et  i5  de  chaque  mois. 
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Du  nout^eau  Projet  fie  foi  sur  Clnstmc^ 
lion  secondaire. 


Nous  avons  publié  (voyex  !!••  3714* 
et  3726)  deux  lettres  que  la  Gazette 
spéciale  de  t Instruction  publique  dit 
avoir  reçues  d^uu  supérieur  de  petit 
séminaire.  Le  correspondant  ano- 
nyme lui  eu  aToit  annoncé  trois  :  il 
a  tenu  parole.  Toici  sa  troisième 
lettre,  qui  a  pour  objet  la  direction 
à  donner  aux  établissemcns  d'ins- 
truction publique.  La  Gazeue  se 
borne  à  dire  :  «  Nous  nous  empres- 
sons de  la  reproduire ,  dans  l'intérêt 
de  la  discussion  générale,  sans  en 
accepter  néanmoins  toutes  les  pro- 
positions. » 

«  Monsieur  le  rédacteur, 

»  Selon  rengagement  que  j'ai  pris  dans 
ma  dernière  lettre,  je  vais  exposer,  au- 
tant qu'il  est  en  moi,  ce  que  désirerott  en 
général  le  clergé  de  France,  relativement 
à  la  question  de  l'enseignement.  Dans 
une  matière  aussi  grave  et  aussi  difficile, 
il  va  sans  dire  que  je  ne  puis  me  flatter 
de  résumer  dans  ma  pensée  les  opinions 
de  tout  le  monde.  Cependant  je  counots 
assez  d'ecclésiastiques  recommandablcs 
dans  divers  diocèses,  pour  oser  croire  que 
mes  sentimens  seront  ceux  du  plus  grand 
nombre. 

»  J'affirmerai  d'abord,  monsieur  le  ré- 
dacteur, que  le  clergé  ne  veut  pas  la 
ruine  de  FUniversité.  Dans  tous  les  temps, 
il' s'est  montré  le  propagateur  zélé  de  Id 
science  et  l'aipi  sincère  des  lettres.  11  a 
toujours  vu  avec  plaisir  les  lumières  s'é- 
tendre, et  a  partout  encouragé  ceux  qui 
ont  favorisé  leurs  progrès.  C'est  pour- 
quoi il  est  le  premier  à  reconnoître  la  né- 
cessité d^un  enseignement  soudoyé  par 
l'Etat.  Car  on  conçoit  que,  s'il  n'jen  étoit 
pas  ainsi,  les  études,  bornées  à  des  ins- 
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titntions  particulières  telles  que  collèges 
communaux  et  pensions,  auroient  l)eau- 
coup  moins  d'élan.  Pour  les  animer,  il 
faut  des  établissemcns  plus  considérables, 
et  il  est  nécessaire  qu'on  ait  recours  à  des 
académies  avec  leurs  facultés. 

1»  La  chose  est  incontestable.  Mainte- 
nant, reste  donc  uniquement  à  préciser 
à  quelles  conditions  l'Université  doit  être 
maintenue.  Comme  elle  est  au  service  de 
l'Eut,  il  est  évident  qu'elle  doit  se  régler 
sur  rÊtat  lui-même.  Or,  d'après  la  cons- 
titution du  royaume,  quels  sont  les  de* 
voirs  du  gouvernement  envers  les  ci- 
toyens? Ses  devoirs  sacrés  et  inviolables 
consistent  dans  le  maintien  de  la  liberté 
de  conscience  el  de  la  liberté  d'enseigne- 
ment. Ces  deux  choses  sont  corrélatives: 
on  ne  comprend  pas  l'une  sans  l'autre. 
Car,  si  je  suis  libre  de  professer  la  reli- 
gion que  je  préfère,  il  faut  aussi  que  je 
sois  libre  de  recevoir  une  instructkm 
conforme  à  ma  croyance.  Sans  cela,  je 
me  irouveroîs  contraint  à  jouer  deux  rô- 
les, et  je  serois  continuellement  froissé 
par  la  fausseté  de  la  position  qu'on  m'au- 
roit  faite. 

»  Pour  ménager  toutes  les  convictions 
religieuses,  il  faut  donc  que  le  corps  en- 
seignant étid>li  par  l'Etat  soit  en  harmo- 
nie avec  toutes  les  religions  que  TËtat 
reconnolt.  ie  ne  veux  pas  dire  pour  cela 
qu'il  doive  avoir  une  doctrine  formée  de 
toutes  les  doctrines,  un  syinbole  compo- 
sé de  tous  les  symboles.  Cet  amalgame 
étrange  ne  seroitbon  qu'à  tout  embrouil- 
ler et  tout  détruire.  Il  seroit  odieux  aa 
catholique,  parce  que  le  catholique  ne 
peut  souffrir  une  pareille  alliance.  Sa  foi 
est  immuable,  et  il  lui  est  défendu  d'en 
altérer  la  substance  et  d'en  sacriOer  un 
iota.  Les  membres  des  religions  dissi- 
dentes ne  devroient  pas  non  plus,  ce 
semble,  s'accommoder  de  ce  pêle-mêle, 
parce  qu*après  tout,  cet  ensemble  ne  re- 
produiroit  nullement  leur  croyance. 
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une  religion  à  lui  qui  n'appartient  à  per- 
sonne, et  auroit  attaqué  les  principes  fon- 
damentaux de  sa  constitution.  Car  d'a- 
*  pires  la  loi  qui  donne  la  liberté  de  cons- 
cience>  TEiat  se  regarde  comme  sans  re- 
ligion. H  ne  doit  donc  point  se  fîurc  à  lui 
«ne  doctrine  particulière.  Pour  rester 
dans  le  cercle  de  ses  attributions,  il  faut 
qu*il  respecte  dans  son  enseignement  les 
croyances  religieuses  que  légalement  il 
reconnolt,  et  qu'il  n*ait  point  la  préten- 
tion d'en  imposer  de  nouvelles. 

»  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  qu^un  moyen 
d'arriver  à  ces  fins.  Ce  seroil  d^établir 
des  collèges  catholiques  dans  tous  les 
lieux  où  il  n'y  a  que  des  catholiques. 
Pour  les  contrées  où  la  population  est 
moitié  protestante  et  moitié  cathoKque, 
on  ouvriroitdeux  étahlissemens  différens^ 
de  manière  que  chaque  communion  eût 
le  sien.  Alors  il  seroit  aisé  de  ne  froisser 
personne.  Dans  les  maisons  protestantes, 
on  se  conformerait  aux  désirs  des  minis- 
tres, et,  dans  les  maisons  catholiques,  il 
y  auroit  un  enseignémeni  d'accoril  avec 
notice  sytnbole. 

»  Ainsi  toutes  les  doctrines  enseignées 
par  les  professeurs  de  philosophie  et 
d'histoire,  seroient  de  la  plus  sévère  or- 
thodoxie. On  donneroit  aux  instructions 
religieuses  un  temps  assez  considérable 
pour  affermir  la  foi  des  jeunes  gens,  et  il 
y  auroit  au  collège  des  exercices  de  piété 
siiffîsans  pour  nourrir  dans  les  cœurs  les 
sentimens  que  l'Eglise  inspire  à  tousses 
enfans.  Car  ce  seroit  une  contradiction 
flagrante  que  de  placer  dans  ces  établis- 
isemens  des  aumôniers  et  de  frapper  leur 
action  d'impuissance,  soit  en  leur  refu- 
sant le  temps  et  les  moyens  nécessaires 
pour  accomplir  leur  mission,  soit  même 
en  détruisant  par  mille  impulsions  con- 
traires, l'impulsion  bienfaisante  qu'ils  au- 
roient  donnée  h  la  jeunesse. 

©Pour  faire  corps  et  éviter  toute  colli- 
-sion ,  tous  ceux  qui  seroient  honorés  de 
quelques  fonctions  dans  un  collège  catho- 
lique, devroicnt  remplir  eux-mêmes,  en 
présence  de  leurs  élèves ,  leurs  devoirs 
religieux.  Bien  parler  do  la  religion  et  ne 


créditer  aux  yeux  des  çnfîius  que  Ton 
forme ,  et  leur  donner  h  penser  que  les 
éloges  qu'on  en  fait  ne  sont  que  des  dis- 
cours d'apparat  et  de  commande ,  mais 
qu'au  fond  on  a  des  sentimens  opposés. 
Le  professorat  est  un  autre  sacerdoce,  et 
c'est  par  l'exemple  surtout  qu'il  a  puis- 
sance. D'ailleurs,  à  l'ég-ard  des  familles, 
pratiquer  la  religion,  c^est  le  seul  moyen 
de  donner  des  garanties  incontestables  eu 
faveur  de  l'orthodoxie  dé  l'enseignement 
qu'on  professe.Quelque  bonne  opinion  que 
l'on  ait  d'un  homme,  on  ne  sera  jamais  sûr 
que  dans  sa  classe  il  ne  glisse  pas  secrète- 
ment quelques  idées  hostiles  au  catholi- 
cisme, si  l'on  pense  qu'il  a  pour  lui  dans 
le  cœur,  je  ne  dirai  pas  de  là  haine,  mais 
seulement  de  l'indifférence.  Dans  un  col- 
lège protestant,  on  respecteroit  également 
les  prhficipes  religieux  que  conservent  les 
ministres  des  Eglises  séparées,  et  PEtat 
leur  accorderoit  ce  qu'ils  désireroient 
touchant  le  personnel  de  leur  maison  et 
la  nature  des  •  doctrines  qui  y  seroient 
enseignées.  Le  même  principe  est  appli- 
cable à  toutes  tes  religions  reconnues  par 
l'Etat. 

I»  Sauf  ces  conditions,  la  liberté  de  con- 
science ne  sauroit  être  respectée.  Car  il 
y  a  entre  Tinstruction  dormée  à  un  enfant 
et  son  éducation  religieuse ,  un  rapport 
intime.  Ce  sont  deux  choses  qui  ne  peu- 
vent se  séparer  et  qui  doivent  se  prêter 
un  mutuel  appui.  Â  la  vérité  ,  le  jeune 
homme  reçoit  dans  sa  famille  lès  pre- 
miers senlimens  religieux,  mais  il  est  né- 
cessaire, à  mesure  qu'il  grandit,  que  ces 
sentimens  soient  nourris  et  fortifiés;  sans 
cela ,  ils  périront  inévitablement  étouffes 
par  les  passions.  Or,  si  TElat  n'a  pas  des 
écoles  où  les  religions  qu'il  reconnoîi 
soient  enseignées,  soutenues  et  dévelop- 
pées, qu'arrivera-t-il?  C'est  que  le  père 
de  famille  ne  pourra  pas  élever  ses  en- 
fans  dans  sa  croyance.  Le  protestant  en 
sera  empêché,  puisqu'il  sera  contraint  de 
les  envoyer  dans  des  écoles  publiques  où 
ils  perdront  les  principes  qu'il  leur  aura 
d*abord  communiqués.  Il  en  sera  de 
même  du  catholique  et  de  tout  autre,  et 
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pr  re  moyen  ,  la  liberté  de  conscience 
sera  iodignemcnl  violée. 

i>Ob  dira  peut-être  qu'il  ne  s'aj^r'tt, 
après  tout,  dans  nn  collège,  que  de  cho- 
ses assez  étrangères  à  la  religion,  et  qu'on 
peut  bien  enseigner  4u  grec  et  du  latin  , 
peo  importe  de  quelle  croyance  on  soit  et 
i  quelle  religion  on  appaili.enne.  Qn'oo 
ne  s'y  trompe  pas.  Il  y  a  d'abord  dans 
celte  assertion  générale  quelque  chose 
de  fort  inexact.  11  n'est  p^s  juste  de  dire 
que  renseignement  se  borne  à  ces  ma- 
tières. U  comprend  de  plus  l'histoire  et 
ia  philosophie ,  et  il  faut  bien  ici  qu'en 
jugeant  tel  ou  tel  homme,  en  appréciant 
telle  ou  telle  histitution,  et  en  se  pronon- 
çant sur  telle  ou  telle  doctrine ,  m  ar- 
bore un  drj|)eau  quelconque  et  on  laisse 
percer  ses  opinions  religieuses.  Même  on 
doit  remarquer  qu'en  pareille  matière, 
ies  idées  du  maître  seront  toujours  les 
idées  de  l'élève.  En  histoire  »  un  jeune 
hoiRQie  n'a  pas  assez  de  connoissaoces 
pour  redresser  par  l'érudition  les  faits 
inexacts  que  son  professeur  peut  avau- 
eer  ;  et  en  philosophie,  il  est  trop  peu  ha- 
iiitaé  au  raisonnement  p<Mir  déeouvrhr  le 
&ai  de  tons  les  argnmens  ciiptieux  qu'on 
petit  Élire  valoir  a  l'appui  d'une  prôposi- 
tioa  condamnable. 

«Ensuite,  quand  le  maître  n'explique- 
roil  encore  que  du  grec  et  du  latin, 
eomme  on  le  suppose,  il  n'en  exerceroit 
pas  moins  ose  profonde  influence  sur  le 
cœor  de  ceua  qu'il  instruit.  Car  il  n'en 
est  pas  d'iHi  enfant  comme  d'un  homme 
£ût.  CeluiH^  a  ses  idées  arrêtées,  et  il 
B*eQ  changera  pas  pour  un  mot  qn'Û  aura 
recueilli  sor  les  lèvres  d'un  homme,  ou 
poor  one  action  qu'il  lui  aura  vu  faire. 
Vais  fenfont  qui  est  à  former  est  une 
eire  molle  qui  reçoit  toutes  les  impres- 
sions. Les  passions  étant  toujours  là  pour 
l'engager  à  secouer  le  joug  de  la  religion, 
il  lai  suflka  d'avoir  remarqué  dans  le 
naître  de  l'indifférence  sur  ce  point,  pour 
s'autoriser  à  se  rendre  indépendant.  Voilà 
ce  qui  démontre  jusqu'à  l'évidence  que, 
pour  que  chacun  ait  la  liberté  d'élever 
ses  enfans  dans  la  religion  qu'il  professe, 
il  faut  que  l'Etat  n^oHvrë.  en  son  noqi  que 


des  écoles  où  seront  enseignées  les  reli- 
gions qu'il  reconnoll. 

»  Malgré  cela,  quelques  précautions 
qu'il  prenne,  il  est sâr qu'il  ne  contentera 
pas  tout  le  monde.  Bien  que  ses  écoles 
soient  catholiques  partout  où  il  y  a  des 
catiraliques ,  et  protestantes  partout  où 
il  y  a  des  protestans ,  cependant  il  peut 
se  faire  que ,  pour  un  autre  motif  que 
Tintérét  religieux,  certaines  personnes 
refusent  d*y  envoyer  leurs  enfaiis.  Alors, 
pour  satisfoire  ces  désirs  particuliers,  il 
seroit  nécess>aire  que  FUniversité  n'eût 
point  le  monopole  de  l'enseignement.  Si 
l'Etat  a  des  écoles,  ce  doit  être  unique- 
ment pour  l'avancement  des  sciences  et 
le  bien  général  de  la  société.  Il  ne  peut 
se  proposer  cti  cela  d'autre  but  que  de 
faciliter  à  ses  sujets  les  moyens  de  s'ins- 
truire. C'est  donc  une  pure  faveur  qu'il 
leur  accorde  et  un  veiitable  secours  qu'il 
leur  offre. 

»  Mais ,  pour  qu'il  en  soit  ainsi ,  il  (aut 
qu'il  leur  laisse  le  libre  |)ouvoir  d'en  user, 
ou  non.  Car,  si  l'on  ne  peut  se  pcocurer 
ailleurs  les  lumières  dont  on  a  liesoin, 
ce  qui  étoit  d'abord  un  bienlait  devient 
une  effroyable  tyrannie.  On  violente  les 
individus  de  la  façon  b  plus  outrageante 
en  les  coiMlamnant  à  enfrer  malgré  eux 
dmsles  établissemens  qu'on  a  ouverts,  ou 
bien  à  croupir  dans  la  plus  honteuse  igno- 
rance. Or,  pour  éviter  ces  excès  crians 
et  intolérables,  il  n'y  a  pas  d'antie  moyen 
que  de  laisser  élever  des  écoles  particu- 
lières, autant  que  bon  semblera. 

»  Toutefois  il  ne  seroit  pas  à  désirer 
que  ces  écoles  particulières  fussent  sans 
contrôle.  Elles  dcvroient  être  indépen- 
dantes de  l'Université,  puisque  sans  cela 
elles  ne  répondraient  pas  aux  vœux  des 
parens  qui  les  établiroient  précisément 
pour  avoir  im  autre  enseignement  que 
celui  qu'on  suivroit  dans  les  collèges. 
Néanmoins  elles  seraient  surveillées  par 
l'Etat.  Celui  qui  ouvriroit  une  école  de- 
vroit,  avant  tout,  dire  à  quelle  religion 
il  appartient,  s'il  est  protestant  ou  catho- 
lique. Dans  le  premier  cas,  l'autorité 
civile  aurait  droit  d'examiner  ce  qui  se 
p;isse  dans  cette  nouvelle  éeole,  pour 
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savoir  s  il  n'y  est  rien  cnseigiké  de  con- 
tmire  aux  lois  <iu  royaume  et  à  Tordre 
public.  Les  pasteurs  de  cette  communion, 
s'ils  le  jngcoient  convenable,  inspecte- 
roient  également  les  choses  qui  les  con- 
cernent. Dans  le  second  cas,  ce  senvit  à 
révéque  et  au  préfet  ou  à  leurs  délégués 
de  surveiller  celui  qui  se  diroil  maître  de 
pension.  L'un  s'occuperoit  de  ce  qui  re- 
garde les  intérêts  de  TËtat,  et  Tauire 
prononceroît  sur  la  légitimité  des  doc- 
trines du  nouveau  chef  d'école.  S'il  se 
rencontroit  des  hommes  qui  eussent  l'in- 
tention de  tenir  école  au  profit  du  saint- 
simonisme,  du  fouriérisme  ou  d'autres 
théories  subversives  de  l'ordre  social , 
nous  pensons  bien  que  le  gouvernement 
seroit  assez  éclairé  et  assez  sage,  pour 
ne  point  permettre  la  propagation  de 
toutes  ces  nouveautés.  Sa  conduite  pas- 
sée l'a  parfaitement  prouvé»  Interdire  à 
ces  hommes  dangereux  les  moyens  de  se 
multiplier,  ce  n'est  pas  attaquer  la  liberté: 
c'est  le  pouvoir  qui  défend  son  existence 
en  danger,  son  autorité  compromise  et 
ses  droits  méconnus;  et  s'il  n'agissoît 
amsi,  il  y  auroit  bientôt  partout  une  ef- 
froyable anarchie.       . 

»Quahd  on  réclame  la  liberté  d'élever 
dçs  écoles  particulières,  on  ne  demande 
donc  pas  que  l'Etat  se  dessaisisse  de  la 
surveillance  4|u'il  exercé  sur  tous  les  cta- 
blissemens  qui  sont  dans  son  sein.  Il  n'est 
pas  besoin  d'y  réfléchir  beaucoup  pour 
concevoir  qu'une  pareille  prétention  n'ao* 
roit  pour  résultat  que  la  ruine  même  de 
la  société.  Tout  le  monde  étant  en  droit 
d'enseigner  ce  qu'il  pense,  ce  seroit  une 
confusion  horrible  qui  ébranleroit  tous 
les  principes.  Pour  être  salutaire ,  il  faut 
que  la  liberté  ait  elle-même  un  frein ,  et 
celui  que  je  lui  ai  assigné  me  semble 
parer  à  tous  les  inconvéniens  et  répondre 
à  toutes  les  difficultés. 

»Je  suis  persuadé,  At  le  rédacteur, 
qu'il  n'y  auroit  pour  le  gouvernement 
qu'utilité  et  profit,  à  suivre  le  plan  que  je 
viens  de  tracer.  Il  seroit  d'abord  d'accord 
avec  lui-même  en  respectant  la  liberté 
de  conscience ,  et  il  ne  mériteroit  plus 
les  reproches  que  de  tous  côtés  on  lui 


adresse.  Ses  écoles  gagneroient  en  con^ 
sidéi*alion,  parce  que,  avec  des  principes 
avoués  et  reconnus,  elles  travaillëroieiit 
à  entretenir  dans  le  coeur  des  jeunes  gens 
les  sentimens  religieux,  tels  qu'ils  les 
auroient  puisés  au  fityerde  la  famille,  i^a 
société  tronveroit  aussi  dans  tout  cela 
son  avantagé.  Car,  dans  le  temps  où  nous 
sommes,  il  importe  beauconp  qu'on  ins- 
pire à  la  jeunesse  un  grand  respect  pour 
l'autorité.  On  ne  peut  y  réussir  qu'en 
l'attachant  d'abord  à  la  pins  haute  puis- 
sance qui  soit  sur  la  terre ,  la  puissance 
religieuse.  Sans  cela,  l'autorité  civile  et 
le  pouvoir  royal  même  ne  seront  à  ses 
yeirx  que  de  vains  noms,  et  elle  ne  de- 
mandera qu'à  aller  grossir  les  émeutes  et 
tramer  des  conspirations. 

»  Quant  aux  écoles  particulières,  il  n'y  a 
pas  d'alarmes  à  concevoir  de  leur  établis- 
sement, une  fois  que  les  conditions  que 
j'ai  énoncées  seront  posées.  L'Etat  les 
surveillant,  il  n'y  a  pas  de  danger  pour 
lui.  La  concurrence  qu'elles  sonUendront 
avec  ses  collèges  sera  trop  foibke  pour 
leur  noire.  Car  comment  un  maître  de 
pension,  qui  est  sans  passé  et  presque 
sans  auxiliaires,  pourroit-il  lutter  avec 
quelque  avahtage  c6niï*e  une  maison  i\m 
l'Etat  entretient,  qui  a  un  personnel  nom- 
breux et  qui  jouit  d'une  haute  réputation? 
Si  les  établissemens  publics  sont  bien  te- 
nus, nous  avons  la  certitude  que  ces 
institutions  ne  joueiont  qu'on  foible  rôle. 
Le  droit  d'en  établir  portera  seulement 
les  collèges  à  se  tenir  sur  leurs  gardes  et 
k  tout  faire  pour  mériter  de  plus  en  plus 
la  confiance  générale.  Cette  sorte  d'ému- 
lation tournera  encore  k  l'avantage  de  1» 
société  et  à  l'avancement  de  la  science. 

»  Voilà,  M.  le  rédacteur,  ce  que  le 
clergé  en  général  attend  et  désire  du 
gouvernement.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
rien  d'exagéré  dans  ses  préteniions  ; 
elles  ne  me  semblent  au  contraire  que 
des  conséquences  directes  et  irréfraga- 
bles de  la  conétitotion  actuelle  de  noire 
pays,  et  on  ne  peut  les  repousser  sans  se 
mettre  en  contradiction  avec  la  Charte 
elle-même.  »L'abbé  L.... , 
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Nous  avons  reçu  des  observations 
critiques  sur  les  deux  premières  let- 
tres du  correspondant  anonyme  de  la 
Gazette;  mais  il  nous  a  para  juste  de 
idi  laisser  le  temps  de  compléter  sa 
pensée  dans  la  troisième ,  avant  d'en 
discuter  la  valeur. 

Maintenant  que  celle-ci  est  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs ,  nous  publions 
les  observations  de  M.  l'abbé  Ri- 
chaudeau. 

«Bloi8,Ie2i  avril  1843. 
«  Monsieur  le  Rédacteur, 

»  Deux  lettres  de  M.  X...,  supériewr 
du  pelU  séminaire  de  L.,.y  publiées  par 
la  Gazette  spéciale  de  f  Instruction  pu- 
blique, et  insérées  dans  votre  estimable 
Journal  les  21  février  et  21  mars,  sont 
restées  sans  réponse  directe.  Cependant, 
n'esi-il  pas  évident  que  cet  ecclésiastique 
fait  beaucoup  trop  bon  mardié  de  la  li- 
berté d'enseignement,  et  que  sur  ce  point 
il  est  en  comptet  désaccord  avec  répi&- 
copat?  Sur  quoi  se  fonde-t-il  donc  pour 
certifier  que  ses  sentimens  sont  ceux  de  la 
plupart  des  prêtres  préposés  aux  fonctions 
qu'il' remplii?  Heureusement  personne 
ne  croira  que  les  ecclésiastiques  employés 
dans  renseignement  des  petits  séminaires 
et  investis  par  leurs  évéques  d'une  con- 
fiance si  honorable,  se  mettent  en  oppo- 
sition avec  le  corps  épiscopal  tout  entier, 
et  approuvent  ce  que  les  premiers  pas- 
teurs regardent  comme  funeste  à  la  re- 
ligion. Mats  n'y  en. eût-il  qu'un  seul ,  ce 
seroit  encore  trop  dans  une  matière  aussi 
grave.  U  e&t  done  important  de  faire  voir 
que  cet  ecclésiastique  n'existe  pas,  ou 
que,  s'il  existe,  il  a  méconnu  le  véritable 
état  de  la  question,  en  s'imaginant  à  tort 
que  le  statu  quo  relatif  à  renseignement 
public  n'étoit  dommageable  à  la  Religion 
que  sous  le  rapport  des  vocations  à  Tétat 
ecclésiastique.  Tel  est,  monsieur  le  Ré- 
dacteur, le  bit  de  la  présente  lettre  que 
je  vous  prie  d'avoir  la  bonté  d'insérer 
dans  voU*e  Journal. 

»  On  a  si  souvent  rendu  justice  à  l'es- 
prit de  prudence  et  de  modération  dont 
le  clergé  a  fait  preuve  depuis  treize  ans. 
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qu'il  semble  inutile  de  dire  qu*il  n'est  pas 
ennemi  de  l'Université,  bien  qu*il  com- 
batte avec  énergie  un  mode  accidentel 
desa  constitution,  le  monopole.  J'ajouterai 
cependant  quelque  chose  de  plus  :  c'est 
qu'il  ne  pourroit  pas  vouloir  être  ennemi 
du  corps  universitaire  sans  trabir  ses  vé- 
ritables intérêts,  qui  ne  sont  autres  que 
ceux  de  la  Religion.  Il  est  évident,  en  ef- 
fet, que,  si  le  clergé  et  l'Université 
étoient'unis  entre  eux,  et  marchoient 
vers  un  même  but,  il  en  résulteroit  pour 
ta  Religion  comme  pour  l'esprit  national 
et  l'union' des  citoyens,  d'incalculables 
avantages.  D'où  vient  donc  que  l'épisco- 
pat  tout  entier,  et  les  ecclésiastiques  de 
tous  les  ordres,  combattent  avec  tant  de 
persévérance  le  monopole  dont  l'Univer- 
sité jouit  depuis  si  long-temps,  et  auquel 
il  ne  semble  pas  qu'elle  veuille  jamais  re- 
noncer, même  pour  éviter  ime  rupture  ? 
Voici  la  réponse  à  cette  difficulté:  Il  y  a 
des  sacrifices  que  la  Religion  peut  faire 
pour  des  rootife  graves  :  par  exemple , 
renoncer  à  un  bien  qui  n'est  pas  essen- 
tiel ,  pour  éviter  un  mal  plus  considé- 
rable; mais  il  en  est  d'autres  auxquels  il 
lui  est  absolument  impossible  de  consen- 
tir, comme  s'il  s'agissoit  d'abandonner  un 
dogme,  une  règle  de  morale,  ou  l'un  dés 
principes  de  la  constitution  dé  l'Eglise. 
C'est  ainsi  que  jamais  le  clergé  d'aucim 
pays  ne  consentira  à  une  loi  autorisant  le 
divorce,  et  ne  cessera  de  la  combattre  là 
où  elle  existera  :  or,  la  loi  consacrant  le 
monopole  universitaire  n'est  pas  moins 
opposée  aux  principes  essentiels  du  ca- 
tholicisme, que  n'étoit  celle  qui  autorisoit 
le  divorce,  etniévéque,  ni  prêtre,  ni 
laïque,  ne  pourroit  Tapprouver,  sans  man- 
quer de  fidélité  à  sa  religion,  sans  la  sa- 
crifier en  principe.  J'avoue  que  mon  as- 
sertion doit  parottre  étrange ,  absurde 
même  pour  plusieurs;  mais  je  n'aurai 
pas  de  peine  à  la  justifier  de  tout  repro- 
che^ et  pour  cela  je  commencerai  par 
faire  cette  question  : 

»  L'Université  se  reconicoit-sLlb 
obligée  4e  n'enseigner  aucune  doctrine 
qui  ne  soit  avoués  ou  au  moins  tolérée 
pa»  le  Pape  et  les  évéques  ?  Il  dut  ré- 


(  166 

pondre  oili  ou  non  ;  et  quélqne  évidente 
que  soit  la  cliose  en  eile-méme,  je  liens 
il  faire  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  mi- 
lieu dans  celte  altenintive. 

»  $i  Tobligation  étoit  avouée ,  ce  qui 
n'est  pas,  l'Université  reconnoUroit  au 
chef  de  FEglise  et  au  corps  épiscopal  un 
droit  de  censure  pratique  et  actif  sur  tous 
>  les  livres  qui  seroient  mis  entre  les  mains 
des  maîtres  et  des  élèves  ;  et  elle  regar- 
deroit  comme  un  devoir  sacré  de  con- 
science et  d'faoïmeur  rengagement  d'agir 
elle  r-  même  en  conséquence.  Le  conseil 
royal  pourroit  faire  des  représentations 
aux  juges  de  la  doctrine,  leur  opposer  les 
raisons  qui  lui  sembleroient  bonnes,  plai- 
der sa  cause ,  en  un  mot;  mais  il  est  clair 
qu'il  ne  seroit  point  juge  lui  -  même ,  et 
qu'il  ne  lui  resteroit  qu'à  faire  exécuter 
ce  que  l'autorité  reconnue  en  cette  ma- 
tière auroit  définitivement  prononcé.  Une 
conduite  différente  seroit  une  contradic- 
tion manifeste  ;  vous  vous  croiriez  à  la 
ibis  obligés  et  dispensés  de  n'enseigner 
aucune  doctrine  qvine  fûf  avouée  ou  io- 
Urée  par  le  Pape  ei  les  évéques.  Vous  ne 
.  pourriez  jamais  alléguer  avec  la  Revue  de 
Vlnslrudûm  publique  (i)  que  le  domaine 
de  la  philosophie  dans  lequel  vous  pré- 
tendriez vous  renfermer  n'est  point  sou- 
mis à  l'Eglise  :  car  on  vous  répondra 
qu'il  y  a  une  philosophie  fausse,,  opposée 
non-seulement  à  la  saine  raison,  mais  aux 
vérités  de  la  foi  ;  et  que ,  à  l'exemple  de 
feaint  Paul,  les  évéques  doivent  empêcher 
que  les  fidèles  ne  se  kûssenl  tromper  par 
la  philoêophie,  et  par  de  vains  et  falla- 
cieux systèmes ,  selon  la  tradition  des 
hommes, 

»  Voilà  les  cngagemens  que  prendroit 
l'Université  en  s'obligeant  à  ne  rien  en- 
seigner qui  ne  fût  avoué  ou  toléré  par 
l'Eglise.  11  y  a  plus  :  les  évéques  auroient 
évidemment  le  droit  de  prendre  des  in- 
formations sur  la  partie  de  l'enseigne- 
oient  la  plus  importante,  celle  qui,  se  fai- 
sant de  vive  voix,  a  une  action  incessante 


) 


(i)  N»  du  i5  août  1842,  p.  67.  L'auteur 
de  l'articie  suppose  que  tout  ce  qui  n'est 
pas  mystère  n  appartient  pas  à  Li  théologie. 
Je  m'abstiens  de  toute  réfluiioi). 


et  tellement  énergique,  qu'elle  paralysera 
toutes  les  leçons  écrites  qui  lui  seront 
opposées  ;  et  si  quelquefois  le  résultat  de 
ces  informations  étolt  de  constater  qu'un 
professeur,  un  recteur  ou  tout  autre  fonc- 
tionnaire répand  des  doctrines  opposées 
à  quelque  vérité  catholique,  il  laudroit  le 
retrancher  du  corps  enseignant,  à  moins 
qu*il  ne  donnât  des  espérances  plausibles 
de  le  voir  tenir  une  conduite  différente. 
Bien  entendu  que  tout  cela  devroit  se 
faire  selon  les  lois  d'une  prudente  modé- 
ration, en  faisant  marcher  de  front  l'exer- 
cice consciencieux  d'un  grave  devoir,  et 
les  égards  dus  à  des  hommes  distingués 
sous  une  multitude  de  rapports ,  et  que 
l'on  doit  croire  animés  de  senlimens  ver- 
tueux et  honorables  ,  tant  qu'il  n^exisle 
pas  du  couiraire  des  preuves  convain- 
cantes.    , 

1»  De  tels  cngagemens,  librement  accep- 
tés, n'auroient  rien  sans  d«>ule  que  de 
très-honorable  pour  l'Université,  et  n'ap- 
porteroient  aucune  entrave  à  sou  ensei- 
gnement; mais  il  a'est  pas  à  présumer 
qu'elle  s'y  soumette  si  t6t,  et  personne  ne 
prétend  les  lui  imposer. 

»  Reste  donc  le  statu  quo  sous  ce  rap- 
port. C'est-à-dire  que  vous  ne  vous  as- 
treignez pas  à  laisser  l'Eglise  juge  de 
votre  enseignement,  en  ce  qui  concenie 
la  religion  et  les  règles  de  la  morale;  vous 
vous  réservez  h  faculté  de  propitgcr  des 
doctrines  0[^)Osces  aux  vérités  catholi- 
ques, ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  dé- 
cider par  voire  propre  autorité ,  indé- 
pendamment du  Pap&etdes  évéques,  si 
tel  système  enseigné  par  vos  professeurs, 
^  tels  livres  adoptés  dans  vos  collèges  sont 
contraires  à  la  foi.  Vous  laissez  à  l'Eglise 
un  simple  droit  de  remontrance  auquel 
vous  aurez  tel  égard  que  vous  jugerez 
convenable.  Remarquez  bien ,  messieurs 
de  l'Université,  que  vous  ne  pouvez  nier 
cela,  sans  vous  soumettre  à  tous  les  cn- 
gageipens  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  et 
que  pourtant  vous  n'acceptez  certaine- 
ment pas.  Eh  biea^  alors,  le  monopole 
universitaire  est,  je  le  répète,  formelle- 
ment opposé  aux  principes  essentiels  de 
l'Eglise  catholique.  La  Religion  ne  peut 
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s'arranger  de  TUnlversi lé  ainsi  constituée, 
ni  celle-ci  de  la  Kcltgion  ,  t*l  pour  élre 
conséquent,  il  faut  déclarer  que  TUni- 
versité  rompt  avec  le  catholicisme.  En 
voici  la  preuve. 

t  II  est  manifeste  que,  si  TUniversité , 
en  tant  qu'elle  eti  un  eorp$  constitué, 
refiardoil  PEglise  romnine  comme  divine- 
ment établie ,  elle  adoiettroit  la  consé- 
quence immédiate  de  cette  vérité,  qui 
est  que  le  Pape  et  les  évéques  sont  joges 
irréfragables  de  la  doctrine,  et  qo^il  n*est 
permis  ni  aux  individus  ni  aux  sociétés 
(l'enseigner  ce  (pi*ils  condamnent  ;  mais 
n'admettant  pas  cette  conséquence,  évi- 
demment elle  en  rejette  aussi  le  principe. 
il  peut  donc  y  avoir,  et,  sans  aucun 
(louie,  il  y  a  dans  l'Université  un  grand 
oorobre  de  membres  sincèrement  catholi- 
ques, irréprochables  dans  leur  foi  comme 
te  leurs  moeurs  ;  mais  FUniversité  elle- 
rnéme,  considérée  comme  corps  ensei- 
giiani,  n'est  ni  catliolique,  ni  même  chré- 
tienne. Si  elle  prescrit  renseignement 
(lu  caiécbisme ,  c^est  sans  ajouter  foi  h 
ce  qu'il  contient,  et  en  se  réservant  le 
<!n)ii  de  mettre  entre  les  mains  des  élè- 
ves de  ses  établissemens  des  livres^  ren- 
teint  une  doctrine  tout  opposée,  ainsi 
(|ue  de  paralyser  les  instructions  d'un 
iiumônier  par  les  enseignemens  et. la 
conduite  de  20  on  30  professeurs. 

»  Vous  me  direz  que  telle  n'est  pas  la 
cooduiie  réelle  du  corps  universitaire, 
qBll  n est  nvllement  ennemi  de  la  reli- 
gion, dont  il  preî^rit  renseignement  dans 
tous  ses  collèges;  que,  bien  loin  de  para- 
lyser te  ministère  des  aumôniers ,  Il  fait 
luut  ce  que  permettent  les  circonstances 
jwur  le  rendre  elficace.  —  Je  pourrois 
»ous  renvoyer,  pour  apprécier  la  valeur 
<fe  ces  faiis^  aux  cvéqùes  de  France  qui 
^  conooissent  mieux  que  moi  ;  mais  je 
préfère  ne  point  contester  à  ce  sujet ,  et 
répondre  simplement  que  ce  n'est  pas  là 
ia  question.  U  ne  s>git  pas  de  savoir  si 
l'UniTersité  enseigne  par  le  fait  une  doc- 
trine anti-catholique,  mais  si  elle  prétend 
SToir  ce  droit,  et  si  une  loi  nouvelle 
viendra  confirmer  solennellement  cette 
prétention.  Il  s'agit  «le  savoir  encore  si 


celle  loi,  en  SAnctionnant  le  monopole, 
viendra  placer  tous  les  pères  de  fhmillc 
catholiques  dans  la  nécessité  de  faire  éle- 
ver leurs  enfans  par  l'Université  ainsi 
constituée.  Préiendrez-voos  nier  que  ce 
ne  soit  là  ce  que  vous  demandez?  Non , 
sans  doute. 

»  Or,  je  vous  demande  à  mon  tour,  si 
une  loi  qui  fait  au  corps  enseignant  la 
concession  du  double  droit  dont  nous 
venons  de  parler,  c'est-à-dire  :  1°  d'ins- 
truire seule  toute  la  jeunesse  du  royaume, 
^  de  lui  incuh{uer  telle  doctrine  qu'elle 
jugera  à  propos,  sans  égard  à  l'enseigne* 
ment  du  pape  et  des  évéques;  je  vous  de- 
mande si  une  telle  loi  n'est  pas  en  oppo- 
sition avec  les  principes  essentiels  de  la 
religion ,  si  elle  ne  répugne  pas  à  la  con- 
science de  tout  père  de  famille  catholi- 
que, et  par  conséqbent  à  l'opinion  publi- 
que? Les  membres  du  clergé  aussi  biea 
que  les  laïques  instruits  et  lélés  pour  une 
religion  qu'ils  regardent  comme  divine, 
peuvent-ils  approuver  une  pareille  loi  ; 
et  n'y  auroil-il  pas  en  cela  une  sorte 
d'apostasie  ? 

»  Je  conclus  de  là  que  FUniversité, 
fùtr-elle  mieux  afifermie  que  le  globe  qui 
nous  porte,  ne  peut  subsister  sur  le  pied 
où  elle  est.  Le  bon  sens  public  est  uu 
solide  point  d'appui,  et  la  logique  un  le- 
vier plus  fort  que  celui  d'Arcfaimède. 

»  Je  prouverai  plus  tard,  s'il  en  est 
besoin,  que,  le  monopole  n'existant  plus, 
le  clergé  auroit  un  véritable  intérêt  à 
sympathiser  avec  l'Université,  et  à  prêter 
loyalement  son  concours  à  ceux  de  ses 
collèges  où  par  le  fait  l'enseignement  se- 
roit  religieux  et  la  discipline  maintenue 
convenablement.  Mais  dans  Tètat  actuel 
des  choses ,  cela  est  impossible  ;  et  s'il 
est  vrai  qu'un  supérieur  de  séminaire 
n'ait  pas  vu  dans  le  monopole  universi- 
taire d'autre  inconvénient  relatif  à  la 
Religion  que  celui  qui  concerne  les  voca- 
tions à  l'état  ecclésiastique,  U  faut  avouer 
qu'il  s'est  étrangement  abusé. 

»  Agréez,  etc. 

BRicHAUO£AU ,  fn'étre.  » 


Mt»  OrtO<« 
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NOUTELLBS  ECGLÉSIASTK^CJES. 

ROME.— -Sa  Sainteté  a  daigné  nom- 


) 


mer  commandeurs  de  1  ordre  de 
Saint-Grégoire-le-Grand,  M.  Achille 
Bégé,  ancien  préfet  des  Pyrénées- 
Orientales  et  de  l'Hérault,  et  M.  Si- 
liiéon,  ancien  préfet  du  Loiret ,  en 
récompense  des  services  qu'ils  ont 
rendus  pendant  leur  adniini^tration 
à  la  religion  et  à  ses  ministres. 
I— oegi— 

PARIS.  —  S.  Ex.  Mgr  Fornari, ar- 
chevêque de  Nicée,  JNohce  apostoli- 
que en  France  y  a  présenté  lundi  y 
avec  le  cérémonial  usité ,  ses  lettres 
de  créance  au  Roi  des  Français. 

Le  prélat  est   descendu    rué  de 
Lille,  n*»  105. 
.  *—  On  lit  dans  le  Messager  : 

«  Un  journal  (VUnif)ers)  avoît annoncé 
qu'une  circulaire  ayant  pour  objet  de 
consulter  MM .  les  archevêques  et  évéques 
sur  le  projet  de  loi  d'Instruction  secon- 
daire leur  a  voit  été  adressée  par  M.  le 
ministre  de  rinstruetion  publique.  Ce 
journal  étoit  mal  informé.  Il  a  crq  pou- 
voir rectifier  Tannonce  de  ce  fait  en  Tat- 
tribuant  à  M.  le  garde  des  sceaux.  Sa 
seconde  version  est  aussi  inexacte  que  la 
première  :  aucune  circulaire  ayant  cet 
objet  n'a  été  adressée  par  M.  le  garde  des 
sceaux  aux  prélats  du  royaume.  » 

—  Une  retraite  a  été  préchée  à  la 
pieuse  réunion  des  ouvriers  que  les 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont  si 
heureusement  organisée  dans  la  Cha- 
pelle-Basse de  Saint-Sulpiçe.  M.  l'ab- 
bé Moigno,  prêtre-directeur  de  cette 
œuvre  excellente,  M.  l'abbéde  Ravi- 
gnan>  M.  l'évêqiie  de  Nancy,  etc., 
ont  tour  à  tour  évangélisé  l'auditoire. 
La. retraite  a  été  suivie  dimanche, 
dans  l'église,  d'une  communion  gé- 
nérale, qui  a  offert  un  spectacle  ad- 
mirable. La  n^essc  a  été  célébrée 
par  le  digne  curé  de  Saint -Suipice, 
président  de  la  réunion,  et  servie 
par  M.  l'abbé  Moigno.  La  grande 
nef  étoit  remplie  d'ouvriers,  de  chefs 
d'ateliers,  de  maîtres  de  maisons  de 
commerce^  qui,  après  s'être  récon- 


ciUéa  au  tribunal  de  la  pénitence  où 
d'infatigables  ministres  de  Jésus- 
Christ  les  avoient  accueillis  pendant 
huit  jours,  venoient  recevoir  le  pain 
des  forts.  Quel  magnifique  triomphe 
sur  le  respect  humain  !  Que  de  con- 
versions où  le  doigt  du  Dieu  de  mi- 
séricorde est  manifeste  !  Que  d'hom- 
mes, éloignés  depuis  quarante  ans  et 
plus  de  la  table  sainte,  se  montroient 
pieux  et  fervens  !  Combien  d'autres, 
témoins  du  bonheur  de  leurs  frères, 
attestoient  parleurs  larmes  qu'à  leur 
tour  ils  étoient  ébranlés  et  prêts  à 
suivre  ces  beaux  exemples  de  retour 
à  Dieu!  Nous  renonçons  à  peindre 
ce  tableau,  qui  a  réjoui  les  auges  du 
ciel.  Le  soir.  M,  Tévéqùe  de  Nancy  a 
donné  le  salut  dans  la  Chapelle- 
Basse.  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  a 
laissé  déborder  la  joie  qui  rejnplis- 
soit  son  cœur  dans  une  affectueuse  al- 
locution. Et  qu'on  veuille  bien  re- 
marquer que  ce  qui  s'est  passé  à 
Saint-3ulpice  se  passoit  aussi  A 
Sainte-Marguerite,  où  s'est  établi  la 
première  conféieoce  de  Saint^Frau- 
çois-Xavier  (ainsi  s'a[3peUent ,  ces 
réunions.)  D'autres  couferencôs  exis- 
tent au  Gros-Caillou,  à  la  Made- 
leine, à  Saiut-Nicolas-des-Champs,  à 
Saint-Philippc-du-Roule ,  à  Saint- 
Roch. 

—  iM .  l'abbé  Marceliin,  qui  a  Tein- 
pli  avec  un  si  grand  talent  la  station 
du  Carême  à  Saint-Roch ,  s'étant 
trouvé  trop  fatigué  pour  prononcer, 
dimanche,  le  sermon  de  clôture, 
M.  l'abbé  Coquereau  ,  chanoine  de 
Saint-Denis,  qui  arrivoit  d'Evreux, 
est  monté  en  chaire.  Un  immense 
auditoire  assistoit  à  cette  clôture  so- 
lennelle de  la  Pâque.  La  reine  des 
Français,  la  rei ne  d  Espagne,  la  reine 
des  Belges  et  la  princesse  Clémentine 
de  Saxe-Cobourg  étoient  au  banc- 
d'œuvie.  L'orateur  chrétien  a  parlé 
avec  éloquence  sur  le  ciel. 


Diocèse  fie  Cambrai,  —  On  nous 
écrit  : 


'  )»  La  station  du  Carême  a  été  pour 
nous  cette  année  un  événement  bien 
consolant.  M.  Tabbé  de  Bonnechose , 
prêtre  de  la  société  de  Juilly,  en  a  été 
cbai^é,  et  y  a  obtenu  les  plus  grands 
succès.  Dès  Touverture  de  ses  instruc- 
tions, il  en  a  exposé  le  plan  et  renchaî- 
neroent  :  c'étoit  Tensenible  des  grandes 
vérités  de  la  religion.  L'auditoire,  déjà 
fort  nombreux  au  commencement,  s*est 
accra  de  jour  en  jour;  et  témoignoit, 
par  sa  constante  assiduité  et  par  sa  reli- 
gieuse attention,  de  la  sympathie  avec  la- 
quelle il  rjecèvoit  les  paroles  de  lumière 
qui  hii  étoient  données.  Ces  paroles,  pui- 
sées dans  une  profonde  et  chaleureuse 
conviction,  produisoient  une  vive  impres- 
sion  sur  les  cœurs,  toujours  plus  avides 
de  les  entendre.  Bientôt  elles  ont  porté 
les  plus  heureux  fruits.  De  nombreuses 
conversions  se  sont  manifestées;  des 
hommes,  des  femmes^  de  toutes  les  clas^- 
ses,  éloignés  des  pratiques  religieuses 
'  et  lies  sacremens,  depuis  âO,  30,  et 
môme  ^  ans ,  y  sont  revenus  avec  bon- 
heur, et  foulant  aux  pieds  tout  respect 
humain,  ont  fait  publiquement  profession* 
de  leur  foi  réveillée  et  de  leur  joie. 

»De  semaine  en  semaine,  les  liens  qui 
s'étoient  formés  entre  le  prédicateur  et 
ceux  qui  se  pressoient  autour  de  la 
chaire  chrétienne,  pour  Técouter  et  s'in-. 
strùîre,  devenoicnt  plus  intimes  et  plus 
tendres ,  en  même  temps  qne  plus  éten- 
dus. Aussi,  quand  le  jour  de  Pâque,  il 
leur  a  fait  ses  adieux ,  les  larmes  cou- 
oient  de  toutes  parts. 

»  La  métropole  étoit  plus  que  comble. 
Cette  fois,  encore,  ainsi  que  Tout  (ait 
observer  les  journaux,  elle  se  trouvoit 
absolument  insuffisante  pour  contenir  la 
population  qui  s'y  étoit  portée.  Le  grand 
portail  étoit  ouvert,  et  la  foule  dcbordoit 
sur  la  marche  du  perron  et  jusque  datas 
la  rue. 

»  C'est  an  milieu  de  cette  multitude 
attendrie  que  Torateur,  M.  l'abbé  de 
Bonnechose ,  ayant  exprimé,  en  termi- 
nant, les  senlimens  dont  il  étoit  pénétré 
pour  les  Adèles,  pour  le  clergé  et  pour  le 
vénérable  pontife  qui  Tavoit  appelé  à 
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remplir  cette  mission  si  consolante  pour 
son  cœur  tout  paternel,  lui  a  demandé 
une  dernière  bénédiction,  afln  de  confir- 
mer  au  nom  de  Dieu  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  en  son  nom  pendant  cette  sainte  qua- 
rantaine. Un  saint  frémissement  s'est 
manifesté  dans  toute  l'assemblée,  quand 
le  pontife  do  Seigneur,  se  levant  mitre 
en  tête  et  crosse  en  main ,  le  visage  bai- 
gné de  pleurs  et  d'une  voix  altérée  par 
sa  profonde  émotion,  s'est  fait  l'inter- 
prète de  tout  son  peuple,  pour  remercier 
Dieu,  et  après  lui  le  ministre  de  sa  pa- 
role. 

«Juge  dans  la  foi,  a  dit  le  prélat,  je  me 
plais  à  rendre  ici  un  public  et  solennel 
témoignage  à  votre  doctrine,  toute  puisée 
aux  sources  les  plus  pures,  dans  les  tra- 
ditions apostoliques  et  dans  les  inspira- 
tions de  l'Esprit  de  Dieu...  Premier  pas- 
teur du  diocèse,  je  vous  remercie,  au 
nom  de  la  bonne  ville  de  Cambrai,  de 
tout  le  bien  que  vous  avez  opéré  parmi 
nous...  »  Que  ne  pouvons-nous  rendre 
ici  dans  son  entier  cette  touchante  et 
éloquente  allocution  du  digne  successeur 
de  Fénelon!  Les  paroles  nous  échap- 
pent; mais  l'impression  reste  dans. les 
cœurs  des  assistans. 

»  On  ne  peut  rien  se  figurer  de  plus 
patlictique  que  cette  cérémonie  et  ces 
adieux,  et  en  même  temps  rien  de  plus 
honorable  pour  le  ministre  de  l'Evangile 
à  qui  s'adréssoit  ce  témoignage  de  l'es- 
time et  de  la  reconnoissance  de  tout  un 
peuple,  auquel  s'^joutoit  la  sanction  de 
l'autorité  épiscopale  qui  daignoit  se  faire 
l'organe  des  sentimens  de  son  trou- 
peau. 

»  Le  prélat  avoit,  la  veille,  nommé 
M.  l'abbé  de  Bonnechose  chanoine 
honoraire,  et  il  avoit  voulu  que  ce  jour 
même  Féloqucnt  prédicateur  en  portât 
les  insignes  en  chaire.  Cet  hommage, 
rendu  au  mérite  vertueux  et  modeste,  a 
reçu  l'assen liment  du  clergé,  du  chapitre 
et  des  fidèles.  Tous  ceux  qui  ont  assisté 
à  celte  scène,  aussi  imposante  que  tou- 
chajite,  en  conserveront  un  long  et  pré- 
cieux souvenir.  Tout  y  étoit  vrai,  tout  y 
étoit  senti,  et,  Dieu  se  saisissant  des  mil- 
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tiers  d^hommcs  qui  remplissoient  json 
temple,  ils  ne*  fatsoient  plus  qu^un 
cœur  et  qu'une  anie.  M.  raj)bé  de  Bon*- 
nechose  s'éloigne,  sûr  d'emporter  l'es- 
time, l'affeciion  et  les  regrets  de  l'il- 
lustre pontife,  de  son  clergé  et  des  bons 
Cambrésiens;  et  Dieu  seul  sait  les  cœurs 
que  ses  conférences  ont  consolés,  touchés 
et  ramenés  dans  les  sentiers  de  la  vertu.» 


Diocèse  de  Metz.  —  M.  l'abbé  Cha- 
laiidOQ ,  vicaire-général,  a  donné, 
tous  les  dlinauches  du  Carême.,  à  la 
cathédrale ,  des  couféreiices  qui  ont 
,eu  le  plus  graud succès.  Elles  ont  été 
suivies  d'une  retraite  de  quinze 
jours,  pendant  laquelle  il  a  réuni 
le  soir  1,500  houimes  autour 
de  sa  chaire.  Les  ouvriers  quittoieul 
leurs  ateliers  pour  venir  Teotendre, 
et  ne  soupolent  qu'après.  A  la  suite 
de  cette  retraite,  et  de  celle  que 
M.  Tabbé  Rousseau  a  préchée  à 
Saint-Max imin,  M.  Tévêquede  Metz 
a  donné ,  le  dimanche  des  Rameaux 
et  le  JQur  de  Pàque  y  la  communion 
à  600  hommes  :  on  peut  même  éva- 
luer à  1,200  iei  communions  qui  ont 
eu  iieu  à  la  suite  des  deux  retraites, 
si  l'on  y  comprend  celles  qui  se  sont 
faites  dans  les  paroisses  ou  chapelles 
intérieures ,  indépendamment  de  la 
chapelle  de  Salnte-Glossinde,  qui 
dépend  du  palais  épiscopal.  Des  élè- 
ves de  l'Ecole  d'application,  des  offi- 
ciers d'artillerie,  de  la  ligne  ^  des 
hommes  des  classes  élevées,  des  né- 
gocians  et  de  simples  ouvriers,  por- 
tion si  importante  et  si  précieuse  de 
la  société ,  se  sont  réunis  à  la  table 
sainte.  Mgr  Dupont  des  Loges  est 
heureux  de  tout  ce  qu'il  a  vu  et  en- 
tendu jusqu'à  présent.  De  son  côté, 
son  ti  oupeau  s  applaudit  de  posséder 
tin  tel  pasteur  :  1  éloge  du  prélat  est 
dans  toutes  les  bouches  ;  les  hommes 
du  peuple  et  les  hommes  du  monde 
l'apprécieut  également.  M.  l'évêque 
de  Chersonèse,  vicaire  apostolique 
du  grand-duché  de  Luxembourg, 
est  venu  le  voir  à  Mclz,  d'où  Mgr  Du  - 
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pont  des  Loges  doit  se  rendre  inces- 
samment dans  plitôieurs  parties  du 
diocèse ,  pour  y  donner  la  con6rma-' 
tion.  Là  l'attendent  un  empresse- 
ment et  des  solennités  dont  nous  au- 
rons encore  à  nous  réjouir.  L'élan 
est  donné,  il  continuera,  et  les  hom- 
mes religieux  espèrent  beaucoup  à 
Metï. 

Diocèse  de  Nantes.  —  A  Nantes,  le 
19  avril ,  un  prêtre,  allant  porter  le 
viatique  à  un  malade,  s'est  arrêté 
devant  un  des  postes  ;  les  hommes  de 
garde  sont  sortis  «  et,  sur  l'ordre  de 
leur  chef,  ont  niis  un  genou  à  terre  ; 
puis  deux  hommes  du  poste  ont  es- 
corté le  prêtre ,  conime  cela  se  pra- 
tiquoit  avant  la  révolution  de  1S«^0. 
^aag» 

f  RLiKNDB.  —  Il  existoit  9  il  y  a  douze 
ans,  à  Killaghtee  ^  dans  le  comté  de 
Donegal  ,  une  petite  chapelle  qui 
pouvott  contenir  200  personnes  ,  et 
qui,  le  dimanche,  avoit  beaucoup  de 
peiûe  à  se  remplir.  Aujourd'hui,  sur 
la  même  place,  s'élève  une  église  qui 
peut  recevoir  2,000  personnes,  et 
elle  paroit  trop  petite ,  tant  la  foule 
y  est  pressée  les  jours  où  se  célèbre 
le  service  divin.  C'est  là  un  des  nom- 
breux indices  du  progrès  que  ,  dans 
ces  dernières  années ,  la  foi  catholi- 
que a  fait  en  Irlande. 

—  Un  propriétaire  d'Annamadale 
vient  de  donner  aux  catholiques  de 
cette  paroisse  un  superbe  terrain  , 
dont  tbavoient besoin  pour  bâtir  une 
église. 


POUXIQUE9  MÉLANGES  9  trc. 

Yingt-huil  fermiers  généraux  périrent 
ensemble  sur  réchaHiud ,  îl  y  a  50  ans , 
pour  avoir  mis  dans  le  tabac  qu'ils  déli- 
vroient  aux  débitaiis ,  (itf  VeaM  ti  autres 
ingrédicm  nuisibUs  à  la  santé  dts  ci- 
toyens. An  moins  le  mouillage  du  tabac 
fut-il  le  principal  grief  allégué  contre  eux 
par  l'acte  d'accusation.  Il  est  vrai  qu'ils 
réunissoient  à  peu  près  cent  quarante 
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millions  de  forluneeiilre  eux;  et  que  c'é- 
toit  un  dénier  bien  tentant  |>our  la  répu- 
blique, qui,  à  celle  époque,  étoit  la  seule 
iiéritière  des  condamflés. 

Fort  heureusement  pour  messieurs  les 
cabareliers,  la  lé^lation  actuelle  est 
moins  sévère  contre  ceux  qui  font  entrer 
dans  le  vin  qu'ils  débitent,  de  Veau  ei 
autres  ingrédiens  nuiêibUs  à  la  tanlé  des 
cilayen$.  Car,  d'après  les  considérations 
quioulraolivé  la  proposition  deMM.  Mau- 
guin ,  Tesnières  et  de  Lasalle  k  Fégard 
des  falsifications  de  boissons,  il  parolt 
que  ces  derniers  n'y  vont  pas  d'une  main 
légère,  et  que  leurs  pratiques  ont  beau- 
coup à  souffrir,  sinon  de  l'eau  qu'ils 
mêlent  à  leur  vin ,  au  moins  des  autres 
ingrédiem.  Dieu  veuille  donc  qu'il  soit 
seulement  remédié  à  la  dernière  partie 
de  celle  nialiôle ,  et  qu'il  n'en  reste  que 
le  mouillage  du  vin.  Les  marchands  et 
débilans  qui  ne  friponneront  que  là-des- 
sus peuvent  être  assurés  que  cela  n'aura 
p:is  pour  eux  les  mêmes  conséquences 
que  le  mouillage  du  tabac  pour  les  an- 
ciens fermiers  généraux. 


PARIS,  2^  AVRIL. 

La  cbambre  des  pairs  n'a  pas  encore 
terminé  la  discussion  du  projet  de  loi  re- 
latif au  recrutement  de  l'année. 

—  La  chambre  des  députés  a  entendu 
samedi  les  développemens  de  M.  Mau- 
guîn  sur  sa  proposition  touchant  les  bois- 
sons. Un  rapport  de  la  commission  des 
pétitions  et  la  discussion  de  projets  de 
loi  d'intérêt  local  ont  rempli  la  séance. 
Aujourd'hui,  M.  Lanyer  a  présenté  le 
rapport  de  la  commission  d'euquéie. 
(Foir  à  ta  fin  du  Journal,) 

—  Par  ordonnance  du  18  de  ce  mois, 
le  vice-amiral  Baudin  et  le  contre-ami- 
ral de  Lassusse  ont  été  nommés  grands- 
olficiers  de  la  Légion-d'Honneur.  M.  le 
contre-amiral  Gourbeyre,  MM.  Queruel, 
capitaine  de  vaisseau,  et  Segondat,  di- 
recteur des  constructions  navales  à 
Brest,  ont  été  nomtnés  commandeurs  du 
même  ordre.  Il  y  a  eu  une  nombreuse 
promotioadans  les  grades  d'officiers  et 
de  chevaliers. 


—  Des  ordonnances  du  i9  nomment 
dans  le  même  ordre  : 

Grand^'Croix  :  M.  le  lieutenant-général 
comte  Bailly  de  Montbion. 

Grand-ofieiers  :  MM.  le  lieuteniant- 
général  vicomte  '  Vathier  ,  membre  du 
comité  de  la  cavalerie  ;  le  maréchal-de- 
camp  baron  Bœurot;  le  œaréchal-de- 
camp  de  Thilorier. 

Commandeurs  :  MM.  le  baron  Dnbou- 
chet,  intendant  militaire  de  la  i9*  divi- 
sion ;  Evrard  de  Saint-^ean ,  intendant 
militaire,  directeur  de  l'administration  de 
là  guerre;  Marnier  et  Girot,  colonels 
d'état-major  ;  Vesco  et  Boyer,  colonels , 
chefs  de  légion  de  gendarmerie  ;  Pou- 
rallly,  colonel  du  i^*  léger;  Roveda,  co- 
lonel du  60*  de  ligne  ;  le  colonel  Mathieu 
de  Boissac ,  commandant  de  place  k  Ro- 
cbefort;  le  baron  Yast,  colonel  du  i2* 
dragons;  le  baron  Gosse  de  Serlay,  colo- 
nel du  5*  d'artillerie;  Boucher  de  Mor- 
laincourt,  colonel ,  directeur  des  forlifi- 
calions;  Hortet,  colonel,  directeur  d'ar- 
tillerie au  Havre;  Charon,  colonel  direc* 
leur  du  génie  de  TAlgérie. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Lardenois 
vient  d'être  nommé  colonel  de  la  garde 
municipale  de  Paris,  en  remplacement  de 
M.  le  colonel  Carrelet ,  promu  au  grade 
de  maréchal-<'e-camp. 

—  Un  journal  du  soir  paroît  regarder 
comme  certaine  la  nomination  de  M.  de 
La  Tournclle,  député  et  procureur-géné- 
ril  à  Orléans ,  au  siège  de  premier  pré- 
sident de  la  cour  royale  de^  Dijon. 

— Une  dépêche  de  M.  le  ministre  de  la 
marine,  adressée  à  l'autorité  maritinae 
de  Toulon,  prescrit  de  mettre  immédiate- 
ment en  commission  de  port  les  vaisseaux 
le  Généreux  et  le  Trideni. 

—  Le  prince  Auguste  de  Saxe-Co*- 
botii^ ,  qui  vient  d'épouser  la  princesse 
Clémentine,  est  neveu  du  duc  régnant  de 
Saxe-Cr>boqrg-Gotha  ^  duroi  des  Belges, 
de  la  duchesse  de  Kent,  mère  de  la  reine 
d'Angleterre,  de  hi  grande -duchesse 
Anna  Feodorowna ,  veuve  du  grand-duc 
Constantin  ,  frère  aîné  de  l'empereur  de 
Russie.  Il  est  frère  du  roi  de  Portugal,  de 
la  duchesse  de  Nemours,  et  cousin-ger- 
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main  du  prince  Atbcrl,  mari  de  la  reine  ' 
Victoria.  Il  est  ne  !•  15  juin  1818.  Son 
père,  le  prince'  Ferdinai^d ,  est  âgé  de 
cinquante-huii  ans. 

—  De  grandes  chasses  vont  avoir  lieu 
dans  la  foret  de  Fontainebleau.  Les 
équipages  de  chasse  de  M.  4e  duc  de  Ne- 
mours sont  déjà  partis  dans  cette  direc- 
tion. 

—  M.  le  comte  Gilbert  de  Voisins,  pair 
de  France,  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  à  succombé  vendredi  à  une  longue 
et  douloureuse  maladie. 

Déjà ,  de  toutes  parts ,  des  ambitions 
sont  en  mouvement  et  font  valoir  leurs 
droits  auprès  du  mmistère. 

—  Les  sommes  réalisées  par  la  caisse 
centrale  des  souscriptions  en  faveur  de 
la  Guadeloupe,  au  19  avril,  s'élevoicnt  à 
1,266,021  fr.  66  c. 

—  Dans  nos  Antilles,  les  affaires  con- 
tinuent à  être  nulles  depuis  le  malheu- 
reux événement  du  8  février,  a  Tous  les 
jours ,  dit  une  lettre  de  Saint  -  Pierre 
(Martinique),  du  17  mars ,  de  nouvelles 
secousses  de  tremblement  de  terre  se 
font  sentir^  et  les  frissons  qui  parcourent 
continuellement  le  sol  Jettent  Talarme  et 
Tcpouvante  dans  tout  notre  archipel.  » 

—  Bénard,  accusé  de  tentative  de  viol 
sur  sa  propre  fille',  a  comparu  samedi  de- 
vant la  cojr  d'assises  de  la  Seine.  Les 
débats  de  cette  affaire  ont  eu  lieu  à  huis- 
clos.  Bénard  a  été  déclaré  coupable  sur 
toutes  les  questions ,  et  condamné  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité  et  à  Texpo- 
sition. 

j^tpoeo—i      

NOUVELLES   DES  PUOVINGES. 

Demain  mardi,  des  ingénieurs  délé» 
gués  pav  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics, doivent  procéder  à  la  réception  des 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Or- 
léans. 

— *  Le  conseil  municipal  de  Rouen  a 
voté  la  somme  de  800,000  fr.  pour  les 
fêtes  qui  auront  lieu  dans  cette  ville  à 
Foccasion  de  finauguration  du  cliemin 
de  fer. 

—  On  a,  dil-on,  reçu  an  Havre  Tavis 
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positif  que  le  ministère  se  refusoit  abso-      j 
lument  à  présenter   cette    année  aux      | 
chambres  le  projet  de  loi  relatif  à  Fa- 
grandissement  du  port  et  de  la  ville. 

—  En  attendant  fa  lot  sur  la  chasse, 
Fadministration ,  dans  certaines  villes, 
prend  toutes  les  mesures  pour  arrêter 
les  progrès  du  braconnage.  Le  maire  de 
Màcon,  entr^autres,  vient  de  défendre 
rentrée  et  la  vente  de  toute  espèce  de 
gibier  sur  le  territoire  de  la  commune. 

—  Aux  pertes  occasionnées  par  la  ge- 
lée, il  faudra  joindre  encore,  écrit-on  de 
Lyon  le  19  avril,  celles  que  cause  en  ce 
moment  un  débordement  de  la  Saône, 
auquel  on  ne  s'attendoit  pas.  Ce  fleuve, 
grossi  par  des  pluies,  roule  ses  eaux  jau- 
nissantes snr  les  prairies  de  soa  littoral, 
qui  présentoient  une  très-belle  appa- 
rence, et  corrompt  Therbe  abondante, 
espoir  des  propriétaires  et  des  cultiva- 
teurs. , 

—  Toute  une  famille  de  malfaiteurs 
vient  d'être  emprisonnée  à  Epinal  (Vos- 
ges). C'est  celle  du  nommé  Chatelin,  qui 
est  composée  de  neuf  enfans  ;  le  père  et 
la  mère,  qui  la  dirigeoient,  ont  aussi  éio 
arrêtés.  Oh  dît  ces  individus  originai- 
res du  grand-duché  de  Bade,  et  pré- 
vaias  de  plusieurs  vols. 

—  Un  vol  sacrilège  a  été  commis,  la^ 
nuit  de  mercredi  à  jeudi,  dans  Téglisede 
Podensac  (Gironde).  Les  voleurs  ont 
forcé  plusieurs  troncs  et  enlevé  Targent 
qu'ils  contenoient.  Ces  misérables  ont, 
toutefois,  ropeclé  le  tabernacle,  dans 
lequel,  sans  doute,  étoient  déposés  les 
vases  sacrés. 

— ^Les  femmes  détenues  dans  la  mai- 
son centrale  de  Blontpellier  viennent  de 
remettre  aii  directeur  de  rétablissement 
une  somme  de  1 ,000  fr.,  produit  de  leurs 
offrandes  collectives  pour  les  malheu-  j 
reuses  victimes  du  tremblement  de  terre  j 
de  la  Guadeloupe. 

—  Plusieurs  cas  d'empoisonnement 
par  des  monles  ont  eu  lieu  récemment  ù 
Bayonne  et  à  Saint-Esprit.  L'autorité 
municipale  de  cette  dernière  ville  a  in- 
terdit, jusqu'à  nouvel  ordre,  la  vente  de 
ce  mollusque. 
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S.  A.  RJe  duc  de  Sassex,  onde  de 
la  reine  d'Angleterre,  esi  mon  vendredi, 
2i  avrH,  an  palais  de  Kensinglon,  à  Lon- 
dres, à  la  suite  d'une  confie  maladie. 
Les  bulletins  publiés  depuis  quelques 
jours  par  les  médecins  ne  laissoient  plus 
aucune  espérance  au  rétablissement  du 
malade.  Quelques  momens  avant  sa 
mort,  le  prince  a  fait  entrer  toute  sa  mai- 
son ;  il  a  essayé,  mais  en  vain,  d'adresser 
quelques  signes  à  ses- gens  qui  Fentou- 
roient  en  larmes,  et  un  instant  après,  a 
midi  et  quelques  minutes,  il  a  rendu  te 
dernier  soupir.  Son  frère,  le  duc  de 
Cambridge,  étoit  près  de  lui  au  moment 
de  sa  mort. 

Des  messagers  ont  été  immédiatement 
dépéchés  à  la  reine  »  à  la  duchesse  de 
Kent,  aux  autres  membres  de  la  fiimille 
royale,  et  atix  ministres. 

Le  prince  Auguste- Frédéric,  duc  de 
Sussex,  étoit  le  neuvième  enfant  et  le 
cinquième  (Us  du  roi  Georges  I  H.  H  étoit  né 
le  27  janvier  1773,  et  éloit  par  conséquent 
dans  sa  soixante-onzième  année.  Ses  ti- 
tres, outre  son  titre  de  duc,  éloient  ceux 
de  comté  d'Invemess  et  baron  d'Afklow. 
Il  étoit  chevalier  de  la  Jarretière,  grand'- 
croix  de  Hanovre,  gardé  do  parc  de 
Saint-James  et  de  Hyde-Park.  H  étoit 
aussi  grand-maître  de  l'Ordre-Uni  ilcs 
Fianes-Maçons  d'Angleterre  et  du  pays 
de  Galles.  Sa  maladie  avoit  été  tellement 
inattendue,  qu'il  s'étoit  engagé  k  prési* 
der  hi  féie  annuelle  de  cet  Ordre  mer- 
credi prochain. 

—  Le  gouvernement  du  Valais  vient 
de  prendre  dififérenles  mesures  à  l'occa- 
sion des  désordres  qui  ont  culieu  à  Saint- 
Maurice. 

Ces  mesures  sont  :  L'envoi  d'une  com- 
mission d'Etal  à  Saint-Maurice  et  à 
Monthey;  la  mise  de  piquet  d'un  batail- 
lon des  milices;  la  promulgation  d'une 
proclamation,  pour  faire  connoître  au 
peuple  les  motifs  des  deux  précédente^ 
mesures. 

—  Oa  écrit  de  Vienne ,  le  14  avril  : 

«  S.  A.  L  l'archiduc  Charles -Ferdi- 
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nand,  fils  poiné  de  S.  A.  L  Tarchiduo 
Charles,  est  dangereusement  malade  de 
la  phthisie;  on  craint  pour  les  jours  de 
ce  jeune  prince,  qui  n'est  &gé  que  de 
vingt-cinq  ans.  « 

—  D'après  des  nouvelles  de  Constmti- 
nople,  du  5  avril,  on  auroit  reçu  dans 
cette  capitale  VuUimalum  russe  coïK^er- 
nant  les  affaires  de  la  Servie,  et  M.  de 
Boutenieff  l'auroit  remis  au  reiss^effendi. 
On  ne  savoit  encore  si  la  Porte  cèderoit, 
ou  si  le  plénipotentiaire  russe  se  retire- 
roit  préalablement  à  Boujoukdéré. 

—  Le  paquebot-posle  Medway  est 
entré  le  19  à  Falmoulth,  venant  des 
Indes-Occidentales  anglaises.  Comme  il 
quittok  la  Jamaïque,  le  brick  anglais  le 
Scylla  y  arrivoit,  ayant  à  son  bord  le  gé« 
néral  Boyer,  président  de  la  république 
d'Haïti.  Il  paroît  positif  que  la  révolution 
de  Saint-Domingue  est  consommée,  et 
que  le  président,  abandonnant  ses  fonc- 
tions, a  cherché  un  refuge  dans  l'exil.  Il 
a  emporté  avec  lui  900,000  dollars 
(4,500,000  fr.) 

Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
sa  chute ,  on  cite  le  sénateur  Dumeille , 
représentant  de  la  province  des  Cayes» 
lequel  ayant  été  expulsé  plusieurs  fois  de 
la  chambre  à  la  pointe  des  baïonnettes, 
avoit  toujours  été  réélu  par  jses  commet- 
tans.  M.  Dumeille  avoit  réuni  sous  ses 
ordres  plus  de  6,000  hommes,  et  il  se 
préparoit  h  marcher  sur  la  capiule. 

Le  Times,  auquel  nous  empruntons 
ces  détails,  ajoute  : 

a  On  a  quelque  raison  de  craindre  que 
la  population  espagnole  de  Saint-Domin- 
gue ne  se  soit  entendue  avec  la  popula- 
tion française,  c'est-à-dire,  celle  qui  a 
conservé  le  langage  et  les  mœurs  delà 
France ,  dans  le  but  de  rétablir  la  sépa- 
ration politique  qui  exisloit  autrefois 
entr'elles.  » 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  22  avril. 
M.  Lepelletier  d'Aulnay,  l'un  des  vice- 
présidens,  occupe  le  fauteuil.  L'ordre  du 
jour  appelle  les  développemens  des  pro- 
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positions  de  MM.  Mauguin,  de  Lasalle  et 
Tesnières,  relatives  aux  boissons. 

M.  Mauguin,  en  développant  ces  propo- 
sitions, entre  en  même  temps  dansTexa- 
men  approfondi  de  Tétat  de  la  propriété 
foncière.  1!  ne  s'agit  pas  seulement,  dit- 
il,  de  fraudes  à  prévenir  sur  les  vins  et 
les  eaux-de-vie;  il  s'agit  d'un  grand  dé- 
bat et  de  la  réfonnation  de  nos  lois  de 
finances  ;  c'est  sur  les  souffrances  de  la 
propriété  vinicele  que  je  veux  appeler 
vos  reganis  :  les  unes  lui  sont  propres , 
les  autres  lui  sont  conmiuues  avec  la 
propriété  foncière  en  général. 

L'orateur  établit  que  la  richesse  agri- 
cole de  la  France  se  compose  de  40  «lil- 
lions  d'hecti^res,  et  qu'il  y  a  en  outre  sur 
la  surface  de  notre  sol  7  millions  d'hecta- 
res de  propriétés  bâties.  Or,  il  résulte  de 
calculs  exacts,  que  la  propriété  paie  pour 
sa  part  728  millions  d'impôt,  independam 
ment  des  charges  qui  pèsent  sur  elles, 
-comme  la  dette  hypothécaire,  puis 
la' dette  chirographaire;  et  qu'il  ne  reste 
aux  propriétaires  que  442  millions  de  re- 
venu, avec  lesquels  il  faut  pourvoir  aux 
dépenses  d'entretien,  etc.  Cet  état  de 
•choses  est  déplorable;  la  propriété  ne 
peut  supporter  un  pareil  fardeau.  Aussi 
qu'arrive-t-il?  c'est  qu'on  s'endette;  et 
là  preuve  iju'on  s'endette,  c'est  qu'il  y  a 
augmentation  considérable  dans  les  ins- 
criptions hypothécaires.  Un  grand  mon- 
¥ement  s'opère  dans  la  propriété  ;  c'est 
le  déplacement  et  le  morcellement  de 
cette  propriété  ;  et  si  ce  mouveiiient  con- 
tinue, dans  vingt  ans  il  y  aura  30  mil- 
liards de  capitaux  immobiliers  compléte- 
Icment  déplacés,  c'est-à-dire  les  deux 
tiers  du  capital  de  la  France,  qui  n'est 
que  de  45  milliards. 

M.  Mauguin  rappelle  i|4ie}le  fut  l'origine 
de  la  propriété;  il  la  suit  dans  sa  mar- 
che, il  s'arrête  à  tous  ses  progrès,  et  s'ef-* 
force  de  démontrer  que  ia  crise  actuelle 
sera  funeste  à  la  production  et  à  l'aug- 
mentation de  la  population.  Le  malaise 
de  la  propriété  tient  à  trois  causes  :  l**Ia 
mauvaise  assiette  de  Timpôl;  2^  la  mau- 
vaiiHî  organisation  de  l'hidustrie  ;  5°  la 
mauvaise  organisation  du  commerce  de 
l'argent. 

L'honorable  membre  explique  très- 
longuement  ces  trois  causes  de  malaise  ; 
il  insiste  principalement  sur  ce  point  im- 
portant, qu3  tomes  les  lois  de  finances 
sont  fûtes  pour  favoriser  le  banquier,  te 


capitalisie,  et  qu'elles  n'ont  de  rigueurs 
que  pour  les  industriels  et  les  agrieu)- 
teors  ;  cette  partialité  a  pour  résuUat 
d'empêcher  l'agriculture  et  l'industrie  de 
progresser,  et  le  pays  entier  en  souffre. 

Les  conséquences  de  cet  ensemble  re- 
grettable sont  :  que  la  propriété  va  tou- 
jours en  se  divisant;  qu'elle  va  toujours  en 
se  déclassant;  qu'elle  s'endette  de  plus  en 
plus,  ce  qui  est  attesté  par  l'augmentution 
des  inscriptions  hypothécaires. 

Si  l'on  entre  dans  les  détails ,  si  l'on 
descend  aux  industries  spécides,  on 
trouve  que  celles-ci  sont* en  souffrance, 
que  celles-là  ne  peuvent  pas  même  payer 
les  impôts  considérables  qui  pèsent  sur 
elles;  du  nombre  de  ces  dernières  est 
surtout  rîndustrie  vinicoie. 

On  dit  :  Mais  si  cette  industrie  est  dans 
une  situation  fâcheuse,  c'est  qu'elle  a  trop 
accru  sa' production.  Eh  bien!  cela  n'est 
pas  exact  ;  car,  depuis  que  cette  indus- 
trie a  augmenté  sa  production  d'un  tiers, 
la  population  s'est  accrue  de  près  de 
moitié.  En  effet,  de  25  millions,  elle  s'est 
élevée  à  34  millions. 

Les  produits,  dit-on  encore,  se  vendent 
extrêmement  eher,  donc  les  producteurs 
doivent  être  satisfaits.  Mais  ce  ne  sont 
pas  les  producteurs  qui  profitent  de  cette 
augmentation  de  prix,  c'est  le  fi&c,  le  fisc 
seû. 

L'industrie  vinicoie  succombe  sous  les 
impôts  directs  et  sous  les  impôts  indi- 
rects ;  cette  imliislrie  est  frappée  de  beau- 
coup de  droits  qui  ne  pèsent  pas  sur  les 
autres  industries.  Est-ce  juste? 

Je  termine,  messieurs,  ajoute  M.  Mau- 
guin, je  n'ai  fait  que  tracer  devant  vous 
des  esquisses.  La  question  sera  traitée 
plus  à  ond  un  autre  jour;  quani  à  pré- 
sent, j'ai  dû  me  borner  à  indiquer  les 
points  saillans. 

Avant  1827,  les  alcools  qui  éloient  des- 
tinés à  l'industrie  ne  payoient  pas  d'im- 
pôt. Eh  bien,  comme  premier  nemède, 
nous  vous  demandons  de  revenir  au  sys- 
tème en  vigueur  avant  1829,  nous  vous 
proposons  de  dire  que  les  alcools  desti- 
nés à  l'indusCrie  ne  paieront  plus  de 
droits. 

En  second  lieu,  vous  savez  combien 
est  grande ,  combien  est  considérable  la 
fraude,  la  falsification  dont  souffre  l'in- 
dustrie vinicoie;  à  Paris. seulement  on 
vend  annuellement  pour  ihi  vin  500  mille 
hectolitres  d'eau  mélangée  ;  et  ccue  fraude 
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s'étève  à  1500  miite  hectoliircs  pour  la 
France,  pour  la  France  qui  possède  trop 
de  \ignes,  dit-on,  qui  produit,  dit-on, 
plus  de  vin  qu'on  ne  peut  en  con- 
sommer. 

Noos  vous  demandons,  par  une  secondé 
proposition,  pour  empêcher  cette  falsifi- 
cation, pour  la  détruire,  de  la  convertir 
en  délit,  de  la  qualifier  de  délit,  qui  sera 
connu  de  la  police  correctionnelle. 

L'orateur  termine  en  conviant  le  gou- 
vernement à  créer  des  prairies,  des 
moyens  d'irriffations  dans  le  Midi,  comme, 
il  y  a  des  siècles,  les  Maures  Tont  fait 
dans  le  royaume  4^  Valence. 

Il  déclare  que  les  opinions,  sur  certains 
poinU,  se  sont  modifiées  depuis  quelques 
années;  il  ne  voit  plus  partout  des  ques- 
tions politiques,  mais  il  voit  dans  la  ques- 
tion vinicole  une  question  sociale. 

Il  demande  :  1"  un  dégrèvement  dlm- 
pût  pour  la  propriété  foncière  ;  2*  qu'il 
soit  pris  des  mesures  pour  faciliter  Tex- 
tinction  deTla  dette  hypothécaire  ;  S^qu'on 
organise  des  banques  pour  prêter  à  longue 
échéance  à  Tagriculture,  banques  dont  le 
modèle  cxisle  en  Ecosse;  Â""  qu'on  adopte 
lin  bon  système  d'organisation  des  tra- 
vaux puliics;  5«  qu'on  accéléré  les  Ira- 
vaux  qui  établiront  une  communication 
intime  entre  le  nord  et  le  midi  ;  &"  que 
dans  rintérét  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie, on  organise  les  sociétés  commer- 
ciales sur  de  nouvelles  bases;  1"*  qu'on 
régularise  le  fléau  des  concurrences; 
8°  que,  sans  noire  à  nos  finances,  «m 
s'occupe  de  l'extinction  de  la  dette  pu- 
blique ;  S*  qu'on  prenne  des  moyens  pour 
éviter  los  crises  périodiques  qui  ruinent 
le  commerce  et  l'industrie;  10*  qu'on 
organise  enfin  un  système  d'éducation  en 
harmonie  avec  les  besoins  de  la  société. 

M.  le  ministre  des  finances  déclare  ne 
pas  s'opposer  h  la  prise  en  considération  j 


La  chambre  entend  ensuite  plusieurs 
rapports  de  pétitions  sans  intérêt. 
Séance  du  24. 

M.  Lanycr  dépose  sur  le  bureau  du 
président  le  rapport  de  la  commission 
d'enquête.  Ce  rapport,  qui  a  l'étendue 
d'un  volume  ln-8^,  conclut  à  la  validité 
des  élections  d'Embrun  (M.  Allier)  et  de 
Carpentras  (M.  Flore l),  et  à  l'annulation, 
de  celle  de  Langres  (M.  Pauwels). 
.    M.   l'amiral  Roossin,  ministre  de  la 
marine,   présente  un  pmjet  de  loi  por- 
tant demande  d'un  crédit    de  5  mil- 
lions 987  mille  fr.,  applicables  aux  éta- 
blisscmens  français  dans  l'Océanie.  Le 
ministre,  dans  son  exposé  des  motifs, 
fait  l'iloge  des  huit  missionnaires  qui 
composent  le  personnel  religieux  des  fle6 
Marquises;  toutefois  il  prétend  aue c'est 
aux  missionm^ires  anglais  que  doit  être 
attribué  l'état  de  civilisation  plus  avan- 
cée que  l'on  remarque  dans  cet  archipel; 
en  conséquence  il  annonce  que  le  gou- 
vernement leur  accordera  une  ample 
protection. 

4.a  chambre  adopte  ensuite  on  projet 
de  loi  relatif  à  la  construction  de  plu- 
sieurs ponts,  et  commence  la  discussion 
de  la  loi  sur  le  tarif  des  commissaires- 
priseurs. 

STABAT 

de  Jlf.  Vabbé  c:.  m.  le  giiili.ou,  chanoine 

honoraire  de  <?tttmpcr,  aum&nier  delà 

Charité  à  Paris, 

On  a  exécuté  le  jour  du  Vendredi- 
Saint,  dansTcglisc  de  Sainîc-Valère,  à 
Paris,  le  Slabat  de  M.  l'abbé  Le  Guillou. 
C'est  là  vraiment  de  la  musique  religieuse 
qui  pleure  et  qui  prie,  qui  élève  l'ame 
vers  Dieu. 

Le  Slabal  de  Rossini  est  une  belle 


rs^THro^^^^^^  dramatique;  le  Slabai  de 

îen^oifàSTenK^^^^^  M.  l'abbé  Le  Guillou  est  une  belle  composi- 

On  adopte  par  assis  et  levé  douze  pro-  !  tion  religieuse  :  à  l  un ,  les  monvemens 
jets  de  loi  dlntéfét  local,  tendant  à  auto-  i  brillans,  les  surprises  et  les  grands  effets 
riser  des  impositions  extraordinaires  ou  |  de  tiiéâtre ,  et  toutes  les  ressources  de 
des  emprunts  dans  les  départemens  du  ■  fart  profane  ;  à  l'autre,  les  voix  gémis- 
€her,  du  Haut-Rhin,  de  la  Haute-Loire,  mantes,  les  douleurs  et  les  ineffables  la- 
de  la  Moselle,  de  la  Charente-Inférieure,  I  j^entations  de  la  Croix,  le  saint  tremble- 
des  Bouehes-dit-Rlïène.  de  »a  «aute-  .    TEcriture,  et  toute  la 

^^iXarr  rS    -•-«  du  UosUeur  guidée  par  la  foi 
8-du-Nord,  de  laMarneet  du    du  chrétien.  .    ,  .      „. 

gantait  Chaque  strophe  musicale  exprmie  1 1- 
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dce  de  la  pr)se  sacrée,  traduite  ainsi 
par  !e  coraposilcur  verset  par  versel , 
ayec  un  sentiment  plein  de  ferveur  et 
d'élévation.  Aujourd'hui  on  met  trop 
d'art,  on  devroit  mettre  plus  de  foi  dans 
la  musique  religieuse  :  c'est  ce  qu'a  voulu 
faire,  c'est  ce  qu'a  fait  M.  TabbéLeGuillou; 
et  son  Slc^xU  est  une  belle  et  grande  ins?- 
piration  qui  vient  d'un  cœur  pénétré  des 
sublimes  mystères  de  la  Religion ,  et  qui 
monte  vers  Dieu  c^mme  une  hymne  sa- 
crée y  et  non  comme  une  étincelante  ca- 
vatine  d'opéra» 

Nous  ne  voulons  pas  analyser  cette 
œuvre  rcmarqiiable  dans  toutes  ses  par- 
ties, ni  descendre  dans  le  travail  de  la 
pensée  intime  de  raatenr.  Nous  devons 
dire  seulement  que  les  solos  et  Les  chœurs 
sont  ménagée  avec  beaucoup  d^entenle 
et  de  goût  ;  que  le  compositeur  a  varié 
ses  modulations  avec  une  grande  habi- 
leté, et  que  les  gracieux  accompagnemens 
de  Torchestre  sont  toujours  en  parfaite 
harmonie  avec  les  sentimens  de  douleur 
et  d'espérance  qui  se  succèdent  tour  à 
tour. 

Le  Stabat  de  M.  Tabbé  Le  Guillou  com- 
mence par  un  solo,  andante  lent  et  grave 
en  50/  mineur,  qui  saisit  et  captive  l'at- 
tention dès  le  début.  Ce  morceau,  fort 
bien  chanté  par  une  voix  pleine  d'éner- 
gie et  de  pureté.,  a  fait  une  vive  impres- 
sion sur  tout  Tauditoire.  Disons -le  une 
fois  pour  toutes,  car  c'est  un  fait  remar- 
quable :  tous  difms  l'éjrlise  se  recueil- 
loient,  prioient  et  gémissoient  avec  les 
saintes  mélodies ,  au  pied  de  la  Croix  du 
Sauveur.  C'est  un  beau  triomphe  pour  le 
compositeur  qu'un  pareil  recueillement 
et  une  piété  aussi  vraie. 

Suit  un  chœur  d'une  grande  simplicité 
et  de  beaucoup  d'effet,  en  ul  majeur,  sur 
les  paroles  :  QuU  e$l  homo  qui  non  (le^ 
re(,  etc. 
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Sans  entrer  dans  plus  de  détails ,  nous 
citerons,  comme  un  modèle  de  douceur 
et  de  compassion,  la  slrophe  s<>lo  en  la 
bémol,  sur  les  paroles  :  Sancla  mater, 
islud  agas ,  etc.  ;  comme  mouvement 
plein  d'énergie  et  de  sainte  frayeur,  la 
strophe  en  ré  fnajeur,  sur  les  paroles  : 
Ne  flaràmis  urar  succemus,  etc.  ;  enfin , 
comme  chant  dTamour  et  d'espérance,  la 
strophe  finale  :  Quandô  corpus  morielur, 
chœur  en  sol.  mineur,  qui  repose  l'ame 
et  la  remplit  de  saintes  pensées. 

Celte  noble  composition  a  été  exécutée 
avec  beaucoup  d'ensemble  et  de  préci- 
sion. L'auteur  avoit  réuni ,  dans  Sainte- 
Yalère,  nombre  d'artistes  distingués,  qui 
ont  rendu  son  œuvre  avec  autant  de  sen- 
timent que  d'habileté. 

M.  le  curé  de  Sainte-Valère  a  pu  re- 
marquer l'impression  profonde  produite 
sur  la  pieuse  assistance  par  cette  mu- 
sique d'un  caractère  si  religieux,  et  vrai- 
ment digne  de  parler  aux  fidèles  du 
grand  mystère  et  dès  incomparables  dou- 
leurs de  ia  Croix.  l^abbé  f.  en**. 
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EXPOSITION  HAISONNÉE  DES  DOGMES  ET  DE  LA  BIORALE  DÛ  CHRIS- 
TIANISME, dans  les  entretiens  d'un  professeur  de  théologie  avec  un  docteur  en 
droit,  par  M.  Tabbé  Barran,  directeur  et  professeur  de  théologie  au  séminaire 
des  Missions-Etrangères.  — 5  vol.  in-S*».  Prix  :  12  fr. 

A  Paris,  chez  Poussifxgue-Rusand ,  rue  Hautefeuille,  9,  et  au  Mans,  chez 
RiCHEUST,  imprimeur-libraire. 


paroît  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s^abonner  des 
i^'et  45  de  chaque  mois. 

lAij  Péfês  de  i*£gli.fe,  tratfuttf  en 
français ^  ouvrage  publié  par  M.  de 
Genoiide,  et  dédié  à  Mgr  de  Qoe- 
icn(l).— Toiiieg. 

(Suite du  N»  3739.) 

Peut-être  n^avons-nous  pas  assez 
insisté  sur  Topportunité  de  la  4tra- 
duction  dés  Pères  de  l'Eglise.  Cette 
traduction  ,  en  faisant  passer  le  texte 
grec  ou  latiiî  dans  notre  langue, 
nous  pennet  à  tous ,  catholiques  et 
dissidens  y  de  remonter  facilement 
aux  sources  du  chrbtianisme ,  afin 
d'assurer  notre  esprit  dans  les  croyan- 
ces qui  doivent  plus  sûrement  toiu 
conduire  à  la  vie  éternelle,  cette 
grande  affaire  de  la  vie  humaine. 

«  Déjà ,  et  dans  ce  but  de  lumière  et 
de  conciliation ,  un  auteur  moderne , 
Irlandais,  catholique  et  orthodoxe, 
M.  Moore  (Thomas) ,  a  publié  le  voyage 
spirituel  qu*il  a  fait  à  la  découverte  de  la 
vérité  chrétienne;  il  a ,  par  des  cikitiotis 
lacides  et  exactes ,  montré  qu'il  n'y  a  voit 
fien^  dans  lé  dogme,  la  doctHne  et  le 
rite  de  rEgfise  universelle,  qui  ne  fût 
emprunté  à  la  foi  et  aux  pratiques  de 
fEgKse primitive,  indiqué,  recommandé 
ou  prescrit  par  lé  fondateur,  les  disciples 
ou  les  martyrs  du  christianisme;  et 
comme,  dans  les  développemens  hérédi- 

•  (i)  j)  vol.  gfand  in-S®  de  fiôo  pages; 
prix  :  7  ^;  k  volume.  (Chaqne  Tolnme  se 
vend  séparément.)  Les  5  piemiers  volumes 
contief\aent  les  Pères  de«  deux  premicrç 
siècles.  Les  quatre  autres  sont  coosacrés  : 
Le  tome  5  6û  à  sajnt  Cyprien;.les  tomfs  6 
et  7  à  Tertulîien  ;  Je  tome  8  à  saint  Htppo- 
lyie  et  à  Origêne. 

A  Paris ,  <hez  Adrien  Le  Clere  et  C« , 
rue  Cassette ,  39  ;  et  chez  Sapia ,  rue  <Ju 
Doyenné,  la. 
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taires  de  notre  culte ,  la  science  et  la 
sincérité  ne  peuvent  nier  que  la  tradl* 
tion,  conservée  et  éclaircie  par  les  eon- 
ciles  généraux,  n*ait  été  constamment  ob-  ^ 
servée ,  il  en  résulte  qu^aujourd^bui  en- 
core, an  milieu  des  révolutions,  on  platôl 
malgré  les  révolutions  survenues  dam 
les  langues,  les  moBurs  et  les  usages  de- 
puis dix-liuil  siècles,  nous  s<iiyons  toutes 
les  prescriptions  originaires,  nous  noos 
conformons  aux  règles  instituées  par  ceux 
qui  les  ont  re(:ues  de  la  tKHMèe  céleste  « 
et  q^'il  n'y  a  ni  une  question  fondamen- 
tale, ni  nue  cérémonie  importante  qui 
n'ait  é0  ei^aminée  ei  décidée  aux  pre- 
miers temps  chrétiens^  e4  dont  la  déci- 
sion ne  soii  accomplie  par  TEglise  catlio- 
Jique. 

1»  Nais,  toat  estimable  et  fructueux  que 
soit  ce  travail  de  M.  Thomas  Moore, 
qa>st-41  et  que  peut-il  être  auprès  des  . 
trayanx  originaux,  des  arrêts  primitifs, 
des  décrète  expliqués  des  Pères  et  des 
docteurs  ecclésiastiques  qui  touchent  au 
berceau  du  monde  chnéciént  Peu  d^ 
chose ,  sans  doute  ;  pt  nous  pou^pons  le 
dire  ici  ^us  crainte  de  blesser  les  natu«* 
relies  et  justes  prétentions  de  notre  frère 
d'Irlande,  ceux  qui  voudroient  douter  de 
la  fidélité  de  ses  citations  et  de  ses  mp- 
prpcbemeas,  ceux  qui  ponrroient  contes- 
ter et  rejeter  son  autorité  sur  ees  ma- 
tières, qM'aoroiit-ils  à  dire  à  la  vue  du 
texte  même  des  ouvrages  dans  lesquels 
Us  ont  cru,  jusqu'ici,  égarés  par  de  favx 
enseignemens,  trouver  la  justification  de 
leurs  erreurs?  Il  faut  bien  pourtant  que 
l'esprit  et  la  bonne  foi  reconnoissent  une  - 
autorité  quelconque  pour  prononcer  sur 
leurs  doutes,  pour  Hxer  la  vérité  de-  la 
doctrine  et  <ki  culte,  pour  assurer  Tau*^ 
thenticité  de  la  tradition  indépendam- 
meoi  des  controverses  et  des  oommen- 
tsireslnsutfisans  et  intéressés,  La  réunion 
et  le  faisceau  des  discussions  et  des  arrêta 
ne  laissent  aucune  échappatoire  à  Ter^ 
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reur  ou  à  In  résistance.  L*uHe  et  Tau- 
tre  mériteroieni  uloii»  d'clre  autrement 
qualifiées.  La  Collection  des  Pères  de 
V£gUse,  venant  appuyer  de  toute  son  au- 
torité 80uveraîne,  sacrée,  primitive  et 
traditionnelle,  les  argumens  de  la  Raison 
du  Ckriitianitme ,  ne  permet  à  personne 
désormais  de  prononcer  ou  d'agir  en 
ignorance  de  cause.  Cette  Collection, 
aujourd'hui  publiée ,  est  comme  le  ré- 
sultat d'un  eondle  œcdméiiiqne  dont  nul 
nesauroU  attaquer  les  décrets,  d^autant 
plus  assuré,  TénéraMe  et  oUigatuire/  que 
son  siècle,  ses  vertus  et  ses  lumières  le 
mettent  au-dessus  de  toutes  les  passions 
modernes.  Qui  donc,  en  effet,  pourroit 
appeler,  comme  d'erreur  ou  d'abus,  con- 
tre les  raisons  des  Pères  de  FEglise?  A 
qui  donc  poôrroil-on  en  appeler  contre 
4a  science ,  Téloquence ,  le  martyre  et  les 
décrets  d^  Basile,  des  Cypiien,  des  Iré- 
iiée,  des  Polycarpe,  des  Tertullien  et  des 
Grégoire?  Si  Tun  de  nos  orateurs  évan- 
géiiques,  de  nos  évéques,  de  nos  papes 
ou  de  uos  conciles  venoit  démentir  ou 
contredite  ce  que  leurs  décrets,  succès- 
sivement  cooapris  pnr  des  hommes  d'une 
semblable  autorité,  ont  décidé  sur  le 
dogme  et  sur  la  foi,  nous  né  devrions  pasi 
(lésiter  il  rejeter  ces  nouveaux  et  daiige^ 
reux  pMteurs.  Mais,  beweusement,  ceux* 
ci  n'enseignent  encore  aujourd'hui  que 
ce  que  les  apôtres  et  les  disciples  de 
Jésus-Christ  ont  renfermé  dans  leur  di- 
vine doctrine;  et,  je  le  répète,  on  ne  sait 
4u'admirer  le  plus,  ou  la  merveilleuse 
péliétfatioB  de  ces  hommes  primitifs  qui 
semblent  avoii'  deviné,  dè«  l'origine, 
toutesièsqoestioDS  que  la  suite  des-  temps 
scMileveroit,  ou  cette  constanle  conserva- 
Uon  de  ia  pureté  de  leurs  doctrines  qui 
se  reproduit  dans  tous  les  actes  et  dans 
tous  les  catéchismes  de  l'Eglise  càtboli- 
nue,  ou  bien  encore  cet  aveuglement  des 
communions  séparées  qui  les  empêche 
de  remarquer  l'autorité  et  lu  fidélité  des 
traditions  chrétiennes;  » 

Nous  vouions  croire  que  y  comine 
nouSy  nos  frères  séparés  cherchent  la 
Vérité.  Cest  à  ses  sources  qu'il  faut 
|>uiser,  èi  elles  soiit  visibles  à  tous 


s  y 

clans  la  Bible,  tes  Evangiles  et  irs 
docteurs  de  ia  foi  qui  en  sont  lunc^ 
parables.  Ce  que  TËglise  croyoit, 
enseignoit  et  pratiquott  il  y  a  quinze 
siècles  et  dans  les  siècles  aoténems^ 
l'Eglise  catholique  le  croit,  l'enseigne 
et  le  pratique,  aujourd'hui.  Lisez  et 
jugez.  M.  DenaÎD,  auqu^  avoua  em- 
prunté les  réflexions  qui  précèdent , 
nous  montre  mieux  eocor^ ,  eu  ces 
termes ,  le  fruit  que  l'on  peut  tirer 
de  la  lecture  et  de  l'étude  dei»  Pëi  es 
de  l'Eglise: 

fc  A  la  vue  de  tous  ces  sublimes  et  pri- 
mitifs ouvrages,  composés  .|uresque. au$ 
sources  du  christianisme,,  i|  faut  remar- 
quer d'abord  que  leurs  auteurs,  ces  con- 
fesseurs de  la  vérité,  semblent  avoir  élç 
an-devant  de  toutes  les  difficultés,  de 
tontes  les  objections,  de  toutes  les  dissi- 
dences que  l'esprit  d'orgueil  et  de  con- 
troverse des  siècleB  postérieurs  a  voulu 
élever  contre  la  religion  dirétienne  et 
dan^  1^  sein  de  l'Eglise  catholique^  U  n'y 
a  pas  un  mystère  dans  les  acles^  pas  une 
obscurité  dans  les  textes ,  pas  une  céré- 
monie dans  le  culte,  qii'Origène. étales 
autres  Pères  de  l'Eglise  n'aient  expliqué 
et  justifié.  La  création ,  la  révélation,  la 
Trinité,  rincaruation  du  Verbe ,  la  pré- 
sence du  Saint-Esprit ,  Içs  sacremens,  le 
baptême ,  la  communion,  le  célibat  ecclé- 
siastique, les  signes  et  les  symboles 
chrétiens,  Tinterprétation  téméraire  des 
Livres  sacrés,  la  hiérarchie  et  Fautorité 
de  TEglise,  enfin  tout  ce  qui,  depuis  cette 
époque  de  lumière  et  de  foi,  a  été  l'objet 
des  discussions  les  plus  subtiles  et  des 
dissensions  les  plus  affligeantes,  avoit  été 
pénétré ,  éclairci  et  décidé  par  le  génie , 
19  science,  l'esprit  de  vérité  et  de  piété 
des  disciples,  des  compagnons  et  des 
premiers  suecesseurs  des  spôtres. 

»  Et  lorsque,  de  ce  point  de  vue,  on 
suit  le  déroulement  du  christianisme  jus- 
qu'aux iemps  les  plus  modernes,  et  qu'on 
voit,  encore  aujourd'hui,  TEglise  è^tholi- 
que  conserver  et  observer  avec  la  même 
exactitude  tous  les  dogmes^  et  tous  Iqs 
rites  si  merveilleusement  établis  par  ceux 
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dont  la  iittsston  et  le  «Iroit  ne  peuTent 
être  contestés;  lorsqu'on  veic,  malgré  les 
sophisiaes  et  lea  persécutions,  cette 
Eglise,  toujoijrs  unie  dans  le  maintien  de 
la  doctrine  et  de  la  discipline ,  ne  s^écar- 
ter,  sur  aucon  point,  des  préceptes  et 
des  décisions  proclamés  au  temps  du 
Verbe  vivant  et  cdnsertés  jusqu'à  nos 
jours,  par  des  martyrs,  des  saints  et  des 
conciles  de  docteurs  admirables,  on  ire 
peut  douter  que  TEglise  catholique  pos- 
sède, par  les  livres  et  la  tradition^  tontes 
les  vérités  de  la  religion  chrétienne. 
L'ignorance,  Paveuglement,  Tobstination, 
la  mauvaise  fcû,  oo  le  sentiment  plus  dé- 
ploraUe  enewe  de  rintérét  humain,  peu- 
vent seuls  le  contester  on  le  méeonnoltre. 
Pour  s'eii  convaincre ,  il  suffit,  en  effet , 
de  lire  les  Pères  de  TEgUse,  puis  de  con- 
sulter les  livres  que  les  évéquès  catholi- 
ques ont  admis  sous  f  autorité  des  con* 
ciles  etjdcs  papes;  f(uis  d'examiner  si  les 
doctrines  et  les  rites  ne  sont  pas,  selon 
es  moaumens  séculaires,  le  colle  et  les^ 
dogmes  prescrits,  recommandés,  indi- 
qués par  TËsprit  saint,  dont  les  apétres» 
les  martyrs,  les  pontifes  et  les  assem« 
blée8,ontété  toujours  remplis.  Celle  des 
cftinmttitioiis  chréliertnes  ^qui  peut  le, 
mieux  jûaiiiier  de  Thérita'ge  et  de  To- 
béissance  apostoliques,  oelle-là,  sa>is 
doute,  est  la  communion  hors  tle  bqi  efle 
tout  est  erreur  et  danger.  » 

Pénétré  de  ces  pensées,  le  lecteur 
sera  plus  disposé  à  nous  suivre  dans 
Tanalyse  du'  toiïie  8,  qui  est  con- 
sacré à  saint  Hippolyte  etàOrigène. 

Saint  Hippolyte  ^  docteur  de  l'E- 
glise et  martyr,  fol  évéquede  Pprtiu^ 
Romanus,  nom  donné  également  à 
Aden  en  Arabie,  et  à  Ostie  en  Italie , 
ville  où  mourut ,  sous  le  règne  de 
Gallus ,  un  autre  martyr  de  ce  nom. 
Celui-ci  étoit  un  des  vingt- cinq  prê- 
tres desanciennes  paroissesdeKome  : 
trompé  par  Ukypocrisie  de  Npyatien 
et  dé  Novat,  il  s^engagea  dans  le 
schisme  ;  mais  il  expia  sa  faute  par 
une  rétruciallon  piibltc|U€  et  par  un 


glorieux  martyre.  Saint  Hippolyte, 
évéqite  ,  a  composé ,  entre  autres 
ouvrages ,  tin  Traité  conti*e  Thérésie 
de  Noétius,  qui  commença  k  pa- 
rokre  vei*s  245  :  c'est  donc  àtcM^que 
la  Notice  que  Ton  consacre  à  ce  grand 
docteur  dans  le  tome  8,  place  sa 
mort  sous  le  règne  d'Alexamire,  qni 
mourut  en  235.  Il  ne  reçat  bt  coq-- 
ronne  du  martyre  que  durant  la' 
persécution ,  en  251 . 

Le  tome  8  nous  ottrt ,  de  saint 
Hippolyte  i 

1"  La  Démonstration  du  Christ  et 
de  r Antéchrist.  L'illustre  docteur  y 
donne,  d'après  Daniel  et  les  autres 
prophètes,  les  marques  auxquelles 
on  reconnoltra  rAntechrtst  qui  doit 
venir  avant  la  fin  du  monde.  Eu- 
sèbe,  saint  lérAnié  et  Photius  en  ont 
fait  mention. 

2"  La  Démonstration  contre  les  Juifs. 
Saint  Ifippolyte  y  reproche  aux 
Juifs  leur  incrédulité*  et  cberche.à 
leur  ouvrir  le^  yeux  sûr  la  réalité  de 
jla  venue  du  Messie. 
:  3®  Des  Fragmens  dû  Discours  Cfm*. 
tre  Béron  et  Héliceny  où  il  traité  dit' 
mystère  de  nhcamatioû. 

4**  Des  Éragméns  dû  Traité  éonlre 
Chérésie  de  Noétius,  Il  y  prouve  clai- 
rement la  distinction  des  personnes 
dans  la  Trinité,  la  divinité  da  Fils 
de  Dieu,  la  distinction  des  natutes 
en  Jésus-Christ ,  et  Ton  se  servit  de- 
puis de  son  autorité  àtéc  beancoop' 
d'avantage  Contre  leë  Eutychlens. 

6*  V Homélie  sur  la  Théophànie. 
Elle  roule  su/  là  grandeur  des  œu  * 
vres  de  Dieu,  sur  le  baptême  de  Jé- 
sus-Christ par  saint  Jean  dans  le! 
désert,  et  sur  les  effeU  merveilleux 
du  Sacrement  de  la  régénération. 

Le  style  de  saint  Hippolyte,  noHe 
et  élégant,  n'est  pas  toujours  pur,  et 
le  gouft  de  ce  dbctenr  pour  te  ittté' 
12. 
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my&tiqiie  Téloigne  quelquefois  du 
«eus  littéral  :  mais  saint  Jérôme  ne 
l'eu  a  pas  moins  salué  du  titre 
à* homme  très-saint  et  très- éloquent 
(Ep^28);  il  a  reçu  de  saint  Chry- 
Bostpme,  etc.,  les  épitbètes  hono- 
rables de  source  de  lumièrey  de  témoin 
fidèle,  de  docteur  très-saint  \  enfin, 
TLéodoret  (Dial.  3)  place  saint  Iré- 
i^ée  et  saint  Hippolyte,  son  disciple^ 
sur  la  même  ligne,  car  il  les  appelle 
l'un  et.  l'autre  les  fontaines  spirituel- 
les de  a  Eglise.  Ces  détails  méritoient 
peut*être  une  mentipn  de  la  part  du 
traducteur,  qui  eût  ainsi  donné  plus 
de  poids,  dans  l'esprit  de  ses  lec* 
teurs,  à  l'autorité  dés  écrits  de  saint 
Hippotyte. 

Ajoutons  que  ce  docteur  à  écrit 
des  Commentaires  sur  plusieurs  par- 
ties de  l'Ecriture,  exemple  que  sui- 
vit Origèae. 

Mous  n'essaierons  même  pas  d'es^ 
quisser  la  vie  si  connue  d'Origène, 
né  l'an.  185  à  Alexandrie,  mort  à 
Tyr  en  253.  Le  tome  8  a  reproduij^ 
le  plus  complet  et  le  plus  utile  de  se^ 
.  ouvrfiges., 

Celse,  philosophe  épicurien  qui 
yivoit  sous  Adrien,  avoit  employé 
contre  la  religion  chrétienne  toutes 
les  armes  que  peut  fournir  un  esprit 
fécond  et  subtil.  Exercé  à  la  dispute, 
il  savoit  rendre  les  objections  plau- 
sibles, et  les  présenter  sous  un  jour 
séduisant.  Il  avoit  d'ailleurs  ce  ton 
tranchant  qui  en  impose  à  la  multi- 
tude, et  le  talent  de  rai  1er  avec 
finesse  ses  adversaire.  Ambroise 
pressa  Origène  de  répondre  aux  ca- 
lomnies du  philosophe  épicurien. 
Be  là  une  Réfutation  en  huit  livres, 
où  Origène  suit  Celse  pas  à  pas,  ra- 
mène tous  ses  raison  nçmens  à  leurs 
vrais  principes,  tantôt  lui,  prpuvç 
^u'il  a  dénaturé  les    fait?»  tantôt 
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éclaircitce  qu'il  a  embrouillé  à  des- 
sein,  e't  où  il  établit  ensuite  la  vériii* 
du  christianisme  par  Tévidence  qui 
résulte  despréuves  historiques.  Voici 
quelques  extraits  du  troisième  li- 
vre." 

«  Notre  sociélé  est  tellemeiii  éiubiie 
sur  Jaraison,  \e  me  trompe,  sur  la  vertu 
divine,  qoe  c>st  Dieu  loi-méme  qui  eo 
a  jeté  tes  fondemens,  lorsqu'il  apprit  aux 
hommes  par  la  boacbe  des  prophètes,  à 
espérer  ravénement  d'un  Christ  ((ui 
viendroit  leur  apporter  le  salut:  car  plos 
les  iuCidèlcs  ont  cherché  à  donner  an 
démenti  à  cette  vérité,  sans  jamais  y 
réussir,  quoi  qu'ils  en  disent,  plus  ils 
confirment  la  divinité  de  cette  doctrine, 
comme  étant  la  parole  de  Diea  ;  plus  ils 
déibontrent  que  Jéfeus  est  le  Fils  de 
Dieu,  avant  ainsi  qu'après  son  ittcani;!- 
tion.  Je  ne  crains  pas^de  l'affirmer.  Ceux 
qui  ont  les  regards  à^  Tame  ciairvoyans, 
reconnoitront  que  cette  parole  est  vrai- 
ment di^ne  de  Dieu;  qu'elle  descend  du 
ciel;  qu'elle  ne  doit  ni  sou  origine  ni  ses 
progrès  à  la  science  humaine,  mais  à 
Dieu  seul,  qui,  en  se  inanifestant  par  ia 
maltiplicitû  de  sa  sage^ss^  et  l'éclat  de 
ses  miracles,  à  établi  d'abord  le  judaïsme, 
puis  le  christianisme,». 

'  n  .Lorsque  nous  racontons  l'histoire  de 
Jésus,  nous  en  jtistifions  les  merveilles 
par  une  raison  très-solide:  c'est  que 
Dieu  a  voulu  établir,  par  la  médiation  du 
Christ,  une  doctrine  salutaire  aux  hom- 
mes, doctrine  dont  les  apôtres  ont  été 
comme  las  fondemens,  car  c'est  sur  eux 
que  repose  l'édifie^  du  chri^lîaoisme; 
doctrine  ei^n  qui  de  voit  se  développer 
dans  les  siècles  suivans,  où  il  s'opère  de 
nombreuses  guécisons  au  nom  de  Jésus , 
et  d'auti*es  miracles  surprenans.../ 

»  Que  son  avènement  ait  été  prédit 
beaucoup  d  années  auparavant  par  de 
nombreux  prophètes,  le  iait  se  trouve 
tellement  attesté,  que  la  nation  juive  tout 
entière,  qui  éloit  dans  l'attente  da  Messie 
promis,  se  divisa  eu  deux  partis  aussitôt 
que  Jésus  fut  ué.  Uti  grand  noiiM»re  crut 
à  Jésu$*Gbrist  en  le  recpnnois^ant  pour 
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celui  qu'^aToient  prédit  les  prophètes.  Les 
antres  qui  refusèrent  de  croire,  dédai- 
gnant la  douceur  de  ceux  qui,  pour  sou- 
tenir la  doctrine  de  Jésiis-CIirisi,  rte  \ou- 
loient  pas  exciter  la  moindre  sédition, 
tramèrent  contre  le  Messie  ces  attentats 
que  ses  disciples  ont  racontés  avec  tant 
de  candeur  et  de  bonne  foi ,  sans  même 
retrancher  de  cette  histoire  pleine  de 
merveilles  les  circonstanciés  qui  pour- 
roient  senibter  tourner  h  la  honte  du 
christianisme.  Aussi  Jésus  et  ses  disciples 
ont-ils  voulu  que  ceux  qui  venoient  h  eux 
ne  s'arrêtassent  point  à  sa  divinité  et  à  ses 
miracles,  comme  s'il  ne  s*étoît  pas  iden- 
tifié à  la  nature  humaine  et  qu'il  h^eAt  pas 
revêtu  cette  chair  qui  dans  les  hommes  a 
des  désirs  opposés  àcenx  de  Tesprit.  Ils 
savoient  qu'il  importe  au  salut  des  fidèles,, 
non- seulement  d'accepter  le  côté  divin 
de  celte  histoire,  mais  de  croire  aussi  que 
la  vertu  d'en  haut  s'est  abaissée  Jusqu'à  la 
nature  et  aux  misères  de  Thumanité; 
jusqu*à  prendre  une  ame  et  un  corps 
semblables  aux  nôtres.  Nous  apprenons  en 
effet  par  là  que  c'est  en  lui  que  com- 
mença funion  de  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine,  afin  que  par  cette  asso- 
ciation auguste  la  nature  humaine  fût 
ainsi  divinisée  elle-même ,  non  pas  dans 
la  personne  de  Jésus ,  mais  en  tous  ceux 
qui  embrassent  avec  la  foi  la  vie  qui, 
enseignée  par  Jésus,  conduit  à  l'amitié 
de  Dieu,  ainsi  qu'à  Tnnion  avec  lui  qui- 
conque veut  conformer  sa  vie  aux  pré- 
ceptes de  Jésus... 

»  Comme  d'une  part  il  éioit  utile  an 
genre  humain  tont  entier  de  le  recon- 
uoftre  pour  le  Fils  de  Dren,  Dieu  lui- 
même  descendu  *snr  la  terre  avec  un 
corps  et  urïe  ame  humaine,  et  que,  de 
raqtre,  Pavidité  de  ces  démons,  affec- 
tionnés à  la^  matière ,  ne  trouvoit  pas  son 
compte  au  mystère  de  rincamation,  pas 
plus  que  ceux  qui  les  regardent  comme 
des  dieux,  ces  mêmes  démons,  répaiwios 
sur  la  terre  et  se  faisant  adorer  paroles 
ignorans  qui  ne  connoisse.t  pas  leur  na- 
ture ,  se  liguèrent  xvtc  leurs  serviteurs 
pour  empêcher  la  doctrine  de  Jésus  de  se 
répondre.  Ils  comprcno     t  bi«ti  que^,  si 


les  enscignemens  du  Christ  prévalolcnt^ 
il  falloit  renoncer  aux  lîbalions  et  aux 
vapeurs  dont  ils  avoient  coutume  de  se 
gorger.  Mais  le  Dieu  qui  envoya  Jésus , 
dissipant  les  complots  des  démons,  fit 
triompher  sur  tous  les  points  de  la  terre 
r&vangile  de  son  Fils  poer  la  conversioii 
et  Tainendement  des  hommes,  et  formi 
pariout  des  EgMses  de  fidèles  gouvernées 
par  d'autres  lois  que  oeiles  des  assem^ 
Mées  ^e  superstitieux ,  dMntempérans  et 
d'injustes.  N'est-ce  pas  en  efltet  de  pareils 
hommes  que  se  composent  les  assemblées 
politiques ties  villes?  Mais  si  Ton  compare 
les  Eglises  de  Dieu  telles  que  te  Christ  lefi 
a  formées  par  ses  ensefgnemens,  avec  feft 
assemblées  politiques  qui  subsistent  à 
cété  d'elles,  elles  brillent  dans  te  monde 
comme  des  ilambeaux.  Et  qui  donc  n'an- 
voueroit  que  les  niembres  les  moins  bons 
de  notre  Eglise,  et  les  plus  mauvais  par 
rapport  aux  plus  parfaits ,  valent  beau- 
coup mieux  que  la  plupart  des  membres 
des  assemblées  civiles?... 

«  Que  fera  donc  celui  «qui  voudra  réflé^ 
diir  sittcèrement  et  de  bonne  foi  sur  ces 
différences?  Il  ne  pourra-  ii'empêchef 
•d^admirer  la  puissance  de  celui  qui  ^ 
conçu  et  exécuté  te  dessemde  former  1 
Dieu  des  Eglises  à  côté  des  assemblées 
polKiques  de  chaque  viRe.  Comparez  en- 
core le  sénat  de  l'Eglise  de  Dieu  avec  te 
séiiat  de  la  plupart  des  Etats:  vous  re- 
cônnoitrez  que  certains  sénateurs  de  l'E- 
glise niériteroient  do  gouverner  ladite  de 
Dieu,  si  pareille  cité  se  reneofttroit  su^ 
la  terre.  Considérez  an  contralto  les  se** 
nateurs  des  sociétés  civiles  :  rien  dans 
leurs  mœurs  qui  répende  à  la  haute  dl^ 
gnité  par  laquelle  ils  dèmraent  sur  les. 
autres  hommes.  Si  même  vous  ^yrenez 
dans  chaque  ville  le  préposé  de  nSgKie 
et  le  magistrat  du  peupte,  voue,  vous 
convaincrez  facitement  qu'entre  tes  ms^ 
gistrats  civils  et  les  sénateurs  cte  Dieu; 
ceux-là  même  qui ,  par  rapport  au  zète 
et  à  Tactlvité  des  autres,  pourroîenf  pas- 
ser pour  inactifs,  remportent  parleurs 
progrès  dans  toutes  tes  vertus  sur  les 
sénateur»  et  tes  inagistnits  politiques  des 
cités/«..        -   •  •     
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»  Puisqu'il  en  est  ainsi,  n*e6l-i!  p^s 
juste  de  reconnoitre  que  ce  Jésus,  qui  a 
réussi  à  établir  de  si  grandes  choses,  étoit 
revêtu  d*une  puissance  toute  divine  ?» 

Le  huitième  livre  nous  fournira 
une  autre  citatioa  : 
.  «  Celse ,  daos  la  prisée  que  e*est  non 
fias  à  b  nature  divine  de  Jésus*  Christ 
que  nous  donnons  la  qualification  de 
Ûeu,  mais  à  son  corps  étendu  sur  la 
eroix ,  à  son  corps  livré  au  supplice ,  et 
que  nous  le  considérons  comme  tel  dans 
Mes  tortures  et  son  crucifiement,  nous 
^t  :  «Ceux  qui  ont  étendu  la  personne 
^  m^^  de  ton  I>ieu  sur  la  croix  et  lui 
»  ont  infligé  en  sa  présence  le  dernier 
p  supplice,  n'ont  pas  porté  la  peine  d'un 
1^  si  grand  orivie.  »  Nous  avons  traité 
longuement  plus  haut  de  tout  ce  que  Jé- 
jHis  a  soufiert  en  tant  qu'homme.  Par 
eonséq^eni,  nous  avons  jugé  à  propos  de 
n'y  pas  revenir,  de  péur  de  nous  répéter 
jjtulili$m^nt*  Mais  puisqu'il  affirme  que 
»  ceux  qui  ont  livré  Jésus-Christ  au  der- 
knier  supplice,  n'ont  éprouvé  aucun 
»  mal,  même  après  un  si  loi^,  espace  de 
»  tempss^  »  qous  lui  montrerons  Jérusa- 
^m  à  lui  et  k  tous  ceux  qui  sont  désireux; 
^l'apprendre.  Qu'est-il  arrivé»  en  effet,  à 
.cette  cité  où  le  peupte  juif,  préférant  à 
J^us  un  voleur  emprisonné  pour  crime 
4e  sédition  et  de  meurtre,  voulut  qu'on 
le  délivrât,  tandis  quç,  par  ses  cris  répé- 
lés  :  Cracifi^z-le!  crucifiez*ie  !  il  4e- 
laapda  que  Jésus  ,  qui  avoit  été  livré  par 
envie.,  fût  mis  eu  croix?  Ce  qui  lui  est 
jùrrivè?£lle  fut  aUaqtté;e  peut  de  temps 
^rèsv  soutlut  un  long  siège,  fut  détruite 
jde  fond  en  comble  ei  abandonnée  à  la 
«olitude*  Dieu  jugea  les  habitans  de  cette 
ville,  Indignes  de  la  vie  civile;  ou  plutôt, 
.quelque  étrange  que  puisse  paroftre  ce 
.qpue  je  vais  dire,  ce  fut  pour  les  épar- 
gner, et  dans  un  dessein  de  miséricorde, 
j^pi'il  les  livra  entre  les  maips  de  leurs  en- 
âiemis»  parce  qu'ii  yoyoit  que  rien  ne 
IKMivoit  les  rappeler  à  une  vie  meilleure, 
,et  qu'ils  grandlssoi^nl  chaque  jour  en 
iniquité,  ils  sont  redevables  de  toutes 
çf»  calauftUiéf  au  sang  de  Jésuiy-Clu*isi, 
que  leur  trahison  a  répandu  sur  une 
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terre  qui  n'a  pu  supporter  plus  long- 
teibps  un  peuf^e  chargé  d'un  si  grand 
forfait. 

»  Il  est  donc  survenu  quelque  chose  de 
nouveau  depuis  que  Jésus-Christ  a  sou^ 
fert  :  oui,  nouveauté  par  rapport  à  la  ville 
déicide  ;  nouveauté  par  rapport  au  peuple 
chrétien  qui  est  né  si  soudainement  et 
d'un  seul  coup  !  N'est«-ce  pas  encore  une 
nouveauté  merveilleuse  que  des  hommes, 
étrangers  jusqu'à  ce  jour  aux  alliances  de 
Dieu,  n'ayant  aucune  part  aux  promesses, 
et  s'égarant  loiu  des  voies  de  la  vérité, 
embrassent  cependant  cette  même  vé- 
rité, poussés  par  une  vertu  divine? 
Avouons-le  !  ce  sont-'là  les  œuvres,  non 
d'un  imposteur,  mais  de  Dieu  hii-méme 
qui  envoya  son  Verbe ,  dans  la  personne 
de  Jésus,  pour  proclamer  ses  commande- 
mens  sur  la  terre.  Les  supplices  qu'il  a 
endurés  avec  une  mansuétude  et  une 
fermeté  inaltérables,  attestent  la  cruauté 
de  ceux  qui  les  lui  ont  fait  injustement 
souffrir;  mais  il  n'est  pas  vrai  que  ces 
tortures  aient  amené  la  destruclioii  des 
(Hrécepies  qu'il  apportoit,  que  dis-je?  ce 
sont  elles  qui  les  ont  fait  connoltre  aux 
hommes ,  suivant  ee  que  Jésns^Chnsi 
nous  enseigna  lùi-méihe,  lorsqull  disoii  : 
a  Si  le  grain  dé  blé  ne'  meurt  pas,  après 
»  qu'on  l'a  jeté  en  terre,  il  demeuré  seul; 
»  mats  quand  il  est  mort ,  il  porte  beau- 
»  coup  de  fruits.  i»  Jésus  ,  qui  est  ce 
mystérieux  grain  de  blé,  a  porté  beau- 
coup de  fruits  après  sa  mort,  et  son  Père 
céleste  veille  toujours  à  la  conservation 
des,  fruits  qui  sont  nés ,  qui  naissent  tous 
les  jours ,  et  qui  naîtront  encore  de  cette 
mort  féconde.  » 

Ou  suivra  avec  intérêt  Diigèue 
dans  ces  derniers  développeinens  : 

«Puisque  notre  adversaire  demande  ce 
qui  arriverpit  dans  la  supposition  que 
les  Romains  embrassassent  la  foi  chré- 
tienne, et  que,  dédaignant  les  lois  anti- 
ques qui  règlent  parmi  eux  les  devoirs 
envers  les  dieux  et  les  hommes,  ils  ado- 
rassent le  Trè»-Haut,  écoutez  quel  est 
noure  sentiment  là-dessus.  Nous  déda- 
rous  «  que  si  deux  d'enUre  nous  s'unis- 
»  seul  dans  une  même  volonté,  quelle 
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»  i)ue  SQÎI  h  ehose  qu'as  demaiMleiii  à 
«Dieu,  elle  leur  sara  acourdée  par  le 
B  Père  des  justes  qui  est  dans  le  eieK  » 
Car  la  eonrormité  des  volontés  panni  les 
êtres  doués  de  raison  est  aussi  agréable  à 
Dieu  que  1^  discorde  lui  est  odieuse.  Que 
seroit-ce  donc  si  c^étoient  non  pas  quel- 
ques-uns comme  aiyourd'but^  maU  tous 
les  sujets  de  Tempine  romain  qui  ne 
formassent  qu'un  coeur  ei  qu'une  ame! 
Ils  adraçsertiienjt  «lors  leurs-  vœu»  à 
ce  même  Verbe  qui  dit  aulrelois  aux 
Juifs,  ppuiisuiyis  par  les  Egyptiens  :  «  Le 
»  Seigneur  çoipbaum.  pov  voos,  pen- 
»dant  que  vous  demeurerez  en  repos.» 
En  lui  offrit  leurs  hommages  avec  celte 
immense  unanimité,  ils  triompheroient 
d'ennemis  beaucoup  plus  nombreux  que 
u'en  terrassa  Movse  par  les  eris  .  qu'il 
poussa  vers  Dieu,  lui  el  {fim  les  solds^St 
qu'il  conduisoit.*..;  ou  plutôt,  ils  n'aiK 
ront  plus  d'ennemis  à  combaitre,  puis- 
qu'ils seront  mas  la  protection  de  cette 
tnéme  puissance  divine  qui,  pour  l'amour 
de  cioquaafe  justes,  promeltoit  de  sau- 
ver sept,  vjjles  |4»ii t  en^ères 

»  Non*«eulen)ent  il  est  possible ,.  mais 
'4  arrivera  un  jour  que  tous  les  êtres  rai- 
sbnnal^es  s'accprderont  dans  une  seulej 
et  même  loi.  Les  stoïciens  affirment 
qu'au  moment  où  prévaudra  l'élément  le 
plus  fort,  ce  qui  est  inévitable,  l'univer- 
salité des  choses  se  convertira  en  feu 
dans  la  conflagration  universelle.  Mais 
nous,  cbrétiens^  nous  déclarons  que  le 
Verbe  ou  la  raison,  subjuguera  toutes  les 
natures  raistmnables  pour  les  convertir 
en  sa  propre  perfection,  de  sorte  que 
chacun  choisira,  en  vertu  de  sa  propre 
puissance,  ce  qu'il  veut,  et  persévérera 
dans  ce  qu'il  aura  choisi.  Parmi  les  ma- 
ladies et  les  blessures  du  corps,  il  en  est 
contre  lesquelles  les  ressources  de  la 
médecine  ne  peuvent  rien.  Il  n'en  va 
pas  de  même  des  infirmités  de  l'ame; 
nous  ne  connoissons  pas  de  malice  dont 
la  guérison  soit  impossible  à  la  souve- 
r:«ne  raison,  qui  est  Dieu.  Car  cette  rai- 
son souveraine  est  plus  puissante  avec 
Tefiicacité  de  ses  remèdes  ,  que  tous  les 
uiaux  qui  travaillent  une  anie  ;  et  ces  re- 


mèdes,  elle  les  applique  k  ehacun  sut- 
vani  la  volonlé  de  Dieu.  La  fia  de  tontes 
chofses  sera  la  destmction  du  vice  ;  mais 
doii-H  être  détruit  de  manière  à  ne  re- 
paraître jamais,  on  bien  doit-il  renaître 
un  jour?  il  n'est  pas  de  mon  sujet  de  trai- 
ter  cette  qiiestkMi.  Quant  k  ee  qui  con- 
cerne la  destruction  absolue  du  niai  et 
l'amendement  de  toutes  les  âmes,  dsf 
nombreuses  prophéties  nous  annoncent 
Tune  et  l'autre,  quoiqu^en  termes  obscurs. 
Il  suffira  pour  le  moment  de  rapporter  c» 
passage  de  Sopbonie  :  c  Soyez  prêt  i  Teît<^ 
»  lez  dès  le  malin  :  tous  les  fruits  de  leur 
»  vigne  sont  flétris.  Attendez -moi  donc, 
»dit  le  Seigneur,  au  jour  où  je  me  le- 
»  verai ,  parce  que  je  l'ai  résolu ,  je  ra^ 
»  8end>leral  les  nations ,  je  réunirai  les 
»  royaumes,  pour  répandre  sur  eux  ihon 
»  indignation  et  tous  les  flots  de  ma  fti- 
»  reur ,  tant  la  terre  sera  dévorée 
»  par  le  feu  de  ma  colère.  Alors  je  re- 
»  donnerai  aux  peuples  une  langue  qui 
9  durera  autant  que  les  générations,  afin 
»  que  tous  invoquent  le  nom  du  Seigneui", 
»  et  te  servent  sons  un  sedl  et  même 
»  joug.  Je.  fassembleroi  mes  supplrans 
»  épars;  ihvlendront  des  fleuTes  les  plus 
r»  reculés  de  l'fithiopîe,  et  m'apporteront 
»  leurs  offrandes.  En  ee.jour4à,  tu  nb 
V  rougiras  plus  de  toutes  les  inventicffi& 
0  par  lesquelles  tu  as  prévariqué  con{re 
»  moi;  j'enlèverai  de  dessus  ta  tête  U 
»  honte  de  tes  outrages,  et  tu  lie  tentê- 
»  ras  plus  de  t'eborgoeillir  désormais  sur' 
»  la  montagne  sainte.  Je  laisserai  au  mi- 
i>  lieta  de*  toi  un  peupte  doux  et  humble; 
»  les  reOes  d'Israël  craindront  le  nom  dir 
9  Seigneur,  ils  ne  se  livreront  pke  is  VU* 
y>  niqulié,  ils  ne  proféreront  plue  le  «nfr-^ 
»  songe  ;  la  frjude  ne  souillera  t»luâ  \em. 
»  lèvres;  ils  reposeront  comme  des  brer-, 
»  bis  dans  leur  pâturage ,  et  ncd  ne  les 
»  troublera.  «  A  celui  qui  est  capable  de 
pénétrer  ces  mystères,  d'expliquer  cette  . 
prophétie  !  Qu'il  nous  dise'  sbrtont  quelle 
est  celle  Umgrue  qui,  aprh  que  la  tetre 
aura  élé  dévorée  par  le  feu,  sera  red<m^ 
née  auœ  peupkt  pour  d^er  auiam  que 
les  généraiions,  dans  l'état  où  eHe- 
étoitavaQ.tjfa/rcmjMûm.  Qu'il  considètt. 
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encore  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  : 
Tous  invoqueront  U  iMm  du  Seigneur, 
afin  que  iaut  le  servent  tous  un  seul  et 
même  joug,  que  la  honle  de  leur  ou-* 
triige  ne  pèse  plus  sur  leur  télé,  et  qu'if 
n'y  ait  plus  désormais  ni  prévarication, 
ni  mensonge,  ni  lèvres  artificieusee, 

»  Voilà  ce  que  f  ai  cru  déveir  dire  briè- 
vemeoi,  et  non  avec  toute  retendue  qu'ad- 
roit demandée  une  exacte  explication, 
pour  réfuter  Tassertion  de  Cetoe  là  où  il 
a  déclaré  «  qu'il  étoît  impossible  que  tous 
»  les  liabîtans  de  rEurope,  de  TAsie  et 
»  de  la  Lybie ,  soit  Grecs,  soit  Barbares, 
»  s'accordassent  dans  une  seule  et  même 
»  loi.,»  Peut-être  la  chose  n'est-elle  pas 
possible  à  ceux  que  reiiennent  encore  ici- 
bas  les  Hens  du  corps;  mais  ils  le  ponr- 
font  lorsqu'ils  .seront  affranchis  de  cette 
prison  de  la  dair.  » 

La  Réfuiaiton  de  Celse  est  si  con- 
nue ,  qu'au  lieu  d'en  présenter  une 
analyse  (que  nos  lecteurs  trouve- 
ront au  reste  dans  Godescard  »  t.  3 , 
p.  168  -  170  ) ,  nous  avons  mieux 
aimé  en  détacher  ces  extraits  :  ils 
permettront  d'apprécier  l'exactitude 
0i  l'élégance  de  la  traduction  ,  soi- 
gnensenient  retouchée  par  M.  De- 
uain. 

Il  est  remarquable  que  les  pré- 
tendus philosophes  du  xviii*  siècle 
n'ont  guère  fait  que  reproduire  les 
objections  de  Ceise  :  pauvres  co- 
piâtes y  qui  n'eurent  pas  n>eiiie  ie 
funeste  mérite  d'imaginer  des  er- 
reurs et  des  blasphèmes  >  et  qui ,  se 
parant  de  cette  triste  gloire ,  furent 
dDligés  de  récourir  à  des  sophistes 
oubliés  depuis  quinze  siècles. 

Eusèbé  a  eu  raison  de  dire  qu'on 
trouve  dans  l'ouvrage  d'Origèue  de 
quoi  réfuter  toutes  les  objections  qui 
ont  été  ou  qui  peuvent  être  faites 
contre  notre  religion  ! 

Finissons,  en  émettant  le  vœu  que 
les  éncouragemens  du  clergé  per- 
nieitent  de  faire  suivre  bientôt  la 
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série  des  .Pères  des  trois  premiers 
siècles,  publiée  par  M.  de  Oenoude, 
d'une  série  nouvelle  qui  embrasse 
les  Pères  du  quatrième. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  -—  S.  S.  a  daigné  nommer 
S.  E,  le  cardinal  Belli  protecteur  de 
la  ville  d'Anagni. 

-—Elle  a  daigné  admettre  au  nom- 
bre de  ses  camériers  secrets  surnu- 
méraires M.  Alphonse-PierreJoseph 
Constantin  de  Yalogne ,  chanoine  de 
la  métropole  de  Reims. 

—  S.  S.  a  assisté,  dans  la  chapelle 
SixSine ,  aux  oflîces  des  mercredi , 
jeudi  et  vendredi  saints.  Ce  dernier 
jour,  Elle  est  allée  vénérer,  dans  la 
basilique  vaticane ,  les  retiques  insi- 
gnes de  la  sainte  Croix,  etc.,  que  l'on 
y  conserve. 

—  Le  samedi  saint,  110  ordinands 
se  sont  présentés ,  dans  la  basilique 
de  Latran ,  à  l'ordination  jgénérale  , 
faite  par  S.  Ë.  le  cardinal  Patrizi. 

—  Tout  récemment ,  Tévêque 
anglican  de  Tuam»,  fiU  de  ioid 
Plunkett ,  se  trouvant  dans  la  ville 
sainte,  sollicita  l'hocmeur  d^être  reçu 
par  le  Souverain- Pou life.  Sa  de- 
mande fut  accueillie ,  et  il  se  leudit 
à  l'audience  du  Saiiit-Père,  accompa- 
gné du  recteur  du  collège  catholique 
anglais  qui  lui  servoit  d'intei7)rèle. 
Il  portoit  le  tablier  épiscopal  des 
évêques  d'Angleterre.  Il  s'agenouilla 
trois  fois  ,  selon  l'usage ,  aVant  d*a|)- 
procher  de  Sa  Sainteté.  Le  Pape  alla 
vers  le  prélat  anglican  ,  et  lui  serra 
les  mains  avec  cordialité  ,  en  lui  di- 
sant qu'il  étoit  très  heureux  de  voir 
le  fils  de  lord  Plunkett.  Il  ajouta 
qu'il  conscrvoit  une  profonde  recon- 
'noissance  et  un  doux  souvenir  des 
services  rendus  aux  catholiques  de 
l'Irlande  et  de  l'Angleterre  par  la 
droiture  d'esprit  et  l'éloquence  de 
son  illustre  père.  L'évêque  de  Tuani, 
enchanté  de  la  réception  dont  il  avoit 
été  l'objet ,  a  prie  son  interprète 
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d'exprimer  au  Saiot-Père  coinlneD 
il  en  étoit  touché. 


PARIS.  -—  Mgr  de  Quélen  a  rétabli 
l'usage,  constamment  suivi  |iar  les 
archevéc^Bfs  de  Parts  avant  la  ré* 
volulioQ ,.  de  délivrer  le  vendredi 
saiot  un  prisonnier  pour  dettes. 
M.  l'Arehevéque  actuel  continue 
celte  bonne  œuvre,  et  cette  an-^ 
uëe ,  le  forgeron  Goulombié  ,  marié 
et  père  de  sept  enfans,  a  dû  sa  liberté 
au  pcélat. 

C'est  par  l'entremise  de  la  Société 
de  charité  formée  pour  le  soulage- 
ment  et  la  délivrance  des  prisonniers 
pour  dettes,  que  Goulombié  a  été 
reudu  à  sa  fitraille.  VUnii^ers  ajant 
indiaué  un  autre  intermédiaire,  la 
Société  n'a  pas  voulu  se  laisser  en* 
lever  le  témoignage  d'une  confiance 
qui  est,  pour  elle,  un  bien  précieux, 
et  la  réclamation  suivante  a  été 
adressée  à  ce^Jotirnal. 

«  Monsieur  le  Rédacteur, 
j»ËnrçikdsQt  qomple  dans  votre  liu- 
mcro  de  ce  jour  de  la  délivrance  d'un  ' 
prisonnier,  qui  a  eu  lieu  dans  la  Semaine 
sainte  par  les  bienfaits  de  M.  rArcbevé- 
qoc,  vous  avez  omis  de  dire  que  c'éioit 
à  la  Société  de  charité  chargée  de  Tœu- 
vre  de$  prisonniers  pour  dettes,  que 
M.  rÀrchcvéque  étoit  dans  Tusage, 
comme  son  vénérable  ^  prédécesseur,  de 
remettre  annuellement  son  offrande. 
CVst  aussi  comme  un  des  membres  de 
Tœuvre  que  Bl.  de  Yerdière  a  été  appelé 
celle  anuée  à  faire  de  cette  offrande  le 
toucliaul  emploi  que  vous  avex  fait  con- 
noîii-e. 

»  La  Société  pour  les  prisonniers,  ré- 
tablie dans  le  diocèse  de  Paris  depuis 
1809,  attache  trop  de  respect  et  trop 
de  prix  à  la  confiance  de  son  premier 
pasteur,  pour  ne  pas  mettre  un  juste  em- 
pressement à  en  revendiquer  le  tcmoi- 


»  VeutUez  donc,  Monsieur,  accueillir 
cette  rectification  dans  votre  prochain 


numéro,  et  permel44»^oioi  de  vous  en 
oflrir  d'avance  mes  remeretmentf. 

»  Membre  de  TGEuvre  pour  le  soula*- 
ganent  et  la  délivrance  des  prisomoiers 
pour  dettes.  »         • 

«-*Une  commissioii  formée  d'an** 
ciens  élèves  de  M.  l'abbé  Liautard 
s'est  réunie  dans  le  btat  d'ériger  un 
monument  à  ce  digne  instituteur, 
qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  so- 
ciété par  les  bons  principes  ense^nés 
dans  sa  maison ,  et  par  les  hommes 
honorables  qui  en  sont  scutis  pour 
se  distinguer  dans  toutes  les  earriè* 
res  aqssi  bien  que  dans  toutes  les 
positions.  Ce  monument  qui,  pour 
répondre  au  caractère  de  cet  homme 
respectable,  doit  être  ttmple,  mo* 
deste  et  véritablement  religieux,  sera 
élevé  à  Fontainebleau ,  dans  la  pa« 
roisse  qu'il  édi6a.par  la  pureté  de  sa 
doctrine,  par  la  charité  de  son  zèle 
et  par  la  sainteté  de  sa  vie.  C'est  sur- 
tout par  le  concours  de  ses  élè  vesqu'il 
doit  recevoir  son  exécution,  sans  ex- 
clurenéanmoins  de  cette  oeuvre  toute. 
morale  et  tout^  française,  aucune 
des  peraonnes  qui  ont  connu  les  ser-r 
vices  et  les  vertus  de  M.  l'abbé  Liau- 
tard. La  commission  a  décidé  qu'une 
souscription  seroit  ouverte  chez 
M.  Gbapellier,  notaire,  rue  Saiut- 
Honoré ,  368 ,  Tun  de  ses  membres. 
La  plus  modeste  offrande  sera  reçue 
avec  reconuoissance  ,  pour  <|ue  tous 
les  élèves,  de  M.  Vahhè  Liautard, 
sans  distinction  de  fortune,  puissent 
concourir  à  l'érection  d'un  monu-* 
ment  qui  est  pour  eux  l'accomplis- 
sement d'un  devoir  aussi  sacré  que 
doux  à  remplir. 

La  commission  se  compose  (par 
rang  d'ancienneté)  de  MM.  Auguste 
de  Farseval,  membre  du  conseil-eé- 
uéral  de  l'Ain  ;  Lesergeaut  d'Hende- 
court, propriétaire  ;.  Haoul-Rochette, 
membre  de  l'Institut,  administrateur 
et  professeur  dVntiquilés  à  la  Bi< 
bliotbèque  royale;  le  marquis  de 
DreuX'Brézé,  pair  de  France  i 


le 


baron  deC(rousei1lie8,4:oDseiI1i>r  à  la 
cour  Uq  cajssàCioii  ;  le  comte  Alphonse 
de  fiuMiserei,  propriétaire  ;  Des jo- 
J3eri ,  uiembre  de  la  chambre  des 
députés;  le  comte d'Arbouville,  ma- 
iiiaréchal<Kle«*catiip  ;  Peiet ,  aocien 
avoué ,  Chapeilier,  notaire  ;  Eglée , 
vicaire-général,  chanoine  de  Paris; 
Lassiis,  architecte,  chargé  de  la  rea* 
taurationde  Saint-Geroiaia-rAuierr 
rois  et  de  Jla  Sai&te-Chapelleu 
■     ^a<» . 

Diocèse  d^Airt,  —  M.  réreque 
vient  d'inlféresser  la  piété  et  la  eha- 
inté  de  00»  troupeau  au  inalheur  des 
habitans  de  la  Guadeloupe. 

«  Ils  sont  B06  frères,  dii  le  prélat  daris 
S9fl  Mandement,  non-^seulementpar  les 
liens  d-une  même  foi,  dnméme  baptêne, 
et  eomme  enfans  de  PËglise  de  ié«i«-^ 
£tirisl  ;  ils  le  soiA  aussi  comme  enfons  de 
la  môme  patrie.  « 

.  En  siollicita^t  de  pieuses  libérali- 
tés pour  les  vivans,  le  prélat  réclame 
pour  les  morts  1 -assistance,  plus  plé* 
cieuse  encore^  de  la  prière. 

iiao^ 

•  •  Dheèsê  de  Poitiers.  -^  La  France , 
te  inonde  eathoKqtie' tout  entier  ont 
tonsei'vé  le  tivant  souvenir  de  Tap-' 
parition  thhaculeuse  dont  la  com- 
tuane  de  Migné  ftit  témoin  le  17  dé- 
cembre lb26.  En  présence  de  plus 
de  2,000  personnes ,  réunies  pour  ta 
plantation  d*une  croix  de  mission  , 
au.inbment  bit  le  prédicateur  rdppë- 
foit  le  prodige  du  Labarnm;  tout-à- 
coup  une  croix  lumineuse  de  50  mè- 
ti^es  de  long  environ  ,  bien  propor- 
tionnée ,  d'une  teinte  légèrement  ro- 
sée ,  se  montra  dans  l'air  à  60  mètres 
au.plus  d'élévatioii,  et  elle  resta  ainsi 
suspendue  à  la  vue  de  tous  pendant 
près  d'une  demi-heure. 

|j'authenticité'd'un  événementac- 
couiptt  dans  de  paVeilles  circonstan- 
ciés et  sons  les  yenx  d'une  aussi 
grande  multitude  étoit  à  fabri  de 
toute  critique.  Une  seule  question 
étoit  à  résoudre  en  admettant  qu'elle 
fut  un  instant  douteuse  :  c'étoit  celle 
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de  savoir  si  l'apparition  ne  pouToit 
pas  s'expliquer  pat"  Teff^  de  causes 
naturelles. 

M.  de  Gurzon,  alors  maire  de  Mi- 
gné, homme  non  moins  distingué  par 
$ei  connotssanoes  queparaa  piété,  et 
qui  aroit  été  l^ua  des  témoins  ocu^ 
laires  de  révéoemént,  se  mit  à  l'oeu* 
vre,  aidé  des  lumières  de  M.  Baisgi- 
raud,  professeur  de  ph^fstque  au  coU 
lége  de  Foi  tiei*s,  et  protestant.  Le  ré- 
sultat de  leurs  travaux  étoit  facile  à 
prévoir.  Nous  devons  citer  les  paro- 
les de  M.  Boisgiraud ,  qui  ne  peu-^ 
vent  être  suspectes  à  personne  : 

à  Je  ne  j[>eax  pas  expltqlier  le  phéno- 
mène, disoii-il  à  M.  de  Corzon,-  après 
avoir  terminé  ses  recbercbes  :  je  n'ai  pas 
cependant  la  prétention  de  dire  qn'il  soil 
inexplicable,  car  il  peut  se  trouver  des 
personnes  bien  plus  instruites  que  moi  ; 
mais  quand  oti  parviendroh ,  ce  qui  me 
parolt  au  motus  bien  difficUe,  à  donner 
une  explication  naturelle,  les  circonstan- 
ces particulières  qui  ont  accompagné  <ielte 
apparition  n'en  constituerôient  pas  moins, 
à  mes  yeux,  nn  miracle.  » 

Plusieurs  autres  savàhs  qui  étu- 
^  dîèrent  géomlétriqiïéméttFfet * èhMsT- 
quement  tous  les  alentours  ae  Fé- 
glise,  arrivèrent  aux  mêmes  conclu- 
sions. 

L'autorité  ecclésiastique,  de  son 
côté,  dont  on  cônnott  la  prudence  en 
pareilles  matières,  a  voit  nommé  une 
commission  d'enquête  à  laquelle  fut 
encore  adjoint  JVl.  Boisgiraud  ,  ainsi 
que  d'autres  sa  vans.  Les  procès- ver- 
baux des  délibérations  ayant  été  en- 
voyés à  Rome,  voici  en  quels  termes 
Sa  Sainteté,  dans  un  bref  du  18  juil- 
let 1827,  crût  pouvoir  féliciter  le  vé- 
nérable évéque  de  Poitiei-s  : 

«  Intérim  gralularour  fraternilatl  tux, 
cujus  fn  diœôesi  misericordiam  stiam  Do- 
minns  iam  luculenter  osteriderit.  » 

Puis,  en  foi  du  miracle,  le  souve- 
rain Pontife  fit  don  à  l'église  de  Mi-, 
gné  d'un  reliquaire  en  or  renfermant 
un  morceau  précieux  de  la  vraie 
croix,  et  il  accorda  11  ne  iiidulgeuce 


pUniire  ^  tousceux  «£, 
rempli  les  conditions  a  us 
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rès  aTOÎr    port,  d'ouvrir  une  souscription  pour 
isage/iroient    subvenir  aux  frais  de  Tentreprise. 
Tisitèr  Téglise  de  Mignë  le  jo\ir.  de    .    Une   commission  ,   composée  du 
Taoniversaire.  curé  et  du  maire  de  Migné ,  et  de 

Quelque  temps  après,  M.  Tévé-  M.  de  Curzon,  fut  choisie,  et, bien  que 
que  de  Poitiers  fit  imprimer  un  par  suite  d'un  malentendu  on  eût 
maudement  dans  lequel  nous  lisons  abandonné  le  projet  d'une  souscrip- 
ce  passage:  tion  générale,  néanmoins  une  somme 

«  Appuyé  sur  «se  aussi  graye  autorité  ^«  ^^  ^^*  '  Provenant  de  différentes 
(l'opiaion  du  Sainr-Père),  et  sur  de  si  donationsjut  recueillie  par  le  maire 
puissass  iDotif»,  nous  ne  balançons  plus  ^^  ^-  °^  ^o«w>n.  Plus  lard,  de  nou- 
à  dédarer  eoinme  miraeuieuu,  Tappari-  )  7^*»f  dons  furent  faits  au  curé  pour 
lion  d  une  croix  à  Migné ,  le  17  décem- .  *^  ^^^^  ®*^J^*- 
bre  1826.  »  1      M.  dé  Curzon,  désirant  employer, 

'  suivant  la  volonté  des  donateurs,  les 
fonds  dont  il  étoit  dépositaire ,  pro« 
voqua,  à  la  date  du  l4  février  1841, 
une  dénbéralion  du  conseil  munici- 
pal de  la  commune  de  Migné.  Les 
conseillers  municipaux  ,  présens  au  • 
nombre  de  9  ,  sous  la  présidence  du 
maire,  approuvèrent  à  l'unanimité 
le  projet  qui  leur  étoit  soumis.  Le 
monument  devoit  se  composer  d'une 
pyramide  surmontée  dune  croix 
couchée  horizontalement ,  comme 
l'avoit  été  la  croix  miraculeuse.  Sur 
;  un  côté  du  piédestal  on  devoit  graver 
une  autre  croix  horizontale  e  sur  |e 
second  côté  on  auroit  lu  :  Chemin  de 


Mous  ne  multiplierons  lû  ces  cita- 
tions, ni  les  preuves  que  nous  pour- 
rtous  ajouter ,  car  nous  en  avons  un 
graod  nombre  d'autres  sous  les 
yeux  (1)  ;  nous  nous  reprocherions 
ttiénie  d'avoir  si  fort  insisté  sur  le 
véritable  caractère  d'un  fait  d'une 
telle  évidence,  si^par  un  motif  que 
Ton  comprendra  bientôt,  ii  n'a  voit 
pas  été  de  notre  devoir.de  le  faire. 

La  commune  de  Migné  avott  dé- 
cidé tout  d'abord  qu'un  monument 
destiné  à  perpétuer  le  souvenir  du 
miracle  sei<nt  élevé  sur  le  Ueu  même 
ou  il  s*étoit  opéré ,  c'est -â-dire  à  la 
jouclion  du  chemin  de  Migné  (ins- 
crit depuis  Tapparition  sur  l'état  des 
cLemins  vicinaux  sous  le  nom  de 
Chemim  de  la  Croix)èL  la  grande  route 
de  Poitiers  à  Mircbeau  r  mais  tous 
les  fonds  disponibles  s'étant  trouvés 
absorbés  par  la,consti*uction  de  l'é- 
glise rebâtie  presaue  tout  entière  en 
inémoire  de  L'événement,  il  fallut 
ajourner  ce  projet. 

Or,  il  arriva  qu'an  mois  de  sep- 
tembre 1837  un  ecclésiastique  du 
diocèse  4e  Paris,  qui  étoit  vei>u  faire 
un  pèlerinages  èk  Migné,  appréciant  et 
rimpprtance  d^  l^vénement  et  la 
situation  peu  fortunée  de  la  com- 
mune, proposa  à  quelques  habitans 
avec  lesquels  il  se  trouvoit  en  rap- 

(i)  Voir  hé  Rapports,  lianddàeDS^  «Ce, 
sur  la  croix  de  Migué  ;  cha  fiaii>ier,  placé 
Mulre-Dame,  à  Poiliers. 


la  Croix  de  Migné;  sur  le  troisième 
Monument  érigé  en  mémoire  d'une  ap- 
parition de  Croix  à  M  igné  ^  /e  17  dccem" 
bre  1826;  et  enfin,  sur  le  quatrième, 
l'année  de  la  construction ,  les  noms 
du  maire  et  des  membres  du  con- 
seil municipal. 

La  délibération  du  conseil  muni- 
cipal fut  soumise  ,  suivant  la  loi ,  à 
l'autorité  supérieure,  qui,  induite  en 
erreur,  sans  cloute  par  de  faux  ren- 
seignemens ,  refusa  une  approbatioa 
nécessaire ,  puisqu'il  s'agissoit  de 
constructions  à  &ire  sur  une  voie 
publique.  Après  de  vains  efforts 
tentés  pour  éclairer  Tadminist ration,^ 
il  fallut  bien  se  résigner. 

Nous  n'essaierons  pas  de  repro^ 
duirele  sentiment  pénible  que  ce 
refus  imprévu  produisit  dans  la  com^ 
m  une  de  Migné.  Néanmoiius,  elle  t^o 


se  découragea  pas,  et  une  nouvelle 
décision  du  conseil  municipal,  du  5 
février  1843,  autorisa* M.  de  Curzon 
à  construire  le  monument  sur  un 
autre  poiut,dàn8  te  cas  où  les  dona- 
teurs consentiroient  à  ce  nouvel  em- 
ploi de  leurs  fonds.  Voici  la  partie 
de  cette  délibération  qu'il  importe 
de  connoître  : 

«  Attendu  qu'on  ne  peut  changer  rem- 
ploi des  fonds  qui  ont  été  confies,  sans  un 
nouveau  consentement  des  donateurs,  le 
conseil  autorise  M.  de  Curzon  à  s'enten- 
dre avec. ces  derniers  par  tels  moyens 
qu'il  trouvera  le  plus  convenable,  et, à 
employer  les  fonds  de  telle  ^utre  manière 
qu'eux  et  lui  voudront  choisir,  en  émet- 
tant cependant  le  vœu  de  voir  construire 
une  balustrade  en  fer  autour  de  la  croix 
du  calvaire,  dont  la  plantation  solennelle 
a  été  l'occasion  de  l'apparition,  ci  de  voir 
placer  au-dessus  de  la  principale  porte  de 
l'église  une  inscription,  gravée  sur  mar- 
bre noir,  qui  indiqueroit  à  quelle  occasion 
l'église  de  Mig^né  a  été  rebâtie,  n 

Tel  est  auiourd'liui  rétat  de  cette 
aifaire.  M.  ae  Curzon,  ne  pouvant 
pas  prévenir  individueilemeut  tous 
iW  donateurs  ,  dont  plusieurs  lui 
sont  inconnus,  a  dû  prendre  la  voie 
d^s  journaux  pour  leur  faire  savoir 
rimpossibilité  où  s'est  trouvée  la 
coi^imune  de  Migué  de  réaliser  leur 
pieuse  pensée.  Mais,  s'il  n'est  pas 
possible  de  construire  sur  rempla- 
cement d'abord  indiqué,  le  principe 
n^en  reste  pas  moius  le  même  :  il 
faut  un  monument,  et  les  catholi- 
ques sauront  le  comprendre. 

Sur  la  demande  qui  nous  eu  est 
faite,  nous  annonçons  donc  aux  do- 
nateurs actuels  qu'ils  son t  priés  d'eu- 
v'oy'er  leurs  pleins  pouvoirs,  d'ici  au 
î*'  juin,  ou  a  M.  de  Curzon,  désigné, 
dans  ta  délibéîatiou  du  conseil  mu- 
nicipal du  5  février  18^3,  ou  à  îVl.  le 
cure,  ou  à  M.  le  maire  de  Migné,  à 
l'ctfet  de  les  autoriser  à  prendre 
telles  vésolutions  qu'ils  croiront  con- 
venables pour  la  construction  d'an 
monument  commémora tif.  Dans  les 


(.,88)  ^^ 

circonstiMtes* actuelles,  il  est  plus 
expédient'  de  donner  carte  blahcbe 
à  des  hommes  dont  le  caractère,  les 
sentimens  de  piété  et  le  bon  goût 
connus  sont  un  sâr  garant  du  Don 
emploi  des  fonds.  Les  lettres  de- 
vront être  adressées  franco,  ou  à 
M,  le  curé  ou  à  M.  le  maire  de  Mi- 
gné, ou  à  M  de  €orcott.  Les  dona- 
teurs qui  garderoietat  le  silence  jus- 
qu'au l*'  juin  seroient  considérés 
conmie  approuvant  h-  proposition 
ci-dessus. 

On  a  compris  encore  qu'il  y  a  voit 
autre  chose  à  faire,  qu'il  étoit  eonve- 
nabie  que  le  monument  à  élever  fût 
en  rapport  avec  le  grand  événement 
dont  il  doit  conserver  le  souvenir  : 
mais  la  communede  Mignc,  qui  s'est 
épuisée  pour  la  reconstruction  de  son 
église ,  ne  peiit  offrir  que  sa  bonne 
volonté.  Les  dons  particuliers  ré- 
cueillis jusqu'à  ce  jour  ne  dépassent 
guère  225  fr.  ;  cela  ne  suffit  pas  : 
aussi  plusieurs  personnes,  parmi  les- 
quelles nous  devons  citer  des  ecclé* 
■siastiques  recooimandablesyonipensé 

au'il  falloit  reprendra  lajpensée 
'une  souscription  générale.  Gonfor* 
mément  à  ce  désir,  auquel  nous  nous 
associons  avec  empressement^  heu- 
reux de  pouvoir  lui  donner  de  la 
publicité,  nous  annonçons  qu'une 
sonscrÎYition  est  ouverte  au  bureau 
de  Vjimi  de  la  Religion ,  à  l'effet  de 
contribuer  à  Férection  d'un  monu- 
ment situé  dans  la  commune  de  Mi- 
^ué  et  deskinéà  rappeler  le  souvenir 
de  l'apparition  miracaleuse  du  17 
décembre  182& 

Les  fonds  provenant  de  cette  sous- 
cription seront  par  nous  versés  entre 
les  mains  de  la'  commission  compo- 
sée, comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  du  curé  et  du  nrâire  de  Migné 
et  de  M.  de  Gurïon:  Cette  commis- 
sion prendra  ses  résolutions  à  la  nia- 
jorite.  Tous  pouvoirs  lui  sont  laissés 
pour  déterminer  la  forme  du  monu- 
ment, l'emplacement  sur  lequel  il 
sera  érigé  :  la  seule  Condition  reqnise, 


(  * 

cVsl  qu'il  soit  situé  dans  la  commune 
de'Migné.   . 

liPs  catholiques ,  nous  en  avons  la 
confiance,  répondront  à  cet  appel 
avec  empressement ,  car  ils  appré- 
cient toute  la  portée  du  fait  dont  il 
>'agitde  conserver  le  souvenir. 


DiMje  de  TatMs.  —  On   noua 

écrit  : 

ft  Notre  évèque  n'a  pas  été  un  des  der- 
niers à  recommander  &  ses  diocésains 
les  infortunées  victimes  de  la  Poinle-à- 
Pîire.  Il  a  écrit'  à  son  clergé  une  circu- 
laire par  laquelle  il  plaide  leur  cause  de 
la  manière  la  plus  touchante.  Une  quête 
a  été  faite  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
cèse: il  est  un  canton,  enir*autres,  peu 
aisé,  où  cette  quête  a  donné  plus  de  500  f . 
Si  le  produit  s'élève  aussi  haut,  à  pro- 
portion, dans  le  reste  du  diocèse,  nos 
frères  de  h  Guadeloupe  n'auront  pas  à 
se  plaindre. 

»  L'administration  diocésaine  vient  de 
faire  imprimer  ses  comptes  relatifs  à  la 
bonne  œuvre  de  la  Propagation  de  la  Foi 
pourl84â.  Cette  œuvre  a  été  en  progrès 
celte  année.  La  recette  de  1841  éloit  de 
9,863  fr.  Elle  a  été  de  10,8^4  Cp.  en 
im.  Elle  S'annoricc  encore  mieux  pour 
1813.  T) 

■■    I    iiiw  ton  Éiw   I 

POUTIQVB,  HélANGBS,  «rr. 

La  chaHd>re  des  députés  est  aux  deux 
tiers  de  sa  course^  ponr  lapréseote  ses- 
sion. Tous  les  grands  travaux  dont  elle 
aurait  dû  avoir  à  s'occuper  se  sont  aecur 
mules  pour  &e  moaient  où  elle  se  trouve 
cmBuie  saturée  de  petits  débuts  et  de 
minuties.  Si  bien  qu*eUe  est  ksse  de  ne 
rien  ûiire,  et  que  iquand  on  la  cherche,  on 
enieod  dire  qu'elle  u  est  pas  eu  nombre 
pour  voter. 

A  qui  la  fiiute  M  elle  s'ennuie  et  se  dé- 
goûte de  la  session?  G*est  la  ^ieime  d'a- 
bord» puisque  riuitiative  des  lois  est  dans 
son  droit  et  ses  attributions.  Est-ce  parce 
que  ce  ne  sont  pas  des  choses  (aciles  à 
faire  y  ou  parce  qu'elle  ne  veut  pa$  s'en 
donner  la  peine?  Dans  l'un  comme  dans 
l'autre  cas ,  les  ministres  doivent  lui  pa- 
rottre  Uy^ittjet^^^ii^bles  de  ne  pas  aller  plus 
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vite  qu*ils  ne  vont  dans  leurs  travnnx. 
Mais  que  les  lenteurs  viennent  de  \\\  part 
du  gouvernement  ou  de  la  chambre  des 
députés,  toujours  est-il  vrai  que  jusqu'à 
ce  jour  il  n'a  été  rien  mis  d'important  sur 
le  métier,  et  que  toutes  les  grandes  ques- 
tions «ont  dans  Tarfiéré.  Intérêts  de  la 
propriété  vinîcole,  chemins  de  fer,  sucre- 
ries ,  budget;  tout  est  à  (aire  pendant  le 
dernier  tiers  de  cette  session.  Et  encore 
a-t-on  vu  le  moment  où  la  marclie  des 
affaires  alloit  être  retardée  par  une  modi- 
fication ministérielle  et  deux  ou  trois 
désaccords  survenus  entre  les  membres 
du  cabinet  ^ 

On  a  beaucoup  parlé  en  dernier  lieu 
dans  les  journaux  d'uue  proposition  de 
M.  Odilon-Barrot,.qui  auroit  eu  pour 
objet  de  faire  allouer  une  indemnité  à  la 
chambre  des  députes  pendant  la  durée 
des  sessions  législatives.  Si  un  tel  projet 
vient  à  être  mis-quelque  jour  à  exécution, 
il  faut  espérer  qu'on  s'arrangera  pour  lui 
supprimer  ses  quatre  premiers  ihois  de 
rétribution,. ou  du  moins  pour  ne  payer 
son  travail  iju'à  la  pièce. 


Le  jeune  Bonaq)arte  écrit  de  sa  prison 
de  Ham  à  un  journal  qu'il  ne  se  soucie., 
nullement  de -sortir  d'où  il  est  par  une: 
amnistie.  On  ne  peut  que  le  féliciter  de 
celte  disposition,  qui  s'accorde  d'^ailleurs 
très-probablement  avec  celle  des  hommes 
d'Etat  dont  les  amnisties  dépendent. 
€()mme  tout  le  monde  cependant  n'a  pas 
la  même  fierté  de  caraçière,  il  est  à 
croira  que  beaucoup  d'autres  détenus, 
accepteroient  volontiers  ce  que  celui-ci 
paroîl  dédaigner.  Eu  voyant  leur  compa- 
gnon d'infortune  prendre  son  pahl  aussi 
bravement,  ils  disent  peutrêlre  en  eux- 
mêmes  comme  ce  vieux  patient  qu'où 
menoit  au  supplice  avec  un  plus  jeune 
qui  pleuroit  et  se  désoloit  :  Si  cela  ne  te 
fait  pas  plaisir,  n'en  dégoûte  pas  les 
autres. 

Eu  effet ,  si  le  prisonnier  de  Ham  ne 
s'ennuie  pas  personnellement  de  sa  situa- 
tion^ il  a  tort  de  le  dire;  et  par  considé- 
ration pour  ceux  qui  s'ennuient  de  la 
leur,  il  devroit  s'abstenir  d'apprendre  aux 
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mmisires  qu'ils  if  ont  point  k  se  gêner  fuir 
les  refus  d'amnisties.  Ils  ne  semblent  déjà 
|Kis  si  dispasés  à  en  accorder,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  les  en  détourner  encore 
par  des  bravades. 

PARI»9  26  AVRIL. 

La  chanibre  deâ  pairs  a  alK)irdé  hier  Tar- 
tîcle  lé  plus  important  du  projet  de  toi 
sur  lé  recrutement.  Il  s*agîssoit  dé  la  ré- 
serve et  du  point  de  savoir  si  le  gouver- 
nement pourroit  n'a)>peler  sous  les  dra-*- 
peaux  qu'une  partie  du  contingent.  C'est 
dans  ce  seiis  que  la  commission  a  voit 
rédigé  rariicle  52 ,  qui  a  rencontré  une 
vive  opposition,  et  qui  n'a  été  adopté  que 
par  69  voix  contré  64. 

Un  amendement  proposé  par  M.  le  gé- 
néral Gubières,  et  qui  avoit  pour  but  dé 
lixerà  neut  années  la  durée  du  service, 
a  été  rejeté  après  une  assez  longue  dis- 
cussion» à  laquelle  ont  pris  part  M.  le 
maréchal  président  du  conseil  et  M.  fe 
ministre  de  l'instruction  publique  qui  se 
sont  prononcés  contre  Pamendement,  et 
M.  d'Ambrugeac  qui  Ta  défendu. 

Aujourd'hui  la  chambre  a  adopté  Teh- 
semble  du  projet ,  à  la  majorité  de  9^^ 
voix  contre  i9. 

—  M.  le  minislcB  du  commerce  a  pré- 
senté hier  à  la  chambre  des  députés  un 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  crédit 
de  500,000  fr.  pour  les  dépenses  néces- 
saires à  l'exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie française,  qui  aura  lieu  en  1844. 
La  ehainbre  a  ensuite  continué  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  rcl;ïtif  au  tarif  des 
coumiissaires-priseurs.  Il  y  avoit  peu  de 
membres  dans  la  salle,  et  on  a  été  obligé 
de  (aire  l'appel  nominal  pour  stimuler  le 
zèle  de  MM,  les  députés. 

La  séance  d'aujourd'hui  n'a  rien  of- 
fert d'intéressant.  Le  projet  de  loi  sur  le 
tarif  des  commissaires  priseurs  a  été 
adopté  par  155  voix  contre  88.  Au  com-: 
mencement  de  la  séance,  M.  Gauthier  de 
Ruinilly  a  déposé  le  rapport  de  la  loi  sur 
les  sucres.  Nous  eu  donnerons  le  texte 
dans  notre  prochain  Numéro. 
•—On  prendra  le  2  mai  aux  Tuileries, 


p<»ur  onze  jours,  le  deuil  à  l'occasion  de 
la  mort  du  duc  de  Sussex. 

—  On  lit  dans  le  Messager  : 

«  Des  bruits  alarmans  ont  circulé  de- 
puis quelques  jours  au  siijet  d'iui  nou- 
veau treniblemeni  de  terre  qui  auroit 
frappé  la  GuadekMipe  eise  seroit,  celle 
fois,  appesanti  sur  là  Basse^Terre. 

V  Une  lettre  du  gouverneur,  du  20 
mars,  écrite  de  la  Basse-Terre  même, 
vient  heureusement  de  démenth*  ces 
triftes  nouvelles.  Elle  annéfice  qu'à  la 
Pointe-à-Pîïre  les  navires  îirrivOi(»nt, 
que  les  vivres  étotent  abondans,  et  M.  le 
contre-amiral  Gourbeyre  y  exprime  dans 
lés  termes  les  plus  vifs  sa  reconnolssance 
du  généreux  empressemei^t  que  les  colo- 
nies étrangères  de  Saint-Thomas,  Saint- 
Barthélémy,  la  Dominique,  S:)intc-Lucic, 
la  Barbnde ,  Demerary  et  la  Triniifad  ont 
rais  à  venir  en  aide  à  notre  colonie.  «El- 
les n'auroîent  pas  autrement  agi ,  ajouie 
M.  Gourbeyre,  envers  des  Anglais,  des 
Danois  et  des  Suédois.  » 

—  M.  le  duc  d'Aûmale  a  envoyé  la 
somme  de  6,000  fr.  au  comité  des  sous- 
crij>tions  pour  les  victimes  de  la  Guade- 

'o"P^-  ^      .,      .^ 

— ^  Au  2i  avril,  le  total  des  sommes  re- 
cueillies à  la  caisse  cent]:ale  pour  les  lual- 
heuveux  colons  s'élevoit  à  1  miUion 
307,4i2  fr.  98  c. 

'— Les  bmka  d'amaislie  procbaiae, 
qui  ont  pris  assez  de  OKisistauce,  ont- 
donné  lieu,  de  la  part  du  prince  Leois 
,  Bonaparte,  à  une  lettre  dans  laqqeile  il 
déclare  aimer  mieux  être  captif  sur  le  sol 
fhtfiçais  que  libre  k  i'étrimger. 

—  Dès  négocians  et  «atmfaeiiiriers  de 
Paris,  qui  font  le  commerce  d'experts- 
tion,  se  sont  dernièrement  réunis  peur  se 
concerter  sur  les  relations  à  établir  aiCrc 
la  France  ei  la  Gfaine.  Ils  ont,  (Kins  ce 
but,  adopté  une  pétition  par  Liquelle  ils 
demandent  que  la  chambre  de  commeree 
invite  le  gouvernement  à  choisir  dans 
l'administration  et  dans  le  commerce  une 
commission  pour  résoudre  la  question. 

—  Une  ordonnance  récente  approuve 
réleetion  de  M.  Ganina,  architecte  ro* 
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main,  comme  membre  associé  de  FAca- 
démie  des  Beaux-Ârls. 

—  La  Mode,  journal  royaliste,  a  été 
saisie  hier.  Nous  ignorons  ce  qui  a  mo- 
tivé ce  nouvel  acte  de  rigueur  du  par- 
quet. 

— Avant-hier  soir,  après  le  passage  du 
dernier  convoi  se  rendant  de  Paris  à 
Versailles  par  le  chemin  de  la  rive  gau- 
che, un  éboulemenl  considérable  de  terre 
a  eu  lieu  sur  la  voie  près  de  Cha ville.  Cet 
accident,  qui  heureusement  est  arrivé 
lorsque  les  départs  étoient  terminés ,  a 
suspendu  la  circulation  pendant  toute  la 
journée  d'hier. 

—  Depuià  rélération  du  tube  au-dessus 
du  niveau  du  sol,  Teau  du  puits  artésien 
de  Grenelle  n'a  pas  cessé  de  couler  très- 
limpide,  et  sén  volume  li'a  plus  diminué. 

Ces  jours  derniers,  le  conseil  inunidpal 
a  adopté  le  projet  relatif  à  la  distribution 
de  cette  eau;  elle  aura  pour  réservoir  le 
bassin  que  Ton  construit  sur  le  plateau  de 
TEstrapadc,  derrière  le  Panthéon. 

Au  milieu  de  la  cour  des  abattoirs  de 
Grenelle,  il  doit  être  entrepris  prochaine- 
ment de  vastes  fravaax  ponr  ériger  aa-^- 
dessMS  de  1^  source  artésieiue  on  monu^ 
ment  qui  déversera  Teaii ,  ml  «loyen^ 
plusieurs  vasqœs  superposées  d'une  Ino^ 
leur  de  25  mètres ,  dam  un  grand  batsiM 
circulaire. 

—  Nous  apprenons,  par  uneCOfres- 
pondance  pariicvlièrQ ,  ^que  le  général 
Changarnier  est  rentré  4  Milianab  le  7 
avril,  après  avoir  dirigé  une  eitpédition 
contre  une  grande  fntotiên  ém  Benli^ 
Menasser,  qai  en  a  beancoup  souffert. 
L'ennemi  a  perdu  impasses  grand  nom- 
bre d^bommes  et'iiae<étiorAie^4aa»tité  de 
bestiaiuu 

Le  lieatenaot-KSOlwiel  Saint^àrnaud  a 
aussi  effectué  une  razâa  sur  la  tribu  des 
Braz;  il  a  ramené  à  Mitianah  une  cin- 
quantaine de  bœufs  et  cent  uioutoiis. 
■■  (I  g  u  —  I      


NouvtLtRS  mes  pnovtivcES. 
LMnauguration  du  chemin  de  fer  d'Or- 
léans est  annoncée  pour  le  2  mal,  et  celle 
du  chemin  déf  Roden  pcnir  le  3.  Le  che- 
min d'Orléans  aura  sa  gare  commune 


avec  celui  de  €orbeil.  Le  cbemln  de 
Rouen  aura  une  entrée  conoiune  avec 
celui  de  Saint-Germain. 
—  On  Ut  dans  k  Jwimaldê  R^um  : 
c  Plusieurs  journaux  de  Paris  repro- 
duisent une  petite  note  publiée  par  le 
Moniteur  Parisien,  et  qui  renferme  au* 
Unt  d'inesactitttdes  que  de  mots.  D'après 
cette  note,  le  conseil  municipal  de  Rouen 
auroit  voté  une  somme  de  80,000  fr. 
pour  les  fêtes  de  Tinauguration  du  che^ 
min  de  fer.  0'abord,  le  conseil  muni- 
cipal n'a  encore  voté  aucune  somme,  et 
puis  la  dépense  qu'on  se  propose  de  faire 
est  évaluée  de  15  à  !20,000  fr.  seule- 
ment. » 

^  Les  noutelies  des  pays  vîgnoblee, 

sur  les  effets  de  la  gelée,  peuvent  seré- 

siuner  ainsi  : 

Le  Languedoc  a  peu  ou  point  sonffert. 

Pour  les  vins  de  Bordeaux,  on  estime 

à  un  tiers  la  perte  de  la  récolte. 

A  Libourne,  on  écrit  que,  dans  un 
grand  nombre  de  communes,  deux  nuits 
ont  «ufli  pour  détruire  la  moitié  des 
boui^eons» 

Dans  le  pays  de  Cognac,  les  vignes  dés 
fMremiers  bois  et  de  la  Champagne  ont 
.énormément  souffert  des  gelées  des  i% 
et  44  awil. 

Bans  les  deux  Charente;  même  fléau 
qui  est  venu  enlever  de  si  beUes  espé- 
rances. Les  propriétaires  des  arrondis-^ 
seroens  de  Saint^ean*d'Aiigely  et  de 
Rochefort  prétendent,  avec  exagération 
sans  doute,  que  les  deux  tiers  de  la  ré*- 
colte  seroient  enlevés  par  te  gelées  des 
12, 14  et  15  avril. 

A  Surgères,  le  mal  que  les  rignes 
viennent  d'avoir  a  peu  contribué  k  la 
hausse  des  eaax*d<wie,  car  les  prix' 
sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes. 

Dans  la  Champagne,  les  vignobles  ont 
considérablement  souffert,  et  bien  qu'on 
ne  puisse  encore  évaluer  le  dommage,  il 
parott  constant  que  la  ipécolte  est  eu 
grande  partie  compromise. 

La  gelée  n*a  pas  porté  seuFement  sur' 
les  vignes,  elle  a  aussi  grièvement  at- 
teint les  arbres  Ihritiers. 
—  On  lit  dans  VOrléanetis  : 


(  '9'*  ) 


«  Un^  instruction  est  commencée  et  se 
potirsttil  activement  contre  le  sieur  P..., 
notaire,  dont  nous  avons  dernièremenl 
annoncé  la  déconfiture  et  la  fuite.  Cette 
instruction  tend  en  ce  moment  k  foire 
traduire  le  sieur  P.. .  devant  le  tribunal 
coiTectionnel  sous  la  préirentidn  d*abus 
de  confiance. 

D  Le  passif,  dont  le  chUTre  étoit,  U  y  à 
quelques  jours,  de  500,000  fr.,  s'éfèvé 
maintenant,  assure- 1- on  ,  à  près  de 
700,000. 

»  Le  ministère  public  n^aintient  sa  de^ 
mande  en  destitution. 

yt  Jusqu'à  ce  quil  ait  été  statué  à  cet 
égard,  un  notaire  d'Oriéans  a  été  dési- 
gné par  le  tribunal  pour  administrer  pro- 
yisoiremenlJ'étudé  devenue  vacante.  » 

r—  Un  journal  annonce  que  réeole  de 
Grignon  est  décidément  dlssoule  ;  tous 
les  élèves  sont  retournés  au  sein  de  leurs 
Êimilles, 

—  Un  forçat  fameux  nommé  Maftin 
Ldborde  avoit  réussi  à  s'écbapper  dn  ba- 
gne de  Rocbefort,  mais  il  n^avoit  pu 
franchir  l'enceinte  de  Farsenal^  Après 
être  demeuré  quelques  jours  eacbé  par- 
mi les  piles  de  bois,  le  malbenreux  se  dé- 
cida à  traverser  la  Charente  à  la  nage. 
£n  ce  moment  il  fui  aperçu  par  les  fac- 
tionnaires, et  comme  il  contiiiuoit  à  na**- 
ger  sans  répoiidre  au  Qui  vive?  la  garde 
iit  feu  sur  lui.  Laborde  a  été  atteint  et 
tué  par  le  plomb  au  milieu  du  fleuve. 
.  -*-0n  a  ressenti,  le  âl  avril,  dans  les 
comjuunes  de  Saint-Didier,  Saint-Cyr  et 
Goltonges  (Rbdne),  les  secousses  d'un 
léger  tremblement  de  ferre. 

•i-  Un  accident  fâcheux  est  arrivé  à 
M.  Borély,  procurear-^énéral  à  Aix.  En 
rentrant  dans  cette  ville,  les  chevaux  de 
'  sa  voiture  ayant  pris  le  mors  aux  dents, 
M.  Borély  a  voulu  s'élancer;  sa  main 
s'est  trouvée  prise  dans  la  portière,  et  il 
>  eu  deux  doigts  fracturés. 

BXTÉRtiEUB. 

Lors  de  b  véri ûca tion  dea  pouvoirs  de 
la  cliambre  des  députés  des  cortès,  on  a 
voulu  élever  une  diHiculté  contre  l'élec^^j 


tiondeM.  Argnelles,  en  alléguant  que 
sa  qualité  de  tuteur  d'Isabelle  II  s'op- 
posoit  à  ce  qu'il  pût  être  en  même  Leni|iâ 
député  de  Madrid.  Il  a  tenu  bon  et  dé- 
claré que,  sHl  falloit  renoncer  à  l'un  de 
ses  deux  titres,  ses  a<lversaires  n^auroient 
pas  lé  plaisir  qu'ils  se  promettoieitt  de  le 
forcera  donner  sa  démission  de  tuteur 
des  deux  jeunes  princesses.  Quand  ils 
ont  vu  qu'il  étoit  bien  décidé  à  leur  re- 
fuser satisfaction  sur  ce  dernier  point, 
ils  ont  validé  son  élection. 

L'élection  de  l'infant  don  François  de 
Paule  comme  député  de  Saragosse  a  été 
validée  par  la  chambre. 

—  La  reine  d'Angleterre  est  accon- 
chée  d'une  princesse  hier,  25  avril,  dans 
la  matinée. 

—  A  l'occasion  de  la  mort  du  doc  de 
Sussex,  la  cour  d'Angleterre  a  pris  le 
deuil  le  dimanche  25  avril  pour  le  garder 
jusqu'au  dimanche  14, mai.. Le  grand- 
maréchal,  duc  de  Norfolk,  a  également 
publié  une. invitation  der  porter  un  deuil 
général  pendant  di&  jours. 

— *  Le  rot  des  Deiix-Siciles  vient  de 
faire  remettre  deux  médailles  d'or  et  une 
somme  de  100  fr.  à  deux  patrons  pè- 
ciieur»  et  à  un  ndCetot  de  îfarseitte ,  qui 
ont  concouru  puissamment  à  sauver  l'é- 
quipage du  navire  napolitain  le  JuUi^ 
Césary  dans  la  nuit  2^  au  30  novembre 
dernier.  > 

-^  Les  journaux  de  Constantinople  du 
6  avril  confirinent  les  nouvelles  que  nous 
avons  données  d'aî)rès  la  Gaxetfe  d'Augi- 
b(Affrg,  L'ultimatum  de  la  Russie  a  été 
signifié  le  4  par  M.  de  Boutenieff  accom- 
pagné du  baron  de  Sturmer.  Le  journal 
semi-ieildel  ^  €mH$tflntinc^!e  dît,  dans 
son  dernier  numéro ,  que  sans  connottre 
précisément  le  texte  de  cet  ultimatum,  il 
croit  pouvoir  affirmer  que  la  Sublime- 
Porte  y  répondra  avec  Fcsprit  de  modé- 
ration qui  la  distingue. 


^  g^wHt,  :5lîirten  €t  €Uxt. 

PABIS. — IHPRiSERIE  b'aD.  LS  CLBRV  BTC, 

rueCassette^Sd. 
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(Ktmil  \efi  Mardi,  Jeudt 
et  Samedi. 

On  peot  8*abonner  des 
l^et  4  5  de  chaque  mois 
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DES  PEKSÊK8  DR  PASCAL. 

Rapport  à  V Académie-Françaùe  sur  la 
nécessité  d*une  nouvelle  édition  de  cet 
outrage ,  par  M.  Victor  Cousin.  — 
1  vol.  iD-8». 


(Deuxième  article.  — Voyex  le  N*"  3738.) 

L'étendue  de  aos  réflexions  sur 
l'A  vaut-propos  de  M.  Cousin,  nous 
obiigeiu  d'être  plus  court  sur  son 
Rapporta  rAcadéinie. 

L'auteur  veut  prouver  deux  choses 
dansée  Rapport:  l^"  Que  le  travail 
de  Pascal  a  été  altéré  d'une  manière 
essentielle  par  tous  ses  éditeurs^ 
2«  que  Pascal  »  en  philosophie ,  ëtoit 
un  véritable  sceptique. 

Le  Rapport  se  divise  en  trois 
pariies.  Dans  la  première,  l'au- 
teur fait  remarquer  les  morceaux 
limés  dans  les  éditions  des  Pen- 
^^^  qui  sont  ëtraa|^rs  à  cet  ou* 
Vf  âge  y  et  ne  se  trouvent  point  dans 
le  manuscrit  original.  Dans  la  deu* 
>^ième,  il  signale  les  altéi-atioos  de 
toute  espèce  qu'ont  subies  un  tvèsr 
gland  nombre  de  Pensées.  Il  pré- 
sente enfin  dans  la  troisième  les  Pen- 
sées tirées  pour  la  première  fois  du 
manusa-it  autogiaphe.  Dans  ces  dif- 
férentes pitiés,  il  insiste  particu- 
lièienient  sur  toutes  les  Pensées 
^ui  lui  paroissent  offrir  des  preuves 
du  scepticisme  de  PaKal. 

Nous  l'avouerons ,  après  un  exa-^ 
nien  assez  attentif^  les  altérations  re- 
prochées anx  premiers  éditeurs  nous 
oatparu  beaucoup  moins  graves  que 
Qe  nous  Ta  voient  fait  croire  d'abord 
les  paroles  de  M.  Cousin ,  tbrsqu'il 
nous  dit  que  Pascal  nous  est  arrivé 
^fi(iléet{léJfguréife'(oiUa4  Us  mamères. 


(Avant'propos  p.  ix.)  Il  n'est  pas 
étonnant  que  les  premiers  éditeurs 
de$  Pensées  de  Pascal  se  croient  cru 
permis  d'ajouter  quelques  mots  ou 
même  quelques  membres  de  phrases 
ponr  éclaircir»  lier  des  pensées  dé- 
cousues, incomplètes,  difficiles  à 
comprendre.  Peut-être  seulement 
eût-il  été  ]3on  de  les  distinguer  par 
quelque  signe  du  texte  même  de 
Pascal.  Nous  dirons  encore  que  nous 
ne  leur  ferons  pas  un  crime  d'avoir 
corrigé  quelquejt  expressions  impro- 
pres que  Pascal  lui-même  eût  très- 
probablement  changées. 

n  peut  se  faire ,  lorsqu'il  s'agît  du 
style  eu  particulier,  que  M.  Cousin 
se  fût  montré  quelquefois  critique 
plus  fin  et  plus  jiidicienx;  mais,  pour 
ce  qui  regarde  l'iuteirigence  du  texte 
même  de  Pascal,  nous  croyons  que 
les  premiers  éditeurs,  qui  tous 
étoient  des  amis  du  célèbre  écrivain, 
qui  avoient  conversé  avec  lui  et 
Tavorent  entendu  quelquefois  expK- 
quer  lui-même  ses  pensées,  qui,  de 
plus,  étoient  versés  dans  les  matiè- 
res religieuses ,  nous  croyons  que  ces 
éditeurs  étoient  aussi  propres  à  saisir 
le  sens  de  ces  pensées  que  l'autear 
du  Rapport  à  l'Académie.  ^ 

Ainsi,  à  propos  de  ce  passage  de 
l'édition  de  Port-Royal,  ch.  x,  n*  15  : 

«La  religion  juive  doit  donc  être  re- 
gardée différemment  dans'  la  tradition  de 
leurs  saints  et  dans  la  tradition  du 
peuple;» 

M.  Gpustn  se  récrte  q«e  cette 
phrase  n'a  pas  de  sens ,  qu'il  "lui  est 
impossible  de  comprendre  ce  que 
c'est  qne  les  saints  du  peuple  jiuif. 
(RapporUp.  146.)  Mais  il  nous  «cm- 
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hle  a  nous  que  cette  phrase  ,  con- 
forme d'ailleurs  au  maDUScrit,  pré- 
sente un  sens  très-clair  et  très-natu- 
rel. Ce  qui  trompe  le  nouveau  cri- 
tique ,  c'est  qu'il  s'imagine  qu'il  n'a 
existé  de  saints  que  depuis  la  prédi- 
cation évangélique,  tandis  que  la  re- 
ligion nous  montre  sous  l'ancienne 
alliance,'  comme  le  savoient  très-bien 

les  premiers  éditeurs  des  Pensées  de    ,    *  ^^*?" 

T»_ /^.i     !..  j :„.. '  lement  par  paisonnement ,  mais  aussi  par 


deux  sortes  de  vérités  ,  les  vrrilrs 
d'évidence  et  celles  de  raisonnenimi. 
Seulement  il  les  désigne  par  des 
expressions  qui  n'ont  pas  paru  as&ci 
justeaaux  éditeurs  deV,  R.  Il  dit: 

«Nousconnoissons  la  vérité,  non-seu- 
lement par  la  raison ,  mais  encore  par  le 
cœur,  p 

Les  éditeurs  de  P.  11.  Ont  mis: 
«  Nous  connoissons  la  vérité,  non-seu- 


Pascal ,  une  suite  de  saints  person-  , 
nages  qui  composent  cette  tradition 
de  leurs  saints ,  dont  parle  l'auteur 
des  Pensées.  On  voit  en  effet,  dans 
les  pensées  qui  précèdent  et  qui  sui- 
vent, que  Pascal  distingue  deux  sor- 
tes de  Juifs  ,  les  Juifs  charnels  qui 
n'avoient  que  des  idées  et  des  af- 
fections grossières ,  et  les  Juifs  spiri- 
tuels ,  qui  furent  chrétiens  avant 
l'Evangile.  La  correction  que  propose 
M.  Cousin  n'est  donc  pas  si  néces- 
saire ,  et  les  premiers  éditeurs  de 
Port-Royal  ne  sont  pas  ici  aussi  ré- 
préhensibles  qu'il  se ,  Test  figuré. 
Nous  croyons  encore  qu'ils  ont  eu 
raison  de  modifier  cette  autre  pen- 
sée de  Pascal  : 

a  Depuis  deux  mille  ans ,  aucun  païen 
u'avoit  adoré  le  Dieu  des  Juifs.  » 

Outre  lei  païens  qui  embrassèrent 
le  judaïsme,  il  est  très-permis  de 
croire  que,  parmi  les  nations  païen- 
nes ,  il  s'est  trouvé  des  âmes  qui , 
fidèles  à  la  grâce  accordée  à  tous,  et 
à  la  voix  de  leur  conscience,,  ont 
connu  et  adoré  le  vrai  Dieu.  Ou  a 
donc  bien  fait  de  remplacer  l'expres- 
sion beaucoup  trop  exclusive  de 
Pascal  par  celles-ci  : 

tt  Depuis  deux  mille  ans ,  le  Dieu  des 
Juife  étoit  demeuré  inconnu  parmi  la 
foule  des  nations  païennes.  » 

C'est-à-dire  qu'^l  avoit  été  ignoré 
de  la  multitude  ;  ce  qui  est  vrai.        j 

Autre  exemple:  Pascal  distingue/ 


une  intelligence  vive  et  lumineuse. 

M.  Cousin ,  prévenu  de  sou  sys- 
tème de  psycologie  écossaise ,  n'ima- 
gine que  ces  éditeurs  malhabiles  ont 
défiguré  et  travesti  la  pensée  de  Pas-> 
cal.  Nous  disons ,  nous ,  qu'ils  l'ont 
rendue  d'une  manière  plus  juste.  Le 
système  psycologique  de  M.  Cousin 
n'étoit  pas  connu  au  temps  de  Pas- 
cal. Il  est  donc  ti*ès-excusable  de 
n'y  avoir  point  fait  allusion.  Il  est 
clair  d'ailleurs,  par  toute  la  ^uite 
du  passage ,.  et  par  les  exemples 
qu'on  y  trouve ,  qu'il  s'agit  ici  des 
véritéii  évidentes  par  eHes-inétnes, 
des  premiers  principes ,  comme  il 
les  appelle  ,  ^jui  se  découvrent  par 
la  simple  vue  de  l'intelligence,  et 
des  vérités  ou  proposidons  qui  se 
concluent  par  le  rûisonnmneni  ^  ainsi 
qu'il  s'exprinte  lui  -  même.  Il  cite 
un  exemple  emprunté  aux  ma- 
thématiques. Ce  n'est  point  sans 
doute  par  le  cœur  que  l'on  connoit 
ces  vérités  ,  mais  c'est  par  la  raison 
qu'on  les  aperçoit  ou  qu'on  les  con- 
clut. Les  observations  de  M.  Cousia 
ne  sont  donc  pas  toujours  très-con« 
cluàntes. 

Quant  aux. pensées  nouvelles,  il 
faut  convenir  que  ses  découvertes 
sur  ce  point  se  réduisent  à  bien 
peu  de  chose.  Ce  sont  ou  des  va- 
riantes, c'est-à-dire  une  première 
rédaction  que  Pascal  avoit  rempla- 
cée par  une  autre ,  ou  des  pensées 


qu*il  avoit  barrées,  parce  qu'il  Tes 
troiivoit  appareinuieut  inexactes  ou 
Bans  intérêt. 

Les  nouvelles  pensées,  ou  les  par- 
lies  de  pensées  reciieillies  par  l'au- 
teur du  Rapport  à  (Académie^  ont 
donc  très-peu  d'importance.  Aussi 
convient-il  que  les  premiers  éditeurs 
onichoùi  ce  quHl y  a  de  mieux  :  ce  qui 
n'est  pas  une  preuve  de  grande  mal- 


Passons  à  la  seconde  partie  de  la 
thèse  de  M.  Cousin  ,  c'est •i-dire  à 
celle  où  il  prétend  établir  que  Pas- 
cal étoit  sceptique.  Voltaire,  dans 
Tintérêt  de  sa  philosophie,  vouloit 
faire,  passer  Pascal  pour  un  fou. 

«Ne  vous  lassez  pas;  mon  bihî,  disoit- 
il  à  Gondoreei,  de  ropéler.  qiie^  depois 
lacddenl  de  NeoiUy»  le eervcaîi  de  Pla- 
çai étoit  déraoïpé.  « 

M.  Cousin,  lui,,  veut  leiaîie  passer 
pour  un  pyri^onieu  :  la  différence 
u'eslpasgiaode. 

.  Il,  pfiil  paroi  tre  asses  étltmge 
qu'un  ardentr adversaire  de»  Jésuites, 
un  admirateur  zélé  de  Pascal ,  lui 
adresse  ce  grave  reproche.  Certes , 
les  révérende  Pèi*es  ne  lui  ont  jamais 
fait  U6^  pareil  outrage.  Ils  lui  ont 
bien  reproçbé  des  propositions  du- 
res, mal  sonnantes ,  erronées  ;  mats 
ils  ne  TaToient  pas  accusé  de  scepti- 
cisme. On  conviendra  sans  peine 
que  le  génie  un  peu  chagrin  de  Pas- 
cal le  portoit  quelquefois  à  l'ezagé- 
ration  ;  que  dans  ses  Pensées  ,  pour 
mieux  £aire  sentir  la  nécessité  d'une 
religion  révélée ,  il  a  trop  déprécié 
la  raison  :  mais  étoit^il  véritablement 
sceptique ,  avoit-il  dessein  de  mettre 
en  thèse  que  la  raison  ,  livrée  à  elle- 
même  ,  ne  peut  obtenir  aucune  cer- 
titude? C'e^t  ce  que  nous  né  croyons 
pas ,  ce  qui  nous  paroi t  une  autre 
exagération. 
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Nous  ferons  d'abord  reniai quer 
que  ses  amis,  qui  dévoient  bien  con- 
uoître  le  fond  de  sa  pensée,  qui  lui 
a  voient  entendu  exposer  le  plan  et 
les  idées  principales  de  son  ouvrage, 
dans  un  long  discours  dont  ils  ont 
laissé  uue  analyse,  ne  nous  appren- 
nent rien  de  semblable.  Ni  dans  la 
Préface  qu'ils  ont  mise  è  la  léte  de 
ses  Pensées ,  -ni  dans  le  Discours  ou 
ils  parient  de  son  plan,  ils  ne  nous  font 
convottre  que  Pascal  voulât  établir 
la  nécessité  de  la  révélation  par  l'im- 
puissance oiVseroit  l'homme  de  dé- 
couvrir aucune  vérité  par  la  seule 
lumière  naturelle.  Ils  disent  bien 
que  Pascal  se  proposoit  de  prouver 
tette  nécessité  en  montrant  l'insuf- 
fisance et  Pincohérence  des  opinions 
6n8ei[fnées  par  totites  les  écoles  de  la 
philtoophte ,  et  c'est  peut-être  là  ce 
qui  aura  déplti  à-  M.  Cousin  ;  mais 
cela  ne  suffit  pas,  siiivant  nous,  pour 
convaincre  Pascal  de  scepticisme. 
S^amis  ne. l'ont  pas  cru  non  plus. 

Il  y  a  plus  :  ils  nous  déclarent  for- 
mellement que  Pascal  admettoit  sana 
difficulté  les  principes  de  certitude 
communément  reçus^  et  en  particu- 
lier la  certitude  historique,  celle  qui 
résulte  du  témoignage  des  hommes, 
dont  il  comptoit  se  servir  pour  éta- 
blir la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne. 

«  Il  entreprit  de  montrer,  nous  disent- 
ils,  qne  la  religion  avoit  aulaiit  de  mar- 
ques de  certitude  ei  d'évidence ,  que  les 
choses  qui  sont  reçues  dans  le  monde 
pour  les  plus  indubitables.  » 
'  On  voit  seulement  dans  le  Discourt 
sur  les  Pensées,  que  l'on  croit  être 
de  Filleàu  de  la  Chaise,  ami  zélé  de 
Port-Royal ,  que  Pascal  vouloit  em- 
ployer en  faveur  de  la  religion  les 
preuves  morales  et  histonques,  de 
préférence  aux  démonstrations  mé- 
làpliysiques  ,  parce  qu'il  les  croyoit 
13. 
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l>liis  «I  la  portée  du  coiniiiiiii  des 
hoinines,  et  plus  propres  à  faire  im- 
pression sur  les  esprits,  et  $ur  les 
cœurs.  Mais  on  trouve  dans  l'ouvrage 
même  de  Pascal  des  principes^  qui 
excluent  absolument  le  scepticisme. 
M.  Cousin  lui  «même  en  cité  un, 
p   94  : 

«  Deux  excès,  dit  Pascal ,  exclare  la 
raison,  n^admcttre  que  la  raison,  i^ 

Qu'on  lise  tout  aoa  chapitre  v  sur 
la  soumission  et  f  usage  de  la  ntison  : 
on  verra  qu0  Pascal  distingue  nette- 
ment  deux  ordres  de  vérités  égale- 
hient  certninés,  celles  qui  sont  da 
ressort  de  la  raison,  et  celles  qui  ap^ 
partienneat  i  la  foi. 

«U  faul«  d{t-il«  savoîf.ddiiler  0CI  M 
funi^  assurer  où  il  faui,  se  soamettra  où 
il  faut.  Qui  ne  fait  ainsi  a^enteod  Ras  la 
fprcç  de  la  raison. .....  La  raison ,  syoaler 

t-il  plus  loin,  après  saint  Âuguslin»  ne  se 
soiimellroit  jamais,  si  elle  ne  jugeoît 
qoMI  y  a  deâ  occasions  où  elle  doit  se 
sdmnettfe.  » 

Voilà  des  paroîcà  claires  et  pré- 
cise^, incompatibles  avec  fe  scepti- 
cisme. 

M.  Cousin  s'appuie,  pour  soutenir 
^  iliè^e,  sur  quelques  passages  plus 
ou  moins  fktiles  à  expliquer,  où 
Pascal  semble  avoir  exagéré  outre 
mesure  la  foiblesse  de  la  raison  hu- 
maine. Mais  qui  lui  a  dit  Tusage 
que  Pascal  vouloit  faire  de  ces  pas- 
sages ?  Eloient-ce  ses  propres  senti- 
mens  qu'il  exprimoit  alors  ,  ou  bien 
quelque  objection  qu'il  vouloit  met- 
tre dans  la  boucbe  des  pliilosopbes 
pour  la  réfuter?  Pascal  jetoit  sur  le 
papier,  sans  méthode  et  satis  ordre» 
toutes  les  pensées  qui  se  présenloieiit 
à  son  esprit  sur  le  sujet  qu'il  vou^ 
loit  traiter  :  or,  qui  ne  sait  combien 
de  ces  penséea  up  auteur  est  obligé 
de  rejeter  ou  de  modifier  lorsqu'il 
achève  et  revoit  eon  travaili.lorsqu'il 
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vfeut  y  mettre  la  suite,  iVnseniblf»  rt 
l'exactitude  qu'il  désire  jui  doiHi(»r? 
Nous  voyons,  en  effet,  d'après  Tin- 
spection  du  manuscrit,  que  Pascal 
avojt  déjà  effacé  quelques-unes  de 
ses  pensées,  une  entre  autres  favo- 
rable au  scepticisme,  et  une  autre 
contraire  aux  Jésuites.  On  peut  donc 
très-bien  supposer  qu'il  en  eut  égale- 
ment supprimé  d'autres  du  même 
genre  dont  il  eut  reconnu  Texa- 
géralion  et  le  peu  dei  justesse: 

Il  e^t  surtout  une  expression  de 
Pascal  qui  a  indisposé  M.  Cousin 
contre  lui.  Pascal  dit  qu^ii  faut /d- 
Mtir  pour  appretidre  â  croire.  Celte 
expression  révolte  le  philosophe.  Il 
«'élève  avec  ebalear  eontre  une  pa- 
reille maxime.  L'expreteioD  de  l4s- 
cal  n'est  pad  noble  ;  tnai9,  au  fond, 
il  ne  fait  que  rappeler  cette  parole 
de  saint  Paul  aux  GorinCbiefis  s  «  Si 
quelqu'un  paru»  tous  s'ittiagme  être 
sage,  qu'il  devienne  foli  po^  être 
sage,  il  Saint  Pfftd  m  touMt  |>arpar 
là  blâmer  le  légitkn«  tt^gedë  Ist  rat^ 
aim,  maie  cette  raison  orgueillense 
qui  veut  s'élewr  atl-déisui  de  k  foi, 
et  tom  soumettra  à  son  aoHtr&ié,  C'est 
dans,  le  même  sens  que  le  Sauveur 
dit  à  aon  Père  dana  TËvângile,  qu'il 
a  caché  le»  véritéR  d«  \èt  fbi  aux^  sa- 
ges et  aux  f  mdeif»,  c'est^â^^lire  aux 
sages  du  inondé,  »lt%  philosophes 
vainement  enflés  def  leur  savoir  et 
des  lumières  d<  leur  Mbié  raisou. 
Abscondisli  hac  à  sépienhBiis  etpru- 
dentièiu, 

Enfin,  nous  ferons  observer  que 
l'auteur  du  Rapport  à  VAcadi- 
mk  tire  souvent  séè  preuves  de 
fr^nen»  dîe  pensées  qui  né  sôtit,  à 
vrai  dire,  que  des  indicatiobs  dont 
l'auteur  seul  pouvoit  avoir  le  sens, 
et  que  M.  Cousin  prétend  deviner, 
et  interprète  à  sa  manière.  Ses  coû- 
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clusions  ne  ipnt  4onc  jkis  légltif^e»; 
et  il  e^t  irèsrperj)^  jd/e  jcrjoive  que 
Pascal,  cet  e8|Nrit«i  pénéumU  ^«lia 
priésembéffii  ftFfardeit  ralig^wi  des 
conaUéiationt  si  frsppaiitet  «t  si  so- 
lides, ti*esc  jainsis  tombé  dans  ^er- 
reur grossière  du  sccpticisiue.  Il  n'é- 
toit  peut-être  pas  sans  quelque  Im- 
portance de  réfutejr  le  sentiment 
contraire.  Il  est  d'autres  assefjtioiis 
faati>  es  d/^i^  j^  Pappm  i  f4cf4é- 
mie,  Oa  ^t^  par  ^/MMplet  fi-  1.59, 

«^  te  <fmite  dominoSt  en  Fiance, 
quand  Oescaites  parut.  » 

C'est  une  erreur.  Avant  Descartes 
on  accordoit  trop  à  Tautonté  en  ma- 
tière 4e  philosophie  ;  ou  îujrolt  in 
verba  maglstri^  une  vjiejblle  majcime 
rëgQoijt  encoEfi  :  Ipst  di^ ,  le  i^aitre 
l'a  die.  Ce  «'est  point  It  sc€f!ticisuie 
que  Descartes  eut  à.coiMbaltre,  c'est 
un  excès  de  crédulité.  Il  apprk  à 
douter  et  à  consulter  la  raison  dans 
les  cl)oses  qui  sont  de  sou  domaine- 
Cet  homme  nouveau,  dit  un  auteur 
que  nous  avons  cité,  vint  dire  aux 
autres  hommes  que ,  pour  être  piû- 
losophe ,  il  ne  suÏËsoit  pas  de  croire^ 
mais  qu'il  falloit  penser. 

ML  (iousm ,  pour  r^poodr^e  à  YfA^ 
jection  de  Pascal ,  tirée  des  contsa- 
dictions  eC  des  pei  pétuelles  disputes 
de»  philosophes,  dit  qu'ti  ne  faut  pas 
s'en  étonner,  que  l^  philosophie, 
comme  .toute  religion ,  compte  des 
écoles  et  des  sectes  différentes  ;  i^ais 
M.  Cousin  oublie  que  J'oa  xie  cpunoît 
point  de  sectes  rt  d'écoles  différentes 
dans  le  sein  de  ta  vi:aie  religûm; 
qu'elle  pous  montre  une  société  aom- 
breuse  répandue  par  toute  ia  terre, 
existant  depuis  deux  miHe  ans,  qui 
fait  profession  dp  n'admettre  qu'un 
seul  symbole ,  un  coips  complet  de 
doctr^ie ,  reçu  de  tous  et  ne  variant 


que  chose  de  aemUaJâe  à  nous  offrir  ? 
Hélas  !  elle  nous  donne  encore  an* 
jo^*d'hui  de  tristes  exemples  de  ses 
écartf  et  de  aoa  JMipuissaace.  C'est 
eJ^e^  on  l'a  s^  jiag^re ,  qui  condmt 
au  scepticjs^ne  ses  iplus  illustres  dis- 
ciplef.  l€  dôme  4wan$,  U  doute  apfvUf 
tel  est  le  résultat  le  pJuSicJair  die  ses 
trompjsuses  théories. 

La  conclusion  «dtérienre  du  Rap* 
port  de  M.  Gotisin,  c^est  qu'une  nou- 
v«U«  édkîsst  des  Pensées  -de  Pmcal 
serott  nécessaire.  Mous  croyons  aussi 
qu'il  seroit.à  ptropos  de  donner  «lae 
nouvelle  édition  de  ces  Pfinsfes^ 
mais  voici  sur  quel  plan.  On  de-» 
Vioit  d'abord  distinguer  !,«»  peç- 
sé^  qui  concernent  la  re^giQn  d  ayee 
cfilles  qui  traiteiM>  d'wtres  ;f;i9ti^r«ts. 
U  ifaudroiit,ç»;suite  retrancher  lauties 
celles  qui  reproduisent  les  opi* 
iiioBS  du  |»arti  auquel  Pascal  éioit 
attaché,  et  qui  contiennent  .par  con- 
séquent une  doctrine  formellement 
condamnée  parVEglise.  Noiiscrôyoas 
qu'on  devroit  laisser  dans  le  man.u9~ 
crit,  comme  l'ont  fait  les  pr^eijoi^ierf 
éditeurs,  un  certain  noii4)re  d^  ipea- 
aées  i  peine  ébauchées,  obscAwres^ 
sans  intérêt.  Que  pourroient  gagper 
Pascal  et  ses  lecteurs  à  cette  publica- 
tion f  Il  se  serait  sans  doute  bien 
gardé  d'offrir  au  public  ces  ébau- 
ches informes  ;  ce  seroit  donc  une 
espèce  de  trailiispu  que  de  a^  pa9 
entrer  à  cet  égard  dans  .ses  inten* 
tions,  de  livrer  surtout  à  la  publicité 
des  pensées  qu'il  a  lui-nDemecqndam- 
nées  à  l'oubli.  Quant  à  celles  que 
l'on  conserveroit  et  qui  offriroient 
encore  des  endroits  qviî  u'auroient 
pas  toute  la  clarté  et  toute  l'exac- 
titude désirables ,  il  seroit  nécessaire 
de  les  éclaircir  ou  de  les  rectifier  par 
des  notes  qui  manquent  tout-à-fait 


jamais.  La  philosophie  a-t-elle  quel-  |  dans  l'édition  de  Port-Royal.  Voilà 
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suivant  nous ,  â*après  quelles  règles 
on  devroit  exécuter  une  nouvelle  édi- 
tion des  Pensées  de  Pascal  f  pour 
qu'elle  put  être  mise  avec  confiance 
entre  les  mains  de  la  jeunesse  sur- 
tout. Mais  ce  travail  deiuanderoit  un 
critique  judicieux  ^  et  avant  tout  un 
homme  versé  dans  la  science  de  la 
religion  (I).  L.  D.  L. 
—  «aiiiM         

NODVELIJES  ECCLÉSIASTIQUES. 
^  ROME.  —  Ijc  jour  de  Pâqne ,  après 
être  descendu  dans  la  basilique  du 
yatican  sur  un  trône  portatif  et  spus 
un  dais,  et  s'être  revêtu ,  pendant  le 
chant  de  l'heure  canoniale  de  Tierce, 
de  ses  ornemens  pontificaux ,  le 
Sàint-Pèie  a  commencé  la  messe  à 
l'autel  papal.  Il  étoit  assisté  àvL  car- 
dinal Pedicini  comme  évêque  assis- 
tant, et  du  cardinal  Massimo,  diacre 
servant.  Les  cardinaux  Riario-Sforza 
et  Gazzoliéloient  diacres  a8sistan6,et 
Mgr  Quaglia,  auditeur  de  la  Rote, 
reniplissoit  les  fonctions  de  sous- 
diacre  apostolique.  Les  archevêques 
et  évêques,  ainsi  que  les  prélats, 
concouroient  au  service  de  l'auteL 
Après  avoii-  communié,  le  Pape  dis- 
tribua le  pain  eucharistique  aux 
cardinaux  diacres  et  aux  nobles 
laïques. 

S.  S. ,  la  messe  terminée  ,  vé- 
néra les  insignes  reliques  de  la  lance, 
de  la  croix  et  de  la  sainte-face  ;  puis, 
elle  se  rendit  au  balcon  extérieur, 
qui  domine  la  porte  principale  de  la 
basilique,  et  de  là  elle  donna  la  béné- 
diction apostolique,  avec  indulgence 

(1)  Nous  n'avons  pas  vu  sans  quelque 
élonnement  Fauteur  d*Uu  article  sur  lo 
Blême  sujet  que  nous  venons  de  traiter, 
inséré  dans  un  recueil  religieux,  louer 
avec  emphase  et  sans  reslrlclion  Tédiiion 
des  Pensées  de  Pascal,  de  Dijon.  Cet  au- 
teur a  oublié,  sans  doute,  que  ceiki  édi- 
tion, notamment  le  Discours  prélimi- 
naire, contient  des  assenions  formelle- 
ment réprouvées  par  le  Sainl-Siége  et 
les  évéqnes  de  FYanee. 


plénière,  à  une  multitude  hnménse. 
En  ce  moment  résonna  l'artillerie  du 
cbâteau  Saint- Ange,  et  au  bi»uit  de 
ses  salves  se  mêlèrent  le  son  des  clo- 
ches et  les  lanfares  de  la  milice  pon- 
tificale ,  rangée  sur  la  place  du  Vati- 
can. 

Un  grand  nombre  d'illustres  per- 
sonnages étrangers  et  de  nobles  Ro- 
mains assistoient  à  cette  auguste  so- 
lehnité. 

Dans  la  soirée ,  la  coupole ,  la  co- 
lonnade et  la  façade  du  Vatican  fu- 
rent illuminées,  et  le  lendemain  on 
alluma    la    girandole    du  château. 
Saint-Ange. 
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PARIS.  —  S.  Em.  le  cardinal  de  La 
Tbur-d'Auvergne  ,  évêque  d'Arras  , 
et  MM.  les  évêques  de  Coutances  et 
de  Saint  ^Flour,  sont  arrivés  à 
Pïiris.  Son  Eminence  quitte  Paris 
dès  mardi;  pour  retourner  à  Arras. 

-—Les  évêques  présens  a  Paris  ont 
été  offrir  leurs  féliçiuiions  à  S*  JEx. 
M^r  JFornari,  archevêque  de  Nicée  \ 
Nonce  de  Sa  Sainteté. 

—  La  fête  de  la  bienheureuse^Ma- 
rie  de  Tlncarnation  «era  célébrée  le 
dimanche  30  avril  dans  l'élise 
Sàint-Merry:  M.  Tévêquede  Nancy 
officiera  pontificatenient,  et  M.  TAr- 
dievêque  donnera  le  salut.  La  iieu^ 
vaine  commencera  le  tnéiue  jour  et 
finira  le  lundi  g  mai.  Tous  Jês  jours, 

Sendant  la  neuvaine,  à  l'exception 
es  deux  dimanches  et  du  imui'x 
X^J  mai,  à  huit  heures  et  demie,  mé- 
diUition  ;  le  mardi,  par  M.  Briot  de 
La  Mallerîe,  et  les  jours  s«ivaijs,par 
M.  Ràtisbonne.  Tous  le^s  soirs,  pen- 
dant la  Neuvaine,  les  deux  diman- 
ches y  compris,  à  sept  heures  du 
soir,  salut  solennel  (le  l**"  mai  par 
M.  l'évêquede  Gap,  le  3,  par  M.  fé- 
vêque  de  Coutances,  le  8,  par  M.  l'r- 
vêque  de  Saint-Louis).  Après  le  sa- 
lut, sermon  par  M  Deguerry,  archi- 
nrêtre  de  Notre-Dame.  Le  8  niai, 
M.  l'archevêque  de  Nicée  ,  Nonce 
apostolique,  celèbicra  à  huit  heures 
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la  messe  de  comtmititon  générale. 

^-  Le  mardi  %  mai,  à  8  heures  du 

matin,  une  céréinûaie  religieuse  des 

Êius  intéressantes  aura  lieu  chez  les 
^ames-Augustines ,  communauté  du 
Saint* Cœur  de  Marie,  rue  de  la 
Santé,  7. 

M.  l'Archevêque  recevra  les  vœux 
de  deux  novices,  et  donnera  le  voile 
blanc  à  cinq  postulantes.  Le  ser- 
mon sera  prêché  par  M.  Tabbé  Ra- 
tisbonne. 

Les  dames  qui  désireroient  y  as- 
sister trouveront  des  places. 

—  Le  mercredi  3  mai  ,  anniver- 
saire de  la  fondation  de  TŒuvre  de 
la  Propagation  de  la  Foi ,  il  sera  cé- 
lébré ,  en  l'église  de  Saint-Sulpice  , 
par  M.  l'Archevêque,  une  messe  qui 
sera  suivie  d'un  sermon  de  M.  fiau- 
lain  en  faveur  de  l'OEuvre. 

Il  n'y  aura  pas  de  quête.  Le  tréso- 
rier de  rOEttvre  est  M.  Choiselat- 
Gallien  ,  rue  du  Potrde-Fer-Saint- 
Sulpice,  8. 

—  M.  Roussel ,  pasteur  d'une 
église  prétendue  réformée  qu*il  a 
voulu  établit*  à  Senneville  ,  près 
Mantes  (  Seine-et-Oise  ) ,  a  été  con- 
damné à  une  amende  pour  avoir 
ouvert  sans  autorisation  un  temple 
destiné  à  l'exercice  d'un  culte.  Ce 
jugement  ayant  été  confirmé  sur  ap- 
pd  par  1q  tribunal  correctionnel  de 
Versailles  ,  M.  Roussel  s'est  pourvu 
devaut  la  cour  suprême. 

M*  de  Laborde  a  soutenu ,  â  Tap- 
pui  du  pourvoi,  que  la  loi  du  7  ven- 
démiaire an  IV,  qui  a  proclamé  la 
liberté  des  cultes,  n'étoit  point  abro- 
gée, que  cette  loi  ne  se  trouvoit  nul- 
lement en  contradiction  avec  le  Gode 
pénal ,  et  que  dans  ton»  les  cas  la  ii- 
terté  religieuse  assurée  par  la  charte 
tlevoit  faire  disparoître  toute  espèce 
d'entrave, 

M.  Quénault ,  avocat- général ,  a 
combattu  le  pourvoi  et. démontré 
que ,  le  gouvernement  ayant  usé  de 
son  droit  en  refusant ,  dans  des  cir- 
constances que  lui  seul  pouvoîi  ap- 
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précier,  raolorisalion  sollicitée  par 
M.  Roussel,  le.  réclamant  n'a  pti  per* 
sister  dans  l'exercice  public  du  culte, 
sans  contrevenir  aux  dispositions 
formelles  de  l'art.  291  du  Gode  pé- 
nal, ainsi  conçu  :  «  Nulle  association 
de  plus  de  vingt  personnes,  dont  le 
bilt  sera  de  se  réunir  tous  les  jours  ou 
à  certains  jours  marqués  pour  s'oc- 
cuper A'oljtts  religieux ,  littéraires , 
politiques  ou  autres  »  ne  pourra  se 
former  qu'avec  l'agrément  du  gou- 
vernement et  sous  les  conditions 
qu'il  plaira  à  l'autorité  .publique 
d'imposer  à  la  société.  » 

La  cour  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 

«  Sur  le  premier  moyen  : 

»  Attendu  qu^aux  termes  de  l'art.  291 
dn  Code  pénal ,  nulle  association  de  plus 
de  vingt  personnes,  dont  le  but  seroitde 
se  réunir  tous  les  jours  ou  à  certains 
jours  marqués,  pour  s^occuper  d^objets 
religieux ,  littéraires ,  politiques  ou  au- 
tres ,  ne  peut  se  fonder  qu'avec  Tagré- 
ment  du  gouvernement,  et  sous  les  con- 
ditions qu'il  plaira  à  raulorité  publique 
d'imposer  à  la  société  ; 

»  Que  la  loi  du  7  vendémiaire  an  iv 
sur  Texercice  et  la  police  extérieure  des 
cultes ,  inconciliable  dans  la  plupart  de 
ses  dispositions  avec  celle  du  18  germi^ 
nal  an  x ,  relative  à  Torganisation  des 
cultes ,  et  statuant  sur  des  matières  ré- 
glées aujourd'hui  par  diverses  disposi- 
tions du  Code  pénal,  se  trouve,  aux 
termes  de  Fart.  48i,  néceésairement 
abrogée  ; 

»  Mais  que  Fart.  5  de  la  charte  de 
1814,  les  art.  5  et  6  de  la  charte  consti- 
tutionnelle de  1850,  n'ont  pas  prodoit 
ces  effets  sur  ledit  art.  291 ,  pas  plus  que 
sur  les  art.  292  et  294; 

»  Que  les  dispositions  de  ces  troi^dei^- 
niers  articles  se  toncillent  parfaitement 
avec  les  principes  de  liberté  et  de  pro- 
tection consacrés  par  lesdits  .articles  des 
chartes  de  1814  et  de  1830  ;  qu'en  efi'et, 
hi  liberté  retigteuse  n'exclut  ni  la  sur- 
veillance de  l'autorité  publique  sur  lès 
réunions  qui  ont  pour  objet  l'exercice 
des  cultes,  ni  les  mesures  de  police  et  de 
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sArcci  fans  lesquelles  celle  éunrellhiBoe 
ne  ponrroit  éM«  e&ercée  ; 

»  Attendu  que,  si  Tart  394  coniient 
une  inentîoii  littérale  de  Texerctte  d'un 
cuite  pour  punir  cekai  qui ,  si^s  la  per- 
missioii  de  rautorité  municipale,  accorde 
«u  oQDsent  Pnea^  de  «a  maison  ou  4e 
son  aftparfement  en  toiii  oo  en  partie, 
pour  la  rénnion  des  membres  d'^ne  asscv- 
ctatkm  même  antorisée,  on  ponr  Teser- 
€ice  d'au  citUe,  Il  m'en  résulte  pas  que 
l^artiote  201  me  mi  point  applicable  anx 
téunioBS  qui  istit  lieu  «n  exécution  d'une 
assoctatioii  «t  pour  Texercice  d'un  cuHe 
même  autorisé; 

»  Unll  est  manlfeele  que,  lorsque,  pour 
Texercice  d'un  tel  culte,  il  existe  une  or- 
4;^satiou  queTautorité  publique  ne 
.péut|)as  iignorer;  que  ce  culte  est  des-* 
..servi  par  des  ministres  ayant  un  carac- 
tère public  et  reconnu  ;  que  ces  temples 
sont  ouverts  et  publiquement  fréquentés, 
de  telles  réunions  ne  sauroient  constituer 
Tassociation  et  le  délit  d'association,  dé;- 
iini.par  ledit  art.  291  ; 

B  Mais  que  les  sages  prévisions  de  cet 
article  pourroient  manquer  leur  but;  que 
«l'ordre  «t  ia  piux  publics  qu'il  a  entendu 
,|;Br»nttr  poinrroieni  être  compromis,  si 
4eS'a8sociatious.particulières,  iormées  au 
jM^ia  des  ^ifféreBi;es  religions^  ou  prenant 
4a»religionjM>ur,préteaUe;,  pou  voient,  s;tns 
h  pesmissiou  4u  gouvernement,  dresser 
une  chaire  ou  élever  un  autel  partout  et 
hors  de  l'enceinte  des  édifices  consacrés 
«lutxultes; 

p  Qu'à  la  vérité  le  demandeur  .prétend 
qu'il  iswt  distinguer  enUce  une  simple 
réunion  ayant  pouriunique  objet  des  pré- 
sdîcations^^^s  cérémonies  d'un  culte  re- 
conou,  et  l'association  préparée,  organi- 
sée par  un  cerlain  nombre  de  personnes, 
sous  certaines  conditions,  et  dont  parle 
exclusivement  l'article  291  ; 

)»  Mais  que,  si  cela  peut  être  vrai  pour 
Us  réunions  temporaires,  ^cidentelles, 
non  préparées  à  l'avance  ou  qui  aViu- 
roient  pas  un  but  déterminé,  cela  ne  peut 
point  s'entendre  des  réunions  qui  seroient 
la  conséquence  ou  le  résultat  d'une  ^mo- 
dation  de  plus  de  vingt  personnes,  de 


qoelque  manièse  qn*«lie  ail  été  Ibrmoe , 
si  elle  a  pomr  but  de  se  réunir  Xbas  les 
jours  eu  à  certain»  jours  marqués  pour 
s'oeaiper  d'obj^s  religieux  ailleurs  que 
dam  un  lieu  pid[>]iqoeinèni  confiaew;* 

»  Et  altetuhi  que  le  jugement  attaqvé 
constate  en  fait  qu'une  association;  non 
auttMrisée,  de  plus  de  vingt  pensonnes, 
s'est  fènnée  à  Semievtlle,  dans  le  boi 
de  .se  réunir  tons  les  dimanches  pour 
se  liv^rer  à  Texercice  du  culte  protes- 
tant; qu'en  effet,  les  dimanches  4  â  juin 
et  5  juillet,  des  réunions  déplus  de  vingt 
personnes  ont  eu  lien  dans  un  Mtiment 
dit  :  /a  chapelle  calhQlique.fra9isçai£e^  et 
que  là,  ie  sieur  Jioussel  a  préctié  les  as- 
sistans;  qu'une  nouvelle  réunion  devoitse 
tenir  le  dimanche  suivant,  iO  juillet;,  dans 
le  même  édifice  etsow^la  présidence  da 
même  ministre  Roussel;  que  ftou-  sel  a 
participé  à. ces.  Ikiis  en  dirigeant  les  kibi- 
tansde^ennevilledans  la  déclariaion  qu'il 
leur  a  «foit  faire  au  maire  dé  la  com- 
mune, ex  en  prenant  >  bail  le  temple 
dans  lequel  il  se  propasoit  d'exercer  ^n 
culte;  que  toutes  les  circonstances  de  la 
cause  établissent  qu'il  y  a  eu  accord 
préalable  entre  Roussei  et  les  babiLnis 
de  Seimeville  pour  régler  les  bases  de 
fassociatiou  .dont  Boussel  devenoit  le 
chef; 

»  Et  qu'en  trouvant  dans  ces  foits,  ainsi 
reconnus,  une  contravention  à  l'art.  291, 
en  décidant  que  lu  déclaration  au  nh\ro 
ne  pouvoit  remplacer  ni  l'agrément  du 
gouvernement,  voulu  par  l'article  291, 
ni  la  permission  de  l'autorité  munici|KUe, 
voulue  par  l'art*  29i,  et  en  prononçant 
contre  l'auteur  principal  de  ces  faits  la 
peine  édictée  par  l'art.  292,  le  jugeuieiît 
attaqué,  loin  de  violer  lesdits  ai  ticies,  en 
a  fait  une  saine  interprétation  et  une 
juste  application  ; 

»  Sur  le  second  moyen; 

jâittendu  que  les  dispositions  de  ia 
loi  organique  de  l'an  x,  relatives  au  cas 
d'abus,  ne  sont  applicables  qu'aux  mi- 
nistres du  culte  ayant  juridiction  en  cette 
qtialité; 

»  Attendu  qu'en  décidant  que  les  faits 
imputés  k  Roussel  ne  sauroient  être  cou- 
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fond»6  avec  les  esleimoiia  illégales  des 
roncUoD8  ecclésiastiques  ou  les  ^eatre- 
prises  commises  par  les  rainisires  du 
coite,  et  en  décidant  que  la  compétence 
de  Tautorité  judiciaire  étoit  d'autant 
plus  constante  que  Aoussel  lui-même 
re€OoiH>lt  qu'il  n'a  que  ia  simple  qualité 
de  ministre,  qu'il  ii^est  point  pasteur,  et 
qu'il  n'avoit  été  délégué  ni  autorisé  par 
ancun  coosisloire^  le  jugement  attaqué 
n'a  JioUentent  violé  l'art.  6  précité  ; 

»  Par  ces  motifs,  rejette  le  pourvoi  et 
condamne  le  demaiodeur  à  l'ameode  de 
ioOfr.  » 

Lrs.i«einbres  des  consistoires  pro- 
testans  de  Paris  et  d  aatres  villes  as^ 
sistoieotà  la  lecture  de  l'arrêt. 

Le  procès,  que  cet  arrêt  remar- 
quable vient  de  ter  miner,  donne 
lieu  depuis  auelque  temps  à  des  pé* 
titloos  que  1  on  dépose  chaque  jour 
sur  le  bureau  de  la  chambre  des  dé- 
pmés,  et  qui  seront  iucessauunent 
Tobjet  d'un  rapport. 

Diocèse  d^^n^oidéme,  -^^Une  quête 
a  eu  lieu  dans  ce  diocèse  ,  en  vertu 
d'ntie  circulaire  de  M.  Tévêque,  qui 
a  intéressé  son  peuple  au  malheur 
des  victimes  de  la  Guadeloupe. 

—  Un  Mandement ,  à  la  date  du  6 
avril,  a  annoncé  que  le  prélat  alloit 
entreprendre  ta  visite  de  son  dio- 
cèse. Il  y  rappelle  aux  fidèles  ceux 
de  leurs  devoirs,  dont  l'accomplisse- 
ment sera  une  préparation  plus  di- 
recie  à  la  visite  pastorale ,  et  il  ré- 
sume ses  exhortations  en  ces  mots  : 
Aimez  la  paix  et  la  vëjité. 

«Eu  tout  ce  qui  tient  à  la  vie  civile, 
aux  rapports  sociaux,  qu^ll  y.  ait  de  votre 
pm,  N.  T.  G.  F.,  non-seulement  tolé- 
ranoe  etpair,  mais  charité  prérenante  et 
dévouée  envers  ceux  qui  ne  partagent 
pas  votre  foi  religieuse  et  qui  sont  sépa- 
rés de  vous  par  leurs  préjugés  et  leurs 
erreurs.  Faeem  éUigUe. 

»Mais,  pour  qu'il  ne  dégénère  pas  en 
Que  coupable  indifférence ,  cet  amour  de 
la  paix  ne  doit  jamais  être  séparé  de  ce- 
lui de  la  vérité.  Que  voire  attachement  à 


la  foi  catholique,  à  la  foi  de  vos  pères,  se 
ranime  donc  et  se  fortiiie  !  Travailles 
avec  plus  de  zèle  que  jamais  à  vous  ins- 
truire des  dogmes  sacrés  qu'elle  enseigne, 
des  mystères  qu'elle  a  pour  objet.  Mettes 
votre  honneur  il  la  professer  hautement, 
votre  courage  à  pratiquer  les  vertus 
qu'elle  commande.  VeritaUm  diligite.w 

Dtocè^  de  Bourges.  — -  M.  Tabbé 
Bonnin  a  été  remplacé  dans  ses  fonc- 
tions de  premier  vicaire-général  par 
M.  TabbedeLutho.  M.  l'archevêque, 
n'ayant  pu,  malgré  toutes  ses  instan- 
ces, obtenir  du  eouvernement  une 
retraite  pourlVl.  1  abbé  Bonnin,  Fient 
d'assurer  lui-même  une  pension  de 
t  ,500  fr.  à  ce  respecuble  ecclésias- 
tique, jusqu'à  ce  qu'il  soit  pourvu 
d'une  autre  manière. 


Diocèse  êT  Orléans,  -^  Les  évéques 
nouvellement  institués  ont  coutiime 
de  se  faire  précéder  dans  leur  diocèse 
par  une  Lettre  pastorale.  Mgr  Fayet, 
que  des  soins  divers  ont  empêché  de 
suivre  ce  pieux* usage  ,  n'a  pu  expri- 
mer que  le  95  mars  à  son  diocèse  les 
sentimens  affectueux  dont  il  est  pé- 
nétré pour  lui. 

D'éclatans  hommages  de  ]ote,  d'af- 
fection et  de  respect  ont  fait  de  l'ar- 
rivée du  prélat  une  véritable  fête  de 
famille  ;'  on  se  croyoit  reporté  aux 
grands  siècles  de  foi. 

«  Ces  heureux  temps  pourroient-ils 
revenir  encore,  N.  T.  C.  F.?  Peut-être 
oseroit-on  le  croire ,  s'il  falloit  en  juger 
par  les  marques  populaires  de  contente- 
ment et  d'amour  qui,  depuis  quelques 
années  surtout^  signalent  en  tons  lieux  la 
venue  si  désirée  des  premiers  pasteurs; 
car  ni  les  derniers  restes  d'anciens  êou-> 
venirs,  ni  le  curieux  et  avide  empresse- 
ment de  h  nouveauté  ne  suffisent  plus 
pour  expliquer  ces  libres  et  grandes  ma- 
nifestations. Elles,  ont  .une  racine  plus 
profonde  et  plus  mystérieuse;  et,  dans  le 
sentiment  religieux  qui  prosterne  volon- 
tairement tout  un  peuple  aux  pieds  de 
son  pasteur,  il  y  a  plus  que  Faurore  d'un 
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'nvehîr  meilleur  :  il  y  d  tout  un  code  de 
lois  et  tout  uu  Ityre  de  morale.  Ce  n'est 
point  à  rhomme  presque  dépouillé  du 
rang,  des  honneurs  et  des  richesses  dont 
il  jonissoit  autrefois  que  vont,  aujour- 
d'hui, tous  ces  hommages,  mais  bien  au 
caractère  sacré  dont  il  est  revêtu.  Plus 

.  les  consciences  sont  souffrantes  et  affbî- 
blies,  et  plus  elles  sentent  le  besoin  d'un 
appui  salutaire  contre  les  passions  qui  les 
-entraînent.  Plus  aussi  les  esprits  ont  flotté 
]ong*temp$  au  hasard  dans  une  incrédu- 
lité s^QS  principes  et  dans  des  systèmes 
sans  consistance,  plus  ils  se  penchent 
vers  Tantorité  toujours  une,  toujours  im- 
muable, qui  seule  a  reçu  du  ciel  le  pou- 
voir surnaturel  de  guérir  les  âmes  du  vice 
et  de  Terreur,  car  voilà  Fauguste  minis- 
tère et  la  mission  de  miséricorde  et  de 
paix  que  nous  venons  remplir.  Nous  ne 
vous  dirons  pas  :  Obéissez  aux  lois  que 
nous  v6us  avons  faites,  aux  rigides  comr 
miindemcns  qu^il  nous  plaît  de  vous  im- 
poser. Mais  nous  vous  dirons  :  Courbez 
1»  tète  avec  nous  sous  les  saintes  lois  que 
Dieu  lui-même  vous  a  imposées,  qui  ont 

.  précédé  vqtre.uaissanve'^t  la  nètre,  et 
,  que  vous  ne  pouvez  violer  sans  crime  et 
sans  malheur.  Obéir  à  Dieu,  ce  n'est 
point  perdre  la  liberté^  ni  tomber  dans 
Tesciavage,  et  il  n'y  a  rien  de  plus  fier 
et  de  plus  indépendant,  isous  le  soleil, 
que  le  chiélien  iidèle,  qui  met  sa  gloire  à 
ne  servir  d'autre  naître  que  le  Seigneur  : 
ici  rhomme  s'efface  et  disparoii;  sa  vo- 
lonté, ses  intérêts,  sa  puissance  même 
s'évanouissent»  Le  pouvoir  qui  commande 
est  au-dessus  dé  ses  atteintes  et  de  ses 
vains  raisonnemens.  Evangélistes,  Prê- 
tres ou  Pontifes,  nous  ne  venons  pus  de 
nous-mêmes  :  Allez,  nous  a  dit  ie  Maître, 
gouvernez  mes  enfans  en  toute  patience 
et  humilité,  dans  les  dures  fatigues  du 
corps,  dans  les  chagrins  et  les  angoisses 
de  Tame;  servez  jour  et  nuit  les  petits  et 
les  grands,  les  pauvres  et  les  riches,  de 
vos  biens,  de  vos  lumières,  de  votre 
santé»  même  de  votre  vie  ;  recueillez,  en 
passant,  des  ingratitudes  pour  vos  bien- 
faits, des  outrages  pbur  vos  service^»;  et 
quand  vos  forces  et  vx>s  années  seront 


^  épuisées,  vôud  confesserez  que  voas  n'ê- 
tes que  des  serviteurs  inutiles.  A  ce  prix, 
prenez  place  par^ni  les  princes  de  l'E- 
glise. » 

Mgr  Fayet  donne  un  sonveoir  à 
cette  paroisse  de  Saint-^Roch  qu'il  a 
quittée ,  pour  venir  cultiver  la  vigne 
immense  qui  réclame  tous  les  efforts 
de  son  zèle. 

a  Pourquoi,  sans  nous  laisser  même  le 
temps  de  recueillir  la  première  moisson 
que  notis  avions  plantée,  nous  a-t-on  en- 
levé à  cette  autre  vigne  aussi  féconde, 
mais  moins  étendue,  à  laquelle  s'étoit  si 
vite  attaiché  notre  coetn-?  Avec  quel 
charme  et  quelles  ravissantes  douceurs 
nous  nous  livrions,  sans  souci  dû  Fave- 
nir,  au  plus  consolant,  au  plus  attrayant 
ministère  qu'un  prêtre  puisse  exercer 
dans  toute  l'Eglise!  Où  retrouver  la  piété 
de  Saint-Roch,  la  pompe  et  Tédat  de  ses 
belles  fêtes,  la  fréquentation  assidue  des 
sacremens,  dégagée  de  tout  respect  hu- 
main; les  oirices  ordinaires  de  la  paroisse 
suivis,  chaque  jour,  avec  une  humble 
simplicité,  par.  tout  co  qu'il  y  a  de  plus 
grand  sur  ta  terre;  toutes  les  eonditwii^ 
confondues  et  anéanties  devant  la  ma- 
jesté du  Roi  des  rois,  et  le  pavé  du  sanc- 
tuaire baigné  des  larmes  augustes  de  la 
résignation  et  de  l'amour,  4iux  jours  les 
plus  douloureux  et  les  plus  amers  de  la 
vie?  Admirable  et  toachaut  spectacle, 
objets  sacrés  de  nos  plus  vives  affections, 
nos  yeux  ne  vous  reverront  plus  ;  mais 
V0U9  vivrez  éternellement  dans  notre 
cœur,  et  votre  tendre  souvenir  viendra 
ranimer  notre  courage  au.  milieu  éem 
épreuves  qui,  peulr^lre,  noua  sont  ré- 
servées 1  » 

A  réloge  mérité  de  son  aocieunc 
paroisse,  le  prélat  fait  siKcéiier  le  u- 
bleau  de  ce  peuple  doitXy  nftodéré, 
boa  et  docile,  dont  la,  divine  miséri' 
corde  lui  a  confié  la  conduite.  Il  se 
plaît  à  peindre  ces  familles^  trois  fois 
bénies  du  ciel ,  providence  du  pau- 
vie ,  modèles  des  riches  ^  itnmobiles 
dans  la  gravité  de  leurs  «nceura ,  de- 
vant lesquelles  court  et  vole  le  siè* 
de,  avec  ses  progrès  inatéFiels  qui 
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fasciupnt  les  veux  ,  et  sa  décadence 
morale  qui  dégrade  les  aines. 

«PTcsl-ce  point tle  cette  source  élevée 
et  féconde  que  sont  venues,  dans  des 
temps  déjà  loin  de  nous,  ces  traditions, 
eucore  vivantes,  de  douceur  dans  les 
rapports  de  la  vie»  ces  paisibles  habitu- 
des d'obéissance  au  pouvoir,  de  respect 
pour  la  justice  et  les  lois,  qui  frappent 
d'abord  rétrangerqai  vienl  vous  visiter? 
Pourquoi  iiotre  ville  épiscopale  a-t-elle 
ea  la  gloire  d^altaeberson  nom  aux  épo- 
ques fameases  de  Taffranchlssenient  de  la 
France!  Faroeque,  entre  loittes  les  gran- 
des cités  da  royaume,  elle  eut  le  singu- 
lier privilège  do  partager  long-4emps, 
avec  hi  capitale  du  mimde  chrétien,  le 
titre  de  VilU  SainU.  Lisez  votre  propre 
histoire  :  votre  attachement  à  la  religion 
se  mêle  à  tous  vos  triomphes,  vos  plus 
belles  fêtes  civiles  sont  toutes  religieuses, 
et  si  Pimage  de  la  vierge  immortelle  qui 
brisa  de  son  glaive  le  joug  de  rélranger 
douiiiie  Fheureuse  cité  qu'elle  a  délivrée, 
c'est  pour  dire  aux  génératious  à  venir  : 
Voyez  ce  que  Irréligion  donne  de  force 
et  de  gràee  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  hum- 
ble et  de  plus  foiblodans  le  monde,  et  ce 
que  la  foiblesse  même,  appuyée  sur  la 
religion,  peut  faire  de  prodiges.  » 

11  faut  bien  aussi  que  les  yeux  du 
prélat  s'arrêtent  »ur  ces  populations 
déchues  de  leurs  antiques  croyances, 
surtout  dans  les  campagnes  ,  sur  ces 
populationsdescenduesà  la  plus  triste 
indigence  inorale  ,  et  douloureuse- 
ment endormies  dans  une  torpeur 
spirituelle. 

«  0  portion  chérie  de  notre  troupeau  ! 
plus  vous  êtes  souffrante,  et  plus  vous 
nous  serez  chère.  Dans  une  nombreuse 
rimille,  quand,  parmi  les  autres,  il  se 
rencontre  un  enfant  infirme  et  débile , 
c'est  sur  ce  pauvre  enfant  que  serepo- 
sent  avec  plus  d'amour  les  regards  de  sa 
tendre  mère  :  c'est  aussi  sur  vous  que  se 
concentreront  nos  vives  affections  et 
notre  paternelle  sollicitude.  Là  le  travail 
et  la  peine ,  là  aussi  le  fruit  et  la  mois- 
son. » 

Tout  encourage  le  prélat  ;\  mettre 


avec  confiance  la  main  à  l'œuvre. 
Environné  d'un  clergé  savant  et 
sage ,  qu'importent ,  lui  dit<il ,  les 
dincultes  du  temps  aux  hommes  re- 
vêtus de  la  force  de  Dieu  ? 

«  L'Eglise  de  Jésus-Christ  a  traversé 
de  plus  mauvais  jours,  et  elle  attend  des 
siècles  plus  durs  encore;  mais  elle  sait 
que  les  fausses  lumières,  les  préjugés 
impies,  les  sophismes  et  les  scandales 
feront  leur  temps.  La  vérité  seule  de- 
meure ,  et  vous  êtes  les  apôtres  et  les 
ministres  de  la  vérité.  Chaque  année, 
l'hiver  glace  la  terre  et  la  dépouille  de 
ses  fruits  ;  mais ,  chaque  année ,  le  prin- 
temps la  fait  revivre  et  la  dispose  à  de- 
venir plus  fertile  ;  ainsi  de  notre  aposto- 
lat :  on  le  diroit  souvent  frappé  de  stéri- 
lité; ses  fruits  diminuent  et  semblent 
disparottre  ;  mais  il  ne  j^ra  jamais  glacé 
dans  sa  tige  immortelle,  et  ranimé  par 
les  feux  du  soleil  de  justice ,  il  poussera 
toujours  des  rejetons  et  plus  nombreux 
et  plus  fort8«  » 

Mgr  Fayet  paie  ensuite  un  double 
tribut  de  reconnoissance  et  d'affec- 
tion aux  Sociétés  de  Sâint-Sulpice  et 
des  Pères  de  la  Miséricorde,  qui  di- 
rigent les  lévites  de  son  grand  sémi- 
naire ou  évangélisent  son  peuple. 

«  Société  de  Saiut-Sulpice,  vous  n'au- 
rez aucun  éloge  de  nous.  Vous  fûtes  notre 
mère  et  notre  nourrice ,  et  nous  savons 
que  vous  fuyez  les  louanges,  comme 
d'antres  poursuivent  la  gloire;  comme 
ceux  qui  cherchent  l'or,  vous  ne  travail- 
lez jamais  plus  utilement  que  lorsqu'on 
vous  a  perdue  de  vue,  ou  quand  on  garde 
le  silence  sur  vos  mérites  et  vos  vertus. 
Avec  quelle  sainte  et  modeste  habileté 
vous  versez  dans  l'ame  de  vos  élèves  le 
goût  de  In  solide  piété  et  l'amour  sévère 
des  fortes  éludes!  Facilement  alarmée  de 
toute  nouveauté^  ami^  des  doctrines  et 
des  hommes  éprouvés  par  le  temps,  don- 
nant partout  l'exemple  de  la  plus  vraie 
soumission  aux  premiers  pasteurs,  vous 
présentez  depuis  deux  siècles,  à  l'Eglise 
de  France  reconuoissûnte,  dans  tous  vos 
membres,  sans  exception,  le  modèle  ac- 
compli du  bon  prêtre,  du  pieux  docteur 
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H  du  maitrç  consomnoé  ài^ni  toutes  les 
sciences  divines. 

»  Vous  nous  seconderez  aussi,  el  de 
vos  Udens  et  de  votre  zèle  inf^tigabk, 
Pères  de  la  Miséricorde,  que  nous  re- 
trouvons, après  tant  d'années,  cyjlivanl 
avec  ardeur  la  partie  du  diamp  du  Sei- 
gneur qui  nous  est  tombée  en  partage. 
Les  liens  fraternels  qui  nous  ont  unis, 
d:uis  la  jeu.iesse  de  notre  sacerdoce,  se 
soirt  fortiiios  par  le  temps  et  par  les 
changenieus  qu'il  entraîne  après  lui. 
Nous  avons  vécu  sous  la  tncme  tente, 
pris  part  aux  inêmes  travaux,  et  ramitié 
foroiée  à  4a  même  école  dure  autant  que 
la  vie.  » 

Déjà' le  pré]at  s'est  occupé  avec 
intérêt  de  ce3  disciples  oaissans  de 
Jésus-Christ,  où  f  œd  de  Dieu  dis- 
cerne d'avance  les  dignes  uiinistres 
qu'il  réserve  à  sou  Eglise.  Mais  quelle 
affliction  a  saisi  le  cœur  de  l'évèque 
à  ta  vue  de  l'insuftisauce  et  de  la  dis- 
tribution irrégulière  des  batiinens 
qui  abritent  les  jeunes  léviies,  es- 
potr  de  la  tribu  sainte! 
'  «^onffrcîz  que  la  première  fois  que 
notre  parole  se  fait  entendre  daiis  vos 
viHes  ei  dans  vos  campagnes,  elle  prenne 
tout  à  coup  le  caractère  le  plus  utile  dont 
elle  puisse  se  re\èUr,  et  qu'elle  fasse  re- 
ieniir  à  v.>s  oreilles  la  pressante  nécessité 
de  doter  laUeligioud'un  petit  séminaire. 
Et  où  seroit  Ta  venir  de  toutes  vos  bonnes 
œuvres  si  le  sacerdoce,  qui  les  inspire  et 
tes  fertilise,  se  voyoil  prochainement  me- 
nacé de  tarir  dans  sa  source  et  de  sécher 
jusqu'en  ses  dernières  racines  ?  Que  de- 
viendroient  surtout  les  vocations  ecclé- 
siastiques à  leur  naissance ,  si  on  ne  se 
hâtoit  de  les  abriter  sous  le  toit  hospita- 
lier d'un  asile  riant  et  sacré,  où,  comme 
de  tendres  fleurs,  elles  puissent  éclore  et, 
s^épanouir,  loin  de  Fair  irréligieux  q«e  le 
monde  rt»spire?  Lrî  prévenante  sollicitude 
de  nos  sages  prédécesseurs,  absorbée  par 
des  soins  plus  pressans  encore  au  mo- 
ment où  tout  éloil  à  faire ,  a  dû  laisser  à 
l'avenir  sa  grande  part  d'utiles  travaux  et 
de  fortes  entreprises  ;  la  construction  d'un 
petitséminairenous  est  échue  en  partage. 


comme  ToNivre  diocésaine  la  plus  facile 
'  par  les  sympathies  qu'elle  éveillera  dans 
tous  les  cœurs ,  et  la  j[)lus  méritoire  de- 
vant Dieu  par  les  dépenses  et  les  sacri- 
fices quelle  doit  nouç  Imposer;  vous 
la  commencerez ,  vops  l'achèverez  avec 
nous,  N.  T.-C.  F.  ;  efle  sera  le  brillant  el 
dernier  aoneau  qui  rattachera  toutes  vos 
aumônos  au  trône  du  Djieu  qu^  les  récom- 
pense. » 

C\e»%  en  mvM^ismt  ^  m^mr»  de 
M^ïe^  dif  ifiie^xiè^  ^9  .ouviiero  qui 
travailieuit  à  la  yjgpe  du  Seigiiteur  ; 
c'est  en  récl^iuant  rinte^X€m»M>a  des 
saints  évèfmea  d'O^iéai^,  wg@s  gar- 
diens 4a  ({ioç^e  ;  c'est  eo  m  recom- 
U)aada.ut  ^lui^  j^ièKe$  d«  toutes  les 
a^es  d'ol^t^e,  ^qiike  Al^  F(i|t^.t  tetoiiae 
cette  LjçUnç  {^«^toii^le ,  «luoiceau 
achev-e^  ^ui  ^^ie  J^  4^fhfif,  d*ua 
riwel4w^. 

*"       m9m\      — 

Diocèse  de  Saint' Dié.  —  M.  l'évè- 
que comniencera,  le  8  inai^  la  visite 
générale  du  diocèse^  par  t'arrondis- 
inent  de  Neufcbàteau.  Illui  tardoii,^^ 
dit-ii  dans  sajLettre  pastorale^  de  reni- 
plir  cette  obligation,  qui  découle 
du  titre  liônorabie  dont!)  est  revêtu, 
que  TËglise  lui  iuipose,  et  dont  sa 
tendresse  de  pèr«  liii  fait  :UÛé  lo^. 

«Saint  Pa^^  fS«r  4e  point  ^fte  Kiâter 
r  Egl^e  d^  QdHkè9)a^y  «9#oit  stos^eiiicailics 
émue^.  Ae  Mixtes  ;j»pi^éheasiatt6  trou- 
bUÛQut  la  pa^ic«d^>soti  atfoeMo  C^àees  e» 
soie^vtTçndues  aju  Seigue^r,  ncms^i'avons 
rien  à  présumer  qui  nous  alarme^  Tandis 
que  d'antres  coutrées^  où  florissoit  autre- 
fois le  christianisme,  se  ^ont  converties 
en  des  déserts  arides,  voms.>  N,  X*  Ç.  F., 
avec  le  don  précieux  de  la  i%  vous  avez 
conservé  les  mœurs  innocentes  et  pures 
de  vos  ancêtres.  Partout  ou  parle  de 
votre  aitiicliemeint  à  la  religiou  ^inte 
dans  laquelle  vous  avez  eu  le  bonheur  de 
uaftre,  de  votre  piété  fdiale,  dea  vertus 
chrétiennes  qui  vom3  dislingueut,  et  nos 
pensées  sui*  vous  sont  pleines  d'esptv- 
rance.  Oui,  notre  coniiance  est  grande, 
et  nous  osons  nous  flatter  que  rien  d'amer 
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ne  viendra  uoas  altiislcr  ni  aflbiblir noire 
jaîe.  » 

Après  avoir  rendu  ce  beau  ténioi- 
enage  aux  fidèles,  le  prélat  parle  des 
lumières,  du  zèle  et  de  la  piété  des 
coopéra teurs  de  son  apostolat.  Puis  il 
invite  le  clergé  et  le  peuple  à  obte- 
nir, par  leurs  prières ,  que  sa  visi4e 
soit  pour  tous  une  source  de  béné- 
dictions. 


POLITIQUE  9  IÔIlANOES,  trr. 
Les  joomaiix  prétendent  savoir  que  le 
conseil  est  divisé  sur  la  question  d'une 
amnistie  politique^  et  que  la  majorité 
s'est  prononcée  contre  cette  mesure. 
Elle  aurbit  été  principalement  combattue, 
dilron,  par  M.  le  minisire  des  affaires 
ctraDgèreSf  éous  prétexte  qu*eile  dénote- 
roil  de  la  foiblesse  de  fa  part  du  gouver- 
nement. 

Il  nous  semble  pourtant  que  Tidée 
contraire  est,  en  général,  celle  qu'on  se 
fali  des  amnisties;  car  il  faut  se  sentir 
plus  fort  pour  défier  ses  ennemis  en  les 
menant  en  face  de  soi,  que  pour  se  croire 
obligé  de  les  tenir  sous  cleL  Ce  n'est 
donc  point  un  motif  comme  celui-là  qu'on 
peol  raisonnablement  assigner  aux  refus 
d'amnisties.  11  vaut  mieux  dire  que  c'est 
une  espérance  qu'on  veut  retirer,  non  pas 
précisément  aux  condamnes  politiques, 
mais  à  ceux  qui  pourroient  être  tentés  de 
les  imiter,  si  la  perspective  dir  pardon 
éloit  là  pour  ics  enhardir.  Cette  raison 
nous  paroît  la  seule  qui  n'ait  pas  l'incon- 
vénient d'exposer  les  gouveniemens  à 
s'eniendre  accuser  de  dureté  ou  de  peur. 
Une  considération  telle  que  ceife  qu'on 
prête  à  M.  Guizot  seroit  évidemment  une 
contre-vérité;  car  l'amnistie  n'est  poiift 
un  signe  de  foiblesse,  c'est  un  signe  de 
force ,  au  moins  dans  l'ordre  des  idées 
reçues. 


PABI9,  2S  AVRIL. 

La  chambre  des  pairs  a  discuté  au- 
jotird'hui  le  projet  de  loi  tendant  à 
proroger  les  lois  du  21  avril  J852, 
l*'  mai  1834  et  24  juillet  i839,  relatives 
aux  étrangers  réfugiés,  tf .  le  marquis  de 
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Drcnx-Brézé  a  profilé  de  celio  cinon- 
stancr  pour  faire  entendre  de  nobles  pa- 
roles au  sujet  de  la  captivité  du  roi 
Charles  V.  L'orateur  s'est  surtout  élevé 
contre  la  pensée  que  la  détention  de  ce 
prince  seroit  exigée  par  rAngIclerre. 
MM.  de  Boissy  et  Dubouchage  ont  joint 
leurs  protestations  &  celles  de  M.  de 
Dreux-3rézé.  Le  projet  de  loi  sur  les  ré- 
fugiés a  été  adopté  par  it)2  voix  contre 
4.  Ont  été  aussi  adoptés  :  un  projet  rela- 
tif à  un  échange  d'immeubles  entre  le 
domaine  de  la  couronne  et  le  domaine 
privé,  et  un  projet  tendant  h  ouvrir  un 
crédit  de  1,764,000  fr.  pour  transforma- 
tion d'armes  à  silex  en  armes  à  percus- 
sion. 

— >  La  chambre  des  députés  n'a  pas  tenu 
de  séance  hier  et  aujourd'hui. 

^  Voici  les  dispositions  par  lesquelles 
la  commission  sur  les  sucres  proposé  de 
remplacer  le  projet  du  gouvernement  : 
TITRE  !•'.  —  Tarif  d€$  êucru  indigèneê. 
«  Art.  1*'.  Le  droit  de  fabrication  sur 
le  sucre  indigène,  établi  par  la  loi  du  18 
juillet  1857 ,  sera  fixé  chaque  année  par 
une  ordonnance  royale  rendue  dans  le 
courant  du  inois  d'août  pour  être  mise  à 
exécution  le  1*'  août  de  l'annéç  sui- 
vante. 

»  Art.  2.  Le  droK  à  percevoir  sera  dé- 
terminé d'après  la  quantité  de  sucre  indi- 
gène dont  la  fabrication  aura  été  consta- 
tée pendant  la  campagne  close  au  31  juil- 
let, et  suivant  l'échelle  ci-après. 

»  Art.  5.  Le  droit  fixé  actuellement  à 
25  fr.  pour  le  premier  type  sera  porté  à 
30  fr.  quand  la  quantité  constatée  de 
sucre  indigène  aura  dépassé  30  millions 
de  kilogrammes. 

»  Le  droit  s'élèvera  de  5  fr.  par  chaque 
accroissement  de  5  millions  de  kilo*- 
grammes  dans  la  fabrication ,  jusqu'à  lu 
limite  de  43  fr.,  taux  égal  à  celui  du  droH 
imposé  à  l'importation  des  sucres  des 
colonies  françaises  d'Amérique. 

»  Art.  4.  Le  décroissement  de  la  pro- 
duction dormera  lieu  à  une  réduction 
correspondante  dans  le  droit  de  5  Ir. 
pour  5  millions  de  kilogrammes,  jusqu'au 
minimum  de  30  fr. 
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i>  Art.  5.  Les  droits  ;)  percevoir*  sur  les 
sucres  supérieurs  au  premier  lype  seront 
déterminés  au  moyen  d*une  augmenta- 
tion pour  chaque  lype. 

D  Les  types  seront  réduits  à  deux  au- 
dessous  des  sucres  raffinés. 

»Ârt.  6.  Pour  la  constatation  des 
quantités  produites  aux  termes  des  ar- 
ticU'S  2  et  3  ci-dessus ,  les  sucreis  supé- 
rieurs au  premier  type  seront  calculés  à 
raison  d'une  augmentation  de  6  p.  100 
pour  chaque  type. 

TITRE  if.  —  Tarif  des  sacres  coloniaux, 
m  An.  7.  Les  droits  à  percevoir  sui'  les 
sucres  coloniaux  seront  étahlis  <|'après 
les  types  et  suivant  les  augmentations 
pour  chaque  type  déterminées  en  Far- 
ticle  5. 

»  Lei  sucres  raffinés  continueront  de 
n'être  pas  admis. 

TITRE  m.  -^Droits  sur  les  matières  sac- 
charines non  CTislaliisables, 
»  Art.  8.  A  compter  du  !•'  septeml^re 
prochain,  les  gtocoses  ou  matières  sac- 
charines non  cristaiKsables  seront  sou- 
mises au  droit  établi  ainsi  qu'il  suit  : 

D  Art.  9.  Le  droit  sur  les  glocoses  à 
Fétat  de  concret  est  fixé  à  S^  fr.  par  iOO 
Ellogrliiânîeèi  "    "  '  *'    ' 

»  Pour  les  gtocoses  à  Tétat  de  sirops 
au-dessous  de  40  degrés  de  densité,  le 
droit  sera  de  i  fr.  50  par  100  kil. 

»  Art.  iO.  On  droit  spécial  de  i5  fr. 
pari 00  kil.  sera  appliqué  aux  glocoses 
granulées  présentant  l'apparence  des  su- 
cres cristallisables. 

»  Art.  11.  Les  dispositions  de  Tordon- 
nance  royale  portant  règlement' d'admi- 
nistration publique,  en  date  du  16  août 
184^,  relatives  à  la  perception  du  droit 
sur  les  sucres  de  betteraves,  à  l'exercice 
des  iabriques  et  aux  formalités  imposées 
à  la  circulation,  continueront  de  rece- 
voir leur  exécution  et  seront  également 
applicables  aux  matières  saccharines  non 
cristallisables. 
TITRE  IV. — Dispositions  transitoires. 
»  Art.  12.  Le  droit  à  percevoir  sur  le 
sucre  ind  gène,  pendant  la  campagne  du 
.31  août  1843  uu  31  août  1844,  est  fixé  à 
23  fr.  30  c.  pour  le  premier  type. 
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»  Art.  15.  Le  droit  sur  les  lypes  «ipé- 
rieurs  indigènes  ou  coloniaux  sera  perçu 
conformément  aux  articles  3  et  7  de  la 
présente  loi.  » 

—  Trente-et-nn  membres  de  la  cham- 
bre des  députés  se  sont  inscrits  hier  pour 
parler  dans  la  question  des  sucres.  Huit 
ont  passé  la  nu(t  dans  la  salle  de$  Con- 
férences, vingt  ont  été  inscrits  avant  huit 
heures  du  matin,  les  autres  dans  la  jour- 
née. 

Voici  la  liste  des  orateurs  inscrits  pour 
et  èontre  le  rapport  de  la  commission  : 

Pour  :  MM.  Garnier-Pagès,  Houzeau- 
Muiron,  Lestiboudois,  Stourm,  Corne, 
de  Mdniozon,  Talabol,  Désabcs,  Dele- 
becque,  Maingoval,  Bonnin,  de  Beau- 
mont  (Somme),  vicomte  d'Haubersart. 

Contre  :  MM.  Mermilliod,  Lanjuinais, 
Jolivet,  Saubat,  Dubois  (Loîre-Infc- 
rieure),  marquis  de  La  Grange,  Muret  de 
Bort,  Bignon^  Levavasseur,  Aylies,  mar- 
quis de  La  Rochefoîicauld-Liancourt , 
Lasalle,Ducai?,  de  Bussîères,  Reynard, 
l'amiral  Lcray,  lé  comte  Roger^  Roui. 

11  est  à  observer  que  plusieurs  députés 
inscrits  pour  le  rapport  de  la  commission 
se  proposent  de  présenter  un  système 
d'égalité  progressive  eliire  lès  deux  su- 
cres par  abaiitsement  des  droits.    ' 

— On  lit  dans  les  journaux  ministériels, 
au  sujet  de  la  nouvelle  saisie  de  la  Mode  : 

«  Le  numéro  de  la  Mode^  du  23  de  ce 
mois,  a  été  saisi  comme. contenant  dans 
plusieurs  de  ses  articles  les  délits  d'of- 
fense envers  le  roi  et  les  membres  de 
la  famille  royale,  d'adhésion  à  une  autre 
forme  de  gouvernement  et  d'excitation  à 
ia  haine,  au  mépris  et  à  la  destruction  de 
Tordre  monarchique  constituiionuel.  » 
.  —  La  mort  vient  d'enlever  le  fils  de 
M.  le  prince  de  Luxembourg,  duc  de 
Bcaumont ,  le  seul  enfant  mâle  desjtiné  à 
faire  revivre  les  Montmorency. 

—  L'opinion  royaliste  vient  de  faire 
une  nouvelle  perte  qui  sera  vivement 
sentie.  Un  des  hommes  les  plus  loyaux  et 
les  plus  fidèles  parmi  ceux  qui  sont  atta- 
chés aux  souvenirs  du  passé,  M.  le  comte 
de  Saint-Roman ,  ancien  pair  de  France, 
est  décédé  le  23  avril ,  à  Paris. 
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•—  Plusieurs  journaux  oiU  annoncé  à 
tort  la  mort  de  M.  le  cotnte  de  Bastard, 
vice-président  de  la  chambre  des  pairs, 
et  président  de  chambre  à  la  cour  de 
cassation.  L*étàt  de  M.  de  Bastard  est 
très-satisfaisant. 

—  Les  communications  entre  Paris  et 
Versailles,  sur  le  chemin  de  fer  de  la  rive 
gauche,  sont  rétablies.  Seulement  les 
voyageurs  ont  h  parcourir  à  pied,  ^  Cha- 
vilie,  une  distance  d'environ  50  mè- 
tres, pour  aller  trouver  an-delà  un  autre 
iraiii  tout  prêt,  et  continuer  sans  retard 
le  trajet. 
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NOt/VELLES   UEft  PBOVfNGES. 

Le  sieur  Dupoty  a  adressé  le  18, 
au  ministre  de  Vintérieur,  une  let- 
tre où  il  lui  signale  les  mauvais  traite- 
mens  dont  il  est  Tobjet  dans  la  prison  de 
Doullens ,  et  demande ,  pour  raison,  de 
santé,  à  séjourner  sur  parole  dans  on 
hôpital. 

—  Le  ville  de  Dampierre  (Doubs)  vient 
d'être  le  théâtre  d'un  incendie,  au  milieu 
duquel  huit  personnes  ont  péri.  ' 

EXTÉRIEUR. 

La  ville  de  Barcelone  a  adressé  aux 
coriès  une  pétition  par  laquelle  elle  de- 
mande que  les  ministres  soient  mis  en 
accusation  à  raison  des  actes  de  violence 
ot  d'illégalité  qui  ont  eu  lieu  dans  le 
temps  par  suite  de  son  insurrection. 

Les  élections  de  Salamanque  ont  été 
dénoncées  comme  entachées  de  fraude  et. 
de  corruption  aa  premier  chef.  Il  parott, 
en  effet,  qu'elles  ont  été  traTaillées  ati- 
delà  de  toute  permission  par  les  pre- 
miers agens  du  gouvernement.  La  cham- 
hre  des  députés  a  décidé  qu'elle  s'en  oc- 
cuperoit  aprè^  Qu'elle  se  seroit  définiti- 
vement constituée. 

Une  coalition  s'est  formée  entre  les  di- 
verses nuances  de  l'opposition  de  la 
chambre  des  députés,  a  l'effet  de  s'en- 
tendre sur  les  principales  questions  de  la 
politique.  Rien  n'a  été  arrêté  dans  sa 
Lconférence. 
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Espartero  et  l'infant  don  François  de  ' 
Paule  ont  fait  la  paix  ensemble;  ou  ifn 
moins  ils  sont  convenus  d'une  trêve.  On  ' 
soit  que  le  prince  s'étoit  d'abord  uni  h 
TopposHion,  et  qpe,  poussé  par  les  con- 
seits  de  sa  femme,  il  avoit  voté  contre  le 
gouvernement  du  régent  avec  une  affec- 
tation significative.  On  lui  a  fait  entendre 
que  son  élection  seroit  validée  et  que 
son  fils,  le  prince  Henri,  recevroit  de 
l'avancement  dans  la  marine,  s'il  se  sé- 
parait des  ennemis  du  régent.  Il  est  en- 
tré dans  cette  voie  de  raccomniodement, 
et  on  lui  a  tenu  parole  tant  au  sujet  de 
son  élection  que  relativement  à  son  fils 
qui  a  été  nommé  ofïlcier  de  ma- 
rine. 

—  La  nouvelle ,  déjà  connue ,  de  l'ac^ 
couchement  de  la  reine  d'Angleterre, 
nous  arrive  aujourd'hui  par  les  journaux 
de  Londres  du  fô.  La  reine  jouit  d'une 
santé  parfaite.  Elle  élpit  sortie  la  veille 
deux  fois^  comme  d'ordinaire.  Les  pre- 
miers symptômes  ne  se  sont  manifestés 
que  vers  deux  heures  de  la  nuit ,  et  cinq 
minutes  après  quatre  heures,  la  neine  est 
accouchée  d'une  fille.  Les  ministres, 
qu'on  avoit  à  peine  eu  le  temps  de  pré^ 
venir,  ne  sont  arrivés  au  palais  que  quel- 
ques momeos  après.  A  six  heures,  le 
bulletin  ofiiciel  a  été  publié.  Des  copies 
ont  été  envoyées  à  la  reine  douairière , 
au  duc  de  Cambridge ,  aux  autres  mem- 
breç  de  la  famille  royale ,  et  aux  ambas- 
sadeurs et  ministres  étrangers.  Vers  neuf 
heures,  on  a  tiré  les  canons  du  Parc  et 
de  la  Tour.  Un  conseil  privé  a  été  tenu 
dans  la  journée  à  Whitehall ,  et  l'arche- 
vêque deCantorbéry  a  reçu  des  ordres 
pour  préparer  une  prière  spéciale  pour 
remercier  Dieu  de  ^heureux  accouche- 
ment de  S.  M. 

Des  adresses  de  félicitations  à  la  reine 
ont  été  votées  à  l'unanimité  dans  les 
deux  chambres. 

—  La  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre a  repris  le  24  le  cours  de  ses 
séances.  M.  d'Israêti  ayant  adressé  des 
interpellations  à  sir  Robert  Peel  au  sujet 
des  affaires  de  la  Senîe,  le  premier  mi- 
nistre s'est  cmilenté  d*exï>oser  briève- 


meiii  rélal  de  la  question ,  en  ajonlant 
qu'il  lie  ponvoit  donner  aucune  répont^ 
catégorique.  Il  a  aussi  annoncé  qu'il  ré- 
pondruil  le  lendemain  aux  inierpeliations 
que  lui  adressoit  lord  John  Russell,  au  i 
8ujel  des  négocinlions  commerciales  avec 
le  Portugal  et  le  Brésil. 

D'après  les  explications  données  par 
sir  Robert  Peel  dans  U  cliambre  des 
communes  le  25,  les  négociations  com- 
merciales engagées  par  le  gouvernement . 
anglais  avec  le  Portugal  et  le  Brésil  sont  | 
déûniiivem^ot  rompues.  Sir  Robert  Peel  j 
a  bien  dit  qu'à  son  avis  il  y  avoit  plutôt 
interruption  que  rupture  des  négocia- 
tions avec  le  Portugal ,  mais  son  langage 
laisse  peu.  prévoir  qu'elles  puissent  être 
reprises. 

M.  EUis,  envoyé  extraordinaire  ik  Rî»-  ; 
Janeiro,  se  préparait  à  revenir  en  Angle- 
terre ,  après  avoir  complètement  échoué 
dans  sa  mission.  i 

—  On  lit  dans  le  Jfontin§r  -  Càro- '• 
nicle  :  \ 

a  Le  brait  se  i^pdndoit  hier  (pie  les 
restes  dé  son  altesse  le  duc  de  Susses 
seraient  déposés  dans  le  cimetière  de- 
Kensall.  Cette  nouvelle  est  confirmée 
aujourd'hui;  pour  la  première  fois,  un 
prince  du  sang  rayai  reposera  dans  un 
cimetière  public.  On  se  conformera  ainsi 
à  son  voeu  ;  mais  il  falloit  l'approbation 
de  S.  M.  Sa  majesté  a  consenti  à  ce  que 
les  désirs  du  défunt  fussent  accomplis. 
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On  élèvera  donc  un  mausolée  à  Ktnisall- 
GiieenCemetery.» 

^^  Nous  lisons  dan»  le  Moniteur  Par- 
riiien  : 

«  Une  nouvelle  tenMtive  contre-révo- 
lutionnaire a  échoué  dans  le  Tessin.  En 
général,  la  Suisse  est  fori  agitée.  » 


^  g;la,d ,  Vivien  €t  €Ux(. 

Il         ,  ■       isasassassa  '  ■ 
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P kilo  opkie morale,  par  L  -E.  Bautaîn, 
chanoine  honoraire  de  Strasbourg, 
professeur  de  philosophie  à  Ta 
Facuhé  des  lettres ,  docteur  en 
théologie  ,  en  médecine  et  es- 
lettres.  Partie  psychologique. 

Nous  ne  pouvons  mieux  recom- 
mander cet  ouvrage  de  M.  Bautain, 
qu'en  citant  une  partie  de  la  Pré- 
face. 

«Pbiloâophe  chrétien,  nous  ne  con- 
noissons  point  de  morade  plus  parbite 
qae  celle  de  l^Ëvangile.  A  la  vérité  des 
principes,  à  la  sagesse  des  préceptes, 
elle  ajoote  Fautocité  de  Texemple;  elle 
offre  le  modèle  avec  la  loi ,  k  réalisation 
à  côté  de  Tîdéal.  Notre  théorie  morale 
est  donc  fondée  sur  le  dogme  chrétien. 
Exposer  scientiliqnemént  ce  que  TEglise 
prescrit  à  ses  enfans,  voilà  toot  ce  que 
nous  avons  eu  à  fiiire.  il  n'y  a  de  nou- 
veau dans  notre  œuvre  que  la  forme. 

»  Notre  premier  devoir ,  et  c'est  aussi 
le  premier  mouvement  de  notre  eœur, 
est  donc  d'en  faire  hommage  à  TEglise, 
qui  a  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  deux  volu- 
mes nous  vient  d'elle  et  par  elle  :  nous 
lui  rendons  ce  qu'elle  nous  a  donné. 

»  Nous  déposons  cet  ouvrage ,  comme 
les  précédens,  aux  pieds  du  souverain 
Pontife,  qui  gouverne  l'Eglise  avec  tant 
de  sagesse,  et  qui' a  daigné' recevoir  avec 
bonté  le  témoignage  de  notrç  obéissance 
filiale. 

9  Nous  soinnettons  ce  nouvel  écrit  au 
jugement  du  Saint-Siège,  déclarant  que 
nous  sommes  prêt  à  en  retrancher,  ainsi 
que  des  antres,  tout  ce  qui  pourroit  pa- 
rottre  contraire ,  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  à  la  doctrine  de  l'Eglise. 

»  Cette  soumission  que  Dieu  nous  a 
mise  au  coeur,  et  qui  à  cause  de  cela  nous 
a  si  peu  coàté,  nous  a  déjà  rapporté 


d'heureuxfruits,  non-seulementdesfruil8 
de  paix  par  l'accomplissement  du  devoir, 
niais  encore  des  frtiits  de  lumière. 

»  Plusieurs  passages  de  nos  ouvrages, 
surtout  de  la  Pkihêopktt  du  Càrisiith- 
nùme ,  avoient  excité  des  critiques  sé- 
vères. Tout  en  faisant  la  part  de  quel* 
qties  préventions,  nous  ne  pouvions  roé«- 
connoître  dans  pltisieurs  de  nos  adver- 
saires un  savoir  remarquable  ei  des  in« 
tentions  droites.  Nous  avons  senti  alors 
avec  joie  que  nous  étions  catholique ,  et-^ 
tournant  notre  regard  et  nos  espérances 
vers  celui  que  Jésus-Gbrist  a  établi  juge 
suprême  dans  son  Eglise ,  nous  lui  avons 
apporté  nos  livres  et  lui  avons  dit  du  ' 
fond  du  cœur  ;  Voyez  et  jugez. 

p  Pendant  notre  séjour  à  Rome ,  nous 
avons  agité  les  questions  controversées 
avec  les  théologiens  les  plus  habiles ,  et, 
nous  le  disons  avec  bonheur,  l'esprit  et 
la  science  des  hommes  éminens  qui  ont 
bien  voulu  discuter  avec  nous,  nous  a  au- 
tant frappé  que  leur  modestie  et  leur 
charité  nous  ont  édifié.  On  ne  va  point 
vainement  à  Rome ,  quand  on  y  apporte 
une  bonne  volonté. 

9  La  correspondance  a  continué  ce  que 
la  conversation  avoit  commencé.  Nous 
avons  examiné  les  choses  avec  moins  de 
préoccupation  des  hommes  et  des  cir- 
constances. Le  temps  avoit  éteint  l'ar- 
deur de  la  discussion ,  calmé  les  irrita- 
tions. Nous  avons  écouté  plus  froidement 
des  hommes  sages  et  désintéressés,  et 
enfin ,  au  moyen  de  tous  ces  secours ,  la . 
vérité  s'est  fait  jour  dans  notre  esprit, 
sans  doute  parce  que  nous  l'avions  tou- 
jours désirée  et  sincèrement  cherchée. 
Noua  avons  reconnu  des  inexactitudes 
et  de:  l'exagération  dans  plusieurs  en- 
droits de  nos  ouvrages. 

»  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  les  signa- 
ler en  détail.  Nous  indiquerons  en  ce 
moment  un  seul  point,  celui  qui  a  été  le 
plus  incriminé»  à  cause  de  son  impor- 
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innce,  et,  nous  l'avouons ,  parce  qu'il  le 
nicritoU  davantage. 

))D;ins  la  Philosophie  du  Ghrisiia-' 
nisme ,  en  comballant  le  ralionalisme , 
nous  sommes  tombé  dans  Texcès  con- 
traire. Voulant  renverser  l'orgueil  de  la 
raison  humaine  y  nous  avons  eu  Tair  de 
ruiner  la  raison  elle-même.  L'intention 
étoît  droite ,  mais  notre  zèle  nous  a  em- 
porté au-delà  du  but  ;  nous  avons  péché 
par  un  excès  de  foi. 

«Deux  causes,  identiques  au  fond, 
nous  y  ont  poussé.  C*ctoit  d'abord  l'an- 
tipathie la  plus  prononcée  contre  le  ra- 
tionalisme moderne ,  dont  nous  avions 
éprouvé  personnellement  l'orgueil,  le 
vide  et  les  tristes  effets  ;  puis  une  trop 
grande  estime  pour  la  doctrine  dé  Kant , 
dont  la  Critique  de  la  raison  pure  nous 
paroissoit  avoir  frappé  au  cœur  le  ratio- 
nalisme et  avec  lui  le  protestantisme. 
Nous  étions  ravi  d'en  finir  d'un  seul  coup, 
par  h  démonstration  de  l'impuissance 
métaphysique  de  la  raison,  avec  k  triste 
«foçtrine  du  jugement  privé ,  et  il  nous 
sembloit  à  la  fois  heureux  et  piquant  de 
la  voir  renversée  par  un  homme  qui  passe 
ipoor  le  |flus.  grand  l#g^cien  des  temps 
moderne^,  et  qui  est  une  des  lumières 
lie  la  réforme. 

n  Certes,  il  n'est  jamais  entré  dans 
notre  esprit  de  vouloir  anéantir  la  raison 
on  dé  lui  contester  sa  puissance.  Nous 
lui  refusions  seulement  la  science  des 
principes,  tout  en  lui  reconnoissant  la 
facilité  d'en  tirer  le?  conséquences  et  de 
les  appliquer.  Nous  alSirmions  avec  Kant 
qir'ellé  est  sans  valeur  objective,  n'attei- 
gnant pas  la  i)ériié  en  soi,  et  qu'ainsi  li- 
vrée à  elle-même  dans  les  questions  mé- 
taphysiques, elle  produit  des  notions 
contradictoires  qui  se  neutralisent;  et 
dans  l'ordre  des  faits  physiques ,  consta- 
tés par  les.  sens  ou  le  témoignage ,  elle 
donne  une  probabilité  plus  ou  moins 
forte,  étiuîvalente  à  la  certitude  dans  la 
pratique. 

»  Le  scepticisme  pouvoît  sortir  de  la  ; 
les  théologiens  font  senti ,  et  ils  ont  ré- 
clamé avec  droit. 
ffV»  ont  vivement  attaqué  deux  consé- 


quences qui  ébranlent  les  fonJemens  de 
la  science  théologique. 

»  La  première^  c'est  que  la  raison  ne 
peut  démontrer  l'existence  de  Dieii.  Kant 
avoit  cra  le  prouver  de  deax  manières  : 
à  priori,  en,  mofilrant  rimpuissance  de  la 
raison,  qui  ne  saisit  jamais  Vétre  en  soi, 
mais  le  conclut,  ce  qui  lui  donne  one  no- 
tion logique;  à  pofieriori,  en  balançant 
les  uns  par  les  autres  les  argiunens  pour 
et  contre,  comme  des  quantités  positives 
et  négatives  qui  s'ef&cent ,  en  sente  que 
le  doute  étolt  le  résultat  nécessaire  de  la 
discussion.  Ces  vues  ingénieuses  nous 
avoient  séduit.  Depuis,  nous  en  avons  re- 
connu l'exagération  par  une  étude  plus 
approfondie  de  la  raisoQ. 

»  L'autre  cOD6ét|uence ,  non  moins 
grave,  c'est  que  la  raison  seule  ne  peut 
établir  les  motifa  de  crédibilité  <ie.  la  re- 
ligion chrétienne»  qui  cepose  sur  des  faits 
surnaturels,  les  pipophéties  et  les  mira- 
cles :  en  sorte  qu^im  iDcrédoIe  ne  pour- 
roit  être  ramené  à  la  foi' par  la  raison,  U 
raison  n'atteignant  point  le^mraatiirel,  et 
ne  le  connoissanf  que  par  4a  fou  II  faut 
donc  la  foi  pour  armer  à  la  loi,  nousdi- 
^oit-cHVr  vYQKs  ioitniaar<lâ^As  un  cerctetTî^ 
cieux.  Après  de  nràres  réflexions,  nous 
sommes  restés  convaincu  \ine  noos 
avions  trop  restreint  la  puissance  delà 
raison ,  et  confondu  ^ui  cl^oses  théolo- 
giquement  différentes^  savoift  les  mira- 
des  et  les  prophéties»  comoie  moUfs  et 
comme  objeii  de  foi. 

»  Nous  n'avons  jamais  pensé  à  révo- 
quer en  doute  la  vérité  des  prophéties  et 
des  miracles ,  ni  leur  force  probante. 
Nous  avons  toujours  reconnu  dans  ces 
faits  surnaturels  une  action  ûnmédiate  de 
la  puissance  divine ,  dépassant  les  lois  de 
la  nature  et  les  forceS:  de  l'homme.  Si 
d'une  phrase  obsc&re  et  bypotliéUque  de 
Tun  de  nos  écrits ,  quelques  personnes 
ont  inféré  le  contraire ,  il  y  a  eu  malen- 
tendu; nous  nous  étions  sans  doute  mal 
expliqué.  Ce  que  nous  avions  mis  eo 
question,  au  sujet  du  miracle  en  particu- 
lier, ce  n'étoit  ni  sa  nature  ni  sa  défini- 
tion ,  mais  la  voie  par  laquelle  on  par- 
vient à  y  croire  et  à  Tadmettre.  Nous 
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pAosio:!S  ^e  la  hkisoft«n  Misit  scutcniciit 
la  parité  Hatiiretie  eu  builorique,  et  que 
ia  p.irlie  sonuuiirelle  <iu  fail  est  un  objet 
de  foi.  Là  se  in#iivoH  la  conf!i6i«!i  (ridées 
que  nous  venoni^  de  signaler. 

»Noiis  remercions  toutes  les  personnes 
qui  nous  ont  Mé ,  d'une  manière  ou  de 
Taolre,  à  reconnoltre  le  vrai  dans  une 
matière  aussi  déHcale.  Noua -corrigerons 
soccessiveniei*!  ce  qu'il  y  â  de  défe€* 
tueux  sur  ce  point  et  quelques  autres 
dans  nos  ouvniges.  Nous  tendons  justice 
nax  motifSi  qui  ont  conduit  H.  révé(]iie  de 
Sirasbourig  dans  ceUo  discussion,  et  nous 
regreRoQSsiocèremeiitd'avoircausé  quel- 
que peine  k  sa  vieillesse ,  que  nous  au- 
rions voulu  entourer  de  notre  reconnoitr- 
SiUice  et  de  nos  soins.  Eufin ,  nous  sen^ 
tons  le  besoin  de  renouveler  ici,  avec  ce 
témoignage  de  notre  soomîsaimi ,  l'ex- 
pression de  notre  gratitude  «envers  le 
Saint-Siège  et  Tauguste  Pontife  qui  Toc-  ' 
cupè  si  dignement.  Néus  sommes  allé  à 
lui  comme  des  enfens  à  imr  père,  cber- 
cliaût  nue  kimière  et  «n  sontieo^  et  nous 
av<ma  éprouvé  en  effet  tonC  ce  ^'il  y  a 
de  fort,  de  sage  et  de  doux  dans  cette 
autorité  surhumaine,  toujours  indéfec-- 
tlMe  par  i'âssistaiiee>|$erpétuelle  de^cfiinr 
qu'eâe  représenie^  et  dont  elle  proclame 
et  eons^ve  la  parôle;  autorité  patiente , 
parce  qu'elle  e&t  étemelle ,  qui  décide 
sans  appel;  quand  elle  parle,  et  sait  en- 
core faire  triétnpher  la  vérité  par  la  cha- 
rité, quand  elle  ne  prononce  pas^  • 

La  Préface  »  que  nous  venons  de 
citer  presque  en  entier,  annonce  un 
philosophé  profondément  chrétien , 
et  un  enfant  soumis  de  rEgliae.  Cet 
enfaut  de  TEglise  pourra  bien  se 
tromper  ;  mais  il  aura  toujours  une 
autorité  qui  lui  signalera  ses  erreurs, 
et  aux  décisions  de  laquelle  il  ne 
mancjuera  pas  de  se  souinetti*ei^ 

Ce  n'est  pats  seulement  dans  la 
Préface  de  son  livre  que  M.  Bautain 
prend  rEvangile  pour  guide  :  dans 
tout  le  cours  dé  l'ouvrage,  l'on 
aperçoit  un  vrai  disciple  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  rappelle   souvent    les 


en  l'ait  U  liasede  son  en»*"ignemriit. 

lia  raison  joue  aussi  son  rôle  dans 
cesleçoiisde  morale,  mais. en  s'ap- 
payaiit  sur  la  révélation. 

L'aotéur  n'est  pas  moins  bon  mo- 
raliste que  sagace  observateur.  Il 
faut  qu'il  ait  long-temps  et  attenti- 
vement étudié  la  nature*  humaine, 
pour  pouvoir  entrer  dans  tant  de 
détails  sur  les  passions  bonnes  ou 
mauvaises  de  l'oomme ,  ainsi  que 
sur  ses  qualités  physiques  ou  mora- 
les. Les  médecins,  les  physiologistes, 
les  pères  et  les  mères,  les  époux  et 
les  épouses,  les  gouvernans  comme 
tes  gouvernés,  trouveront  d'excel-  * 
lentes  leçons  et  des  observations  . 
très-utiles  dans  l'ouvrage  que  nous 
annonçons. 

Mais  nous  ne  devons  pas  nous 
contenter  de  cette  appréciation  gé- 
nérale. 

Afin  de  mettre  nos  lecteurs  à  même 
de  bien  connoîire  cet  ouvrage  ,  nous  • 
suivrons  l'auteur  en  l'analysant  ;  par  * 
là  on  pourra  avoir  une  idée  de  son 
plan  et  de  sa  doctrine. 

La  psyçologîè  morale  est  la  science 
de  ramciiumaine  considérée  dans  sa 
vie  pratique;  elle  doit  expliquer 
trois  choses  principales  :  1"  la  puis- 
sance morale  de  l'ame  ;  2»  les  causes 
qui  déterminent  rexercîce  de  cette 
puissance  ;  3**  eu6n  le  mode  d'actaon  - 
de  cette  puissance. 

L'homme  est  cause  dans  la  rigueur 
du  mot;  mais  la  puissance ,  par  la- 
quelle il  se  commande  à  lui  même 
et  , détermine  ses  actes,  dépend, 
pour  entrer  en  activité,  de  duelque 
chose  d'extérieur.  Elle  est  influencée 
par  le  monde  extérieur  et. par  la 
cause  première  d'où  elle  émane. 
L'homme,  en  effet,  est  le  but  de  la^ 
création  matérielle,  et  Dieu  est  te* 
but  et  la  fin  de  l'homme  :  de  là ,  des 
rapports  nécessaires  entre  l'homme 
et  Dieu  ,  entre  la  création  tout  en- 
tière et  l'homme;  la  création  est 
faite  pour  l'homme,  et  Ton  peut  dire 


viurisi ,   qui  rappelle   souvent    tes    la ite  pour  i  nomme,  ei  i  on  peu lain 
niaximes  de  soii  divin  insûtre,  et  qui  !  que  l^ctivité  humaine,  soitinteHec 
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tuelie,  soit  inorarlc,  est  une  cause 
finale  préétablie  de  tout  ce  <Tii'est 
riioinnie  et  de  tout  ce  qui  a  été  créé 
pour  lui.  Il  faut  donc  de  toute  néces- 
sité que  Tàine  liumatne  |K>S8ède  une 
puissance  moi^ale. 

La  psycologie  murale  a  pour  but 
de  diriger  l'exercice  de  nos  facultés 

PAT  Taccomplissement  du  devoir  et 
iMisation  du  bien,  couiine  là  lo« 
firâte  ou  la  psycologie  intellectuelle 
onrfge  ees  méines  facultés  pour  la  dé" 
couverte  ou  la  démonstration  de  la 
vérité. 

'  La  psycologie  morale  a  une  partie 
tfanseendante  et  une  partie  expéri- 
mentale :  Tune  procède  de  l'ioée  à 
prions  et  l'autre  de  l'observation  à 
posteriori,  et  la  science  sort  de  l'union 
et  de  l'accord  des  deux.  Tel  est  l'ob* 
jet  de  la  psycologie  morale. 

L'auteur  expose  donc  d'abord,  au* 
tant  que  l'observation  permet  de  le 
reconnoltre ,  ce  qu'est  la  force  mo- 
rale ou  la  volonté,  en  la  distinguant 
par  des  caractères  positifs  des  isiutres 
forces  de  l'univers;  et,  par  cette  belle 
thèse  approfondie  au  point  de  vue 
de  la  science,  il  réfute  le  matérîa-< 
lisme  qui  prétend  que  tout  est  ma- 
tière, et  le  panthéisme  qui  vent  que 
tout  soit  une  seule  et  même  cause, 
une  seule  et  noiême  puissance,  en  un 
mot,  que  tout  soit  Dieu.  Il  constate 
l'état  où  la  volonté  se  trouve  dans 
riiomme  actuel,  en  raison  de'  son  or- 
ganisation et  de  sa  position  ;  il  énu- 
luère  et  classe  les  facultés  de  l'ame 
humaine.  Tout  ce  chapitre ,  qui  fait 
connoitre ,  autant  qu'il  est  possible, 
l'ame  humaine  en  elle-même,  est  re- 
marquable de  logique  et  d'aperçus 
neufs.  C'est  le  résultat  d'une  étude 
profonde  :  ce  n'est  point  une  théorie 
sans  fondement,  c'est  de  la  science 
solide;  car  les  deux  élémens  de 
toute  science  s'y  trouvent  fortement 
enchaînés,  l'observation  éclairée  par 
la  foi,  et  la  parole  de  foi  justifiée  par 
r.observation; 

.  Après  avoir  étudié  la  volonté  ou 


l'aine  humaine  en  elle-même,  \o. 
philosophe  la  suit  dans  les  phases  de 
sa  manifestation,  toujours  a nalogiiefi 
aux  influences  excitatrices,  qtri  sont: 
1®  les  forces  naturelles  et  les  objets 
du  inonde  physique,  ce  qui  donne 
l'activité  organiqtiè  ou  animale  ;  S"*  les 
forces  humaines,  ou  les  volontés 
semblables  à  la  sienne,  d'où  résulte 
l'activité  raisonnable  om  sociale  ;  3^  tes 
forces  surnaturelles,  et  principale - 
ment  l'action  divine,  ce  qui  amène  le 
développement  religieux  de  l'ame  et 
la  vie  la  plus  profonde.  Cette  division 
est  aussi  logique  oue  neuve ,  pari« 
qu'elle  est  simple  et  naturelle. 
L'homme  en  effet  est  d'abord  en  rap« 
port  avec  le  monde  physique  où  il 
puise  sa  vie  corporelle  i  ce  n'est  que 
quand  son  organisme  est  suffisam- 
ment développé,  que  son  ame,  par 
les  instromens  corporels,  peut  entrer 
en  relation  avec- les  autres  hommes, 
commencer  sa  vie  Yntellectnelle  ;  et 
c'est  enfin  uar  la  société  et  dans  la 
société  quei'homnië  arrivée  se  met- 
tre en  relation  avec  Dieu ,  d'où  ré- 
sulte, comme  le  dit  l'auieur,  sa  vie 
la  "plfir  profonde^vlK^vie  '«écîtablade 
toute  intelligence  xréée,  qiu  corn-* 
meùce  pour  l'homme  sur  la  terre 
pour  se  perpétuer  dan8:»réternité. 

Cette  manière  kr^e  et  la  seule 
philosophicrue  d'étudier  fiiomme  en 
lui-même  aans  ses  rapports  avec  le 
monde  physique  créé  pour  lui,  avec 
ses  semblables  et  avec  son  créateur, 
est  la  seule  aussi  qui  puisse  conduire 
à  des  résultats.  On  a  malheureuse- 
ment trop  isolé ,  trop  abstrait  ;  on  a 
voiilu  considérer  l'homme  comme 
s'il  étoit  le  seul  être  existant  sans 
aucun  rapport  avec  d'autres  êtres; 
c'étoit  le  moyen  de  ne  jamais  rien 
conndtre,  de  ne  rien  démonCrer, 
de  n^arriver  jamais  à  la  science  qui 
est  vraie  :  on  sortoit  l'homme  de 
sa  nature,  de  sa  place  et  de  sa 
destinée ,  on  brisoit  tout  ce  qui  lui 
sert  de  fondement  et  d'appui,  oo 
défiguroit  Toeiivre  du  Créateur,  pui.^ 
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oa  â*iu>nnoît  de  n'y  plus  rien  con- 
noitre!  Dieu ,  rhomine  et  le  monde 
soat  lea  trois  termes  de  toute  science: 
les  séparer  c'est  marcher  vers  les 
ténèbres,  parce  qu'on  n'est  plus  dans 
le  réel,  parée  qu'on  se  sépare  du 
vrai  qui  seul  existe  ;  les  uuir  pour 
étudier  leurs  rapports,  c'est  consti- 
tuet'  la  science  sur  des  bases  inëbi*an- 
bbles,  et  tel  étoit  le  travail  depuis 
loi>g-4einps  attendu  dans  la  philoso- 
pliie  ;  travail  iieureuseiiient  com- 
mencé et  de  beaucoup  avancé  dans 
la  Ptjrcologie  morale  de  M.  Bautain. 

Cest  ainsi  qu'étudiant  le  dévelop- 
pement de  là  volonté  sous  l'influence 
(le  la  nature  physique,  au  milieu  de 
laquelle  l'homme  tombe  en  naissant , 
il  montre  d'abord  l'homme  sous  l'in^ 
fliience  prédominante  de  cette  nature 
physique,  entraîné  par  l'instinct  cor* 
porel ,  qui  est  l'expression  du  besoin 
foncier  de^chaque  être  ;  mais  ensuite 
relevé  par  l'instinct  de  Tame ,  ten- 
dance innée  de  la  nature  psychique 
vers  l'infini  qui  est  sôa  centre.  Tous 
les  instincts  naturels ,  soit  de  l'amer 
8oibdi£Jc»t>ps^  peiëveul-ètre  ramen^M 
à  *trois  chefs  principaux ,  qui  sont 
l'instinct  formalear,  finstinct  de  la 
conAervaiioa  j^iinsiinct  de  la  repro- 
duction. C'est  l'ame  aui  fait  son  corps, 
dit  lauteir  avec  Sthal,  et  en  déve- 
loppant cette  pensée  il  combat  le  nia- 
térialtsme  de  Cabanis,  et  montre  qu'il 
y  a  entre  le  Corps  et  l'ame  un  adfmi- 
rable  symbolisme  qui  prouve  que 
toutes  4es  facultés  de  l'ame  doivent 
avoir  leur  type  dans  le  corps;  idée 
neuve  qui  nous  semble  publiée  pour 
la  première  fois,  et  que  nous  croyons 
iecoode ,  car  elle  est  confirmée  par 
un  (;rattd  nombre  de  faits  pathologi- 
ques dans  l'étude  des  maladies  men- 
tales. 

M.  Bautain  étudie  ces  trois  ins- 
tincts de  la  formation  ,  de  la  con- 
servation et  de  la  reproduction 
dans  leurs  rapports  arec  le  monde 
physique,  et  dans  les  phénomènes 
de  l'orgauisme  humain    lui  -  même 


à  Técat  de  veille  et  de  repos ,  de 
santé  et  de  maladie;  et  il  montre 
comment  l'homme  qui  vit  habituel- 
lemeiit  sous  Timpulsion  de  l'orga- 
nisme et  de  se»  instincts,  est  esclave 
du  corps  ;  il  vit  en-animal  ;  c'est  une 
ame  dégradée.  Celui  qui  liitte  avec 
les  instincts  du  corps  pour  lei  disci- 
pliner par  la  raison  et  les  soumettre 
à  la  règle,  est  un  homme  moral  ;  et 
celui  qui  suit  la  loi  évaugélique ,  la 
seule  loi  morale  véritable,  a  recouvré 
sa  puissance  et  sa  dignité. 

La  doctrine  exposée  dans  te  cha- 
pitre avec  l'éloquence  de  la  vérité, 
nous  semble  féconde  en  heureux  ré- 
sultats ,  et  bien  propre  à  relever  les 
âmes  abattues  par  le  mal  et  enchaî- 
nées par  le  péché  ;  bien  propre  aussi 
k  fournir  aux  instituteurs  des  âmes 
des  armes  puissantes  pour  les  réveil- 
ler et  les  rappeler  à  la  vie,  en  leur 
iMontrant  le  triste  et  déplorable  état 
d'une  ame  qui  se  laisse  abrutir  par 
les  instincts  du  corps,  révoltés  depuis 
la  chute  originelle.  A  l'occasion  de 
quelques  suppressions  dana  les  déver 
loppemens  physiologiques ,  M.  Bau- 
tam  dit  dans  une  note  : 

«  D'après  les  avis  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques  distingués ,  auxquels  il  a  sou- 
mis son  travail ,  Tauteur  a  retranché  la 
partie  physiologique  de  ce  développe- 
ment. Les  hommes  de  la  science  trouve- 
ront encore  quelques  lacunes  de  ce  genre 
dans  ce  qui  précède  et  dans  ce  qui  suit.  ï» 

On  admire  cette  docilité  d'ude 
pensée  puissante ,  vrai  caractère  du 
chrétien  savant.  Malgré  cela ,  quel- 

3 lies  personne^t  peu  habituées  à  étu- 
ier  l  homme  dans  sa  nature  physi- 
que, pourront  encore  trouver  quel- 
ques .détails  trop  délicats  ou  trop 
étendus  sur  ce  point  ;  mais  les  âmes 
fortifiées  par  la  science,  âmes  surtout 
auxquelles  l'auteur  s'adresse ,  n'y 
trouveront  rien  à  redire.  Il  ne  faut 
pas  oublier,  d'ailleurs,  que  ce  livre 
spécial  s'adresse  à  des  lecteurs  spé- 
ciaux. Aux  critiques  qui  signale- 
roient  comme  une  tache  dans  l  ou- 
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▼rage  ce  qui  regarde  le  mariage, 
Fainour  sexuel,  nous  rjépondroos 
que  nous  avons  lu  attentiveme«t 
et  plus  d'une  fois  cet  article,  sans 

^y.  rencontrer  rien  qui  doive  alar- 
mer les  anies  diastes.  Au  reste, 
nous  n'avons  pas  deux  poids  ni  deux 
mesures,  et  nous  ne  condamnerons 

.pas  dans  M.  Bautain  ce  que  nous 
n'avons  pas  condamné ,  ce  que  per- 
sonne n'a  blâm^  dans  M.  de  Bonald. 
Nous  ferons  portant  une  obser- 
vation :  elle  touche  à  un  point  par* 

..ticulier.  Page  398,  ligne  7,  l'auteur 
dit  que  «  le  mode  actuel  deJa  pro- 
pagation est  une  suite  du  pécbé*  >• 

.Daint  Augustin  avoit  d'abord  em- 

.Jbrassé  ce  sentiment,  qu'il  rétracta 
dans  la  suite.  Nous  pensoi^  qu'Adam 
innocent  étoit un  animal  raisonnable, 

.  et  que  ,  s'il  eût  persévéré  dans  son 

.état  de  sainteté ,  le  mode  de  propa- 

Sation  eût  été  le  même  qu'aujour- 
'bui,  sauf  la  concupiscence. 
L'auie  humaine ,  après  avoir  subi 
l'intluence  du  monde  physique  et  en 
continuant  à  la  subir,  poursuit  le 
dévelo|)ipement  de  ses  facultés  en 
entrant  dans  un  aulrie  ordre  de  phé» 

.^  nomèpes,  produits  par  le  contact  des 
autres  volontés  libres  semblables  à 
elle  :  c'est  ici  qu'apparoit  pour  elle 
la  vie  de  famille  et  sociale ,  '  pour 
laquelle  elle  est  créée.  C'est  là  aussi 
qu  elle  grandit  elle-même  en  passant 
par  tous  les  degrés  du  commerce  so- 
cial^ depuis  la   famille  jusqu'à   la 

,  société  lapins  développée,  avec  tous 
les  droitsi  qu'elle  assure  et  les  obli- 
gations qu'elle  impose.  C'est  spus 
cette  double  influence  que  les  pas- 

.  sions  se  développent,  s'exaltent,  et 
sont  dirigées  vers  le  bien ,  ou  tour- 

.  nent  ver^  le  mal  et  la  dégradation  de 
l'homme,  La  famille  et  la  société  sont 
ici  çtudiées  dans  leur  point  de  vue 
moral, iivec  une  vérité  d'obseivatiou 
qui  force  le  lecteur  a  recônnoitre  et 

.  à  comprendre^  ce  qu'il  n'a  voit  senti 
lui-même  que  vaguement.  Jjçsmys- 
tères*de la  famille  sont  dévoilés  avec 


une  clarté  et  une  vérité  bien  propres 
à  faire  comprendre  aux  pères  et  aux 
mères  ,  et  à  ceux  qui  doivent  diriger 
la  famille  ,  quelles  sont  les  causes  de 
leurs  souffrances,  et  quels  sont  les 
moyens  d'être  beureux  et  de  rendre 
leurs  enfans  dignes  d'eux ,  dignes  de 
la  société  et  de  Dieu. 

Cependant,  page  410  et  suivantes, 
le  docte  moraliste  s'est  fait  un  idéal 
de  la  patrie  et  du  patriotisme  qu'on 
ne  trouvera  jamais  sur  la  terre. 
Pourquoi  ne  pas  se  borner  ici,  comme 
dans  le  reste  de  l'ouvrage,  à  prendre 
l'homme  avec  ^es  passions ,  à  le  dé- 
crire tel  qu'il  est,  çt  à  lui  faire  con- 
noitre  ses  devoirs  envers  la  patrie? 
Pourquoi  exclure  le  .véritable  patrio- 
tisme des  monarchies  absolues? 
Qu'on  l'exclue  d'un  £tat  despotique, 
cela  se  conçoit,  et  cela  doit  être. 
Mais,  dans  un  État  constitué  et  régi 
par  des  lois,  nous  ne  vbyous  pas 
pouiquoi  on  ne  le  rençontreroit  pas, 
puisqu'il  y  a  existé,  surtout  dans  les 
siècles  de  foi.  Pour  s'en  convaincre, 
il  suffit  de  lire  Thistoire  de  notre 
Trance.  ;'  ^    .,^, 

iVprès  avoir  cb^àidére  la  votcnlé 
de  1  homme  en  rapport  avec  ce  qui 
est  aurdessous  de  lui .  la  nature  phy- 
sique; en  rapport  avçc  ce  qui  est  à  son 
niveau  ,  son  semblable  ;<  api  es  avoir 
vu  sortir  de  ces  rapports  les  faits  de 
là  vie  instinctive  et  ceux  de  la  vie 
morale ,  dans  la  famille  et  dans  la 
nation  ;  l'auteur  va  nous  montrer  la 
volonté  dans  son  rapport  avi*c  ce 
qui  est  au-dessus  d'elle,  avec  Dieu 
son  principe.  Dans  ce  rapport,  et 
par  le  commerce  de  l'ame  avec  Dieu, 
se  développent  les  scntimens  te«  plus 
profonds ,  les  tendances  les  plus  éle- 
vées, les  motifs  d'action  les  plus 
puissans ,  et  enfin  toutes  les  idées 
transcendantes,  principe  et  couiou- 
nementde  la  connoissan^e  humaine. 
Cette  nouvfflle  série  de  faits  psycolo- 
giques  embrasse  la  vie  religieuse, 
qui ,  s'haimonisant  avec  la  vie  phy- 
sique et  la  vie  morale,  complète 
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rexîstpnce  de  l'homme.  Cette  partie 
est  donc  aLsoliimeut  nécessaire  à  la 
philosophie. 

«  Msiis  les  Taits  intimes  île  la  vie  reli- 
iievLse,  combien  y  en  a-l-il  qui  les  con-> 
lioissent,  sartout  parmi  ceux  qui  se  di- 
sent philosophes  et  se  croient,  à  ce  titre, 
les  plus  compétens  pour  écrire  rhistotre 
deTame?  Comment  un  homme  qui  n'a 
point  (Je  foi  ou  qui  professe  n'en  pas 
avoir,  poara-t-il  en  parier  pertinem- 
ment, dignement?...  Il  n'appartient  qu'à 
rhouime  de  foi  de  faire  U  psycologie 
religiease,  parce  qu'i)  vit  religieusement, 
parce  qu'il  cônnoit  d'expérience  la  vie  de 
l'ame.  »- 

Le  rapport  de  l'homme  avec  Dieu 
s'élabiit  par  raction  de  Dieu  sur 
rbomme  ou  la  ^ race f  et  par  la  réac- 
tion de  rhomine  vers  Dieu  ou  la  foi, 

La  foi  commence  la  vie  religieuse 
de  lanie,  et  la  charité  en  est  tout  à 
la  fois  le., couronnement  et  le  prin- 
cipe; car  la  chanté  c'est  l'amour 
parfait ,  et  Tame  humaine  est  faite 
pour  aimer.  De  là  sort  l'adoration 
eu  esprit  et  en  vérité ,  le  culte'inté- 
ticur,  qui  tend  sans  cesse  à  passer  en 
actes  extérieurs  çt  constitue  ta  piéié^^ 
la  plus  excellente  de  toutes  les  ver*» 
,  tus,  puisqu'elle  lea  renferme  toutes. 

De  la  foi  \  sentiment  fondamental 
(ie  la  vi^  psychique  parce  qu'il  met 
rUonimeen  rapport  avec  Dieu,  dé^ 
rive  le  jemimerU  de  finfini^  lequel  se 
produit  sous  trois  foi*mes  diverses , 
qui  sont  le  sentiment  du  Bien  souv^ 
rain,  principe.de  la  vie  morale,  celui 
de  la  vérité  universelle ,  principe  de  la 
science,  et  celui  de  la  ieauté  absolue^ 
principe  de  l'art. 

Arrivé  là ,  l'auteur  a  parcouru  la 
série  des  faits  que  nous  lonrnit  l'ex- 
périence dans  l  étude  de  la  psycologie 
morale ,  et  il  conclut  : 

aVotl^  l'homme,  tel  qu'il  est  posé  au 
milieu  de  l'univers ,  en  rapport  ftvec  ce 
qui  est  et  existe,  ayant  besoin  de  tout  ce 
qui  l'entoure  pour  vivre,  impressionné 
et  attiré  par  ce  qui  est  au-dessous  de  lui, 
^  son  niveau,  au^dessuft,  et  devant  déci* 
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der  par  sa  volonté  Hhre  de  la  direction 
de  sa  vie,  de  sa  réhabilitation  ou  de  sa 
dégradation,  de  son  bonheur  ou  (le  son 
malheur.  Le  bien  et  le  mal ,  la  vie  et  la 
mort  sont  devant  loi,  il  doit  clioisâr;  et 
ce  choix,  ou  l'exercice  de  sa  liberté  entre 
des  influences  contraires  et  des  motlAi 
d'action  opposés,  constitue  la  vie  morale, 
qui  a  sa  loi  .régulatrice  comme  la  vie  in- 
tellectuelle. De  là  une  législation  morale 
ou  \  Ethique^  qui  est  aux  fonctions  de  la 
volonté  ce  que  la  Logifue  est  aux  fon^ 
tiens  de  l'esprit.  Il  tious  reste  à  exposer 
l'une  et  l'autre  :  ce  sera  le  complémeni 
de  hi  psycologie  expérimentale  >  dont 
tous  les  faits  intellectuels  et  .moraux , 
consutés  par  l'observation  et  décrita  par 
l'analyse,  iront  se  résoudre  daas  les  loia 
nécessaii^s  de  la  scien.ce  de  la  pensée  et 
de  U  science  du  devoir.  » 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  ar- 
ticle ,  sans  dire  un  mot  du  style  de 
l'auteur.  Il  est  pur,  clair«  élégant  et 
toujours  pronortionnë  au  sujet.  On 
trouve  çà  et  là  quelques  expressions 
nouvelles  ,  mais  dont  M.  Bautain  a 
cru  devoir  se  servir  pour  mieux  ren- 
dre sa  pensée.  Il  n'y  a  rien  d'affecté 
ni  de  prétentieux  dans  wdt^  élocu- 
tion,  qui  est  simple  et  naturelle,  sans 
cesser  d'être  noble.  (  f^oir  qùm  jéw 
nonces,  ) 

iMiOSSl»  • 

KOUVSUJSS  ECCLÉ8iA9TIQUES. 

PARIS,  -f-  Ceux  des  professeurs  de 
l'Université  dont  renseignement  a 
motivé  les  protestations  de  l'épis-» 
copat  et  de  la  presse  cathcdique  ne 
se  bornent  plus  à  la  polémique  des 
journaux.  Afin  de  rallumer  lés  pas* 
sionS)  M.  Michelet  vient  de  se  livrer, 
devant  un  auditoire  nombreux^  à 
une  sortie  virulente  contre  le  clergé. 
Cet  exemple  est  grave  :  donné  à  Pa- 
ns même,  sous  les  veux  du  ministre 
de  rinstruction  publiuue  qui  ne  pa« 
roît  pas  avoir  rappelé  l'irtprudent 
professeur  à  son  devoir^  il  pent  pro« 
voquer  ailleurs  des  manifestations 
non  moins  hardies.  Si  l'on  espère 
^  effrayer  ainsi  le  clergé,  on  se  trompe: 
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les  inenacesi  quelles  qu'elle  soient, 
ne  loi  feront  ^s  déserter  les  inté- 
rêts de  la  religion)  de  la  morale,  de 
la  société  en  péril.  Dans  les  paroles 
violentes  de  M.  Michelet,  il  ne  verra 
qu'un  symptôme  nouveau  de  dé- 
composition et  de  danger  ;  et  il  per- 
sistera, en  signalant  les  désastreuses 
conséquences  des  doctrines  expo- 
sées par  certains  professeurs,  à 
réclamer  la  libertéde  l'enseignement 
solennellement  assurée  par  la  charte. 
Nous,  savons  fort  bien  qu'en  dépit 
des  récentes  promesses  dé  M.  Gui- 
zot  aux  bureaux  de  la  chambre  des 
députés  qui  examinoient  la  proposi- 
tion de  M.  de  Carné,  le  nouveau  pro- 
jet de  loi  sur  l'Instruction  secondaire 
ne  sera ,  ni  discuté ,  ni  peut-être 
même  présenté  cette  année  :  mais  la 
question,  qu'où  n'ose  porter  à  la 
tribune,  gagne  à  être  approfondie 
dans  la  presse.  £lte  fait  des  progrès 
dans  les  esprits,  et  tous  les  jours  la 
cause  du  monopole  perd  des  par- 
tisans. La  levée  de  boucliers  de 
M.  Michelet  ne  hii  fera  pas  re- 
trouver ^eox  qu'elle  a  perdus. 

v-ï-  L'afrêt  de  h  cour  de  cassation 
relatif  à  l'exercice  du  culte  protes- 
tant a  été  accueilli  par  les  clameurs 
de  la  presse  anti-cathoIiqùe/  Le 
Journal  des  Débats  ayant  répondu 
que  «  les  proiesians  raisonnables  ne 
»pouvoient  s'alarnier  en  aucune 
»  façon  de  l'exécution  d'une  loi  faite 
»  uniquement  pour  maintenir  le  bon 
»  ordre  dans  la  société,  et  pour  pré- 
»venir^  soit  sous  le  rapport  poli- 
»  tique, soit  sous  le  rapport  relif^ieux, 
«de  déplorables  collisions,  >•  IVI.  F. 
Delessert  lui  a  adressé,  le  26  avril, 
la  lettre  suivante  : 
«  Monsieur, 
»  Dana  un  article  de  ce  jour,  assez  mal- 
veillant pour  les  protestaiis,  à  roccnsion 
de  l'arrêt  qai  vient  d'être  rendu  par  la 
ooar  de  cassation,  le  Journal  des  Débats 
afihtne  qu'il  n'y  a  pas  un  proleslani  rai- 
êonnable  qui  sHnquièle  de  eel  arrêt, 
FerroetlezHUoi,  monsieur,  de  contredire 


de  la  manière  la  plus  formelle  cette  as- 
sertion. Je  pense  qu'il  y  a  beaucoup  de 
protestans  en  France,  et  celui  qui  a  Thon- 
neur  de  vous  adresser  ces  lignes  est  de 
ce  nombre,  qui  non-seulement  s'inquiè- 
tent de  cet  arrêt ,  mais  qui  le  regar- 
dent comme  un  pas  rétrograde,  aéplo- 
rable,  fait  sous  l'influence  hostile  aux 
protestans  qui  se  manifeste  depuis  quel- 
que temps  d'une  manière  évidente.  La 
cour  de  cassation  avoit  reconnu ,  tous  la 
Restauration,  en  avril  1830,  dans  son 
célèbre  arrêt  sur  raffaire  des  protestans 
de  Lavèi*gies,  que  les  associations  defdus 
de  vingt  personnes,  pour  l'exercice  de 
cuUes  autorisés  par  VEtai,  ne  sont  pas 
dtms  la  catégorie  de  celles  prévues  par 
C article  2^1  du  Code,  et  ne  sont  pas  pas- 
sibles de  la  peine  portée  par  Vart,  294  ;  et 
maintenant  cette  même  6our  déclare  qu'en 
dehors  de  six  cents  communes  environ , 
où  il  existe  en  France  des  églises  protesr- 
tantes,  les  chrétiens  appartenant  ^ux 
deux  cultes  protestans ,  dispersés  (lans 
plusieurs  milliers  4e  communes,  ne  pour- 
roiit  exercer  leur  culte ,  lire  la  Biblfi,  ré^ 
ciler  en  commun  leurs  prières ,  qu4^  $on8 
le  bon  plaisir  d'uiji.maiijçcatl^oiûii^e  plii3 , 
on. moins  bien  disposé  ppnr  eux,  plus  ou 
moins  sous  l'influence,  du  curé. 

»  MM.  les  rédacteurs  catholiques  du 
Journal  des  />^6a/»  peuvent  ^peler  cela 
de  la  liberté  religieuse ,  mais  ila^.ine  per- 
mettront h  moi,  huguenot,  de  n'être  pas 
de  leur  avis,  Au  reste,  les  huguenots  de 
France  ne  suivront  pas  le  conseil  chari- 
table ,  qui  leur  est  donné  indireaement 
par  le  Journal  des  Débats,  d'aller,  s'ils 
ne  sont  pas  contens ,  en  Hollande  ou  eu 
IVusse;  ils  resteront  dans  leur  patrie  , 
mais  ils  y  soutiendront  leurs  drrtits ,  de 
quelque  manière  qu'ils  soient  attaqués. 
Quinze  cent  mille  Français  sauront  se  dé- 
fendre contre  d'injustes  agressions  et 
contre  lés  mauvaises  tendances  qui  sun- 
gissent  de  divers  côtés;  ils  sont  en  mi- 
norité dans  le  royaume ,  mais  ils  auront 
le  bon  droit  pour  eux,  et  les  appuis  ne 
leur  manqueront  pas. 

»  FltANÇOIS  OELESaEHT, 

membre  de  (a  chambre  des  déliés,  » 
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Les  obsérvatioiid  dont  le  Journal 
des  Débeas  accompagne  cette  lettré 
se  r^uisent  à  dire  : 

d  La  coar  de  cassation  n*a  pas  besoin 
qae  notis  défendions  ses  arrêts  :  nous 
noos  bornerons  à  répéter  que  celui 
qu'elle  Tient  de  rendre  est  rappiication 
textuelle  de  rarticle  29i  du  Gode  pénal 
et  de  la  loi  de  i854  sur  les  associations. 
Celte  loi  est  venue  donner  une  nouvelle 
force  aux  aoeiennes  prescriptions  du 
Gode.  M.  François  Delessertest  député; 
qa'il  en  demande  Tabro^ation  !  Jusque-là 
il  sera  impossible  à  la  cour  de  cassation, 
quelque  bonne  Volonté  qu'elle  y  mette, 
de  décider  que  des  personnes  qui  se  réu- 
nissent dans  le  but  de  lire  la  Bible  et  de 
réciter  en  coisimun  des  prières ,  ne  for- 
ment pas  une  aàsocialion  ayant  pour  but 
4e  e^occuper  d*un  objet  religieux, 

1»  Noos  n'ajouterons  qu'un  mot  :  M. 
François  Del^&ert  parle  de  tendance  ré- 
trograde^  ^influences  hostiles  aux  proies- 
tans,  d^ agressions  injustes.  Nous  ne  sa- 
Tons  pas  ce  qu'il  'veut  dire.  Les  proles- 
tans  sont  députés  ;  ils  sont  ministres  ;  la 
liberté  des  Suites  a  des  garanties  jusque 
HiT'Ic^  mardies  diS'Mné.  » 

L  est  repoudie  avec  une  grande 
timidité  aux  menace^  dont  M.  Fran- 
çois i>ele8sert  s'est  rendu  l'organe , 
menaces  que  le  Semeur  n*épargne 
pas  àui  catholiques. 

Le  Journal  des  Dcbafs  au  roi  t  pu 
parler  du  triste  exposé  des  motifs 
par  lequel  M.  l'ami  rai  Roussin  a  fait 
précéder  le  projet  de  loi  relatif  aux 
îles  Marquises  et  dé  Taïti.  Le  minis- 
tre de  la  marine  a  osé  y  prodiguer 
Vé\o^e  aux  missionnaires  métho- 
distes qui  ont  persécuté  odieusement 
nos'prêtres  catholiques.  Eu  présence 
de  ces  éloges ,  M.  François  Delessert 
a-t-il  bonne  grâce  de  se  plaindre 
^ une  tendance  rétrograde? 

-—  Dimanche  matin  ,  le  roi  des 
Français  a  reçu ,  à  l'occasion  de  sa 
fête  ,  les  prélats  présens  à  Paris.  A 
une  heure  y  il  a  reçu  M.  l'Arche- 
vêque y  à  la  tête  de  son  clergé. 
—  Lundi,  S.  Ex.  Mgr ' Fornai-i . 
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archevêque  de  Nicée,  Nonce  aposto* 
lique  ,  a  complimenté  le  roi  des 
Français  au  nom  du  corps  diplo- 
matique. 

— >  Le  Journal  des  Débats ^  que  Douâ 
avons  trop  spuvent  occasion  de 
combattre,  mérite  quelquefois  nos 
éloges.  Ainsi»  il  a  pubUé  récemment, 
ur.  excellent  feuilleton  sur  le  sermon 
de  M.  l'abbé  de  Ravignan  »  en  faveur 
de  rOEuvre  des  Apprentis  et  Ou- 
vriers. Aujourd'hui  »  il  apprécie  en 
ces  termes  la  station  du  Carême  ,• 
prêchée  à  Saint-Thomas-d'Aquin. 

«Parmi  les  prédicateurs  qui  yiennent 
d'occuper  avec  le  plus  d'éclat  et  de  suc- 
cès les  chaires  des  premières  églises  de 
Paris*  les  amis  de  la  véritable  éloquence 
sacrée  ont  spécialement  distingué  celui 
de  la  paroisse  de  Saint-Thomas-d'Aqoin. 
Dispensateur  aussi  sélé  que  prudent  d'une 
parole  de  foi  savante  et  d'ardente  charité, 
M.  l'abbé  Ferrand  de  Moncourt  a  tantôt 
redressé  les  principales  aberrations  reli- 
gieuses de  notre  époque,  tantôt  eiy[>osé 
les  influences  salutaires,  les  croyances  ou 
les  prescriptions  morales  du  catholicisme 
avec  une  soHditérde  doctrine  «^e  hau- 
teur de  pensées,  une  vigueur  de  raison*- 
nemens,  une  noblesse  de  style,  mie  ono> 
tion  et  un  goût  exquis  des  convenances 
qui  laisseront  des  traces  profondes  dans 
l'auditoire  d'élite  qui  est  venu,  toujours, 
croissant,  recueillir  les  leçons  d'un  ensei-* 
gnement  si  pur  et  si  chrétien.  » 

—  On  a.  célébré  dimanche  der- 
nier ^  avec  la  solennité  et  la  piété  ac-- 
coutumée,  dans  la  chapelle  de  MM .  de 
Saint  Lazare ,  rue  de  Sèvres  ,  le 
treizième  anniversaire  de  la  transla-^ 
tion  des  reliques  de  saint  Vincent'» 
de-Paul.  Personne  n'a  oublié  ce  dèr^ 
nier  triomphe  des  saintes  solennités 
de  la  foi  catholique  dans  les  rues  de 
la  capitale  au  mois  d'avril  1830.  La 
chAsse  magnifique  qui  contenoit  les 
restes  de  I  apôtre  de  la  charité ,  re- 
cueillit, pour  ainsi  dire,  alors  le  der- 
nier témoignage  de  la  foi  manifestée 
au-dehors.  La  religion  à  Paris  n'u 
plus  offert  depuis  que  le  saint  re- 
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ciieillement  et  les  pompt^s  intérieu- 
res de  ses  temples  Mais  ta  foi  n'y  a 
pas  péri  ;  la  foule  des  fidèles  semble 
vouloir  dédommager  l'Eglise,  par  son 
empressement  et  sa  vive  piété.  C'est 
ce  qui  frappoit  dans  la  solennité  de 
dimanche  dernier  autour  des  restes 
vénérés  de  ^aint  Vinceiit-de-Paul.- 
Beaucoup  de  pieux  laïques,  et  parmi 
eux  des  hommes  de  distinction  ^  et 
grand  nombre  de  jeunes  gens  des 
diverses  sociétés  soûs  le  patronage 
du  saint,  étoient  venus  se  joindre 
aux  disciples  du  saint  prêtre  et  aux 
nombreuses  Filles  de  la  Charité. 

Mgr  Fornari ,  Nonce  apostolique , 
a  célébré  les  saints  mystères,  avant 
la  messe  solennelle,  à  laquelle  M.  Té- 
véque  de  Saint -Flour  a  officié  pouti- 
ficàlement.  MM.  tes  évêqu*s  d'Ajac- 
t'io,  de  Coutances,  de  Saint-Louis 
(Erats-Unis) ,  et  Mgr  Garibaldi  assis- 
ioient  à  cette  cérémonie, 

M.  l'abbé  Lecourtier,  chanoine 
théologal  de  Notre-Dame  ,  a  prêché 
sur  la  sainteté,  dont  il  a  indiqué  les 
Trais  principes  si  bien  démontrés 
^ dans  la  fie  admirable  de  Vincenl- 
de-Paul:  Cette  parole ,  nette,  vive , 
pieuse  et  fortement  nourrie  de  la 
plus  solide  doctrine  ,  tendoit  au  but 
le  plus  digne  de  la  chaire  évangéli- 
que ,  à  la  pratique  de  la  sainteté  que 
Jésus-Christ  a  surtout  enseignée  dans 
te  divin  sermon  sur  la  montagne. 
L'auditoire  a  paru  remarquer  entre 
autres  :  premièrement,  le  beau  pas- 
sage où  l'orateur,  en  parlant  du  dé- 
tachement et  de  rhumilité  du  saint, 
s'est  tout  à  coup  interrompu,  en  s'é- 
criant  :  «  Je  mé  trompe,  M.  F.., 
Vincenl-de-Paul  fut  une  fois  ambi- 
tieux ,  il  sollicita  une  place ,  un 
honneur,  les  lettres  du  roi  Louis  Xllf 
en  font  foi  ;  il  rechercha  et  (^tint  le 
titre  Ôl  auménicrygénérnl  de.t  galères  ;*» 
secondement,  cet  autre  endroit,  où 
l'éloge  le  plus  mérité  et  le  mieux 
fiiit  des  saintes  Filles  de  la  Charité 
rappeloit  que  l'ancieu  curé  des  Mis- 
sions, paroisse  sur  laquelle  se  trou- 


voit  le  séutinaire  des  Sœurs,  avoît  pu 
connoître  et  apprécier  particulière- 
ment cet  institut ,  l'une  des  œuvres 
les  plus  utiles  de  saint  Vincent-de- 
Paul,  «de  cet  homme,  selon  l'ex- 
pression de  l'orateur,  qui  ne  fut  ja- 
mais curé  que  de  deux  pauvres  et 
humbles  paroisses,  Clichy,  près  Pa- 
ris, et  Châtillon,  niais  dont  les  œu- 
vres de  Charité  couvrent  la  France.» 
Tout  le  discours  de  M.  l'abbé  Le- 
courtier  étoit  empreint  de  ce  talent 
pratique  et  de  cette  doctrine  exacte 
et  bien  énoncée  qui  le  distinguent. 

—  M.  l'évêque  de  Saint-Flour, 
accompagné  de  M.  l'abbé  de  Gar- 
signies ,  chanoine  et  vicaire- gé- 
néral, de  Soissons,  se  trouvera 
ineicredi  3  mai,  fête  de  TËxalta- 
tion  de  la  Sainte-Croix,  à  Saint- 
Quentin,  pour  présid6r  une  cérémo- 
nie de  prise  d'habit  chez  les^  Daines 
religieuses  àe  la  Croix,  qui  ont  un 
établissement  si    intéressant    et    si 

Srospère  dans  cette  ville  du  diocèse 
e  Soissons. 

—  M.  Glaire  a  donné,  pendant  le 
premier  semestie^^d^  leçons  d'fkri- 
ture  sainte  trop  interesssantes  p6lir 
que  nous  n'en  présentions  pas  un 
aperçu  à  nos  lecteurs. 

Le  professeur  avoit  annoncé  que, 
les  lundis  de  chaque  sei^aine ,  il 
compareroit,  sous  le  rappoit  de  leur 
origine,  les  écrits  de  l'Ancien  Testa- 
ment avec  les  livres  sacrés  de  quel- 
ques anciens  peuples,  tels  que  les 
Chinois,  les  Indiens  et  les  Perses  ;.  et 
que  les  jeudis  il  traiteroit  de  l'her- 
méneutique sacrée. 

Pour  satisfaire  à  la  première  par- 
tie de  son  programme,  il  s'est  posé 
la  question  :  Lxs  Iwres  de  t  Ancien 
testament  sont-ils^  comme  l'a  dit  Bqs- 
suet(/?//c.  surVHist.  unw,,  part.  2), 
les  Iwres  les  plus  anciens  qui  soient  aei 
monde?  Il  s'est  ensuite  attaché  à  ex- 
poser  dans  tous, ses  détails  rorigiue 
des  livres  prétendus  sacrés  des  an- 
ciens peuples ,  en  démontrant  que  la 
prétention  des  incrédules  relative- 
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ment  à  rantiquité  de  ces  écrits,  ne 
repose^ur  aucun  fondement  solide. 
Les  observations  critiques  de  M. 
Gl<iire  ont  plusieurs  fois  produit  une 
vive  sensation  parmi  ses  auditeurs  ; 
mais  c'est  surtout,  lorsqu*en  parlant 
des  livres  des  Indiens,  il  s'est  écrié  i 

«  Lorsque  je  considère  le  style  de  la 
partie  des  Vedas  que  j'ai  pu  consulter,  je 
l'avoue  sincèrement ,  j'y  trouve  quelques 
caractères  d'une  antiquité  assez  reculée; 
mais  d*un  autre  côté ,  je  suis  singulière- 
meni  étonné  de  voir  les  indianistes  faire 
géiiérulenienl  remonter  avec  une  entière 
assuhtnce  cette  antiquité  jusqu'au  xiv* 
siècle  avant  l'ère  chrétienne ,  quand 
Colebrooke,  l'unique  autorité  qu'ils  puis- 
sent invoquer,  et  la  seule  en  effet  qu'ils 
invoquent,  ne  doiuie  lui-même  son  opi- 
nion que  comme  une  conjecture  tout'-à- 
fait  v:igue,  et  qui,  par  conséquent,  ne. 
mérite  (>as  une  grande  conQance;  car 
Viûci  ses  propres  paroles  :  «JAif,  U  musl 
f>  be  acknow  kdged,  is  vague  and  conjee- 
»  iuruL  ( Asiat.  rcsearches,  tome  vii , 
»p.284.)») 

Les  déveio|^pemens  dans  lesquels 
M.  Glaire  es  t'entre ,  en  traitant  de 
l*origine  de»  livre»  sacrés  des  Chinois 
et  des  Indiens,  ne  lui  ont  pas  permis 
de  palier  encore  de  celle  des  écrits 
de  I  Ancien  Testament;  aussi  est-ce 
par  là  qu'il  ouvrira  les  leçons  du  se- 
cQud  semestre. 

Celles  dji  jeudi  dévoient,  selon  le 
programme,  avoir  pour  objet  l'her- 
méueutique  sacrée  ;  inûs,  le  profes- 
seur ayant  cru  devoir  dii*e  aupa-> 
ravant  quelques  mots  de  la  critique 
sacrée ,  dont  la  connoissance  est  en 
effet  nécessaire  sous  certains  rap- 
ports pour  l'intelligence  de  l'hermé- 
neutique, ses  auditeurs  l'ont  prié  de 
s'étendre  davantage  sur  cet  article. 
Pour  satisfaireà  leur  vœu,  M.  Glaire, 
après- avoir  défini  la  vriii^ue  verbale^ 
a  signalé  les  différent  moyens,  soit 
extrinsèques  ,  soit  intrinsèques ,  que 
fournit  la  critique  pour  corriger  les 
fautes  du  texte  hébreu ,  et  il  a  ex- 
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posé  les  r^les  à  suivre  pour  faire  un 
iégitinie  usage  de  ces  moyens. 

Pendant  le  second  semestre  ,  il 
cou. parera,  les  lundis,  les  écrits  de 
l'Ancien  Testament  avec  les  livres  sa- 
crés des  Chinois ,  des  Indiens  et  des 
Pers«  s ,  sous  le  rapport  des  doctri- 
nes; c'est-à-dire,  comme  il  l'a  expli- 
qué lui-même  dans  sa  première  le- 
çon ,  qu'il  montrera  avec  quelle  su- 
périorité les  écrivains  de  l'Ancien 
Testament  ont  envisagé  la  nature  et 
les  attributs  de  la  divinité,  la  création 
de  Tunivers,  l'ame  humaine,  son  es- 
sence, sa  destination.  Les  vendredis, 
il  exposera  d'abord  les  sens  divers 
dont  l'Ecriture  est  susceptible,  et  les  ' 
moyens  tant  intrinsèques  qu'exirinsè* 
ques  que  fournit  1  herméneutique 
pour  connoître  le  vrni  sens  du  texte; 
puis  il  s'attachera  à  démontrer  qu'il 
n'y  a  point  de  mythes  dans  l'Ancien 
Testament,  et  à  réfuter  les  faux  prin- 
cipes, auxquels  les  rationalistes  mo- 
dernes d'Allemagne  soumettent  l'in- 
terprétalion  des  oracles  prophétiques 
de  la  Bible. 

Nous  espérons  que  lei  auditeurs 
graves  et  sérieux  qui  ont  suivi  jus- 

3u'ici  avec  tant  d'assiduité  le  cours 
'Ecriture  sainte ,  montreront  le 
même  zèle  pendant  le  second  semes- 
tre, d'autant  plus  que  la  matière  qui 
doit  y  être  traitée  offre  plus  d'inté- 
rêt encore  que  celle  qui  a  fait  l'objet 
des  leçons  précédentes. 

Diocèse  de  Digne,  -—'MM.  les  vi- 
caires généraux  ont  été  charp.és  par 
Mgr  SiDonr,  qui  se  trouve  à  Rome , 
d'inviter  les'  fidèles  à  venir  en  aide, 
par  les  secours  de  la  charité ,  aux 
victimes  du  tremblement  de  terre  de 
la  Guadeloupe.  Nous  citerons  ce 
pasjtage  de  leur  circulaire: 

«Vous  n'aurez  pas  manqué  de  rappeler 
à  vos  peuples  que  ces  tristes  événemens . 
qui  se  multiplient  sous  nos  yeux,  ne  sont 
pas  simplement  le  résultat  inévitable  des 
lois  de  la  nature^  d'une  lutte  aveugle  de 
forces  conlnires,  mais  bien  des  signes 
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ràaniiestes  de  la  colèro  du  ciel,  et,  eh 
iiténie  temps,  des  averfissemens  salu- 
taires, [.es  créatures  inseusibles  ne  trou- 
blent riiarmoine  que  la  sagesse  dé  Dieu 
avoit  primitivement  établie  entre  elles , 
ne  brisent  les  liens  qui  les  retenoient 
dans  leurs  voies,  que  pour  attester  et 
punir  une  déviation  supérieure  et  cou- 
pable, et,  par  là,  elles  tendent  à  main- 
tenir Tordrç,  en  exécutant  une  loi  de 
justice.  Le  ciel  et  la  terre  semblent  s'être 
unis  pour  combcUtre,  selon  l'expression  de 
TEcritùre,  contre  les  honmies  insensés  : 
le  ciel  a  ravagé,  par  les  eaux  de  sa  colère, 
les  campagnes  de  plusieurs  provinces,  et 
la  terre,  f.itiguée  du  poids  d*iniquités  qui 
pèse  sur  elle,  s'est  agitée  sous  les  pieds 
dé  ses  habitans ,  pour  les  secouer  et  s*en 
délivèr,  ou  pour  les  instruire  et  les  rendre 
sages  piar  la  terreur. 

»Le  souvenir  de  ces  grandes  exécutions 
de  la  justice  de  Dieu  doit  nous  £dre  craiu- 
dre  que  notre  tour  n'arrive,  et  que  des 
catastrophes  plus  lamentables  encore  ne 
nous  proposent  aux  nations  comme  uti 
témoignage  des  vengeances  dd  Seigneur. 
Loi'squ'un  pepple  a  violé  sa  ioi  en  plaçant 
son  bonheàr  et  ses  esp.érances  en  lui- 
niêufe  et  en  ne  prenant  plus  de  souci  des 
devoii's  que  son  Dieu  lui  impose,  lorsqu'il 
a  traite  la  religion  comme  une  vaine  ter- 
reur ou  comme  une  phase  passagère  de  la 
vieliumuine,  lorsqu'il  a  cessé  d'élever  ses 
destinées  immortelles,  et  que  la  félicité  de 
ce  moirde1ulsuiIit,ildoit  s'attendre  h  être 
rudement  fnippé  par  la  main  de  Dieu. 
Qu'il  ne  dise  pas:  J'ai  péclié,' et  que 
m'esl'il  arrivé  de  funeste  ?  Le  Très-Haut 
est  un  débiteur  patient.  Au  moment  où  il 
.  semble  laisser  aller  les  choses  d'ici^bas 
sans  les  assujétir  aux  règles  de  sa  sa- 
gesse, au  moment  où  les  hommes  aveu- 
gles et  superbes  s'imaginent  que  l'ordre 
du  tnonâe  se  maintient  par  ses  propres 
luis /sans  dépendance  d'un  ordre  supé- 
rieur qu'ils  troublent  par  leurs  crimes,  il 
te  réveille  de  son  sommeil  et  frappe  des 
coups  terribles.  Une  coordonne  pas  ri- 
goureusement les  chàtiuiens  aux  viola- 
tions de  Li  loi;  mais,  lorsque  Tini- 
quité  a  rempli  la  mesure ,  il  les  ^ait  ar- 


river plus   éclatans  et  plus  sévères.» 

Diocèsie  de  Soissons.  —  On  no\\3 
écrit  de  Laon  : 

a  Les  villes  de  Laon  et  de  La  Fère  dot 
été,  pendant  leCaréme  et  jusqu'au  diman- 
che de  Quasimodo,  fécondées  par  la  pa- 
role évaugélique ,  et  les  fruits  de  grâce 
produits  par  cette  divine  semence  prou- 
vent qu'elle  n'est  p:às  tombée  sur  des  âmes 
stériles. 

»  L'Eglise  de  Laon,  jadis  le  siège  d*an 
illustre  évéché  fondé  par  saini  Remy,  et 
maintenant  réuni  à  celui  de  Soissons/est 
depuis  plusieurs  années  surtout  l'objet  de 
la  sollicitude  toute  spéciale  de  Mgr  de 
Simony,  notre  vénérable  et  pieux  pon- 
tife. A  la  suite  d'un  de  ses  vicaires-géné- 
raux, M.  de  Marguerie,  aujourd'hui  évé- 
que  de  Saint-Flour,  et  dont  la  parole 
éloquente  avoit  fait  d'heureuses  impres- 
sions qui,  grâce  ao  ciel,  ne  sot.t  pas 
effacées,  un  autre  grand-vicaire  de  ce 
diocèse,  M.  l'abbé  de^Oaisignies;,  est 
venu ,  celte  mnée ,  vers  le  milieu  de  la 
sainte  quarantaine ,  donner  aux  habttaiis 
de  Laon  les  preuves  d'un  zèle  vraiment 
ffpostoTique;  tl  âV#il-'iiiiê  devàikcé , 'peii- 
dafvt  lesireiâpreÀkièrcé  Semaines,  par  un 
jeurie  ecclésiastique  dont  leâ  discours 
décèlent  une  grande  habitude  dé  la  chaire 
et  promettent  à  réglise  de  Laon  des  ser- 
vices  bien  pré^eux,  M.  Tabbé  Abert, 
précepteur  des  eillîins  de  M.  dé  Crève- 
cœur,  préfet  de  ce  déparlement.  M.  l'abbé 
de  GarsigAies,  en  arrivant  parmi  nous,  a 
doue  trouvé  son  auditoire  tout  formé  et 
saintement  préparé  à  correspondre  aux 
efiforts  de  son  zèle*  11  n'a  pas  laissé  s^é~ 
couler  un  seul  jour  isans  faire ,  le  màtn , 
une  instruction,  en  forme  de  méditation, 
et  le  soir,  un  sermon.  C'est  te  dimanche 
de  Quasimodo  que  s'est  tetminée  cette 
retraite  dont  les  succès  promettent  les 
plus  douces  (consolations  à  M.  Téveiiarl , 
curé-archidiacre  de  Laon.  Qui  pourroit 
mieux  que  ce  digne  pasteur,  dont  le  dé- 
voûtnent  et  les  talens  sont  généralement 
appréciés,  maintenir  et  propager  le  biai 
qui  vient  de  s'opérer,  avec  son  concours, 
an  ^ein  de  sa  paroisse?  En  effet,  ce  bien 


ne  i'oiistsle  pas  seulement  dans  Tempres- 
sement  avec  lequel  les  h^bitans  de  Laon 
se  sont  rendus  aux  prédications  pendant 
le  Carême,  et  l'on  a  vu  on  nombre  consi- 
dérable de  fidèles  passer  de  la  chaire 
évangélique  an  pied  des  sacrés  tribu- 
naux de  la  pénitence  et  à  la  table  sainte. 
»  Tandis  que  la.  ville  de  Laon  œ  mon- 
troit  ainsi  digne  de  la  réputation  de  foi  et 
de  piété  dont  jouissoient  à  juste  titre  les 
anciens  habitans  de  ces  contrées,  celle  de 
La  Fère,  à  quelques  lieues  de  Laon ,  et 
aussi  dans  le,  diocèse  de  Soissons,  ne 
raontroit  pas   moins   d'empressement  à 
répondre  à  l'appel  de  la  religion.  Déjà, 
IVui  dernier,  cette  ville,  si  importante  par 
sa  position  mUiiaire  et  son  école  d'artil- 
lerie, avoil  été évangélisée  par  M.  l'abbé 
d^  Garsignie^,  à  la  suite  du^  décès  de 
M.  le  curé  ;  ei  M,  l'abbé  Detz,  en  prenant 
possession  de  cette  paroisse  où  il  étoit 
d'ailleurs  vivement  désffé ,  avoit  trouvé 
les  esprits  finvorablemenl  disposés  à  con- 
soler sonrmîiiistère.  Loin  de  démentir  ces 
présagea,  les  habitans  de  La  Fère  les 
confirment  de  pins  en  plus  par  leur  assi- 
d)ùiB  à  eniendnt»  k  parole  sainte,  et  leur 
roiMieiUement  surtout  dans  la  maison  du 
^Bew^  f«^t|9igf#ienl,dont  Sfoof  Ar$ippés 
tous  les  é|raiig6f9  ^ni  ei^  son t  les  témoin$^ 
On  ne  voit  pas  avec  moins  d'édification 
BiH^procher  des  .saci^mens  un   grand 
nombre  de  personnes  qui ,  depuis  long- 
temps, ^  vivoient  éloignées*  Pour  assu- 
J'^r  à  son  ministère  des  succès  si  propres 
À  Tencourager,  M.  le  curé  de  La  Fère 
avoit,  pendant  le  Carême,  invité  plusieurs 
<ie  MM,  les  curés  du  canton  à  venir  join- 
dre Ijeur  parole  à  la  sienne,  et  chacun  de 
ces  respectables  ecclésiastiques  avoit  ri- 
valisé d'ardeur  pour  répoudre  à  l'appel  de 
M.  le  doyen  de  La  Fèce,  qui  «i  lui-même 
t^tïQiné  cette  intéressante  mission ,  en 
l^èebant  les  jours  du  Vendredi  saint  et 
^  Pàque,  au  milieu  d'un  immense  con- 
cours et  de  manière  à  sceller  an  fond  des 
cœurs  les  vérités  qui  y  ètoient  déjài  des- 


»  Outre  ces  témoignages  de  foi,  les 
babitans  de  La  Fère  ne  se  lassent  pas  de 
b  prouver  par  d'autres  actes  d'une  pieuse 
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lil)éralité.  Sans  parler  de  beaucoup  d'a- 
méliorations qui  ont  lii^u ,  en  faveur  du 
culte  divin,  depuis  l'arrivée  de  M.  l'^bbc 
Detz,  on  voit,  depuis  quelques  mois, 
dans  l'Eglise ,  un  magnifique  tableau  do 
JoH  venet,  un  des  grands  peintres  du  siècln 
de  Louis  XtV.  Ce  tableau,  qui  repré^e  te 
saint  Pierre  guérissant  les  malades ,  est 
admiré  par  tous  les  cbnnoisseurs.  Le 
jour  de  Pàque  même,  a  eu  lien  l'inaugu- 
ration d'un  nouvel  orgue  sorti  des  ateliers 
de  M.  l'abbé  Larroque.  Cet  instrument > 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  aucun 
rapport,  ajoutera  désormais  une  grande 
pompe  aux  solennités  religieuses,  et  son 
acquisition  ne  fait  pas  moins  honneur  à 
H.  le  curé,  à  M.  le  maire  et  aux  membres 
du  conseil  de  fabrique,  qu'aux  habi- 
Uins  de  La  Fère  qui  ont  voulu,  à  l'unani- 
mité, y  contribuer  selon  leurs  moyens, 
lors  d'une  quête  faite,  au. domicile  de 
chacun  d'eux,  par  JM.  Delaby,  maire,  et 
M.  le  curé. 

»  Gloire  à  la  religion  qui  voit  aipsi  se 
perpétuer  et  ne  reproduire  sans  cesse 
l'esprit  du  sacerdoce,  impérissable  comr- 
me  la.  foi  dont  il  est  le  soutien  {.Honneur 
aussi  aux  populations  dont  les  exemples 
prouvent  aux  moins  qlairvoyans.,  et  à 
ceux  même  qu'il  parolt  difficile  de  rame-* 
ner  à  la  vérité ,  qu'elle  est,  cette  vérité  * 
pour  les  individus  comme  pour  les  socié- 
tés, la  résurrection ,  le  salut  et  là  vie  !  » 

—  M.    Jean  -  Frédéric  Dupont , 

Iirêtre,  fondateur  et  directeur  de 
'Institution  des  Sourds  Muets  de 
Saint  -  Médard  -  lès  -  Soissons  ,  est 
mort  le  14  avril  dans  la  quarante- 
iroisiënicannéedesonâge.Mousavons 
parlé  plusieurs  fois  de  la  fondation 
de  M.  Dupont ,  qui ,  en  formant  un 
utile  éubltsseinent  de  charité ,  a 
soustrait  à  une  destruction  complète 
les  nobles  restes  de  l'abbaye  de  Saint- 
Médard.  Il  ainioit  ses  sourds -muets 
comme  le  pète  le  plus  tendre  aime 
ses  enfans.  11  leur  avoit  voué  sa  for- 
tune, sou  intelligence,  ses  forces,  son 
ACtivité,qui  étoi  tprodigieuse.  Il  parait 
que  M.  Dupont  a  légué  à  son  évéq^e 
sa  chère  institution.  Le  prélat  a  rer.; 
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coiiiiii.incléiViiiic  manière  totitè  spé- 
ciale ,  atix  prières  des  fidèles ,  cet  ec 
clé.tiàsfiçife  si  ela^ouc,  créaient  d'une 
aiwre  precieujfc  à  laquelle  il  demande 

Îiue  l'on  conserve  riiiléiét  que  le 
ondaieur  avoil  su    lui  concilier,  et 
qu'elle  mérite  si  bien  par  eHe-ménie. 

POUTIQUE;  MÉLANGES,  «rc. 

Plus  on  a  envie  d*étre  député ,  plus  il 
est  naturel  qu^on  s^avénture  dans  les  ma--' 
na'uvres  dont  Teffet  est  de  vicier  les 
élections.  Or,  jugez  quel  doit  être  le 
supplice  des  malheureux  élus  de  cette 
espèce  qu^on  tient  accrochés  à  la  porte 
de  la  chambre  tout  le  long  d*iine  session, 
soui)  prétexte  d'examiner  leur  aiïaire! 
Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi  en  mou- 
rir ;  et  croyez-vous  que  Tantale  au  milieu 
des  eaux  ne  se  trouve  pas  heureux  en 
comparaison? 

Voilà  cependant  ce  qni  iîsl  arrivé  cette 
année  à  trois  envoyés  des  collèges  élecr- 
toraux.  On  ne  se  fait  Tidée  de  leur  souf- 
france qu'en  songeant  à  la  passion  quMI 
faut  avoir  d'être  député  pour  se  laisser 
ainsi  éplucher  pendant  quatre  mois  d'en- 
quête et  de  ballottage,  plutôt  que  de  re- 
tli*er  son  affiche  de  dessus  la  porte  et 
d'envdyer  promener  le  métier  poulr  faire 
cesser  un  tel  supplice.  Savez-vous  bien 
que  cela  porte  à  réfléchir  sur  les  causes 
qui  peuvent  donner  tant  d'attrait  à  la  dé^ 
putation?  Et  on  vient  parler  d'y  ajouter 
l'attrait  d'une  iïidemnité  pour  frais  de 
déplacement  et  de  séjour  à  Paris  pendant 
les  sessions!  Assurément  il  y  a  bien  de 
l'argent  mal  placé  dans  les  budgets;  mais 
il  est  impossible  qu'il  y  en  ait  de  dépensé 
plus  inutilement  que  celui  là.  À  la  bonne 
heure  s'il  étoit  question  d'en  demander  à 
ces  mesisieurs  pour  être  députés.  En 
mettant  la  fonction  aux  enchères  dans 
les  collèges  électoraux,  ou  ne  saurait 
dire  combien  Tamourdela  représenta- 
tion -nationale  rapporteroit  d'argent. 

— liXgaiMi  

PABIS»,  l''  MAI. 
La  chambre  des  députés  a  autorisé» 
samedi ,  le  département  d'Indrc-et-Loir^ 
â  s'imposer  exlraordînairemint,  Eîlcs*est 


occupée  ensuite  de  pétitious  «anv«r  ititKrée; 
il  n'y  aura  pas  de  séance  avant  jeudi. 
Ce  joar-Ià  la  cliambre  aura  à  examiner 
une  demande  de  19  millions  ponr  iravanx 
[tubltcs,  et  une  autre  demande  de  \  mil- 
lion 600,000  francs  poar  Tarabassi^de  de 
Coostautinople.  La  discussion  de  l'en- 
quête viendra  immédiatement  après  les 
lois  de  crédit* 

—  Une  ordonnance,  insérée  au  Motif- 
Icwt  d'hier,  renferme  plusieurs  nomina- 
tions dans  la  haute  inagrstratnro  : 

M.  Feuiibade  •  Ghanvin ,  procureur- 
général  à  Lyon,  remplace  comme  con-' 
sciller  à  la  cour  de  cassation  M.  Gilbert 
des  Voisins,  décédé.  11  est  lui-même  rem- 
placé par  M.  Pion,  procureur-général  à 
Douai,  auquel  succède  M.  RouUand^  avo- 
cat-général à  Rouen.  D'un  autre  côté, 
M.  de  Latournrile,  procuréttf- général 
à  Orléans,  est  nommé  premier  président 
à  la  cour  de  Dijon  ;  son  ancien  |>oste  est 
remph  par  M.  Daguenet,  procureur- 
général  à  Montpellier;  enfin,  M.  Henriot, 
prociireur-générid  à  Alger,  passe  à  Mont- 
pellier en  la  même  qualité,  et  M.  Ddbo- 
dan  ^  premier  avocat-général  à  Rennes, 
dévient  procureur-génénd  à  Alger. 

MMv  Feiiilhade-€hiiui#in ,  de  Latow- 
nelfe  et  Dagtienet  appértieimeni  à  la 
chambre  des  députés. 

—  Par  ordonnance  du  26  avril  : 
M.  Guiraod  (Iules),  avocat,  est  nommé 
juge  à 'Avignon,  en  remplacemeitt  de 
M.  Guiraud,  admis  à  foire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite,  et  nommé  juge-ho- 
noraire; M.  Jaffard,  substitut  à  Mende, 
est  nommé  juge  an  méme^iége;  M.  Flan- 

^  din,  jBge'^uppiéant,  est  nommé  snbsti- 
lot  à'Mende;  M.  Groze,  joge-sujipléant, 
est  nommé  juge  à  Privas»  en  remplace- 
ment de  M.  Prinsae,  admis  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraité,. et  nommé  juge- 
honoraire  ;  M.  Dupuy,  substitut  à  Gour- 
don,  est  nommé  substitut  à  Alby;  M.Ca- 
net,  substitut  à  Alljy,  est  nommé  substi- 
tut à  Gourdon;  M.  Gircan,  avoué,  est 
nommé  juge-suppléant  à  Prades. 

— On  annonce  plusieurs  mutations  danî\ 
le  personnel  inférieur  du  corps  diploma- 
tique. Par  arrêté  du  24  avrils  M.  le  éonUe 
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de  Lafressange,  attnché  à  la  légation  de 
Hanovre,  est  nommé  secrétaire  de  lé- 
gation à  la  même  cour.  M.  de  Lafressange 
a  rempli  pendant  oo  an  rintérim  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  la  cour  de  Ha- 
novre. 

Bl.  Foy,  second  secrétaire  de  la  léga- 
tion à  Constantioople,  passe  secrétaire  à 
Athènes,  en  remplacement  de  M.  de  Sar- 
tige,  nommé  à  Gonstanlinople. 

M.  de  Cambis  est  nommé  au  poste  de 
second  secrétaire  d'ambassade  à  Rome. 

—  M.  le  lieiaenant-géoérai  baron  Do- 
guereau  est  nommé  grànd'croix  de  Tor- 
dre royal  de  la  Légion-d'Hornieor. 

—  Par  ordonnance  du  25  avril,  le  re- 
nouvellement  triennal  de  la  moitié  des 
conseillers  manicipanx  aura  lieu,  pour 
i843,  du  20  mai  au  51  juillet  prochain, 
dans  toutes  les  communes  du  royaume,  à 
rexcepiion  de  celles  où  ce  renouvel^r 
lement  aoraf  été  opéré  depuis  le  i'^  lé- 
vrier dertiier. 

Dans  les  communes  où  le  conseil  mu- 
nicipal a  été  élu  intégratemeni  depuis  le 
i*'  février  1840,  il  sera  procédé  au  tirage 
an  sort  de  la  moitié  qui  sortira  en  1845. 
SI  la  qomi%une  c||^)pariagée  en  section)» 
électorales,  le  lirage  lâe  fera  selon  les  rèr- 
gies  déterminées  par  Tarticle  5  de  For- 
donnance  du  9  septembre  1854. 

Après  le  renouyelieraent  des  conseil- 
lers muni^^ipaux,  il  sera  ponrvu  aux  pla- 
ces de  maires  et  d'adjoints  par  de  nou- 
velles nominations. 

—  Les  souscriptions  en  faveur  de  la 
Guadeloupe,  réalisées  le  ÎÇ  avril  par  la 
caisse  centrale,  s'^voieut  à  l,4OO,4M)0 
fraïKîs. 

—  Une  rente  d'objets  donnés  par  les 
princesses  et  par  d'autres  personnes, 
organiséedanslesappartemens  du  Pabis* 
Koyal,  a  produit  plus  de  100,000  fr.  au 
profil  des  infortunés  de  la  Guadeknipe. 

—  Jeudi  dernicF,  27  avril,  la  reine 
d'Lspagne,  Marie-Cbristine,  est  entrée 
dans  sa  57*  année.  Il  y  a  eu  le  soir  baise- 

à  rhôtel  de  Gourcelles. 
prix  de  poésie  que  l'Académie* 
décerne  tods  les  deux  ans 
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vient  d'étrç  remporté  par  niadame  Louise 
Collet.  Le  sujet  du  concours  éloit  un 
poème  sur  le  monument  de  Molière.  Les 
coucurrens étoient  nu  nombre  de  sotxanip. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  deux  rap- 
ports de  MM.  les  généraux  Bedeau  et 
Baraguay-d'Hilliers.  Après  plusieurs 
combats,  où  les  Kabyles  ont  été  battus 
et  dispersés  sur  tous  les  points,  le  géné<» 
rai  Baraguay-d'Hilliers  s'est  emparé  de 
Gollo.  Dans  cette  circonstance,  les  soldats 
français  ont  combattu  avec  leur  bravoure 
ordinaire. 

—  Le  MoniUuT  publie  un  rapport  ar- 
riéré du  général  Bugeaud,  daté  du  31 
mars,  qui  rend  compte  d'un  avantage 
obtenu  le  6  du  même  mois  sur  le  Bas- 
ChéHif  par  le  colonel  Géry,  qui,  gêné  par 
les  Arabes  dans  la  pose  d'un pontde che- 
valets, leur  a  tendu  une  embuscade  et 
leur  a  tué  ou  mis  hors  de  combat. ISO 
homnies.  La  perte  de  noire  côié  a  été  de 
4  hommes  tués  et  âO  blessés. 
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NOVVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  théâtre  du  Havre  a  été  complète^ 
ment  détruit  par  un  incendie ,  jla  nuit  du 
28  au  29  avril.  Le  directeur  du  théâtre, 
s'élant  précipité  d'une  hantcur  de  20 
mètres  pour  échapper  aux  flammes,  a 
été  tué  sur  le  coup.  Ge  théâtre  étoit 
construit  depuis  20  ans,  et  a  voit  coûté 
1,600,000  fr. 

.—  Un  arrêté  du  maire  cî'Elbeuf,  relatif 
à  la  destruction  des  hannetons ,  accorde 
un  prime  de  1  fr.  ^  c.  pour  chaque  hec- 
tolitre de  ces  insectes. 

—  Pur  une  délibération  prise  à.  l'una- 
nimilé,  le  tribunal  de  commerce  de 
Troyes  vient  de  décider  qu'à  partir  du 
1®'  mai.  prochain  toutes  les  annonces 
conimerçiales  seront  insérées  simultané- 
ment p^r  y  Aube  et  le  Propagateur.  Le 
Propagateur,  qui  appartient  à  l'opposi- 
tion, avoit  été  exclu  par  la  cour  royale 
de  Paris  du  bénéfice  des  annonces  léga- 
les. En  beaucoup  de  lieux ,  les  décisions 
des  tribunaux  de  commerce  protestent 
contre  celles  dea  cours  royales. 

—  On  annonce  la  réouverture  de  TIus- 
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tilut  agricole  de  Grignoo  ;  les  cours  ont 
dû  reprendre  le  !•'  mai.  Le  nombre  de 
souinissioitô  et  de  promesses  de  soumis- 
sion est  assez  considénible  pour  per- 
mettre cette  rentrée. 

— ^  Un  accident  déplorable  est  arrivé 
sur  le  chemin  de  fer  entre  Givors  et 
Rive-de-Gier.  Deux  hommes  qui  le  par- 
€0  iroient  à  pied  s'étoient  arrêtés  pour 
voir  passer  un  convoi  de  remonte.  Dans 
le  même  nimnent,  un  convoi  de  descente 
arriva  derrière  eux.  On  se  hâta  de  faire 
agir  le  sifflet  et  on  tâcha  d'arrêter  Tim- 
palsion  du  convoi  ;  mais  tous  les  eflbrts 
iJu  machiniste  furent  impuissans.  L'un 
de  ces  malheureux  fut  tué  ;  l'antre,  griè- 
vement blessé,  a  été  transporté  à  l'hôpi- 
tal de  Rive-de-Gier,  dans  un  état  déses- 
péré. 

—  La  place  de  Clermont*Ferrand  est 
dans  la  consternation.  Dite  des  maisons 
de  banque  les  plus  importantes  de  cett^ 
ville,  la  maison  Comitis  et  Marche,  vient 
de  suspendre  ses  paiemens. 

—  Un  affreux  accident  a  eu  lieu  ces 
jours  derniers  h  Limoges.  Par  suite  d'ex- 
plosion de  pièces  d'artifice ,  deux  per- 
sonnes ont  été  tuées,  et  deux  autres  dan- 
gereusement blessées. 

-i-On  assure  qu'Ëspartero  vient  d'a- 
cheter une  propriété  de  300,000  fr. ,  si- 
tu ie  dans  le  département  des  Landes. 


EXTÉRIEUR. 

A  la  séance  des  communes  ;!ii  27, 
|i»rd  John  Russell  a  demandé  la  2*  h*c- 
ture  du  bill  relatif  aux  coopérations  mu- 
nicipales d'Anglete^re  et  dn  pays  de 
Galles.  Mais  cette  motion  a  été  rojeiée. 

—  Un  des  plus  riches  capit:ilisles  de 
l'Europe,  M.  Richard  Arkwiight,  esi|uire, 
est  mort  dans  sa  terre  du  Derbyshire 
(Angleterre).  Il  passoit  pour  »voir  cinq 
millions  de  revenu. 

—  On  écrit  de  Pesth  (Hongrie) ,  le  18 
avril,  à  la  Gazette  d'Augshourg  : 

«  De  tristes  nouvelles  sont  arrivées  de 
toutes  les  parties  du  royaume  ,  sur  l'agi- 
tation ^ue  produit  la  question  relatîTe  à 
l'impôt  foncier ,  ou  impôt  dit  de  la  no- 
blesse. Dans  le  comitat  de  Gamoroc,  le 
sang  a  coulé.  Outre  la  question  foncière , 
celle  de  l'instruction  du  peuple  excite 
encore  la  colère  de  la  noblesse  hon- 
groise. » 

—  Les  ratifications  du  traité  conclu 
entre  le  Mexique  et  les  Etats-Unis,  lela- 
tivement  à  des  indemnités  réclamées  par 
des  citoyens  de  cette  dernière  république, 
ont  été  échangées  le  29  ôtars  à  Washing- 
ton. 

^  (^uk ,  IXiixxtxi  tt  Clere. 
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PÀKIS.— IMPRiIBSHIB  D'jJ).  LB  CLBltS  BTC*, 

rue  Cassette,  29.    ^ 


A  Paris,  chez  LADRANGE,  libraire,  quai  des  Auguslins,  19;  DEZOBRY  et 
MAGDËLEINË,  libraires,  rue  des  Maçons-Sorbonne,  1. 

PHILOSOPHIE  MORALE, 

PAR  M.  f/ABRÉ  BAUTAIIV. 

Deux  gros  volumes  in-8«.  —  Prix  :  16  francs. 


En  vente,  à  la  librairie  française,  allemande  et  étrangère  de  BROCKHAUS  el 
AVÈNARIUS,  69,  rue  Richelieu,  en  face  de  la  Ribliolbèque  royale. 


S.  JUSTINI, 

PHILOSOPHI  ET  MARTYRIS, 
OPERA 

Rccensuit  prolegomenis  adnotatrone  ac  versione  instrnxit,    îndicesqoe  adjecit 
L'  4.   C.  Th.  Otto.   T.    I.  in-8».  léna,  18^2.  Prix  :  9  fr.  53  c. 

Le  T.  II  et  dernier  est  sur  le  point  de  paroiue; 


l'ami   de   t.K    REMOTON 

paroft  les  Mardi,  Jeudi 

et  Samedi. 

On  peut  s\j|Mmîier  di  s 
l'^et  15deel)nque  mots 
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fr         c 

1  an 50 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois 5  50 


Lettre  de  M,  féi^eatic  de  Chartret^  sur 
la^grégation  des  femmes  à  lUni* 
nwersiie, 

«Moosieur, 

»  Je  me  propose  de  faire  srtijourd'bui 
qn^qnes  reflétions  sur  i'aggrégation  des 
femmes  àrUuiTersité.  U  seroit  difikile 
de  iroover  an  sujet  plus  intéressant  et 
plas  propre  à  exciter  rattenlion  des 
pères  de  famille  et  du  public  tout  eii- 
lier. 

»  Et  d'abord  on  a  peine  à  coneevoir, 
surtout  d'après  l'art.  13  de  la  Ciiarte , 
qu'uue  disposition  dont  les  suites  sont 
immenses,  qui  soumet  la  moitié  de  la  so- 
ciété bamaine  à  un  joug  inconnu  jusqu'à 
nos  jours,  qui  n'étoit  pas  même  eiiu*ée 
dansTesprit  du  fondateur  de  T  Université, 
qai,  pendant  t<Mite  la  durée  de  l'empire , 
et  âssee  long-temps  apr^s ,  fut  entière- 
ment ignorée  aussi  bien  que  ses  dures 
prescriptions  et  ses  chaînes,  ou  ne  peut, 
di&-]e ,  çominrendre  qu'une  telle  disposi- 
tion ait  pu  être  arrêtée  par  de  simples 
ordonnances,  et  n'ait  pas  eu  besoin  d'une 
loi  pour  la  consacrer  et  lui  donner  une 
base  ferme  et  solide. 

»  Mais  je  laisse  aux  jurisconsultes  et 
auipoblicistes  à  dissiper  les  épais  nuages 
t|ai  enveM>ppent  la  légalité  de  cette  me- 
sure. Pour  moi,  je  me  bornerai  à  quelques 
remarques  mieux  assorties  à  l'objet  de 
lues  réÔexious  habituelles. 

»  Une  très-grande  différence  sépare  les 
directions  diverses  qui  conviennent  d'un 
côté  aux  jeunes  gens,  et  de  l'autre  à 
l'enfance  du  sexe*  Pour  les  uns,  Véduca- 
lUm  et  Vinstruclion  doivent  marcher  d'un 
pas  égal..  Quant  aux  femmes,  l'éducation 
exige  la  plus  grande  part  des  soins  que 
réclament  leurs  premières  années.  Les 
motifs  de  cette  préférence  ne  peuvent 
être  contestés ,  quoique  la  vue  de  leur 
assurer  de  très-précieux  avantages  feisse 
aussi  un  devoir  dVner,  d'éclairer  leur 
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esprit,  de  cultiver,  à  cet  égard  ,  les  dons 
particuliers  qui  les  distinguent.  On  ne 
peut  repro<"her  à  la  France  d'avoir  né- 
gligé cette  dernière  tâche  depuis  plusieurs 
siècles.  Bien  qu'nucnne  prohibition  ni 
aiicun  monopole  ite.  vint  co^itrarier  ni  eii- 
traver  les  vues  des  pères  de  famille'^nr 
leurs  enfans ,  le  génie  vif  et  brillant  dont 
le  ciel  a  enrichi  notre  patrie  éclatoit  chez 
les  deux  sexes.  Les  talens  pulis  et  per- 
fectionnés par  la  culture  se  moutroieul  de 
tQutes  paris,  et  Utndis  que  des  poètes,  de 
grands  écrivains  charçnoieol  ou  inslrui- 
spient  nos  aïeux,  on  jugeoit^  avec  raison, 
qu'ils  dévoient  en  partie  le  mérite  aclievé 
d^  leurs  ouvrages  au  goût  épuré,  au  sen- 
timent délicat  des  convenances  et  des 
beautés  de  la  langue  doui  l'autre  sexe 
leur  avoit  fourni  le  modèle.  Aussi  n'est- 
oû  p^s  étonné  de  trouver  ces  lignes  dans 
Cj^  Bruyère  :  &  Si  les  femmes  étoient  tou^ 
»  jours  correctes ,  j'os^rois  dire  que  les 
»  lettres  de  quelques -une^  d'entre  elles 
»  s^oient  peut-être  ce  que  nous  avons 
1»  dans  notre  langiie  de  mieux  écrit  (1).  i» 
»  Qii'on  laisse  donc  la  France  à  elle- 
même.  Que  son  intelligence,  dégagée  de 
gènes  et  d'entraves  qu'elle  n'avoit  jamais 
connues,  se  joue  dans  la  variété  de  ses 
faciles  et  heureuses  conceptions.  Ah  !  elle 
saura  bien  trouver  dansée  trésor  de  dis- 
cernement fin  et  de  vive  pénétration  qui 
lui  a  été  donné  ,  des  pensées  pleines  de 
'  (eu  et  d'agrément,  ou  de  sublimité  et  dç 
force,  qu'une  première  direction  pesante 
et  tyrannique  ne  peut  que  faire  avorter. 
Otez  donc  le  feste  trompeur  de  vos  éludes 
encyclopédiques  ;  évitez  de  Huiguèr  la 
jeunesse  des  deux  sexes'  par  de  perpé- 
tuelles inspections  aussi  dispendieuses 
que  peu  utiles.  Vous  rentrerez  ainsi  dans 
la  voie  tracée  par  la  raison  et  par  l'exemple 
de  tous  les  siècles.  Non  -,  ce  n'est  point  à 

(i)  La  Bruyère,  ch.  i".  Des  ouvrages  de 
Vesprit^ 
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orce  de  lotirmenter,  de  surcharger  Tes- 
pril,  et  iîiiirtoiit  Tesprit  français,  qu'on 
obtient  les  riches  fruits  dont  il  porte  le 
germe  en  luiHBèine.  ii  lui  faut  Fair  de  la 
liberté  ;  hors  de  la  région  où  on  le  res- 
pire, il  souffre,  il  languit,  il  meurt  dans  la 
servitude. 

»  Mais,  quel  que  soit  le  succès  avec  le- 
quel les  femmes  peuvent  concourir  à  la 
gloire  littéraire  de  leur  pays,  cependant, 
je  Tai  déjà  dit,  c*est  bien  plutôt  par 
Véducation([Vie  par  Vinsiruciion  qu'on  les 
met  en  état  de  remplir  dignement  leur 
destinée  .Or,  quel  doit  être  le  fond,  la  base, 
le  ressort  tout  puissant  de  cette  direction 
qui  plus  tard  décidera  de  tout  pour  elles? 
C'est  la  reHgion.  Où  pniseroot-elles  ce 
dévoûment,  cet  enthousiasme  de  charité, 
ce  courage  héroïque  et  compatissant 
qu'elles  déployèrent,  il  y  a  cinquante 
ans,  au  milieu  de  tous  les  périls  et  de 
toutes  les  horreurs?  Dans  la  religion. 
Gomment  deviendront^lles,  dans  toute 
retendue  du  terme,  de  bonnes  mères  de 
famille?  Par  la  religion.  Qui  les  rendra  la 
seconde  providence  des  pauvres,  le  mo- 
dèle des  vertus  douces,  mais  fermes  et 
courageuses,  la  couronne  de  leurs  époux 
et  de  :kmm'  eafens  ?  C'est^oujours  !«<«»*• 
ligiott.  £h  t  qu'est-ce  que  la  femme  in- 
crédule? Ai-jé  besoin  de  le  dire?  Qui  ne 
connoft  ses  caprices,  ses  emportemens, 
ses  vagues  et  noires  mélancolies,  qui  la 
rendent  Inhabile  aux  soins  domestiques, 
son  attrait  criminel  pour  de  détestables 
écrits  quiluirenversentle  sens,  quilui  font 
transporter  sur  la  plus  odieuse  scéléra- 
tesse Tadmiration  dueàlaverlu,en6n  qui, 
dans  des  cas  très-rares,  mais  nullement 
chimériques,  la  précipitent  elle-même 
dans  le  crime  qu'elle  charge  d'atrocités 
étudiées  et  de  rafiinemens  inouis,  ou  bien 
tournent  contre  elle  le  dépit  furieux  et 
insensé  que  lui  cause  un  léger  chagrin, 
t'arment  d'un  fer  meurtrier  qui,  en  lui 
donnant  la  mort,  déchire  tous  les  cœurs 
que  lui  attachoit  la  nature,  et  rend  de 
tendres  enfans,  une  famille  entière  vic- 
time de  sa  frénésie? 

»  C'est  donc  une  religion  vive  et  pro- 
fonde qu'il  faut  graver  dans  le  cœur  de 
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la  femme  dès  son  premier  âge.  lA  e<i 
alors  le  plus  important  et  le  plus  utile 
emploi  du  temps  qu'on  lai  consacre  et 
des  soins  qu'on  lui  donne.  Sans  cela,  tout 
le  reste  n'est  pour  elle  qu'un  vain  amin 
setnent  ou  une  source  d'erreurs  et  un 
piège. 

»  Or,  l'Université  est-elle  bien  propre 
à  nourrir  dans  l'ame  d'une  jeune  fille  les 
profonds  sentimens  de  foi  que  rBglise 
loi  inspire  ?  Les  mesuries  qu'elle  prttid  et 
l'esprit  de  scepticisine  dont  on  remarque 
en  elle  dbsi  frappaos  indices  ne  doivent- 
ils  pas,  au  contraire,  avoir  pour  effet 
d'affoibllr,  de  miner  ces  sentimen:',  et  de 
les  remplacer  à  la  fin  par  l'incrédulité? 
Examinons,  et  qu'on  ne  se  refuse  pas  à 
l'évidence. 

»  Quelle  preuve  authentique  fait  eon-* 
noftre  au  publie  que  les  fonctioiinah^  de 
l'Université,  ses  professeurs,  ses  régens 
de  tout  degrés  ses  inspecteurs  et  ses 
inspectrices    sont    attachés  -  à   la  reli^ 
gion,  ou  même  qu'ils  ont  une  religion? 
Quel  gage  exige-t-ori  d'eux  à  cet  égard? 
Absolument  aucun.    Us  peuvent  être, 
quant  aux  hommages  dus  à  la  divinité, 
turcs,  brachmanes,  sociniens,  quakers, 
saînt'simonicos,  fourrîàrlstes.    ils  sont 
même  fibres,  s'ils  le  trouvent  bon ,  de  vi- 
vre sans  Dieu  et  sans  culte.  C'est  de 
quoi  l'Université  ne  s'inquiète  point.  Elle 
ne  prend  pas  même  la  peine  d^ssortir 
les  croyances  apparentes  ou  réelles  de 
ses  maîtres  avec  celles  de  leurs  disci- 
ples. Ou  plutôt  elle  semble  se  plaire  ^ 
faire,  à  ce  sujet,  tes  rapprochemens  les 
plus  bizarres  et  les  plus  Âinestes. 

»  Dans  un  coHége  que  j'ai  presque  sous 
les  yeux,  lequel  ne  renferme  que  des 
élèves  nés  catholiques,  on  compte,  parmi 
Tes  professeurs,  un  Juif  et  deux  proies- 
tans ,  dont  l'un  est  chargé  d'enseigner  la 
philosophie  (i).  Or,  si  l'on  réfléchit  à  la 
puissance  et  à  la  continuité  de  l'aciion 

Ti)  Quand  on  réclame  Contre  im  •l>tts  «i 
▼îsiblè  et  si  affligeant,  ou  répond  que 
toiM  les  caltes  sont  libres.  Mais  cootoient 
l'Université  peut-elle  se  méprendre  U'uiie 
iiianière  si  peu  encusiible  sur  lapplicaiioa 
de  eet  article  de  la  charte?  Sans    «loute 
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rartraln  qq'nn  mattre  exerce  mr  ses  dis- 
tiples,  qiieUe  sécurité  penl  donner  pour 
la  foi  de  ceux-ci  un  tel  arrangement  dont 
rUniversilé  met  sous  nos  yeux  de  nom- 
breux exemples,  et  qui  parott  élre  plutôt 
on  jeu  impie  et  cruel  qu*nne  disposition 
prise  d'un  sens  rassis?  Quel  effroyable 
danger  pour  un  sexe  d^une  imagination 
si  vive,  «t  naturellement  si  pénétrant , 
d'être,  au  début  de  la  vie,  dirigé  par  un 
corps  qui,  en  affichant  avec  une  complai- 
sance si  marquée  son  indifférence  pour 
tons  les  cultes ,  semble  déclarer  haute- 
mentquMl  les  triéprise  tous,  et  qu'il  ne 
reconnoft  à  aucun  d>ux  un  caractère  di- 
vin ?  Oui,  qui  ne  trembleroit  en  songeant 
que  ces  jeunes  âmes  sont  exposées  à  voir 
leur  foi,  qui  jette  en  elles  scé  premiers 
rayons^,  emportée  par  la  force  d'une  sé- 
duction presque  inévitable  et  par  le 
souffle  du  scepticisme  t 

rt  Ajoutons  que  l'institutrice  ne  donne 
aucun  témoignage  de  sa  foi.  Elle  n'est 
tenue  de  produire  qu'un  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs  délivre  par  un  mqiire 
«or  Tayis  de  trois  conseillers  nmnici- 
paux  (I},  hommes  presque  toujours  atta- 
chés au  labourage  ou  à  quelque  industrie 
mécanique,  et  fort  ij|ihabiles,  on  l'avouera 
sans  peine,  à  porter,  en  ntatière  de  fol  et 
de  croyance  personnelle,  un  jugement 
que  d'ailleurs  on  ne  leur  demande  pas. 
Chose  très-remarquable,  le  pasteur  n'est 
pas  même  consulté.  Les  sentimens  reli- 
gieux de  cette  femme  destinée  k  remplir 
un  ministère  dont  les  effets  sont  si  éten- 
dus, restent  donc  sans  garantie,  et  les 
vertueuses  alarmes  des  pafens  ne  trou- 
vent en  elle  aucun  titre  k  leur  confiance 
qui  les  rassure.  Enfin,  les  livres  élémeii- 
taires  de  lecture  à  l'usage  des  écoles 
publiques ,  bien  qu'ils  renferment  qael^ 
ques  actes  et  quelques  prières  qu^il  auroit 
été  trop  criant  de  supprimer,  respirent 

facte  fondamental  «ototise  tout  Français 

-À  garder  9a  croyance;  «nais  il  ne  loi  donne 

pa4  Iç  droit  de  d^truirje  ^  par  de$  moyens 

directs  et  indirects,  la  croyance  des  ao- 

.  très. 
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(i)  Ordonnance  du  a3  juin  i836.  Aiti- 
î6. 


en  général,  dans  les  rourtcs  instruction^ 
qu'(»ny  ajolnles,  la  sécheresse  et  l'orgueil 
du  déisme.  Aussi  la  croix  de  Jésoti-Christ 
on  cs^t-elle  bannie  (2).  L'usage  de  tous  les 
siècles  et  de  tous  les  peuples  chrétiens 
qui  l'ont  mise  à  la  tête  de  semblables 
livres,  usage  encore  subsistant  de  qos 
jours,  n'a  pu  la  sauver  de  cet  affront. 
Cette  image  auguste  et  chère  semble  exci« 
ter  le  dédain  de  T Université,  et  sa  philo- 
sophie refuse  à  la  foi  naissante  des  en- 
fans  la  douceur  de  laisser  tomber  leurs 
premiers  regards  sur  ce  signe  adorable , 
lequel,  gravé  daus  leur  cœur,  y  est  le 
germe  de  toutes  les  bénédictions  et  de> 
toutes  les  vertus. 

])En  est-ce  assez?  Et  après  avoir  lu  ces 
simples  remarques,  peut-^n  ne  pas  s'é- 
crier: Non,  la  mission  si  délicate  de 
prescrire  la  forme  et  l'esprit  de  Téduca- 
tion  du  sexe  qui  a  le  plus  besoin  du 
secours  et  des  consolations  de  la  foi ,  ne 
sauroit  regarder  notre  corps  enseignant? 
Des  réglemens  émanés  dé  ce  corps  ne 
prouvent-ils  pas  en  effet  que  le  sentiment 
des  convenances  qn'il  est  le  moins  permis 
de  violer  est  étranger  k  ses  habitudes 
scientifiques  t  Gomment  n'être  pas  pro- 
.  fondement  Qontrisié  en  voyant  des  vierges 
vouées  à  la  {Nrîère  et  à  ta  aelitude ,  trat- 
nécs  par  ses  ordres  dans  un  lieu  public 
témoin  des  vaines  interrogations  qu'on 

(a)  On  «Uègue  nana  doute  qne  les  pro-> 
testant»  n'adinett'-nc .  pat  le  8i(pie  de  la 
croix;  mail  cette  observation  ne  fieut  jiU'- 
tïHer  roiiiission  que  je  déplore.  L'Univer- 
sité ne  devroit  point  oubiier  que  les  pré" 
ceptes  de  la  religion  catho!i<iue  doivent 
fair«»  la  bnse  de  !«on  ensei{»ncment  (nécret 
ini|>ériiil  du  17  mars  1808,  art.  38),  ft  qoe 
par  conséquent  les  ouvrages  qu'elle  d<^- 
line  à  ses  écoles  doivent  poiter  avant  tout 
le  cai:het  du  catholicisme.  U  lui  seroit 
très-aisé. de   faire    quelque  addition   ou 

3uelqne  intercallatioh^  telles  qu'on  en  voit 
<fjà  d.iu»  ces  mêmes  livres,  et  qui  satisfe- 
roient  nos  frèiev séparés,  si  peu  nombreux 
parmi  nous,  en  ëpar{;nant  à  pins  de  trente 
millioits  de  Fraliçnis  attaches  au  culte  de 
nos  pères,  une  suppression  donloureust 
qui  semble  indiquer  nn  mépris  pnblic  poiff 
leur  croyance. 

15.    ' 
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'eur  fiiil  subir  :  triste  théilîre  où  elles  ^ont 
données  en  spectacle  à  une  nombreuse  et 
profane  assemblée,  laquelle  recueillç  h 
peine  quelques  paroles  qui  expirent  sur 
leurs  lèvres  et  dont  leur  trouble  interdit 
■  de  tirer  aucune  conséquence  t  Qne\  chré- 
tlèi  ne  gémit  à  Taspect  d'un  délégué 
universitaire,  souvent  d'un  jeune  inspec- 
teur qui  slntroduit  en  maître  dans  un  de 
ces  asiles  saerés  de  l'innocence  dont  les 
clrefs  du  peuple  ent-mêmes  craindroient 
de  franchir  le  seuil?  Mais  où  va  cet  ardent 
(jlétracteur  des  saints  nœuds  du  mariage? 
*  Où  va  ce  moderne  adorateur  de  la  volupté 
déifiée?  où  va-t-il?  Ah  !  il  se  hâlê  de  pé- 
nétrer dans  une  enceinte  où  sont  réunies 
'de  jeunes  personnes  élevées  sous  les  ailes 
'  de  la  religion  ;  il  vient  s^instraire  de  leurs 
-progrès  dans  les connoissaneés  qu'on  leur 
-^donne.  H  les  interrogera  sur  la  doctrine 
'sainte  avec  un  air  de  profond  respect  et 
'  lAéme  de  jalousie  pour  là  pureté  du 
'dogme  et  la  foi  orthodoxe.  Mdfs écoutons: 
'  que  leur  demandera-t-il?  quoi  !  si  elles 
-croient  en  Jésus-Christ,  aùquelil  ne 
'  ermt  pas  lai-ménie?  si  elles  rendent  un 
^fidèle  hommage  au  Créateur  de  Tunivers, 
-qtrt  n*ést  autre  ehosé  à  ses  yeux  que  cet 
'UBÎvers  même,  iin  être  itaéfé,  incorporé' 
i  la  matière?  S'inforûiera-t-îl  de  leurs 
-pensées  sur  fobligation  de  fréquenter  lé 
'temple  saint,  lui  qui  ne  s'y  montre  ja- 
mais? leur  parlera-t-il  de  vertu,  de  pu- 
«ieur?*...  Mais  je  m'arrête;  je  supprime 
im  détail  auquel  il  e^  si  aisé  de  suppléer, 
et,  ajMPêsâvoirlfait  remarquer  Finutilité 
de  ces  inquisitions  au  sujet  d'un  ensei- 
gnement spécial  que   de  pieuses  roaî<- 
tresses,  avec  les  vues  fines  et  déliées  de 
leur  sexe,  entendent  mieux  que  des  honn 
mes  d^études classiques  et  de  collège,  je 
m^en  repose  sur  la  pénétration  de  mes 
lecteurs,  et  je  leur  laisse  à  juger  cette 
grande  question. 

»  Je  n'ajoute  plus  qu'un  mot,  mais  qui 
e:»t  d'une  importance  infinie.  On  poursuit 
avec  ardeur  le  projet  d'établir  de  tomes 
parts  des  écoles  normales  de  liHes.  Je 
sois  persuadé  ^'on  placera  d'abord  à  la 
tèie  de  ces  écoles  qui  fourniront  des  ins- 
titutrices à  toutes  nos  provinces,  des  fem- 
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mes  chréJieimcs  et  dignes  de  crinfinnce. 
Mais  tout  dégénère  ici-bas,  et  le  |  ou  voir 
change  de  main.  Plus  tard  on  jugera  que 
ces  sages  directrices  tiennent  trop  h  des 
idées  surannées  et  peu  compatibles  avec 
les  mœurs  présentés.  On  leurSulistituera 
donc  des  esprits  plus  flexibles  et.  plus 
accommodans,  des  femmes  au' moins  à 
demi-initiées  dans  le  rationalisme  du  siè-* 
de.  Des  institutrices  formées  par  leurs 
mains,  imbues  de  leurs  doctrines  et  stylées 
à  la  dextérité  requise  pour  les  répaiidre 
sans  scandale,  iront  enseigner  dans  toutes 
les  parties  du  royaume.  Ces  manœuvres 
ne  tarderont  pas  à  porter  leurs  fruits,  et 
bientôt  la  religion,  abandonnée  par  uu 
sexe  qui  est  sa  dernière  ressource  et  son 
appui,  périra  pour  notre  France.  Elle  suc- 
combera à  tant  de  coups  frappés  dans 
l'ombre,  à  tant  de  pertes  et  d'atteintes 
cruelles,  à  tant  d'attaques  sourdes,  va- 
riées, savantes,  conduites  avec  l'habileté 
tout  à  la  fois  la  plus  déplorable  et  la  plus 
raffinée  :  semblable  à  un  grand  arbre 
l'ornement  d'une  contrée,  dont  ime 
main  ennemie  épuise  peu  à  peu  la  sève , 
blesse  avec  le  fer  la  tige  vigoureuse,  ar- 
rache Tune  après  l'autre  les  profondes 
racines ,  et  qui ,  privé  de  tout  soutien^  de 
tout  principe  de  vie^  s'incline,  tombe  et 
couvre  la  terre  de  ses  rameaux  desséches 
el<ie  ses  débris.        .     _ 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  etç« 

»  -j:  CLAun.  BIP.  év.  de  Chartres. 

»  Qiarti'es  le  â  mai  1845.  » 
■^  i^wnaof»'    ' — 

KOUVELUBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME. —Bien  que,  dmiRn  t  la  semaine 
sainte,  le  souverain  PoAtife  soit  dans 
l'usage  de  ne  point  donner  d'audien- 
ces ,  il  a  daigné  recevoir  les  officiers 
français  du  brick  ieCassard,  en  ce  mo- 
mentdans  les  eaux  deCivita-^Yecckiat 
commandé  par  le  capitaine  Du  Coiië- 
die.  Ce»  braves  niarius  a  voient  ainbi- 
tioimé  de  iendre  leurs  respectueux 
hommages  au  Père  commun  des  fidè- 
les. S.  S.  s'est  entretentté  avec  leur 
commandant,  auquel  Elle  a  pat  lé  de 
ses  voyages  et  de  la  marine  n'aaçaise 
avec  le  plus  grand  intérêt.  M.  Lega- 
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gtieur,  premier  président  de  la  coiu\ 
royale  ae  Grenoble  ,  avoit  obtenu  la 
faveur  de  se  joindre  aux  officiers  du 
Cassard.  S.  S.  a  daigné  s'entretenir 
avec  lui  de  la  Grande-Chartreuse  et, 
des  pieux  cénobites  qui  l'habitent  : 
elle  a  fait  le  plus  bel  éloge  de  Tesprit 
qui  anime  en  particulier  les  Char- 
treux fr.inçais. 

—  Le  luadi  et  le  mardi  de  Pâqiie, 
il  y  a  eu  chapelle  papale  au  Vatican, 
et  le  pape  a  assisté,  dans  la  chapelle 
Sixtine,  à  la  messe  céié|3rée  le  pre- 
mier jour  parle  cardinal  M ezzofante, 
et  le  secoud  jour  par  le  cardinal  Pc- 
lidoi'i. 

—  Le  18  avril,  S.  E.  le  cardinal 
Lainbruschini ,  évêque  de  Sabine, 
secrétaire  d'Etat  et  des  Brefs  de  Sa 
Sainteté,  assisté  de  M\',i'  Âsqiiini,  ar- 
chevêque de  Tarse  ,  et  de  Mgr  Cas- 
tellani,  évêque  de  Porphyre,  a  sacré, 
dans  l'église  de  Saint-Pierre-aux- 
l/iens,  Mgr  Tizzani,  évêque  élu  de 
Terni,  et  Mgr  Turchi,  évêque  élu 
de  Norcia. 

.  —  La  mort  du  Père  Eugène  , 
de  Rumitly,  ministre -général  des 
Capucins,  àrriveéie  28  marà,  a  élevé 
cet  Ordre  au  plus  haut  degré  dans 
Topinion  publique  ,  et  déjà  on  ne 
parle  dans  Rome  du  général  défunt 
des  Capucins  qu'en  disant  :  C'est  un 
iiaiutqui  est  niort.  Il  est  impossible, 
en  effet ,  d'exprimer  les  sentimens 
d'humilité,  de  résignation  ,  de  piété, 
d'amour  divin  ,  avec  lesquels  cet 
excellent  religieux  s'avançoit  vers  sa 
fin.  Il  suffira  de  dire  que,  n'ayant 
jamais  perdu  connoissance,  il  ne  $*en 
servit  que  pour  accompagner  en 
esprit  les  prières  pour  les  mourans , 
et  d  autres  encore  qu'il  voulut  qu'on 
lui  répétât  à  plusieurs  reprises,  à 
IVffttt  a  obtenir  une  bonne  mort.  Son 
eœur,  embrasé  de  l'amour  de  son 
Dieu ,  s'épanchoit  par  des  baisers  et 
des  embrassemens  chaleureux  et  ar- 
dens  sur  son  crucifix,  qu'il  neqiiitta 
pas  un  instant  ;  ses  paroles  n'étoiont 
que  des  remer<:îmens  pour  les  bien- 


faits qii'd  avptl  reçus,  et  de  ferventes 
prières  pour  demander  la  gi*âce  d*nu 
heureux  passage  en  l'autre  monde. 
Sa  mort  a  été  tranquille  comme  celle 
d'une  personne  qui  est  surprime  par 
un  doux  sommeil.  Soji  visage  est  de- , 
venu  beau  et  rayonnant;  son  corps, 
durant  les  trois  jours  q.u*il  est  resté 
sur  terre ,  n'a  donné  aucuu  sifi;ne  de 
corruption  ,  ce  qui ,  rapprocné  des 
signes  précédens,  a  frappé  d  étonne- 
ment.  Le  peuple  accourut  en  foule, 
dans  l'église  ,   et  chacun  vouloit  à 
l'envi  lui  baiser  la  main  ,  et  obtenir 
quelque  objet  qui  lui  eut  appartenu.  ^ 
Le  souverain  Pontife  a  bien  voulu 
permettre  qu'il  ne  fiU  pas.  enseveli, 
dans  le  cimetière  commun  des  reli-, 
gieux ,  mais  bien  dans  Téglise ,  da^ 
côté  de  l'Evangile,  dans  la  chapelle  dé 
la  Nativité  de  la  très-sainte  yierge.   ^ 

—  Un  vif  intérêt  s'attache  toujoun^ 
à  la  chapelle  où  M-  Alphonse  Ratis-, 
bonne  a  eu  cette  vision  miraculeuse 
à  la  suite  de  laquelle,  d'israébte  qu'lt^ 
étoit ,  il  est  devejuu  catholique.  C'çst 
un  pieux  pèlerinage  de  plu^,  ^  faire" 
dans  la  ville  sainte.  On  va  prier  A. 
l'église  de  $aintT  André  dfiUe  Frafte  .eit 
admirer  un  beau  tableau  que  M.  Ra- 
tisbonne  a  donné  :  il  représentée X1U7 
maculée  Conception»  et  la  main  bien- 
faisante qui  lui  a  luontré  le  çliemip. 
de  la  véiité.  Depuis  peu ,  x>n  a,plaQe, 
à  droite  et  à  gauche  de  l'autel  deux 
plaques  de  marbre,  sur  lesquelles  on 
lit  en  italien  et  eu  français  l'i user ip^ 
tion  suivante  : 

<t  Le  20  janvier  1842,  Alphonse  Hatis^ 
bonne,  né  à  Strasbourg,  vint  ici  juif  obs- 
tiné; la  sainte  Vierge  lui  apparat  telle  que 
tu  la  vois  ;  tombé  juif,  il  se  releva  chré- 
tien. Etranger,  emporte  chez  loi  le  pré- 
cieux souvenir  de  la  miséricorde  de  Dieu 
et  de  la  puissance  de  la  Vierge  !  y* 

PAiiis.  *^  Depuis  plusieurs  .années, 
le  corps  dtplonxatique  n'avoit  plus 
pour  organe  le  représentant  du 
Saint-Siège  à  Paris.  Mgr.  Fornai^i, 
archeyéqiie  de  Niçée,  a^ant  été  éjeyl 


(  ;»3o) 


à  la  digullé  dé  Nonce,  a  prononcé, 
le  l*""  mai,  le  discours  d'usage,  en 
vertu  du  privilège  attaché  à  son 
rang.  Voici  ce  discours  : 

«  Sire,  si  les  seiit-imens  et  les  vœux  du 
corps  diplomatique  et  des  souverains 
qu'il  a  rhonneur  de  représenter,  n'éloient 
pas  déjà  parfaitement  connus  de  Votre 
Majesté,  élevé  sans  mérite  à  Téminente 
d^nité  qui  mé  donne  la  haute  mission  de 
les  lui  manifester  dans  cet  anniversaire 
solennel,  je  désespérerpis  de  la  pouvoir 
remplir  dignement. 

wCes  sentimens  et  ces  vœux,  Sire/ 
sont  et  seront  toujours  les  mêmes. 
'  »  Que  le  bonheur  de  Votre  Majesté,  de 
votre  auguste  épouse,  de  toute  votre 
royale  famille  soit  de  longue  durée  et 
iTune  perfection  complète. 

»  Le  mariage  de  la  princesse  votre  iitle, 
cet  événement  prospère,  arrive  si  à  pro- 
pos pour  augmenter  b  joie  de  votre  fête, 
est  un  présage  qui  console. 

»  Que  Votre  Majesté  soit  heureuse  et 
eomme  père  et  comme  roi! 

»  C'est  à  Tordre  et  h  la  paix,  auxquels 
Vôtre  Majesté,  d^accord  avec  les  autres 
souverains,  a  coopéré  avec  tant  d^eCTorjte 
et  de  succès,  que  se  rattachele  bien-être 
si  désirable  et  si  désiré  de  là  France  et 
du  monde. 

n  Dieu  daignera  en  accorder  le  main» 
tien.  Goknme  dans  sa'  puissance,  dans  sa 
sagesse,  dans  sa  justice.  Dieu  est  encore 
inûni  dans  sa  miséricorde. 

».Le  corps  diplomatique  prie  Votre 
Majesté  d'agréer,  avec  ces  'sentimens 
et  ces  vœux ,  ses  félicitations  respec- 
tueiiises.  » 

Le  Roi  des  Français  a  répondu  :  , 
a  il  m'est  fort  agréiible  d^;  recevoir  par 
votre  organe,  à  l'occasion  de  ma  fête, 
l'expression  des  sentimens  et  des  vœux 
que  vous  m^offrez  au  nom  du  corps  diplo- 
matique et  des  souverains  qu'il  repré- 
sente auprès  de  moi.  J'espère  avec  vous 
que  le  ciel  continuera  à  répandre  ses  bér 
nédictions  sur  la  France.  L'affermisse- 
nient  du  repos,  dont  elle  jouit  calme  de 
plus  en  plus  les  passions  dont  l'efferves- 
eence  aurott  pii  le  troubler,  et  la  con-* 


fiance  si  heureusement  croissante  dans' 
la  durée  de  la  paix  du  monde  et  dans  l'ac- 
cord de  tous  les  gouverneméns  pour  en 
assurer  le  maintien ,  facilite  le  succès  de 
nos  efforts ,  et  ajoute  d'année  en  année 
de  nouveaux  progrès  à  la  prospérité  des 
nations. 

»  Je  vous  remercie  de  vos  félicitations 
sur  le  mariage  de  ma  fille.  La  reine  et 
tonte  ma  famille  se  joignent  à  mol  pour 
vous  témoigner  combien  nous  y  sommes 
sensibles.  » 

—  Voici  le  discours  prononcé  par 
M.  rAithevéque. : 

a  Sire,  qu'il  nous  soit  permis  de  repor- 
ter une  partie  des  vœux  que  nous  venons 
offrir  au  roi ,  sur  une  princesse,  objet  de 
sa  tendre  affection,  qui  possédé  tous  les 
sentimens  de  son  augusie  mère  et  repro- 
duit avec  tant  de  fidélité  ses  pieux  exem- 
ples. 

»  11  sera  digne  de  son  illustre  épouse 
le  prince  auquel  vous  avez  donné,  Sire, 
une  preuve  si  éclatanie  de  votre  estiute 
en  l'adoptant  pour  l'un  de  vos  fils. 

»  Nous  aimons  à  voir  dans  voire  royale 
famille  la  pratique  de  ces  veitos  modes- 
tes qui  assurent  à. tomes  les  familles  pai^^j 
ticùlières  un  solide  bonheor,  inais  qui 
sont  plus  spécialement  béniei  de  D.ej 
lorsqu'elles  résisieiU  à  toutes  les  séduc- 
tions de  la  grandeur. 

»  Elles  ont  le  double  privilège  d'agir 
avec  autant  de  puissauce  que  de  douceur 
sur  les  mœurs  publiques  et  de  faire  re- 
monter vers  le  trône  des  hommages  qui 
Iç  rendent  plus  fort,  en  le  rendant  (.lus 
respecté. 

»  Puisse  la  religion  à  laquelle  vous  de- 
vez. Sire,  cet  inestimable  bienfait,  ré- 
pandre sur  la  France  toutes  les  autres 
grâces  dont  elle  est  la  source!  PuisFC-t- 
elle  faire  pénétrer  son  lespril  de  sagesse, 
sa  vérité,  ses  nobles  et  pures  inspiratious 
dans  les'  lettres,  dans  les  sciences  philo- 
sophiques, dans  l'instruciion  qui  y  pré- 
pare, et  exercer  ainsi  une  influence  utile 
à  leurs  progrés,  nécessaire  aux  intérêts 
les  pins  Sucrés  de  noire  patrie. 

«Vous  nous  pardonnerez;  Sire,  d'asso- 
cier ces  pensées  dignes  de  votre  haute 
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iDidUgeiuee  et  de  voire  reKgîcnse  «olllci- 
tiide  au^  vœux  qoe  nous  formons  pour 
vous,  aux  prières  par  lesquelles  l'Eglise 
de  France  appelle  sur  Voire  Majesté  les 
bénédictions  du  Ciel.  j> 

Le  Roi  des  Fraoçais  a  répondu  : 

«Je  suis  bien  touché  des  senttmens 
qne  vous  m'exprimez,  tant  en  votre  bom 
qu'en  celui  du  clergé  de  Paris.  Je  vous 
remercie  des  prières  que  vous  adressez  à 
Dieu  pour  qu'ail  rép:inde  ses  bénédictions 
sur  le  mariage  que  ma  fille  vient  de  con- 
tracter. Je  fais  des  vœux  pour  que  la  re- 
ligion contribue  de  plus  en  plos  à  amélio- 
rer les  hommes,  en  exerçant  sur  Tenfance, 
comme  sur  Tâge  môr,  cette  mfluence  sa- 
lutaire qui  les  affermit  dans  la  voie  de  la 
piété,  de  la  morale  et  de  la  vertu.  Vous 
savez  combien  je  me  sois  toujours  efibrcé 
(l'assurer  à  la  France  la  jouissance  de  ce 
grand  bienfait.  Mais  n'oublions  pas  les 
difficultés  dont  nous  sommes  entourés,  et 
unissons>nons  pour  les  aplanir,  en  leur 
opposant  cet  esprit  de  tageste  et  de  mo^ 
d6*arîbn  qui  est  le  plus  sûr  moyen  d'en 
trioDaphi^r.  » 

La  inodératîon  et  la  haute  sagesse 
(pie  l'éfiiscopat  et  le  cleroé  ii*otit 
cessé  de  mofUrer,  auroient  du  apU- 
nir  toutes  les  difHcuItés,  si  nos  ad- 
versaires n'étoient  passystéinatique- 
nieut  hostiles  à  la  religion. 

-^  Dans  un  moment  où  la  ques- 
tion de  la  liberté  de  1> aseigneraent 
préoccupe  si  vivement  les  esprits ,  tl 
est  utile  de  faire  counoitre  le  dis- 
«^oursde  M.  Villethain.  C'est  un-sup- 
plément à  son  Rapport  apologétique 
sur  Télat  des  collèges. 

«  ....  Le  Conseil  royal  de  l'instruction 
publi(|ué  s'approche  aujourd'hui  de  Votre 
Majesté,  pour  lui  exprimer  la  reconnois- 
sancc  et  le  dévoûmeut  du  cotps  ensei- 
giumt  tout  entier.  Grâce  à  vous,  Sire,  à 
voire  avènement  et  à  votre  sagesse ,  ce 
grand  système  d'éducation  civile  ,  jeté 
sur  ses  bases  il  y  a  plus  de  trente  ans , 
par  une  pensée  de  génie ,  dans  une  épo-* 
que  de  dictature  guerrière ,  s'est  étendu 
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bertc  politique  et  de  paix.  L'Université 
de  France  est  comptée  parmi  les  institu- 
tions de  la  monarchie  légale  qoe  vous 
avez  affermie;  et,  quels  que  soient  les 
développemens  que  cette  sage  fondation 
de  l'empire  puisse  recevoir  du  temps  et 
de  la  loi,  elle  offre  déjà  d'incontesUibles 
et  précieux  résultats,  dont  Votre  Majesté 
a  récemment  accueilli  le  tableau  véridi- 
que.  Puisse  ce  tableau ,  Sire  ,  reproduit 
par  intervalle,  comme  vous  Tavez  voulu, 
présenter  chaque  fois  de  nouvelles  amé- 
liorations et  un  plus  complet  témoignage 
de  travail ,  de  science  et  de  pureté  mo- 
rale! 
»  La  même  sollicitude  s'étend  pour 


nous  à  tous  les  d^rés  de  l'enseignemenl, 
et  rencontre  ou  suscite  partout  le  même 
zèle.  Si  les  collèges  de  PEtat  et  des  villes 
sont  remplis  d'une  jeunesse  chaque  jour 
plus  nombreuse,  qui,  sous  une  discipline 
vigilante,  nourrie  de  leçons  irréprocha- 
bles, s'élève  dans  le  respect  profond , 
dans  l'amour  sincère  de  la  religion  et  des 
lois  ;  l'enseignement  supérieur  n'est  pas 
moins  florissant  et  moins  utile.  Nos 
grandes  écoles  spéciales,  les  Facultés  de 
droit  et  de  médeÈine,  plus  occupées  çt 
plus  paisibli^  qu'elles  ne  le  furent  jamais, 
entretiennent  par  de^  cours  savaiis  et  Àes 
épreuves  assidues,  ce  goût  du  travail , 
cette  curiosité  de  l'étude  si  favorable  au 
calme  des  esprits  comme  à  leur  pro- 
grès. '         ' 

»  Ainsi,  la  politique  généreuse  et  digne 
de  vous  qui  a  voulu  si  fortement  l'ins- 
tnictioH  du  peuple,  verra,  dans  cette 
noble  France,  les  connolssancès  hu- 
maines s'élever,  en  même  temps  qu'elles 
se  répandent.  Ce  sera  là.  Sire,  un  des 
Ciiractères  de  Votre  règne,  un  des  exeii;H 
pies  que  vous  laisserez  à  votre  dyna^ 
tie...  » 
Le  Roi  des  Français  a  répondu  : , 
«  Vous  eonnoissea  le  prix  que  j'atta- 
chois  à  ce  que  mon  règne  fût  marqué  par 
les  progrès  de  l'instruction  publique.  Les 
éloquentes  paroles  que  je  viens  d'enten- 
dre ,  me  prouvent  votre  zèle  à  seconder 
mes  vues  dans  la  direction  qu'il  importe 
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(le  ce  respect  et  de  cet  amour  de  la  reli- 
gion que  la  jeunesse  se  forme  dans  les 
voies  de  la  morale  et  de  la  vertu  ;  c*e$t 
en  lui  inculquant  de  bonne  heure  des 
idées  saines  sur  la  nature  des  gouv^rne- 
mens  et  sur  retendue  de  la  liberté  et  de 
la  protection  que  les  hommes  ont  droit 
de  réclamer  d'yeux,  que  vous  préparerez, 
pour  les  générations  croissantes,  des 
Jours  de  paix ,  de  bonheur  cl  de  prospé- 
rité. Par  cette  sage  direction,  vous  faci- 
literezà  monpetit-fds  raccomplissement 
de  ia  haute  mission  qui  plus  tôt  ou  plus 
tard  doit  hii  échoir.....  » 

—  Le  diinânehe  du  Bon -Pasteur, 
M.  l'ArcbeTéque  a  célébré  les  saints 
mystères  dans  ia  chapelle  de  la  pri- 
son dé  Saxiite-Pélagie.  Le  prélat  a. 
ensuite  adressé  des  pairoies  d  édifica- 
tion aux  détenus.  H  a  aussi  consolé 
les  uialades,  en  visitant  Tinfirinerie. 
Enfin,  le  prélat,  eu  payant  les 
amendes  de  sept  détenns,  leur  a 
procnré  le  bfenfaitde  la  liberté. 

—  Le  2  mai,  M.  TArchevôque, 
assisté  de  MiM.  Buqwet  et  Eglée ,  vi- 
caire*»généràux,  a  reçti  les  vœux  de 
deux  religieuses  de  cliceur,  et  donné 
rhabA  à  cinq  novice^  de  la  couiinu- 
nauté  des  Dames-Augustines  du 
Saint-Cœur  de  Marie,  rue  de-  la 
Santé,  7,  Une  nombreuse  assemblée 
assistoit  à  dette  cérémonie,  qui  a  été 
accompagnée  d'une  première  com- 
munion et  d*u  ne  con  firmation . 

M.  l'abbé  Ratisbonne ,  dans  un 
sermon  sur  les  douceurs  et  les  avan- 
tages de  l'alliance  spirituelle  de  Famé 
aTeC  IHeu,  a  vi veinent  intéressé  et 
prôfondénierit  ému  son  pieux  audi- 
toire. Des  larmes  ont  coulé  lorsau*a- 
Erès  avoir  peint  avec  un  rare  pon- 
eur  les  consolations  si  pures  de  li 
vierge  chrétienne  qui  consacre  son 
cœur  à  Dieu  et  sa  vie  au  service  du 
prochain  souffrant,  il  a  conjuré  avec 
ce  ton  persuasif  et  ce  langage  du 
cœur  qu'on  lui  connoit,  les  mères  df» 
fautille.de  ne  pas  regretter  leurs  en- 
fans  qui  se  donnent  à  Dieu,  et  de  ne 


jamais  s'opposer  à  Une  si  belle  voca- 
tion. 

On  ne  peut  se  défendre  d'un  sen- 
timent de  satisfaction  en  voyant  les 
progrès  de  cette  communauté,  desti- 
née à  rendre  de  grands  services  à  la 
religion  et  à  la  société. 

Elle  a  pour  but  de  donner  asile 
à  des  dames  et  des  demoiselles  âgées 
ou  infirmes,  ainsi  qu'à  celles  qui 
veulent  finir  leurs  jours  dans  la  re- 
traite, ou  passer  quelque  temps  à 
Paris  pour  leur  santé  ou  leurs  affai- 
res. Ces  dames  sont  servies  par  des 
religieuses,  et  trouvent  dans  la  mal- 
son  tous  les  secours  qu'elles  peuvent 
désirer  pour  Tame  et  pour  le  corps. 
Des  bâtimens  construits  exprès,  un 
parc  immense  et  de  belles  promena- 
des dans  le  quartier  le  plus  sain  de 
la  capitale,  entre  le  Jardin-des-Plan- 
tes  et  l'Observatoire  ,  offrent  toutes 
les  commodités  et  tous  les  agrémens 
à  la  fois.  Un  pensionnat  établi  dans 
la  maison  donne  aux  mères  de  fa- 
mille qui  s'y  retirent  la  facilité  de 
faire  élever  leurs  filles  sous  leurs 
yeux. 

—  La  réunion  qui  a  eu  lieu  le  3 
mai  à  Siint-Sulpice,  dans  Tintérét 
de  rOEuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  a  été  édifiée  d'un  trait  admira- 
ble raconté  par  M.  l'abbé  Bautaln 
dans  la  péroraison  de  son  discours. 
Une  dame  s'est  présentée  le  l*'''iiiai 
chez  M.  Choiselat,  trésorier  .  de 
rOEuvre,  et  lui  a  remis  Iniit  mille 
francs,  sans  vouloir  accepter  de  reçu, 
et  en  denmndant  seulement  qu'on 
inscrivît  ce  don  comme  fait,  en 
l'honneur  de  la  sainte  A^ierge,  le 
premier  jour  du  mois  qui  lui  est 
consacré.  M.  l'Archevêque,  qui  prr- 
sidoit  l'assemblée,  l'a  invitée  à  ré- 

/  citer  un  Pater  et  un  yéve  pour 
l'humble  et  pieuse  bienfaitrice  de 
rOEuvre. 

—  Le  dimanche  7  mai,  aura  lieu  à 
Montmartre  l'ouverture  du  pèleri- 
nage du  Calvaire  pour  la  fête  ae  Tln- 
vention  de  la  sainte  Croix.  L'office 
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sera  célébré  par  Mgr  de-Forbin-Jan- 
son,  évêque  de  Nancy.  A  midi,  ser- 
mon par  M.  Tabbé  Bourrel,  chanoine 
lioooraire  de  Paniler$  ;  à  quatre  }ieu- 
res,  stations  par  M.  Tabbé  Chan- 
tônie.  Tous  les  jours  de  la  semaine  , 
les  offices  à  dix  heures  et  demie; 
sermon  k  onze  heures  et  demie,  et 
stations  à  trois  heures  et  demie  par 
MM.- les  curés  ou  ecclésiastiques  des 
paroisses  de  Saint-Séverin,  Saint- 
Etieone  du  Mont ,  Saint  -  Louis  et 
Notre-Dame  de  VeVsailles,  Saint- 
Nicolas-du-Cbardonnet ,  Saint-Jac- 
qiips  du  Haut  Pas  et  des  Batignoiles. 

Le  dimanche  14,  octave  de  la 
fête,  sermon  et  stations  par  M.  l'ab- 
bé Lefebvre  ;  le  lundi  15,  service  so- 
lenuel  pour  les  trépassés  ;  à  dix  heu- 
res et  demie,  sermon  par  M.  l'abbé 
Dupré,  chanoine  honoraire  d'E- 
vreux. 

Sur  neuf  chapelles  dont  se  com- 
pose le  Calvaire,  sept  sont  terminées. 

—M.  l'Archevêque  vient  de  com- 
mencer la  vtsîie  annuelle  de  son 
diocèse.  Le  pi*élat  devant  adminis- 
trer la  confirmation  dans  la  banlieue 
ies  dimanches  et  lundis^  ses  récep- 
tions auront  lieu  à  l'archevêché  les 
mardis,  de  midi  à  deux  heures  pour 
les  ecclésiastiques  du  diocèse,  et  à 
sept  heures  et  demie  pour  les  vi- 
sites. 


Diocèse  (t Angers.  —  Dans  la  .pa- 
roisse de  la  Trinité  d^Angers,  plus  de 
mille  hommes  ont  pris  part ,  avec  as- 
siduité et  édification,  aux  instruc- 
tions de  Carême  prêchces  par  le 
curé,  M.  Tabbé  Maupoint-  Ces  con- 
férences ont  eu  lieu  régulièrement 
deux  fois  la  semaine.  Les  quinze  der- 
niers jours  ont  été  consacrés  à  une 
retraite  préparatoire  à  la  commu- 
nion pascale.  Alors  il  y  avoit  trois 
instructions  par  semaine ,  et  le  zèle 
des  hotiimés  ne  s'est  pas  ralenti. 
Aussi  le  jour  de  Pâque  en  a-ton 
compté  près  de  600  à  la  talde  sainte, 
M.  Vabbé  Bei^hicr,  rccaire-gcnéral 


a  donné  la  communion.  Un  tristç 
événement  est  venu  altérer  la  joie 
d'une  sî  sainte  journée ,  mais  cet  in- 
cident même  a  occasionné  une  éner- 
gique manifestation  de  la  foi  du  peu* 
pie  angevin. 

Un  malheureux  ouvrier  s'étoit 
vanté  hautement  de  se  présenter  à 
la  communion,  avec  les  autres  hom^ 
mes  y  après  avoir  déjeuné  et  sans  être 
allé  à  confesse.  î\  mit  a  exécution 
SOI)  affreux  dessein.  Mais  cette  nou- 
velle ne  fut  pas  plus  tôt  connue  dans 
la  paroisse ,  qu'elle  excita  une  rumeur 
générale.  Les  plus  impies  eux-mê- 
mes manifestoient  publiquement 
leur  indignation.  Le  coupable^  dé- 
concerté et  en  proie  à  des  remords 
subits,  fut  bientôt  attéré  de  sa  situa- 
tion. Il  vouloit  vde  sa  propre  main  , 
mettre  un   terme  à  ses  jours;  son 

Eère  et  ses  amis  le  retinrent  avec 
eaucoup  de  peine.  Enfin,  touché  de 
repentir,  il  vint  se  jeter  aux  pieds  de 
son  curé  en  détestant  sa  faute  et  de- 
mandant de  réparer  par  une  amende 
honorable  la  publicité  du  scandale. 
M.  le  curé  héiita ,  craignant  que  ce 
ne  fût  trop  présumer  du  bon  vouloir 
du  suppliant:  il  s'en  tint  à  lui  con- 
st-iller  de  quitter  une  paroisse  où  la 
vie  lui  étoit  à  charge,  et  mit  à  sa 
disposition  quelques  ressources  pour 
s*établir  dans  une  ville  voisine.  «J'ac- 
cepte cette  offre,  lui  dit  l'ouvrier  eu 
pleurant  ;  mais  ma  faute  demande 
une  réparation  publique,  et  je  ne 
partirai  que  lorsque  ce  devoir  sera 
accompli.  »  M.  le  curé  y  consentit, 
avec  l'agrément  de  M.  l'évêque 
d'Angers,  qui  voulut  bien  préSiaer 
en  personne  cet  acte  religieux^ 

Le  dimanche  de  Quasimodo,  dès 
six  heures  du  matin,  l'église  de  la 
Trinité  étoit  remplie  de  plus  de  troia 
mille  personnes.  Un  plus  grand 
nombre  encore  se  serrolent  hors  des 
portes,  encombroieut  les  rues  adja- 
centes. Déjà  un  murmure  sourd  ex-i  ^ 
Ï>rime  l'indigns^tion  contre  le  sacri** 
ége.  Bientôt  de»  cris  s' élèvent  j  on 
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demandé  liauteinent  que  le  cou- 
pable paroisse.  En  vain  M.  Mau'^ 
point  s  efforce  d'apaiser  le  tuinulle, 
et  s'écrie  que  la  religion  est  satis- 
faite et  ne  se  rëjouit  pas  dans  Thu*^ 
iniliation  du  pêcheur  i  le  prélat 
même  ne  peut  se  faire  enieudre.  Ou 
a  donc  dû  prendre  le  parti  de  rece- 
voir Taïuende  honorable  du  péni- 
tent dans  la  sacristie.  Après  quoi  Ton 
a  fait  évader,  non  sans  peine,  ce  mal- 
heureux ;  et  il  est  demeuré  caché  du- 
rant quelques  heures  dans  le  pres- 
bytère. 

Il  faut  sans  doute  désavouer  ce 
qu'il  y  a  d'exagéré  dans  ce  transport 
de  zèle  populaire  ;  mais  une  protes-  j 
tation    si    spontanée,    si    unanime  | 
contre  un  acte    lâche   et  sacrilège 
prouve  quelles  profondes  empreintes  ' 
la  foi  catholique  a   tracées  et  con- 
serve encore  aans  nos  mœurs. 

Ces  faits  ont  été  l'occasion  d'une 
polémique  entrt*  le  Journal  d€  Maine- 
ehJLoire  et  le  Précurseur  de  V  Ouest.  A 
la  suite  de  la  discussion  ,  un  duel  a 
nièine  été  arrêté  entre  les  rédacteurs 
de^  deux  journaux.  .Mais  M.  l'ahb^ 
Maupoint  a  été  assez  heureux  pour 
pi^évenir  le  combat. 


léans,  JM.  l'évéque,  revêtu  de  ses  ha- 
bits pontificaux,  et  accompagné  d'un 
nomoreux  clergé  ,  s'est  avancé  vers 
les  ducs  de  Nemours  et  de  Montpen- 
sier  que  ce  convoi  venoit  d'amener. 
«  Le  prélat,  dit  le  Journal  des  Débats, 
a  prononcé  un  discours  que  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ; 
il  a  charmé  et  édifié  tous  les  assis- 
tans.  11  est  impossible  de  parler  en 
meilleurs  termes  de  l'industrie  ,  du 
caractère  social  et  reii[>ieux  de  ses 
découvertes  ,  des  conditions  aux- 
quelles ses  créations  peuvent  tourner 
au  profit  de  la  moralité  humaine.  Il 
y  a  long- temps  que  M.  l'abbé  Fa  y  et 
a  fait  ses  preuves,  n  Ce  discours  a  été 
suivi  d'une  bénédiction,  pendant  la- 
quelle l'artillerie  a  tiré  une  nouvelle 
salve. 


Diurèse  de  Châlons,  —  Mademoi-^ 
sf  lie  Andresen  ,  Danoise  ,  âgée  de  30 
ans,  assistoit,  le  22  mai  dernier,  dans 
Téglise  de  Damery,   â   l'abjnratjon 

3ue  mademoiselle  Charlotte  Brown  , 
e  Calcutta  «  y  faisoit  publiquement 
des  erreurs  cfe  Calvin.  Le  20  avril 
1843,  elle  y  a  abjuré,  à. son  tour,  les 
erreurs  de  Luther.  Après  avoir  reçu 
le  baptême  sous  condition  ,  elle  s'est 
approchée  avec  une  ferveur  apgé- 
liqne  de  la  sainte  table,  où  un  grand 
nombre  de  fidèles  l'oiU accompagnée. 

Diocèse  d^  Orléans,  —  Les  adminis- 
trateurs du  chemin  de  fer  ont  placé 
leur  entreprise  soua  les  auspices  de 
la  religion.  Le  2  mai ,  à  l'arrivée  du 
premier  convoi  daiis  la  gare  .d'Or- 


Diocèse  de  Rouen.  -—  Le  ministre  de 
la  guerre,  ayant  appris  que  dans 
quelques  localités  les  honneurs  mi- 
litaires prescrite  par  le  décret  du 
24  messidor  aii  xii ,  sont ,  hors 
des  céi'émonies  publiqnes,  rendus 
dans  les  églitfes  aux  diverses  au- 
torités mihtaires,  judiciaires  et  ad- 
ministratives, vient  d'adresser  au 
commandant  de  la  place  de  Rouen, 
une  lettre  par  laquelle  il  lui  déclare 
que  cet  usage  est  interdit,  comme 
i:ontraire  au  principe,  immémorial 
qui  veut  que  tous  les  honneurs  par- 
ticuliers cessent  dans  l'intérieur  des 
églises,  parce  qu'aloi^s  on  ne  'doit 
i*endrc  hommage  qu'à  Dieu  aieul. 

Diocèse  de  Versailles,  —  Le  30 
avril  ,  M.  résèque  a  donné  la 
comnmnion  à  6Ô  détenus  du  Pé- 
nitencier militaire  dé  Saint -Ger- 
main-en-Laye.  Le  prélat  a  admi- 
nistré le  sacrentent  de  confirmation 
à  20  d'entre  eux.  La  religion  gagne 
tous  les  jours  de  l'influence  dans  ce 
Pénitencier. 

—  M.  l'abbé  de  Turpin  de  Jouhé, 
ancien  comte  de  Lyon ,  vient   do 
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UK>arir  à  Vei'SâUles,  dans  sa  qiM* 
tre-vingt-ijuatomèiiie  aanëe. 

AMCLEtERR*.  —  Lc  clci-gé  catho* 
liqoe  de  Birmingham  a  adressé  au 
parlement  anglais  une  pétition  con- 
tre un  projet  de  loi  que  le  gouverne- 
ment a  proposé  au  sujet  de  Tinstruc- 
tioo  publique.  Le  clergé  de  Liver- 
pool  et  de  plusieurs  autres  villes 
d'Angleterre  s'est  associé  à  cette  pro- 
testation. 

Le  bill  a  pour  but  de  régler  le 
travail  des  enians  et  des  jeunes  per- 
sounes  employés  dans  les  manufac- 
tures, et  de  pourvoir  à  Téducatioo 
des  eiifaos  pauvres  dans  les  districts 
luanufacturiers. 

La  première  partie  sera  peut-être 
dé^a^jee  de  la  seconde  pour  former 
une  loi  spéciale  ;  et ,  à  coup  sûr,  les 
partis  politiques  et  religieux  s'eutea- 
drout  iacileuient  sur  la  manière  de 
régler  le  travail  des  enfaûs.  il  n'en 
sera  pas  de  uiéuie  ,  pour  les  catholi- 
ques surtout,  des  clauses  qui  établis- 
sent les  écoles  et  poseut  les  principes 
d'après  lesquels  rinaitruetioa  sera 
donnée. 

Les  écoles  dont  il  s'agit  seront  ou- 
Teries  à  deux  classes  d'enfans ,  les 
iûdigens  et  ceux  que  leurs  pères  et 
luères  y  eaverrout  librement.  Des 
coQiributions  volontaires  paieront 
un  tiers  des  frais  de  ces  maisons; 
pour  les  deux  autres  tiers ,  ou  lè- 
vera un  nouvel  impôt  d'après  le  sys- 
ifine  de  la  taxe  des  pauvres  ;  cet  im- 
pôt frappera  indifféremment  tous 
fe  habitans  de  la  paroisse  ,  métlio- 
ilwtes,  catholiques,  etc.  Un  comité, 
composé  de  sept  personnes  appar te- 
nant à  l'Eglise  nationale  y  c'est-à-dire 
fngli:anei ,  surveillera  chaque  école. 
Il  clioisira  le  maître  qui  devra  être 
'pglican.  (Tn  chapelain  anglican  di- 
^'g^ia  réducation  religieuse  des  en- 
mt.  Ces  derniers  ne  seront  reçus 
■oiume  ouvriers  ,  dans  les' manufac- 
tures, que  sul-  la  présentation  d'un 
•eriificat  d'assiduité  délivré  par  le 


maître  d'école  ;  et ,  quoique  le  ma* 
gister  puisse  donner,  cet  certificats 
aux  enfaas  catholiques ,  le  projet  de 
loi  s'oppose  à  ce  que  des  enlans  pro- 
testans  soient  reçus  dans  une  manu- 
facture sur  la  foi  d'un  certificat  déli- 
vré par  un  instituteur  catholique. 
Tous  les  livres  en  usage  dans  les 
écoles  nationales  seront  anglicans. 
Ainsi ,  les  enfans  catholiques  seront 
infectés ,  de  toute  manière,  des  doc« 
trines  protestantes,  et  ils  devront 
faire  la  prière  en  commun  avec  les 
enfans  de  ceux  à  qui  on  apprend  à 
traiter  la  religion  catholique  d'ûi- 
fâme  idolâtrie. 

Un  tel  monopole  est  empreint 
de  tyrannie ,  et  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  le  clergé  catholique 
proteste  avec  énergie.  Les  cham« 
bres  anglaises  comprendront  -  elles 
que  ces  protestations  ne  doivent 
rester  ni  sans  écho  ni  sans  résultat? 
Vouloir  venger,  par  la  consécratioa 
d'un  tel  monopole,  la  religion  angli- 
cane des  progrès  de  la  religion  ca- 
tholique ,  ce  seroit  une  tentative 
désespérée ,  qui  ;  loin  de  la  relever, 
achèveroit  son  discrédit. 


iRLAicDE.  — Deux  nouvelles  églises» 
sitnées ,  l'une  à  Kilnenagh  et  1  autre 
à  Flaymont ,  ont  été  inaugurées  lé 
jour  de  Pâque.  La  construction  en 
a  voit  été  commencée  au  'mois  de 
juia  1842,  et  leur  rapide  achèvement 
est  dû  an  zèle  infatigable  avec  lequel 
le  curé  de  Kilnenagn  a  su  intéresser 
la  charité  des  fidèles  en  faveur  de 
cette  pieuse  entreprise. 

—  .Une  autre  église  a  dû  être 
consacrée  le  !•'  mai  dans  le  même 
royaume ,  à  Gorçy. 

SUISSE.  •— '  M.  Hurter  achève  son 
ouvi'age,qui  a  pour  ùiiei  Persécution 
de  r Eglise  catholique  en  Suisse.  Le 
célèbre  auteur  espère  répondre  de 
cette  manière  aux  attaques  du  ra<^ 
dicalismé)  plus  victorieusement  que 


•p>v  11  r/»fiitation  des  ;irticlrs  quf 
}Hihl'icnl  les  6eniLle»»  de  cette  coterie. 

-  11  y^  a  on  'J)r6vcrfee  qiir  dit  dans  sa  se- 
conde moitié  que  trop  parler  nuit.  On 
pourrait  en  faire  Papplicalion  à  une 
phrase  que  M.  Guizot  prononça  dernièrc- 
nieal  sans  nécessité  à  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés.  On  ne  sait  com- 
lirienl  ni  pourqwoi  H  se  trouva  entraîné  à 
supposer  le  cas  où  la  monarchie  espa- 
gnole serdft  tiétrutte,  Isabelle  détrô- 
née, etc.  ;  et  cela  pour  en  venir  à  dire 
que  la  fiance  pourroit  alors  se  croire 
fondée  h  intervenir  en  Espagne  par  la 
force  des  armes. 

Ainsi  qu'on  devort  s'y  attendre,  ces  pa- 
roles ont  été  remarquées  par  les  hommes 
t>olitiques  du  gouvernement  de  Madrid, 
li  est  lont  sinrple  qu'ils  y  aient  cherché 
un  sens  unologue  »u\  relations  peu  ami- 
cales des  deux  pays,  et  qu'elles  leur  aient 
paru^igntiier  que  si  Tordre  de  dioses  ac- 
tuel VenOft  à  être  renvei-sé  par  quelque 
nottvelle  ambitioh ,  la  France  se  croiroit 
obligée  d'aviser  et  d'Agir  selon  les  cir- 
constances. 

'■^Or,  voilà  précisément  le  cas  du  frop 
parler  nuU.  A  quoi  bon  courir  îainsi  par 
de  vaines  suppositions  au-devant  des  fu- 
turs contingeiis,  et  risquer  d'aigrir  les 
susceptibilités  par  des  suppositions  soup- 
çoiuicuses?  Dans  le  temps  comme  dans 
le  temps;  utiendez  qu'on  y  ait  donné 
lieu,  et  ne  comuiencez  pas  par  tai^er 
échapper  des  idées  blessantes  avant  qu'on 
vous  en  ait  fourni  le  sujet. 

Voilà  ce  que  signIUe  le  passage  de  V< 
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notre  époque  trouvent  que  les  faits  ikc- 
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complis  ne  leur  donnent  pas  asser  d'em- 
barras, sans  qu'ils  ment  besoin  de  se 
cliarger  l'esprit  de  faits  et  de  soucis  ima- 
ginaires? 

Kous  formons  aux  NfmveUen  eccîé- 
stanliqueê  les  discours  qui  ont  été  pro- 
noncés le  1*'  fliai  aux  Tuileries ,  par  Sfgr 
Fomari ,  au  nom  du  corps  diplomatique, 
par  M..  l'Archevéïque  de  Paris,  et  p.ir 
M.  Villemain.  Les  autres  discours  publiés 
par  le  Honileur  n'offrent  rien  de  remar- 
quable; la  fête  du  jour  et  le  mariage  ré- 
cent de  la  princesse  Clémentine  en  font 
presque  tmis  les  frais. 

—  L'a  prochaine  séance  delà  chambre 
des  pairs  est  fixée  au  vendredi  5  mai. 

—  Les  promotions  judiciaires  que  nous 
avons  annoncées  dans  notre  dernier  nu- 
méro vont  donner  lieu  à  la  convocation 
de  trois  collèges  électoraux ,  dans  la  Gi- 
ronde, l'Ain  et  les  Basses-Pyrénées. 

—  VEtho  du  Nord  annonce  que  les 
députés  minisCériek  qui  sont  en  congé 
ont  reçu,  par  Tintermédiaire  des*  préfets, 
l'invitation  pressante  de  retourner  ^  leur 
poète  à  Paris  pour  la  discn^oa  de  V^n- 
quête  électorale. 

— Par  ordonnance  du  î  mai,  sont 
noHMnés ,  procureurs  chi  roi  :  à  Aix 
(Buudies-dn-Rhône),  M.  Lientaud,  à 
Ploènnel  (Morbihan),  M.  Lecocq;  subs- 
titut du  procureur-général  à  Aix,  M.  Bé- 
darrtdes;  substituts  du  procureur  du  roi: 
^A  Aix,  M,  Poulie;  à  Vannes  (Morbihan; , 
M.  Pivert;  à  Qoimper  (Finistère),  M.  Ba- 


néat;  àQuîmperlé,  M.  Bragcr;  à  Saverue 
dresse  du  sénat  de  Madrid  au  régent  (  (Bas-Rhin),  If.  Tourdes. 


Esparlero ,  où  il  est  iail  aUusion  oi/x  |m»- 
roles  peu  mesurées  qu'un  homme  d'Etat 
;i  prononcées  à  la  tribune  dans  un  pays 
voisin  ;  et  où  l'on  ajoute  qu'il  faut  espérer 
qu'elles  n'auront  pas  de  suites  graves. 
C'est  donner  à  cnicndi  e  qu'elles  auroient 
^)U  en  avoir;  et  assurément,  si  cela  étoit 
;;rrivé,  jamais  il  ne  î^e  seroit  présenté 
un  cas  plus  propre  à  faire  ressortir  les 
înconvénienN  du  trop  parler.  Est-ce  que 
•par  hasard  les  hommes  politiques  de 


— On  lit  dans  le  Moniteur  de  r Armée  ;  ! 

a  Par  décision  du  23  avril,  M.  le  lieute- 
nant-général Trézel,  membre  du  comité 
de  l'infanterie,  a  été  nommé  au  coninsan- 
dement  de  la  12*  division  niilitaire,  en 
remplacement  de  M.  le  lieutenant-génénxl 
comte  Drouet-d'Erlon ,  nomme  maréchal 
de  France. 

»  Par  décision  royale,  M.  le  maréchal- 
de-camp  Carrdel  vient  d'être  nommé  au  i 
commandement  du  déparlemeat  do  V;u'.»  ' 
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—  H.  le  comte  de  Montalivel  vient 
(l'être  nommé  grand*croh  de  l'Ordre 
royul  de  la  Légion-d* Honneur. 

—  M.  le  lieutenant^général  vicomte 
Dodede  la  Brouerie,  président  du  comité 
da  génie,  a  été  aonimé  gruid-cordon  de 
la  Légion-d^Hofuieiir. 

—  L'ordonnance  sur  Tétat-major  de  la 
garde  nationale  de  la  Seine  vient  d^ètre 
publiée.  On  remarque  gue  remploi  de 
chef  d'état-major  est  .supprimé,  et  que  le 
Dombre  des  généraux  4le  brigade  est 
réduit  de  quatre  à  trois.  M.  A.  de  La- 
iaborde ,  mort  il  y  a  quelque  temps»  n'a 
pas  été  remplacé. 

—  Le  Moniteur  a  inséré  Tordonnance 
prescrivant  la  publication  de  la  conven- 
liou  postale  signée  à  Londres ,  entre  la 
France  et  la  Grande-Bretagne,  le  3  avril 
iUS.  L'échange  des  correspondances 
aura  lieu  au  moiiis  six  fois  par  semaine 
sarleeanal  de  la  Manche,  et  au  moins  trois 
lois  par  mois  dans  la  Méditerranée.  L'af- 
franchissement des  lettres  est  facultatif  si 
elles  oe  sont  paschargées,  et  les  taxes  des 
deux  pays  se  trouvent  notablement  dimi- 
Mees.  Le  prix  du  port  des  journaux  est 
fixé  à  4  centimes. 

*-  On  Mi  dans  le  JUeuagefx 

I  Qnelques  journaux  répètent  ce  matin 
un  article  du  journal  an^lnis  le  Sun, 
d'après  lequel  plusieurs  officiers  français 
aoroieiit  été  victimes  aux  fles  Marquises 
«l'une  nouvelle  embûche.  Le  gouverne- 
ment n'a  reçu  aucun  avis  qui  puisse  don- 
ner le  moindre  fondement  à  un  pareil 
broit;  les  let&res^  de  M.  le  contre  amiral 
Dupeiit-Thonars,  écrites  de  Lima  le  d1 
janvier  dernier,  ne  font  aucune  mention 
(le  cet  événement.  » 

—  M.  de  Rambotean,  préfet  de  la 
Seine,  a  été  inaugurer  dimanche  un  nou- 
veau pont  construit  sur  la  Marne,  entre  le 
village  de  Champigny  et  la  presque  fle  de 
Saint-Maur.  Après  Ta  voir  bénit ,  M.  le 
curé  deChampigny  a  prononcé  un  dis- 
cours, où  il  a  fait  comprendre  l'intérêt 
que  la  religion  porte  à  ces  améliorations 
matérielles  qui  ont  tant  d*influence  sur  la 
prospérité  des  populations. 

—  L'inaugurationrdu  chemin  d'Orléans 


a  ét«»  faite  hinr  avec  une  certaine  S' Ion-» 
nité.  Le  duc  de  Nomours  y  présidoil.  On 
remnrqnoit  h  ses  côtes  M.  le  diM!  de 
Monipensier  et  les  minislres  des  travaux 
publics,  de  Tinicrieur,  du  coinmorce  et 
des  finances.  Un  grand  nombre  de  pairs 
et  de  députés  assistoient  à  cette  cérénio« 
nie. 

Une  foule  immense  encombroit  le  dé- 
barcadère d'Orléans  au  moment  de  la 
cérémonie  d'inauguration  :  les  habitans 
de  la  ville  et  les  populations  environ- 
nantes étoient  accourus  pour  ptendre 
part  à  ce  grand  événement,  qui  fait 
d'Oi  léans  le  faubourg  de  Paris. 

Le  trajet  de  Paris  à  Orléans  a  été  ac- 
compli en  quatre  heures,  mais  on  a  perdu 
plus  d'une  heure  aux  diverses  stations. 
Il  sera  donc  facile  d'arriver  avec  un 
convoi  direct  en  trots  heures  un  quart, 
en  trois  heures  et  demie  au  plus;  pour 
une  distance  de  122  kilomètres,  c'est 
une  vitesse  de  58  kilomètres  (9  lieues  et 
demie}  à  l'heure. 

L'exécution  du  chemin  ne  laisse  rien 
à  désirer  sous  le  rapport  de  la  solidité; 
les  constructions  sont  peut-^tre  un  peu 
dépourvues  d'élégance,  mais  on. voit 
partout  que  l'on  ^  rigoureusement  ob*- 
serve  les  conditions  d'un  grand  établisse- 
ment industriel.  Le  parcours  de  Juvisi  à 
Elampes  présente  des  sites  agréables  et 
pittoresques  dans  les  belles  vallées  de 
rOrge  et  de  la  Juive. Depuis  Eiauipes  jus- 
qu'à Oiléans,  la  route  devient  plate  et 
monotx)ne. 

11  existe  dans  cette. direction  peu  de 
grands  travaux  d'art  qui  s:iisisseot  et 
confondent  l'imagination  ;  il  y  a  eu  ce- 
pendant de  grandes  dilBcuItés  à  surmon- 
ter. Sur  plusieurs  points,  la  nature  argi- 
leuse des  terrains  rendoit  les  nom- 
breuses tranchées  du  chemin  fort  péni- 
bles à  consolider  ;  il  y  a  eu  des  déblais 
énormes  h  exécuter,  et  lout  a  été  accom^ 
pli  avec  un  succès  complet. 

—  L'inauguration  du  chemin  de  fer  do 
Paris  ^  Rouen  a  eu  lieu  aujourd'hui  avec 
la  même  solennité  que  pour  le  chemin 
d'Orléans.  Â  huit  heures  et  demie,  un 
convoi  dont  faii^oit  partie  MM.  les  ducs 
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de  Nemours  et  «le  Montpensiop,  plusieurs 
ministres,  le  président  de  la  chambre 
des  députés  et  autres  fi^rands  personna- 
ge3,  sVst  mis  en  marche  pour  Rouen, 
où  il  a  dû  arriver  à  midi  et  demi. 

—  Les  sommes  réalisées  le  28  avril  par 
la  caisse  centrale  des  souscriptions  en 
faveur  de  la  Guadeloupe  s'élevoient  à 
4,550,553  fr. 

-^Le  Journal  des  DébaU  publie  la 
nouvelle  suivante  : 

a  Nous  apprenons  ce  soir  qu^un  acci- 
dent affreux  a  en  lieu  aujourd'hui  (mardi) 
au  Mont- Valérien. Quarante  ouvriers,  dit- 
on,  qui  travailloient  aux  fortiflcations  de 
ce  fort,  auroient  été  ensevelis  par  un 
éboufement  subit.  Nous  ne  connoissons 
pas  pour  le  moment  d'autres  détails.  Le 
procureur-général  et  le  préfet  de  police 
ont  fait  aussitôt  expédier  les  ordres  né- 
cessaires pour  porter  tous  les  secours 
possibles  aux  malheureuses  victimes  de 
cet  évéîiement.  » 

Le  Messager  dit  ce  soir  que  25  ou- 
vriers seulement  ont  été  engloutis  par 
rébouleraent.  Sur  ce  nombre,  douze  ont 
été  retirés  vivans  ;  les  antres  ont  péri  as- 
phyxiés. 

.—  M.  le  comte  de  Chabrol- Volvic,  an- 
cfen  préfet  de  la  Seinl6,  député  du  Puy- 
de-Dôme,  est  décédé  à  Paris  dimanche  à 
la  suite  d'une  longue  et  douloureuse  ma- 
ladie. Il  est  âgé  de  soixante-dix  ans. 

-^  M.  le  comte  Paul  Hyde  de  Neuville, 
frère  de  rancien  ministre /le  la  marine, 
M.  le  baron  Hyde  de  Neuville,  vient  de 
mourir  à  Paris. 

—  M.  le  marquis  de  Mun,  pair  de 
France  de  la  promotion  de  1815,  vient 
de  mourir  à  Tâge  de  69  ans. 

—  M.  Hennessy,  ancien  député  de  la 
Charente,  vient  aussi  de  mourir ,  à  Tâge 
de  78  ans. 

—  C'est  à  tort  qu'un  journal  d'Aix  a 
an  .once  la  mort  de  M.  de  Gras-Pré  vil  le  , 
doyen  d'âge  de  la  chambre  des  députés. 
L'honorable  M.  de  Gras-Préville  est  en 
ce  moment  à  Paris,  où  il  donne  à  sçs 
collègues  l'exemple  de  l'assiduité  aux 
séances  de  la  chambre. 


KOrVELLf»   Dfi:S  MkOVlIfCRlI. 

F^  29  avril,  la  Tilte  de  Cherbourg 
a  failli  être  détruite  par  suite  d'un  incen- 
die qui  a  réduit  en  cendres  des  itiatsons 
placées  non  l(^iii  du  magasin  à  poudre. 
Heureusement  cet  établissement  a  été 
préservé  par  la  direction  du  vent  qui 
portoit  les  flamities  d'un  autre  côté. 

—Quelque  mésinlellige^ee  se  manifes- 
te, â  Ek)urges,  entre  les  charpentiers,  les 
couvreurs  et  leurs  maîtres.  C'est  un 
question  de  salaire  ^qui  en  est  le  motif 
Les  ouvriers  prétendent  qu'ils  ne  sont 
point  assez  payés.  Le  mlnistèi*e  publie 
s'est  ému  de  ces  Ê«its;  il  y  voit  un  délit 
de  coalition,  dont  il  poursuit  les  auteurs. 

. —  OJg— 

BlTéniEUR* 

Les  discussions  ont  été  animées  dans  | 
la  chambre  du  sénat  de  Madrid  à  l'occa- 
sion du  vote  de  l'adresse.  Des  orateurs 
ont  relevé  avec  beaucoup  d'aigreur  le 
langage  tenu  par  M.  Guizot  à  la  dianibre 
des  pairs  relativement  à  la  politique  de  la 
France  envers  l'Espagne.  On  a  trouvé 
généralement  mauvais  que  le  cabinet  des 
Tuileries  ait  la  prétention  de  s'imm!scer 
dans  l'affs^ie  du  mM^i^  de  la  princesse 
Isabelle.  Gn  sénateur  a  été  fort  goûié 
pour  avoir  dit  que  c'est  une  question 
tout  espagnole  qui  sera  r  glée  par  une 
lot  des  certes,  sans  qu'aucune  tuterven- 
tion  étrangère  soit  admise  à  s'en  mêler.  | 

D'après  plusieurs  feuilles  de  MaOrid,  il 
il  y  a  lutte  sérieuse  entre  le  régent  et  les 
Ci^rtès  ;  mais  Ëspartero  les  £dt  menacer 
indirectement  d'une  nouvelle  dissolution 
si  elles  entreprennent  de  mettre  obstacle 
â  la  marche  de  son  système  politique. 

—  M.  Cortina  a  été  nommé  président 
au  congrès,  et  MM.  Âlcina^  lé  général 
Serrano,  Chadoz  et  Silvela  ont  été  nom- 
més vice-présidens. 

— La  Gazette  de  Milan ^  du  27  avril, 
rend  compte  en  ces  termes  d'une  tenta- 
tive d'assassinat  sur  la  personne  de  l'ar- 
chiduc vice-roi  : 

a  S.  À.  L  et  R.  le  sérenisslme  archi- 
duc vice-roi  rcvenoit  à  pied  ,  vers  les 
sept  heures  ^  de  sa  promenade  ordinaire, 
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accompagné  d*an  seul  de  f^es  chambcl- 
luns;  arrivé  sur  la  place  del  Duomo^fii 
à  ia  distiinciï  de  cinquante  pas  de  sa  ré- 
sidence, S.  Â.  I.  a  été  accostée  par  un 
individu  d'un  certain  âge;  cet  boninie, 
tenant  à  la  main  une  supplique,  peiH- 
dam  qu'il  la  présentoit  un  genou  en 
terre  à  Fanguste  prince ,  lui  porta  brus- 
quement de  Tautre  main  un  coup  dans 
le  flanc  droit,  avec  un  petit  fer  qui  n^avoit 
ni  pointe  aiguë  ni  tranchant ,  et  qui,  en 
conséquence,  ne  produisit  qu'une  légère 
meurtrissure.  Ârfêté  à  Tinstant  même  et 
conduit  à  la  police,  au  milieu  d'une  foule 
immense  qui  eiprimoit  hautement  son  in- 
dignation, cet  homme  a  été  reconnu,  à 
la  première  vue,  pour  le  nommé  Jehovani 
Sinelli,  portefaix,  défà  plusieurs  fois  r^ 
pris  de  justice  pour  avoir  alieuté  aux 
jours  d'un  homme  de  la  haute  société,  et 
avoir  frappé  un  de  «es  gens  parce  qu'il 
prétendoit  dans  sa  monomanie  être  son 
•  créancier  pour  une  somme  énorme. 
0  Depuis  douze  ans,  cet  individu  a  été 
plusieurs  fois  placé  à  l'hôpital  des  fous. 
On  le  renvoyoit  aussitôt  que  les  médecins 
avoieot  déclaré  que  sqn  aliénation  men- 
tale avoit  cessé.  Mis  en  liberté.  Une  ces- 
soit  d'importuner  l'autorité  et  S.  A..  I.  R., 
présentant  continuellement  d'extrava- 
gantes requêtes  au.  sujet  de  sa  prétendue 
créance.  Hier  encore,  dans  la  soirée ,  il 
a  avoué  avoir  assailli  l'auguste  prince, 
parce  que  celui-ci  ne  lui  avoit  pas  rendu 
justice.  Ce  malheureux  avoit  écrit  d'a- 
vance le  plan  de  çon  atroce  dessein. 
Dans  cette  note  trouvée  sur  sa  personne 
et  adressée  à  M.  le  président  du  tribunal 
criminel;  oii  remarquoit,  entre  autres 
élraogetés,  les  expressions  suivantes  ; 

«Je  vous  préviens  ie  la  fatale  mission 
que  Pieu  tout-puissant ,  notre  créa-? 
teur,  m'a'donnée.  I!  m'enjoint  de  sa- 
crifier le  prince  sérénissime.  Donnezrcn 
avis  à  la  cour,  qui  connoîtra  la  vérité.» 
A  S.  A.  I.  R.,  qui  n'étoit  pas  du  tout 
blessée ,  esirrebO^ée  fort  tranquillement 
dans  sa  résioence,  et  de^  la  ineileure  hu- 
meur. Le  prince  est  parti  ce  matin  à 
^tre  heures ,  se  rendant  à  Turin ,  où, 
lus  plusieurs  Jour»,  il  afoiti'iiitentian 


de  se  rendre  pour  y  joindre  S.  A.  f.  R* 
la  sérénissiine  archiduchesse  vice-ieini>, 
La  princesse  l'y  avoit  précédé  de  quel- 
ques jours  en  visite  auprès  de  leur  ad- 
gustc  fille,  épouse  de  S.  Â.  R.  le  prince 
héréditaire  de  Sardaigne. 
'  »  Notre  très-vénéré  prince  yice-mi  a 
eu,  dans  cette  circonstance,  une  nou- 
velle preuve  du  respectueux  dévoûment 
,  de  la  population  pour  son  auguste  pcr- 
I  sonne ,  dans  la  part  vive  et  sincère  prise 
;  par  chacun  à  ce  fâcheux  événement.  » 

—  D'après  les  nouvelles  de  Gonstanti- 
nopie  du  12  avril,  le  différend  survenu 
entre  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  et 
le  divan,  au  sujet  des  affaires  de  la  Ser- 
vie, a  été  résolu  conformément  aux  pré- 
tentions de  la  Russie.  Dans  un  conseil  de 
ministres  tenu  en  présence  de  M.  de 
BoutenielT,  il  a  été  décidé  que  Karageor- 
gewitcb,  le  prince  élu  récemment  à  Bel- 
grade, abdtqneroit  volontairement,  ou,  en 
cas  de  refus,  seroit  déclaré  formellement 
déchu;  qu'il  seroit  procédé  à  une  nou-  . 
velie  élection,  et  que  Kiamil-Pacha,  com* 
missaire  de  la  Porte,  Wuchsich  et  Pe- 
troniewicb,  les  trois  principaux  auteurs 
de  la  dernière  révolution,  quitteroient  le 
territoire  Serbe.  Ces  trois  résolutions 
sont  une  aeeeptation  complète  de  l'iiil/tiiia- 
ium  )K>sé  par  lu  Russie,  et  une  condam- 
nation formelle  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  avec  le  concours  des  autorités  tur- 
ques; L'ambassadeur  anglais,  $ir  Strat- 
ford  Camiing,  ai  dilr-on,  lini  par  recevoir 
de  sa  cour  des  instructions  qui  lui  en- 
joif  noient  de  cesser  toute  o(»positipU4  On 
croit  généralement  que  le  vieux  prince 
Mi'osh,  qui  avoit  été  obligé  de  quitter  la 
Servie  il  y  a  quatre  ans,  et  dont  le  lils, 
le  piince  Michel,  avoit  été  déposé  dans 
la  dernière  révolution,  sera  rééki  et  ré- 
tabli dans  son  ancienne  dignité. 

->*  11  s'est  élevé,  entre  le  consul  de 
France  à  Belgrade  et  le  commandant 
militaire  de  Semliu,  une  querelle  relati- 
vement ii  riff^licatimi  do  drfk  de  pro- 
tection dans  un  cas  douteux  ;  cette  que- 
relle a  eu  pour  résultat  un  échange  dé 
notes  assez  vives» 

—  On  appnend  \  par  le  vaisseau  ham- 
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bourgeois  Beclor,  aiTivé  au  Havre,  que, 
le  27  mars ,  h  phis  parfaite  tranqullHté 
régnoit  h  Port-au-Prince.  L'armée  pa- 
triote, composée  dt  deux  divisions  fortes 
de  1 1,000  hommes,  y  étolt  entrée  soiis  le 
commandement  dés  généraux  Hérard-^ 
Rivière  et  Larare.  Les  habitans  avoient 
établi  un  comité  de  salut  public  pour  ]e 
maititîen  de  Tordre  pendant  lés  opérations 
relatives  à  Téiection  d'un  nouveau  prési- 
dent. 

Rien  n'indiquoit  encore  quel  scroit  le 
s>iccesseur  de  Boyer,  qui,  suivant  Tafllr- 
mation  d'un  passager  de  V Hector,  n'aurolt 
emporté  avec  lui,  dans  sa  fuite,  que 
50,000  dollars.  La  présidence  provisoire 
a  été  refusée  par  Hérard  et  d'autres  per- 
sonnes, à  qui  on  l'a  offerte.  Mais  un  gou- 
vernement provisoire  de  cinq  membres 
a  été  institué,  le  ^  mars,  par  un  comité 
formé  la  veille  et  les  notables  habilans  du 
Port-au-Prince.  Ces  gouvemans  sont  : 
Faucîen  secrétaire  C.  Imbert,  Pilia,  le 
général  l'Amitié,  les  sénateurs  J.  Paul 
Dieudonné  et  Imbert.  Le  colonel  Charles 
Alerte  a  été  nommé  commandait  de  la 
garde  nationale. 

Dés  le  10  mars,  le  comité  de  salut  pu- 
blic avoit  déclaré  traître  et  ennemi  du 
pays  l'ex-présidcnt  Boyer,  qui  «  a  été, 


dit  le  décret,  le  fauteur  de  la  misère  et 
de  rignorance.  »  La  même  flétrissure 
éloil  infligée  à  ceux  qui  Tout  acconipa- 
gné,  et  l'on  ajoutoit  qu'ils  seroient  traduits 
devant  un  jury,  dans  le  cas  où  l'on  par- 
viendroit  à  s'emparer  d'eux.  Mais  les  gé- 
néraux Borgilia  et  Riche  étoient  les  seuls 
qu'on  eût  pu  saisir. 

—  Le  Monileur  Parisien  annonce  ce 
soir  que  le  président  Boyer  a  envoyé  au 
sénat  d'Haïti  l'acte  ie  son  abdication. 

J^  (jl^wu4,  2lîrriifn  Ce  Clerr. 
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^      DISSERTATIO  CANONICA 

•DE  SACROSANCTO  MlSSiE  SÀCRIFICIO, 

A  uarochis  aliisque  curam  animarmn  babentibus  pro  plèbe  sibi  concreditâ,  Deo  of- 
ferendo  diebus  domiiiicis  et  fetilis,  etiain  indulto  apostolico  die  9  aprilis  1802,  iu 

•  universo  gallicanse  reipublica  lerrilorio  suppressis.  —  Agftnr  Smprimis  de  paro- 

•  chis  Belgii,  Gatli»,  Hollamlix  et  Germanise.  — *^Auctore  mariano  vrhhoe^kn  ,  ar- 

-  ssbtdiœc.  meobliuien.  presb.  protonotar.  apost.  jur.  utr.doet.  S.  S.  can.  in  uoiv. 
cathql.  Lavaiûeu.  prol'.  publ.—ln-8*?,  2  fr.— Les  journaux  scientitiques  d'Allema- 

.  gne  ont  rendu  un  cmnpte  très-favorable  de  cet  ouvrage,  qui  traite  une  question 
,  récemment  agitée  par  des  théologiens  distingués  en  France. 

On  trouve  chez  Us  mêmes  Libraires  ;  ^ 

TRÉSOR  DES  JEUNES  COMMUNIANS 

Où  est  contenu  tout  ce  qui  concerne  les  sacremens  de  Pénitence ,  d'Eucharistie  et 
de  Confirmation,  avec  Prières,  Offices,  Cantiques  et  Évangiles  de  Tannée  ;  Ma- 
nuel offert  à  la  jeunesse  ciirélienne,  par  M,  l'abbé  PASCAÎ^,  ancien  curé  de 
Mende,  ex-principal  de  caliége,  préire  catéchiste  de  Pm'is.-*iii!r-iB,  1  fiv  50  c. 
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et  Samedi. 

On  pent  s\'ibonncr  âes 
l^'et  iSdeclutqae  mois. 
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Nffiieeiwr  Frmçùiê^Auiu  Sehmild[\). 

Le  10  janvier  1842,  rEglîse  a 
perdu  ua  piêtie  admirable  dans 
Fraofois-d'AssiseScbuiidi  cbauoioe 
de  ia  métropole  de  Vienne.  A  plus 
d'un  titre,  des  bommages  et  des  re- 
grets profonds  sont  dos  à  sa  mémoire 
véuérée.  Saint  François  de  Sales 
vouloit  <|u'un  fSveqiie  ne  fût  pas 
seulement  ré>èi|iie  de  son  dioci^. 
De  même ,  tout  hoùiine ,  tout  prêtre 
lurtoiHt  éminent  par  Le  zèle  et  les 
œuvre»,  est  notre  compatriote.  Com- 
bien n'ast-il  pas  nécessaire,  dans  ces 
temps  d'un  rude  et  g^oéral  combat, 
de  rompre  les  biirrières  de  la  natio- 
nalité humaine ,  pour  s^élancer  dans 
la  grande  .  nationalité  catholique  ! 
Prêtre  modèle  dans  la  spbère  où  il 
a  agi ,;  Sclimid  doit  éti^  présenté  à 
Vimitatiott  des  ministres  du  sanc- 
tuaire. 

L'amour  de  Jésus- Cbrist  l'em- 
brasa dès  ses  premières  ann^*  Cet 
amour  fut  le  mobile  de  sa  vie  si  pure^ 
fi  active  f  si  une,  pour  ainsi  parler. 
Elle  présente  d'aillears  peu  d'inci 
dens  remarquables,  cai*  Sehmid  ^  né 
iYiepne  en  1764,  de  parens  respec- 
tables et  aisés  •  n'est  guène  sorti  de 
cette  capitale.  Son  .père  Téieva  dans 
la  crainte  de  Dieu  et  lui  donna  une 
bonne  éducation  première.  A  seize 
auB ,  jX  commença  son  noviciat  chez 
lès  Fiancîscains.  Il  y  fit  sa  pbiloso- 
pfaie  et  sa  première  année  de  tbéo- 
k>gie.  Mais  les  temps  étoient  deve- 

(i)  Celte  Notice  e$t  compoaëe  d'après 
TE^quissie  biographique,  iiititalé«  :  Ffant- 
Seraphicus  Schmidy  et<  publiée  à  Tienne 
en  i&43u 


ntis  peu  favorables  aux  cvrdres  reli- 
gieux. Son  supérieur  lui  ayant  con- 
seillé, à  cause  derela,  de  se  %'ouer  au' 
ministère  séculier,  Sehmid  quitta  le' 
cloître,  acheva  sa  théologie ,  et  reçut 
Fortlre  de  la  prêtrise  en  1788.  Em- 
ployé dans  le  ministère  paroissial,  sa 
piété  fixa  bientôt  l'attention  du  car- 
dinal Miga2zi,archeTêqQe  de  Vienne, 
prélat  illustre ,  qui  vécut  dans  des 
jours  dlActles  pour  TEglise.  Appelé 
par  lai  aux  fonctions  importantes  de 
directeur  spirituel  du  séminaire  dio- 
césain, Sehmid  n'accepta  qn*aprèt 
avoir ,  dans  une  retraite  de  trois 
jours ,  imploré  les  hitiiières  divines^ 
Toutefois,  il  refusa  les  émolnmen» 
attachés  à  sa  place. 

Cette  carrière,  il  la  continua  douze 
années  entières,  respecté  et  chéri  de 
tous,  de  ses  supérieurs  comme  de  ses 
inférieurs.  C'étoit  dès-lors  un  prêtre 
complet  pour  la  pureté,  la  dignité  et 
la  piété.  «  Son  seul  aspect  étoit  une 
prédication  vivante ,  »  dit  son  bio* 
graphe  allemand.  Le  vénérable  ar- 
chevêque, comte  de  Hohenwarth, 
vouloit  récompenser  ses  longs  et 
fidèles  services.  Sehmid  refusa. 

Alors  (vers  1808)  coiutnence  la 
nouvelle  carrière  de  cet  homme 
apostolique  ,  carnère  toute  d*hûmi-' 
lité ,  d'amour ,  de  dévoument  au 
confessionnal,  au  lit  du  malade,  dans 
les  prisons ,  au  pied  de  l'échafaud. 
Alors  aussi  il  se  livra  à  la  composi- 
tion de  nombreux  ouvrages  d'édifi- 
cation. Cette  dernière  partie  de  sa 
vie  cléricale  est  la  plus  importante 
et  la  plus  instructive. 

Mais»  avant  de  l'y  suivre ,  il  est  à 
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pro|K>s<le  dire  un  mol,  pour  n*y  plus 
revenir  y  des  récompenses  et  des  té- 
moignages de  considération  qui  vin- 
rent successivement  le  chercher  daas 
son  iObscurité  volpntaire  i  car  il  ne 
MOU  loi  t  pas  qu'uu  fouril  put  lui  être 
(|it  :.  ypos  avez  àé^  rieçu  votre  ré- 
campeuse.     . 

I^'empereui'  Fran^ojs  \e  uomiiiii 
(1826))  de  son  propre  mpuveiaçnty 
chanoine  de  la  catbécîrajle  de  Vienne. 
«  Je  dois  honorer  celui  que  rempe- 
reur  hofiore,  »  dit  l'archevêque  Fir< 
ipian  ;  et  U  fallut  5iue,lç  hon  pèie 
Sçhinid  (comiae  rappelait  le  peu^e 
deYiçnpe}^  acceptât ,  eadépif  de 
tes  objections,  «ne c^giûté  à  la  oo^ 
inination  de  ce  prélat. 
,  £1^  1838,  Sdiiuid.  célébfta  «es^ 
cinquante  auné^sde  prêtrise.  A  cel;te 
épo^u^y  V^i^P^^^u^  Ferdinand  lut 
envoya  les  insignes  de  chevalier.  4ç 
Tordre  de  liéopold.  0^  ne  prpdigjue 
g^ujère  IjÊs  4écoraUfxns  en  Autriche. 
.  En  mêiue.  tçtJàfs ,  le  souverain 
Pofttife  Çrfigpife  jtYI  r^dfnit  au, 
nonibre  de  ses. prélats  idomesti^iues. 
.  £t  ce  n'est  pas  à  Yienue  seulement 
que  le  jubil^  clérical  de  Schmid 
ej^çitft  jpie  et.  aympathie.  Le  servi- 
teur de.  Dieu ,  bien  malgré,  lui  sans 
4Qute,  étoit  connu  au  loin.  Respeçié 
à  la  coujr  et  dans  le  grand  monde  ,11 
étoit  chéri  du  peuple  qui  Tappeloit 
le  saint  servitepr  de  Dieu  ,  tandis 
que,  pour  le  clergé,  c'étoit  le  dia- 
mant de  la  couronne  cléricale.  Ho- 
noré de  réstime  et  de  Tamitié  de 
tous  les  archevêques  de  Vienne  sous 
lesquels  il  vécut ,  Hohenwarth  et 
Firmian  lut  confièrent  la  direction 
de  leur  conscience. 

Le  confessionnal  fut  sa  chaire.  C'est 
de  là  que  ,  jusqu'à  ta  fin  de  sa  vie  ,  il 
agit  dans  l'amour  de  Jésus-Christ 
Sur  des  personnes  de  toutes  condi- 


tions ,  éclairant  le.  prêtre  dans  les 
cas  difficiles;  soutenant,  fortifiant  les 
pauvres  et  les  malades  qu'il  visitoit 
dans  leurs  demeures  et  les  hôpitaux  , 
souvent  même,  d^us  les  maladies  con* 
tagieuses,  au  péril  de  sa  vie.  U  avoit 
obtenu  Fantorisatton  de  porter, 
chaque  '  dimatiche  ,  la  lumière  dn 
Sauveur  dans  les  ténèbres  des  pri- 
sons* Un  grand  coupable  étoii-il  au 
moment  d'êtt«  frappé  par  la  jostîce 
humaine?  quelle  ri'étt>it  pas  alors 
Taitleur  de  Schmid  pour  lui  oovrii^ 
la  voie  du  salut  et  l'accompagner 
dans  le  voyage,  dt  plein  d'angoisses- 
de  l'échafaud!  Il  moûtraàHreA  un 
criminel,  afin  qiit  celùi^ei  pût)  dans 
la  parole  écrite  aussi ,  trouvelr  can-» 
solation  et  instruction.         ;  ^ 

Mais  cela  ne  sufli^it  pas  k  Pneti-'' 
vite  dévorante  de  cet  homme  em^ 
brasé  de  Tamourde  Dieu  et  du  pro^ 
clmîn.  FoiMe  de  poitrine ,  il  ne^u-* 
voit  prêcher  par  la  parole,  il  i^àlat 
prêcher  par  leslivres,  niMia  en  'géfté^ 
rai  par  lés  Irvres  les  plus  humbles  1 
par  ceux  dont  les  applaudissetn^na 
des  hîoinmes  ne  sont  pas  le* salaire. 

Schiiftîâ  a  immensément  ^nt.  A 
part  les  livres  destinés  à  toutes  les 
classes.,  tels  que  U  Yiede  Jéstis  el 
dès  Sain^,  le  Retom*  à  Dieu,  le  Ma- 
nuel de  Prièi'eft,  le  iGcranpegnen  de 
vbpge ,'  la  Dévotion  à  Marie,  il  a 
coiitposé  des  ouvrages  de  lecture  et 
d'édification  pour  la  jeit»e«se  des 
denx%èieB,  les  ^udians ,  les  soMau, 
les  ouVriéi-s  ,  leà  prêtres ,  le  peuple 
des  campagnesv  les  domestiques ,  les 
malade»,  les  prisonniers.  Saehariléf 
sous  ce  rapport ,  ^e  se  bortioit  paa  à 
son  pays,  car  il  it  aussi  ëcritde  petits 
livres  en  grec,  en  français,  en  italien 
et  en  anglais.  Tout  cela  étoit  en 
grapde  partie  distribué  avec  une 
générosité  dont  Dieu  étoit  fa  source; 
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iittsl,  lé  livret  anglaU  fm  envoyé 
en  Améciqiie ,  ei  le  Hytet  ^fec ,  eu 
Grèce.. Aus;  6cclé«ias4iqHett|  i\  donna 
une  ëdiiion  blioe  ila  Catéchisme 
du  Goocile  cW  Tremei ,  al  mi  qu'.one 
Coocofdancedcft  samiei  Ecf  itureflL 

Gotitmeûi  passer  aoos  siteace  k; 
pieuse  nise-  au  moyeu  de  laqaeiie  il 
fiiisoit  t£oir  aux  toldatlb  rouvi'a|{e 
ooui{K>|é poiir  eux?  Il  pieutpai  toc** 
sefl$.  h^jtemitewt  de  Dieu  sorâarmé 
de  nûtnbreiix  tirreta^  tl  demande 
asile  damna' «^r^^  d0»-ga»de«  U  en*^ 
gage  Q(MimoaûciK,atec'  les  soMats. 
Sa  parole ,  prudente  et  dotice^  %*m*» 
simie  danaleâ  eœars  les  plus  inidés, 
et  il  se;retu*e  tm  lajssabt  aes  livi«ts», 
comme  e&  risciieretment  de  fhéspi-' 
taliié  reçue*  Ne  oett^ile-t-il  pas  Voir 
saint  François-Xafiier  jouant,  aux 
cartes  avec  les  aoldaâs>)ii|rie  vaisseau 
qui  le  portoit  aux  Indes?  Ce  livret 
à  Tusage  des  aoldàts,  tsaduiten  Cran- 
çsis.  ei  dans  Soutes  les  l^agues  de  la 
domination  aotrkhieiiqe ,  a  été 
adopié'poar  l'armée-  pontticale  par 
lepapo!iiciaiel;  ;  ^        - 

LVitoeité  muniGipal»  de  Vjeatie 
à  fait  faille  demièremeift  une  nou-* 
v€Ue  édtéoa-de<  ouvrages  du.  P« 
Scltmid»  AstciUL  de  ses  écrits  né 
porte  isoos'AOui^  ll>a'est  cacbé  sous  le 
titre  de* !  iNfètre'séciilieri 

Cette  can  iérr^si  'pleine  d'œuvres, 
Scbinid  i'a  contiseiée  jusqu'au  jour 
oà' les*  forces  lui  ont  ii^nqtté.  Son 
activité  saiis  reUcke,  il  l»  puisoit 
dans  Pamdur  deDidu;  et,  rainôur 
de  Bien,  il  lïentreienoit  par  l'esprit 
dWaisoau  Four  modèle,  ii  avoit  pris 
saint  F  raof  ois  de 'Sales.  L^mouret 
riiumiUtéréiotent  «to  inoyesuf  d'ac* 
tiou.  FùUnf^da^ms  /«a,  se  troufvoit  in* 
cessauMtieni  sàr  ses  lèvres  comme 
dans  «OIS  coattr*.  A  moina  d'y  étr6 
obligé  par  deroir^  jiiikass  unepal^ 


de  bUme  n^  lui  écbappoit.  Qiiel<< 
qu'un  parloit-il  des  défauts  d'un 
absent?  Schmid  excusott  ou  détour- 
noit  la  convei-sation,  en  ayant  soin 
de  ne  pas  blesser  le  médisant.  Age-» 
nouille,  il  s'épancboit  en  élans  de 
rcconncMSsàncp,  toirtes  les  fois  que 
son  ardent  d<fsir  de  faire  du  biea 
aTokétéexaucé.  Ilprioit  pour  tous, 
rivsB^ét  liiortf^  po«r  ses  stipérieurs, 
pour  ceux  avee- qui  II  s'étoft  trouvé 
dans  des  relations  spirititeetleS,  pdur 
ceux  qui  lui  àvoient  fftit  qudquë 
bien,  pour  ses  pauvres,  ses  mâtadeé,' 
ses'prispuu«ers,'ponr  ceiilL  qu'il  àvôtt 
accompagnés  à  l'édhafatid .  I^lils  par»' 
tièuliàrement  ehcore,  tf  f^riolt  auit 
anniversaires  de  la  naissance  et  deb 
mort.  Il  ^u  teuoit  r^isti*e.  Ge  te^^ 
giatre  é^tsôureut  consulta,  daàs  ta 
crainte  d'oublier  quelqu^un;  Mais  il 
ne  se  bornoft  pas  â  des  paioles  et  à' 
des  prières.  A  chacun  il  ouvi'oit, 
non- seulement  son^  cœur  et  #an' 
oreille,  mais  sa  main.  Ses  auitiô^es, 
fruit  d^une  sévèii^  ^cdnoinié,  éColeBtt 
presque  «ns-  limites.  Son  phfi*}'*' 
mome,  il  I'»  bîissé  à  des  ebuvres 
près  .     ♦*-  ^  i  . 

'Oas'adressoit  à  lui  par  lettres,' 
tant  sa  conuoissance  des  voies  inté- 
rieures étoit  èiî  renom .  Se  souvenant 
des  paroles  de  saint  Bernaixl,  *i  Vos 
»  lettres  ne  inepUiseàt  point  Icfi'S-' 
ir qu'elles  ne  parlent  pas  de  Jésus,  *> 
sa  correspondance, .  même  sur  des 
sujets  temporels^  étok  toujours  i^- 
menée  auk  choses  dd  l'étAeririté»' 
Il  étoit  plein  de  lésas,  la  v%6  de  son 
ame.  Les  pardles  de  la  sagesse  éter- 
nelle déeomtoientuacut^llemeut  de 
ses  lèvres  comme  de  s»  plume.  Au* 
liesse, V sou  union'  in^ifie  avec  Bieu 
n'^ek  point  gétian  te.  Sa  piété  douce 
et  gàîe,  ebigoée  de  tout  rîgôrisnïe 
oomme  im  tooi  i^eléchèment,  s'a^-' 
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coinincKloit  à  la  situation  et  à  Tâge 
de  cliaciHi.  Il  y  avoit  de  U  dignité  et 
de  la  noblesse  dans  son  extérieur, 
mais  aussi t  et  jusque  dans  la  vieil- 
lesse, quelque  chose  de  juvétiile,  de 
pur  et  d'innoceat.  Sa  demeure,  dé- 
iteoiQ  et  .mngée,  ne  présentât  aiF* 
çiine  de  cesÂnutibiésqui,  k>rsqu'eUe0 
9e.  i'«apont.r«ot  cket .  Iirs  minitiret 
Âua  Dieu.huut^é  îutqu'àjla  MMrl 
d^  ia  d'oix,  bl^iseoiet  nefroidissenu; 
Doux  et  facile  '  avec  tôiu,  il  éfoit 
plein  d/9  respect  pour  ses  siipëriears. 
Il  portôit  au  souverain  Poatife  une 
Vénér^tioi)  filiale  $\  pn^feodev  qu'en 
UMite  opçasioot;eUe:8e  mantfeatoît 
au^^borsp  Sa  vie  exfcérienre  étoitle 
f  ^flei  4e  sa  vie  iolcfrieiire.  Levé  de 
gr^md  inatin^  il  adoitiit  Dieu  à  ge^ 
O0UX.  De  HUéme  teaotr»  Ghacràe  jour 
il  çélébroîtle  saint  sacrifice  à  Tëglise. 
Les  deux.dernières  années  de  sa  vie, 
i)  fui  obligé  de  célébrer  dans  sa 
qbainbre.  La  jnéditation  ei  la  lec^ 
tare  spirituelle  tiounroient  place  dans 
les  beqri^  de  1^  matinée.  .Une  iecr 
ture  pieusependant  les  repas, eixtrott 
l^lsiû  dans  don  i-égléiueat..  Le  Bré* 
viaire  étoit  réelté  avec  la  plus  ponGN» 
toeUe  cd^Glttiidê.  Dana  l'après-midi, 
le  très^aii^t  ^ccemenc  recevoit  ses 
adorations^  Souvent  il  se  renouve- 
Iptt  dans  dea  retraites,  et  il  recouroit 
tégulièr^tueiitt  au  saccciuent  de  pé- 
niteiiçe,  pat^  délicatesse,  de  con<- 
«ci^ce*.. 

.  DaiM  «e«««x>nr40s,  ii  avoit  9oin  de 
ne  'pa«  manquer  Jes  églises,  afka  d  a* 
dorer  «le  tièa^nt  kacrenent.  «  Un 
petirquartd'beure  à  l'égHse  devant 
le  très"saint  Sacrement,  est  pins  pr& 
<;ieiix  que  mille  autres,  »  disoit-il. 
Sa  dévotion  à  la  sainte  Vierge  é^it 
sansborateSi  Avant  de  commencer »iin 
livre,  il  imploroit,  avec  la  béoédic»* 
tîon  céleste^lagricç  de  ne  Uesaec^n 


rien  la  pureté  de  la  vérité  catho- 
lique. Au  commencement,  au  milieu 
et  à  la  fin  de  son  travail,  il  se  ren- 
doit,  en  manière  de  pèlerinage,  dans 
quelque  église  boi^  de  la  ville. 

Tel  fut  Sthinid^  de  la  jeunesse  à 
la  tombe.  Cette  vie,  d'une  fervetir 
constante,  est  d'amant  plus  adini* 
rable  qu-'eUe  a'est  écouÛe  dans  «a 
pays  of ,  piar  Tèffist  d'tme  loqgoe 
quiétude,  la  tiédeur  doic  naturelle*- 
oient  être  Jfécudlrdes  âmes.  Parmi 
Hoas,«iuéo»trAire,  la  latte  iocetsante 
dabiea  cefm'elemal>  aiguîMoaiie  et 
easflaiyimelexèle.    

Des  iofirmitéa  d(mt  Schmid  aonf- 
froit  depuis  long-lomp»  et  qu'avec 
saint  Camille  ilappeloit  les  miséri^ 
cordes  du  Seigneur,  le  mirent,  en 
lB4i, au. bcird.de  la  tombe.  Il  plut 
à  Dieu  de  .probsger  sa  vie  d'une 
année. 

JMeisees  fortes  décimèrent  de  plus 
en  plus<  Cepeacbaty  malgré  sa  rot>* 
bl^SQ,  ii  put  encore,  trais  jours 
avt^4aa>biêikiteiireuse  »iortf  offrtf  le 
saint  sacrificedans sa  chambre»    - 

Ces  derniem  joura,.  il.  ka  passa 
dans  uae  oraison  continneèle,  abimé 
dans  k  conteropktio&  des  souf- 
frances du  Sauveur,  sans  que  pour 
cela  la  sérénité  de  son  tsfrk,  eàt 
cbangé.  Sa  seule  soUicitude- étoit, 
qu'à  cause  de  loi ,  ceux  qui  le  ser- 
voieôt  né  manquassent  la  messe.  Do^ 
puis  quelque  temps  d^À^  Dieu 'lai 
avoit  accordé  un  surcrvrîi  dé  paix 
intérieure.  Il  disoit  :  «Je  sens  le 
ciel  en  moi.  .n  Le  sarînt  .viatique  est 
apporté.  Avec  une  lot  ardente  et  im 
abandon. entier,  le  servifeur  s'unit 
à  son  maître*  Des  lèvres  mourantes 
du  saint  prêtre  s'écbappeutdés  pas^ 
sages  de  l'Bcriture.  Jésus ,  Marie , 
Jcueph',  saint  François*  de  Sale», 
saint  Françoiad^Assisèf  voHà  ^  ^er^ 
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nières  paroles.  Il  temei  son  ame 
dans  les  cinq  plates  du  Sauveur, 
baisé  rioiage  sacrée ,  et  expire  pctor 
recevoir  rétemelle  récompense 
d'une  Vîé  consacrée  à  IMeu  dans 
rhumilité  et  l'amour. 

A  la  ndûtelle  du  danger,  Vienne 
8*émeut.  On  s'inquiète ,  on  s'in- 
forme, entpereur,  impératrice, 
grands, petits.  Le  nonce,  TaKchevè- 
que,  Varcbiduc  CWles,  naiieat 
rhoDune  de  Bieu.  Aux  alsmies, 
succède  me  indicible  douleur.  On 
se  précipité  pour  le  voir  encore,  pour 
prier  auprès  du  cercueil.  L'impéra- 
triée,  reuve  de  François  !•',  veut 
aussi  contempler  \ihç  dernière  fois 
les  traits  du  saint  prêtre.  Elle  arrive, 
s'agenouille,  prie  et  se  retireprofpn- 
déinent  émue.  Le  IS  janvier,  au  mi- 
lieu d'un  concours  immense,  ont 
lieu  les  funéraiUes.  Il  étoit  digne  de 
rauguste  veuve  de  France^  l'^d'y 
paraître ,  et  elle  y  pai*ut. 


i^ppogp^ 


ROME.  ^  Le  dimanche  iVt  Mis,  il 
a  eu  cltapelle  papale  au  Vatican. 
J.  S.  *a  'â:»sisté  sur  son  trône  à  la 
messe  célébrée  par  S.  £.  le  cardinal 
Bianchi. 


i 


PARIS.  — -  Le  Consiiiuiiofutsl  publie 
sous  ce  titiei  VUtm^erské  et  l^Jé^ui-- 
tes,  un  article  qui  résume  toute  la  po* 
léuiique  de  lapresse  anti-religieuse. 
On  comprend  que  les  Jésuites  ne 
sont  que  le  prétexte  de  déclama- 
tions ,  qui  ont  pour  objet  direct  tout 
le  clergé.  M.  Michelet,  au  Collège 
de  France  ;  M.  Libri,  dans  la  Ret^ue 
des  deux  Mondes  ;  le  Coiulûutionmel  ^ 
le  SiècU,  etc.,  mettent  au  service 
du  monopole  universitaire  les  acci^ 
sations  surannées  que  le  libéralisme 
des  dernières  années  de  la  restaura- 
tion a  exploitées  avec  suc4:è^.  En 
même  temps,  M.  Villfmain  porte 


au  pied  du  tr6n«>,  nous  ne  dirons  pdê 
lapologie ,  mais  le  panégyrique  de 
rUniversilé,  afin  sans  doute  que  l'on 
soit  amené  à  concinrequ^»  rÙniver* 
site  justifiant  d'une  manière  si  heu- 
reuse la  confiance  des  famille»,  il  est 
au  moins  inutile  dr- s'occuper  de  la 
qnealidn  dé  U  libeité  de  l'euseigne^ 
mest.  Cette  cf^ncidence  des  àggrès-*' 
sioBâ  de  latpresw  anti^reHgieuse^ 
contftt!  ledergé,  attaqué  sous  fe  nbin^ 
dea.Jéauilfls,  avec  ki  élagea  qw» 
VUniMerssié  se  déeerae  à  elle-ttiéinle 
par  la  bouche  de  uoo  ^rand^maltre , 
n'a  rien  qui  doive  étonner  nos  \et^ 
teurs.  Ils  auront  la  clef  de  ce  mys* 
tère,  en  apprenant  îj|ue  la  plupart 
des  journaux  de  Paris,  et  notam^* 
ment  les  plus  boatiles  à  la  religion  9 
sont  rédigés  fNir^  des  pfofesaeur&i 
Mous  croyouf^nécessaire-deAlgnaierè 
la  sérieuse i^ttes^tioadu  ée^  unere^ 
çrudescence  qui  rappeUeleabMieseli 
les  mesarea|excepiioon^llésdel8Sl847 
La  situation' estgravof  mistialasafeaMi 
et  la,  modération,  que  Ton  u'aurott 
pas  eu  besoin  de  recommander  kwm^ 
evéques  »  parce  qu'elles  oi»t  toufoura 
caiactériaé  leur  conduite,  Imftuphe^ 
vont  de  ces  nouveau»  uhsleclea. 

-^Le  30  wfrriltk  Roi  daa  Fnn^ 
çais  f  en  priseuce.  de  M. .  1er  tnm*^ 
réchal  président  du  conseil*  et  de 
M.  lemaréchfl  Gérard>  gcend-idian^ 
celi^r  de  la  Légion^'itouneuri*  ré-n 
mis  de  ses  luains  lefR  insignes  .dé 
grand-croix  de  la  Lfgion-d 'Booneufv 
à  S.  £.  le  cardinal  df)  La  Tomr-(f  Au^ 
vergne,  évcque  d^Arras.  v    ; 

— .  Le  !•' mai,  M.  I^Ai*chevéqtte^ 
béni  la  chapelle  du  SélnfCeaur'de 
Marie,  que  M.  AlpfaoMellÉlisbo«it»e 
a  fait  bâtir  chex  les  dames  de  ^laPtCH 
videuce ,  encommémoratioa  ^  tui-^ 
rade  qui  l'a  rendu  chretieift.  '^ 

—  Une  niche  exécutée  sous  la  di-^ 
rection  de  M.  Lassus ,  architecte ,  ce 
selon  le  style  du  xiv*  siècle,  yient  de 
recevoir,  dans  l'église  Saint -Ger- 
main-des-Pr  es  ,  la  statue  en  marbra 
que  la  reine  Jeanne  d'Evreiix  donna 
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{tuUf^is  A  réglîMt  al^ttale  de  Saint)» 
DenUy ,  çi  q«i  >  est  Dominée  ^olre- 
Daiiie*U-Blan£lie.  Posseateiir  depuis 
plu^if^uri  aoMeade  cette  Vierge  réel- 
lement remunfuaUe  le  clergé  de 
Saint -Germain  a  i^oubi  l'exposer  à 
bl  vénéfaUott.destiîéèlea>  à  l'étude 
des  antiquaires  et  à  Tintérét  des  wr^ 
tistes^  JLa  niebe%:  ea^lièremeiit  wm* 
yelie,  est  eu  parfait  rapport  a^ec  è'^àge 
d^  la  staiue«  UnegrtUe»  de  foriBean» 
(cienne  i  est  dtàtinée  k  1»  protéger 
et  à  porter.  lea4Âerges  cpi'oa  doit 
allumer  devant  cette  graeiense  sculp-» 
tui^  du  moyen  Age. 


.  Dfo^èset  de  Bondeaax.  -^  On  nous 
éorit  de  Bordeaux: 
.  «M»  Blârlin  de  Faèas',  -«nclen  vîeaire-- 
général  de  Gahors ,  en  luivant  avec  tme 
flévè^e  exactitude^  et  <|naiH  à  la  compo- 
sHioii  de  s^  disc^Mite,  ei  tfuaM  amé  fbf* 
lies  do  style  et  da  langage;  lèâ ^àges 
péëceptei»  de  Téeele  à  faq^fellé  appar* 
HMiftM  lètti  les  grands  marit^s  dés  der^ 
dteia ^siècles, -a  èbteim  eh  bean^oecès 
fsmlsol  la  station  de  Garéme  qnHI  vient 
4e  j^bèr  4ans  Téglise  de  Sëint-  Lonis 
de  Bordeaux.  L«s  suffrages  de  fa  haote 
société  de  eett«^  v^  <m  été  unanimes , 
et  lies  fralitalNilidMis  débitai  el  de  cha- 
rité ont:  donné  à  là  rêllgi(m  d'ineffiaibles 
edasolatiéos. 

-  )»  Mt  raMé  Martin  a  ptMié  plusieurs 
diseoarsde  eh&rftéen  ISùreur  de  diff  rens 
élabliSBeaiens  de  ik)rdeaQx ,  et  le  résulia^ 
des  qsétës  a  tih^oin^  dépassé  lès  espé- 
Hvkéi  ^u^oa  àvok  cençoes.  Les  cpiétes 
pour  les  pauvres  de  la  paroisse  ont  ap- 
proché, k  êttes  seufets,  la  somme  de  trois 
nulle  francs.  Il  esttraique,  dans  cette 
d«niiémcMoii6lanee^  le  chant  du  5îtt6a< 
daRbsâini^  exécaié  par  tout  ce  que  la 
haute  société  a  de  peraonnes-plos  hono- 
rables et  de  talons  plus  dist'uignés ,  a  se- 
condé admirablem^t  les  efforts  de  Tora- 
teur  sacré.  La  religioo  est  heureuse  d'a- 
vmr  à  noter  un  concours  aussi  unanime 
en  faiveur'de  Tindigence,  et  tant  de  res- 
pect pour  les  choses  saintes  et  la  maison 
^ Dieu. 9  ..  ^•^ 


Diocèse  Je  Care^fs^nne.  ^^  Une 
circulaire  du  âO  avril  invite  le  clergé 
à  aoUiciter  la  charité  des  fidèles  en 
laveur  des  ififortuaés  de  k -Guade- 
loupe. 

<(De  si  i^ands  malheurs*  y  dit  leprélat, 
ne  doivent  pas  exciter  dans  nos  aœes  de 
stëfiles'éinotioné  ;  mais,  après  nous  cire 
profbndément'  humilies  sous'  la  Aaiain  du 
Tont'PnIssant;  qui,  en  portant  à^ncfe-û^res 
des'c^tips  si  terribles  et  si  impHévus;  veut 
nous  rap|)^er  notre  nésÉit,  la  fl^u^ié  de 
t0&  biens  passagers  dans  les^aelnia  phi- 
part  d^  hoimn^  plac^ot  toute  leur  eoo- 
fiîUicè  y  et  la  nécessité  de  nous  tenir  prêts 
k  chaque  instant  à  comparoître  devant 
son  redoutable  tribunal ,  profitons  de 
cette  occasion  de  racheter  nos  offenses 
pai^  réffusfon  de  rïos  largesses  en  faveur 
de  tant  <rtnfortonés  que  nous  anrons  con- 
tribué À  sauver  p^r  là  des  herrenrs  de  h 
«nsère  et  peut^tre  du  désespoir,  w 

DiocèH  iOriiams*  *^liorsqne  nous 
avons  parlé  de  Tiiiaugiiraiion  du 
chemin  d^.  fer».  UQua..  n'avions  pas 
sous  les  K^^  '^  discoors  prononcé 
par  Mgr  Fayet.  Nous  Ta  vous  lu  de- 
puis, et  nous* èroyoliâelre  agréable  à 
nbs  leCleuV^'en  letirfaisaot  cohnoStre 
celte  alîociitioii  r^iiiaiquablei 

«La  houve.'tulé  (lu  spectacle  que  nous 
avons  sons  les  yeux  éveille  dans  Fesprit 
'■  de  graves  pensées.  En  présence  de  ces 
miraenleUx  travau!^ ,  qui  bientôt  ne  fe- 
ront plus  de  ta  France  qn'iine  grande 
vili^,  cntrturéé  de  Êinbonrgs  magnifiques, 
on  est  firàppé  d'admiration  ponr'le  génie 
de  rhoinrtie;  capable  de  réaliser  des  pro- 
diges que,  dans  ses  rêves  les  plus  brlT- 
lans,  rimagîrtaiion  elle-même  naguère 
n'autoit  pu  se  représenter. 

»  Oûc  f  homme  est  grand ,  messieurs  ! 
e.t  que  l'auteur  de  son  être  l'a  élevé,  par 
nmeHigericè ,  au-desius  de  tous  les*  ou- 
vrages Sortis  de  ses  mains  ! 

n^  11  dompte  toutes  les  puissances  de  la 
nature; il  les  maîtrise,  il  les  réunit  ou  les 
sépare^  selon  ses  besoins,  et  quelquefois 
>elon  ses  caprices.   * 


( 

»  Roi  delà  lerte,  tthemifre  à«oiif;ré 
de  viile&y  de  vUkig^  de  momifBeiis,  d'ar- 
jbres  ei  de  hkmssobs;  il  Ibrcc  loits  ie^ 
aaimaiix  de  U  cidU? er  pour  ki  ei  soiK 
0on  empire,  de  le  servir^  de  ranmseriMi 
de  dispafoîire. 

»  Rai  d0  U  mer,  U  se  b»U«ce  eitriaoi 
8ur  ses  abîmes;  il  pose  des  di|;iie8  à  âa 
(wk,  ià.piU^  668  lréM>rs«  e(  il  coaunaude 
à  se»  T«igii^  éfmnmim  de  wm»pètier 
au  Joio  iea  pfCkhiiis  de  liOii  ipdusiriaoQ 
de  servir  de  route  à  ses  déeouverieS. 

»  Roi  de&éiéiiiei}&,  le  (eu ,  rair^  la  k^ 
mlèr<^  »  r«i«  y  eselaves  dociles  de  sa  vo>- 
loaté  sottveraMie,  se  laissent  emprisoouer 
dans  ae^  ateliers  et  ses  maniifaciuresveft 
même  atieier  à  ses  chars  qu'ils  entrai* 
aenl,  coopsiers  invisible»»  aussi  ?ile  que 
kpensée. 

«Que  de  grandeur  ei  de  puissanoe 
dans  utt  être  Cragile  qui  ne  vit  qu'im  jour, 
et  qui  ne  sembla  qu'un  at4me  impereep* 
lible  a(i|  milieu  de  .cet  uuivers  qu'il  gou» 
venie  avec. I^tfii  d'enpirei 

»  Mais  cette  créature ,  si  petila  ei  si 
foible,  a  reçu  une  ame intelligente  et  rai- 
sonnable ;  elle  est  animée  d'un  soui&e 
divin,  et  seule ^  entre,  toutes  les  autres, 
.elle  îQiM^  de  réloimam  avantage  ide  pui- 
ser lu  lumière;  au  foyer,  de  ja  lumière  ,^  et 
de  briller  de  Téclat  de  respril  au  milieu 
des  mondes  qiii  ne  brillent  que  des  pèles 
reflets  de  la  matière* 

»  L'empire  du  monde  lui  a  été  donné, 
parce  que  son  ame<,  plus  grande  que  le 
4uoiide,  Jeiiit»supe,i'adattfei  l'explique  et 
le  comprend.. 

»  La  nature  lui  a  été  soumise ,  parce 
qu'il  sait  pénétrer  le  merveilleux  méca- 
nisme de  ses  lois,  découvrir  ses  plus  im- 
péaéu*ables  secrets,  et  lui  arracher  tous 
les  trésors  qu'elle  renferme  dans  son 
sein. 

»  Placé  à  cette  hauteur ,  l'homme  de- 
voit  j  retKHmtrer uiie  tentation  périlleuse; 
la  tète  poovoil  lui  tourner  dans  l'éblouis- 
cernent  de  sa  gloire;  il  peuvoit  oublier  le 
liienfaileur  adorable  qui  l'avoit  (ait  si 
grand , et  s'adnûrer,  s'adorer  lui-même, 
<HMnme  le  principe  et  la  source  première 
de  sa  ioute^pttissance.  Mais  la  b»nté_di- 
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vine  B'tat  hUée  de  le  «eeourti^  ëand  i>e 
danger,  engratant  dans  sen  am^  une  loi 
de  dépendance  et  d'infirmité  originelle 
déni  il  est  inq^ssible  à  rorgueil  lui  même 
li'effacer  jamais  la  céleste  empreinte. 

»  Ainsi,  la  nature  a  reçu  l'otiffare  de  ne 
loi  Itirrer  sea  seerete.  et  ses  trésors  que 
d'une  ttMin  avare,  Tim  après  l'auive,  ila 
siiiie  de  pénibles  lrav»ux  et  de  pcolbudes 
méditations ,  pour  lui  faire  sentir  à  chn^ 
que  instant  que,  si  elle  éioit  obtigée  et 
se  prêter  à  sea  désirs*  eUe  cédoit  moiaa 
à  sa  volonté  qu'à  ses  fatigues,  sipie  cer- 
tain de^i^épeudance. 

w^Aintt)  point  de  progrèo.,  peint  dfe 
conquête  de  ïhumum  <|ui  ne  seii  ep 
néme- temps  one  preuve  senaibie  de  sa 
puissance  et  de  sa  flbtfalesse,  efcqiit  jie 
porte  le  oaehei  Indétébile.  4a  sa  foee  et 
4s  son  infirmité. 

9  Toutes  ses  découvertes,  et  les  plus 
étonnaÉHeS' mieux  encore  ^pie^les  aairee^ 
présentent  le  même  earaotère  ;  car^  em 
ellea  appamissent  tout  è  eeup  et  sans 
être  eherdbéea,  comme  l'édair  sur-  us 
eiet  sans  nuages,  et  alors-  nous  ne  sau- 
rions nous  glorifier  de  les  j^YOûr  Mes. 
Une  lampe  oscille  dans  lue  église^  une 
vpepSM  teori^  de  l'ariuref  une  goeMe 
4'eau  se  détaehe^d'pit  glaçon»  te  aalpél|e 
pétyie  entre  leamainsd'ua«Qiiie;oûeiirt 
et  ces  événemens  si  simples^  arrivés*âa«B 
les  yeux  d'an  Galilée,  d'un  Newtoii,.d:ûti 
Blach,  ouvrent  une  ère  nouvelle  ^amc 
sociétés  humaines  et  changent  Idâice-du 
monde* 

»  Rien  de  phia.eapabèa  en.effiat ,  mea^ 
siews,  de  réprimer  netre.  orgueil,  que 
l'histoire  des  inventions  les  plus  impof^ 
tantes  et  les  plus  utileSé  j^s  nous  fofn 
eent  d'aT4NKr  que  le.  hasard  en  6it  |aws- 
que  totijours.  Tauteur  et  le  pèr^,  elles 
XHdt  illui^  des-sîèdqs  ,très*peu  avanciés 
et  des  hommes  sans  lettres.  La  boussoie, 
la  poudre  k  canon  «^  rimprimerie  e^  les 
lunettes  d'approche  en  sont  de  m^mor- 
rables  exemples. 

»  Il  y  a:p|us  enc<H*e»  messieurs  :  les  dé- 
couvertes qui  sont  le  prix  de  Tapplicalion 
de  l'esprit  humain  k  un  objet  déterminé 
et  pour  on  but  proposé  d'avance,  ir!é- 
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dia|ipeiit^pifi  à  la  loi  comimmerell^  ne 
sortent  pag  d'an  seal  jei  do  fintelligenoe  ; 
il  &iH  les  y  manier  et  les  y  élaborer 
long-temps;  on  n'y  arrrve  qu'à  grands  e^ 
forts,  par  une  longue  étude,  par  le  per-* 
fectionnenKBnt  successif  des  insinitnens 
et  des  machines,  par  les  essais  et  les  tA«> 
tonnemens,  et  les  plus  beaux  génies  sont 
eondaoHiésÀapprendrelesonella  ûgwe 
des  lettres,  à  les  assembler,  à  épeler  des 
mots,  pour  lire  eiiiu  couramment  dai|s 
le  livre  de  la  nature,  comme  Tentant  dans 
son  syllabaire* 

n  Enfin,  messieurs,  si  la  puissance  de 
resprlt  bumuln  es|  indéânie ,  elle  n'en  a 
pas  moins  desëmites  infirandiissables;  il 
a  ses  bornes  commîe  TOcéan,  et  à  lui 
aussi  il  a  été  dit  :  Tu  9imdrmju$tfue  U^ 
mm  in  n'im»  pus  pdtf  Join.  Son  domaine 
embrasse  tous  les  effets  et.  toutes  les 
causes  secondes;  mais  les  causes  pre- 
mières échappent  à  ses-regurdik  Aussitôt 
4u'il  veut  franchir  les  barrières  <pi  lui 
furent  assignées,  la  lumière  lui  manque, 
sa  vue  se  trouble,  et  il  ne  marche  plus 
que  dans  les  lénèbre».  Cette  loi  génàrale 
des  intdligences  créée»  pèse  également^ 
et  surlesadcnceaiRMiscendanles  qu'elles 
eubiirettt,  et  sur  les  ^ieoceatpBatàques 
qu'îles  aiuwnt  avec  phis  d'ardeïnr.  A  l'é^ 
gard  des.  unes  et  des.autreSy  robstacie 
qui  en  anéte  le  progrès,  augmente  et  se 
fortifie  en  raison  ,  directe  des  moyens 
nouveaux  qu'on  imagine  pour  le  sunnon* 
ter.  Un  |)oint  d'appui,  disoit  un  gnm^ 
homme,  et  je  soulèverai  le  monde;  le 
gmnd  homme  se  trompoit  ;  il  ne  sengeoit 
pas  à  lalwgueMHr  et  à  ki  pesanteurdu 
levîsr' qu'il  lafloit  mettre  en  œuvre,  et 
qui  auroit  opposé  h  sa  gigantesque  en- 
treprise une  résistance  non  moins  invin- 
cible que  la  masse,  du  monde  lui-même. 
Mais  ces  bornes,  peut-être  uécessaine- 
ment  données  à  l'esprit  humain  pour  lui 
rappeler  qu'il  a  uo  maître,  le  laissent 
en  possession  d'un  assez  vsfste  domaine. 
Qu'il  aiguise  sa  pénétration  ou  qu'il 
étende  ses  ailes  de  plus  en  plus,  il  aura 
toujours  des  régions  inconnues  à  explorer 
et  des  vérités  nouvelles  à  mettra  en  lu- 
mière. Mais  qu'il  n'oqblie  pas  non  pins 


letlanger  inséparable  de  ees  sortes  de 
progrès:  c'est  qu'en  s'appliqnant  exclu- 
sivement à  rétude  des  sciences  physiques, 
il  ne  perde  peu  k  peu  le  goût  des  sciences 
morales,  et  qu'en  employant  tout  son 
temps  à  acquérir  des  connoissan^s ,  il 
ne  hii  en  reste  plus  pour  accomplir  des 
devoirs  et  acquérir  des  vertoSc 

»  Cette  (Crainte  est  moins  chimérique 
qu'on  ne  le,  pense;  et,  pour  peu  qu'on  soit 
familier  avec  l'histoire  de  refqmt  humain, 
on  la  voit  percer  dans  les'moeun ,  dans 
les  histitutioAset  dans  les  lois  de  tous  les 
anciens  peuples.  La  longue  enfonce  dans 
laquelle  ils  ont  tous,  plus  ou  moins,  laksé 
languir  les  sciences  naturelles,  n'a  point 
d'autre  cause.  Les  talens^ne  maoquoient 
pas  à  la  savante  anti4|uité  pour  les  liaiire 
fleurir;  mais  la  peur  des  perturbations 
morales,  gardoit  les  avenues  delà  science. 
On  plaçoit  alors  la  félicité  bumaitie  dans 
le  repos  des  espriu  et  le  catane  de  la  vie, 
comme  on  l'a  placée,  plus  tard,  dans  l'a- 
gitation des  âmes. et  le  mouvement  des 
Inteliigences. 

»Le  temps  vint,  en  effet,  où,  se  sentant 
trop  à  l'étroit  dans  une  sphère  immense, 
le  génie  humain,  saisi  d'une  subite  inquié- 
tude, demanda, de  nouveaux  c^pacetà 
parcourir,  comme  les  familles  trop  pres^ 
sées  sur  un  niétne  terrain  demandent  à 
former  de  nouvelles  colonies.  L^ordre 
moral  n'offroit  plus  «l'aliraeDs  nouveaux  à 
ses  avides  recherches.  11  n'y  restoit  plus 
de  découvertes  il  faire  après  l'Ëvaugile. 
L'ordre, physique,  an  conl^aire,  se  pré- 
sentoit  comme  une  terre  vierge.  Les  es- 
prits s'élancèrent  donc  vers  ce  nouveau 
monde,  où  personne  n'avoit  encore  phinté 
le  drapeau  de  la  conquête  ;  c'étoit  à  qui 
auroit  hi  gtoire  d'arriver  le  premier.  De 
là,  cette  marche  rapide  et  ce  prodigieux 
mouvement  des  sciences  physiques  qui  a 
déjà  usé  plusieurs  générations;  mouve- 
ment irrésistible,  qui  s'accélère  chaque 
jour  par  les  découvertes  qu'il  obtient,  et 
qui,  ne  vivant  que  d'inventions  nouvelles, 
craint  de  mourir  s'il  n'invente  plus.  Mou- 
vement mystérieux,  dont  il  est  impossible 
de  calculer  les  suites  et  la  do^ée,  puis- 
qu'il tourne  à  son  profit  les  ^stades 


même  qa'H  rencootre,  diaprés  celte  loi 
de  la  nature,  que  tout  obstacle  qui  né  dé- 
truit pas  uue  force,  eo  augmente  la  puis- 
saoce,  parce  qu'il  en  accumule  Ténergie. 

»  C'esl  à  cette  prodigieuse  activité  des 
inteUigenoes  que  nous  detons  les  rapides 
transfbruiaûoiis  que  subisac»!  nouvelle^ 
neoi  en  nps  mains  les  Airâies  et  les  pro- 
priélés  de  la  UMiMère.  C'est  à  elle,  que  le 
géuie  des  découvertes  est  redevable  d*a* 
voir  rencontré  dans  Télément  lé  moins 
résistant  en  apparence ,  le  plus  léger  et 
le  moins  estimé  de  tous,  une  forée  dla>- 
poisioD  pies  prompte  que  les  vents  qui 
eniloieot  les  voiles  sur  b  mer,  plus  vite 
que  les  coursiers  agiles  qui  eHiportoîent 
les  hommes  sur  la  terre ,  et  qui  vient ,  je 
ne  &rts  SKVeç  qatA^  air  d'encbanDesient  et 
(le  féerie,  ndfr*seuleBent  rapprocher  les 
distances  etrétrédr  tes  espaces,  mais  en- 
core (aireentièrement  disparottre  les  unes 
et  les  autres,  et  eo  effKïer  jusqu^aii  noifi. 

»  Qtt-on  y  :pense  bien ,  jîen  n'égale 
rimporlance  sociale  dé  celte  découverte; 
L'avenir  des  peuples  lui  appartient.  Su-^ 
périeore  à-  toutes  les  forces  connues ,  et 
livrée  à  son  impétuosité  native,  ta  vapeur 
effiaie  sans- doute  rimagination  par  les 
déSM^esiqu'éUe  petit  produire  t  mais, 
renfermée  dans  sa  prison  de  fer,  eafpttve 
Sfius  ptosteinrA  rangs  de  ecardës  d^airain  , 
ne  pouvant  s^éohapper  qu*avec  la  mesure 
qui  pfoftte ,  à  rabri  de  ik  violence  qui 
ravage ,  seeliée  du  génie  de  lliomme  et 
de  sa  prudence,  vien  ne  peut  doimer  ri->> 
dée.des  bienfaissmies  révolutions  qu'elle 
prépare  an  monde. 

»  Car  II  en  est ,  mesrîenrs ,  de  la  force 
expansive  de  la  vapeur  comme  de  toutes 
les  lois  natlireUes  :  pas  une  de  ces  lois 
qui  ne  recèle  dans  son  sein  des  effets  sa- 
lutaires et  des  effets  désastreux.  La  pluie 
trop  abondante  ruine  les  moissons ,  et  la 
pluie  est  cependant  nécessaire  pour  les 
faire  nattre,  et  te  ménae  nuage  peut  ver- 
ser smr  les  campagnes  'la  disette  on  la 
prospérité.  La  foudre  éclate ,  tombe  et 
brûle  nos  habitations  ;  mais  la  foudre , 
échau^nt  la  nue  et  la  déchirant ,  nous 
donne  reau  qui  nous  désaltère*  La  clia- 
leur  trop  élevée  peut  sécher  les  lentes; 


mais  les  plantes  ne  doivent  qt^à  la  cha^ 
leur  leur  accroissement  et  leur  vie,  et  du 
inéme  soleil  sortent  des  effets  si  contrai* 
res.  Ainsi  de  toutes  les  autres  lois  qui 
régissent  la  nature.  Toutes  ont  deux  fa^ 
ces  :  l'une  bonne,  et  l'autre  mauvaise , 
Tune  bienfaisante,  et  l'autre  nuisible. 
Ainsi  de  la  vapeur  elle-même. 

»  Or,  que*  faisons -nous ,  messieurs ^ 
pour  nous  mettre  à  l'abri  des  désastres 
que  peuvent  produire  les  lois  naturellest 
Noos  prions  le  souverain  législateur  et  le 
maître  de  ces  lois  de  nous  départir  ce 
qu'elles  ont  d'utile,  et  d'éloigner  de  nous 
ce  qu'elles  ont  de  funeste.  La  prière  est 
un  aimant  irrésistible  qui  attire  les  effets 
bienlaisans  et  repousse  les  autres*  Met- 
tons-nous donc  aussi  sous  la  sauve-garde 
de  la  prière ,  quand  nous  confions  à  la 
vapeur  nos  biens  et  nos  vies. 

»  C'est  la  pensée  profondément  reli- 
gieuse et  préservatrice  qui  nous  a  fait 
inviter  par  MM.  ()u  conseil  d'administra- 
tion du  chemin  de  fer  d'Orléans,  à  bénir 
ce  chemin  avec  une  rare  sotomité,  le 
jour  même  de  son  inauguration,  et  à  le 
consacrer  par  la  prière. 

1»  Puisse  le  Dieu  tout-puissant  le  cou- 
vrir d'une  bénigne  et  constante  protec- 
tion, commandée  aux  bons  anges  de  le 
parcourir  sajis  cesse,  d'en  être  même  les 
surveiUans  et  les  célestes  gardiens  ;  puis- 
sent-ils inspirer  une  sécurité  profonde  aux 
voyageurs  qui  se  confieront  à  toute  sa  vi- 
tesse, en  les  préservant  à  jamais  de  tout 
dangereux  accident  ! 

»  Qu'il  soit  un  lien  nouveau  qui  rap^ 
proche  les  populations,  sans  aiipiblir  les 
mœurs  ;  et,  source  nouvelle  de  riches- 
ses, 4iu'il  porte  au  centuple  les  fruits  de 
prospérité  que  nous  en  attendons.  » 

.    .       . — • —  aiJQl^ 


Diocèse  de  Rouen.  —  La  téiémonie 
religieuse,  qaî  a  eu  lieu  pour  rinau* 
guration  du  cheiiiin  de  fer,  a  pré- 
senté nn  ffpectacle  magnifique.  La 
procession  est  sortie  à  une  heure  de 
la  métropole  r  elle  se  composoit  des 
14  paroisses  de  là  ville,  croix  et  ban^ 
riières  en  tête,  et  il  n'y  assistoit  pas. 
moins  de  600  membres  du  clergé. 
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Jamais,  dqniîs  70  ans,  on  n^avoît  de* 
ployé  un  pltis  pompeux  appareil  ; 
]ainais  aussi  la  population  n'avoit 
montré  un  empressement  plus  reti- 
gteux.  A  cette  vue ,  on  se  demandoit 
quel  obstacle  pourroit  s'opposer  dé- 
sormais à  la  sortie  des  pt*ocessions  de 
la  Fête-Dieu.  S.  A.  E.  ,  environnée 
de  ses  évitai res-généraux  et  du  cha- 
pitre métropoliiain  ,  marchoit  à  U 
suite  de  cette  procession,  dont  Tim- 
mense  et  superbe  ligne  s*étendoft  du 
parvis  de  l'antique  basilique  jus^ 
qu'auMielà  du  pont,  c'est-à-dire 
presque  jtisqu'au  débarcadère.  La 
foule  recueillie  s'inclinoit,  le  front 
découvert ,  au  passage  de  la  croix  , 
et ,  à  mesure  que  t'illustre  et  vénéré 
pi*élat  s'avançoit  au  niilieti  des  flots 
pressés  du  peuple ,  tous  ,  fléchissant 
le  genou  ,  vouroîent  être  bénis  de  sa 
main.  C'est  sur  ce  public  et  solennel 
hommage  rendu  à  la  Religion ,  que 
noiTS  aifêtons  l'attention  de  nos  lec- 
teurs. Ils  su ppléeroQt  aisément  les 
détatfe  de  la  cérémonie.  Au  milieu 
de  Timmense  concours  qu'elle  a  voit 
réuni,  le  cardinal  a  prononcé,  d'une 
voix  émue,  des  paroles  pleines  d'ame. 
Celui  qui ,  dans  sa  puissante  main  , 
tient  le  cœur  des  hommes  ,  a  dit 
S.  £m.  ,  a,  dans  sa  miséricorde, 
nspiré  aux  habitans  de  cette  heu- 
reuse contrée,  le  désir  de  voir  sa  te^ 
ligion  sainte  présider  aux  prémices 
de  la.grande  œuvre  qui  rassemble  et 
le  peuple  et  le  clergé.  Le  premier 
pasteur,  appelé  par  ses  devoirs  hors 
de  la  capitale  du  diocèse ,  a  entendu 
leur  voix  ,  et  il  s'est  etnpressé  de 
réaliser  leurs  vœux.  En  effet ,  dans 
tous  les  âges ,  la  Religion  a  été  le 
iiiabile  du  développemeut  des  scien- 
ces, desar  is,  de  toutes  les  découvertes 
utiles  ;  animé  par  le  souffle  divin  ,  le 
génie  de  l'homme  conçoit  et  exé- 
cute t  la  Religion  bénit.  Mère  ten- 
dre ,  le  bonheur  de  ses  enfans  est 
l'objet  continuel  de  sa  sollici- 
tude. En  un  si  court  espace  de 
temps ,  que  d'obstacles  iurmoniés , , 


que  de  difficultés  vaincues!  Honneur 
à  ceux  qui  ont  mis  à  exécution  ce 
gigantesque  ouvrage  !  Le  pays  ,  fé- 
condé par  la  voie  qu'ils  ont  ouverte, 
leur  devra  nne  pt*o6përité  ton  jours 
croissante ,  objet  des  désirs  de  tous 
et  de  l^ardente  prière  dà  premier 
pasteur.  Tel  est  le  sens,  sinon  le 
texte  ,  de  l'allocution  de  i-illnstre  et 
pieux  cardinal.  Leë  dnésde  Netnonrs 
et  de  Montpensier  ont  témoigné  les 
égards  les. plus  grands  à  S  A.  E., 
et  les  administrateurs  dn  chemin  de 
fer  sont  venaa  en  corps  la  rémer* 
eier,  après  cette  belle  et  imposante 
cérémonie. 

M0fl8C.»<«-Le  19  avril,  Mgr  Jo- 
s^h  Knaner,  évéque^la  de  Bres- 
lau,  a  pi*été  le  serment  d'hommage 
entre  les  mains  do  président  supé- 
rieui*  de  k  province  de  Sflésie.  Le 
lendemain,  il  a  été  solennellement 
•acre «e tint ronisé  dans  sa  cathedra l  e 
par  M.  Tévéque  de  Diana  in  parti- 
ius,  soffragantdu  Siège  de  Breslau , 
assisté  d'autres  prélats. 

--: • I—  99UmMnu     '  , 

Oaae  suit, pourquoi  le  régime  de  la 
terreur  se  troave  débailu ,  etceoiBie  re- 
mise» délibération  depoîaqnelque  temps, 
dan»  des  jouratax  é^lement  araia  de  la 
révoltilkm,  mais  d'opinions  entièrement 
conUPaires  sar  la  question  de  95.  Si  ces 
disputes  ont  de  fà-propos,  c'est  un  bien 
mauvais  signe.  Quoi!  elles  roulent  sur  la 
justice  de  ce  temp^à;  et  la  tribunal  ré- 
volulioimaire  rencontre  des  écrivains  qui 
inclinent  pour  Tiadùigence  envers  la 
sienne  !  Et  rien  qu'à  entemlre  de  pa- 
reilles discussions ,  on  ne  verroit  pas  ma- 
tière à  trembler  I 

Voici ,  par  exemple ,  un  point  de  dis- 
sertation entre  ces  journaux  :  W  s'agit  de 
(j^alorze  jeunes  filles  de  Vf^rdnn  qui  pé- 
rirent il  y  a  cinquante  ans  $ur  Téclia- 
faud ,  pour  avoir  offert  des  dragées  de 
leur  ville  au  roi  de  Prusse.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  y  avoit  cause  légitime  pour 
prononcer  une  telle  condaomation  ;  les 
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autres  iroofent  la^enteneé  trop  mde  ;  et 
elle  l*est  assurément. 

Les  avocats  actuels  da  trihunal  révà^ 
fationnaîrene  nmis  aboient  point  prépa- 
rés à  ce  jugement  de  leur  part.  An  con- 
traire, ils  B*ont  ce^jBéde  dire  depuis  treize 
ans  qu'on  atoU  tort  de  craindre  le  retour 
des  révolutions  de  Tespèce  de  celle  de  95^ 
el  que  jamaî»  «m  ne  reverroit  ce  qu^on 
vit  alors.  Mais  puisque  e^étoit  uire  justice 
quiis  trouvent  excusable  et  suffisamment 
motivée,  pourquoi  leurrépugneroit-il  d'y 
revenir  ? 

Avec  les  passions  révolutionnaires,  on 
ne  peut  jurer  ni  répondre  de  rien.  Tant 
que  (es  choses  vont  à  peu  près  au  gré  de 
ces  passions,  elles  sont  modérées,  raison* 
nables,  de  moeurs  -gentilles  et  aceommo* 
danlos.  Mais  vienne  le  moment  oii  eUes 
fe  sentent  piquée»,  échauffées  psr  la 
eontradictioii ,  elles  se  ressemblent  tou- 
l^;  et  quand  ce  n'est  pas  k  elles  qu^on 
offre  des  dragées ,  on  court  grand  risque 
if  être  iratcé  comme  les  jeiines  filles  de 
Verdun. 

PAHI»9  Si  MAI. 

La  chambre  des  pairs  a  voté  aujour- 
d'M  le  projél  de  loi'réhitif  aux  crédits 
supplémentaires  et  extraordinaires  des 
eiereîces  4842  el  1845.  Les  frais  occa- 
sionnés parla  résidenee  du  roi  Charles? 
liikMirges  ont  encore  fourni  à  MM.  de 
Boissy  et  de  ^eux-Brézé  roccasion  de 
protester' contre  Is  captivité  du  prince. 

—  La  chambre  des  députés  a  com- 
mencé h  discussion  du  projet  de  résolu- 
tion dé  la  commission  d'enquête  électo- 
rale. {Voir  4  là  fin  du  Journal,) 

—  Le  toi  et  la  reine  des  Belges  ont 
quitté  Paris  mercredi  pour  relourner  Si 
Bruxelles. 

—  La  grande  duchesse  de  Mecklem- 
bourg  quittera  Paris  lundi  prochain. 

—  La  princesse  Cléraentîne  el  son 
épotix,  le  prince  Auguste  de  Saxe-Co- 
boorg,  doivent  partir  le  15  de  ce  mois 
pour  Lisbonne. 

—  Par  ordonnances,  rendues  sur  le 
rapport  de  M.  le  ministre  de  Pinstrnc- 
tion  pàèHqœ,  les  promotions  suivantes 


ont  en  lien  dans  Tordre  royal  de  la  Lé* 
gion-d'Honneur: 

M.  Poinsot,  membre  de  Flnstitut  et  du 
conseil  royal  de  rinstruction  publique,  est 
nommé  commandeur. 

MM.  Ch.  Nodier,  membre  de  TAcadé- 
mie  française;  Mirbel,  membre  de  T Aca- 
démie des  sciences;  Tabbé  Daniel ,  rec- 
teur de  TAcadémle  de  Caen;  Noozeilles, 
recteur  de  TAcadémie  de  Toulouse,  sont 
nommés  officiera  de  la  -Légiod-d^Hon- 
neur. 

—  Plusieurs  autres  nominations  vien- 
nent d'être  faites  dans  le  lâême  ordre. 
Ont  été  nommés: 

Grand-officier,  M.  Zangiacomi,  prési- 
dent de  la  chambre  des  requêtes  de  la 
cour  de  cassation. 

Commandeurs,  MM.  Rousselin,  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de  Caen; 
Hébert,  procureur-général  k  la  cour 
royale  de  Paris  ;  Dumon ,  conseiller  d'É- 
tat. 

Officier,  M.  Shnonneau,  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  de  Paris. 

*rr  On  Ik  dans  le  Moniteur  : 

a  Le  gouvernement  a  reçu  des  dcpè- 
ehes  du  contre-amiral  commandant  nos 
étsiMissemens  dabs'  TOK^éanié  ;  elles  sont 
ihitées  de  Lima  du  19  janvier  et  donnent 
des  nouvelles  des  fies  Marquises  des  21 , 
27  septembre  et  3<y  octobre.  Elles  dé- 
mentent complètement  lés  nouvelles  af- 
ffigeanfes  publiées  par  quelques  journaux 
anglais.  Il  n'est  pas  vrai  qu'aucun  conffii 
âtit  en  lieu  depuis  celui  du  18  septembre 
il  Waîtahu,  jusqu'au  départ  des  dernières 
lettres  reçues  de  cet  archipel.  Tout  y 
étolt  tranquille  et  faisoit  présager  que  la 
paix  avec  les  naturels  ne  seroit  plus 
troublée.  V 

—  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Gau- 
tier-d'Arc,  consul-général  en  Egypte ,  ' 
dont  on  annonça  récemment  le  départ 
d'Alexandrie  et  l'arrivée  à  Malte.  Il  s'é- 
toit  rendu  à  Barcelone,  et  étoit  prêt  à 
s^embarquer  pour  la  France ,  lorsqu'un 
anévrisme  a  mis  fin  à  ses  jours. 

—  Les  victimes  de  la  catastrophe  du 
Mont  -  Valéricn  ont  été  inhumées  hier 
dans  une  même  fosse  au  cimetière  de 


Nant<)rre.  Plu^  de  600  personnes  as- 
sisloient  à  celte  triste  et  touclianie  cé- 
rémonie. 

—  On  a  commencé  mercredi,  devant  la 
6*  chambre  correctionnelle ,  Taffaire  de 
Yidocq ,  prévenu  (f  arrestation  arbitraire 
et  d'escroquerie.  Il  a  répondu  avec  beau- 
coup d'assurance,  et  repoussé,  le  sourire 
sur  lés  lèvres ,  les  faits  qui  lui  sont  im-r 
pûtes.  F^a  première  audience  a  été  con- 
sacrée à  son  interrogatoire.  Â  Taudiencê 
d*hîer,  deux  de  ses  agens,  compris  dans 
la  même  accusation,  ont  été  interrogés;  on 
a  entendu  ensuite  les  dépositions  des  té» 
moins  et  les  plaidoiries.  Aujourd'hui  le  tri- 
bunal a  rendu  son  arrêt,  par  lequel  il  con- 
damne Vidocq^  à  cinq  années  d'emprison- 
nement, 3,000  fr.  d'amende  et  cinq  ans 
de  surveillance  ;  et  l'un  de  ses  agens  à 
deux  ans  de  prison.  Le  troisième  accusé 
a  été  acquitté. 

' — ioeoi^i 

NOrVELLCS   DES  PROVINCES. 

Plosieora  décoratûms  ont  été  aceer- 
dées  à'  roccasion  de  rioauguration.det 
chemins  de. fer  d'Orléans  el  de  Rouen. 
Le  Journal  du  Loiret  s'<étmine  que  le 
maire  d'Orléans,  M,  Roii$f€»iiu,  n'ait  pas 
reçu  cette  marque  de  distinction. 

•^  On  lit  dans  le  Pihle  du  Çuivùdoi 
(Caeu)2mai: 

a  On  a  célébré  aujourd'hui,  dans  Té* 
^ise  Saintr-Jean,  le  mariage  d'un  des  fils 
du  maréclial  de  Bourmout,  exHoinistre 
de  Charles  X,  avec  mademoiselle  Le  Nor- 
mand de  Viette,:jeune  pecsoone  âgée  de 
seize  ans  à  peine,  et  l'une  des  plus  ri- 
ches héritières  du  pays.  Une  foule  oon* 
sidérabl^  de  personnes  appartenant  presr 
que  toutes  à  la  haute  société  remplissoit 
l'église.  C'est  M.  l'évéque  de  Payeux  qui 
a  donné  la  bénédiction  nuptiale  aux  deux 
époux.  » 

—  M.  Boniface  M ulluy ,  tourneur  à 
Turcoing,  vient  de  comparoitre  devant 
la  cour  d'assises  du  Nord,  accusé  d'avoir 

.proféré  dans  un  cabaret  des  cris  sédi- 
tieux ,  tels  que  ceux-ci  :  a  Louis-Phi- 
lippe est  un  brigand  I  il  a  vendu  la  France 
aux  Anglais  !  Louis-Philippe  est  un  vo«- 
leur  !  »  A  l'audience ,  il  a  manifesté  du 
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repenthr ,  ce  qui  a  déterminé,  l'avocat-f  é* 
néral  à  abandonner  l'accusaiioo.  Muliy  a 
été  rendu  à  la  liberté. 

—  La  Gazelle  du  Midi  annonce  qu'une 
ordonnance  du  3  avrjl  a  prononcé  la  dis- 
solution du  conseil  municipal  de  Cler- 
monl-l'Hérault. 

—  Le  conseil  de  guerre  maritime  de 
Toulon  vient  de  condamner  à  la  peine  de 
mort  Savelli,  matelot  du  brick  la  Surprise, 
pour  avoir  porté  deux  coups  de  bâton  à 
un  volontaire  qui  remplissoit  à  bord  les 
fouctions  d'officier  de  quart. 

EXTÉnisua. 

Dans  un  discours  prononcé  à  la  cbam- 
bre  des  pairs,  M.  Guizot  avoit  glissé  une 
phrase  menaçante  pour  le  gouvernement 
de  Madrid,  dans  le  cas  oà  l'ordre  monar- 
chique actuellement  ciabli  en  Et^pagne 
viendroit  à  être  altéré.  Dans  ki  diseus- 
cussiou  de  l'adresse  du  sénat  espagool , 
cette  pbr4se  a  soulevé  une  assez  violente 
tempête  de  représailles  ;  un  araleur  a  dit, 
entre  autres  choses,  qu'après  avoir  tué 
ou  exilé  cinq  de  ses  rois  sur  six,  dans 
l'espace  de  ^.ans^ce  u'éloit  pas  à  la 
France  à  donner  des  leçons  de  respect 
pour  rprUre, monarchique  .4/^ ..autres 
£iats.  Le  parti  i^odéré  a  cherché  à  laire 
adoucir  dans  l'adresse  du. sén^t  à  £8par- 
tero^  le  langage  qui  laisoit  allusion  à  la 
phrase  de  M.  Guizot.  On  çroti  que  la 
première  rédaction  sera  changée  ei  mo- 
difiée dans  le  sens  de  la  niedératioit. 
Cette  partie  de  l'adresse  a  été  retirée 
pour  être  soumise  à  une  nouvelle  rédac- 
tion. Mais  il  y  aura  toujours  un  peu  de 
levain  dans  ce  qui  subsislem. 

—  Dans  la  séance  du  sénat,  le  i^^.mai, 
le  ministère  espagnol  a  déclaré  que  le 
régent  avoit  accepté  sa  démission,  et 
chargé  M,  Gortina  de  former  le  nouveau 
cabinet. 

—  Le  3  mai ,  un  affreux  malheur  est 
arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Uége.  Au 
moment  où  le  convoi  parti  de-  cette  ville 
à  sept  heures  et  demie  du  matin,  parve- 
noit  à  la  hauteur  de  Gingelom^  près  de 
Landen,  dieux  gardes  placés  sur  le  2*  wa- 
gon virent  la  voiture  se  remplir  de  flani- 
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mes.  Ce  wagon  renfcrnioit  des  bouteUlcs 
d'huile  de  vitriol,  qui  firent  bientôt  ex- 
plosion et  propagèrent  Tincendle  avec 
une  effrayante  rapidité.  L'un  des  gardes 
se  précipita  bientôt  sor  la  voie,  et  (ut 
taé  sar  le  co«p.  L'autre  eut  la  présence 
d'esprit  et  le  temps  de  serrer  le  frein  du 
wagon,  avant  de  se  jete^  hors  de  la  voi- 
ture, et  n'a  été  que  lé|èrement  Méssé. 
Le  eonvoi  n*a  pas  tardé  à  s^arrèter. 

Cependant  un  grand  nombre  de  voya- 
geurs, apercevant  les  flammes  et  voyant 
les  gardes  se  précipiter  hors  do  convoi, 
voulurent  s'enfuir  à  leur  tour.  Six  per- 
sonnes ont  été  tuées  et  une  vingtaine 
plus  ou  moins  grièvement  blessées.  Deux 
des  blessés  ont  sucoonbé  depuis.  Sans  la 
présence  d'esprit  de  pinsieorsvoyagears, 
ie  désastre  eût  été  encore  plus  grafid. 

L'autorité  judiciaire  a  commencé  dès 
le  jour  même  une  enquête  sévère  et  mi- 
nutieuse, pour  découvrir  les  causes  de 
cette  horrible  catastrophe. 

—  La  nouvelle  donnée  par  les  corres- 
pondances de  Lisbonne,  qu'il  y  avoit  lieu 
de  croire  que  les  négociations  commer- 
ciales avec  l'Angleterre  seroient  reprises, 
a  été  contredite  par  tord  Aberdeen  dans 
hr  séance  de  la  chambre  des  lords  du  2 
mat.  Le  ministre  des  affaires  étrangèresf 
«  déclaré  qne  le  gouvernèfoeiit  portugais 
ayant  refusé  les  dernières  offres  du  gou- 
vernement britannique,  les  négociations 
avoieiit  été  définitivement  rompues. 

Dans  la  chambre  des  communes,  sir 
Robert  Peel  a  prié  la  chambre  de  s'a- 
journer à  vendredi)  fe  jeudi  étant  le  jour 
fixé  pour  les  funérailles  do  duc  de 
Sussex. 

Sir  Robert  Peel  a  aussi  annoncé  qu'il 
déposeroit  prochainement  snr  le  bureau 
de  la  diambre  la  convention  conclue 
avec  la  France  sur  les  pêcheries. 

M.  Hume  a  ensuite  fiitc  une  motion  de 
remerdmens  à  lord  Ashhurton,  pour  la 
ctonclusion  du  traité  de  Washington. 

— I^  1»»  mai,  à  cinq  heures  de  Paprès- 
rnidi ,  une  détonation  terrible  s'est  iait 
entendre  dans  râtelier  de  M.  Ralph  Fen- 
wicb  /artificier  de  la  reine,  sur  Ta  venue 
de  Lambeth,  à  Londres.  Trois  personnes 


seulement  se  trouvoient  dans  le  bâti- 
ment :  elles  ont  été  blessées.  Un  vieil 
ouvrier,  James  Field ,  est  tellement  mu- 
tilé, qu'on  désespère  de  sa  vie.  Un  jeune 
fils  de  M.  Fenwich  et  un  apprenti  ont 
éprouvé  des  blessures  moins  graves.  Le 
feu  avoit  pris  à  quelques  charpentes  :  il 
a  été  facilement  éteint. 

— 'L'Ecole  polytechnique  de  Lisbonne' 
a  été  récemment  détruite  par  un  incen- 
die. La  presse  portugaise  a  témoigné  iine 
juste  reoonnoissance  aux  marins  faisnnl 
partie  de  l'équipage  du  vaisseau  français 
le  Suffren,  qui  ont  nendu  les  plus 
grands  services  avec  un  admirable  dévoâ- 
ment.  Los  journaux  anglais  se  montrent 
jaloux  des  éloges  décernés  aux  marins 
français,  ets*étonnent  qu'on  ne  parle  pas 
des  secours  portés  par  les  équipages  an- 
glais, secours,  disent-ils ,  qui  ont  dû  être 
égaux  à  ceux  des  Français.  Le  mot  ont  dû 
est  heureusement  imaginé  pour  consoler 
l'orgueil  national. 
—  On  écrit  de  Malte,  le  29  avril  : 
«  Le  lÀverpool  vient  d'entrer  avec  la 
malle  de  l'Inde;  il  est  parti  de  Bombay 
le  i"  avril,  en  apprenant  les  diérniers 
succès  obtenus  dans  le  Sind. 

n  Le  gouverneur-général  a  déclaré  cet 
Etat  réuni  aux  territoires  de. l'empire 
britannique,  et  nommé  le  général  sir 
Charles  Napier  gouverneur  de  la  Hou* 
velle  province. 

»  L'esclavage  y  sera  aboli  et  la  navi-- 
gatioif  de  l'indus  ouverte  h  toutes  les  na- 
tions. 

»  Des  trésors  considérables,  évalués  à 
plus  (l'un  million  sterling,  ont  été  trou- 
vés à  Hyderabad  ;  l'agitation  ne  régnoit 
plus  que  dans  le  Boundelknnd  et  sur  les 
frontière  do  Sind. 

»  Les  nouvelles  de  la  Chine  vont  ju^ 
qu'au  22  février;  elles  sont  favorables, 
sans  cependant  contenir  aucun  fait  im- 
portant. » 

Ces  nouvelles  ne  font  que  confirmer 
ce  qui  nous  avoit  déjà  été  annoncé  par  le 
courrier  du  mois  dernier. 

Les  nouvelles  delà  Chine  ne  nous  ap- 
prennent encore  rien  de  décisif.  La  rati- 
fication donnée  4Kir  le  gouvernement  an- 
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gbisau  traite  do  N.uikin  ne  peut,  pas  cire 
eucore,  selon  toute  vraisemblance,  pur- 
venue  h  Pékin. 

H—  nQu  mtm         t 

CHâMttRE  DES  DÉPUTéS. 

(Présidence  de  M.  Sauzei.) 
Séance  du  4  mat 
Â  une  heure  et  demie  la  séance  est 
ouverte.  Le  procès- verbal  est  lu  et 
adopte. 

M.  i.K  pnÉsiDEJïT.  L'^ordre  du  jour  ap- 
pelle la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
crédits  sappténietitaires  à  ouvrir  à  M.  le 
ministre  dei  travaux  publics  pour  1845. 

u.  LHiî'.BKTTii.  Je  demande  la  parole 
sur  Tordre  du  jour. 

M.  «.K.PttBsiuBtir.  Vous  avez  la  parole 
sur  Tordre  du  jour. 

H.  tHËRoi:TT£.  Je  demande  à  la  cham- 
bre la  permission  de  lui  présenter  «me 
observation  constitutlouoelle,  à  Tocca- 
sion  de  la  distribution  qui  nous  a  été  laite 
aujourdliui ;  dans  cette  distribution,  je 
vois  le  discours  adressé  au  roi  par  notre 
honorable  président,  et  je  ne  puis  que  le 
féliciter  de  la  manière  dont  il  u  conyu  son 
rôle  et  des  paroles  qu'il  a  prononcées. 

Notre  houorable  président  a  parfaite- 
ment compris  que  son  discours  n'ayant 
pas  été  Tobjet  d  un  vote  ni  U'une  délibé- 
ration de  la  chambre,  ne  pouvoit  être 
que  Texpression  de  ses  sentimens  per- 
sonnels, puisque  la  chambre  ne  pouvoit 
^ti  revendiquer  rhowneur,  ni  supporter  la 
'  responsabilité  de  ses  paroles. 

voix  nombreuses  :  Que  demandez-vous 
donc? 

M.  i.uBKBETTE.  Jo  lo  répète,  ee  dis- 
cours est  uniquement  Texpression  dHin 
sentiment  personnel,  et  je  m'y  associe  de 
grand  cœur.  (Rumeurs  au  contre.  Mais 
que  voule2-vo«s  donc?  concluez  î)  Je  suis 
lieureux  de  voir  celte  Traction  de  la 
cfaunbre  (modtrant  la  gauche)  et  les  cen- 
tres eux-mêmes  reconnottro  ce  principe 
que  le  présiitent,  dan->  cette  occasion, 
n'exprime  que  sou  opinion  personnelle. 
(Interruption,  bruits  divers.) 

Mais  je  viens  adresser  en  toute  humi- 
lité une  question  à  la  chambre;  elle  vou- 
dra bien  remarquer  que,  dans  ta  distribu- 
tion qui  nods  a  été  faite  ,  la  répbnse  du 
roi  est  omise  (Interruption)  ;  il  ne  falldt 
jias  distribuer  le  discours  du  président, 
uu  il  falloit  y  joindre  la  réponse  du  roi. 
Ëst-il  Gopstitutionael,  je  le  ikmande^ 


de  traiter  des  questions  politiques  ail- 
leurs que  dans  les  relations  politiques? 
(Allons  donc!  l'ordre  du  jour!)  Les  pa- 
roles du  roi,  dans  une  pareille  occasion , 
Sont-etles  couvertes  pai*  la  respon&ibilité  * 
ministérielle? 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
fait  au  signe  ulQrmatif, 

iK  LHKRBKTTc.  Je  dîs  qu'elles  ne  le 
sont  pas;  ur,  eonstituiioAndlemeut,  je  ne 
conçois  |)âs  que  la  personne  royale  puisse, 
en  aucun  cas-,  être  mise  en  avant  sans 
être  couverte  par  la  responsabilité  uiinis- 
lérielle. 

M.  LE  S^lNISTHE  DliJ  AFl- AIRES  ÉT^.A^- 

GÈKKs.  La  personne  royale  est  toujours 
couverte  par  la  responsabilité  des  mi- 
nistres. 

II.  i^nfiftHCTTE.  On  me  dit  que  les  mi- 
nistres sont  responsables  même  dans  ce 
.cas;  eh  bien!  alors,  je  demaitdt)  s'il  est 
convenable  de  porter  la  poHltqne  sur  un 
pareil  terrain.  (Juand  les  ministres,  dans, 
une  semblable  occasion,  parlent  par  la 
bouche  du  roi,  ils  ne  peuvent  avoir  de 
contradicleuf  ;  il  n'est  donc  pas  conve- 
nable que  des  questions  politiques  soient 
traitées  dans  mie  pareille  circotintance. 
(L'ordre  du  jour!  Tordre  do  jour  \)  I>ans 
quelle  ciiconstance  sera-l*il  peniifi  de 
répondre  k  ces  paroles? 

M.  L£  MINISTRE  DES  AFFMRI^MISXHAV. 

GËKEs,  de  s'a  place.  Personne  ne  peut 
montera  celle  tribune  à  riipprovihle  pour 
prendre  la  parole  sur  une  question  quel- 
conque qui  n'est  pas  portée  à  l'ordre  du 
jour.  Que  l'bonoraWe  préopinant  de- 
mande utt  jour'  pour  nous  adresser  des 
inlerpeliatiom»,  et  almrs  nous  loi  répon- 
drons* 

Al.  u&  i^REsiDEMTrM.  Lborbeite  a  de- 
mandé la  parole  sur  r4>r{lre<lu  jour,  j'ai 
dû  la  lui  donner;  s'il  entend  introduire, 
un  véritable  débat  par  forme  d'iuierpel- 
laiion  ou  de  proposition"^  il'  doit  se  con- 
former aux  prescriptions  do  règlement. 

M.  LKiaiNIStKE  DH»  ATrAlflES  ÉTIlAX- 

GÈKEs.  Il  est  évident  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  l'ordre  du  jour;  *veut-on  faire  une 
propositioii?. qu'on  la  dépose;  veut-o^) 
faire  nue  interpelîatioB  ?  qu'on  demande 
à  la  chambre  d^jndiquer  un  jour. 

M.  LnEKBETTi-;.  On  medeniundesi  je 
veux  faire  une  proposition  ;  je  réponds  : 
Non.  11  ne  s'agit  pas  non  plus  d'une  in- 
lerpeiliiiion  dans  le  sens  véritable  dé  ce 
moi,  ttms  d^tttié  eiptoition. 
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M.  KE  i»R«:siDRNT.  AloFS  expriqviez- 
TOUS  sur  Tordre  dw  jour. 

M.  LH^RBÈTTs:.  J*ai  la  parole  sur  la 
distribution. 

M.  LE  PIKÉ8I0RNT*  €e  QUI  îoiporie  le 
pius  à  toutes  les  opîfiions ,  e^est  que  le 
règlement  soit  observé.  M.  Lherbette 
déclare  hii-méme  qu'H  n>ntend  pas  faire 
une  proposilîon  ;  s'il  vegt  foiire  une  inter- 
pellation, je  consulterai  la  diambre;  s'il 
ne  se  déeide  pas  pour  ce  dernier  parll , 
l'ordre  du  jour  élaiH  réclamé ,  je  vais  le 
mettre  aux  voix. 

M.  LMEHBETTE.  Je  no  faîs  pas  dlnter* 
pellation  ;  je  me  plains  de  ce  que  la  dis- 
tribution n'a  pas  été  eoinplète. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

M.  i.HBiiBeTTE.  Oo  vevt  élouffèr  la 
discussion. 

Bi.  LE  rHÊsiBERT.  Voos  dvcz  été  en- 
tendu  avec  toute  la  latitude  possible. 

La  chambre  adopte  sans  discussion  le 
projet  de  loi  relatif  aux  crédits  supplé- 
mentaires, applicables  aux  tf^vaux  pu- 
blics. La  totalité  de  ees  crédits  s'élève  à 
la  somme  de  56  millions  200,000  fr. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  appelle  la 
discussion  du  projet  de  loi  portant  allo- 
catioii  d'un  crédit  supplémentaire  de 
700,000  fr.,  pour  râehevemertt  de  Paro- 
bassade  française  à  Constantlnople. 

M«  <le  la  Plesse  se  plaint  de  Texagéra- 
lion  de  la  dépense  et  du  peu  d'intelli- 
gence avec  lequel  ont  été  exécutés  les 
premiers  travaux. 

M.  Guizot  foit  remarquer  que  les  pre- 
miers travimx  sont  étrangers  an  minis- 
tère actuel,  il  soutient  quil  est  indispen- 
sable que  la  France  ait  un  palais  pour 
son  ambassadeur  h  Constantlnople,  lors- 
que la  Ru^ie  et  l'Angleterre  en  fout 
construire  nn;  il  éohvieni  cependant  (lue 
des  en'eûrs  ont  été  commises  dans  les 
premiers  travaux,  et  il  donne  à  la  cham- 
bre l'assurance  que  les  fonds  demandés 
seront  utilement  et  convenablement  em- 
ployés. 

Après  quelques  observations  de 
MM.  Saint-Marc-Ginirdln,  Duprat,  Lberr 
bette,  Hernonx  et  Denis,  le  crédit  est 
adopté  avec  le  cliiffl*e  de  700,000  fr,  de- 
mandé par  le  gouvernement. 

Le  scrutin  sur  ce  projet  donne  le  ré- 
sultat suivant  :  Votans  276  ;  boules  blan- 
ches 177;  boutes  noires  99.  La  chambre 
'  dopté. 


Séance  du  o. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  resolution  de  la  commission 
d'enquête. 

H.  Pascalis,  président  de  la  comjni&* 
sion ,  demahde  la  parole  contre  les  cdu- 
clusions  de  b  commission;  mais  iT  se 
bâte  de  (tire  ^u'il  ne  vent  qu'en  pi-écisec 
le  résultat  en  deux  mois..  On  avoit  an-* 
uoncéy  ajoute-Mi,  que  l'enquête  sur-* 
prcndroil  l'admimslraiion  se  livrant  au 
mouvement  des  élections  nar  les  ma* 
nœuvres  les  plus  condamnables.  On  avoit 
dit  que  des  f«it^  graves  de  corruption  lui 
SfTOient  attribués..  Aucmie  de  cesprédic* 
lions  ne  s'est  réalisée.  Le  rapport  de  la 
commission  le  reoonnof t ,  en  apfriiquant 
aux  trois  élections  l'opinion  qu'elle  a  ex- 
primée sur  l'administration,  et  c'est  parce 
qu'elle  reeonnoii  que  l'administration  est 
restée  étrangère  aux  faits  signalés  par 
l'enquête,  que  la  commission  a  prononcé 
la  mise  hors  de  cause  de  l'administrar 
(ion. 

Quant  à  l'action  de  quelques  candidats 
et  de  leurs  amis,  l'enquéie  ne  la  montre 
pas  entièrement  irréprocliablie.  Ëile  ré* 
suite  de  quelques  inlbrmaiious  recueil- 
lies et  de  quek^es  paroles  qu'il  ne  iaut 
fms  exagérer.  Le  véritable  résultat  de 
'enquête  est  que  le  mal^  sera  désormais 
arrêté  à  son  principe,  e^  ra^sealtm^t 
unanime  de  la  France  viendra  se  joindre . 
à  la  conuuission  pour  foire  triompher  la 
morale  publique  et  la  dignité  de  nos  in- 
stiuiiiotis. 

L'orateur  ^  après  avoir  dit  que  o'étoit 
une  mission  difficile  que  celle  dont  se 
trouvoient  chargés  plusieurs  membres  de 
la  chambre,  entre  dans  l'examen  des 
moyens  mis  en  deuvre  par  la  commis^ 
sion  pour  aniver  à  la  puis  «ntière  con^ 
noissance  de  la  vérités  II  biâme  ces 
moyens  dont  la  plupart^  selon  loi,  êloient 
en  dehors  des  attributions  de  la  commis- 
sion. Pour  arriver  à  un  but  positif;  pour- 
suit-il, la  commission  réconnut  qu'il  fal- 
loit  avoir  recours  aux  autorités  locales. 
Elle  eut  ensuite  à  choisir  entre  ces  deux 
alternatives  ;  ou  appeler  des  témoins , 
ou  aller  au-devant  d'eux  et  dépincer  le 
siège  de  l'enquête.  Le  ministre  tie  l'in- 
lérieur,  auquel  on  demandoit  de  faire 
reconuoltre  aux  autorités  locales  les 
ageus  envoyés  par  la  commission,. ré^ 
pondit  quMI  refusoit  son  concours.  Seloii 
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11.  PastaHe* ,  a«  lir«  4e  pawrr  Mlfe,  b  ^  ilrrtHliM.  sH  reteoil  de  toUm-  pour  te 
1 1— ■  rin«  aarart  de  rnirttgy  b  fiei  .  caadKbl  aiMSftéffîel,  et  de  Cure  un  signe 
lîjB  â  b  civpbrp.  i'ae  coiwairina  de  ékaâmM  k  soa  boDelin.  L'orateur  cile 
b  chM-bx.  d*-il.  ■  rst  ^'bb  powaîr  eararc  idiLifiii  pasHiges  des  procès- 
délpfvé,  doat  1^  aUribat^otts  seoi  Khh-  iiifcuBi,  anb  3  est  bienldi  intenrorapu 
lérs,  et  i|ai  BT  pe«t  nererr  fie  edbs    far  b  cbMdbre,  ei  il  renonce  à  b  pa- 

entière  ne  pencdh  M.  I^Mcafiiw  ne  pnw-  M.  le  pi  ci  idtnt  bit  obcerrcr  qne,  dans 
mil  fîen  Ciîre  en  étkan  et  b  seasbn;  b  dirfnrrinn  fsénéffale,  ce  seroil  inlro- 
elie  n  anrait  pas  le  drnt  de  dewjncef  dnire  irop  de  confiBion  4|ne  dVxaininer 
VméoÊÊnmn  ronif  fjfjonin^m  b  pnr*  '  bs  Chis  paflâcabnsreblîfe  ans  éieclions 
bnwnt,  Bifcîfn!cefnebihiil>f  »-    t^miMtï 

tim  n'a  p»  b  drnt  de  dire,  nae  cnm-  M.  Açénor  de  Gasparin  tronve  que  h 
■wrinn  de  b  ihimiiii  Ta  bit,  ri  ele  ne  CHBHabn  d*eM|néte  a  en  tort  de  pren- 
démit  pas  b  bîie  ;  cM^ne  devait  pas  '  dre  les  paTes  résolulioos  qoVIle  a  pri- 

b  détnre    «<s  un»  consnhrr  b  chanibre,  et  de  sV 

Agir  inliwinl ,    bamienncr  fceanconp  trop  aoi  pelits  res- 

r  ■■iifHifent  b    scntiaens,  anx  petites  passions  de  pro- 

Je  samîens  donc  fse  b  '  vinee.  La  rnwaw'-Ti^  ,  selon  r<anleiir,  a 

ne  çrande  bole  en  décidaat 

qne  bs  lonctionnaîies  comparollroient 

devant  elle  et  ipi'db  l«s  interrageroit; 

à   lepuwM*!    b    <*■'  Faction  des  fonctionnaires  eut  uéces- 

ae  sVal  donné  b    s**^  ^"^  ^  ébclions,  et  menacer  les 

dît  ipM  ks  e&enpics  ÎBTo.    fanctîonnairc^    d*nne   instruction   jodi- 

qnés.  loin  de  corroborer  ce  dMt,raflbi-    claire snrieois actes, snriears paroles,  et 


et  rjiwulint    AIkî,  en  4nsle-    «^«^  s«r  lenrs  tendances,  c'est  vno- 
mnéle   daîbfmt    bir     ' 


terre,  bs  conités  dTenqnéie  di'tttiint  Mr  détraire  TéçiUlé  de  U  lutte,  en  les 
j»«^  le  lin  de  b  fr'tidairc  dn  pvie-  bitantà  s^^islenir  coBiplélement. 
nwnt;ooapariéansâdercnqBéteàl»-  ^  lunnit,  M.  de  Gasparin  est  con- 
qneOe  sTest  Hvrée  b  coamisEion  ckirw  mncn,  diaprés  Fenquéte,  que  radniini&- 
imd^ennnncr  b  prafct  de  bi  sn-b  mtîon  est  inéproclialib,  et  que  les  faits 
iîsie  dvile;  on  odit,  ajonte  ronMr,  qne  dlMBOcalité  ne  proviennent  que  de  cer- 
eetie  connnnsion  s*cioit  déplacée.  Ceb  '  bines  îninences  étrangères  an  goovmie* 
cttwai -.Mais cette dreonstanreest^eDe  '.  «^«t. 

applicabb  à  Fesf  éce?  En  ancnne  bçon.  .  H.  G.  de  Beanmont,  membre  de  la 
La  commission  doîît  y  s*agità  poserai-  mmmisrion.  appwMwe  b  marche  suivie 
dre  à  Gompièfne,  à  Fomainebban  pour  ^^'"^  Fenqoéle.  Il  décbre  qn^à  son  avis 
se  ixer  snr  b  valenr,  etsnr  b  lercan  ^  meilleor  ministère  est  celui  qui  influe 
rtf  T  dnmimf  r  ib  li  nm  iiiili  ,  iBi  lun  b  moins sv bs  élections,  et  qo^l  attend 
bit  senbment  écbirer  sa  conscience,  et  .  ce  minisière  ponr  kii  donner  son  suf- 
debpoafoitnBsétresonnneaneon-  '  inge- 

tréb  dn  aiinisière.  il  fant  done  écarter  -  >•  Dncbiiel,  minisire  de  Finléneor, 
tonte  espèee  de  préoédentibnsb  qncn-  expli4|iie  b  part  qne  b  gonvemement  a 
tion  qni  nons  oompe.  '  P^^^  >  Fenquéte.  Il  ne  conteste  pas  le 

M.  PàscaFB  termine  en  exprimant  b    î*^*  îfS!^  ;  Je  gonvememwit    dil- 
T«iqoe  de  long-temps  on  n-ak  pas  sn-    i* .«  d»erebe  i  aider  b  c^ 
jet  dTfaire  ^SgTde  ce  pooT^  pé-  î  "^  ^^^^  ^^^  ^.^  «e  »«»  ?  V^ 
rilbnxetcomprobiettantdenHiq^      »  P»™  contiatre  aux  pm^ipes;  mnisdes 
ww*      Ti.«  »..       .i  V^  c^  pnncnies  Im  ont  paru  compro- 

M.  Manon  cbcrcbe  a  apprécier  Jes  le^  {  ife ,  son  devi^ra  été  de  Combattre  les 


soltats  de  Fenquéte;  H  exaniioe  d'abord 
ce  qni  regarde  Félection  de  Carpeolras; 
n  Toit  consiçié  dans  les  procès-Terbaox 
de  b  commi<;sion,  que  M.  de  Gérente , 
Mus-préfet  de  Carpeiitras,  en  Tue  de 
faire  échouer  b  candidature  de  M.  Fb- 
ret,  a  menacé  M.  Rosty,  pcrceplear,  de 


applications  bcheosesqn'ona  voulu  faire 
dn  droit  de  b  chambre.  . 

piftis. — itfhitMKiiB  n*AO.  Ls  cong  ne*, 
r«e  Cassette,  S9. 


L  AVI  ne   I.A    RRMGfON 

paroit  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pe«t  s*alNmii«r  des 
1  *'  et  î  5  de  ebaqiie  iiioift. 


ar  5747. 
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6  mois 19 
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Nçtiee  sur  M.  le  9Hcomêe  de  Bonaid^ 
par  M.  Heari  de  SonaM/ iii-8% 
2  fr.  50  c.  —  Théor^  du  pwtw 
polkiqtie  tt  religieiut  dons  la  sodéU 
àviie^  démoni0ée parle  misonnememi 
et  par  féisÊmre  ;  par  M .  le  vicoiii  te 
de  Booald,  3  toI.  tD-g«,  18  fr.  (I). 

'    m    II    « 

M.  Benri  de  fionkid  «  composé  une 
Notice  sur  son  iltnstre  père,  et  î!  l'a 
dédiée  à  M,  le  comte  de  Marcel  lus 
qui  a  suivi  si  tôt  son  ami  dans  la 
tombe. 

«  Jai  vooki,  dil-il,  lecvieUBr.ihft'^o»- 
veoirs  aussi  précieux  à  mon  -csMir  etau 
Tétre,  qu'honorables  pour  la  patrie  de 
rhomme  qui  fui  parexeetteiiee  le  vtr^ 
nuêdieenéi  periêui  de  Toraleur  fomala. 
Et  ces  souvettirs.pleiitt  de eharmes,  je 
me  sué  laii^  aUer  à  Ja  doueeur  de  les 
retracer...  Esi-ee  une  Vde^  esiHse  un 
£%e?i6<ne«ai6...  L'fmsereîtlrop  dif- 
ficile ponr  moi,  eiPautre  suspect  de  ma 
part.'» 

Cette  Noiice^  'fon  remarqoéMe, 
nous  fournira  les.  renaelgnemeu»  bio- 
graphique do^t  il  convient  de  faire 
précéder  rrappréciation  de  la  Théo- 
rie du  pouvoir.  On  coi^prendra  mieux 
cetouvK^ige,  br^ju'on  saura  quel  en 
est  i'âuteuri  dans  quelleftcîrconstan- 
ces  et  dâms  quel  but  il  a  été  écrit. 

On  lit  dans  le  livire  de  famille 
d'Antoine -Sébastien  de  Bonald  : 
«  Auioitrd'bui,  2  octobre  1754,  jour 
des  Saiots-AngeS'GardienSy  à  neuf 
beitçes  du^soir,  il  a  plu  à  Dieu  de  me 
donner  un  troisième  fils  :  on  lui  a 
donné  les  noms  de  Louis-GafcneU 
Ambroiae.  Dieu  veuille  en  faire  un 

(1)  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  €*•, 
rue  Cassette,  n""  29. 


^n  chrétien  !  »  €c  souhait  du  noble 
père  a  été  rein}i1i. 

Aniolne-Sébastien ,  revenant  u^ 
jour  en  semestre  de  son  régiment, 
avant  son  mariage,  dit  la  Notice^ 
passa  par  la  maison  de  la  Trappe,  y 
fit  une  retraite,  et,  dans  un  moment 
de  ferveur,  fui  sur  le  point  de  sp 
consacrer  A  Dieu  dans  la  vie  austère 
de  cette  maison...  Mais  la  Providence 
avoll  .d^autres  v^es...  Et  si.le  pèue 
vodloit  se  consacrer  aux  austérités 
de  la  religion,  la  Providence  vouloit, 
elle,  consacrer  *\e  fils  an  ^devoir  «bien 
^ItiS  austère  déia  défendre  à  la  veille 
de  la  terrible  époq^te  ^i  i*appro- 
choit...  Une  proche  parente  de 
^Quis  de  Bonald,  qui  pressentit  sans 
doute  sa  mission,. I^^i^çlqit  VE^fai^t 
de  la  Providence, 

>&e  IttittMu  en  &nei%i»^,  joà  Hl 
ét^  ^,  4iotiis  ^t  envoyé  ^pér 
sa  irtèrc,  restée  veuve  ^e  ^iq^ile 
heure,  dans  une  pension  de  Yarri, 
puis  au  collège  de  ïuitly,  cétèbije 
établissement  dé  tOratoire.  tl  ép 
sortit  poiiir  devenir  iYiou9<}uetaii^e.  ; 
et,  comme  il  ^avoit  .en  larpetite<vé- 
rôle,  -se»  cbefii  le  déaignoient le^plps 
souvent  poi^r  iM»r  prendre  *f ordre 
sous  les  rideaux  du^it  de ^Louis  XV, 
alors  attaqué  de  la  terrible  snàMie 
qui  entraîna  sa  mort.  *  Le  cdrps  iies 
mousquetaires  ayant  été  suppriiiié 
en  1776,  M.  de  Bonald  se  maria.  Le 
6  juin  1785,  il  devint  maire  de 
Milhau,.  qu'il  sut  jpréser ver  long- 
temps de  l'orage  révolntioiMiaîre. 
En  1700,  ses  ooncitoyens  leinom- 
mèrent,  à  Rodez,  membre  de  l'as- 
semblée de  dépacleineflit,*et  bieoiôt 


V  Ami  de  la  Religion.  Tome  CXFIU 
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ap^^8  président  de  radininistratioD 
départementale  de  TAreyron.  Rési- 
gné à  toiHes  les  cvoxx  ^  ce  parfait  ckré* 
tfiim  ne  deméndoit  à  Dieu  qued-V-^ 
carier  de  lui  t esprit  d^ orgueil  et  (Ta^ 
mour-^propre  :  telle  étott  la  disposi- 
tion qu'il  apportoit  à  l'exercice  des 
fonctions  publiques.  Quand  TAssein- 
blée  nationale  eut  imposé  à  la  foi* 
blesse  de  Louis  X  Yl  Tacceptation  de 
la  Constitution  civile  du  clergé,  lors- 
que l'autorité  des  lois,  l'inQuence  de 
la  religion  et  l'ascendant  des  gens  de 
bien  eurent  péri  avec  le  pouvoir 
royal  dans  un  naufrage  commun, 
M.  de  Bonald  adressa  à  ses  collègues 
cette  lettre  admirable  : 


) 


vDtspeiMé  par  m  place  d*as6Îsler  aux 
délibérations  du  dirêctùvre,  j^aorois  pn 
prolonger  roon  séjoarloin  de  vous,  mes- 
«ienrs  ;  et  éviter  ainsi  de  concourir  per- 
sonnellement h  Feiécation  des  nouveaux 
décrets  ;  mais  Je  dois  à  Ta  foi  que  je  pro- 
fesse un  antre  hommage  qu'une  absence 

équivoque  ou  un  timide  silence J'ai 

doônéy  je  donnerai  toujours  Texemple  de 
kl  soumission  la  plus  profonde  à  Fauto- 
Tité  légitime,  et  les  dispositions  les  plus 
sévères  ne  m'arracheront  ni  un  regret  ni 
vu  murmure  ;  mais  sur  des  objets  d'un 
ordre  supérieur,  et  qui  me  paroissent  in- 
téresser ma  religion,  je  n'irai  pas,  en  me 
séparant  de  celte  autorité  visible  de 
TEglise,  que  les  élémens  les  plus  ûimiJiers 
de  ma  croyance  m'ontappris  à  reconnoitre 
dans  le  eorpsdes  pasteurs  unis  k  lear  chef, 
m*03spoêer'à  des  doute*  erueU,  à  des  re-- 
mords  déchirant  pour  celui  qui  a  confié 
é  ces  consolantes  vérités  le  bonheur  de  son 
existence.  L'Assemblée  natfonale  a  dé- 
crété des  changemens  dans  la  discipline 
ecclésiastique  et  la  coostitution  du  clergé; 
elle  a  imposé  aux  pasleurs  le  serment  de 
s'y  conformer  et  de  les  maintenir.  Le 
roi,  sur  des  instances  réitérées,  a  donné 
sa  santtion  à  ces  dccreis:  mais  le  chef  de 
l'Eglise  garde  le  silence  ;  mais  les  pre- 
miers pasteurs  rejettent  unanimement 
ces  innovations  ;  mais  les  pasteurs  secon- 


daires, unis  à  leurs  évéques,  annoncent 
partout  là  plus  Invincible  résistance;  mnis 
plusieurs  même  de  ceux  qoi  y  avaient 
adhéré  rétractent  leur  adhésion  comme 
une  foiblesse  ou  une  surprise...  Et  moi, 
à  qui  U  est  commandé  de  croire,  ei  vm 
de  décider  ;  moi ,  qui  sais  que  le  mépris 
dv  Saint-^lége  et  de~  l'autorité  des  pre- 
miers pasteurs  a  été  le  principe  de  toutes 
les  dissensions  religieuses  qui  ont  détiolé 
l'Eglise  et  l'Etat  ;  mol,  qai  ne  pois  sé^ia- 
rer  le  re^eiM  que  je  dois  k  «a  religion , 
du  respect  qu'elle  me  commande  pour 
Gies  inini>tres,  firoîs  prévenir  la  décision 
du  chef  de  l'Eglise,  braver  l'opinion  una- 
nime de  mes  pasteurs,  déshonorer  ma  re- 
ligion en  plaçant  les  prêtres  entre  la  con- 
science et  l'îittérét,  le  parjure  et  Tavilis- 
semeni;  je  leur  dirois:  Jure,  ourenonoe 
à  tes^  fonétlonb ,  à  u  subsistance ,  comme 
en  d'antres  temps  on  disoit  à  des  horomeé  : 
Crois,  ou  meurs!  Non ,  non ,  messieiirs , 
non,  l'btimanité  atitant  que  la  religion  se 
révoltent  à  eette  pensée.  Ge  n'est  pm  h 
sans  donle  le  prix  que  Bies  conrcHoyess 
mettotent  h  la  confianee  dont  ils  m'ont 
honoré;  ils  me  reprocberoient  un  jear 
de  l'avoir  usurpée,  et  je  renonee  aux  té- 
moignages flatteurs  qu'ils  «Tdlfl  donnés, 
si  je  ne  puis  en  jouir  sans  trahir  ma  eot- 
scienee  dt  leurs  plus  grands  intérêts.  • 

Après  cette  démission  éclatante , 
la  famille  de  M.  de  BonalJ  le  pressa 
de  pourvoir  à  sa^snreté.  Il  se  retira 
quelque  temps  aans  ses  terres  ,  puis 
il  éuiigta  ,  emmenant  avec  lui  ses 
deux  fils,  Henri  et  Yictor,  qu'il  plaça 
au  collège  de  Saint-Charles  dé  l'Uni-  I 
versité  de  Heidelberg.  La  première  ; 
fois  qu'il  entra  avec  eux  dans  l'église 
du  Saint-Esprit  de  cette  ville ,  ayant  j 
remarqué    Tinscripiion    placée   au  j 
[  haut  du  maUre-autel  :  Soiaiort  / 
«  Mes  enfans,  leur  dit -il,  ces  mo 
séiÀbtent  s'appliquer   particulière^ 
ment  aux  émigré,  n  A  la  suite  du 
licenciement  de  l'armée  des  princes,.] 
il  retira  ses  enfans  du  collège,  eH 
s'occupa  lui-  même  de  leur  éducat^ 


«Ce  fut  au  milieu  des  soins  souvent  |  plus  illustre  ;  et  ils  allèrent  occtipor, 

ilans  le  village  d'EgeUliofifeo,  une  de 


trop  diflicilcs  de  cette  éducation  et  de 
t(»ule.s  les  distractions  quVIIe  Ifii  occa- 
sionnoit  ;  ce  Tut  au  milieu  des  cruels 
lourmem»  que  lui  causoient  les  maux 
Umjours  plus  grands  de  sa  patrie,  son 
éloigncracnt  du  reste  de  sa  fitmille,  et 
plnsicnrs  fois  le  dénûment  absolu  dé 
tontes  ressources  et  la  terrible  crainte  du 
besoin,  qu'if  eottHncnça  h  s'oreuper  de 
son  premier  ouvràge,  la  Théan'e  du 
pouvoir  poUHque  ei  reiigieua,  sans  avoir 
à  sa  dtspentioR,  sur  ce  sol  étnin|*er, 
tous  les  documens  et  tous  les  ouvrages 
doiil  le  secours  lui  éloit  si  nécessaire.  Il 
en  lisoit  quelquefois  à  ses  enfans  les  pas- 
sages les  plus  à  leur  portée,  pour  en  es- 
Siwer  reflTet  sdr  leur  raison  et  leur  intel^ 
ligence  naissantes;  et  ceux-ci  se  permet- 
loient  quelquefois  dé  petits  raisonnemens 
eides  objections,  qui  sans  doute  ne  Far- 
rétoient  guère. ...  11  Ûteopier  one  grande 
partie  de  cet  ouvrage  à  son  fils  Henri  ;  et 
celuiMîi  jui  tu  une  fois  Fo-bservatjon  qfie 
son  expiicatiou  de.  la  voUmU  généiPoU 
dans  la  société  lui  sembloit  manquer  un 
peu  de  clarté.  Depuis,  fauteur,  qui  son- 
l^eoit  souvent  à  la  réimpression  de  cet 
ouvragie,  avouoit  qu'il  y  avoit  quelques 
pnges  qui  avoient  besoin  d*étrc  éclair- 
cies* 

»  Il  s'en  entretenoit  beaucoup  aussi 
dans  ses  promenades  avec  M.  Bengy  de 
Puyvallée,  député  distingué  de  la  noblesse 
du  Berri  à'  rAsseniUée  constituante ,  qui 
venoit  de  s'établir  à  Heidelberg  après 
s'être  sauvé  de  France  à  travers  mille 
dangel^.  » 

Lorsqoe  la  composition  de  la 
Théorie  du  pouvoir  eut  été  achevée , 
M.  de  Boriald ,  s'étant  déterminé  à 
quitter  Heidelberg  pour  se  rappro- 
cher un  peu  du  midi  de  la  France , 
se  rendit  à  pied  à  Constance,  empor- 
tant avec  lui  son  manuscrit  dans  sou 
havresac.  Il  étoit  suivi  de  ses  deux 
fils.  Les  voyageurs  s*étabUrent  sur 
le  territoire  suisse ,  hors  de  la  porte 
de  cette  ville,  alors  habitée  par  tout 
ce  que  la  noblesse  française  avoit  do 


ces  petites  maisons  de  paysan,  entou- 
rée d'un  joli  verger,  d'où  la  vue  s'é- 
tendoit  sur  le  lac  de  Constance.  A  la 
suite  d*une  révohition  nouvelle  ,  et 
au  mois  de  septembre  1830,  M.  Henri 
de  Donald  visita  cet  asile  de  sa  jeu- 
nesse, avec  M.  le  comte  de  Montbel, 
qu'il  avoit  rencontré  fugitif  en 
Suisse. 

«Uiiel  silence  dans  ces  lieux  autrefois 
si  vivans  !  quelle  solitude  dans  cette  mal- 
son  dont  les  anciens  propriétaires  n'exis- 
toient  plus,  et  dans  la  petite  pièce,  $aik 
d étude  et  de  réercalion  tout  à  la  fbis,  que 
la  gaité  française  n'antmoit  plus!...  La 
table  oè  avoit  été  revue  et  recopiée  la 
Thémiedu pouvoir  éloit  cacore  \k  t...  fit 
que  d'événemens  et  de  fortunes  diverses 
avoîent  eu  lieu  depuis. ce  temps!  Les 
deux  amis,  qu'une  rencontre  si  heureuse 
avoit  inopinément  réunis,  en  étoient  eux- 
mêmes  une  preuve  vivante.  » 

Dans  la  retraite  d'Ëgebboffien , 
M.  de  Bonald  revit  son  manuscrit,  y 
fit  des  corrections  et  des  changemena 
importans,  et  le  communiqua  à  dea 
hommes  de  mérite  qui  habitoient 
Constance ,  où  il  se  décida  à  le  faire 
imprimer  par  des  prêtres  éniigrés 
qui  avotent  établi  vue  imprimerie 
IVançaise.  Lorsque  l'impression  fut 
terminée,  Tautetir  distribua  à  ses 
amis  quelques  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ,  dont  il  ne  pouyott  appré- 
cier lui-même  encore  la  juste  va- 
leur ;  il  en  fit  parvenir  aussi  dans  les 
cours  étrangères  plusieurs  exem- 
plaires, et  il  envoya  de  Constance  à 
Paris  le  reste  de  l'édition 

Au  printemps  de  1797,  Tauteur 
de  la  Théorie  du  poupoir  se  décida  à 
rentrer  en  France,  avec  ses  deux  fils. 
Madame  de  Bonald  étoit  venue  à 
Montpellfer,  amener  à  leur  père  ses 
deux  pb:s  jeunes  cnfans ,  sa  fille  et 

'       "17. 
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ton  fils  Maurice  ,  aujourd'hui  cardi- 
nal et  archevêque  de  Lyon.  Les  évé- 
neineas  du  18  fructidor  ayaot  fait 
renouveler  les  poursuites  contre  lés 
émigrés,  M.  de  Bonald  s*arràcha  de 
nouveau  à  sa  famille ,  dans  l'espoir 
que  le  séjour  de  Paris  le  protégeroit 
plus  sûrement.  Il  emmena  alors  son 
'fils  Maurice  à  Ljon,  et  le  plaça  dans 
'une  pension  de  cette  ville ,  dont  le 
jeune  enfant  dévoit  être  un  jour  le 
pasteur  et  le  père,  au  moment  même 
où  de  terribles  fléaux  alloient  la  ra- 
vager. 

A  son  arrivée  dans  la  capitale, 
ràuteur  de  la  Théorie  du  poui^oir  fut 
.curieux  desavoir  ce  qu'étoit  devenue 
l'édition  envoyée  de  GonsUnce  à 
Parts, 

«  Cette  curiosité  aardît  po  lui  coûter 
cher;  cependant,  il  se  rendît  à  la  police 
sous  un  nom  supposé,  mais  autre  que 
celui  de  Saint-Séverin,  qu'il  avoît  pris 
pour  éffiigrer,  et  à  la  laveur  duquel  il 
avoit  pii.4(uel^ef<ns  correspondre  avéC; 
sa. famille.  Là,  il  apprit  que  son'Uvre, 'ïé 
preaner-né.deç  enfans  de  son  intelH- 
.gence,  ayoit  été  saisi  et  envoyé.....  à^ 
l'ignoble  pilon  ,  par  ordre  du  Directoire 
qui  régnoil  encore.  Apnt  témoigné  le 
désir  d'en  obtenir  un  exemplaire,  bi  par 
tiasard  il  en  éloir  échappé  quelqn^un  aux 
génwnietàe  la  police,  un  des  employés 
ftupérieiirs  de  cette  administration  eut 
Tobligeauce  de.  le  conduire  lui-même 
dans  une  salle  ou  étoient  entassés,  pèle- 
mêie ,  des  exemplaires  de  tous  les  ou- 
vrages qui  avoient  éprouvé  ce  lamentable 
sort,  et  avoient  été  engloutis  dans  cet 
immense  cataclysme.  Là,  ayant  remué 
du  bout  de  sa  canne  quelques  livres  de 
cet  énorme  tas,  sa  Théorie  ^u  pouvoir 
lui  apparut  tout  à  coup  à  ki  âorfacé,  côte 
à  côte  d'un  ouvrage  inf&me  dont  nous 
.  b'osoos  transcrire  le  titre... .  A  cette  vue,, 
les  entrailles  paternelles  de  Fauteur,  trop 
vivement  émues,  le  trahirent  sidûtement, 
,  et  U  ne  put  s'empêcher   de  s'écrier  : 
«  t^ar  Dieu  !  je  péris  ici  en  bien  mâu- 


»  vaise  compagnie!  »  A  ces  mofes,  IVm- 
ployé,  qui  étoil  honnête  homme,  se  mil  à 
sourire,  et  lui  dit  :  «Je  sens  que  Tépreuve  , 
»  étoit  trop  forte  pour  un  père,  mais  je 
»  lui  promets  toute  discrétion.  »  Et  il  bu 
laissa  emporter  Texeiuplaire  si  miracu- 
leusement sauvé  d'entre  les  morts...  » 

Pendant  le  reste  de  cette  tyrawuic 
du  Diiectoire,  M.  de  Booald  de- 
meura caché  à  Paris. chez  une  pieuse 
demoiselle»  et  dans  cette  retraite ,  il 
composa  de  nouveaux  ouvrages.  En- 
fin le  Directoire  tomba.  Le  premier 
consul,  auquel  Fauteur  àvoît  adressé 
à  l'armée  d'Italie  un  exemplaire  de 
sa  Théorie  du  poin^oir^  qui  fut  lu 
avec  attention,  ayant  fait  rayer  les 
émigrés  de  la  liste  de  proscription  , 
M.  de  Bonald  put  all^'r  se  fixer 
dans  la  petite  terire  du  Monna ,  foi* 
blé  débris  de  son  patrimoine,  vendu 
comme  bien  national,  étqu^  lAadanie 
dé  Bônald  avoit  'ràclietée'i>btir  une 
partie  de  ^  dot ,  et^lûbée  Sàiis  les 
biens  de  son  mari. 

hsL7h6orieduppuifQii'»éioii  eatioem' 
ment  uu  ouvrage  de  circoostance: 
c*ét(Ht  une  réfutation  éloquente  des 
erreurs  répandues  en  France  et  qui 
menaçoiedt  d'envahir  toute  l'Eu-  i 
rope.  On  a  pu  croire  lès  eéprits  déia-  ! 
busés  de  ces  mallicùreux  systèmes 
et  revenus  à  de  thèllléiirës  idées  :  ! 
dans  cette  pensée,  M.   de  Bonald 
s'est  abstenu  de^ réimprimer  sa  pre-  | 
mière  publication^  Mais ,  .puisqu'on  ; 
ne  craint  pas  aujourd'nui  de  remet- 
tre en  honneur  des  doctrines  déjà  I 
juèéiBs  par  une  cruelle  expérience, 
il  sera  curieux.  4e  lire  cohi ment  k 
génie  de  M,  ie  feonald  lés  avgit  ap- 
préciées à  leur  naissance  :  ^e  là,  la 
réimpression  iactuélle  a  un  livre  « 
fécond  en  l)ônnes  doiitrines ,  si  riche 
de  raison neméns  concluaiis»  plein  de 
pensées   spirituelles  'et   profondes, 
exposées  souvent  avec  une  verVe  de 
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jeunesse  et  un  rare  bonlteur  cVex- 
pression.  Ce  premier  ouvrage  de  Til- 
lustre  philosophe  peut  être  regardé 
comme  inédit  ^  et  sera  une  sorte  de 
nonveauié  pour  la  plupart  des  lec- 
teurs. On  Ta  réimprimé  ftans  aucun 
changement,  quoique  les  idées  de 
Tauteurse  soient  modifiées  sur  plu- 
sieurs points;  mais  on  a  eu  soin  de 
faire  remarquer  ces  modifications 
dans  des  notes ,  où  Ton  renvoie  aux 
écrits  posléiieurs  de  M.  de  Bonald. 
Bailleurs^  ceux-ci  rappellent  la 
Théorie  du  poimtir  qui  les  contient 
presque  toué  en  germe. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons 
commença  la  haute  réputation  d'é- 
crivain politique,  acquise  à  M.  de 
Bouatd, 

L'ancien  ministre  Necker  disoit 
de  ce. livre,  dans  une  lettre  adressée 
de  Lausanne,  en  ISOO,  à  M.  Mari- 
gné,  depuis  inspecteur-général  de 
l  Université  : 


> 


«l'tt.K«onsieiirvr'aiiYragede  lil.  de 
^....,  et  'if  ai  troavjé  le  mérite  d'an 
grand  nombpe  d'idées,  d'aue. immensité 
de  connoissances,  et  d'une  opinion  toa- 
jours  indépendante.  Plusieurs  proposi- 
tions seraient  sans  douta  susceptibles  de 
controverse,  et  c'est  dans  le  faire  qu'il  y 
aoioit  le  plus  à  désirer;  mais  cet  art  est 
en  seconde  ligne,  au  jugement  des  vrais 
appréciateurs  de  l'esprit.  » 

La  Théorie  du  poiwoir  fit  la  plus 
vive  impression  sur  f esprit  de  la 
Harpe  et  de  M.  de  Chateaubriand. 
Ce  dernier,  rendant  compte,  dans  le 
M  rcure  de  Ptùnce^  d'un  autre  ou- 
vrage de  M.  de  Bonald,  la  Legisla- 
'w«  primitit^ej  qu'il  caraclérisoit  avec 
beaucoup  de  iustiesse  et  de  bienveil- 


résumé  de  ce  Kvre  important,  supérieur 
même  à  la  LégiskUion  primitive,  »  ' 

Il  est  vrai  que  M.  de  Chateau- 
briand a  restreint  les  éloges  qu^il 
a  voit  donnés,  dans  le  Mercure  de 
France^  à  la  première  productijon  de 
l'illustre  philosophe,  lorsqu'il  a  dit. 
dans  la  Pré/ace  de  ses  Etudes  hdstori'' 
qu^s  : 

«  Dans  la  Théorie  du  pouvoir  civil  et 
religieux^  de  M.  de  Bonald,  il  y  a  du 
génie  ;  mais  c'est  une  chose  qui  bit  peine 
dé  rêconnoltre  combien  les  idées  de  cette 
Théorie  sont  déjà  loin  de  nous.  Avec 
quelle  rapidité  le  temps  nous  entrahie  l 
L'ouvrage  de  M.  de  Bonald  est  comme 
ces  pyramides,  palais  de  la  mort,  qui  ne 
servent  an  navigateur,  sur  le  Nil  qu^'à 
mesurer  le  cbemin  qu'il  a  bit  arec  lea^ 
flots.  » 

Ce  nouveau  jugement  de  M.  de 
Chateaubriand  est  réfuté  avec  une 
haute  raison  dans  V Apertissement 
qui  précède  l'édition  actuelle  de  I4 
Théorie  du  porn^ir  : 

«  C'est  là,  si  nous  avons  bien  compris, 
une  image  poétique,  p1ut6t  qu'une  appré^ 
ciation  rigoureuse.  Il  n'en  est  pas  tout-à- 
iait  des  productions  de  la  pensée  eommc^ 
des  ouvrages  matériels  de  l'art.  Le  temps 
0t  (es  révolutions  emportent  c^oxH^i  ; 
mais  il  y  a  dans  les  autres  des  vérités  qn| 
survivent  au  temps  et  à  ses  ravages,  et 
qyC\\  est  important  de  rappeler.  ÀITirmer 
qiie  lès  idées  de  cette  Théorie  soniUnn  de 
noiw,  c'est  Taire  le  procès  à  notfe  siècle, 
qui  ne  riîposeroit  plus  sur  les  bases  éfèr'- 
nelles  de  sainteté,  de  justice  et  de  vérife. 
M.  de  Cbateniibrisind ,  au  moment  qufll 
composoit  sa  Préface ,  s'étoît  rti^{HK>cbé, 
peut**étre  k  son  insu ,  de  quelques  imt^ 
vains  dont  il  a  voit  auparavant  réfuté  les 
erreurs  avec  une  force  entraînante  de 
logique  et  d'éloquence.' Û.  de  Bonald, 
lui ,  li'a  jamais  professé  la  maxime ,  que 


lance ,  ne  craignit  pas  de  ^exprimer  ^  *'^^®  *  ^^^"«^  ^*  <l"®  *®"^  ^5>»^  changer 
ainsi  à  propos  de  h  Théorie  du  pou^  *^<^  ^  »'^^ï^-  ^st-ce  pour  cela  que  son 
u^r  ,        ouvrage  ressemble  aux  pyramides?  Dans 

ce  cas,  nous  pensons  quMl  seroil  de  quél- 
«  n  scroît  à  désirer  qu'on  donnât  un    que  utilité  pour  avertir  le  navigateur  de 
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né  point  voguer  sur  uoe  mer  inconnue , 
sans  gouyemail,  sans  boussole,  et  d^avoir 
sans  cesse  les  yeux  ûxés  sur  le  point  im- 
mobile d'où  brille  pour  lui  la  lumière  du 
salut.  )» 

Aux  suffrages  divers  de  Necker, 
de  la  Harpe,  de  M.  de  Chateaubriand, 
nous  pouvons  bien  joindre  celui  de 
jNapoléon,  qui  non-seulement  lut 
avec  attention  le  livre  de  M.  de  Do- 
nald, mais  qui,  en  1808 ,  au  moment 
où  son  frère  Joseph  alloit  essayer  de 
prendre  possession  du  trône  d'Espa- 
gne, en  fit  insérer  ce  passage  dans' 
les  journaux  : 

'  a  Le  Français  est  un  grand  peuple  :  il 
est  grand  par  son.  intelligence,  par  ses 
aeritimens ,  par  ses  actions*  Hélas!  il  est 

grand jusque  par  ses  crimes.....  Mats 

k  souverain  ramènera  son  peuple  k  la 
raison  par  la  religion,  et  au  bonheur  par 
la  vertu  ;  il  versera  sur  ses  plaies  long- 
temps douloureuses  le  baume  de  Tindul- 
gence  et  de  Toubli.  Qn*à  sa  voix  Thomme 
égaré  revienne,  quelefoible  se  rassure, 
que  le  coupable  même,  qui  ne  le  fut  que 
par  erreur,"  trouve  dans  sa  boiïté  an  r^ 
fttge  contre  sa  justice!...  Les  Français 
pardonneront  aussi  !  Qui  oienHi  te  ven^ 
§€r  quand  le  roi  pardonna?  » 
•  Maintenant  que  nous  avons  fixé 
Tattentîon  de  nos  lecteurs  et  sur  l'au- 
teur de  la  Théorie  du  pouvoir^  et  sur 
les  circonstances  dans  lesquelles  ce 
livre  a  paru ,  et  sur  les  témoignages 
d'admiration  qui  l'ont  accueilli, 
nous  pouvons  commencer  l'analyse 
de  l'ouvrage  que  la  modestie  de 
M.  de  Bonald  setiibloit  avoir  con- 
damné à  l'oublî,  et  c^i  sera  toujours 
auprès  de  la  postérité  un  de  ses  plus 
brillans  titres  de  gbire. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  On  nous  écrit  : 

«  M.  le  chevalier  Blondeel  Van  Cueîe- 
brouk,  consul -général  de  Belgique  à 
Alexandrie ,  vient  d'arriver  à  Rome.  H  a 
fait ,  dans  Tintéricur  de  TAbyssinie ,  un 


voyage  qui  ne  sera  pas  moins  intéressant     ' 
pour  la  religion  que  pour  la  science.  Au- 
cun voyageur  n*avoit  encore  exploré  les 
pays  quMI  vient  de  parcourir  :  non  con-     , 
tent  de   suivre  Titinéraire  du  célèbre    I 
Bruce  de  l'Abyssinie  au  Sennar,  il  a  pé- 
nétré, à  travers  mille  dangers  et  d^io- 
croyables  souffrances,  jusqu'à  Gondron , 
dans  le  pays  des  Gallas.  II  a  visité,  au  sad 
de  TAbyssinie,  sept  ou  huit  empires  tout- 
à-fait  inconnus  des  géographes.  Dans  la 
religion  que  professent  ces  populations 
nombreuses,  il  a  reconnu  presque  tous 
les  dogmes  du  christianisme.  Le  Saint- 
Père,  ({ui  avoit  honoré  M.  Blondeel  d'une 
bienveillance  particulière  lorsqu'il  étoit 
chargé  d'affaires  du  roi  des  Belges  auprès 
dn  âint-Siége,  a  voulu  recueillir  de  la 
bouche  même  du  jeune  et  courageux 
voyageur  les  détails  ^e  son  voyage ,  qui 
intéressent  plus  particulièrement  la  reli- 
gion. La  Congrégation  de  la  Propagande 
s'est  également  réunie  deux  fois  en  as- 
semblée extraordinaire,  pour  recevoir  les 
précieux  renselgneniens  de  M.  le  eheva- 
lier  Blondeel  sur  l'état  de  la  religion  dans 
ces  régions  lointaines,  et  jusqu'ici  incon- 
nues. Il  est  question  d'y  iehveîyér' <Ies 
missionnaires.  M.  Blondeel  a  déjà  jeté 
les  premiers  fondemens  de  cette  belle 
OMivre ,  qui  peut  avoir  des  résultats  Im- 
menses. Il  a  établi  une  mission  à  Kar- 
toun,  capitale  du  Sennar.  En  remplissant 
de  la  manière  la  plus  distinguée  In  mis- 
sion si  importante  et  si  difficile  qu'il  avoit 
reçue  de  son  gouvernement,  M.  le  consul- 
général  n'a  pas  perdu  de  vue  fes  intérêts 
de  la  reKgion  :  aussi  le  souverain  Pontife 
s'est-il  plu  à  liti  (^onner  les  plus  honora- 
bles témoignages'  de  sa  liante  estime  et 
de  son  auguste  satisfaction. 

»  — r  Le  Saint- Père  ,.diM|t  l'affectueuse 
sollicitude  pour  le  SonÂieu^  de  ses  sujets, 
ne  redoute  ni  les  fatigues  ni  Je  poids  c'es 
années,  se  dispose  à  visiter  les  provinces 
méridionales  de  ses  Etats.  Sa  Sainteté 
partira  de  Rome  le  Ijundi  \^  mai  :  Elle 
se  rendra  dans  la  délégation  de  Frosinone 
par  Valmontoiie ,  Auagni ,  Ferrentino  : 
Elle  se  dirigera  de  là  vers  Terracine ,  et 
reviendra  à  Rome  par  les  Marais  Pontins 
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ei  le  lemioire  de  VeHctfi.  La  fecule  an- 
nonce de  ce  voyage  a'excilé  le  plu»  vif 
enthousiasme  parmi  les  populations  que 
S;i  Saimeté  doit  visiter.  On  fait  partout 
1^  phis  grands  préparatifs  pour  donner 
au  souverain  Pontife  les  phiséclatans  té- 
moignages de  la  joie  que  sa  présence  va 
porter  dans  tous  les  cœurs* 

n^VAcadémiedelaMigioncalholiqie 
a  repris  Ip  cours  de  ses  séances,  On  sa  voit 
que  le  vénérable  tloyen  du  sacré  collège 
devoit  prononcer  le  discours  d'ouverture. 
Aossi  la  vaste  salle  de  la  Sapieace  éloit- 
eile  remplie  de  bonne  Ijeure  par  rélite  de 
la  société  romaine.  Vingt  cardinaux ,  une 
foule  de  prélats,  les  supérieurs  de  tous 
les  ordres  religieux,  les  professeurs  des 
Uîilvçrsités,  les  hommes  les  plus  distingués 
daus  les  sciences  sacrées  et  profanes  for- 
moieui  autour  de  rilluslre  cardinal  Pacca 
Taudiloire  le  plus  imposant  et  le  plus  digne 
(l'une  pareille  solennité.  Son  Eni.  a  dé- 
passé tout  ce  qu^on  pouvoit  attendre  de  la 
hauteur  de  ses  vues,  de  sa  profonde  con- 
lioissance  des  hommes  et  des  événemens 
conlemporainsqui  intéressent  la  Religion. 
Le  vénérable  cardinal  a  exposé  Tétat 
actuel  du catholicisme^n  Europe.  Passant 
en  revue  Thisloire  de  re  demi-siècle,  il  a 
signalé  avec  une  rare  énergie  le  bien  et  le 
mal,  les  loris  et  les  fautes  des  souverains, 
les  erreurs  de  la  politique.  Il  me  seroit 
impossible  da  vous  donner  une  idée  de  la 
vive  impression  qu'a  produite  son  discours. 
Celte  noble  liberté  de  langage  dans  la 
bouche  d'un  vieillard  de  87  ans,  qui  a 
passé  60  années  de  sa  glorieuse  carrière 
au  milieu  des  graves  événemens  qui  ont 
agité  r  Eglise,  a  excité  un  enthousiasme 
universel  mêlé  à  un  profond  sentiment 
d'iuJmiraiion  et  de  respect  pour  ce  véné- 
rable cardinal,  gui,  sous  le  poidsde  Tâge, 
conserve  toute  la  vigueur  de  l'esprit  et 
toute  l'élévation  d'un  grand  caractère.  On 
nous  fait  espérer  que  ce  beau  discours 
sera  livré  à  fimpression  :  Je  m'empresserai 
de  vous  en  adresser  un  exemplaire.  » 

li^otio  —  i ■ 

PARIS.  —  Ou   Ht  dans   le  Joum  l 
lies  péhatsi.  ._  . 

.   fli  La  plu9:|r«ide  conquête  que  nos 


i  ) 

pères  aient  faileen  1789  cf  i  assnrémei.C 

ridée  do  droit  commun.  » 

Le  JouméU  des  Débats  voudroit-  il 
nous  expliquer  comment  il  concilie 
cette  proposition  avec  l'apologie  du 
monopole  universitaire? 

—  Mos  lecteurs  accueilleront 
avec  un  vif  intéiêt  quelques  dé- 
tails biographiques  sur  le  nouveau 
Nonce  que  St  Sainteté  vient  d'ac- 
créditer auprès  du  Roi  des  Français. 

Mgr  Raphaël  Fornari,  né  k  Rome 
le  ^3  janvier  1787,  a  été  élevé  au 
Séminaire  romain,  ou  il  a  fait,  avec 
une  haute  distinction,  son  cours  d'é- 
tudes ecclésiastiques.  Doué  d'un  es- 
prit distingué,  il  ne  tarda  point  à 
être  nommé  professeur  dans  TUni- 
versité  Grégorienne  au  Collège  Ro- 
main.   Il  enseigna   successivemejit, 
pendant    de    longues  '  années ,     U 
philosophie  au  collège  Urbain    de 
la  Propagande ,   et  les  sciences  sa- 
crées   au    Séminaire    Romain     de 
Saint-Apollinaire    et  à   TAcadémie 
des    Nobles    ecclésiastiques.    Il  fut 
ensuite    canoniste,  pins  correcteur 
de  la    S.  Péniteoccrie^   et  consul- 
teur  de  diverses  congrécations  ec- 
clésiastiques dans  lesquelles  il  se  fît 
remarquer  par  des  travaux  pleins 
d'érudition  et  d'une  science  étendue. 
Aimé  et  estimé  de  tous  pour  son 
caractère  aimable  comme  pour  sa 
profonde  doctrine ,  il  fut  d  ailleurs 
houoré  de  Tentière  confiance  et  de 
Tamitié  de  divers  cardinaux.  Nommé 
en  l83â  Chargé  d'affaire»  du  Saint- 
Siège  en  Belgique  ,   il  fut  bientôt 
promu  ail  rang  d'Intemonce  aposto- 
iolique,  puis  sacré  archevêque  de 
Nicee  iVi  parii/jus  infiMium  ei  accié- 
dite  en  qualité  de  Nonce  apostoltque 
auprès  au  roi  des  Belges.  Il  a  quitté 
Bruxelles  pour  venir  à  Pariç  en  la 
même  qualité  de  Nonce  apostolique. 
JVl.  labbé  Lasagni ,  son  auditeur, 
et  M.  Vàlenziani,  chanoine  de  Saint- 
Eustache  à  Rome ,  son  secrétaire , 
ont  fait  leur  cours  de  théologie  sous 
Mgr  Fornari. 
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Diocèse  de  Fréjtu,  *—  L»  frëgate 
VUroiuè  transportera  aux  ika  Mar- 
quises M^r  a'Ainaia  et  ses  zélés 
missioniiaires  avec  le  gouyemeur  de 
la  nouvelle  colonie. 

Le  mardi  2  mat,  le  pontife,  ac- 
çoin]>agné  de  M.  Cordouan,  curé  de 
Fégiise  majeure  Sainte-Marie,  et  de 
tous  les  missionnaires,  s'est  rendu, 
Ters  dix  heures  du  matin,  à  bord  de 
VUranie.  Un  autel  élégant  a  voit  été 
dressé  fur  le  pont.  Le  prélat  a  célé- 
bré .les  saints  mystères  au  bruit  des 
{anfares  et  au  son  d'une  musiaue  re- 
ligieuse :  U  a  donné  la  bénédiction 
Iivec  \ç  saint  sacrement  à  Tissue  de 
a  m«8tô* 

.   âtt  milieu  de  Témotion  générale , 
le  curé  de  Sainte-Marie  a  adressé  au 

Srélat  une  allocution,  dans  laquelle 
a  exprimé,  avec  beaucoup  a onc- 
iipq  et  de  grâce,  taut  en  son  nom 

3u*ai|  nom  du  clergé  et  des  babitans 
e  Toulon,  la  profonde  .  gratitude 
4oot  il  étoit  pénétré  pou  r1^  fruits 
de  salut  que  1  évéque  missionnaire  a 
l>t)tettvs  pendant  son  séjour.à  Tout 
li^n.  M.  I^  curé  a  formé  les  voeux  les 
plus  t^ucbans  pour  le  brave  gouver- 
peur^  pour  tout  Téc^uipage  et  pour 
les  passagers  destines  à  concourir  à 
i:e.^e  belle  m^ioa. 

Le  pjrélat,  dans  ufie  réponse  pleine 
ifi  chaleur,  a. manifesté  les  espéran- 
c^es  plus  consolantes. 

n|gra  Àmata.a  procédé  à  (a  béné* 
diction  dU;  iiavii^  :  l'équipe^  a 
reçu  cette  bénédiction  avec  autant 
Oe  i^econnoissance  que  d'émotion. 

^ioeiieide  Rmtem»  ^^  On  nous  éerh 
4e  fiirpfie  : 

t  Les  pbrâdliHieis  qoi  slntérés^nt  au 
iQoeès  êe  la  prédicalion  évangéKque  et  à 
là  propagatièn  des  principes  religieux  en 
France,  ii*apprendrotit  pas  sans  éprouver 
uo  scnlhnettt  de  satisfaction,  qjn'mx  con^ 
cours  immense  de  fidèles  a  signalé  cette 
année  Tcaverture  et  la  dôttire  de  la 
semaine  pascale  dans  la  ville  de  Dieppe: 


»  Le  dîmândw  de^  Rairteaix ,  dà» 

Tanbe  du  jour  : 

Du  lempte  orné  partoirt  de  featoi  lÉaj^SiiSqae» 
Le  peuple  MÏnt  ett  fouit  iiMMidoif  les  porliqiiet. 

»  Près  de  deux  mille  personnes  se  sont 
approchées  de  la  sainte  table  dansTéglise 
paroissiale  de  Saint-Jacques.  Jamais,  dé 
temps  immémorial,  ce  magnifique  édifice 
n^avoit  été  le  théâtre  d'une  scène  aussi 
attendrissante.  Quel  spectacle  Imposant  ! 
quel  majestueux  cortège  I  L'enceinte  du 
chœur  ne  pouvoit  contenir  tons  les  hom- 
mes qui  se  groupoient  an  pied  du  sanc- 
tuaire. La  vaste  nef,  les  sous-ailes ,  les 
chapelles,  tout  étoit  rempli  de  pieux 
hahitans,  qui  aspîrolent  à  participer  > 
cette  auguste  cérémonie  ;  et  avec  quel 
silence,  quel  ordre,  quel  recueillement, 
tant  de  personnes  ont  été  successivement 
recevoir  la  divine  Eucharistie  des  mains 
de  deux  vénérables  pasteurs,  occupés 
simultanément  à  la  distribuer  pendant 
deux  heures  consécutives! 

»  Cette  scène  touchante  s'est  renouvelée 
le  dimanche  de  Quasrmodo ,  où  un  plus 
grand  nombre  de  fidèles  s'est  encore 
assis  au  banquet  sacré  dans  la  succursale 
de  Saînt-fteml.     '  •   ^ 

»  Voilà  des  faits,  dont  les  conséquences 
morales  sont  inappréciables,  et  qui  hono- 
rent le  clergé  et  la  population  de  la  vHIe 
au  sein  de  laquelle  ifs  ont  eu  fien ,  en 
même  temps  qu'ils  sont  une  preuve  in- 
contestable de  la  supériorité  de  talent 
que  possède  M.  l'abbé  Guyon,  de  sou 
zèle  inépuisable,  et  de  Theuféux  résultat 
de  la  station  qu'il  lient  de  remplir.  Les 
larmes  que  ses  louchans  adieux  ont  Eût 
couler  sur  tant  de  visages,  témoignent  de 
la  vive  sympathie  et  des  regrets ,  que  la 
perspective  de  son  prochain  éloignenient 
a  excités  dans  l'auditoire  le  plus  nom- 
breux qu'on  ait  jamais  vu  réuni  dans  une 
église  de  Dieppe. 

»Ce  vertueux  et  éloquent  prédicatein-, 
déjà  si  renommé  pour  ses  travaux  apos- 
toliques ,  a  véritablement  opéré  des  pro-« 
diges  dans  une  ville  où  Pair  mondain 
qu'on  y  respire  pendant  la  saison  des 
bains,  fabsenee  de  beaucoup  de  capi- 
tahies  au  long  cours  et  if  un  plus  grand 
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noiid>re  de  marins,  ne  permettoient  gaère 
d'espérer  ane  si  riche  moisson  ;  mais 
quel  cœor  n*eût  été  Tcmné  à  la  voix  de 
rhommede  Dieu?  I^a  majesté  de  sa  parole, 
la  profondeur  de  ses  pensées,  son  élo- 
quence mâle  et  nerveuse,  Tentraînement 
de  sa  logique,  je  ne  sais  quel  attrait  irré- 
sistible appeloit  et  enchalnoit  autour  de  la 
cfaaire  sacrée  une  foule  de  personnes  de 
toutes  les  classes  et  de  toutes  les  condi- 
tions, parmi,  lesquelles  on  distinguoit  tout 
ce  que  la  ville  contient  de  plus  remar- 
quable par  Fintelligence,  par  la  naissance 
el  la  fortune. 

9  Honneur  donc  et  reconnoissance  à 
celui  dont  les  accens  faîsoient  vibrer 
Tame  de  tous  ses  auditeurs!  Long- 
temps encore  les  voûtes  de  Saint-Jacques 
et  de  Saint  -  Rémi  retentiront  de  cette 
voix  poissante  qui„  cQmme  les  éclats  du 
tpnnerre,  portoit  la  consternation  et  fai- 
soit  germer  le  repentir  dans  les  cœurs. 

nUuceoFsde  dissertations  qui  a  résumé 
toute  k|  scieoce  des  philosophes  anciens 
et  ffioderoes,  et  qiû  a  été  siiivi  assidu^ 
ment,  soir  et  smtin,  pendant  les  sept 
&em;iines  de  te  station  du  Carême,  a  ré- 
solu kl  graode  énigme  de  Toriglne  de 
Thomme,  4<i  son  état  présent  et  de  sa 
destinée  future.  Il  a  convaincu  d'igno- 
rance ou  de  malice  perverse,  cette  tourbe 
de  préteodas  philosophes  qui,  après  le 
honteux  délaissement  de  la  philosophie 
voitairienne,  0&eroient  encore  traiter  de 
folie  le  mystère  de  la  croix. 

»  Ces  eoseignemens  chrétiens  d'une 
haute  el  satioe  pbito60]^i€  ne  seront  pas 
perdus  pour  Dieppe  :  ils  fructifieront  au 
centuple.  C'est  dans  h  persévérance  des 
justes ,  dans  Tafiermissement  des  foibles 
et  prine^Kilement  dans  la  conversion 
d'une  multitude  d'hommes ,  jusqu'alors 
indifférens  ou  pécheurs,  que  M.  l'abbé 
Guyon  trouvera  la  récompense  de  tant  de 
fatigue»  et  si  nobles. efforts;  et  \à  der^ 
nière  GoumHUiîon ,  faite  le  30  avril ,  dir^ 
manche  du  bon  Pasteur,  en  vertu  d'une 
prolongfttoi  ée  la  période  pascale,  accor- 
dée parS.  Em.  le  eardinal-arehevéque  de 
Rouen,  en  feveus  de  nouveaux  convertis, 
abien  montré  qu'à  Dieppe,  comme  par- 


tout ailleurs ,  la  ferveur  redouble  quand, 
on  entend  développer  les  grandes  vérités 
de  la  religion  avec  cette  dialectique 
vigoureuse  et  cette  onction  persuasive  à 
laquelle  les  esprits  droits  et  sincères  né 
sauroient  résister,  d 

■■  ogg^    

POLITIQUE  9  HÉLA^GBS,  irc. 

On  dit  vulgairement  que  pour  aimer  la 
cuisine  il  ne  faut  pas  la  voir  faire.  Go 
pourroit  dire  la  même  chose  de  ce 
qu'on  appelle  la  représentation  natio- 
nale. Il  ne  faut  pas  la  voif  faire  non  plusy 
si  l'on  veut  conserver  pour  elle  toMt  le 
respect  qui  lui  est  dit 

Sous  ce  point  de  vue,  l'enquête  élec-^ 
torale  hii  a  rendu  un  bien  mauvais  ser:* 
vice  en  initiant  le  public  aux  petits  mys* 
tères  qui  accompagnent  la  formation 
d'une  chambre  de  députés.  Il  n'y  a  rieA 
de  plus  triste  à  voir  que  l'intérieur  d'un 
atelier  électoral  dont  l'intrigue  s'empare 
pour  y  exercer  ses  influences.  Les  tours 
que  les  écoMers  se  jouent  entre  eux  dans 
les  collèges  sont  des  parades  de  bon  goûl 
en  comparaison  des  scènes  de  eatoet 
où  s'élabore  une  élection.  Sans  parler  des 
manœuvres  sérieose»^  et  des- corruptions 
àprîx d'argent,  on eroiroit  assister  k  des 
farces  de  poisson  d'avril,  lorsqu'on  V4Ht 
des  électeurs  enlevés  de  leur  collège  au 
moment  du  vote,  sous  prétexte  qu'ils 
sont  mandés  chez  le  juge  de  paix  pour 
des  affaires  urgentes  dont  ils  n'ont  au- 
cune conndssance ,  et  qui  ne  sont  effec- 
tivement que  des  inventions  imaginées 
pour  les  attirer  dans  les  pièges  d'un  en- 
trepreneur d'élections^ 

Puis  quand  anrive  le  jour  des  br^uil- 
leries  et  des  récriininations  entre  les  ac* 
teurs  de  ces  mauvaises  pièces,  qu'est-ce 
que  vous  apprenez  par. les  révélations 
dont  ils  s'apostrophent  les  uns  les  antres? 
C'est  itfi  administrateur  qui  a  écrit  à  son 
protégé  dans  le  bon  temps  de  leur  con- 
nivence :  a  On  à  parlé  hier  à  une  réunion 
dansante  du  beau  bal  que  vous  avez 
donné  et  où  se  trouvoient  nos  doutés. 
J'ai  préné  moi-même  cette  belle  réu- 
nion  Je  Tons  engage  à  employer  tout 

vo^re  crédit  pour  faire  renouveler  noire 
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Vibunal.  »    (C*est-à-dirè  pour  le 
aussi  danser,  apparemment.) 

Tels  sont  les  agréables  jeux  par  les- 
quels on,  prélude  quelquefois  à  la  forma- 
tion de  cette  représentation  nationale  qui 
est  censée  se  composer  de  Vélite  du  pays 
légal.  C'est  dans  les  réunions  dansantes 
qu'on  la  jette  au  moule.  £n  sorte  que 
pouf  faire  des  députés  on  s'y  prend  exac- 
tement de  la  même  manière  que  pour 
foire  marier  les  filles;  car  ce  sont  aussi 
les  bals  qu'on  choisit  ordinairement  pour 
les  produire  dans  le  monde  et  leur  faire 
rencontrer  les  partis  qu'on  cherche  pour 
elles.  Mais  il  arrive  souvent  que  les  ma- 
riages préparés  de  cette  façon  ne  sont  pas 
des  meilleurs,  et  qu'ik  ressemblent  lieau- 
Coup  en  cela  aux  élections  de  députés 
qui  ont  la  même  origine. 

: 1111  04»0liWi 

PARIS,  8  MAI. 

La  chambre  dies  pairs  ^  dans  sa 
séance  de  samedi,  après  avoir  entendu 
des  rapports  de  pétitions,  a  adopté  par 
assis  et  levé  les  articles  du  projet  de  loi 
relatif  au  règlement  des  comptes  de 
1S4p.  Le  scrutin  n'a  (tas  donné  de  résul- 
tat, la  chambre  ne  se  trouvant  pas  en 
nooibre.- 

:  -^  La  chambre  des  députés  a  continué 
samedi  et  aujourd'hui  les  débats  $ur  les 
résolutions  de  la  commission  d'enquête. 
[Vxnr  à  la  fin  du  Journal,) 

—  M.  Jacques  Lefebvre  a  déposé  ven- 
dredi sur  le  bureau  de  la  chambre  élec- 
tive les  nombreuses  adhésions  des  négo- 
-  cians  et  iabricans  de  Paris  à  la  pétition 
qui  réclame,  en  leur  nom,  l'adoption  du 
projet  de  loi  portant  interdiction  de  la 
sucrerie  indigène  avec  indemnité.  Dans 
un  mémoire  qui  accompagne  celte  péti- 
tion, les  signataires,  après  avoir  établi 
que  le  sucre  est  réléménl  essentiel  de  nos 
échanges  avec  les  nations  d'outre-mer, 
démontrent  que,  si  le  projet  ministériel 
étoit  rejeté,  il  leur  faudroit  renoncer  à 
l'espoir  de  traiter  avec  les  nations  qui 
produisent  le  sucre,  car  ils  n'aureient  au- 
cun avantage  à  offrir  on  réciprocité-  de 
ceux  qui  pourroient  être  stipulés  au  pro- 


^  fit  des  marchandises  françaises.  Beaiicôtip 
de  villes  manufacturières,  et  notamment 
Lyon,  Nîmes ,  Mulhouse ,  Turcoing, 
Saint-Quentin,  Amiens,  Rouen,  etc.,  ont 
adhéré  à  la  démarche  des  négocians  de 
Paris. 

—  Louis-Philippe  et  une  partie  de  sa 
famille  ont  quitté  Paris  samedi  pouraUer 
s'établir  à  Neuilly. 

—  M.  Locquet,  maire  du  9*  arrondis- 
sement, qui  avoit  donné  sadémissiouv 
s'est  décidé  à  la  retirer. 

—  Une  révolte  a,  dît-on,  éclaté  le 
1^'  mai  à  l'école  militaire  de  Saint-Cyr. 
Huit /élèves,  choisis  parmi  les  plus  cou- 
pableâ,  auroient  été  conduits  à  la  prison 
militaire  de  la  rue  du  Cherche-Midi,  à 
Paris,  et  placés  dans  les  cellules  téné- 
breuses. 

—  M,  de  Kergnu,  gérant,  et  M.  Ed. 
Proux,  imprimeur  de  la  Mode,  ont  éé 
cités  directement  à  comparoltre,  .mer- 
credi prochain ,  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Seine,  pour  r^oodre  à  la  préven- 
tion d'offense  envers  Louis-Piiilippe  et 
plusieurs  membres  de  sa  famille,  et  d*ad- 
hésion  à  une  forme  de  gouvernement, 
autre  que  celte  qu'-a  reconnue  la  charte 
de  4830;  ce  double  défit  résalteroit, 
suivant  l'assignation,  d'articles  publiés 
dans  Ifc  n*  du  25  avrtt. 

—  La  cour  royale  de  Paris  (chambre 
des  appels  correctionnels)  a  pronoi.cî 
samedi  son  arrêt  dans  l'aiTaire  relative  à 
la  cat:istrophe  du  chemin  de  fer  de  Ver- 
sailles (rive  gauche).  Elle  a  reconnu,  en 
fait,  l'existence  de  Fimprndenèe,  en  ce 
qui  concerne  l'excès  de  vitesse  et  Tac- 
coupleinent  des  locomotives;  mais  exa- 
minant individuellement  la  conduite  de 
chacun  des  prévenus  renvoyés  devant 
elle  par  suite  de  l'appel  du  procureur  du 
roi  et  des  parties  civiles^  elle  a  constaté 
qu'il  ne  s'élevoit  aucune  cliarge  contre 
eux.  Elle  a  donc  confirmé  ]sk  sentence 
des  premieps  juges  et  condamné  les  par- 
ties civiles  aux  dépens. 

*- Le  tribunal  de  police  CDfreçtiminelle 
vient  de  condamner  lo  nommé  Massenot 
à  huit  mois  de  prison  fO^  sa  feomie  à  un 
an  de  la  mémepi^ine,  pour  mauvais  irai- 
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temens  dont  ils  ne  cessoient  d'accabler 
heur  jeune  enfant.  Ces  parens  dénaturés 
avoient  été  dénoncés  par  leurs  voisins 
rcTollés  de  leur  atrocité. 

—  Un  juge  d'instruction  informe  sur 
Taccideut  arrivé  au  Mont-Valérien. 

— Outre  les  messesjqîii  ont  été  dites,  le 
5  mai,  à  Toccaï^ion  de  l'anniversaire  de  la 
mort  de  Napoléonien  a  fait  à  sa  mémoire 
Thommage  habituel  de  couronnes  qui  ont 
été  appendues  à  la  grille  de  la  colonne  de 
la  place  Vendôme.  Un  autre  hommage 
bleu  singulier  lui  a  été  rendu.  Un  ancien 
général  a  envoyé  aijprès  de  la  colonne 
deux'  guérites  bronzées  ôt  surmontées  de 
deux  boules  d'or. 

—  Un  des  élèves  de  M.  Arago  a  décou- 
vert, dans  la  nuit  du  2  au  5  mai,  une  co- 
mète lélescopique,  sur  la  liiïiite  des  con- 
sieliatioiis  du  Cygne  et  de  Pégase. 

MOVVSLCEft  DES  PftOVIHCU. 

Mcconlens  de  la  nouvelle  position 
que  Ycnoit  de  leur  faire  l'autorité,  et  qui 
consisloit  à  les  payer  à  la  journée,  les  ou- 
vriers du  port  de  Brest  avoient  aban- 
donné leur  travail,  et  forcé,  pour  ainsi  ' 
dire,  la  sortie  de  l'arsenal.  Ils  ont  par- 
couru inoffensife,  pendant  plusieurs 
jours,  les  rues  de  la  ville.  Le  2  mai ,  ils 
ctoient  rentrés  dans  leurs  ateliers. 

—  L'abaissement  des  salaires  à  l'arse- 
nal n*a  pas  produit  parmi  les  ouvriers  de 
Toulon  la  même  effervescence  qu'à  Brest; 
cependaut  le  2  mai  700  ouvriers  ont  man- 
qué à  l'appel.  On  annonce  qu'ils  rédigent 
une  réclamation. 

—  Ou  se  rappelle  que  des  troubles 
graves  ont  éclaté  à  Roubaix  au  mois 
d'août,  à  propos  de  deux  jeunes  filles 
que  le  sieur  Daviou,  commissaire  de  po- 
lice, avoit  arrêtées,  parce  que,  selon  lui, 
elles  àiisoient  métier  d'exciter  à  la-  dé- 
bauche. Par  suite  de  ce  fait,  cet  ex- 
fonctionnaire vient  de  comparoftre  de- 
vant la  cour  royale  de  Douai ,  accusé  de 
détention  illégale.  Une  note  produite  par 
le  ministère  public  ne  pou  voit  militer  en 
faveur  du  prévenu.  Ou  y  voit  qu  à  Paris 
il  a  été  accusé  d'escroquerie,  en  1832,  et 


détenu  h  ce  sujet  pendant  deux  mois.  Il 
s'est  donné  ensuite  pour  officier  de  paix, 
et  au  moyen  de  ce  titre,  sous  un  faux 
nom,  il  a  vécu  d'extorsions  et  de  rapines 
au  milieu  de  filles  de  mauvaise  vie. 
Commissaire  de  police  à  Clamecy,  puis  à 
Cherbourg,  puis  à  Roubaix,  il  traitoit  ses 
administrés  avec  une  violence  extrême. 
Déclaré  coupable  par  le  jury,  la  cour  l'a 
condamné  à  six  mois  de  prison. 

—  A  la  nouvelle  des  maux  occasion- 
nés par  les  dernières  gelées  dans  l'arron- 
dissement de  Mâcon,  un  des  plus  grands 
propriétaires  de  vignes  de  cet  arrondis- 
sement a  donné  à  son  intendant  l'ordre 
de  faire  à  tous  ses  vignerons ,  et  ils  sont 
en  grand  nombre,  des  avances  suffisan- 
tes pour  assurer  leur  subsistance  pen- 
dant-dix-huit  mois. 


EXTéniSUB. 

L'iolant  don  François  de  Paule  a  chargé 
son  majordome ,  le  comte  de  Parsent^  de 
déclarer  de  sa  part  dans  les  journaux  que 
si  l'on  jetoit  les  yeux  sur  lui  pour  la  pré- 
sidence de  la  chambre ,  il  déclinoit  d'a- 
vance cet  honneur.  Ce  seroit,  en  effet, 
une  démonstration  qui  déplairoit  fort  à 
Espartero,  et  l'infant  se  croit  tenu  envers 
lui  à  de  grands  ménagemens. 

Des  ordres  ont  été  dpnnés  par  le  gou- 
vernement de  Madrid  pour  que  les  travaux 
de  la  citadelle  de  Barcelone  soient  repris 
et  poussés  avec  activité. 

—  Pes  recherches  auxquelles  se  livre 
la  justice  belge,  il  parottroit  résulter  que 
le  feu  a  été  mis  au  wagon  chargé  de  mar- 
chandises, par  une  bouteille  remplie  d'é- 
ther. 

—  On  Ut  dans  la  Gaxelle  de  Liège  : 

«  Deux  autres  accidens ,  mais  ceux-là 
du  moins  très-peu  graves  dans  leurs  con- 
séciuences ,  ont  eu  lieu  hier  sur  la  ligne 
du  Nord,  entre  Malines  et  Anvers. 

»  Le.  convoi  parti  de  Bruxelles  pour 
Anvers ,  à  onze  heures  du  matin  ,  étoit 
arrivé  près  de  Contich  ,  lorsque  l'essieu 
du  tender  s'est  brisé.  En  se  renversant , 
le  tender  s'est  trouvé  jeté  hors  de  la 
voie.  Le  garde-tender^  placé  auniessus 
de  cette  voiture  pour  surveiller  la  marche 
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çl  signaler  \fi%  dmgers,  a  éié  lancé  à 
quelques  pas  e,t  a  reçu  d'assez  fortes  con- 
tusions. Le  convoi  a  élé  aussitôt  arrêta 
sans  qu'aucun  voyajçeur  ail  éprouvé  le 
moindre  accident ,  et  des  voituresi  ame- 
nées d'Anvers  les  ont  conduits  à  leur 
destination.  Tout  s'est  résumé  pour  les 
voyageurs  en  un  relard  de  deux  heures. 

»  Le  tender  ayant  été  immédiatement 
enlevé,  te  convoi  qui  part  d'Anvers  pour 
Bruxelles;  à  trois  heures,  a  pu  se  mettre 
en  route  à  son  heure  ordinaire.  Ce  con- 
voi approchoit  de  Duffel  ,  lorsqu'on  s'a- 
perçut qu'un  équipage  vide,  chargé  sur 
hn  vtragon,  étoit  en  feu.  Le  garde-lender 
s'élança  sur  ce  viragon  pour  essayer  d'é- 
teindre Pincendie;  naaîs  ses  efforts  fu- 
rent Inutiles.  Gomme  les  flammes  mena- 
çoient  la  voiture  suivante,  (e  convoi  fut 
arrêté  et  le  wagon  détaché  et  éloigné  dès 
autres  parties  du  convoi ,  qui ,  quelques 
minutes  après ,  a  pu  continuer  sa  route. 
La  voilure  qiii  avoit  pris  feu  a  été  eiHiè- 
reraent  consumée. 

»  On  ignore  la  cause  de  cet  accident  ; 
mat^  il  est  probable  que  celui-là  aussi  est 
idû  à  des  charbons  lancés  par  la  locomo- 
tive. Gheroher  les  moyens  d'empécber 
celte  projection  coolinuellé  de  charbons 
ardens,  sans  diminuer  la  force  du  tirage 
du  foyer,  est  un  beau  sujet  d'étude  pour 
les  ingénieurs  et  les  constructeurs  de 
machines.  » 

*r-  Des  ^r.plica lions  données  p^r  lord 
Aberdeen  h  la  chambre  des  lords,  il  re- 
cuite que  la  Russie ,  en  exigeant  dc^  la 
Porte  le  désaveu  de  la  dernière  révolu- 
tion de  Servie  et  la  déchéance  du  nou- 
veau prince,  n'a  fail  qu'user  strictement 
des  droits  qui  lui  sont  conférés  par  diffé- 
rens  Irakés,  el  qu'elle  a  agi  conformé- 
ment k  la  Mire  et  à  l'esprit  de  ces 
Uraiiés. 

'  Lord  Aberdeen  déclare  que,  dès  le 
commencement  du  diffîSrend ,  VAutriche 
a  donné  raison  aux  prétentions  de  la 
Russie,  el  a  conseillé  à  la  Porte  de  céder; 
que  la  Prosse  a  suivi  la  même  marche, 
61  que  par  conséquent  l'Angleterre  n'a- 
voit  rien  de  mieux  à  (aire  que  d'agir  de 
eoaceri  avec  ces  fiinssances,  dans  l'inté- 


r^t  dç  la  pai3^  ouroj^ej^j^e.  81^  niajiiitaiiant 
quelque  choçei  npus.  éionne ,  c'est  que  la 
Por^  c'ait  pas  c^dé  plusi  tôV 

—  Dans  fa  séance  dç  la  çbombre  de& 
commune^,  de  mercredi,  Ai.  P.  Bortbwich 
a  adressé  à  sir  ^cbçrt.  Pèçl  ^'ii^lerpella- 
lion  suivante  :  «  Le  gouvernement  de 
S.  fj/l,  a-t'il  rintêniion  cîé  deoçander  la 
mise  en  liberté  ou  de  changer  le  mode 
actuel  de  détention  dé  don  Garlos  en 
France?  »  Toici  la  réponse  de  sir  Robert 
Peel  :  «  Le  gouveroenient  de  S.  M.  ne 
désire  pas  que  des,  restrictions  inutiles 
soient  employées  vis-à-vis  de  don  Gar- 
los; niais  il  ne  croit  pas.  prudent  de  lui 
accorder  une  mise  en  liberté  sans  condi- 
tion, attendu  que  cette  mesure  seroit 
peut-être  de  nature  h  compromettre  la 
tranquillité  intérieure  de  l'Espagne.  » 

—  S.  A.  L  l'archiduc  Reynier,  vice- 
roi  du  royaume  Lombardo-Vénitien ,  est 
prochainement  attendu  k  Vienne  avec  sa 
(amille  et  une  suite  nombreuse.  *Le  bruit 
court  (in;^is  il  mérite  confirmation)  qu'il 
sera  remplacé  k  Milan  par  l'archiduc 
Etienne,  fils  de  rarchiduc  Palatin  de  Hon- 
grie. 

.-r  Nous  trouvons,  dans  la  Gazette 
pi€r(umiais0  du  1'^  mai,  le  texte  d'une 
convention  conclue  le  15  mars  entre  le 
gouvernement  pooliûcal  et  celui  de  Sar* 
daigne,  à  l'effet  de  régler  les  égards  avec 
lesquels  seront  traités  réciproquement  les 
bAtiméns  qui  navigueront  sous  le  pavil- 
lon des  deux  Etais. 

—  Une  dépulalion  a  été  envoyée  à 
Turin  par  le  gouvernement  du  Tessin, 
pour  remercier  le  roi  de  Sardaigne  du 
zèle  avec  lequel  les  foactionnaires  publics 
ont  concouru  à  la  répression  des  tenta- 
tives révolutionnaires  dirigées  contre  ce 
canton. 


CHlAMBRe  DE9  DÉPOTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  6  mat. 
L'ordre  du  jour  appellç  la  suite  de  la 
discussion  des  projets  de  résolution  de  la 
commission  d'enquête. 

M.  Lanyer,  rapporteur,  ne  vouloil  pas 
prendre  part  à   li  d'iscussloa  générale  ; 
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mais,  après  ce  qiradil  M.Paî>cuHs,pré  h 
denl  de  la  commissioa,  il  croit  nécessaire 
de  rectifier  le  sens  du  rapport. 

Deux  pointe  principaux,  dit-il,  ont  été 
traités  par  M.  Pascalis  :  la  question  du 
dépbcement  et  celle  du  droit  qu'auroit 
la  commission  d'entendre .  les  fonction- 
naires. Ces  questions  importantes,  je  les 
ai  abordées,  dans  mon  rap|>ort,  aféc 
crainte  et  avec  impartialité  ;  je  croyois 
donc  n'avoir  aucune  réclamation  à  élever 
ti  ce  sqjet;  mais,  cependant,  on  s^est  plu 
à  dénaturer  les  faits. 

Ici,  M.  le  rapporteur  donne  des  détails 
d^où  il  résulte  que  la  commission  a  été 
divisée  sur  la  question.  Après  un  mûr 
examen,  elle  a.  fini  par  décider  qu'elle 
procéderoift  ^  ses  travaux  au  sein  même 
du  Paiais-Dourbon. 

Quant  à  la  companition  des  fonction* 
naircs,  ajoute  l'orateur,  M.  Pascalis  a 
émis,  sur  ta  conduite  de  la  majorité,  une 
opinion  qui  m'a  fort  étonné;  voici  ce  eue 
dit  à  ce  sujet  M.  Pascalis  dans  lés  procès^ 
verbaux  eux-mêmes  : 

«  11  est  probable  qti'H  cfxîste  un  mal- 
entendu entre  les  ministres  et  la  com- 
mission ;  autrement  ils  n'auroient  pas  re- 
fusé la  comparution  des  fonctionnaires; 
si  MM.  les  ministres  avoient  su  qu'il  s'a- 
gissoit  d'interroj^er  lés  fonctionnaires  sur 
les  faits  relatifs  aux 'élections  et  noîi  sur' 
des  faits  relatifs  à  leurs  fonctions,  ils  ne 
se  seroient  pas  opposés  à  ce  qu'on  appe- 
lât ces  fonctionnaires  devant  là  commis- 
sion. » 

Eh  bien!  qu'a  fait  la  majorité  à  cet 
ésard  ?  Pas  autre  chose  que  ce  qu'a  dit 
M.  Pascalis.  Esl-il  donc  fondé  à  venir  la 
blâmer  aujourd'hui? 

Je  Jivre  ces  faits,  ces  opinions  à  l'ap- 
préciation de  la  chambre  ;  elle  jugera, 
elle  prononcera.  Pour  moi,  je  n'ai  rien 
à  dire  de  plus.  . 

Quant  au  déplacement,  il  n'a  pas  eu 
lieu  ;  je  ne  l'ai  pas  approuvé  ;  mais  ce- 
pendant j'ai  déclaré  que,  s'il  avoit  lieu, 
j'y  prencirois  pari,  et  M.  Pascalis  l'a  dé- 
claré comme  moi,  (Rumeurs  du  centre.) 
Encore  un  mol.  M.  le  ministre  de  Tin- 
térieur,  après  avoir  rappelé  tout  se  qui 
s'étoit  passé,  a  déclaré  que  les  principes 
avoient  été  réservés  de  part  et  d'autre, 
et  a  ne  s'en  est  pas  plaint.  Croyons  donc 
à  l'indépendance  de  nos  collègues  ;  mais 
.  ne  soyons  pas  plus  royalistes  que  le  roi, 
et  plus  ministériels  que  les  ministres. 


M.  Meynard,  membre  de  la  commission, 
explique  comment ,  sans  changer  d'op  «• 
nion  sur  la  question  du  déphtcement  «fe;^ 
eommissatfes,  il  s'est  opéré  une  modifia 
cation  dans  le  sentiment  qu'il  avoit  «x-> 
primé. 

M.  DE  MORNAY.  Maîs  il  ne  s'agit  pas  de 
faire  une  enquête  sur  les  opérations  de  la       « 
commission  d'enquête! 

M.  Pascalis  ne  comprend  pas  la  sus- 
ceptibilité de  M.  Lanyer.  Il  dit  que,  si  la 
oiajorité  de  la  comanssion  s'étoit  trans- 
portée sur  les  lieux  >  Il  s'y  suroît  tran»*- 
porté  avec  elle  ;  en  le  faisant,  ilauroit  cm 
remplir  son  devoir  de  député  et  de  mem- 
bre d'une  commission;  car  la  minorité 
doit  se  soumettre  aux  décisions  de  la 
majorité  ;  mais  il  n'auroit  pas  pour  cela 
renoncé  à  ses  opinions,  ni  au  droit  de  les 
exprimer  à  la  tribune. 

Bevenant  sur  les  questions  déjài  traitées 
pr  lui,  il  croit  que  les  formes  suivies  par 
fa  coiainission  n'ont  pas  été  très-consti- 
tutionnelles, et  il  se  prononce  de  nouveau 
contre  l'audition  des  fonctionnaires. 

M.  DE  TRACY.  Jc  CTOis  Cil  principe qus 
tout  fonctionnaire  publie  doit  s'abstenir 
de  tonte  intervention  quelconque  dans  les 
élections.  La  conséquence  nécessaire  de 
cette  intervention,  quand. ellie  a  lieu,  est 
que,  si  le  cabinet  est  renversé,  il  laut-que 
les  fonctionnaires  se  retirent.  Or,  cela  est 
impossible  dans  un  pays  centralisé  comme 
le  nôtre ,  avec  des  milliers  de  fonction- 
naires ;  il  y  auroit  là  un  danger  qu'on  ne 
saurait  contesta. 

Après  avoir  rappelé  que  l'on  soutenoit, 
en  i850,  le  principe  delà  non-interven- 
tion des  fonctionnaires  dans  les  élections, 
Torateivr  vote  pour  les  conclusions  du 
rapport. 

M.  d  Haussonville  combat  la  marche 
suivie  par  la  majorité  de  la  commission  ; 
il  s'attache  surtout  à  démontrer  les  in- 
convéniens  de  l'impression  et  de  la  publi- 
cation des  procès-verbanx.  A  l'appui  de 
son  opinion,  il  cite  quelques  fragmens  du 
rapport,  il  en  extrait  d'abord  cette  ques- 
tion adressée  à  un  témoin  :  «Pouvez-vous 
nous  dire  sous  le  sceau  du  secret?.....  i» 
(Hdarité.) 

iM.  i)£  CORCELLE8.  Jainals  le  secret  n'a 
été  promis  aux  témoins  par  aucun  mem- 
bre de  la  commission . 

M.  D* HAUSSONVILLE.  Jc  cltc  textuelle- 
ment les  procès-verbaux.  Je  lis  plus  loin  : 

«  Que  pensez-vous  de  la  réputation,  de 
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la  ronsîslnnco  \\û  M.  de  Gabriac?  — 
R.  M.  de  Gabriac  est  eoDseiller -général 
de  préfecture. 

n  D.  Jotitt-il  de  celle  fépnlnf ùm ,  de 
celte  estime  qtiî  s*^ttache  (rordlnaire  k 
une  position  élevée  ?  i»  Je  siipprîfiie  la  ré- 
ponse. (A«  ciMUre  i^Très^bieii!) 

Autre  demande  :  «  Est-ce  tin  honmie 
0        grave  ou  léger?...  (Bruyante  hilarilé. ) — 
R.  11  seroit  assez  disposé  à  tout  dire.  » 

Demanùe  :  «  Gela  irt>it  -  il  jusqu'au 
mensonge?»  (RiimetirR.) 

M.  <».  BAH  ROT.  Personne  ne  reprochera 
à  la  commission,  je  Tcftpère,  de  s'être  en- 
quis  de  la  moralité  des  gens. 

M.  FiixHiHON.  Vous  pouviez  deman- 
'   der  ;  mais  vous  ne  deviez  pas  imprimer 
les    réponses.    (  Ruinetirs  ii^atives    à 
g:iocbe.  ) 

M.  0.  RAiiROT.  Noos  n'étions  que  des 
rapporteurs  ,  vous  setils  être  jt^;es  ;  cl 
nous  devons  fournir  les  élémens  néces- 
saires à  votre  couvietioft... 

M.  iruAUSMiHviij.R.  Je  n'ai  Ciit  ces 
cilaiioas  que  parce  qu'elles  éloient  né- 
ceisaires  à  mon  argumentation.  Du  reste, 
je  m'arrête.;  je  n'en  ferai  plus  d'autres. 

Suivatit  cet  oraleur,  la  commission  s'est 
conduite  de  telle  façon ,  que  les  témoins 
interrogés  n'ont  pas  dû  emporter  une 
très-haute  idée  de  la  chambre. 

Voii  de  la  gauche  :  A  J'erdre  !  à 
l'ordre  J  ' 

M.  o.  nARBOT.  Eh  bien  !  formules  un 
blâme  contre  la  commission.  (Bruit.) 

M.  p'tiAussi»Nvii.i.K.  Je  dis  que  h 
commission  d'enquête  a  eu  le  tort  de 
faire uneposit ion  excepliosmelle  aux  deux 
députés  dont  elle  propose  Tadmissipo; 
car  il  y  a  dans  leur  éleetioD  certains  i^its 
sur  lesquels  on  a  fVirmulé  un  bl^^te.    «, 

L'honorable  membre  soutient  que  .fo 
commission  ti'avoit  pas  le  droit  de  s'éri^ 

Î;er  en  une.  espèce  de  comité  dlnquisitioii 
rmnetjrs  à  gauche)  sur  des  faits  de  la  vie 
privée  de  certains  témoins,  et  qu'elle 
n'avoit  pas  davantage  le  droit  de  s'ériger 
en  comité  de  censtire  si»r  des  députés 
admis  dans  la  chambre.  11  espère  que  , 
dans  l'aveiiir,  il  n'y  aura  pas  lien  de  for- 
mer une  nouvelle  commission  d'enquête, 
ou  bien  qu'elle  procédera  par  d'autres 
moyens  que  celle  de  1845. 

M.  MARiK.  Je  ne  comprends  pas  les 
reproches  qu'on  adresse  sans  cesse  à  la 
loinmission  d' enquête;  pour  ma  part ,  je 
u'en  ai  qu'un  à  lui  (aire ,  c'est  de  ly'avotr 


pf)s  déployé  atôez  d^éncrgie  sur  un  soûl 
point,  sur  une  seule  question  ;  je  veux 
parler  de  la  question  des  fonctionnaires 
pnhiiçs. 

Je  Rouliens  que  la  commission  a  voit  le 
droit  d'appeler  Des  fonctionnaires...  Et 
p-às  un  de  ces  fonclionnaîres  n'avoit  le 
droit  de  né  pas  rt'pondrê  à  l'appel  de 
celte  commission...  Dès  que  la  chambre 
avoil  ordonné  l'enquête,  elle  avoît  en- 
tendu donner  à  la  commission  chiurgée  de 
celle  enquête  tous  les  moyens  de  For 
pcrer. 

Voix  de  la  gauche  :  Otii  !  oui  ! 
-M.  Marie,  sans  se  préoccuper  des  chi- 
canes apportées  à  la  tribune ,  passe  en 
revue  les  principaux  Huis  de  corruption 
signalés  dan$  les  élections  d'flmbrun,  de 
Cnrpeniras  el  de  Langres ,  et  condamne 
surtout  le  refus  de  Af.  le  ministre  de  Fin- 
térieur  dé  donner  f>rdre  aux  fonctionnai- 
res de  Garpentras  de  répondre  à  l'appel 
que  leur  avoil  adressé  h\  comniission. 

Il  part  ensuite  de  ce  point  pour  blâmer 
rinierventiou  des  fonctionnaires  dans  les 
élections,  et  pour  soutenir  qu'on  ne  petit 
rien  attendre  de  bon  du  corps  éb^clor^l 
tel  qu'il  est  organisé.  Là  réforme  électo- 
rale, ajoute-l-il,  est  nécessaire  et  urgente; 
tome  autre  mesure,  telle  que  ren^uête , 
par  exetnple,  ne  feroil  que  olanchir  le  sé- 
pulcre. (Humeurs  at^  centre.) 

La  conséquence  que  roratéiir  lire  de 
son  argumentation,  c'est  qu'il  fait,  avant 
tout,  et  sarlout,  demander  la  réforme. 

Voix  du  centre  :  Ah^  c'est  là  que  vous 
voulez  en  venir  ! 

M.  3IARIK.  Je  comprends  vos  exclama- 
tions. Mais  prenez-y  garde.  Vous  voulez 
jouer  le  ien  des  anciennes  arist<»cralies. 
Eh  bien  f  rappelez- vous  donc  leur  sort, 
le  demande  une  réforme,  et  je  la  de- 
mande aujoui'd'hui ,  parce  que  plus  tard 
le  mal  sera  peut-être  trop  grand  pour 
qu'on  puisse  y  porler  remède ,  piirce  que 
plus  tard  fe  mal  sera  irréparable. 

Je  ne  me  flatte  pas  que ,  lorsque  nous 
l'aurons  obtenue,  les  luttes  électorales  se 
pit&scront  sans  agitation  ;  l'agitation  est 
(me  chose  bonne  ;  elle  est  le  signe  de  h 
force  et  an  droit.  Les  passions  sont  bon- 
nes (luand  elles  s'allument  au  feu  des 
grands  intérêts  et  des  grandesidées,  parce 
qu'elles  sont  généreuses,  parce  qu'elles 
sont  élevées  dans  lem^s  acteset  dans  leurs 
mîtnifcsta  lions. 

Je  les  repousse  dans  les  luttes  éleçto- 


(  *7^) 

raies  acliicll€8,  parce  que  ces  (xas&ions  /iiifonnerlen»Uii6tre(1c  rinlérietirdc  toits 
prenBenl  leur  source  dans  rambilioii  de  >  les  faits  r/ehitfs  à  une  élection;  le  iniuis* 
rargent.  >  trea  donc  connu  les  faits;  pourquoi  n'en 

a-lr-il  pas  informé  la  chambre?  L'enquéie 


Lnleyez  énergiquemeat  la  cause  du 
mal;  alors  vous  ne  perdrez  pas  votre 
temps  dans  des  enquêtes  électorales.  Si, 
au  contraire ,  vous  persistez  à  suivre  la 
voie  dans  laquelle  vous  êtes  entrés ,  je  le 
'dis  avec  le  plus  profond  regret.,  vous 
pourrez  continuer  à  Êitrgi|er  la  France  en 
pesant  sur  eli^,  mais  vous  ne  la  gouver- 
nerez pas. 

Ce  discours  est  suivi  d*une  longue 
agitation. 
<îaek|aes  vois  :  La  décore  !  la  clôture  ! 

M.  MAUGuiN.  J'ai  été  surpris  de  voir 
que  le  miaistère,  aux  yevx  de  iaeommis- 
sion,  n^étoit  pas  compromis,  et  qn*tl  s'en 
féliciloit.  Cependant,  il  y  a  des  faits  iin- 
portans  devant  lesquels  il.  est  resté  in- 
«lifférent,  inaetif;  dans  une  localité.  Il  y 
a  eu  uif  arrêt  sur  une  usurpation  de  pou- 
voir, et  le  nuflistre  de  la  justice  n*a  rien 
dit;  d'un  autre  celé,  il  jr  a  eu  de  l'argent 
de  répandu,  on  a  adieté  des  voix,  et  le 
ministre  de  rintérieur  n'a  riea  lait.  Eh 
.  bien!  je  soutiens  que  le  devoir  des  mi- 
nistres étoit  de  signaler  les  faits  à  la 
chambre ,  de  venir  les  blâmer,  les  flétrir 
devant  elle. 

On  ne  sauroit  stigmatiser  avec  trop 
d*énergie  rindififérence  qu'à  montrée  1<I 
gouvernement  dans  cette  occasion,  la  tié- 
deur avec  hqueîle  il  a  vu  s'introduire 
pirmi  nous  cette  plaie ,  la  corruption  par 
aigent. 

M.  MARTIN  (du  Nord),  ministre  de  la 
justice.  Les  faits,  nous  ne  les  avons 
connus  que  par  les  pjrocès-verbaux;  si 
nues  n'avons  rien  ïsâi  jusi]a'ici,  c'est  que 
nous  avoas  pensé  que  nous  ne  devions 
pas  ouvrir  Une  enquête  judiciaire  pendani 
que  la  condiâsston  d'enquête  poursojvoit 
ses  travaux;  mais  quand  la  chambre  aura 
pris  une  décision ,  lé  ministère  remplira 
^n  devoir;  j>n  prends  ici  rengagement. 

Voix  nombreuses  :  Très- bien!  très- 
bien! 

M.oDiLON  B\HaoT.  Nous  cn  prenoiis 
acte, 

h.  MAI  Gi  IN.  Il  ne  faut  pas  donner  à 
ma  pensée  plus  d'étendue  qu'elle  n'en  a. 
Je  ue  me  plains  pas  que  le  ministère  pu- 
blic n'ait  (Kis  agi ,  mais  je  me  plains  (pie 
ie  gouvernement  n'ait  pas  connu  les  faits 
de  corruption  avant  la  chambre  elle- 
même.  Le  préfet  d'un  département  doit 


eût  été  inutile.  (  La  clôture  I  la  clôture  !  ) 

M.  Aylies  signale  le  fait  des  sept' faux 
électeurs  inscrits  par  un  préfet  sur  une 
liste,  la  veille  de  réleclion.  La  cour  de 
Grenoble  a  prononcé  à  ce  sujet,  dans  un 
arrêt,  le  mot  d'usurpaiion  de  fonctions,   ^ 

M,  LANYEH.  Ellc  d  ûïi  ocles  dmulés ^ 
et  non  pas  usurpation  de  fondions. 

M.  AVL.IES.  Le  mot  usurpation  e&i 
prononcé  dans  l'arrêt. 

La  clôture»  nîise  aux  voix,  est  pro- 
noncée à  la  presque  unanimité. 

On  refivoie  à  lun<Ii  la  délibération  sur 
Télection  de  Langres,  qui  obtient  la 
priorité. 

Séance  du  S. 
'    M.  Paowels  a  la  parole  pour  des  expli- 
cations personnelles,  il  discute  quatre 
griefs  qui  s'élèvent  contre  son  élection. 

Le  premier,  dit'^il,  est  la  création  d'un 
joormil.  Mais  ce  fait  n^est  pas  prouvé; 
et  d*ailleCirs,  quand  même  il  seroii  prouvé, 
enrésiilteroit-ilquemon  élection  dût  être 
invalidée  ? 

D*abord  il  a  été  reconnu  que  ce  fait 
n*aTolt  donné  lien  à  aucun  abus  ;  aus^i 
la  commission  a-t-^lle  passé  sur  ce  point. 
Et  puis  ensuite,  il  faut  le  dire,  les  citoyens 
n^ont-ils  pas  le  droit  tie  créer  un  jour- 
nal ?  Les  citoyens  ne  peuvent-ils  pas  se 
servir  de  toutes  les  libertés  légales  qui 
sont  à  leur  disposition  ?  Sur  ce  point.il 
ne  peut  y  aroir  de  contestation  ;  les 
exemples  sont  nombreux  et  ils  sont  tops 
en  ma  faveur.  Je  n'insiste  pas  davantage, 
j'imite  la  commission  d'enquête. 

j'arrive  au  siDcond  grief;  je  veux  par- 
ler de  é^nyi  bulletins.  Quant  au  premier 
de  ces  bulletins  contenant  quelques  lignes 
bienveillantes  en  faveur  du  candidat,  il  a 
été  déclaré  que  cela  ne  pou  voit  invalider 
le  vote. 

'  Pour  le  second  bulletin,  qnî  a  été  signé 
Carlray,  cet  hononble  citoyen  a  déclaré 
naïvement,  lorsqu'on  l'a  interroge,  qu'il 
avoit  signe  son  bulletin  parce  qu'il  pen- 
soit  que  tout  honnête  homme  dévoit  si- 
gner ce  qu'il  éciivoit. 

Du  reste,  j'^ai  lu  sur  la  teneur  des  bul- 
letins une  opinion  exprimée,  à  une  autre 
époque,  par  rhonorable  M.  0.  Barrot,  et 
en  la  lisant  je  me  suis  dit  :  Mon  affake 
est  fuite. 


(  -^n  ) 


L*ôratear  njonte  encore  qae  ,  dans 
Télection  d'Embrun  ,  des  faits  À  peu 
près  de  même  nature  ifue  cem  dont  il 
parie,  ont  été  innocentés  par  la  commis- 
sion d'enqnéle. 

Quant  au  troisième  grief,  c'est-à-dire 
rhébergement  d'un  grafid  nombre  d'é- 
lecteurs, M.  Pauwels  prétend  qu'il  n*a 
fait  que  ce  que  font  tous  les  candidats. 
Enfin ,  il  cherche  à  se  disculper  d'avoir 
prêté  de  l'argent  daiis  l'intérêt  de  son 
élection.  Cependant  il  accepte  la  décision 
de  ta  commission  d'enquête,  mais  il  prie 
la  chambre  de  ire  pas  stattier  sur  la- 
question  quart t  à  présent,  et  annonce 

3u'il  dépose  sa  démission  entre  les  mairis 
e  M.  le  ptésident.  (En  effet ,  il  remet  à 
'M.'Saitrtet  une  lettre  cachetée.} 

M.  Lanyer  déclare  que  la  commisskm 
maintient  ses  conclurions. 

Un  long  ddiKit  s'engage  à  Toecasion  de 
cet  incident.  Plusieurs  membres  de  la 
chambre  pensent  qu'il  est  imiille  de  sta- 
tuer sur  les  conclusions  de  la  commis- 
BÎOA^  puisque  M.  Pauwels  donne  sa  dé- 
mission. D'autres,  an  c(^tratre,  soutien- 
nent ^ue,  M.  Pauwels  n'étant  pas  dé- 
puté, ne  peut  pas  donner  sa  démission. 
Enfin,  sur  h  proposition  de  M.  Dupin, 
la  chambre  passe  à  l'ordre  du  ^ur  sur  la 
démission  de  M.  Pàuv^els,  et  adopte  en- 
suite les  çonda^iotts  de  la  commissron 
d'enquête.  En  c^séquenee  l'élection  de 
-  Langres  est  annulée. 

f^  chambre  passe  à  l'éleetiou  de  Gar- 
pentras. 

M;  t'ioret,  dont  Ja  commission  propose 
l'admissio»,  examine  les  manoeuvres élec- 


'  torales  qu'on  loi  a  reprochées  ;  il  estpef* 
suatié  que  la  majorité  de  la  chambre  ]ui 
donnera  un  vote  favorable. 

M.  G.  de  Beaumont  pense  que  dans  Vé^ 

lection  de  Garpentriars  les  torts  les  plus 

graves  sont  imputés  ans  autorités  po- 

blîqnes. 

MM.  de  Latoumèlle  et  Hâ)ert  décla- 

\  rent  qn'ils  voleront  contre  les  eoticlu- 

:  sions  du  rapport. 

j  Les  conclusions  de  la  commission  qui 
proposent  de  valider  l'élection  de  M.  Flo- 

i  ret  sont  mises  aux  tolx  «t  rejetées. 

'i  (Sensation.) 

M.  OLAis-iifzoïN ,  se  levant  anssîtôt. 
M.  le  garde-^s-sceaox  a  ^it  l'aiitre  jour 
One  déekiraiion  quia  été  àccoeiltie  avec 
fiiveur  par  la  elmnibre  entière.  Je  d^ 
mande  si  M.  le  ministre  de  l'iitlérieiir 
veut  en  fiaUre  une  -pareille  à  l'égard  du 
fonctionnaire  public  compromis  dans  l'é- 
lection de  Garpentl^s.  En  vea  mot,  je  de- 
mande à  M.  le  ministre  s'il  est  disposé  a 
examiner  la  condmce  Aa  foneitoiiiiaa« 
pliacé  sous  ses  ordres. 
Une  voix  :  Gela  ne  se  dit  pas. 
M.  DicHATEL,  mimstre  de  ritoérieur. 
J'examinerai  tous  Tes  faits  avec  tme  sé- 
vère in^rtialité. 

Demain,  suite  de  la  discussion  du  pro- 
jet dé  résolution  de  ta  commission  d  en- 
quête. 

«'  '  '  l'i   ■     ■    ■    '  '     ■         '    "* 

PARlS.^-lHPaiJttKRIB  D'aD.  LB  CLKSB  ET  G*, 

rue  Gassette,  29. 


LIBllAinfE  RCCLÉSIAStlQUE  ANCIEl^^NE  ET  MOHEBFIE  DB  MÉQDTONOIV^I  RIOR  , 

Libraire  de  la  Fèi'ulté  de  Tli^logie,  rue  des  (J^raMls^Augiistins,  9,  à  Paris. 

MANUALE  COMPENmUM  DOCTRINiE  MORALIS 

DE  VIRTUTIBUS 

Ad  usum  seminariorum,  auctore  J.  F.  M.  LEQUEUX,  seminarii  Suessionensis 
moderatore,  et  DÔ,  Suessionensis  episcopi  vicario  gênerait. 

2  parties,  un  fora  vol.  tn^li,  4  fr. 

OPt'S  APPRODATCM  A  DD.  ARCHIËPIS€OPO  PAR18IEN8I  ET  DD.  EPI8COPO 
SVESSlONEhiSI. 

S(m$  presse,  du  mémeJatUeur,  fxmr  paroUre  en  septembre  prochain  : 

MAîWALE  COMPENOfUM  JfîRIS  CANOPfIGI 

-Ad  iisuln  setainarior^iii,  jiiJkta  teinporiiin  circiiinsiantias  accommoda  tuin. 
Secunda  Editio,  adcta  et  emendata.  ^^  ivol.  ia-lâ. 
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paroit  les  Mardi,  ieudi 
et  Samedi. 

On  peut  s*:ibonner  de$ 
i*'et  15  de  chaque  mois. 
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1  mois 3  80 


Du  nout^eau  projet  de  loi  sur  rirutruC" 
tion  secondaire. 

(Voyez  les  n-  3714,  3726  cl  3741.) 


Les  observations  publiées  par 
M.  Tabbé  Richaiideau  sur  les  lettres 
adressées  par  qd  sopërieur  de  petit 
séminaire  à  la  Gazeue  de  flnsirucfion 
publique  ont  amené ,  de  la  part  da 
correspondant  anonyme  de  ce  Jour* 
nal,  une  réponse  que  la  réplique 
suivante  de  TH.  l'abbé  Richaudeau 
fera  sufiisamment  connoltre  et  ap* 
précier. 

«Blois,  le8  mai  1843. 
rt  Monsieur  le  Rédacteur, 
»  Je  Ytens  de  voir  dans  la  GnseUe  êpé- 
eiale  de  Vtmirueiwn  publique  du  4  mai, 
la  reproduction  de  la  lettre  que  j'ai  en 
rhooiieur  de  vous  adresser  demièremenl, 
avec  des  observations  de  la  Gazelle  spé-- 
ciale,  et  une  réponse  de  H.  V'\  Quel- 
ques réflexions  me  paroissant  nécessaires 
n  ce  sujet,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
les  insérer  dans  votre  estimable  Journal.  Je 
commencerai  par  la  lettre  de  M.  L*". 

»  D'après  cet  honorable  supérieur  de 
séminaire,  il  y  a  eu  de  ma  part  mal- 
entendu^  e\  nous  ne  tommes  pas  en  dés- 
accord  sur  les  points  essenlieU,  En  sorte 
que,  si  j'eusse  eu  la  patience  d'atlendre 
M  3*  lellre,  je  ne  lui  eusse  pas  reproché 
d'avoir  fail  trop  bon  marehé  de  la  liberté 
d'enseiçnemenL  S'il  en  est  ainsi,  M.  L**^ 
admet  avec  mol  non-seulement  que  Tétat 
actuel  relatif  à  renseignement  secondaire 
est  nuisible  aux  établissemens  ecclésias- 
tiques, en  détruisant  les  vocations,  mais 
qu'il  est  opposé  aux  principes  mêmes  du 
catholicisme.  Nous  nous  réunirons  donc 
désormais  pour  combattre  lé  monopole 
universitaire  par  celte  raison  que,  forçant 
les  pères  de  fiunille  de  confier  Téducation 
de  leurs  enfans  à  un  corps  qui  ne  recon-  ^ 

Ujémidela  Religion.  TomeCXFÎL 


noit  ni  Fobligation  de  se  soumettre  à  Pau- 
torité  ecclésiastique  en  matièi'e  de  doc- 
trines, ni  par  conséquent  la  divinité  du 
christianisme,  ce  monopole  est  évidem- 
ment opposé  à  la  conscience  de  tout  catho- 
lique qui  a  foi  en  sa  religion.  Il  me  sera- 
ble  que  c'est  là  un  point  qui  doit  paroftre 
essentiel  k  tout  ecclésiastique,  et  se  trou- 
ver conséquemment  un  de  ceux  sur  les- 
quels nous  no  sommes  pas  en  désaccord 
avec  M.  L***. 

»  J'avoue  que  je  n>î  p.i8  compris,  on 
plutôt  que  je  n'ai  pas  deviné  où  vouloir 
en  venir  cet  honorable  ecclésiastique; 
mais  on  conviendra  qu'il  étoit  Êicile  de 
s'y  tromper^  et  je  n'en  veux  pour  preuve 
que  ce  passage  de  la  première  lettre  : 
a  Loin  d'user  de  cet  avantage,  (quelques 
»  privilèges  réclamés  en  faveur  des  petite 
»  séminaires,)  loin  d'user  de  cet  avan- 
»  tage  au  préjudice  de  l'Oniverslté,  «upé- 
»  rieurs  de  séminaires,  nous  là  ferrions 
p  avec  plaisir  travailler  à  l'instruction  de 
»  la  jeunesse;  nous  applaudirions  à  ses 
»  efforts,  nous  louerions  son  dévoûment 

»  et  son^èle Seulement,  sM  arrivait 

»  encore  à  quelques-uns  de  ses  membres 
»  d'attaquer  publiquemenl  notre  foi ,  on 
»  ne  devra  point  s'étonner  de  nous  en- 
»  tendre  élever  la  voix  pour  éclairer  les 
»  familles  sur  les  dangers  que  courent 
»  leurs  enfans  en  fréquentant  des  écoles 
»  ou  s'enseignent  de  funestes  doctrines.  » 
On  voit  ici  qu'en  s'en  teriant  aux  paroles 
de  M.  L***,  rien  n'indique  qu'il  slntéresse 
à  la  liberté  d'instruction.  II  réclame  des 
privilèges  pour  les  petits  séminaires,  et, 
ces  privilèges  une  fois  concédés,  il  ver- 
roit  tout  le  reste  avec  plaisir.  Mais 
M.  L'**  avoit  des  intentions  secrètes  qu'il 
a  fait  connoltre  deux  mois  plus  tard  dans 
sa  3"  ou  plutôt,  comme  nous  allons  le 
voir,  dans  sa  4*  Ici  tre  :  car  c^est  par  celle- 
ci  que  nous  savons  au  juste  que  cet  hono- 
rable supérieur  entendoit  parler  de  l'Uni- 
niv^rstté  sans  le  monqK>le.  (Test  cxacte- 
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ment  la  pensée  que  fat  exprimée  à  la  fln 
lie  ma  lettre  par  ces  mots  :  «  Le  mono- 
»  pôle  n^èxistant  pibs,  le  clergé  «'«uroit 
)»  un  véritable  intérêt  à  sympathiser  avec 
»  rUniversilé,  et  à  prêter  loyalement  son 
»  concours  ^  ceux  de  ses  collèges  où, 
if>  par  le  fait ,  renseignement  seroit  reli- 
»  gieux  et  la  discipline  maintenue  conve- 
»  liablemenl.  »  Nous  sommes  donq,  je 
le  répète,  parrailement  d'accord  avec 
H.  L'**  pour  combattre  In  polémique  sou-^ 
tenue  en  faveur  du  monopole  universi- 
taire par  la  Gazelle  spéciale  de  Vins- 
truclion  publique.,  On  diroit  un' piège 
tendu  à  ce  Journal  :  c'est  à  lui  ^  se  tirer 
de  là. 

»  le  h^ajouieraî  plud  qu^une  observa- 
tion; c'est  qu'il  seroit  à  désirer  que 
M.  L***  s'expliquât  d'une  manière  plus 
positive  et  plus  nette  :  car  ses  quatre 
lettrés ,  même  rapprochées  les  unes  des 
iiutres ,  prêtent  encore  le  flanc  aux  9d- 
versairés  de  la  liberté  d^enseigne- 
ment. 

n  l\  établit  trois  catégories  de  per- 
sonnes qui  me  semblent  figurer  bleu 
singulièrement  dans  la  position  qui  leur 
est  donnée. 

v  On  voit  l^^  les  eeelésiagliques  qui  sont 
à  Id  télé  des  séminaires ,  lesquels  ne  pa- 
r6is$ent  pas  avoir  d'autres  vœux  que 
ceux  exprimés  dans  les  deux  premières 
lettres  :  du  moins  tel  parolt  être  te 
sens  de  cette  phrase  qu'on  lit  à  la  fm  de 
)a  seconde  :  aVoilà,  monsieur  le  Rédac- 
»  teur,  les  voeux  des  ecclésiastiques  qui 
p  sont  à  la  tête  des  séminaires.  %  Or, 
bArmi  ces  vœux,  pas  un  seul  n'a  rapport 
à  la  liberté  d'enseignement. 

»Yicnnenl  en  se<?o«d  lieu  les  membres 
du  clergé  qui  exercent  les  fondions  du 
saint  ministère.  Leurs  intentions,  selon 
M.  L***,  seroient  qu'il  y  eût  deux  espèces 
de  collèges,  les  uns  catholiques,  les 
autres  protestans  :  quant  à  la  liberté 
d'instruction,  ils  ne  la  demandent  ni  de 
près  ni  de  loin. 

»  Enfin  là  troisième  caftégorie  ren- 
ferme ceux  qui  né  seroient  pas  eontens 
des  collèges  de  rUniversité,  C'est  pour 
ces  derniers,  quels  qu'ils  soient,  protes- 


tans, juifs,  déistes,  athées,  que  la  (ifierté 
est  nécessaire. 

D  Je  suis  bien  persuadé  que  ce  n'c^i 
pas  là  ce  qu'a  voulu  dire  M.  L*",  puis- 
qu'il parle  autrement  et  qu'il  explique  s:i 
véritable  pensée  dans  sa  4*  lettre,  eu 
disant  que  nous  sommes  d'accord  sur  les 
points  cssenttels.  Mais  ce  n'est  après  tout 
qu'une  explication  par  voie  de  coitsé- 
qnence ,  explication  du  sens  de  laquelle 
tout  le  mondé  ne  conviendra  peut-être 
}>as.  Les  défenseurs  du  monopole  diront, 
par  exemple,  que  l'on  doit  s'en  tenir  aax 
trois  premières  lettres,  qui  otit  leur  sens 
complet,  indépendamment  de  la  dernière 
que  Fauteur  ne  s'altendoit  nullement  à 
publier.  Or,  en  se  plaçant  sur  ce  teiTuin, 
on  tirera  deux  conséquences  da  langage 
de  M.  U*\  1°  Que  les  ecclésiastiques  ne 
s'entendent  pas  dans  leurs  demandes  et 
qu'ils  mesurent  leurs  prétentions,  non 
pa^  aux  exigences  et  au  bien  général  du 
catholicisme,  mais  à  la  position  qH'ils 
occupent  ;  en  sorte  qu«  les  supérieurs  de 
séminaires  se  contenteroient  de  privi- 
lèges pour  leurs   établissemens ,   sans 
s'inquiéter  du  resté,  et  ainsi  des  autres. 
On  dira  ^  que  les  méeontens  qid  vou- 
droJtfni jia  lib^ié  d^enseîgnemeiu  sont  des 
individusdoni  on  ne  eonnottni  le  nombre, 
ni  la  position,  ni  les  qualités;  qu'il  est 
0iême  douteux  quH  s'en  rencontre  un  j 
seul  dans  le  clergé.  A  quoi  bon  dès-lors 
Élire  tant  de  bruit  de  la  Hberlé  d'ensei- 
gnement? Je  laisse  à  M.  L***  à  juger  s'il 
est  intéressé  à  préirenir  un  semblable 
abus  qu'on  pourroit  foire  de  son  langage, 
et  j'arrîve  aux  observations  de  la  Gaxette 
spéciale. 

»  Je  croîs  pouvoir  dire  que  la  préoccu- 
pation seule  a  pu  me  faire  soupçonner 
d'avoir  des  préventions  contre  l'Univer- 
sité. 11  n^y  a  pas  dans  mes  paroles  l'omlire 
de  déclamation  contre  ce  corps.  Partom 
je  fois  abstraction  du  h\%  pour  né  afoeco- 
per  que  du  droit.  Cest^à-dlre  que  Je  laisse  | 
renseignement  pour  ce  qu'il  est,  sans  le 
qualifier  en  auemie  manière ,  pour  atta- 
quer uniquement  la  constitution  de  l'Unî- 
versité.  Il  hé  s'agit  nullement  de  savoir 
si  Je  connois  ou  non  Tétat  des  cofié^es  ^ 


puisque,  fussent-ils  toas  aus^i  satisfaisans 
sous  le  rapport  religieux  que  le  ^^etil  se- 
mmire  le  plus  édiriaul,  tout  ce  qiie  j'ai 
ditseroil  eucore  vrai.  La  GazeUe  spéiMe 
a  donc  éludé  la  question,  et  de  plus  iir» 
attribué  ce  9.ue  je  n'a  vois  pAs  dii.  Qu'on 
en  juge  par  cette  phrase  :  «  Pour  qiM 
9  renseignement  reste  religieux ,  nous 
n  ne  pensons,  pas  qu'il  soit  aécessaire  de 
»  le  soumettre  au  contrôle  et  à  la  censure 
»  de  rautorité  ecclésiastique,  d  4e  suis 
parfaitement  de  cet  avis.  «  Dans  la  situa- 
»tion  actuelle  des  esprit^,  avancer  de 
R  telles  propositions,  c'est  rendre  im-* 
»  possible  la  solution  de  la  question  de 
»  la  liberté  d'enseignement.  »  Aussi  n'ai- 
je  rien  avancé  de  semblable.  J'ai  dit,  aa 
contraire,  en  propres  termes,  que  per- 
sonne ne  prétendoit  îiqKiser  de  tels  eu«- 
gagemens  à  FUniversité.  Pour  plus  de 
précision,  voici  la  substance  de  ma  lettre 
du  21  avrU. 

»  Si  rijniversité  se  reconnoissoit  oblt-* 
gée  de  soumettre  ses  livres  et  soi)  ensei* 
gneinent  à  l'autorité  de  r£gUse,  k  con- 
science des  çathpliques  n'auroit  point  àr 
réclamer  contré  l'état  actuel  de^  choses } 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  le  corps  ensei- 
gnant décline  l'obligation  légale  de  n  en- 
seigner aucune  doctrine  \m  ne  soit.  at> 
moins  tolérée  par  le  Pape  et  les  évéques» 
En  d'autres  termes,  il  se  réserve  le  droit 
d'enseigner ,  s'il  le  jugepit  à  propos,  des 
doctrines  «jurseroieuL  réprouvées  par 
TËglise.  Par  une  conséquence  claire  et 
inévitable,  jd  peut  y  avoir,  selon  les  temps 
et  Jes  circonstances,  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  membres  sincèrement 
catholiques  dans  l'Université  ;  mais  l'U- 
niversité elle-même  n'es^  ni  catholique 
ni  chrétienne.  Cependant  l'Université, 
ainsi  constituée ,  jouit  du  monopole  de 
l'instructiop  >  c'est^à-^ire  que  la  loi  lui 
donne  un  double  drpH  :  1^  d'instruire 
seule  toute  la  jeunesse  du  royaume,  sauf 
le  petii  nombre  de  ceux  qui  ferout  leur 
éducatloh  dans  la  maison  paternelle  ^â""  de 
leur  inculquer,  malgré.r£glise,etparcon' 
séquent  malgré  les  parens  sincèremèot 
catholiques ,  des  doOrines 
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droiui  ainsi  réunis  sont  destnieiife  déâ 
prin(*ipes  essentieis  au  catholicfeme,  ainsi 
que  de  la  liberté  de  conscience  h  la-J 
queUe  tous  les  Fraiiçals  sincèrement  at- 
tachés il  leur  reHgien  ont  droit  en  cette 
quaKtc. 

»Aprèa  m'éore  ainsi  expliqué,  je  né 
croiH  pas  m'avancér  trop ,  en  défiant  1er 
Gauiê9  spéciale  de  VtniifWctUm  puiU^i 
non-seiMÎement  de  prouver  que  telle  otf 
telle  de  mes  propositions  est  fausse,  mal» 
de  rafflrroer  pméneni  et  simplement. 

nAgréei,  elc* 
«  RiOUDiiBÂV,  prêtre,  c^an.  ben.i^ 

Queu^de  comète proteslmnic.^'^CeukM 
de  Pd^ue  pour  ire  catkoli^eiêe M  pou^ 
le^  profe4téUiÂ.  * 

Sous  ce  titre  singulier,  il  Tient  Aé 
paroi tre  une  brochure  en  langue 
allemande  dont,  on  veut  bien  noa# 
coinmiuiiqtter  de  cfiitiendt  éttraiift*   > 

«  I.  Elie  eomâeiil  d*ahord  l'analyse" 
d'une  brochore  de  Bmilte^  prêtre  apos^ 
lai,  ct-devant  curé  (si  c^iin  trM)  de^ 
La  CfaafeBe  (en  ne  sait  datm  queUé  oêrP 
trée).  '     ' 

i>Geiieai)f^yse,  Irès-splitaietle,  ré^uHà 
'  sa  instar  Taieur  le^  Ubelle  de  ce  Malhèu*^ 
reui^  maintenaBi  mioiMre  piNKeëtaur  eé 
marié  y  comme  de  raison;  car  ton^ée^ 
apostasièft,  on  T»  tiMijotn^  retrorirqué, 
fmisAenl,  ainsi  que  tmiti^  les  pièeè^  der 
comédie..^  par  un  mariage. 

n  11.  On  fait  observer  que  tes  ministres 
protestans,  dans  leurs  récentes  brochures/ 
abusent  de  phisieors  textes  d^e  la  Bible 
pour  attaquer  les  catholiques.  Ils  repro^ 
duisent  des  objections  surannées  et  Hdi^ 
cules  auxquelles  on  a  déjâi  ftntRe  (bis 
répondu. 

«  IH.  Interpellés  k  leur  tour  éè  feii^ 
connottre  leur  symbole  reli^ut ,  Ils  ont 
gardé  le  silence. 

»  IV%  Accusés  de  rejeter  les  àrtlciesl 

fondamentaux  àa  christianiame»  fis  se 

sont  tus. 

«V.  Défiés  de  nier  que  feu  Hàiïàeti 

réprouvées  |  dief  de  CË^iaa  luthérienne  en  Âlsiiée,  ait 


par  cette  même  Église.  Or,  ces  deui  1  eneâifoé  pendaiit  quaiuîktk  ^m^Uté^ 
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Loiiiie  partie  de  la  Bib!e  se  comiKMe  «le 
romans  et  d'imaginations  poétiques,  ils 
ont  persisté  h  se  taire. 
.  »  YI.  On  les  a  priés  d'expliquer  com- 
ment ils  ne  trompent  pas  leurs,  ouailles 
lorsque  dans  leur  prêche  ils  recomman- 
dent le  respect  pour  la  Bible ,  tandis  que 
dans  leurs  livres  Us  impriment  tout  le 
contraire ,  et  traitent  la  parole  de  Dieu 
avec  si  peu  de  ménagement?  Même  si- 
lence. 

»  VII.  Un  ministre  protestant  de  FÂl* 
sace,  affligé  de  cet  état  de  choses,  a 
publié  une  brochure  contre  ses  confrères 
de  Strasbourg,  il  les  accuse  :  1*  d'avoir 
lejoté  le  peu  de  croyances  qui  restoit  de 
kk' confession  d'Augsbodrg;  2?  d^avoir 
expurgé  le  livre  des  Cantiques  de  tout  ce 
qui  a  trait  à  la  morltxpialoirè  du  Chrisi, 
k  la  fûrétenee  réeUê  dans  la  Gène,  même 
4uis  le  sens  protestant;  ^  d'avoir,  par 
loite,  publié  un  nouveau  Catéchisme, 
œuvre  de  M.  Bnieh,  qui  ne  gêne  en  rien  les 
•nnerois  du  dogme,  qui  peut  convenir  aux 
mille -sectes  delà  réforme^  maïs  qui  n'est 
sien  moins  que  frofe^lofil.  Il  déchire  que 
ce  qui  manque  le  plus  k  Strasbourg ,  ce 
aoni  des  mmiftres  eroyam  à  l'EvangUe* 
..  »  ViU.  X.eçon8  impies  des  chaires  de 
h  Faculté  de  théologie  de  Strasbourg. 
(Oft  sait  que  cette  Faculté  est  protes- 
iante.) 

»  IX.  On  rétorque  les  fausses  imputa- 
lions  de  groft  revenus  faites  par  les  minis- 
tres protestans  au  clergé  catholique. 

»  X.  Les  ministres  protestans  perçoi- 
vent pour  chaque  baptême  de  2  à  iO  fr. , 
quelquefois  plus.  (Le  curé  catholique,  en 
x^le  générale^  ne  reçoit  rien  pour  les 
baptêmes.) 

»  Pour  une  oraison  funèbre,  5,  50  mi 
iûO  fr. ,  quelquefois  plus,  selon  hqualilé 
el  la  msswre  do  discours,  et  selon  la  place 
du  défunt  sur  l'échelle  sociale. 
.  »  Service  mortuaire  d'un  enfant,  4  à 
6  fraiu».  Les  mariés  subissent  les  mê- 
mes taxes  que  les  morts. 

»  Pour  la  confirmation  de  chaque  en- 
fant, minimum,  5  fr. 

»  Autre  taxe,  qui  est  un  abua  criant. 
Cibaque  protestant  a  le  droit  de  su  iske 


reconnoftre  p«iioif^icn  de  tel  ministre 
qu'il  lui  plaft;  mais  il  pale  h  ce  minisire 
une  eapUaiûm  annuelle ,  et  ce  n'est  qu'à 
cette  condition  qu'il  est  inscrit  sur  le 
registre  des  administrés  spirituels  du 
Seigneur  Pasiewr.  Manque-t-il  k  cette 
obligation?  il  est  impitoyablement  rayé 
du  registre  des  paroissiens.  On  nous 
rapporte,  dit  l'auteur  de  la  brochure,  que, 
dans  certaines  localités  protestantes,  le 
ministre,  avant  de  marier  les  jeunes 
époux,  leur  fait  signer  l'engagement  de 
lui  payer  une  taxe  annuelle  déterminée, 
taxe  dont  le  chiffre  se  débat  entre  les 
parties.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ces 
saints  hommes  de  ministres ,  si  détachés 
des  biens  de  ce  monde,  se  soufflent  les 
uns  aux  autres  les  paroissiens  les  plus 
aisés.  Ils  emploient  dans  «ces  honnêtes 
manœuvres  les  ruses  de  guerre  du  mé- 
tier. 

nXI.  Le  gouvernement  donne  aux  curés 
catholiques,  divisés  en  3  classes,  i*l  ,500 
fr.;2M,ÎUOfr.;5»800fr. 

a  Le  département  du  Bas-Rhin  a  sept 
curés  de  première  classe,  35  de  la  deu- 
xième, 274  de  la  dernière. 

•  l^s  ministres  protestans  sont  égale- 
ment divisés  en  trois  classes;  mais  il9 
sont  phis  avantageusement  rétribuée  par 
le  gotivernement,  sans  doute  en  raison 
inverse  de  leurs  occupations  pastorales; 
savoir:  première  classe  «  2,060  francs; 
deuxième  classe,  1,800  francs;  troisième 
classe,  1,900  francs.  ' 

tt  II  faut  aussi  mettre  «n  ligne  de 
compte  que  le  clergé  catholique  a  été 
eif  tièranent  dépouillé  de  ses  biens,  tandis 
que  les  églises  protestantes  ont  conservé 
les  leurs.  On  en  estime  h»  revenus  gé- 
néralement au  quart  de  ce  que  ces  biens 
rapportent  réellement. 

»  Autre  considération.  Les  catholiques 
forment  les  deux  fiers  delà  population  du 
département.  L'autre  tiers  se  compose  de 
luthériens,  de  réformés,  d'anabaptistes  et 
de  juifs;  ces  derniers  assez  nombreux. 
Or,  les  protestans  seuls  ont  i73 ministres, 
tandis  que  les  catholiques  n'ont  que  316 
curés  :  ce  qui  ne  latt^  pas  même  le 
double. 
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»  Autre  pom(  que  le  piribHc  ignore. 
Les  veaves  des  miflistres  pfote^lanft  re- 
çoivent toutes  une  pensioo  du  gouverne- 
meol:200ei300fr. 

PaU$  pùrikMlién  à  4a  tilh  de 
Slra$bour^. 

nSlrasboorg,  où  la  moitié  4eg  hM* 
taos  est  catiiolique,  n'a  que  7  curés  re* 
connus  et  payés  par  le  gooverneineDi, 
savoir  :  4  de  la  1'*  classe,  ei  3  de  la  2*. 

»  Les  proteaians,  inférieurs  en  non^ 
bre,  cm  â6  miiiistres  4ié  la  1"*  clasie  h 
2,000  fr.  Les  ministres  Boeckel  ec  £del 
ont,  en  sus  de  leur  traitement,  cbacun 
300  fr. 

»  Total  pour  les  curés  catholiques, 
9,600  fr. 

DÏotal  pour  les  ministres  prêtes  ans, 
52,600  fr. 

Cumuls  des  proiesiam. 

9  L  II  y  a  peu  d'années  le  même  per- 
sonnage étoit  : 

Y)!"^  Evéqoe  protestant,  c'est-à-dire 
président  du  consistoire  de  la  coniesâon 


proies^ 


»2^  Maire  de  la  ville  ; 

»  3<*  Directeur  du  séminaire 
iani;      .      , 

»4<'  11  faîsoit  pour  son  ^propre  compte 
le  coQiiDerce  Iweratil  de  banquier. 

»  IL.  Les  pasteurs  cumulent  souvent  2^ 
5  et  même  é  emplois  grassav^t  rétri- 
iiués.  Ainsi, 

»  Â.  Le  docteur  Brtich  est  à  la  fois  : 

»  !<"  Fasteur  de  l'église  de  Saint^i- 
colas,  2,000  fr.; 

»  ^  Professeur  et  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie,  4,000  fr  ; 

»3^  Supérieur  du  séminaire,  traite^ 
ment  inconnu,  0,000  fr.; 

»  4'' Chanoine  de  Saint-Thomas,  traite- 
ment fort  considérable^  mais  qui  est  en- 
core un  mystère,  0,000  fr. ; 

»  5°  Joignez-y  le  casuel  qui  n'est  pas 
peu  de  chose,  0,000  fr. 

»  Ceci  explique  pourquoi  M.  Brueh, 
qnoi<)ue  raiitmalUU^  ne  renonce  pas  au 
titre,  si  lucratif  pour  lui,  de  membre  de 
la  confession  d'Augsbourg,  et  même,  au 
besoin,  prend  la  défense  de  cette  con^ 
fession. 


»  B^  Le  minlsii^  Jung  met  dans  ti 
bourse  :  ^ 

»  I^CkMnme  prôfessenr  de  ta  Faculté 
de  théologie,  5,000  fr. 

»2«  Gomme  bibliothécaire  de  la  tille,' 
1,200  fr.; 

»  3^  Comme  professenr  du  séminaire; 
0,000  fr.; 

•^  4<»  A  joutes  le  easoel  de  ki  Faculté^ 
droits  d'examen,  de  promotions,  etc.,^ 
0^000  fr. 

bG.  Le  ministre  Richard,  réformé, 
reçoils 

»i<»  Gomqne  pastem*,  2>00#  fr.  ^ 

»  2<^  Gomme  professeur  de  la  Faculté 
de  théologie,  3,000  fr.; 

»  3<>  Casuel,  0,000  fr. 

»  XII.  Le  chapitre  proleelamde  Saint-» 
Thomas  possède,  tant  en  biens-fond^ 
qu'en  argent  placé  2i  intérêts,  la  sommé 
éneuproe  de  çtttncrmtfMHNtj  (protenant  dé 
fondations  et  de  legs  catholiques!),  pro^ 
duisant  annuellement  environ  750,é0Ofri 
Un  voUe  mystérkux  couvre  Tehiph)!  dé 
ce  grand  revenu,  qui,  en  temps  de  troQ-i 
blés,  poorroll  devenir  un  instrument  dan* 
gereux  pour  le  pays.  Et  le  gouvernement 
ne  s'en  eaquiertntfUement.  Est-il  vrai 
qui»  le  chi^itre  fsirées  pensions  4  des 
personnage»  delà  capitale?^  ^ 

p  Le.  consistoire  ne  prend  rien  sorjiitte 
sooDusie  pour  les  frais  d'administration, 
puisque  le  gouvernement  lui  alloue  pour 
cet  article  la  bagatelle  de  16,000  fr. 

»  11  n'en  défraie  pas  son  séininaire, 
puisque  le  gouvernement  accorde  12, 200 
francs  pour  les  bourses  gratuites,  qui 
notoinmem  dépassent  le  nombre  des  sé- 
minaristes hors  d'état  de  payer  pèn-^ 
sion. 

»  Entretient^  les  veuves  des  pas« 
teurs?  Nullement.  I^  gouvernement  leur 
(ait  des  pensions. 

»  Se  charge-t-il  de  la  constructieB,  de 
l'entretien  des  temples  protestans?  En 
aucune  manière.  Quand  la  commune  est 
trop  pauvre  pour  subvenir  à  ces  frais, 
c'est  le  trésor  publie  qui  donne  les  foiïds. 
Nous  pourrions  indiquer  le  ehifiî«  des 
sommes  que  le  gouvernement  accorde 
tous  les  uns  pour  cet  objet. 


(   27«   ) 


f  i»€ette'MnH|»é|iMii04(i7SS0,OOafr« 
reste  donc  entièremenl  entre  les 


des  teaorables  ebanoiaes.  Mais  quels 
sont  les  révérends  «banolnes  de  Saint»* 
Thomas?  C'est  encore  ce  que  tout  le 
îuonde  ne  sait  (las.  Le  chapitre  se  ooin» 
pose  de  jugeêy  à'aoocaêê»  de  prédieaieurs, 
de  professeurs,  de  négociansy  de.  phamor* 
€t«na,  et  wéoie.;,  do  bouchers  ei  de  èrai- 
hewrs  !  On  assure  qu'il  y  en  a  de  ces  denx 
ilemières  classes.  Toutefois  nous  pe  pre^ 
noos  1»^  sons  notre  responsabilité  de 
laire  à  ces  honnêtes  industriels  Finjore 
4le  les  m^lm  dams  le  grotesque  chapiire 
fie  âaint*-7t|on^a. 

»  XIU.  Depuis  qUiMqne  lemiis  il  a  pèè 
à  MM.  les  ministres  proteçtans  (le  réta- 
blir une  «^pèee^  oonfession  aorieubire. 
Ç»  qsC'û  y  a  de  plus  singiltîer  dans  cette 
fpnovatiofi,  '^'ast  qu'ils  ont  des  eonfeo-' 
^êundudeuœ^eaw*  Les  dames  «m^^ 
iÊH^es  -visitent  sonveot  les  malades  de 
leur  aeoce,  entendent  tour  eonfeasion, 
puis  vont  ei^  référer  au  gnmd-pémite»'' 
ci^^  Cel^Gft,  opérant  comme  im  ma* 
gnétiseur,  donne  Tabsolotion  de.  loin« 
jiuelquefois  à  la  distance  d'an  bout  de  4a 
i^Ufi  àl'i^cre*  iUum  immsUt!» 
.  An  «oi0a  coianàttniqtiâiit  lea  ea-^ 
traits  qui  précèilent,  ott  sema  invite 
à  .'ba  accompagner' de  linéiques  ré- 
flexions. Nrnis  nous  en  garderons 
bien  :  de  têts  faits  parlent  d'eux- 
mêmes. 

'   ]!fous  terniineiona  cet  article  en 
fjranscvivant  le  texie  d'une  pétition 
adreasé^  ^  ta  cbl^mbA'^e  des  dépuitéa  , 
à  l'efiet  d'obtentr  le  ^xuitràie  légal 
des  biens  de  Saiul-Thoiiias  : 
A  Messieurs  Us  Députés. 
«Messieors, 
»  Il  existe  dans  les  dépattemens  du 
Haut  et  dn  Bas-*Rhin  (ci-devant  province 
d^Alsace)  une  illégalité  âagraute  et  trop 
long-'^tenips  {prolongée. 

B  En  France ,  rsdroinislration  de  l^s 
lea  biens  de  nitfin^«iorte,  qneHe  que  soit 
leur  destlnation^est  de  droit  soumiife  au 
cantréle  de  rauiorité  publique.  Nos  lois 
ont  pourvu  à.eet  égard  avec  soin  et  avec 


Partoiat  elles  ont  reçn  une  exé-r 
eution  immédiate  et  spontanée. 

X»  Les  seuls  étabiissemens  des  proies- 
tans  des  deux  départèmens  du  Rhin  se 
sont  sonstraita  à  leur  empire. 

»Avant  la  révolution  de  1789,  ces  éta- 
biissemens étoient  sous  le  contrôle  bien 
défini  et  bien  caractérisé  du  magistrat 
locaL 

»  Depuis  I7d9,  et  tors  de  la  suppres- 
sion des  amiii^nes  autorités  municipales 
et  de  rorganiaatîon  des  nouvdles ,  ils  se 
sont  affranchis  de  toute  investigation  de 
l'autorité  publique. 

»  Plus  que  cous  les  autres ,  rétablisse^ 
ment  de  Strasbourg,  connu  sous  le  nom 
impropre  de  fondation  de  Saint-Thomas, 
le  plus  important  par  ses  richesses,  se 
trouve  dans  les  conditions  les  plus  illé- 
galement indépendantes. 

»  Chaque  Jour  on  aliène ,  on  acquiert  à 
titre  gratuit  ou  onéreux ,  on  fait  des  p!a- 
ceraens  de  fonds,  des  échanges,  des  trans- 
actions ,  le  tout  à  l'aide  d*une  adminis- 
tration qui  n'a  aucune  mission  légale,  et 
sans  le  concours  de  l'autorité  publique. 

»  Sa' fortune,  que  Ton  évalue  à  un  ca- 
pital de  qohize  millions^  s'augmente  tous 
tés  jours. 

»  Il  s'est  arrogé  une  sorte  de  supréma- 
tie sur  tous  les  autres  étabiissemens. 
»  Cette  Situation  est  dangereuse. 
»  Les  droits  des  tiers  de  bonne  foi 
pourroîent  être  compromis. 

»  Une  fortune  aussi  considérable  pour- 
roit ,  entre  des  mains  inûdèles,  recevoir, 
dans  on  moment  de  crise  ,  un  emploi 
contraire  à  l'ordrt  p^biic  ei  peut-être  à 
Vitftégrité  du  terfiioire, 

»  H  est  urgent  que  le  gouvernement 
ordoHite  l'application  des  lois  trop  long- 
temps méconnuesdans  un  intérêt  égoïste. 
»  Cette  urgence  a  été  signalée  pai-  sept 
votes  consécutifs  du  conseil  généntl  da 
Bas-Rhin  ;  à  la  dernière  session ,  ce  vote 
a  été  unanime. 

»  L'illégalité  a  été  constatée  ,  quant 
aux  étabiissemens  protestans  en  général, 
par  une  ordonnance  royale  rendue  sar 
.ravis  du  conseil  «l'Etat ,  en  date  du  ^ 
mai  4854 ,  prescrivant  la  nécessité  pour 


les  conél$loir€8  imiteslaM  d'une  àuiori-- 
9a(ioi>  da  «onseil  de  Kéfcoiiire  «  pow 
ester  en  justice.        '  . 

B  Elle  a  encore  été  constatée ,  quant  ii 
fa  fondation  de  Saînt-Tbomas  en  particti- 
lier,  par  un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Coimar,  en  date  dit  25  aoAt  1841 ,  déniant, 
tont  caractère  légal  à  radministration  de 
cet  étiiblisseinent ,  el  lui  déniant  «  par 
suite,  le  pouvoir  de  signifier  le  déguer- 
pissement  k  des  fermiers  en  possession 
en  vertu  d''un  bail  cependant  consenti 
antérieurement  par  la  même  administra- 
tion. 

»  Quelques  essais  ont  été  tentés  par 
les  autorités  civiles  pour  soumettre  ces 
établissemens  au  droit  commun. 

»  Malgré  ces  vœux  el  ces  entraves , 
celte  situation  se  prolonge. 

»  Des  influences  puissantes  «  et  que  Ton 
aime  à  croire  désintéressée^ ,  peuvent 
seules  contribuer  Ù  son  maintien.  ' 

»  II  vous  appartient ,  messieurs ,  de 
faire  cesser  cet  étal  de  choses  par  votre 
iutervcntion  plus  puissante ,  en  exigeant 
rnpplicattoo  immédiate  du  droit  com- 
mun. 

»Vous  ferez  justice. 

«  Strasbourg  «  le        . .    184^  » 

De  la  coufiançe ,  de  la  persévé- 
rauce,de  là  uiodératiopl  Les  catho- 
liques ont  pour  eux  les  lois ,  la  }«is^ 
iice:jls  auront  bientôt  pour  eux  un 
vote  de  la  chambre!  • 


NOUVELLES  EGGLÉSIASTIQUBS. 

ROME.  — S.  S.  a  daigné  4ioinmer 
le  cardinal  Vauuicelli  GiEisoni  protec- 
teur de  la  ville  de  Berlinoro. 

—  Elle  a  daigné  admettre  panni 
les  cousuUeurs  de  Tlnquisition , 
M.  Cipiani  ;  et  parmi  les  examina- 
teurs des  ëvcques  pour  la  théologie , 
le  P.  Ferrara. 

—  £lle  a  daigné  décerner  les 
insignes  de  l'ordre  de  Saint- Gré- 
goire à  M.  Philippsi  pio£esseitr  à 
r Université  de  Munich,  en  considé- 
ration des  services  rendus  par  ce  sa- 
vant à  TEglise. 


(  î»79  ) 

-^Le  diinMxhc  23  avril»  9t  |k  \n 
catilinal  Oslinî,  éyèqiw  4'AHiaiio , 
aflsisié  de  Mgr  Sibour,  évéque  4a 
Digncy  et  de  9figr  Guglielmi.,  ev^quQ 
deScutarî,  a  Micréy<fo«»  l'égUseule 
Sakftte-Marie  lA  Tnuponiin^  »  apparu 
tenant  aux  Carmes  de  l'apcieonA 
observance  9  Mgr  Jose^  Pidina. 
é?éque  éiu  d'Avellino. 

*~La  présence  dans  le  poctdeCi-v 
vita -r  Veccbift  du  brick  de  gnejrie 
français  U  Cassardy  a  été  l'occeaion 
d*une  pieuse  et  touchante  cérà^oniey 
Mgr  Etienne  ftoss^  dâégai  apostoU- 
qve,quigouverneia  province,  et  qui 
ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  procu;» 
rer  la  gloire  de  la  religion,  avoitof-^ 
fert  à  AI.  le  vicomte  l>u  Couëdic  | 
commandant  du  Ousard^  d'aasiijte^ 
ceux  des  marins  françaie  qui  you-» 
droient  iaire  leurs  pâques,  et  de  cûnr 
férer  le  saci^ement  de  confirinatioii 
à  ceux  qui  ne  Tauroient  pas  reç<}, 
Vingt  marins  se  pré^eptèrent  à  ia 
sainte  table,  et  vin^t  autres  demi»or 
dèrent  Fonction:  sainte.  -Le  délé^at 
distribua  Im^inéine  le  pain  eucb^ris^ 
tique»  D^ix  abjurations  vinrent  atig* 
inenter  encore  la  joie  de  ce  ioiu\,£e 
premier. qu4  al^ura  fêtait  un  nom- 
ikiÀ  fipiget,  qijk  ^voit  eqibrassé  la 
se^te  de  Châtr L  Ûantre  étoit  un  li^-»- 
ibirien  nomme  ,Béridoti.  Le  prélat 
les  avoit  entretenus  dans  plusienir^ 
conférences-,  f  t  ils  avoient  été  caté-^ 
chisés  par  un  religieux  de  Saint*- 
Jean-de-Dieu.  L'abjuration  de  Sai«^ 
get  fut  reçue  par  Mgr  Bqc4»  9<^»^- 
^antdeCivHa*V€cchia,quji  mn(4r^ 
ensuite  le  baptême  sous  c^ditibu  à 
Béridon.  Ce  dei^niec- eut  pour  pft*> 
rain  M.  le  vicomte  Ou  Couëdic ,  son 
commandant.  La  cérémonie,  à  l#r 
qiielle  étoit  présent  M.  le  <çot|He  de 
Latour-Mai|bom|;,  aiphassadeuç  de 
France»  produise  l'effet  je  plus  4:9n- 
solant  et  rémotion,  la  plu#  douce 
parmi  les  assistais. 

■  — iBSB— il»  . 

PARIS.  «-^  S.  E.  le  cardinal  de  La 


Tour  -d'Auvergne,  cvêqne  d'Arras , 


(   2Pî>   ) 


et  M.  Tévéque  de  Goiitanceft,  Mmt  re- 
tournes dans  leui*8  diocèses.  M.  Té- 
Vêque  de  Saint-Flour  va  séjourner 
quelque  temps  en  Normandie. 

—  M«  Récoderc,  prêtre  du  diocèse 
de  Paris ,  oui,  à  l'époque  de  la  pre* 
miëre  révolution,  après  avoir  rempli 
les  fonçtion9<ie  cure  à  Gentîtly,  prés 
Paris,  avec  les  prétendus  pouvoirs  de 
révêqile  coi^itutionnel  de  la  Seine, 
avpit  abandonné  son  état,  vient  d'en- 
voyer à  iVJ.  l'Archevêque  la  rétracta* 
tipn  sittvante  : 

«  le ,  soussi^é ,  timnaume  Récoderc , 
prêtre ,  ancien  vicaire  de  la  paroisse  de 
Gentilly,  au  diocèse  de  Parts ,  éclairé  par 
la  lumière  de  la  ^ce  sur  mes  égaremens 
passés,  déclare  reeênnoftre  les  fautes 
graves  que  f  ai  commises ,  en  prêtant  le 
serment  eligé  par  la  Constitution  civile 
du  clergé,  en  communiquant  avec  Tévè* 
que  intrus  du  département  de  la  Seine , 
en  recevant  de  lui  une  prétendue  itisti- 
tutîon  canonique  pour  la  paroisse  de 
Gentilly,  en  prêtant  encore  d'autres  ser- 
mens  blâmables,  et  en  abjurant  mon  sa- 
cerdoce par  la  remise  de  mes  lettres  de 
prêtrise.  Toucbé  d'un  vif  repentir  de  ces 
démarches  criminelles ^  je  ré^acte  tous, 
les  sermena  illicites  que  j'ai  prêtés ,  de- 
mande pardon  à  Dieu  et  à  TËglise  catho- 
lique ,  apo^olique ,  romaine ,  des  scan- 
dales que  j'ai  donnés,  et  sollicite  hum- 
blement l'absolution  des  censures  que 
J'ai  encourues ,  et  proteste  vouloir  désor- 
mais vivre  et  mourir  dans  la  foi  et  la 
communion  de  cette  Eglise  sainte. 
*  »  En  foi  de  quoi  je  signe  cette  déclara- 
tion, en  présence  de  M.  Ânquîer,  curé  de 
Gentilly,  de  M.  l'abbé  Debauvais ,  cba- 
nolue  honoraire  de  Paris,  et  directeur  du 
séminaire  de  Saint-Nicolas,  à  Gentilly,  et 
de  M.  Chanal,  curé  de  ViUejuif,  et  je  de- 
mande avec  instances  que  cette  présente 
déclaration  ait  toute  publicité. 

»FaitàGentill^,le  sixdumoisde  mai  de 
Fan  de  gràçe  mil  huit  cent  quarante-trois. 

»  Signé  :  Récoderc  ,  prêtre  ;  Anquier, 
.curé  de  Gentilly;  Debauvais,  cha- 
noine hoimruire  de  Paris ,  directeur 
du  petit  séminaire  de  Gentilly;  H. 
Ghuual ,  curé  de  Villejoif.  » 


— «On  hoat  demande  èe  re-' 
produire  l'Avis  suivant,  inséré  déjà 
dans  notre  numéro  du  8  mars  1S42  : 

«  Des  admissions  gratuites  dans  le  pe- 
tit séminaire  de  Paris  sont  souvent  solli- 
citées auprès  de  M.  r Archevêque.  Nous 
croyons  devoir  rappeler  ici  l'avis  donné 
par  te  prélat  à  MM.  lès  curés  de  la  capi- 
tale. 

a  Les  élèves  appartenant  au  diocèse 
»  de  Paris,  qui  demandent  à  entrer  au 
»  petit  séminaire ,  est-il  dit  dans  la  cir- 
»  culaire  du  16  juillet  1841,  pourront  être 
»  reçus  si,  d'un  côté,  ils  offrent ,  d'après 
»  des  témoignages  sûrs,  des  garanties  d^ 
»  vocation  ;  et  si ,  d'ailleurs ,  après  avoir 
»  composé  en  thème,  version  latine  et 
»  version  grecque ,  ils  sont  jag;é8  capa- 
1»  blés  de  réussir  en  troisième  :  dans  ce, 
»  cas  ils  obtiendroient  une  bourise  entière 
D  ou  une  demi-bourse. 

»  Les  jeunes  gens  des  diocèses  étran- 
»  gers  pourront  obtenir  eux-mêmes  une 
r>  bourse  ou  une  demi-bourse  aux  condi- 
»  tions  suivantes  :  1**  qu'ils  sortiront 
»  d'une  maison  d*éducation  chrétienne  ; 
»  2®  qu'ils  auront  suivi  le  cours  de  troi- 
»  sième^  remporté  deux  prix ,  et  au 
»  moins  un  aeoessit  d'exeelfence,  dé  ina- 
y>  nièrê  h  redoffbier  avec  avamuigê  cette 
V  classe  de  troisièaiie  b  Paris  ;  S""  qu'ils 
I»  seroot .  munis^  de  certiûcats  aUestant 
»  leur  bonne  conduite ,  et  quHIs  doiine* 
»  ront  des  signes  de  vocation;  4^  qu'ils 
»  présenteront  un  eœeat, 

n  Les  élèves  des  diocèses  étrangers 
»  qui,  après  avoir  terminé  leurs  huiiiani- 
i>  tés,  ddhianderoicht  à  être  agrégés  au 
»  diocèse  de  Paris,  pourront  espérer  une 
»  admission  gratuite  au  séminaire  de 
»  Saint-Snipice,  s'ils  obtiennent  un  eseal 
»  de  leur  évêque  ;  si  le  supérieur  du  pe- 
»  tit  séminaire  où  ils  ont  suivi  leurs  cours 
»  d'études;  atteste  qu'ils  ont  remporté 
»  des  prix  en  seconde  et  en  rhétori(|ue , 
0  qu'ils  appartiennent  à  une  famille  hon- 
»  nête  ,  qu'ils  se  sont  distingués  par  leur 
»  piété  et  ont  donné  des  signes  non  équi- 
»  voques  de  vocation.  Si  quelqu'une  des 
»  conditions  précédentes  n'est  pas  sufli- 
»  sanuneut  justifiée,  ils  n'obtiendront  de 


f  »8 

»  boôrse  qi^après  uae  è^rtu^e  de  six 
>  fflois  V  peadanl  la^pielle  ils  devroDt 
1»  payer  intégraleineiil  leur  pension.  » 

»  Il  ne  faut  pas  que  ces  conditions 
soient  considérées  comme  susceptibles, 
de  dispense.  Elles  sont  tigourepses,  et 
les  motifs  les  plus  impérieux  obligent 
M.  FÂrclievéque  à  ne  point  s'en  départir. 

»  Dépositaire  des  aamônes  des  fidèles, 
il  doit  leur  assurer  Temploîqui  a  le  phis 
de  chances  de  succès.  Or,  il  est  évident 
que  les  signes  de  vocation  sont  moins  in- 
certains dans  rélève  de  troisième  que 
dans  ceux  des  classes  Inférieures.  Obligé 
d'administrer  en  bon  père  de  famille,  il 
ne  doit  pas  s*exposer  à  des  dépenses  qui 
dépasseroient  ses  ressources  :  or,  le 
nombre  des  élèves  étant  doublé  depuis 
qu^'lques  années^  il  s^*oit  exposé  k  ce 
licbeux  résultat^ 

»  11  ne  doit  pas  être  moins  sévère  à 
exiger  des  garanties  d'une  autre  nature. 
Convaincu  que  Dieu  a  suscité  ses  plus 
grands  apôtres  au  sein  des  plus  pauvres 
familles,  il  espère  que  des  secours  ex- 
traordinaires ne  manqueront  pas  aux  en- 
fans  de  bénédiction  destinés  à  imiter  de 
tels  modèles.  Mais  cet  espoir  ne  peutser* 
vir  de  rè^  à  l-admtnisloition  lordinaire 
d'un  diocèse.  Les  eufans  sortis  de  la 
classe  moyeiitte  ou  d-une  classe  plus  éle- 
vée donnent  généralement  et^  plus  AÏ^r- 
poir  et  plus  de  garanties.  Les  soins  re* 
çus  dans  la  famille,  qui  préparent  si 
benreusement  à  profiter  du  petit  sémi- 
naire, sont  plus  nombreux  et  donnés 
avec  plus  d'intelligence. 

»  Le  dîooèse  de  Paris  offrant  un  mi- 
nistère plus^lifiicile  que  dans  aucune  au- 
tre partie  du  royaume ,  M.  TArchevéque 
se  croît  obligé  à  n'admettre  que  les  su- 
jets qui  font  espérer  de  réunir  un  ^oor 
beaucoup  de  vertus  à  beaucoup  de  lu- 
mières. Cet  espoir,  pour  étie  raisonna- 
ble, doitéire  appuyé,  d'une  part  sur  une 
excellente  éducation  ecclésiastique,  et  de 
l'autre  sur  les  Ulens  qui  promettent  que 
celte  éducation  portera  des  fruits. 

»  M<  TAfcbevéque  pourroit  avoir  des 
craintes  sérieuses  do  ne  point  trouver 
un  nombre  suffisant  d*élèv€s,  si  on  ne  sa* 


») 

voit  qâe  dans  les  dinërens  dloeèses  âii 
France  l)eaueottp  de  parens  soKdemeni 
chrétiens  ont  avec  Paris  des  rapports  mut-^ 
tipliés.  Ces  rapports  peuvent  leur  feire 
désirer  et  justifier  auprès  de  leurs  évéques 
respectifs  une  demande  d'excorporation 
en  faveur  de  leurs  enfans.  Il  y  a  lieu 
d'espérer  que,  lorsque  lesjraisons  seront 
graves,  cette  demande  ne  sera  pas  refu- 
sée même  h  des  sujets  distingués,  les 
seuls  que  M.  TArchevéque  puisse  ad- 
mettre dans  son  petit  séminaire  ,  afin  de 
former  une  génération  sacerdotale  capa- 
ble de  remplir  la  grande,  la  sainte,  la 
périlleuse  mission  qui  lui  est  confiée.  » 

—  Le  comité  établi  à  Paris  pour 
secourir  les  saints  lieux  et  les  catho- 
liques de  Terre-Sainte  et  de  Syrie  , 
fera  célébrer  vendredi  prochain  ,  12 
mai,  à  dix  heures  très-précises,  dans 
régUse  de  Saiot-Louis-d'Antin  ,  «ne 
messe  basse  ,  dans  le  but  d'appeler 
les  bénédictions  du  ciel  sur  cette 
pieuse  entreprise. 

Les  fidèles  sont  invités  à  y  a^ 
sister. 

Diocèse  de  Montpellier.  —  Le  29 
avril  n  une  jeune 'femtné  a  abjuré  lé 

Protestantisme  dains  réglièe  Saint-'^ 
och ,  à  Montpellier.  Eue  a  fait^  lé  ; 
lendemain,  sa  première  comniumon, 
et  a  été  accompagnée  à  la  sainte  table 
par  un  grand  nombre  de  personnes 

{»euses.  Sa  modestie  et  son  recueil- 
ement  ont  profondément  ému  les 
témoins  i^  son  bonheur. 

Diocèse  de  Strasbourg,  —  M.  le 
docteur  Blum,  jeune  médecin  israé- 
lite  de  Strasbourg ,  homme  fort  ins- 
truit et  fort  considéré,  ayant  été 
frappé  de  la  conversion  miraculeuse 
de  M.  Marie-Alphonse  Raiisbonne, 
et  s'étant  fait  enseigner  les  vérités 
de  la  religion  catholique,  vient  d'ab- 

{*urer  le  judaïsme,  et  de  donner  à 
'Eglise  un  digne  enfant  de  plus. 

Diocèse  de  Vii^iers. — Le  vénérable 
M.  Vernetj  doyen  d'âge  (Je  la  Société 
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dé  Saî&t*Siil|H€e ,  vîcalre-gënëral  et 
supérieur  du  grand  séminaire  de 
Viviers,  vient  d*étre  enlevé  au  clergé 
de  ce  diocèse  qu'il  a  voit  presque  en- 
tièrement formé  par  ses  leçons  et 
toujours  édifié  par  ses  exemples. 

l.'l—  >OU^<M  

POUTIQUB9  SIÉLANOES,  tTc. 

En  voyant  les  nouvelles  révélations 
qui  viennent  d*avoir  lieu  clans  la  chambre 
des  députés  à  Foccasion  de  l'enquête 
électorale,  un  journal  du  ministère  fait 
observer  que  le  remède  a  été  pire  que  le 
fnal;  et  il  espère  bien,  dit-il,  que  le  ré- 
sultat de  cette  affaire  sera  d'ôtcr  la  ten- 
tation de  revenir  à  des  scandales  pareils. 
Tant  pis ,  vraiment ,  si  Ton  renonce  à  y 
revenir  en  de  semblables  <^as,  et  surtout 
si  Ton  fait  annoncer  par  les  journaux  du 
pouvoir  qu'on  est  guéri  de  ces  sortes  de 
reclierches.  Au  lieu  de  dégoûter  les  arti- 
sans d^ntrignes  du  m^ltier  qu'ils  ont  fait 
(iaiis  les  dernières  élections,  ce  seroit 
une  manière  de  les  mettre  encore  plus  à 
Feur  aise ,  et  dont  ils  s^vccommoderoient 
probablement  très-voloniicrs.  Ce  seroit 
.  vraiment  alors  qu''il  y  auroit  lieu  à  faire 
la  remarque  du  journal  ministériel ,  et  à 
convenir  avec  lui  que  le  rénîède  seroit 
devenu  pire  que  lé  mal. 

En  supposant  qu'on  puisse  avoir  une 
idée  comme  celle-là,  il  faudroit  du  moins 
savoir  la  cacher  &  ceux  que  la  chose  con- 
icernc,  et  les  laisser  dans  le  doute  sur  les 
suites  des  manœuvres  auxquelles  ils 
t)ourroient  encore  vouloir  se  livrer.  Nous 
augurons  mieux,  quant  à  nous,  de  Pé- 
c|at  qui  a  été  donné  à  ces  scandales;  et 
nous  espérons  que,  pour  les  empêciier 
de  se  renouveler,  il  ne  sera  pas  néces- 
saire d'afiicher  à  toutes  les  portes  des 
collèges  électoraux  les  deux  jugcmens 
que  Fenquôte  a  fait  prononcer.  S'il  de- 
voit  en  être  autrement,  nous  regrette- 
rions que  Faffiche  n'en  eût  pas  été  or- 
donnée par  la  chambre ,  pour  servir  dé- 
sormais d'avertissement  partout  où  be* 
soin  seroit. 

Non-seulement  nous  sommes  persua- 
dés qne  tonte  cette  lie  n'aura  pas  été 


de  doute  que  toutes  les  petites  iatrigncs 
accessoires  que  les  récriqiiaations  ont 
fait  découvrir  do  cdté'des  agens  du  pour- 
voir, rendront  ces  derniers  plus  circons- 
pects à  l'avenir  dans  leurs  correspon- 
dances confidentielles  ;  et  qu'ils  y  regar- 
derout  de  plus  près  pour  raconter  à  leurs 
protégés  comme  quoi  ils  dînent  à  leur 
intention  diez  les  oiinistrès,  ou  dansent 
|K)ur  eux  chez  les  sous-préfets. 

I    — »oa<^—      — ^ — 
PAaiSylOMAI. 

La  chambre  des  panrs  a  tenu  aujour- 
d'hui une  courte  séance  dans  laquelle  ont 
été  présentés  divers  projets  de  loi  déjà 
ad«»ptés  par  la  chambre  des  députés. 

Après  un  rapport  de  pétitions  sans  in- 
térêt, la  chambre  reprend  le  vote  par 
scrutin  secret  du  proj^  de  loi  portant 
règlement  du  budget  de  4840,  adopté  par 
articles  dans  la  séance  précédente.  Ce 
vote  donne  pour  résaltat  95  boules  blan^ 
ches  et  5  boules  noires. 

Sur  la  demande  de  M.  Martin  (du 
Nord),  garde  des  sceaux,  la  discussion  du 
projet  de  loi  ponant  modification  au  code 
d'instruction  criminelle,  a  été  renvoyée 
a  demain. 

-—  La  chambre  des  députés  a  tenniAé 
hier  la  discussion  sur  les  conclusions  de 
la  commission  d*(enquéte*  L'élection  de 
M.  Allier,  par  le  collège d'JËnibrun  a  été 
validée.  Aiijourd'hui  a  commencé  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  relatif  à  la  fabri- 
cation du  sucre  indigène.  (Fbtrd  la  fin 
du  Jùumal.) 

—  La  Gazette  deê  Tribunoiuw  fait  les 
réieaions  suivantes^  sur  les  débats  qui 
ont  occupé  la  cbaïubre  pendant  quatre 
jours: 

«  L'élection  de  M.  Aliter  étoit  la  der- 
nière des  élections  contestées,  et  les  dé- 
bats sur  Fenquéie  sont  clos  à  cette  heme 
pour  long-temps.  Qu'il  nous  soit  permis 
d'en  tirer  deux,  conséiptenees  fbrt  am- 
ples :  kl  premièire,  c'est  que  le  droit 
d'enquête  est  d'une  application  malaisée 
et  délicate;  la  seconde,  c'est  que  ce  pré- 
cédent, eréé  en  guise  d'épouvantail  salu- 
Uih^e,  dominera  les  éledioas  futurer.  La 


remuée  eu  vain;  mais  il  nous  paroîi  liors  ^  diambre  y  regardera  (ûreo^ent  de  |rès 
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avant  de  renouveler  rexpériencé  de  cette 
Cession ,  qui  a  failli  amener  entre  elle  et 
le  pouvoir  exécutif  on  conflit  sérieux; 
elle  se  rappellera  la  grande  difficulté 
d'obtenir  une  démonstration  complète  de 
la  vérité,  an  milieu  de  tant  de  dépositions 
intéressées;  elle  craindra  avec  raison 
d'évoqaër  encore  .une  fois  dans  son  sein 
tous  ces  petfts  scandales  de  petite  ville 
qai  s*étoient  donné  rendez-vous  au  pied 
de  la  tribune.  Mais  aussi  les  candidats, 
redoutant  ces  éclaboussures  du  blâme  lé- 
gislatif, veilleront  sur  leurs  démarches 
lel  se  montreront  plus  scrupuleux  sur  le 
choix  des  moyens  ;  Pandace  des  manœu- 
vres employées  jusqu'ici  sera  pai^alysée; 
les  fonctionnaires  se  tiendront  sur  la  ré- 
serve, et  aviseront  à  n'oser  que  d'une  lé- 
gitime influence  ;  enfin,  la  terreur  d'une 
immense  publicité  pesant  incessamment 
sur  tous  les  détails  des  opérations  électo- 
rales, bi  chambre  des  dépotés  courra  de 
moins  en  moins,  nous  Tespérons,  la  triste 
chance  d^avoir  à  recommencer  ces  luttes 
passiomiées.  I» 

—M.  le  baron  de  Berthois,  nommé  ré- 
cemment lieutenant -général,  rient  d'être 
réélu  député  par  le  collège  électoral  de 
Sai'm-Malo,  ^* 

—  Plusieurs  journaux  avoient  an-* 
nonce  que  II.  Marqoier,  préfet  du  dépar^ 
tement  de  Vaudose,  étoit  nommé  préfet 
de  l'Ain.  Le  Ménager  démeut  cette  nou- 
velle. 

—  On  parie  d'an  voyage  que  la  relue 
Harie  -  Christine  feroit  prodiainement 
dans  r£st  de  la  France.  L'ex-régente 
iroit,  dil-oii,  visiter  les  salines'  récem- 
ment ac(|iit8es  peur  son  compte. 

—  La  chapelle  de  hi  chambre  des  dé- 
putés, fertnée  depuis  1^50,  s'est  ouverte 
-samedi  pour  la  première  fois.  Le  ma- 
riage de  M.  Ledru-Rollin,  député  de  la 
Sartbe,  avec  une  riche  héritièi*e  anglaise, 
y  a  été  célébré. 

—  Le  lieutenant-général  baron  Soult, 
grand-ofiicier  de  la  Légion-d'Honneur, 
et  frère  du  maréchal  duc  de  Dalmatie, 
est  mort  à  Tarhes  (Hautes-Pyrénées);  le 
7  de  ce  mois. 

— M.  le  préfet  de  police  vient  de  ren- 
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dre  une  longue  ordonnance  qui  prescrH 
les  mesures  et  précautions  à  prendre 
pour  la  sûreté  des  voyageurs  sur  les  che- 
mins de  fer  d'Orléans  et  de  Rouen. 

—  Le  service  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à  Rouen  a  commencé  hier.  La 
moyenne  du  trajet  a  été  do  4  heures 
SO  minutes. 

—  La  Quotidienne  annonce  que,  pour 
se  mettre  à  la  portée  de  toutes  \eê  for- 
tunes, elle  réduira;  à  partir  dn  1K  mai,  le 
prix  de  rabonnement  à  48  fr.  pour  Tan- 
née «  24  fr.  pour  six  mois  et  12  fr.  pour 
trois  mois.  Elle  espère  cependant  que 
beaucoup  de;  ses  lecteurs  continoeront  k 
s'abonner  aux  mêmes  conditions  que  par 
le  passé. 

—  IjA  ville  de  Paris  vient  de  voter  ufio 
concession  de  terrain  gratuite  pour  l'o^ 
rection  du  monument  qu'on  se  propose 
d'élever  à  la  mémoire  de  Gherubioi. 

—  On  construit  sur  l'esplanade.  d« 
Panthéon  un  vaste  bassin  pour  servir  de 
réservoir  aux  eaux  du  puits  artésien  de 
Grenelle,  qui  continuent  de  s'élever  à 
une  hauteur  de  dix  mètres.  Au  miKeu  de 
la  cour  de  l'abattoir  où  ce  puits  a  été 
creusé  à  une  si  prodigieuse  profondeur, 
on  doit  construire  une  fontaine  monu- 
mentale qui  déversera  l'eau  en  forme  de 
cascade  dans  un  grand  bassin  qui  servira 
de  base. 

—  Les  journaux  ministériels  sont  rem- 
plis de  rapports  des  généraux  qui  com- 
mandent en  Afrique.  Ces  rapports  ne 
contiennent  que  le  récit  de  faits  déjà 
connus. 

■  ■■^■iOOO^P  - 

NOVVELLIW  DES  PBOVtNCBS. 

La  police  de  Lyon  vient'  d'arrêter 
plusieurs  individus ,  qui ,  jouant  à  la 
loterie  de  Milan ,  avoient  organisé  un 
service  de  courriers  qui  leur  appor- 
toient  les  numéros  du  dernier  tirage 
avant  que  la  clôture  eût  lieu  dans  les 
bureaux  secrets  de  Lyon,  et  qui,  par 
ce  moyen,  se  procuroient  d^assez  beaux 
bénéfices. 

—  On  mande  de  Beauregard  (Hautç- 
Saôue)  : 
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«  Dnn$  la  nuît  du  ?  au  4  de  ce  mois,  à 
deux  heures  du  matin,  un  corps  lumi- 
neux, d'environ  trois  pieds  de  diamètre, 
He  forme  cylindrique  el  alongée,  a  été 
aperçu  sur  un  espace  de  plus  de  dix 
lieues,  el  a  jeté  répouvante  parmi  les 
populations  sur  lesquelles  il  est  passé. 
Il  marchoit  avec  une  effrayante  rapidité, 
brilloit  comme  le  soleil,  faisoit  entendre 
tantôt  des  détonations  écln tantes,  tantôt 
des  bruits  sourds  comme  une  masse  qui 
s*écroule,  flamboyait  et  lançoit  des  éclairs, 
se  dirigeant  du  nord  au  sud.  Il  a  été  vu 
à  Bourbonne*les-Bains ,  à  Melay-,  où  il  a 
mis  le  îeû  à  une  tuilerie.  Toujours  avec  le 
même  fracas,  il  a  rasé  le  vi  lage  de  Bau- 
lay,  n'étant  plus  qu'à  quelques  mètres 
de  hauteur,  et  a  paru  s'enfoncer  dans  là 
forêt  de  Baslière ,  à  trois  cents  pas  de  la 
ferme  de  Beauregard*  » 

Phisieurs  journaux  des  départemens  et 
les  feuilles  belges  signalent  des  phéno- 
mènes à  peu  près  semblables. 

—  Deux  navires  marchands  viennent 
(l'être  désignés  au  port  de  Bordeaux  pour 
porter  un  renfort  de  troupes  aux  lies 
lHârqurseSé 

-^  La  cour  royale  de  Riom  vient  de 
i^mk^  un  arrêt  important  en  matière  de 
-délit  de  presse  et  de  diffamation.  Con- 
trairement à  Topinlon  émise  par  le  minis- 
tère public  dans  les  graves  discussions 
qui  eurent  lieu  l'année  dernière,  sur  l'é- 
-teiulue  do  la  responsabilité  des  impri- 
meurs, cette  cour  a  décidé  que  le  fait 
seul  de  rimpressloa  n'entraînoit  pas 
nécessairement  la  responsabilité  légale 
pour  l'imprimeur,  mais  qu'il  falloil  en 
outre  établir  contre  lui  qu'il  avoil  agi 
sciemment. 

—  L'Aveyron  a  débordé  et  couvre  la, 
route  depuis  le  Saula  jusqu'à  la  Pointe. 
Le  Tescou  et  le  Tarn  sont  également 
sortis  de  leurs  lits;  mais,  à  la  date  des 
dernières  nouvelles,  le  Tai'n  diminuoil. 

EXTÉRIEUR. 

Le  sénat  de  Madrid  a  fmi  par  s'adoucir 
au  sujet  de  la  phrase  qui  Tavoit  effaroq- 

Guizot.  Le 


étrangères ,  est  facilement  parvenu  à  lui 
fîûre'  comprendre  que  les  paroles  de 
l'homme  d'Etal  qui  dirige  le  cabinet 
français  ne  pou  voient  avoir  une  significa- 
tion bellique|ise  et  avoir  Fodeur  de  pou- 
dre qu'on  avoit  cru  y  sentir.  En  consé- 
quence le  paragraphe  de  l'adresse  du 
sénat  a  été  modifié  dans  ce  sens,  et 
déclaré  innocent  de  toute  menace  de 
guerre.. 

—  L'empereur  de  la  Chine  a  envoyé  à 
la  reine  Victoire ,  en  présent ,  plusieurs 
lits  dorés,  une  grande  quantité  de  soie- 
ries inconnues  en  Europe ,  un  châle  de 
grande  valeur,  brodé  en  or,^  plus  une  pe- 
tite boite  de  joyaux. 

—  Une  commission  a  été  nommée  par 
le  conseil  municipal  de  Genève,  à  l'effet 
d'examiner  une  proposition  tendant  à 
instituer  une  école  d'horlogerie  pour  les 
jeunes  filles. 

—  L'Âcadéfiiie  des  sciences  <le  Berlin 
a  nommé  membre  honoraire  de  cet  insti" 
tut  Lucien  Bonaparte,  prince  de  Canino. 
Ce  choix  a  été  confirmé  par  le  roi  de 
Prusse. 

—  VObservateur  Autrichien,  journal 
officiel  dti  cabioifit  de  Vienne,  annonce  en 
ces  termes  la'  résolution  prise  par  la 
Porte: 

«  Par  une  note  officielle  remise  le  18 
avril  à  M.  de  Boutenièff,  envoyé  de  Rus- 
sie près  la  Porte,  celle-  cî  lui' a  fait  an- 
noncer que  le  Sultan  donnoit  son  con- 
sentement aux  réclamations  de  l'empe- 
reur de  Russie,  relatives  à  l'adminis- 
tration de  la  principauté  de  Servie, 
réclamations  qui  sont  d'accord  avec  la 
lettre  et  le  sens  des  traités  existant  entre 
la  Porte  et  la  Russie,  au  sujet  de  Sélec- 
tion des  princes  de  Servie.  Ces  réclama- 
tions f  ortoient  :  i*»  Que  Alexandre  Kara- 
georgewitsch  seroit  éloigné  de  l'adroinis- 
tralion  de  la  principauté  qui  liilavoitélé 
confiée,  le  16  septembre  de  Tannée  der- 
nière, par  une  élection  illégale,  et  qu'on 
procédcroit,  d'après  les  formes  légales,  à 
un  nouveau  choix  ;  2»  que  Wutsitsch  et 
PetroniewiUch ,  auteurs  des  deniiers 
ché  dans  un  discours  de  M.  Guizot.  Le  troubîes  dé  Servie,  seroient  éloignés  (fa 
comte  d'Almodovar,  ministre  des  affaires  Ipays;  3*»  que  Kiamiî-Pacha ,  gouverneur 
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de  Belgrade ,  seroit  remplacé.  Le  Sultan 
a  nommé  Hafîz-Padia  gouverneur  de 
Belgrade.  » 

CHAMBRE  DBS  DÉPUTÉS. 

Séonee  du  9  mot. 

M.  DeMleyme ,  l'un  des  vice-prési- 
deos,  occupe  le  fauteuil. 

M.  d^AngeTiHe  donne  lectore  d'une 
proposition  qui  a  été  soumise  aux  bu- 
reaux ,  et  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Les 
travaux  d'irrigation  der  propriétés  rura- 
les, entrepris  soit  collectivement,  soit  in- 
dividuellement,  pourront  être  déclarés 
d'ulililé  publique.  » 

Les  développemens  de  cette  proposi- 
tion sont  fixés  après  le  vote  du  projet  de 
loi  sur  le  sucre  indigène. 

On  reprend  la  discussion  sur  Tenquéte 
électorale. 

La  délibération  s'établit  sur  Télection 
de  M.  Allier,  nommé  député  à  Embrun. 

M.  Croissant  dit  que  la  minorité  de  la 
commission,  dont  l'avis  n'a  pas  prévalu  , 
avoit  proposé  dinvallder  l'élection  d'Em- 
brun. Il  en  explique  longuement  les  mo- 
tets, en  citant  les  dépositions  de  certains 
témoins,  mais  de  telle  sprle  qu'on  lui 
crie  à  .plusieurs  reprises  :  «  Il  ne  faut  pas 
tronquer  les  dépositions.  Lisez  les  pièces, 

Snisqu'elles  sont  imprimées,  d  Cet  inci- 
ent  donne  lieu  de  la  paft  de  la  gauche  à 
de  si  tuniultuedx  monteiifiens ,  qiie  le 
centre  crie  à  son  tour  :  «  A  l'ordre  !  h 
Tordre!  »  Ces  clameurs  accroissent  le 
tumulte. 

M.  le  président  fait  observer  que  l'ora- 
teur explique  les  faits  comme  il  les  com-^ 
prend.  Vous  lui  répondrez,  ajoute-l-il  ; 
jusque-là ,  gardez  le  silence;  car  ces  in- 
terruptions continuelles  sont  une  véritable 
atteinte  à  la  liberté  dé  discussion. 
-  M.  Croissant  continue  h  vouloir  dé- 
montrer que  l'élection  de  M.  Allier^  dont 
le  compétiteur  étoit  M.  Ardoirt,  banquier 
à  Paris ,  a  été  entachée  de  moyens  illé- 
gaux et  de  violences.  Il  dit  que  M.  Four- 
rat,  juge  de  paix,  a  remarqué  beaucoup 
de  mouvement  et  d'exaltation  dans  le 
parti  Allier.  On  disoit  que  cette  exaltation 
avoit  pour  but  d'empêcher  la  corruption 
par  argent,  à  laquelle  se  livroit  le  parti 
Ardoin. 
Voix  de  la  gauche.  Eh  bien  l  eh  bien  ! 
Mi  Croissant  insiste,  toujours  au  milieu 
de  bruyantes  interruptions,  sur  les  mu- 


tuelles iniquités  électorales  reprochées 
aux  deux  compétiteurs.  Sans  vouloir 
attaquer  la  moralité  de  M.  Allier,  il  affir- 
me que  son  élection  est  le  fait  de  ma- 
nœuvres coupables.  (  Bruyantes  dénéga^ 
iions  à  gauclie.) 

Laissez-moi  parler,  s'écrie  l'orateur. 
C'est  une  singulière  liberté  que  la  vôtre: 
vous  attaquez  le  gouvernement  lorsqu'il 
influence  les  élections ,  et  vous-mêmes  ,< 
n'avez-vous  pas  mis  en  œuvre  tous  les 
moyens  pour  faire  triompher  votre  can- 
didat? (Nouvelles  rumeurs  à  gauche.) 

Oui,  on  s'est  cru  permis  d'organiser, 
en  faveur  de  M.  Allier,  des  comités  qui 
recevoient  tous  les  jours  ^es  communica- 
tions; on  s'est  cru  permis  d'exciter  la 
multitude  ;  on  a  fait  investir  la  maison  oà 
se  trou  voient  des  partisans  de  M.  Allier; 
on  les  a  tenus  prisonniers  jusqu'au  mo- 
ment du  vote;  et,  quand  ils  ont  \oulu 
sortir,  quand  ils  ont  voulu  user  de  leur 
liberté ,  on  les  a  repoussés  dans  lénr 
domicile,  on  les  a  insultés,  on  les  a  mal- 
traités, on  a  été  jusqu'à  leur  donner  des 
coups  de  pieds  ! 

Il  résulte,  d'après  les  preuves  les  plus 
évidentes,  qu'on  a  porté  atteinte  à  la  \U 
berté  du  vote  en  iaveur  de  M.  Allier.  Il 
résulte,  d'après  le  témoignage  des  mem-^ 
bres  du  bureau,  que  tous  les  bulletins 
portant  le  nom  de  M.  AUier  contenoient 
des  désigi^ipUons  qjui^iie  sont|)as  autori- 
sées par  la  loi. 

La  chambre  comprend  bien  que  je  ne 
veux  pas  ici  blâmer  toutes  les  désigna- 
tions. 11  est  même  néceSsahe  qu'il  y  en 
ait,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  confusion  entre 
des  individus  uu  même  nom.  Mais  ces 
désignations  :  «  AUier,  l'ami  du  ftêuple; 
— Allier,  Pami  de  la  liberté^  »  sont-ciles 
nécessaires?  Quand  on  a  demandé. aux 
témoins  leur  «ipinion  sur  ces  faits,  ils  ont 
répondu  que  ces  désignations  étôient 
counues  d'avance.  (Humeurs  à  gauche.) 
Vous  voulez  repousser  les  témoignages 
qui  sont  contre  M.  Allier;  nous  pouvons, 
nous  aussi,  par  les  mêmes  raisons,  avoir 
quelques  doutes  sur  les  témoignages  faits 
en  sa  faveur. 

Suivant  l'orateur,  M.  Allier,  s'il  avoit 
eu  connoissance  des  désignations  donl  il 
a  parlé,  aùroit  dû  avertir  les  électeurs 
qu'elles  portoient  atteinte  à  la  liberté  du 
vote,  et  s'Opposer  à  cette  maniléstation. 
Il  demande,  en  terminant,  que  l'élection 
d'Embrun  soit  annulée»  car  elle  a  été  as^ 
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mirée,  dil-il,  pw  des  moyens  que  la  mo- 
rale réprouve. 

M.  oDn,oN-R4RROT.  La  commissîon 
d^eiuiiiéle  a  déclaré  que  Péleclion  d'Em- 
brun étoit  libre  et  pure.  Elte  mainlieRt 
eette  déclaration.  (Rumeurs  au  centre). 
Il  faudroit,  avant  de  venir  apporter  h 
celte  tribune  de»  fragmens  de  lémoiaoa- 
ges  qui  chargent  ou  attétioenl,  il  faudroit 
craindre  de  voir  faillir  sa  mémoire  et  de 
tomber  dans  de$  ineiiactiludes.  Anîre* 
ment,  on  doit  s'attendre  au  spectacle  que 
la  chambre  vieot  de  donner.  Ces  rectifi- 
ea^ions  qui  sont  parties  des  diverses  par- 
ties de  kl  chambre  étoient  naturelles  ;  car 
elles  rctablissoient  des  citations  altérées 
eu  tmmquées. 

L*oraieiir  repousse  et  dément  les  allé- 
gations qui  cbercheroient  à  établir  que 
PéleCUon  ilYmbrun  s'est  faite  au  milieu 
des  violences,  en  face  de  Tanarchie.  Em* 
brqn,  dit-il,  a  un  préfet,  une  garnison, 
Hn  tribunal  et  aucilne  des  autorités  ci- 
viles ou  militaires  n^a  constaté  ces  agita- 
tions^ ces  violences,  celte  anarchie.  îî 
citô  les  dépositions ,  dn  juge  de  baix  et 
d'un  oncle  de  M.  Ârdoin,  établissant 
qu'on  n'a  ni  menacé,  ni  atfiiqué  ce  der^ . 
n  ie . 

M.  CROISSANT.  Yous  u^âvez  pas  cité 
esaeiement  les  témoignages. 

M.  f^ofi.ox-HAAiitn*.  Gomment,  mon^ 
itàeur,  jd  n'ai  pas  cilé  exactement  ! 

M.  cnotBstwT,  avec  exaltation.  Per- 
mettez !  voici  ce  que  dit  le  rapport.^. 

M.  LK  PRESIDENT.  YoUS  U  aVCZ  p3S  la 


M.  CROISSANT.  Jc  réponds  au  reproche 
d'mexaetitude  que  M.  Odik>n-Barrot  m'a 
adressé,  et  je  veux  prouver...  (La  voix 
de  rtionorable  membre  se  perd  au  mil- 
lieu  du  bmit.) 

M.  ooiLUK-BARROT.  AUX  afiégatîons 
citées  par  M.  Croissant,  j'ai  répondu  en 
citant  d'autres  ténmignages.  (Bruit  au 
centre.)  Je  ne  pi^étends  pas  que  ces  té- 
moignages ne  soient  pas  entachés  d'es- 
prit de  parti.  Yous  n'avez  trouvé  que 
oien  peu  de  dépositions  empreintes  de 
ce  caractère  dindépendance  qui  corn* 
mande  ta  confiance  do  ju^e.. 

Cependant,  il  v  en  a  qui  nous  ont  paru 
avoir  ce  cnchet  de  vérité  que  nous  cner- 
ebtons  souvent  si  inutilement.  L'orateur 
elle,  entre  auti*es,  le  témoignage  de 
M.  Surelle,  ii^énieur  en  chef  des  por^ts- 
et-ehaosséed,  qui  a  déclaré  ne  rien  savoir 


des  violences  dont  Embrun  aofoh  ctc  16, 
ihcâtre.  D'ailleurs,  :youle-t-il,. on  a  voit  pris! 
de  grandes  précautions  pour  prévenir 
toute  espèce  de  troubles.  Prétendre  qii'it 
y  a  eu  des  violences,  des  troubles  et  du 
tumuUe,  c'est  mettre  on  accus^lion  les 
autorités  qui  les  aoroient  laissé  commet^ 
tre,  le  spus-préfet,  h  maire»  qui^st  par- 
tlsan  de  M.  Ardoin. 

Sans  doute ,  les  esprits  étoient  vive^ 
ment  agités.  En  présence  des  iniu'.hhia-^ 
tiens  des  partisans  de  M.  Ardoin,  de  ces 
recherches  de  gens  malaisés  à  ébfanler 

Sac  les  promesses  d'argent;  en  orésence 
e  toutes  ces  corruptions  qui  b  appuient 
sur  la  fortune  pour  triompher  auprès  de 
l'indigence ,  il  hu%  honorer,  au  lieu  de  la 
flétrir,  cette  émotion  qui  teuoit  icms  lesr 
citoyens  attentifs. 

Après  avoir  rappelé  au  souvenir  de  la 
chambre  son  vote  de  la  veille,  qui  doit,, 
dit-il,  rester  à  jamais  gravé  dans  les  an- 
nales parlementaires  pour  l'enseigne- 
ment des  électeurs,  M.  Odilon-Barrot 
ajoute  qpe  les  tentatives  de  corruption 
exercées  par  les  partisans  de  M*  Àidoia 
ne  pourroieut  excuser  les  violences  de» 
amis  de  M.  Allier;  si  ces  violences  nvoieal 
eu  lieu. 

Il  reconnoîl  qu'il  y  avoit  un  grand 
nombre  de  désignations  sur  les  butletin» 
de  M.  Allier.  Mais,  par  divers  témoigna^ 
ges ,  la  commission  a  acqi^s  ia  convie- 
lion  qu'elles  n'a  voient  pas  été  le  résultat 
d^un  concert  entre  les  électeurs  qui  ont 
nommé  M.  Allier,  mais  le  résultat  d'un 
mouvement  spontané  et  le  plus  libre. 

Ainsi,  dit  l'orateur  en  terminaat^  une 
qoesEion  étoit  k  examiner  au  sujet  de  ces 
désignations.  Y  uvoit-iT  violeitce  morale. 
Oui  ou  non?  Nous  ne  l'avons  pas  pensé, 
et  nous  avoBS  déclaré  la  pureté  de  l'élec^ 
tion  dé  M.  Allier;  et  maintenant,  aprè^ 
un  travail  jsi  pénible,  après  des  investi- 
gations si  longues,  membres  de  la  com- 
mission, nous  demandons  que  le  vote  de 
la  chambre  sur  la  dernière  élection  dont 
la  validité  lui  est  proposée  ne  soit  pas 
une  condamnation, 

M.  Croissant  persiste  à  soutenir  î'exac' 
tttude  de  ses  citations.  Ile»  fait  de  oou" 
veiles,  d'où  il  résulte  qu'un  témoin  a  vu, 
de  sa  fenêtre,  queues  hoinmes  armés 
de  bâtons  gardoient  les  maisons  des  élec- 
teurs de  M.  Ardoin  ;  il  attribuoit  le  motif 
de  cette  démonstratioa^iu  désir  d'ai^pé- 
cher  les  électeurs^dle  communiquer  ^trt 
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m.  Maintcnaïit,  ajoute  M.  Croissant, 
c'est  à  la  chambre  à  déclare»  si  c*est  la 
mémoire  de  M.  OdilofwBarrot  ou  la 
mienne  qui  a  été  infidèle .  (  Romeur  à 
gaocbe.) 

Vois  nombreuses  :  La  clôlarel  fa  dô* 
ture  I 

M.  odiLON-BARBOT.  LorsQu^il  y  a  ab- 
senco  complèie  de  toute  pièce  émanant 
de  rautoritéqiit  constate  le  trouble,  c'est, 
personne  ne  le  contesterav  une  pr^omp- 
tion  qu'il  n*y  a  point  eu  de  trouble. 

En  marge  d'une  déclaration,  M.  le  pré- 
sident du  tribunal  d^Erobrun  a  écrit  qu'il 
n'étoit  pas  à  sa  cotinoissance  que  des 
menaces  eussent  été  proférées.... 

Voix  nombreuses  :  La  clôture  !  la  clô- 
ture! 

M.  p  ASC  A  LIS  :•  Le  but  de  Tenquéte  a 
été  de  protéger  b  liberté  des  électeurs 
maire  l'intimidation,  contré  tous  les 
actes  de  violences,  contre  la  corruption 
et  conu'e  tous  les  pièges  qu'on  tend  à 
leur  conscience  ;  car  il  est  d'autres  faits 
(|ui  attentent  auNsi  bien  que  la  tiolence 
it  la  liberté  des  votes  :  ce  sont  les  obses- 
sions journalières  des  candicats,  les  inV- 
portuniiés,  les  promesses...  (Rumeurs  à 
gauche.)  La  loi  a  voulu  que  1  électeur  fèt 
seul  avec  sa  conscience  et  pAt  appliquer 
son  vote  comme  il  le  voudroit;  nous  de» 
voQs  veiller  à  l'exécution  de  la  loi. 

Examinant  ce  qui  s'est  pa$sé  h  Ënn- 
brun,  l'orateur  Rattache  j  commeM.  Crois- 
sant, h  démontrer  qu'il  y  a  eu  menaces, 
intimidation  et  violation  de  la  liberté  du 
vote. 

Voix  de  la  gauche  :  La  clôture!  la  clô- 
ture! 

Il  règne  dans  l'assemblée  un  tel  tu- 
multe, que  M.  Pascalis  est  obligé  de  quit- 
ter la  tribune* 

L'élection  d'Embrun  est  mise  aux  voix 
et  déclarée  valide.  M.  Allier  est  donc 
admis  et  prête  serment. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  tendant  à  allouer  un 
crédit  de  i, 500,000  fr.  pour  le  tombeau 
de  l'empereur  Nanoléorr. 

Ce  projft  d0  loi  est  adopté  par  tQ3 
voix  contre  28.      " 

Séance  Ai  10. 
M.  Sauzet  ouvre  la  séance  à  une  heure 
et  demie.  LVdie  du  jour  appelle  la  dis- 
cussion du  projet 'de  loi  sur  la  fabrica- 
tion du  sucre  indigène. 
M.  Mermilliod  a  la  parole  contre  les 


conclurions  de  I21  conmiissîon.  fl  \}cme 
qu'il  n'est  pas  possible  de  reculer  fa  so- 
lution de  la  question  présente  ;  il  ne  faut 
pas  empToyerdeces  moyens  lernies;  qui; 
fious  le  nom  d'égalisation  immédiate  et 
graduelle,  ne  seroient  que  des  palliatifs 
impuissans  au  mal  de  la  situation,  et 
contre  lesquels  proteste  de  toutes  ses 
forces  et  avec  raison  la  fabricsUioit  iufli^ 
gène,  parce  qu'en  respectant  la  lotte  ac^ 
tuelle  avec  certains  établffsemens  placés 
dans  des  conditions  exceptionnelles ,  ils 
auroient  pour  résultat  d'anéantir  fous  les 
autres,  c'est-à-dire  d'opérer  indirecte* 
ment  et  sans  compensation  la  suppres- 
sion du  plus  grand  nombre. 

L'orateur  veut  donc  que  l'on  revienne 
au  projet  présenté  par  le  gouvernement, 
en  supprimant ,  ce  qui  est  permis,  la  fa^*- 
brication  indigèue,  moyennant  une  in<- 
demnité. 

Qu'on  n'équiToque  pas  ^  dit-il  en  ter- 
minant ,  sur  le  poids  de  l'indemnité  en 
question.  Des  calculs  irrécusables  ont 
trop  bien  démontré  le  bénéfice  de  la 
substitution  du  sucre  étranger  au  sucre 
indigène,  pour  qu'il  soit  pennis  d'ignoré 
que  le  trésor  ne  se  trouvera  pas  seule- 
ment îodemne  du  montant  de  cette  allo^ 
cation ,  mais  qu^une  plus-value  de  iO  & 
12  millions  lui  restera  en  caisse ,  même 
pendant  la  durée  du  servîèe  dés  an- 
nuités. 

Ainsi,  '|)our  le  trésor  de  TEtat,  profit 
assuré  de  la  mesure  dès  à  présent,  profit 

?lus  considérable  encore  dans  Pavenir. 
our  nos  colonies  minées  par  les  hom- 
mes et  par  les  élénu^ns,  garantie  d'éxis*- 
tence  et  de  prospérité;  (Kilur  notre  coiu- 
merce  et  notre  industrie  en  souffrance, 
débouchés  nouveaux  et  agrandis;  pour 
notre  navigation  iiiarchande,  transports 
\  lucratifs  et  nombreux  ;  pour  notre  ma- 
rine militaire,  élémens  précieux  de  force 
et  de  supériorité;  pour  les  puissances 
nationales  enfin ,  gage  de  prépondérance 
et  de  grandeur.  Voilà  ce  que  recèlent  à 
mes  yeux  les  dispositions  du  projet  qui 
vous  est  soumis;  voilà  sa  histification, 
voilà  ses  titres  aux  applaudissemens  de 
tout  cœur^  véritablement  patriotique; 
voilà  ce  qui  seul  absout  la  proscription 
d'une  industrie  française,  parce  que  son 
existence  compromet  seule  ces  immenses 
intérêts,  et  que,  dans  la  balance  des  des- 
tinées d'un  peuple,  le  salut  de  tous  doit 
être  la  loi  suprême. 
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M,  Garnier-I^agès  ne  veut  ni  du  projet 
du  gouverneuieiit ,  Ai  du  projet  imaginé* 
par  la  comoiisMou.  11  propose  un  amen- 
dement qui  consiste  à  égaliser  les  droils 
«nire  les  deux  espèces  de  sucre  ;  mais  il 
voudroitque  Ton  combinât  ce  système 
avec  une  baissé  sur  les  droits  d'importa- 
tion, ce.  qui  devra  produii'e  une  augmen- 
tation de  consommation ,  et  par  consé- 
quent plus  de  ricbesses.  au  trésor. 

L'orateur  tennine  ainsi  : 

Je  dis  aux  partisans  des  colonies  :  A 
un  rival  peu  dangereux ,  qui  ne  produit 
que  six  mois  de  Tannée,  on  veut  substi- 
tuer vis-à-vis  de  vous  un  concurrent 
terrible,  qui  produit  incessamment,  le 
sucre  étranger. 

Je  viens  dire  à  ceux  qui  «ont  partisans 
de  Tagriculture.  Croyez-moi,  ne  sacrifiez 
pas  une  culture  precietise  que  rien  ne 
remplaceroit. 

Je  dis  à  M.  le  ministre  dés  finances  : 
Attendez  tout  du  temps  et  de  la  liberté, 
abaissez  les  droits,  égalisez-les,  et  bien- 
tôt les  f»roduits  d'une  consommation 
doublée  indemniseront  le  trésor  du  sacri- 
fice apparent  qu'il  aura  fait. 

M.  Jollivet  succède  à  M.  Garnier-Pa- 
gès,  et  s'attache  à  réfuter  le  système  de 
cet  orateur  et  celui  de  la  commission. 
Après  des  développemens  sur  la  situa- 
tion des  colonies  et  sur  les  conséquences 
qu'ttitraineroit  pour  elles  le  maintien  de 
la  lit^rication  indigène,  l'orateur  s'ex- 
prime ainsi  : 

^'inlerro^ez  ni  les  colons,  ni  ies  con- 
seils coloniaux,  ni  les  négocians  des 
ports  de  mer;  mais  interrogez  les  gou- 
verneurs et  les  administrateurs  des  colo- 
nies ,  les  coromandans  de  nois*  stations , 
nos  officiers  de  marine,  et  tous  vous  di- 


ront que  le  gouvernement  a  dû  vm»  1rs 
peindre  succombant  sous  les  rigueurs 
d'une  législation  qui  maintient  scrupu- 
leusement toutes  les  clauses  du  p:tcte 
colonial  profitables  à  la  métropole,  et 
déchire  sans  pitié  toutes  les  clauses  fa- 
vorables aux  colonies,  victimes  d'une 
iniquité  (je  me  sers  d'une  expression 
empruntée  h  un  illustre  orateur  que  vous 
allez  bientôt  entendre) ,  qu'aucun  so- 
f>hisme  ne  sauroit  ni  défendre  ni  pal- 
lier! 

Je  vote  contre  le  projet  de  la  commis- 
sion ,  et  pour  le  projet  de  loi  dn  gouver- 
nement. 


Nous  appelons  toute  rattenilon  des 
âmes  pieuses  sur  un  opuscule  intitulé  : 
Le  Mois  de  Juin  consacré  à  honorer  le 
précieux  Sang  de  notre  Seigneur  Jésui- 
Christ,  Le  chanoine  del  Bufalo;  fondateur 
de  la  Congrégation  du  précieux  S.mg,  et 
dont  le  procès  de  canonisation  se  pour- 
suit h  Rome,  est  le  premier  autour  de 
cette  dévotion  qui  est  assurém^MU  une 
nouvelle  preuve  de  la  manifestation  de  la 
bonté  de  Dieu.  Lesguérisons  miraculeuses 
de  Mlle  Céline  de  Matstre  et  d'une  jeune 
^le  à  Plombières,  dont  nous  avons  parié 
dans  nos  précédons  Numéros,  ont  montré 
combien  est  puissante  auprès  de  Dieu 
l'intercession  du  bienheureux  Gaspard 
del  Biifalo. 

^  Q^ux^ ,  Jlîrri^n  Ce  Clrre ♦ 

■r— — — — — — '      ''  — — 
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Sur  la  .tùuaiion  actuelie. 

Aurions-nous  Y  en  qnelques  jours, 
rétrogradé  de  quinze  ans?  El  le  len- 
demain de  CCS  PAqiies  solennelles  de 
Noire- Dame  q^ii  ont  dilaté  le  rceur 
d'un  pieux  pontife  el  $i  dignement 
lécoinpensé  le  zèle  de  Tapôire  tles 
Conférences,  nous  trouTcrions-nous, 
en  effet ,  brusquement  ramenés  anx 
Jours  de  déception  et  de  mensonge  de 
1828? 

Il  n'est  que  trop  vrai  t  M.  de  Mont- 
losicr  semble  revivre  dans  M.  Libri, 
(iaus  M.  IVIichelet ,  dans  M.  Edgard 
Quinet,  qui,  mercredi,  au  collège  dû 
France,  a  évoqué  k  son  tour  les 
fantômes  évanouis  des  plus  tristes 
années  de  la  Restauration. 

Il  n*est  que  trop  vrai  :  fe  Consti- 
iniionneljleSièclejlA  Reloue  dcjs  Deux* 
Mondes^  etc.  ,  organes  de  préjugés 
q«  on  pouvoit  croire  affoiblis ,  échos 
et  hardis  propagateurs  d'accusations 
qu'on  a  confondues  autant  de  fois 
qu'elles  ont  été  reproduites,  font  un 
nouvel  appel  aux  passion^  et  prê- 
chent une  croisade  ardente  contre  le 
clergé.  Ce  mot  d'ordre  anroit-il  été 
règlement  donné  :  H  ext  temps  de 
fneitre  la  maùi  de  Voltaire  sur  ces 
gens-là? 

G'est-là ,  sans  doutç  ^  un  affligeant 
spectacle  :  mats ,  s'il  nous  foit  gémir, 
il  ne  nous  épouvante  pas. 

Il  nous  est  pénible  de  voir  des 
hommes  de  talent,  dont  la  voix  et  la 
plume  eussent  heureusement  con- 
couru à  notre  régénération  sociale , 
l'égarer  dans  de  fausses  roules,  et 
lu  rôle  glorieux  d'apôtres jdc  la  vérité 


V  Ami  de  la  Religion,  Tome  CXFIU 


préférer  celui  de  pâles  copistes  de  nos 
plus  misérables  adversaires.  Nous  ne 
voyons  pas  vans  regret  des  moyens  de 
publicité  ,  qtii  ponrroient  être  si 
utiles,  consacrés,  au  contraire,  à 
ressufuriter  de  ridicules  préventions,  à 
rallumer  des  haines,  A  aveugler  et  à 
troubler  In  société  qui  a  si  besoin  de 
lumière  et  de  paix.  Mais  tout  ce 
bruit  ne  nous  alarme  pas  plus  qu'il 
ne  nous  étonne. 

La  vérité  sera  toujours  un  objet 
de  contradiction  z  pourquoi  donc  se* 
rions-nous  surpris  des  oppositions  et 
des  injures  que  rencontreut  en  ce 
moment  ses  ministres? 

Mais  la  vérifié  lihit  par  triompher 
de  l'erreur  dans  les  intelligences  sai- 
nes et  dans  les  cœurs  droits  :  pour- 
quoi donc  mettrlons-nous  en  doute 
sa  victoire? 

Le  jour  se  fait  dans  les  esprits. 
Depuis  cent  ans,  quel  est  le  système 
qui  soit  resté  debout?  Les  concep* 
tions  humaines  se  sont  succédé  les 
unes  aux  antres.  La  religion  seule 
est  demeurée  immobile,  et  c'est  vers 
elle  que  la  jeunesse  tourne  aujour* 
d'hiii  ses  regards.  Ne  désespérons  pas 
de  l'avenir  :  les  vieillards  désabusés 
nous  revieiinent  sincèrement,  et  la 
jeunesse,  pleine  d'amour  et  d'élan, 
nous  dit  bien  mieux  encore  que  l'a- 
venir nous  appartient. 

Les  cœurs,  déchirés  par  tant  de 
passions  violentes,  ballottés  par  tant 
de  tempêtes,  depuis  lui  siècle,,  ne 
demandent-ils  pas  le  calme  à  cette 
Religion  sainte  qui  seule  peut  le 
donner?  Les  hommes  d'Etat  sé- 
riieiix ,  éprouvés  ,  ne  proclament-ila 
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pas  qu'il  est  temps  «nfin  de  placer 
sons  ses  auspices  fëducation,  si  Koa 
veut  avoir  de»  chefs  de  famille  ver- 
tueux, des  citoyens  dévoués,  des  su- 
jets soumis  aux  lois,  parce  que,  seule, 
la  Religion  possède  ua  frein  salu- 
taire qui  coDtient  les  passions  niau« 
vaises? 

Plus  nôusavons  été  long-temps  le 
)Ouet  des  orages,  plus  la  tranquillité 
du  port  n6u8  est  nécessaire  ;  et  tous, 
nous  y  tendons. 

Mais  onetransforniation  semblable 
ne  s'opère  pas  en  un  jour,  et  sans 
froisser  des  intérêts.  Il  y  a  l'intérêt 
des  vieilles  passions  qui  survivent 
dans  bien  des  hommes,  incarnations 
vivantes  de  systèmes  voltairiens , 
inatérialbtes,  etc.  Il  y  a  l'intérêt  des 
amours-propres  engagés  à  soutenir 
aujourd'hui  ces  systèmes  rajeunk 
sous  une  forme  nouvelle,  précisé- 
ment parce  qu'on  les  a  soutenus 
hier.  Il  y  a  encore  l'intérêt  de  posi- 
tion à  conserver....  Et  ces  intérêts 
divers  protestent  avec  énergie  contre 
l'ascendant  que  la  Religion  acquiert 
si  heureuselnent  chaque  pur  sur  les 
esprits  et  sar  les  cœurs.  La  violence 
de  leurs  protestations  est  en  raison 
directe  de  leurs  craintes  :  ils  ne 
crierotent  pas  si  haut ,  s'ils  ne  se  sa- 
voient  à  moitié  vaincus. 

Défions-nous  de  ces  provocations 
bruyantes ,  et  ne  tombons  pas  dans 
le  piégfe  qui  nous  est  tendu.  Nos  ad« 
versaires  voudroient  engager  une 
lutte  :  qu'ils  en  soient  pour  leurs 
frais  de  scandale.  Il  n'y  aura  point 
dé  collision  entie  eux  et  le  clergé. 
Celui-ci  est  placé  trop  haut  pour 
prendre  souci  de  ces  violences  et 
de  ces  injures.  Toujours  digne  et 
grave ,  H  laissera  gronder  cette  tem- 
pête nouvelle  :  on  se  lassera  de  la 
ealdmnie,  quand  on  saura,  que  le 


peuple ,  qui  a  vu  le  clergé  k  l'œuvre 
depuis  quinze  ans,  l'entoure  de  sa 
respectueuse  estime  et  de  sa  recou- 
nolssance;  quand  on  saura  que  la 
jeunesse,  heureuse  de  s'appuyer  sur 
lui ,  continue  de  marcher  paisible- 
ment avec  lui  vers  cet  avenir  plein 
de  consolations  que  la  bonté  de  Dieu 
réserve  à  la  France. 

Après  tout,  de  quoi  s'irritent  ces 
hommes  et  ces  journaux  qui  atta- 
quent le  clergé  avec  des  paroles  si 
amères  ? 

Un  engagement  sacré  est  écrit 
dans  la  Charte  :  celui  de  la  liberté  de 
l'enseignement,  inconciliable  avec  le 
monopole  universitaire.  Or,  nous 
demandons  que  la  liberté  promise, 
solennellement  jurée,  nous  soit  enfin 
accordée,  afin  que  des  chaires  catho- 
liques, érigées  à  la  faveur  de  ce  prin- 
cipe, répandent  de  plus  en  plus  sur 
la  France  l'enseignement  qm  doit 
préparer  son  glorieux  avenir.  Et  Ton  | 
s'étoiine  que,  citoyens,  nous  deman- 
dions l'exécuttoB  de  la  Charte  à 
ceux-là  même  qui  l'ont  jurée!  Et  | 
Ton  s'indigne  de  ce  que  nous  récla- 
mons, d'hommes  qui  ont  inscrit  le 
mot  de  hberté  sur  leur  drapeau, 
l'abolition  d'un  monopole  !  N'y  a-t-il 
pas  là  une  contradiction  étrange  ? 

Que  si,  oubliant  la  mesure  de  nos 
droits,  nous  réclamiotns  l'abolition 
de  l'Université,  et  non  pas  seulement 
la  suppressioti  de  son  monopole  ,  on 
pour  roi  t  sans  doute  être  surpris  et 
même  s'alarmer  d'une  telle  exi- 
gràce«  Mais,  à  Dieu  ne  plaise  que  le 
clergé  ait  élevé  cette  prétention!  Les 
catholiques  demandent ,  aux  termes 
de  la  Qiarte  ,  d'être  admis ,  concur- 
remment avec  rUniveraité,  à  dépen- 
ser le  bienfait  de  l'éducation  aux  gé- 
nérations naissantes  ;  et  il  faut  fou- 
ler la  GàaKe  ans  pieds,  pour  oser  se 
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retranclier  <lan$  on  monopole  consti* 
tulioai^elieiueDt  aboU  ,  et  de  là  leur 
répoudrt^,  qu'au  lieu  -du  droii  coin* 
mao  dans  la  liberié  ,  on  ne  leur  ré- 
serve que  te  drpii  ppinmun  dans  la 
servitude.. 

C'est  à  cela  pourtant  que  se  l'ëduit 
la  polémique  des  bouiines  et  des 
journaux  qui  aincuicèleat  tant  d'ab- 
surdes accusations ,  qui  évoquent 
taut  de  vieux  faptôines  pour  colorer 
leur  déni  de  justice.  Tristes  vioLeu- 
ces,  que  nous  prenons  vraiment  en 
pitié  !  Ces  journaux  et  ces  bommes 
oublient  qo^^.ptepda^tquize  ans  ,  la 
raison  publique  s'est  éclairée;  que 
l'horizon  des  intelligences ,  eiupri^ 
sonnées  naguère  dans  d'étroites  pré- 
ventions, s'est  élargi  ;  que  le  sens 
moral ,  un  instant  oblitéré  à  une 
époque  de  désastreuse  mémoire^  est 
revenu  à  ce  peuple  dont  les  vieillards 
ont  vu  tomber  beaucoup  d'illusions, 
et  dont  les  jeqnes  gens,  purs  des 
tprts  du  passé,  ne  veulent  que  ce  qui 
est  juste ,  noble  »  généreux.  Tristes 
violences  ,  encore  une  fois  !  elles  ne 
nous  iont  pas  peur,  car  elles  ne  sont 
qu'un  étrange  anachronisme. 

£t  puis ,  poui*quoi  ne  pas  le  dire  ? 
S'il  y  a  parmi  les  personnages  émi- 
nens  de  l'Université ,  des  partisans 
de  son  monopole  ;  parmi  eux  aussi , 
ce  monopole  compte  de  judicieux 
adversaires.  S'il  y  a  dans  les  chaires 
des  Facultés  et  des  Collèges,  dçs  pro- 
fesseurs qui,  par  leur  euseigneuient, 
motivent  la  censure  dé  nos  évêques, 
d'autres:  professeurs  ne  rougissent 
pas  du  nom  de  chrétiens,  et  donnent 
à  leurs  élèves  des  leçons  chrétiennes. 
S'il  y  a ,  dans  l'Ecole  normale  -,  de 
funestes  traditions,  nos  yeux  consolés 
y  trouvent  de  jeunes  hommes  ,  qui , 
sans  respect  hinnain ,  ont  étQ  confes* 
ser  leur  foi.  iJa  table,  sainte  daç» 
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Notre-Dame,  heureuse  et  fière  d'nn 
immense  concours.  Ceux-là  ne  re- 
doutent pas  la  concurrence  du  clergé 
en  matière  d'enseignement;  ceux»là 
n'inventent  pas,  comme  MM.  Libri, 
Mtchelet  et  Qninet,  une  calomniense 
et  ridicule  histoire  ,  pour  remercier 
M.  de  Ravtgnàn  de  son  apostolat  sV 
fécond  en  fruits  de  salut  ;  ceux-là  , 
dignes  échos  des  maîtres  qui  illns- 
trèrent  autrefois  l'Université  de  Paris 
par  leur  piété  comme  par  leur  sa- 
voir ,  promettent  aux  générations 
nouvelles  des  guides  sûrs  ,  et  ne 
verroieftt  dans  le  clei-gé  qu'un  fidèle 
et  généreux  auxiliaire. 

Oui ,  nous  savons  faire  la  part  du 
bien  et  celle  du  mal.  Lorsque  ,  dou- 
loureusement ému  du  scandale  de 
plusieurs  cours  ^  nous  nous  élevons 
contre  Tienseignement  insensé  et  cor- 
rupteur qui  afflige  nos  évêques,.nous 
ne  cessons  pas  de  tendre  une  main 
amie  aux  dignes*  maîtres  qui  nous 
dédommagent  de  ces  scandales  par 
la  rectitude  de  leurs  leçons. 

Que  le  goavernf ment  ne  s'y 
trompe  pas!  Ces  nraîtres  vertueux, 
que  le  clergé  avoue  avec  complai- 
sance, sont  ses  vrais  amis.  Les  au- 
tres ,  hostiles  à  la  Religion  ,  le  sont 
par  là  même  à  Tordre  social  ;  et  sou 
intérêt,  comme  son  devoh*,  est  de 
paralyser  leur  fatale  in  fin  en  ce.  Or, 
il  n'est  qu'un  moyen  assuré  d'y  par- 
venir, et  il  consista  à  multiplier  les 
bons  uiattres  ,  en-  adntettant  lés  ca- 
tholiques à  la  libre  concurrence  en 
matière  d'enseignement ,  c'est-à-dire 
en  réalisant  ta  promesse  de  la  Charte. 

Voilà  ce  qu'il  nous  iinportoit  de 
dire  franchement,  loyalement,  en 
présence  de  cette  recrudescence  me- 
naçante qui,  nous  Pavons  dit,  rap- 
pelle les  mauvais  jours  de  18*28.  En 
1848  comm^  en  1828,  il  y  a  deren 
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le  clergé  des  préventions  et  des  hai- 
nes :  mais,  à  la  différence  du  .passé, 
nous  voyons  aujourd'hui  la  société 
entraînée,  hien  moins  vers  un  abîme, 
que  vers  la  Religion.  De  1832  à  1840, 
sous  le  coup  des  graves  événemens 
qui  Ta  voient  si   profondément  re- 
muée,  ua  mouvement  s'est  opéré  en 
elle;  mouvement  de  retour,  vague  d'a- 
bord, puis  de  plus  en  plus  prononcé. 
De  1840  à  1843,  sous  Tinfluencede 
b  parole  évangélique  qui  a  pénétré 
tous  les   rangs,   toutes  les  classes, 
cette  auiélioration  a  pris  un  carac-» 
teie  pratique,  et  c'est  autour  des  tri- 
bunaux de  la  pénitence  et  au  pied  de 
la  table   sainte   que  la  religion  a 
compté  ses.  conquêtes.  Evidemment, 
elle  prend  encore  une  fois  possession 
de  la  société  :  de  trop  grandes  et  fré* 
.quentes  manifestations  ne  permet* 
tent  plus  d'en  doutei*.  La  force  des 
choses  amènera  donc,  naturellement 
et  nécessairement,  les  catholiques  à 
partager  avec  l'Université  le  soin  de 
l'éducation  et  de  l'instruction  de  la 
jeunesse.  Tôt  ou  tard,  on  cessera  de 
leur  dénier  l'exercice  du  droit  écrit 
dans  la  Charte,  et  la  liberté  de  l'en- 
seignement ne    sera  plu9  un  vain 
mot.  Le  clergé  le  sait,  et  tous  les 
hommes  de  bien  hâteront,  de  leurs 
efforts  comme  de  leurs  vœux,  un 
moment  si  désirable.  Mais  c'est  parce 
que  le  clergé  prévoit  cet  inévitable 
résultat,  qu'il  se  gardera  bien,  nous 
le  répétons,  de  le  compromettre  ou 
de  l'ajournerr  en  descendant  dans 
l'arène  où  l'appellent  d'indignes  pro- 
vocations ,  où  voudroieat  l'engager 
le  ConstUiUionnei,  le  Siècle,  la  Reloue 
des  Deux-' Mondes,   Sans  se  départir 
de  sa  gravité,  de  sa  dignité,  il  lais- 
sera  s'user  les  passions  qui  agitent 
ces  hommes  et  ces  journaux  ;  jà  la 
calomnie,  il  n'opposera  que  sa'  pure 


doctrine  et  ses  immenses  bienCfiits  ; 
il  continuera  à  multiplier  et  à  éteii' 
dre  ses  œuvres  innombrables  de  clia^ 
rilé  qui  sont  sa  force  et  qui  comman- 
dent l^miration  de  ses ennemisenx-* 
mêmes  ;  et  peut-être  ses  advei  saîi  es, 
honteux  d'agressions  imméritées, 
désarmés  par  sa  noble  et  pacifique 
attitude,  renonceront-ils  à  un  rôle 
odieux,  qui  fini  roi  t  par  leur  attirer 
le  mépris  de  ceux  même  qui  sont  en 
ce  moment  leurs  dupes. 

KOUVELUBg  BGGLÉSIASTIQtJES. 

ROME.  -^  Le  1*^  mai.  Sa  Sainteté 
a  quitté  Rome  pour  visiter  les  pi-o- 
vinces  <|ui  depuis  long-temps  espé- 
roient  jouir  de  la  présence  de  leur 
bien-àimé  souverain. 

■— 0Q9— ■  

pABis.  — •  Le  ConslUuUonnel  clier- 
che  à  justifier  les  professeurs  de  l'U- 
niversité de  l'accusation  de  pan- 
théisme ;  et,  comme  exemple  de  l'a- 
bus qu'on  peut  faire  d'iiiie  pensée 
isolée,  il  a  cité  une  phrase  attribuée 
à  M.  Tabbé  Deguerry,  qui  lui  a  écrit 
la  lettre  suivante  : 

a  Paris,  le  10  mai  1845. 
»  Monsieur, 

»  Veuillez  me  permettre  une  observa- 
tion  au  sujet  de  ce  que  vous  dites  de  moi, 
dans  votre  numéro  d'hier,  soos  ce  titre  : 
Nouvelle  Epitre  de  Monseigneur  Vévéque 
de  Charires. 

0  Je  ne  conteste  en  rien  votre  principe, 
que  ce  n'est  point  par  quelques  phrases 
isolées  <run  discours  ou  d'un  écrit,  et 
prises  séparément ,  que  Ton  doit  juger 
de  la  pensée  d'un  auteur,  mais  par  ce 
qui  la  précède  et  ce  qui  la  suit,  par  Peo- 
semble  de  l'ouvrage  dont  les  diverses 
parties  s'éclairent  leà  unes  les  autres. 

»  Sans  ce  principe,  ayant,  comme  on 
l'a  dit,  trois  ou  quatre  lignes  de'  la  main 
d'un  homme,  il  y  auroit  moyen  de  le 
compromettre  avec  les  Ibis  et  la  politique 
aussi  bien  qu'avec  les  lettrés  et  la  philo- 
sophie ;  Biais  les  mois  que  vous  citez  de 


(  293 

moi  et  qui  ne  sont  pas'Miis  qiiclifuc  aité-  )  et 
ration  parroégardetypognipiiiqiie,  iront 
point  été  prononcés  da  haut  de  la  cbaire, 
ils  ne  sont  pas  non  plus  extraits  d'un  ou* 
vrage  didactique  sur  la  philosophie  ou 
sur  la  théologie  :  ils  ont  été  pris  dans  le 
JoumaLdtê  perêonnei  pieuses  (1 834)  oà , 
parlant  de  Dien,  j'essaie  d^abord  une 
espèce  d'hymne  à  sa  gloire  plutôt  que  je 
ne  définis  sa  nature  d'une  mamère  pré- 
cise et  que  je  ne  fais  des  raisonnemens 
pour  prouver  son  existence. 

»  Au  reste,  ces  paroles ,  monsieur  le 
Rédacteur,  disent  que  Die«  est  partout, 
dans  toutes  ses  créatures,  par  son  action 
qui  les  forme,  qui  les  ordonne  et  les 
conserve,  ce  qui  est  vrai;  mais  elles  ne 
disent  pas  qu'il  y  est  par  sa  substance 
dont  elles  reccvroient  communication, 
en  sorte  qu'elle  ne  feroieut  qu'un  seul  et 
même  être  avec  lui  sous  des  modifica- 
tions diverses  et  infimes,  ce  qui  serait 
)e  panUiéisme. 

»  Je  vous  serai  vraiment  obligé ,  mon- 
sieur le  Rédacteur,  si  vous  voulez  bien 
insérer  cette  simple  explh^tion  dons 
l'un  de  vos  prochains  uuméros. 

»  J'ai  l'honneur,  etc. 

.  »  L'abbc  DcorERRY, 
«>  Àrehipréire  de  NtAre-Dame,  d 

Plût  à  Dieu  que  les  panthéistes 
dont  le  Constitutionnel  ji\2i\àe  la  cause 
pussent  se  défendre  aussi  péremp- 
toirement de  Taccusaiion  trop  méri- 
tée qui  pèse  sur  eux! 

—  Une  foule  considérable  de 
fidèles  assîstoit  dimanche  à  Touver- 
lure  du  Calvaire  de  Montmartre,  où 
Mgr  de  Janson  devoit  officier.  Le 
prédicateur  <les  stations  s'étant 
trouvé  subitement  indisposé,  le  pré- 
lat a  bien  voulu  les  prêcher  lui- 
même,  et  il  Ta  fait  avec  une  foixe, 
une  éloquence  et  une  onction  qui 
ont  rappelé  le  prédicateur  du  Mont- 
Valérien.  Après  avoir,  du  rocher  du 
•Calvaire,  fait  couler  les  larmes  de 
son  auditoire  composé  de  plus  de 
douze  cents  personnes  ;  après  avoir 
dit  le  bonheur  qu*il  éprouvoit  de  se 
retrouver  avec  ses  anciens,  pclerîm, 
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le  désir  qu'il  avoit  de  seconder 
une  œuvre  destinée  à  perpétuer  et  à 
remplacer  le  Calvaire  du  Mont- Va- 
lérien  entièrement  détruit  aujour- 
d'hui, le  prélat  a  donné  la  bénédic-> 
tion  pontificale;  puis,  par  un  iiioii'* 
veinent  de  tendre  sensibilité  envers 
les  ouvriers,  victimes  récentes  d'un 
élx>ulement  de  terre  sur  cette  mon- 
tagne, jadis  protégée  par  la  croix,  il  a 
réclame  en  leur  faveur  les  prières 
de  tous  les  pieux  fidèles,  et  récité  à 
haute  voix  pour  eux  un  Z>«  profun^ 
dis.  Cette  cérémonie  restera  lonc- 
temps  gravée  dans  le  souvenir  de 
ceux  qui  en  ont  été  témoins. 

Diocèse  de  Metz.  —  Le  3  mai,  fctc 
de  l'Invention  de  la  sainte  Croix  y 
IVgtise  de  Roppeyiller,  canton  de 
Bitche,  a  été  témoin  d'une  cérémo- 
nie qui,  depuis  quelque  temps,  se  r&-  ' 
nouvelle  pour  la  consolation  et  Ten- 
couragf*ment  des  cœurs  catholiques. 
Frédéric  Lescener^  né  en  Westpha- 
lie,  d'un  iuariage  mixte,  éloigné  de 
sesparens  et  domicilié  à  Roppeviller, 
a  abjuré  les  erreurs  de  Luther  en- 
tes mains  du  nouveau  curé  de  cette 
paroisse.  Aucune  considération  d'in- 
térêt personnel  n'a  motivé  cette  con- 
version :  elle  est  uniquement  le  ré- 
sultat de  la  recherche  de  la  vérité  et 
des  prières  d*une  pieuse  mère  gé- 
missant depuis  long- temps  de  l'in- 
tolérance de  son  mari,  qui  s'opposoit 
à  ce  vœu  si  dier  k  son  cœur. 


•  On  nous  écrit 


Diocèse  de  Reims. 
de  Charleville  : 

«Le  général  baron  Hulot,  comman-* 
deur  de  l'Ordre  de  la  Légion-d'Honnenr 
et  chevalier  de  Saint-Louis,  vient  do 
mourir  dans  notre  ville. 

1»  Sous  TEmpire,  k  baron  Hulot  étoit 
colonel  d*artiller!e.  Il  avoit  plus  d'une 
fois  attiré  l'attention  particulière  de  Na- 
poléon par  ses  talens  militaires  ;  mais 
surtout  il  s'étoit  concilié  l'estime  de  tous 
par  sa  loyauté,  et  par  sa  fermeté  jointe  à 
beaucoup  d'obligeance  et  de  bonté.  Sa 


conduite  fut  si  belle,  si  (^rnoe,  si  prudente 
à  Lille,  4ors  de  la  dernière  invasion ,  que 
cette  ville  lui  offrit  une  épée  dlionneur 
en  signe  de  reconnolssance.  Le  baron 
Hulot,  retiré  à  Charleville,  voulut  étu- 
dier plus  à  fond  la  religion,  cur  son  ca* 
ractère  le  portoit  à  ne  jamais  agir  que 
par  conviction.  Bientôt  la  vérité  eut. tous 
ses  droits  sur  son  esprit  et  sur  son  cœur. 
Dès-lors  il  pratiqua.  On  le  vit  faire  exac 
lement  ses  pâques^  assister  aux  offices 
de  la  paroisse  ;  jamais  ï\  ne  craignit  de 
paroltre  chrétien.  On  Ta  vu  même  quel- 
quefois parcourir  seul  en  silence  les  sta- 
tions du  cbeniin  de  la  Croix.  Le  baron 
Hulot  consacroit  ses  loisirs  à  Tétude  :  il 
avoit  des  coanoissances étendues,  beau- 
coup d'expérience  :  il  vouloit  tout  mettre 
à  profit  pour  le  bien  de  son  pays,  pour  cette 
France  qu^i)  aimoit  et  qu*il  désiroit  servir 
par  ses  écrits,  après  Tavoir  défendue  de 
son  épée.  Il  est  niort  dans  les  plus  beaux 
aeutimens  de  foi  et  de  résignation,  après 
avoir  reçu,  les  sacremens  qui  firent  sa 
consolation  et  sa  force.  Il  accueilloit  les 
ecclésiastiques  comme  de  véritable$  aipis. 
Il  souffrit  de  cruelles  douleurs  dans  les 
derniers  niçois  de  sa  longue  maladie  ;  mais 
sa  patience  ne  se  démentit  pas.  «Gessouf- 
»  frances,  disoit-il,  sont  précieuses  :  elles 
»  servent  à  nous  purifier  et  nous  obtien- 
i>  (iront  une  vie  meilleure.  »  Telle  étoit 
sa  loi.  Son  partage,  nons  Tespérons 
fermement,  sera  avec  les  justes  dans  le 
ciel.  » 


Diocèse  Je  SiPatbimrg.  — *  On  lli 
daas  \*j4beilU  •-   . 

t  «  L'élise  mixte  de  Baldcnheim  est 
beaucoup  trop  petite  pour  la  population 
pioiestante.'Néanmoi^is,  jUsqu'à  la  pre- 
nûère  révolution,  le  chœur  étoit  exclusi- 
vement occupé  par  les  catholiques;  il 
éioit  fermé,  comme  dans  toutes  les  églises 
mixies,  d'une  balustrade  et  d'un  rideau. 
t^  traces  bien  visibles  en  existent  en^ 
eore ,  «t  deux  témoins  oculaires  se  rap- 
pellent parfaitement  cet  état  de  choses. 

y»  Depuis  celle  époque ,  les  protestans 
entrent  aus^i  dans  le  chœur  ;  c'est  la  force 
des  circoQstaaces  qui  l'a  étaUi  ainsi.  Us 
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savent,  et  tons  f attesteront,  qoé  cette 
partie  de  Téglise  ressembloit  plutôt  à 
une  écurie  qu'à  un  lieu  destiné  à  la  célé- 
bration des  mystères  le&  plus  augustes. 

»  Depuis  long-'teinps  on  gémissoît  sur 
eelte  situation ,  et  le  27  octobre  i%A%  la 
fabrique  catholique  fit  de  noureau  con- 
Hofire  au  conseil  municipal  que  dés  répch 
râlions  urgentes  devroienl  se  faire  dans  k 
sanctuaire. 

»  Dès  le  mois  de  février  dernier,  M.  le 
curé  se  préoccupa  de  Tidée  de  voir  le 
ehoMirun  peu  décemment  répara  pour 
les  fêtes  pascales;  et,  voyant  que  l'admi- 
nistration locale  ne  prenoit  pas  de  mesu- 
res pour  satisfaire  à  une  nécessité  com- 
prise par  les  deux  cultes ,  il  s*efibrça  de 
recueillir,  |Kir  hi  charité,  une  petite  somme 
pouvant  couvrir  les  frais  des  réparations 
indispensables. 

»  11  s'adressa  alors  aux  membres,  et 
notamment  à  M.  le  président  de  la  fabri- 
que catholique,  qui  est  l'adjoint  au  mâiré 
de  Baldenheim,  et  leur  exposa  qu'il  se- 
roit  urgent:  l^de  foire  répsirer le  dallage 
du  chœur  qui  étoit  tout  iroué;  2^  de  le 
faire  mettre  de  niveau,  car,  du  côté  de 
l'autel ,  il  avoit  envk-Ott  Sld' centimèties 
d'élévation  de  plus  que  du  côté  opposé  ; 
5®  de  faire  réparer  les  bancs  qui  étoienl 
à  moitié  pourris.  M.  l'adjoint  fui  répon- 
dit :  «  Je  ne  demaiiderois  pas  mieux , 
»  mais  nous  n'avons  pas  de  fonds,  »  et, 
sur  la  réponse  de  M.  le  curé  qu'il  y  |H)ur- 
voiroit,  il  répondit:  a  En  ce  cas,  faites 
»  lés  faire ,  tout  le  monde .  vous  en  sera 
»  rcconnoissant.  »  M.  le  curé  lit  venir  le 
maçon  et  convint  avec  lui  :!•  qu'il  nivel- 
leroit  le  chœur,  et  2°  qu'il  répareroit  le 
dallage.  Et  cette  dépense  fut  estimée  de 
36à40fr. 

»  Et  il  convint  avec  un  menuisier  qa'il 
répareroit  les  bancs.  Et  cette  dépense  fut 
estimée  de  5  à  S  Ir. 

»  Il  fut  aussi  4»nvenu  que  ces  petites 
réparations  seroient  achevées  en  deux 
ob  trois  jours,  et  que  les  bancs  seroient 
replacés  comme  ils  l'étoient  auparavant. 

»  Les  travaux  firent  commencés  le  5 
avril.  M.  le  maire  se  rendit  à  Téglise  et 
defliaBda  aux  ouvriers  si  Iff.  le  caré  son- 
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çcoità  eiclarc  les  proteslans  da  chomr  : 
«  En  aucune  manière ,  lui  répondii-on , 
p  puisqu'il  a  ordonné  que  les  bancs 
»  soient  replacés  comme  par  le  passé  — 
»  En  ce  cas,  c'est  bien  ce  que  vouifakes.y» 
llesl  à  remarquer  que  le  tombeau  qui  se 
trouToit  aa  miltea  du  chœur  éloit  déjà 
découvert  et  la  pierre  en  partie  kiillée. 

B  Â  la  visite  de  M.  le  maire  succéda 
celle  de  M.  le  curé.  Il  vit  une  excavation 
au  milieu  du  chœur  :  les  maçons  lui  ap- 
prirent qu'en  soulevant  le  dallage  ils 
avoient  découvert  cette  fosse. 

»  M.  le  curé,  en  se  baissant,  y  aper- 
çut une  croix  et  de  la  poussière,  et  à  ce 
sujet  il  dit  aux  ouvriers  :  Voyez  Corgueil 
du  hommes  ;  tout  se  réduit  en  poussière  ! 

n  Cette  excavation  fut  remplie ,  et  la 
dalle  du  milieu  fut  nivelée  avec  le  restant 
du  dallage. 

»  En  déplaçant  les  bancs,  les  maçons 
aperçurent  deux  autres  dalles,  qui  ne 
cachoient  pas  de  tombeaux ,  fait  encore 
facile  à  vérifier;  ils  s'en  servirent  pour 
achever  le  dallage  de  la  partie  la  plus 
fréquentée  du  chœur.  M.  Je  curé  n'étoit 
pas  présent.  * 

»  Pour  placçr  les  gradins  et  sans  doute 
pour  pouvoir  'momentanément  déplacer 
les  bancs,  les  ouvriers,  toujours  à  Pinsu 
et  hors  la  présence  de  M.  le  curé,  reculè- 
reiii  un  peu  la  table  de  communion  du 
culte  protestant.  Il  est  a  remarquer  qu'elle 
est  mobile  et  qu'on  n'y  a  pas  dérangé  là 
moindre  chose. 

»  Le  tout  devoit  être  soigneusement 
replacé  aussitôt  que  les  petites  répara- 
tions seroient  terminées ,  et  en  effet  cela 
s'est  ainsi  ponctuellement  exécuté,  d 

A  roccasion  de  ces  faits  si  situ* 
pies,  M.  le  cuié  Prodbeck  a  été, 
de  la  paît  des  protestans,  Tobjet 
d'odieuses  calomnies  :  on  l'a  accusé 
d'intolérance,  dVnvaliissemeus,  du 
délit  de  violation  de  tombeaux  ,  etc. 
Mais  une  triple  information  a  été 
faite  par  les  a  .torités  compétentes, 
et,  le  6  mai,  M.  le  curé  a  comparu 
devant  le  tribunal  correctionnel  de 
Schélesudt,  sous  la  seule  prévention 
de  s'être  iiiimiâcé  dans  les  fonctions 


du  maire  de  Baldenlieim,  en  faisant 
faire  quelques  petites  réparations 
dans  le  chœur  de  IVglise  de  Bal- 
denheiin  ,  sans  l'autorisation ,  ou 
contrairement  aux  ordres  du  maire. 
Ce  tribunal,  considérant  que  le  pré- 
venu  avoit  agi  sans  intention  coupa- 
ble, et  qu'il  avoit  pu  se  méprendre 
sur  rétendue  de  ses  droits,  d'autant 
plus  qu'après  une  première  autori- 
sation, au  moins  tacite,  du  maire  de 
continuer  les  travaux,  cette  conti- 
nuation devencii  nécessaire  jusqu'à 
un  certain  point,  l'église  ne  pouvant 
rester  dans  l'état  ou  elle  avoit  été 
mise  sans  gêner  l'exercice  des  deux 
cultes ,  a  renvoyé  M.  le  curé  de  la 
plainte.  Ainsi  sont  tombées  les  accu- 
sations accumulées  contre  lui  par  les 
calomniateurs*.  On  annonce  que 
M.  Btodbeck  a  l'intention  de  porter 
contre  eux  une  plainte  en  diÔaina- 
tion. 

Du  reste,  afin  de  prévenir  autant  que 
possible  de  fâcheux  conflits,  M.  lemi- 
nistre  des  cultes  vient  de  prendre  un 
arrêté  qui  porte  qu'à  l'avenir  aucun 
changement,  aucune  modification  ne 
pourront  être  entrepris  dans  l'inté- 
rieur des  églises  mixtes  d'Alsace  que 
sur  l'ordre  même  du  ministre.  Une 
instruction  préalable,  dans  laquelle 
les  chefs  des  cultes  catholiques  et 

I>rotestans  seront  admis  à  présenter 
eurs  observations,  précédera  la  dé- 
cision ministérielle. 

Cette  mesure  a  certainement  son 
bon  côté ,  eu  égard  à  la  situation  ad- 
ministrative ,  tout-à-fait  anormale  ,' 
dans  laquelle  se  trouvent  placés  les 
départemens  de  l'Alsace  ,  et  princi- 
palement cekii  du  Bas-Rhin,  depui» 
quelques  années.  Elle  coupera  court 
aux  froissemens  ultérieurs,  en  enle- 
vant aux  passions  locales  tout  pré- 
texte d'excitation  et  de  trouble. 

ÉTATS-SARDFS.   Oo  UOUS  éciit  : 

tt C'est  le  3  mai  que  M.  Rendu,  évéque 
d'Annecy,  a  fait  son  entrée  dans  ^a  ville, 
épiscopalc.  M.  le  comte  de  Cortanzoïie, 
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inteniiani-général  de  h  province  du  Gé- 
neTois,  étoit  allé  avec  un  conseiller  de 
Tintendance  et  le  chevalier  Gianôui ,  in- 
tendant de  la  province  de  Faucigny ,  re-^ 
cevoîr  le  prélat  aux  frontières  de  son  dior 
cèse,  et  grossir  son  corlége.  Près  du 
pont  qui  sépare  le  diocèse  d'Annecy  de 
celui  de  Chambéry  se  pressoit  une  popu- 
la'ion  nombreuse  avide  de  recueillir  les 
premièies  bcnédicUons  de  son  pasteur. 
Là  étoient  réunis  lous  les  ecclésiastiques 
des  paroisses  voisines ,  ayant  à  leur  tête 
i*arcbipfétre  curé  de  Gruffy»  qui  a  ha- 
rangué le  prélat.  Â  une  lieué  et  demie  de 
distance  d'Annecy,  Mgr  Rendu  a  trouvé 
le  prévôt  et  les  chanoines  de  s;t  cathé- 
drale avec  plusieurs  prêtres  qui  s'éloien^ 
'  portés  à  sa  rencontre  jusque  sur  ce  point 
élevé.  M.  le  prévôt  a  exprimé  au  prélat 
li  joie  profonde  que  cau^oit  son  arrivée 
au  milieu  de  son  peuple  et  de  son  clergé, 
et  Fimpalience  de  tous  les  coeurs  de  met- 
tre à  ses  pieds  Thommage  de  leur  amour, 
de  leur  vénération  et  de  leur  dévoûment. 
Mgr  Rendu  a  fait  une  réponse  pleine 
d'une  bonté  touchante  et  û'une  amabilité 
exquise.  De  là ,  Tévéque  et  son  cortège , 
composé  de  huit  voilures,  au  premier 
rang  desquelles  on  voyôU  celle  de 
M.  rintendant-général,  s'est  avancé  vers 
la  ville  au  milieu  de  deux  luûes  de  fidèles. 
A  une  demi-heure  d'Annecy,  une  dépu- 
tation  du  conseil  de  ville  Ta  complimenté 
dans  les  termes  les  plus  nobles  et  les  pins 
religieux  par  l'oryane  de  M.  Tiulendant 
Ghaumontet ,  avocat  au  sénat  de  Savoie. 
La  députation  s'est  jointe  à  levêque 
qu^escorloient  les  carabiniers  royaux  à 
cheval  et  une  brillante  cavalcade  formée 
de  l'élite  de  la  jeunesse.  A  mesure  que  le 
cortège  approcboit  d'Annecy,  la  foule  se 
pressoit  toujours  plus  compacte  sur  les 
côtés  de  la  route.  Mais  rien  ne  surpasse 
la  magniûcence  du  spectacle  qui  a  frappé 
les  yeux  et  Ion  oreilles  depuis  les  hau- 
teurs de  i'Overcby.  Qu'on  se  représente 
on  peuple  immense  bordant  l'avenue 
d'Annecy,  du  côi  j  de  Chambéry,  sur  une 
vaste  étendue.  On  eût  dit  que  le  diocèse 
entier  s'étoit  donné  rendez-vous  en  ce 
lieu.  Parmi  celte  multitude  prodigieuse , 


on  distinguoit  le  grand  et  le  petit  sémi- 
naires  avec  les  ecclésiastiques  qui  les  di- 
rigent, les  enfans  des  écoles  des  Frères, 
au  nombre  de  plus  de  cinq  cents,  chan- 
tant des  cantiques ,  et  agitant  dans  les 
qirs  des  palmes  et  de  petits  drapeaux  ; 
puis  les  bruyantes  détonations  des  boî- 
tes, les  décharges  de  4a  compagnie  des 
pompiers,  faisant  parade  dans  la  rue 
Royale  ,  enlin  le  son  religieux  et  solen- 
nel de  toutes  les  cloches  s'élevant  avec 
majesté  au-dessus  de  ces  bruits  divers, 
portoient  dans  l'ame  je  ne  sais  quelle 
impression,  mélange  des  seiitlmens  les 
plus  doux  et  les  plus  enivrans. 

»  C'est  à  travers  ces  flots  de  peuple 
accumulés  sur  son  passage,  c'est  au  mi- 
lieu des  çhant^  de  l'allégresse  ,  que  Mgr 
Rendu,  avec  une  magnifique  escorte,  est 
arrivé  derant  l'église  de  Saint-François- 
de-Sales,  pu  il  a  été  accueilli  par  la  mu- 
sique de  la  ville  et  salué  par  la  cité  en- 
tière concentrée  sur  ce  point.  Le  prélat 
est  allé  aussitôt  se  prosterner  au  tom- 
beau de  son  saint  préilécesseur.  De  là,  il 
est  monté  dans  les  appartemens  de  l'au- 
mônier de  Li  Yisitalioii ,  où  l'avoit  pré- 
cédé le  conseil  d'Annecy.  M.  le  docteur 
Lachenal ,  prptomédecin  de  la  province 
et  syndic  de  la  vtlle,  il. harangué  le  pon- 
tife avec  beaucoup  de  dignité ,  de  grâce 
et  de  piété. 

»  A  trois  heures  après  nudi ,  le  cha- 
pitre, précédé  du  clergé  de  la  ville  et  des 
.ecciésiasti(jues  nombreux  accourus  pour 
la  fête,  de  toutes  les  parties  du  diocèse, 
des  élèves  du  grand  et  du  petit  u^mi- 
naire ,  des  diverses  corporations  leli- 
gieu^es  des  paroisses,  des  Sœurs  de 
Saint-Vincenl-de-Patil  et  de  Saint-Jo- 
seph,  des  Frèïes  des  Ecoles  chrétiennes 
et  des  enfans  des  écoles,  est  allé  prendre 
févéque  au  tombeau  de  saint  François, 
pour  le  conduire  dans  sa  cathédrale.  La 
compagnie  des  pompiers  étoit  divisée  en 
deux  pelotons,  dont  l'un,  avec  les  musi- 
ciens du  corps ,  occupoit  le  centre  de  la 
procession  ,  et  l'autre  fermoit  la  marche. 
Le  Pontife  marchoit  sous  le  dais,  poitc 
par  quatre  conseillers  de  ville  en  cos- 
tume. Le  coa&eil  venoit  ensuite ,  suivi 
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d'une  fottle  d'hommes.  La  procession  s'a- 
vançoitmajestueusemenl  entre  une  multi-  , 

tude  innombrable  de  fidèles  s'agenouil- 
lant  au  passage  de  Févéque  pour  en  être 
bénis.  Partout  Tatlilude  laplus  religieuse, 
Tordre  le  plus  parfait  et  le  silence  ;  on 
n'enlendoit  que  les  chants  sacrés,  le  bruit 
des  cloches  et  les  détonations  des  boites. 
Â  la  porte  de  la  cathédrale,  le  prévôt  du 
chapitre  s'est  rendu  de  nouveau  Tinter- 
prèle  des  sentimens  du  clergé  et  des  fidè- 
les. Le  pontife,  ayant  ensuite  baisé  la 
croii  que  lui  a  présentée  le  prévôt,  est 
entré  dans  Téglise  où  il  est  monté  en 
chaire  :  c'est  là  qu'il  a  épanché  son  ame 
toui  entière.  Dans  un  langage  pur,  élevé, 
onctueux,  il  a  remercié  ces  d ignés udminis^ 
ttateuis  des  provinces  qui  avoient embelli 
son  cortège  de  leur  présence,  et  ces 
nobles  et  religieux  magistrats  de  la  cité 
qui  avoient  fait  du  jour  de  son  entrée  un 
jour  de  triomphe  pour  la  religion.  Il  s'est 
réjoui  de  se  voir  entouré  de  son  vénéra- 
ble clergé  dont  i!  vient  partager  et  diri- 
ger les  iravanic.  Il  a  terminé  en  souhaitant 
ft  tous ,  les  biens  dont  l'épiscopat  est  la 
source  et  dont  la  dispensation  lui  a  été  çoii- 
(iéc.  Après  ce  discours,  une  multitude  de 
voix  ont  fait  retentir  \és  voAtes  du  saint 
temple  du  cantique  d'actions  de  grâces. 
Ensuite  le  pontife  a  béni'  solennellement 
!q  ville  et  le  diocèse  d'Annecy.  Après  le 
baisement  de  l'anneau  par  le  clergé  ,  le 
pontife  est  sorti  de  la  cathédrale,  d'où  il 
s'est  rendu  à  Pévéché ,  accompagné  du 
chapitre,  du  clergé  et  du  conseil  de  ville. 

»  Pendant  le  reste  du  jour,  l'évêque  a 
reçu  successivement  la  visite  des  auto- 
rités de  la  province  et  de  la  ville.  Le  soir, 
toutes  les  maisons  ont  été  ilhmrunées.  La 
façade  de  Thôtel-de- ville,  ornée  avec 
goût,  étoit  surmontée  d'un  transparent 
sur  lequel  on  lisoit  une  inscription  qji 
rappeloit  les  vertus  et  le  savoir  du  prélat, 
et  le  rang  qu'il  occupe  dans  un  corps 
savant  dont  la  Savoie  s'honore.  La  cathé- 
drale, les  séminaires,  la  maison  des  mis-* 
sionnaires ,  la  manufacture  de  M.  Lœffer 
et  Compagnie,  tous  les  établissement 
publics  étinceloiènt  de  mille  feux  et  de 
mille  couleurs.  Piusieurs  ballons  ont  été 


lancés  :  un  d'entre  eux  ,  parti  du  grand 
séminaire,  lançoit,  à  des  distances  assez 
rapprochées,  des  éclairs  qui  ont  long- 
temps permis  à  l'œil  de  le  suivre  dans  son 
voyage  aérien.  Jusque  très-avant  dans  la 
nuit,  les  rues  de  la  ville  et  les  avenues  du 
séminaire  ont  été  traversées  par  un  véri- 
table fleuve  de .  peuple  qui  ne  pouvoit 
s'arracher  à  ce  spectacle  enchanteur.  Au 
milieu  de  tout  ce  mouvement,  pas  d'au- 
tres cris  que  ceux  d'une  joie  \ive ,  pas 
d'autre  seiUiment  que  celui  du  bonheur* 
Quelle  belle  fête!  quelle  sainte  et  heu- 
reuse journée  !»  * 

AMÉRIQUE.  —  )Le  nombre  des  ca- 
tholiques dans  l'île  de  la  Trinité  est 
de  plus  de  140,000 ,  sous  la  directioa 
de  l'évêqiie  d'Olympe ,  vicaire  apos- 
tolique dé  l'île.  En  1826,  on  n'y 
coniptoit  que  12  prêtres.  Le  nombre' 
en  est  à  présent  de  50  ,  outre  l'é- 
vêque ,  ce  qui  fait  environ  3,000 
anies  pour  chaque  prêtre.  La  mis- 
sion entretient  dans  les  séminaires 
d'Europe  24  élèves  poui*  le  sacer- 
doce, dont  sept  seront  ordonnés  prê- 
tres cette  année  ,  tandis  que  les  17 
autres  continuerout  leurs  études 
théologiques. 

Une  cathédrale  magnifique  a  été 
érigée  dans  l'île  ;  elle  a  210  pieds  de 
longueur  sur  120  pieds  de  largeur, 
et  80  pieds  de  hauteur.  Sa  construc- 
tion a  coûté  environ  50,000  livres 
sterling  (  à  peu  près  un  million  deux 
cent  cinquante  mille  francs).  Le 
gouvernement  britannique  a  eontrî- 
bué  pour  16 ,000  1.  st.  (400,000  fr.) , 
et  il  a  donné  la  permission  de  pren- 
dre dans  ses  carrières  et  ses  forêts 
tous  les  matériaux  et  les  bois  néces- 
saires pour  la  construction  de  l'édi- 
fice. 

Depuis  1828  ,  on  a  construit  dans 
l'île  18  nouvelles  églises  et  22  cha- 
pelles ;  6  autres  chapelles  sont  main- 
tenant en  construction.  Un  beau  col- 
lège pour  l'éducation  des  garçons,  et 
un  couvent  vaste  et  commode,  di- 
rigé par  les  Dames  du  Sacré-Cœur, 
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pour  Tédiication  de  jeuoed  deaioi- 
selles ,  ont  au'^st  été  construits.  Le 
nombre  des  pensionnaires  dans  le 
couvent  des  religieuses  est  d'environ 
250,  et  celui  des  garçons  dans  le  col- 
lège est  à  peu  pies  égal.  Ceci  est  in- 
dépendant d'un  grand  nombre  d'é- 
coles établies  dans  i'ile  pour  l'édu- 
cation des  en  fans  des  pauvres. 

MU»  999  —■■  

POLITIQUE,  MÉLANGES,  irc. 

Les  adversaires  de  Tenquéte  électorale 
y  ont  trouvé  beaucoup  de  choses  à  re- 
prendre. Elle  péchoit»  selon  eux,  par 
rirrégularîié  de  ses  formes,  en  ce  qu'elle 
étoit  à  la  fois  judiciaire  et  administrative, 
arbitraire,  sans  ordre  ni  plan.  Au  milieu 
de  tous  les  reproches  qu'ils  lui  ont  faits, 
il  leur  en  est  cependaut  encore  échappé 
lin  qu'on  s'étonne  de  ne  pas  voir  compris 
dans  leurs  remarques  critiques  ;  c'est  la 
manière  dont  le  jugement  de  la  chanibre 
des  députés  a  été  rendu. 

Dans  les  tribunaux  ordinaires ,  quand 
il  y  a  plusieurs  prévenus  dont  les  uns 
sont  condamnés  et  les  autres  acquittés , 
on  commence  par  appeler  ces  derniers 
pour  leur  notitier  la  sentence  qui  les  dé- 
charge de  l'accusation  ;  et  on  fait  ensuite 
comparoîlre  les  autres  pour  leur  signifier 
l'arrêt  qui  les  frappe  de  condamnation.  Si 
cette  marche  eût  été  suivie,  ce  seroit 
donc  par  les  députés  de  Langres  et  dq 
Carpentras  qu'on  auroil  fini ,  au  lieu  de 
réserver  l'honorable  député  d'Embrun 
pour  le  dernier.  Or,  c'est  tout  je  con- 
traire qui  est  arrivé.  En  sorte  que  M.  Al- 
lier auroit  dû  seu^roire  un  homme  perdu 
eu  voyant  qu'il  ne  passoit  qu'après  les 
deux  autres  pour  entendre  le  prononcé 
du  jugement  de  la  chambre  des  députés. 
Poiut  du 'tout ,  ^'est  lui  qui  a  été  l'objet 
de  l'acquittement ,  et  qu'on  a  cependant 
gardé  pour  la  fin.  Voilà  ce  que  les  jour- 
naux hostiles  à  l'enquête  ont  néglige  de 
faire  observer  à  l'appui  de  leur  thèse , 
pour  achever  d'établir  que  c'étoit  une 
forme  de  justice,  tout -à -Êiit  nouvelle 
pour  eux. 

' —  ig»  >  ma»'   ■ 

Ou  avoit  d'abord  pensé  que  le  désastre 


de  la  Guadeloupe  seroit  le  plaidoyer  le 
plus  éloquent  en  faveur  des  colonies,  et 
qu'à  la  vue  d'une  calamité  si  touchante , 
l'a  sucrerie  indigène  se  désisteroil  au 
moins  de  quelques-unes  de  ses  préten- 
tions. Mais  nous  vivons  dans  un  temps  où 
l'intérêt  matériel  est  froid ,  égoïste  el 
inexorable.  L'horrible  tremblement  de 
terre  de  la  Guadeloupe  n'a  rien  fourni, 
rien  inspiré  aux  défenseurs  de  la  cause 
de  l'humanité.  L'argument  de  la  Pointe- 
à-Pltre  ne  s'est  pas  présenté  à  leur  es- 
prit ;  ou  bien,  s'il  s'y  est  présenté,  ils  ont 
dédaigné  d'en  faire  usage.  C'étoit  pour- 
tant, le  meilleur. 

On  disoit  autrefois  :  PérUseni  les  co- 
lonies plutôt  qu'un  principe!  On  dit  au- 
jourd'hui :  Périssent  les  colonies  plutôt 
qu'un  intérêt  égoïste  ou  un  champ  de 
betteraves!  C'étoit  bien  la  peine,  vrai- 
ment, de  changer  de  devise  ! 

Les  journaux  de  Madrid  ont  paru  le  2 
de  ce  mois  encadrés  de^bandes  noires,  en 
coramémoratioa  du  2  mai  1808.  On  peut 
se  rappeler  qu'à  pareil  jour,  il  y  a  55  ans, 
lorsque  Bonaparte  tehoiten  son  pouvoir, 
à  Bayonue^'  le  vieux  roi. Charles  iV,  la 
reine  sa  femme  et  le  prince  des  Asturies^ 
qui  a  régné  depuis  sous  le  nom  de  Fer- 
dinand VII,  Madrid  éclata  en  insurrection 
de  la  manière  la  plus  violente  et  la  plus 
soudahie  en  voyant  enlever  le  reste  des 
membres  de  la  famille  royale.  Il  s'en- 
suivit un  combat  des  plus  sanglans  par 
toute  la  ville  entre  les  troupes  françaises 
commandées  par  Murât ,  et  la  garde  na- 
tionale soutenue  par  la  fureur  du  peuple. 

Dans  cette  terrible  levée  de  boucliers, 
la  capitale  fut  inondée  de  sang  pendant 
tout  le  jour;  et  la  nuit  suivante»  Murât  lit 
fusiller  sans  forme  de  procès  tous  les 
insurgés  que  la  victoire  avoit  livrés  à  ses 
troupes  comme  prisonniers.  C'est  la 
commcmoratibn  de  cette  journée  funeste 
qui  a  été  célébrée  à  Madrid  le  2  de  ce 
mois  par  un  deuil  public.  Puis  on  s'élonnc 
quand  on  entend  dire  que  les  Pyrénées  ne 
sont  plus  dana  l'état  où  Louis  XIY  les 
avoit  laissées.  Cela  est  pourtant  bien 
facile  à  comprendre. 


PARIS,  12  MAL 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  hier  une 
courte  séance,  dans  laquelle  elle  s'est 
occapée  de  pétitions  de  pasteurs  de  FE- 
glîse  é\'angéliqne,  touchant  Tapplication 
de  Part.  5  de  la  charte.  (Voir  à  la  fin  du 
Joumai.) 

—  La  chambre  des  députés  a  continué 
hier  et  aujourdliui  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  fabrication  du  sucre 
indigène.  (Voir  à  la  fin  du  Journal.) 

—  Par  ordonnance  du  9  de  ce  mois,  le 
2^  collège  électoral  de  TAin  est  convoqué 
à  Bourg  pour  le  5  juin  prochain,  à  Teffet 
d'élire  un  député,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  de  La  Tournelle  aux  fonc- 
tions de  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Dijon. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  hier  au 
cours  d'histoire  du  Collège  de  France. 

Â  deux  heures  et  demie,  Tamphithéâ- 
Ire  ne  pouvoit  plus  contenir  les  jeunes 
gens  de  tontes  les  écoles  qui  s'étoient 
donné  rendes-TOus  au  (Sottrs  de  M.  Mi- 
chelet.  Avattl  que  le  professeur  eût  paru, 
rugilation  régnoit  dans  la  salle.  L^appa- 
rition  dèM.  Michelët  a  excité  des  sif- 
flets et  des  applaudissemens  qui  Pont 
empêché  de  se  faire  entendre  pendant 
dix  minutes.  Sans  rinterrention  de  per^ 
sonaes  paisibles^  on  ne 'sait  pas  où  cette 
lutte  en  serotl  venue.  La  question  que  le 
professeur  d'histoire  examine  est  déli- 
cate, on  le  sait  ;  il  s'agît  de  la  liberté 
d'enseignement,  qu'on  n'^ose  pas  cooh 
battre  de  front  devant  une  jeunesse  amie 
de  toute  liberté  morale. 

M.  Michelet  a  cherché  des  sympathies 
en  attaquant  les  Jésuites;  il  a  fait  un  ap- 
pel dhreét  à  ses  amis  qui,  par  des  avis  et 
des  gestes  menaçans,  ont  obtenu  un  sv- 
lence  souvent  interrompu  par  des  itiar- 
ques  d'improbation.  Le  cours  s'est  ter- 
miné au  milieu  de  l'agitation  la  plus 
vive. 

T-  M.  de  Kergau,  génmt  responsable 
de  la  Mode,  et  M.  Proux,  imprimeur  de 
ce  joumai ,  étotent  assignés  mercredi 
devant  la  cour  d'assises. 

Le  gérant  ayantfait  dé&ut,  et  Tmipri- 
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meur  ayant  seul  comparu,  la  cour,  pour 
ne  ps  disjoindre  les  causes,  a  renvoyé, 
en  ce  qui  concerne  M.  Proux,  impri« 
meur,  raffaUre  k  une  autre  session .  M.  de 
Kergau,  conformément  aux  conclusions 
de  M.  Nouguier,  avocat-général,  a  été 
condamné  par  défaut  à  six  mois  de  pri- 
son et  5,000  fr.  d'amende. 

— M.  le  baron  Mounier,  pahr  de  France, 
vient  de  mourir  à  Passy,  à  Page  de 
58  ans.  Il  a  été  assisté  à  ses  derniers  mo- 
mens  par  M.  l'abbé  Deguerry,  archiprétre 
de  Noire-Dame,  qu*il  avoit  fait  appeler. 

—  Le  Moniteur  publie  la  trente  -  qua- 
trième liste  des  souscriptions  en  faveur 
de  la  Guadeloupe ,  comprenant  les  re- 
cettes effectuées  les  9  et  iO  mai  ;  cette 
liste  8'élève  à  la  soriime  de  68,045  fr. 
SO  c,  et  porte  le  montant  total  des  sous- 
criptions reçues  jusqu'au  10  mai,  à 
2,027,559  fr.  67  c. 

—  Le  n°  998  du  BuUeiin  des  Lois  pu- 
blie une  ordonnance  du  16  avril  1845, 
relative  à  l'exécution,  en  Algérie,  du 
Code  de  procédure  civile. 

—  Dimanche  aura  lieu ,  du  Luxem- 
bourg ,  sous  la  présidence  de  H.  Marti- 
nez  de  la  Rosa,  Couverture  du  9^  èongrès 
historique  tenu  par  l'institut  historique 
de  France, 

-*-  On  vient  de  commencer,  rue  Gre- 
nclle-Saint-Germain,  n°  156,  d'immenses 
travaux  de  construction  pour  l'érection 
d'une  caserne  de  cavalerie. 

tmmooo^mm      

NOUVELLES   DES  PaOViNCES. 

On  écrit  du  Havre  : 


«  L'instruction  relative  au  fatal  événe- 
ment du  théâtre  du  Havre  se  poursuit 
avec  intelligence  et  activité.  L'enquête  a 
déjà  amené  des  faits  accablans  pour  plu- 
sieurs individus  qui  ont  été  arrêtés.  » 

—  L'établissement  d'un  camp  de  ma'*- 
nœuvres  aux  environs  de  Rennes  ren- 
contre des  difficultés.  On  ne  trouve  pas 
d'emplacement  convenable  ;  on  a  pro- 
posé de  transférer  le  camp  près  d^Àn- 
gers ,  dans  la  plaine  d'Ecoufilans.  Le  gé* 
néral  Ordener  est  chargé  d'apprécier  la 
convenance  de  ce  terrain. 


BXTÉRIBlfR. 

La  Gazette  de  Madrid  da  10  publie 
les  dcci  els  qui  iioinDienl  : 

MM.  Lopez,  président  du  conseil  et 
ministre  de  la  justice  ;  Aguilar,  ministre 
des  affaires  étrangères  ;  le  général  Ser- 
rano,  ministre  de  la  guerre;  Frias,  mi- 
nistre de  la  marine  ;  Ayllon ,  ministre 
des  linaiices  ;  Gaballero  ,  ministre  de 
rinlérieur. 

— Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  du  8,  M.  Goulburn,  chancelier 
de  réchiquier,  a  présenté  le  budget* 
Grâce  à  la  taxe  générale  sur  les  revenus, 
le  déficit  est  beaucoup  moindre  qu'il  ne 
favoit  été  dans  ceâ  dernières  années. 
Celte  taxe,  d'après  tous  les  calculs,  pro- 
duira beaucoup  plus  qu'on  ne  Tavoit  es- 
péré. Le  gouvernement  compte  en  reti- 
rer plus  de  125  millions  de  fr.  ^ 

La  discussion  qui  a  suivi  la  présenta- 
tion du  budget  n*a  offert  que  peu  d'inté- 
rêt. Le  chancelier  de  l'échiquier,  et,  après 
lui,  sîr  Robert  Peel,  ont  déclaré  que,  dans 
l'état  actuel  des  finances,  il  étoit  impos- 
sible au  gouvernement  d'accéder  aux 
nombreuses  demandes  qui  étoieut  faites 
d'une  réduction  d'impôts.  Quant  au  défi- 
cit actuel ,  qui  est  encore  de  60  millions 
500,000  fr.,  le  gouvernement  ne  propose 
aucune  nouvelle  mesure  pour  y  parer,  et 
attend  l'effet  complet  de  la  taxe  sur  les 
revenus. 

—  Sir  Robert  Peel  et  lord  Wellington 
ont  déclaré  le  9,  aux  communes  et  à  la 
chambre  haute,  que  le  (gouvernement  ne 
consentiroit,  à  aucun  prix,  au  rappel  de 
l'union  entre  TAngleterre  et  l'Irlande,  et 
que,  s'il  le  falloit,  il  demanderoit  aux 
deux  chambres  les  moyens  d'en  finir  avec 
les  perturbateurs.  Ces  dispositions  ne 
calmeront  pas  les  esprits  en  Irlande. 

—  Le  docteur  Sasz,  rédacteur  du  Pt- 
iote  de  Leipzick,  a  reçu  l'injonction  de 
quitter  la  ville  et  la  Saxe  dans  les  huit 
jours. 

—  Un  paquebot  anglais  arrivé  h  Fal- 
month  a  apporté  des  nouvelles  de  Monte- 
video, peu  d'accord  avec  celles  qu'a  pu- 
bliées un  Journal  de  Londres.  D'après 
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ces  nouvelles,  Oribe  et  son  liculennnt 
Pacheco  auroicnt  éprouvé  uo  échec  sous 
les  murs  même  de  Montevideo,  ox  tic 
seroient  précipitamment  retirés.  Le 
Commodore  Parvis  a  intimé  aux  Anglais 
l'ordre  de  ne  prendre  aucune  part  à  la 
lutte  entre  les  deux  républiques. 

--^  Le  firman  du  sultan,  relatif  aux 
jiouvelles  décisions  prises  à  l'égard  de  la 
Servie,  a  été  lu,  le  27  avril,  dans  la 
séance  du  sénat  d^  cette  principauté.  Un 
gouvernement  provisoire,  l'administrera 

I  jusqu'à  l'élection  légale  de  Thospodar. 

I  On  proposera  d'abord  comme  prince 
Milosch  Obrenowitsch ,  puis  son  fils  Mi- 
chel; Kara-Georgewitscb  n'est  que  le 
troisième  candidat.  L'ancien  ministre 
Razev^ricz,  qui  avoit  été  renfermé  pendant 
huit  mois ,  a  été  mis  en  liberté ,  mais 
sans  pouvoir  quitter  Belgrade. 

CHAIIBRE  D£S  PAIBS. 

(  Présidence  de  H.  Pasquier.  ) 
Séance  du  ii  mai. 


L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de 
la  commission  des  pétitions. 

M.  le  comte  de  Tascber  a  la  parole, 

«Le  consistoire  de  Téglise  réiornice  de 
Niort,  alarmé  des  poursuite^  Judiciaires 
qui,  sur  plusieurs  points  de  la  France, 
ont  amené  ta  fermeture  des  Iteifx  consa- 
crés, an  culte  évangéliqne ,  demande  une 
loi  qui  assure  la  liberté  de»  culte»,  pro* 
clamée  par  l'article  5  de  la  ebarle.  » 

«  Les  pasteurs,  anciens  et  notables  de 
l'iîgiise  réformée  du  canton  d'Aspre^-les- 
Vcynes,  arrondissement  de  Gap  (Hautes- 
Alpes)  font  la  même  demande.  » 

M.  le  rapporteur,  au  nom  de  la  com- 
mission, propose  de  passer  à  l'ordre  do 
jour. 

M,  de  Gasparin  combat  ces  Gonclo-^ 
sions;  les  pétitions  dont  il  s'agit  ne  ^out 
pas,  selon  lui,  du  nombre  de  celles  qu'on 
peut  dédaigner;  c'est  une  minorité  qui 
représente-  des  populations  au  milieu  des- 
quelles elle  vit.  Elle  se  plaint  de  la  sus- 
pension de  la  liberté  des  cuhes ,  suspen- 
sion qui  résulte  de  la  jurisprudence  nou- 
velfe  sur  cette  matière.  L  interprétation 
que  donnent  les  tribunaux  et  la  cour  de 
cassation  elle-même  à  l'article  de  la  charte 
est  contraire  à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  In 
constitution.  Quand  la  charte  a  consacra 
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la  liberté  de  la  presse  el  celle  de  Tensei-  [ 
giiement,  elle  n'a  pas  préiendu  qu'une 
aulorisatiou  préalable  du  gouvernement  j 
fùi  nécessaire  pour  fouder  un  journal  ou 
une  école.  (Murmares.) 

CoDiment!  on  veul  la  liberté  de  l'en-  , 
seignement  par  la  presse  el  par  Técole ,  i 
et  on  repousse  cette  liberté  d'enseigne- 
ment  par  la  religion.  Cet  état  de  choses 
ne  peut  durer,  messieurs,  et  j^adjure  ici  le  i 
gouveriiemcni  de  présenter  dans  le  plus 
bref  délai  possible  une  loi  organique  sur 
la  liberté  des  cultes. 

.V.  BAUTUE.  Ce  que  les  pétitionnaires 
\om  demandent  de  proclamer,  c'est  que 
la  liberté  de  conscience  n'existe  plus  en 
France  depuis  la  promnigalion  cle  la  loi 
organique  de  Tan  x;  ils  soutiennent 
même  que  la  liberté  des  cultes  n'a  existé 
que  depuis  89  jusqu'au  consulat. 

Elrbien!  Messieurs,,  je  ne  crains  pas 
de  dire  que  l'opinion  publique  proleste 
hautement  contre  une  telle  assertion.  On 
a  toujours  dit,  ou  du  moins  j'ai  toujours 
entendu  dire,  que  le  premier  Consul  avoit 
eu  la  gloire  de  restaurer  la  religion  en 
France,  de  relever  les  temples,  de  rélît- 
blir  la  liberté  de  conscience.  Cependant, 
selon  les  pétitionnaires,  rien  ne  seroit 
plus  faux  que  cette  assertion,  puisqu'ils 
vous  demandent  de  revenir  à  an  ordre  de 
clioses  antérieur  aux  lois  organk[{ues, 
c'est-à-dire  à  la  Un  de»  l'an'iv,  mii  per- 
met à  tout  individu ,  après  une  déclara- 
tiou  faite  à  la  municipalité,  d'ouvrir  un 
temple  et  d'y  établir  un  coite.  Voilà  le 
p»ogrés  pour  lequel  on  réclame,  Mes- 
sieurs ,  votre  imervention. 

La  loi  de  Tan  x ,  actuellement  en  vi- 
gHear,  accorde  une  égale  protection  anx 
diâerens  cultes,  et  elle  impose  aux  cultes 
protestans  lés  iiiéfflcs  garanties  d'ordre 
qu'elle  exige  du  culte  catholique.  Ainsi , 
eu  vertu  de  cette  loi,  TËtat  intervient 
dans  la  noininalion  des  évéqnes  et  des 
curés,  ^t  les  soumet  à  la  prestation  du 
serment,  comme  il  exige  ces  formalités 
desmmistres  protestans.  Ainsi,  la  créa- 
tion d'une  ebapelle catholique;  la  création 
d'une  miçi^ion  ont  besoin  de  l'autorisation 
du  gouvernement:  le  culte  protestant 
li  est  don6  pas  fondé  à  se  plaindre  de  ce 
que  les  mènies  conditions  nii  sont  impo* 
sées. 

On  demande  aujourd'hui  que  les  arti- 
clés  de  la  loi  organique  de  Tan  x  soient 
^ppliquégjttutuke  catholique,  et  qu'à  côté 


de  ce  coUe,  on  permette  h  d'antres  cnltes 
de  s'établir  ItbremeiH.  Il  est  impossible 
de  faire  une  telle  coitcession,  car,  au  lieu 
de  l'égalité,  on  établiroit  un  véritable  pri- 
vilège au  détriment  du  culte  de  la  majo- 
rité des  Français ,  on  constitueroit  ainsi 
cette  majorité  en  minorité  ;  on  la  place- 
roit  dans  un  état  fâcheux  d'infériorité  re- 
ligieuse. 

il  faut,  messieurs,  à  la  société,  toutes 
les  garanties  que  lui  donnent  les  lois  or- 
caniques  ;  quand  les  cultes  se  présentent 
a  l'abri  de  ces  garanties,  il  n'y  a  pas  lieu 
d'appliquer  l'urt.  S^l  du  Code  pénal; 
mais  qband  tel  ou  tel  cuHe  n'offre  pas  ces 
garanties,  alors  il  rentre  dans  le  droit 
commim ,  car  la  société  ne  peut  rester 
sans  protection. 

M.  le  duc  de  Ikoglie  s'oppose  aux  con- 
clusions de  la  commission.  Après  avoir 
rappelé  qu'il  faisoit  partie  du  ministère  , 
lorsqu'en  d854  on  discuta  la  loi  sur  les* 
associations,  l'orateur  dit  qu'alors  le 
garde-des-sceaux  déclara  formellement 

3ue  les  réunions  formées  pour  l'exercice 
'un  culte  reconnu  dévoient  être  dispen- 
sées de  l'autorisation.  Telle  étoit  alors 
l'opinion  de  M.  le  duc  de  BrogUe  ;  telle 
elle  est  encore.  Un.  grand  nombre  d'ar- 
rêts ont  décidé  qne  l'application  de  l'ar- 
ticle 291  ne  pouyoit  être  faite  aux  ré- 
unions des  cultes  reconnus.  La  cour  de 
cassation  a  changé  cette  jurisprudence , 
et  il  en  est  résulté  que  le  gouvernement 
s'est  trouvé  dépassé  par  le  zèle  des  auto- 
tés  locales. 

£b  bien  !  ajoute  l'orateur,  je  ne  com- 
prendrai jamais  comment  on  peut  conci- 
iter  cette  situation  avec  VmI.  5  de  la 
Charte  qui  proclame  la  liberté  des  cultes 
et  leur  assure  à.  tous  une  égale  protec- 
tion. Je  ne  puis  comprendre  qu'on  vienne- 
dire  ({ue  Ton  esV  libre  de  professer  son 
culte ,  torsou'on  a  besoin  d'une  permis- 
sion préalable  pour  le  professer:  liberté 
et  prévention  sont  deux  u;ots  et  deux 
idées  qui  s'excluent  ;  il  n'y  a  pas  liberté 
Ih  oî|  une  autorisation  préalable  est  né- 
cessaire. 

Si  l'on  veut  réformer  l'état  actuel  des 
cho&es,  il  n*v  a  que  deux  nmjrens  h 
prendre;  ou  bien  se  borner  à  faire  te 
qu'on  demandait  en  1834,  c'est-h- dire  à 
excepter  les  réunions  des  cultes  reconnus 
de  l'art.  291  du  code  pénal;  ou  bien, 
faire  une  loi  particulière  sur  la  liberté  des 
cultes.  Le  premier  moyen  ne  seroit  pas 
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Snnfi  înconvéïiiai^,  le  5;cfromI  me  psirof-  | 
troU  préférable.  En  un  mot ,  je  voudrois 
que  Iod  fît  pour  les  cuites  ce  qu'oit  se 
propose  de  taire  pour  Teni^cigneineiit, 
c'est -à- (lire  une  loi  organique,  dans 
laquelle  le  principe  de  liberté  et  d'égalité 
de  tous  les  cultes  reconnus  seroit  pro- 
clamé ,  et  en  aiéme  temps  soumis  à  cer- 
taines règles ,  à  certaines  garanties^  les 
mêmes  pour  les  uns  et  pour  les  autres. 
J'insiste  donc  pour  le  renvoi  des  pétitions 
à  M.  le  giirde  des  sceiinx. 

M.  Martin  (<iu  Nord)  déclare  qu'il  ne 
comprend  pas  qu'on  puisse  établir  une 
Gomparaition  entre  la  liberié  de  la  presse 
(*t  celle  de  eooscience  ;  il  s'attache .  à 
démontrer  que  les  lois  de  vendémiaire 
an  IV  et  germinal  an  x,  établtsscnl  l'éga- 
lité entre  tous  les  cultes  reconnus  par 
l'Ëtat ,  que  les  protestans  sont  donc  mal 
fondés  à  se  plaindre  de  l'intolérance  du 
gouvernement.    Une  seule  fois  depuis 

![u'il  est  ministre  des  cultes,  M.  Martin 
du  Nord)  a  refusé  l'autorisation  d'ouvrir 
une  chapelle  du  culte  réformé  ;  il  s'agis- 
soit  d'un  prêtre  qui ,  mécontent  de  son 
évéque,,avoit  abjuré  et  embrassé  le  culte 
protestant. 

M.  le  ministre  termine  en  adjurant  la 
chambre  d'adopter  les  conclusions  de  la 
commission  et  de  passer  à  l'ordre  du 
jour. 

La  cHambre  entend  encore  M.  Pelet  (de 
Il  Lozère)  en  faveur  du  rrenvoi,  et  M.  le 
baron  lie  Baraute  pour  l'ordre  du  jour. 

M.  Odier  déclare  que ,  bien  qu'il  soit 
co-religionnaire  avec  les  pétitionnaires, 
il  pense  qu'ils  ont  cédé  à  un  zèle  inconsi- 
déré »  et  que  la  liberté  de  conscience  ne 
court  aucun  danger,  ni  pour  eux^  ni  pour 
les  autres  cultes. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et 
adopté  à  une  forte  majorité. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  a  mai. 

Après  le  renouvellement  des  bureaux 
par  la  voie  du  >^  ort,  la  chambre  reprend 
la  discussion  sur  te  projet  de  loi  reJalif  à 
la  fabrication  du  sucre  indigène. 

H.  HoiizËAL-MuiKOM^  membre  de  la 
majorité  de  la  commission,  en  défend  le 
système  comme  le  seul  applicable  à  la 
situation  des  doux  sucres.  Dans  les  dis- 
cussions précédentes^  ajouter- t-il,  im  des 
plus  gr()nds  incoavéniens  signalés  pour 


le  maintien  de  la  fabrication  indigène 
étoil  la  presque  impossibilité  d'empé.i.er 
la  fraude.  Mais  depuis  on  a  organisé  un 
service  de  surveillance,  et  les  55H  em- 
ployés de  ce  service  obtiennent  (es  ré- 
sultais désirés.  Dans  l'exposé  des  mv\- 
tifs,  le  gourernemenl  le  reconiioîl  lui- 
même. 

M.  crMN-oRiDAii«c,  mlnistrc  du  com- 
merce. J*en  demande  pardon  à  roratcur: 
l'exposé  des  motifs  dit  que,  même  a\^c 
le  service  de  surveillance  nouveau,  la 
fraude  ne  pourra  être  réprimée  qu'en 
partie. 

M.  G^i!THiKR  DE  RUMiLi.T,  rappor- 
teur. Dans  une  circulaire  du  2G  août 
1842,  M,  le  directeur  des  coutribulloas 
indirectes  reconnoit  «  f^u'aucune  autre 
blanche  des  revenus  publics,  dont  la  per- 
ception est  confiée  à  radministration,  ue 
présentera  des  moyens  de  const:itation 
plus  efScaces  et  plus  complets  pour  as- 
surer les  intérêts  du  trésor.  »  Et,  au  sein 
de  la  comuiission,  M.  ledirecteur  a  con- 
lirmé  cette  assurance. 

M.  Houzeaur-Muirôn  continue  à  déve- 
lopper les  avantages  du  système  de  la 
commission,  et  cherche  a  réfuter  les 
objections  dirigées  contre  ce  système. 

,  D'après  l'orateur,  le  projet  de  la  com- 
mitron  pousse  les  colooiesf  à  la  fabriia- 
tîon  du  sucre  supérieur,  et  par  consé- 
quent à  l'accroissement  de  la  produc- 
tion. Ce  projet,  dit-il  encore,  a  été  for- 
mulé en  vue  de  l'abotition  de  l'esclavage, 
dans  l'iiitérél  de  rénmncipation.  Aussi 
engage-t-il  «vement  tel- chambre  à  le; 
préférer  à  celui  du  ministère. 

M.  Gttnin^€ridaJne  indique  les  modifî- 
cations  que  la  législation  des  sucres  a 
subies  ooup  «ur  coup,  sans  qu'aucun  des 
intérêts  compromis  par  le  sucre  indigène 
fût  satisfait.  Il  pense  que  maintenant 
l'expérience  a  porté  tous  ses  fruits,  et 
que  le  moment  est  venu  de  trancher  la 
question,  de  prendre  enû»  un  parti  dé- 
cisif. 

Certes,  ajoute-^tr^i,  Botis  nous  étions 
attendus,  lorsque  nous  propomonsla  sup- 
pression d'une  hidustrie,  à  soulever  une 
optKKition- armée;  mais  nous  ne  pouvions 
prévoir  la  proposition  de  la  commission  ; 
proposition  qui  vent  aggraver  la  situation 
des  deux  industries,  et  ne  peut  remédier 
à  auctm  des  inconvéntens  qui  résultent 
de  cette  lutte  irop  prolongée. 
Avant  d'examitier  le  systèsie  de  b 
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commission,  le  ministre  défend  le  projet 
du  gouverueinent ,  et  résume  les  objec- 
tions qu'il  a  soulevées.  On  a  dit  que  sup- 
primer une  industrie,  c'est  violer  un 
principe;  que  les  deux  industries  étant 
irançaises  et  ayant  des  droits  égaux,  raé« 
ritoient  la  même  protection  ;  que  les 
avantages  du  trésor  étoient  contestables  ; 
que  la  navigation  ne  recevroil  ancune 
extension  de  la  protection  donnée  au  su- 
cre colonial  ;  enfin,  que  l'indemnité  étoit 
un  principe  dangereux  qui  créoit  un  pré- 
cédent en  laveur  de  toutes  les  industries 
qui  pourroient  plus  tard  être  compro- 
mises. 

M.  Gunin-Gridaine  répond  que  la  sup- 
pression du  sucre  indigène  seroit,  en  ef- 
fet ,  une  injustice  si  elle  ne  trouvoit  pas 
une  compensation  dans  Pindemnité  ;  que 
les  intérêts  d'ordre  public  doivent  domi- 
ner les  intérêts  de  Tindustrie,  et  aue  Tin- 
terdiction  de  la  fabrication  indigène ,  en 
favorisant  la  production  coloniale ,  don- 
neroit  au  trésor  et  à  la  navigation  des 
avantages  incontestables. 

C'est  à  démontrer  la  vérité  de  ces  pro- 
positions que  tendent  les  longs  dévelop- 
peaiens  dans  lesquels  entre  Toraleur 
pour  justifier  le  projet  du  gouvernement. 

Examinant  ensuite  le  système  de  la 
commission,  il  établit  qu'il  ne  remqdie  à 
rien  et  labse  en  souffrance  les  deux  in- 
dustries qui  demandent  à  tout  prix  une 
solution.  Puis,  il  s'efforce  de  prouver, 
par  un  long  détail  dé  chi£Q-es,  que  l'a- 
doption des  mesures  proposées  par  le 
gouvernement  aura  pour  effet  infaillible 
de  redonner  une  grande  vigueur  à  notre 
navigation  coloniale,  à  notre  jiavigatiou 
au  long-cours  surtout,  cette  véritable 
pépinière  de  notre  marine  militaire,  Et 
quand  notre  marine ,  ajoute  le  minisire, 
9ura  atteint  un  certain  développement, 
soyez  convaincus  que  L'avenir  de  nos  co- 
lonies sera  assuré» 

Répondant  eiisuite  aux  observations 
de  M.  Gamîer-Pagès,  le  ministre  dit  que, 
sll  est  bien  de  cnercher  à  augmenter  lu 
consommation  intérieure ,  il  seroit  très*- 
mal  de  proscrire  la  consommation  de  nos 
produits  à  l'étranger. 

Il  déclare ,  en  terminant,  que  le  pre^ 
Aier  intérêt  qui  doit  dominer  dans  la 
question  est  l'intérêt  politique  et  mari- 
time. Le  projet  du  gouvernement,  dit-il, 
a  surtout  cet  avantage  que,  par  sa  com- 
binaison heureuse,  il  donnera  ^tlsÊkction 


à  tous  les  intérôt<i,  tandis  que  le  Ry<îiAm6 
de  la  commission  n'en  saïUfail  aucun. 

M.  Lestiboudois  attribue  à  la  foii)(«^sse 
du  gouvernement  la  situation  déplorable 
où  se  trouve  la  législaiton  sur  les  sucres. 
Suivant  lui,  c'estle  gouvernement  ({ui  en 
a  voulu  la  ruine  ;  cependant ,  il  est  cor- 
tain,  dit-il ,  que  si  on  vouloit  l'équilibre 
entre  les  deux  sucres,  on  l'auroit.  II  n'est 
pas  vrai  que  le  sucre  indigène  menace 
l'existence  du  sucre  colonial.  Il  n'est  pas 
vrai  que  la  navigation  ait  fait  les  pertes 
qu'on  a  annoncées. 

L'orateur  prétend  que  Findustrie  du 
8ucre''indigène  a  diminué  beaucoup  ses 
produits  et  n'a  pas  toujours  eu  le  bonheur 
de  les  écouler.  Elle  est  bien  certainement, 
dit'il,  dans  une  situation  plus  déplorable 
que  l'industrie  coloniale  ;  eh  bien  !  eu 
présence  de  ces  industries  que  propose- 
t-on?  de  frapper  précisément  la  plus 
malheureuse.  Voilà  à  uuoi  tend  le  projet 
du  gouvernement;  est-ce  juste?  est-ce 
équitable  ? 

On  parle  beaucoup  des  immenses  ré- 
sultats qu'auroit  la  suppression  du  sucre 
indigène  pour  notre  puissance  maritime , 
dit  encore  l'orateur;  mais  ici  comme  par- 
tout, il  Y  a  exagération.  Ne  nous  faisons 
pas  illusion  :  U  ne  s'agit  tout  simple- 
ment que  de  donner  25  millions  de  kilo- 
grammes à  transporter  à  notre  com- 
merce. 

Eh  bien  !  quelle  est  Timportance  d'un 
pareil  résultat  ?  Pour  transporter  ces  25 
tnillionsde  kilogrammes,  il  ne  faudra  que 
quelques  navires  et  (quelques  marins.  Où 
voit-on  cette  vive  impulsion  donnée  à 
notre  commerce  maritime  ?  où  aperçoit- 
on  cette  extension  de  nos  forces  mari- 
times, avantages  dont  on  a  fait  tant  de 
bruit?  Nulle  part.  La  plus  forte  raison 
invoquée  en  faveur  du  projet  du  gouver- 
nement n'existe  donc  pas. 

Séance  du  12. 

M.  Lestiboudois  a  la  parole  pour  con- 
tinuer son  discours  interrompu  k  la  fin  de 
Li  séance  d'hier.  L'orateur  examine  suc- 
eessivement  tous  les  points  qui  se  ratta- 
chent à  la  question  des  sucres,  et  ses  ar- 
gumens  tendent  à  prouver  que,  sians  né- 
cessité, on  veut  tuer  une  industrie  qui 
donne  du  u^vaii  aux  nationaux^  mais 
que  cette  funeste  mesure  de  la  suppres- 
sioO  ne  s^accomptira  pas. 

M.  Ducoe  pense  que  la  situation  ac- 
tuelle n'est  plus  tolérable  et  que  toutes 
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les  industries  souffrent  de  Tétai  provi- 
soire où  se  trouve  la  question  des  sucres. 
Il  fait  ensuile  un  sombre  tableau  de  la 
situation  des  colonies. 

Il  ne  faui  pas,  ajoule-t-il,  se  faire  illu- 
sion :  cet  état  misérable  des  colonies  ne 
cessera  pas ,  il  ne  peut  que  s'aggraver 
tous  les  jours.  Cet  état  ne  peut  changer 
qu'en  ouvrant  aux  colonies  la  porte  de  la 
liberté  commerciale.  La  culture  de  la 
canne  à  sucre  occupe  à  peu  près  les 
trois  quarts  des  colonies.  Le  nombre  dos 
piantems  diminue  i04is  les  jours,  et  le 
prix  de  revient  augmente.  Celte  culture 
e>:l  la  plus  «lifficile  ,  celle  qui  amène  le 
plus  de  maladies  et  de  mortalité  >  et  si 
Ton  donne  la  liberté  aux  esclaves,  ce 
sera  pour  qu'ils  en  usent  et  qu'ils  choi- 
sissent librement  le  travail  qui  convien- 
dra le  mieux  h  leurs  forces ,  à  leurs 
goûts ,  à  leur  inléi-êl ,  et  quand  on  aura 
décidé  l'émancipation  des  esclaves,  la 
culture  de  la  canne  sera  délaissée.  Le 
projet  de  la  commission  ne  présente  an^ 
cune  garantie  pour  l'avenir.  Si,  par  l'éga- 
lité des  droits ,  la  rivalité  et  là  concur- 
rence continuent  entre  les  deux  sucres , 
que  fera-t^on  ?  On  sera  obligé  de  renon- 
cer à  la  loi  que  l'on  Hiit  en  ce  moment. 

M.  Stourm  explique  que  les  colonies, 
qui  n'ont  point  de  capitaux  et  paient 
rargent  13  p.  100  ,  ne  peuvent  pas  sou- 
tenir la  concurrence  avec  les  productions 
d'ailleurs,  à  moins  d'une  protection  spé- 
ciale. 

"C'est,  dit  l'orateur,  dfT  la  prospérilé 
intérieure  que  dépend  la  prospérité  de 
riniérét  maritime.  L'inléiêl  des  ports  de 
mer  est  subordonné,  essentiellement  su- 
bordonné. Augmentez  la  prospérité  inlé- 
rienre,  et  la  prospérité  maritime  suivra 
comihe  celle  du  trésor. 

M.  de  Lamartine  fait  l'historique  des 
phases  qu'a  traversées  la  législation  df  s 


sucres,  et  sa  conclusion  est  celle-ci  :  Le» 
débats  entre  les  deux  industries  exigent 
une  grande  et  sérieuse  solution,  et  le 
pays  ne  peut  se  contenter  de  denii-nie- 
sures  et  de  lois  inefSéaces. 

L'orateur  entre  ensuite  dans  l'examen 
du  projet  de  la  commission ,  dont  il  dé- 
monlre  l'arbilraire  et  l'impossibililé.  Il 
termine  ainsi  : 

En  repoussant  le  projet  de  la  commis- 
sion, je  ne  prétends  pas  apporter  moi- 
même  un  autre  sys-.ême.  Je  me  rallie  en 
grande  partie  à  celui  du  gouvernement 
que  le  ministre  du  commerce  a  loyale- 
ment et  courageusement  défendu.  Mais 
je  n'approuve  pas  le  mol  inlerdirlion. 

Je  pense  qu'il  est  inutile  de  dire  aux 
gous  qui  sont  morts  de  ne  pas  bouger. 
ïe  pense  aussi  que  l'égalité  de  tarif  tue 
une  industrie  qui  n'a  pu  résister  h  la  lutte 
contre  un' droit  de  45  fr.;  je  repousse  le 
mot  interdiction,  mais  je  suis  loin  de  re- 
pousser une  jusie  compensation  due  à 
des  intérêts  long-temps  en  souffrance. 
Je  v<îux  que  l'industrie  indigène  meure 
par  la  force  de  la  concurrence,  et  non 

Ï>\s  qu'elle  meure  par  le  meurtre  de  la 
oi. 

■—•■'"■  ■     ■"        '■'■ ;    ...Il  *■■.....■..    ...il.. ^ 
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M.  le  baron  de  Montreuil  voya- 
geoit  en  Italie,  et  se  trouvoit  à  Rotne^ 
lorsque  le  nom  de  sainte  Zite,  pa- 
tronne de  Lacques,  où  elle  naquit 
en  1218  et  mourut  en  1278,  inté< 
resaa  vivement  sa  piét^. 

Une  chapelle  est  érigée  k  Rouie, 
en  rhoniieur  de  la  sainte  aervanle 
de  Lucquest  dans  l'église  de  Sainte- 
Croix  et  Saint-Bonaventure,  appar- 
tenant aux  Lucquois  ;  car,  chose  re- 
marquable ! 

«  Toutes  les  langues,  tous  les  peuples 
oui  des  églises  en  propriété  dan3  la  ville 
éternelle,  pour  nu>nirer  sans  doute  que 
h  foi  qui  rayonne  sur  le  monde,  en  par- 
tant de  Rome,  revient  à  elle  comme  au 
centre  brûlant  qui  la  vivifie.  Uu  bospîce 
touche  à  plusieurs  de  ces  églises  «ationa- 
Idg,  afin  que  chaque  pèlerin  puisse  rece- 
voir des  secours  de  ses  concitoyens,  et 
qu'il  ttôùve  les  consola tions  et-le  langage 
de  la  piiisié  Oans  la  cité  qui  n'est  étran- 
^re  à  aaciUi chrétien!  Le  Français,  FAI- 
i6inaad,i'£spagfiol,  rirlandais,  viennent 
prier  là  jiu  pied  des  images  et  des  reli- 
ques des  saints  dont  le  nom  fut  doux  à 
leur  oreille  dès  leur,  enfance.  Ainsi  tout 
réveille  dans  cette  ville  de  Rome  de 
pieux  et  consolans  souvenirs  1  Les  choses 
de  la  terre  et  du  eîel  y  semUent  unies 
dans  une  pensée  profonde ,  et  le  voya- 
geur, quel  qu'il  soit,  y  rencontre  tou- 
jours ces  deux  leçons  :  Tamour  de  la  pa- 
trie terresue  à  laquelle  II  doit  SM  labeurs  ; 
Tamour  de  la  patrie  immortelle  dâins  la- 
quelle il  doit  placer  ses  e^érànces.  » 

La  chapelle  de  sainte  Zite  est 
éclatante  de  marbre  et  de  dorures,  j  pulrefaction 

L'Ami  de  la  Religion,  fome  CXni. 


<  Jamais  ou  ne  prodigua  (rftts  de  ri- 
ehesses ,  et  c'est  pour  honorer  la  mé- 
moire d*ntie  servante!  Il  y  a  «Il  grand 
encooragemefit  pour  les  foiUes  et  les 
petits  de  ce  monde  dans  le  spectacle 
de  celte  humble  Wle  glorieuse  et  rece^ 
vant  les  hommages  des  Odèlcs  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien  l  Les  pon^ 
tifes,  les  princes,  les  puissans  s'inclinent 
devant  son  image  sacrée.  Ainsi,  rEglisë*, 
par  le  culte  des  saints  ii^strùit  les  bom^ 
mes,  et  place  les  grandeurs  véritàbM 
que  le  ciel  cduromie,  à  la  portée  de  ceuk 
qui,  grands  ou  petit»  H»>bas,  sont  égale»- 
néot  mnlés  à  lea  conquérir  •  » 

M.  de  MentreHil  entendit  la  messe 
dans  cette  chapelle  le  87  avril  1  Ni  f 
jour  de  la  (Ite  de  sainte  Zite  t  elle 
fui  célébrée  pat  le  samnl  ^bé  Barr 
aockini,  qu'il  retrouva  enauite  à  Lu<h 
qaea.  Les  reçherchea  de  Vabhé  Bar* 
aochîm  et  teUes  dû  P,  Marchi  i  S»- 
luinicain»  qui  avoîent  vu  le  JeuniB 
Françataprier  à&oiiiiede«»ta  l'autel 
de  leur  patfonoe^  aidant  M^  de 
Montreuil  à  réunir  les  utatériauxde 
la  F'ie  de  j«mie  Ziit#.  Bar  une  fnv^eiir 
spéciale,  on  lut  permît^  non-aeulfi* 
ment  as  voir^  maîa  de  toueberle 
saint  corps  de  la  vîer|^  luequoise, 
déposé  dans  une  tliaprHe  contiguëA 
la  bùMufoé  d«  Sàint-Frédian ,  A 
Lucques.  11  obtint  de  Mgr  Stéfit* 
neUi,  archevêque  de  cette  vill^|^|«e 
la  châsse  fut  découverte,  et  qu'un 
acte  régulier  constalit,  en  préienqe 
des  autorités  ecclésiastiques  et  d'un 
grand  nombre  de  tétuotua^  Vétat  de 
conservation  des  restes  sacrés  qu'il 
étoit  venu  visilcr.  Ge  procès-verbal^ 
rédigé  le  30  juillet  184t,  déckreque 
le  saint  corps  étoit  eiempt  de  toute 
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Lf*s  Jëtails  où  B0U9  venons  d'en- 
trer ont  pour  but  de  faire  connoitre 
avec  quelle  conscience  et  quelle, sol* 
licitude  M.  deMontieuil  a  réuni  les 
élëuiens.de  son  travail. 

Le*  livre  qu'il  publie  peut  être 
classé  à  côté  de  V/iiêteire  de  sainit 
Elisabeth^  par  M.  d«  Montalembert  ; 


acceptoii  la  vérité  dcft  princîpef;  Of^nlicls 
et  permanens  qui  régissent  la  société  et 
la  famille.  Ces  priticipes  doininoient,  su- 
périeurs  aux  passions  qui  agitoient  alors 
les  hommes;  peu  d'entré  eux  étoieut 
descendus  par  la  perversité  à  ce  <legi^ 
de  hardiesse  qui  lue  la  conscience  pour 
échapper  au  remords.  L'intelligence  res- 
loit  droite  au  milteu  des.  coutaiiieik  les 


de  la  yie  de  saint  Dominique^  par  le    plus  déplorables  ;  on  comniettoit  des  cri- 


P.  Lacordaire  ;  Ae  VHutoire  de  saint 
François  f  Assise  ,  par  M.  Emile 
.Chavin.  Il  rappelle  la  manière  et  le 
style  de  ces  auteurs.  A  cet  égard,  nous 
pourrions  émettre  quelques  critiques 
de  détail  :  mais  elles  s'effacent  devant 
le. mérite  incontestable  et  l'utilité 
réelle  de  cet  ouvrage. 
Peut-être  8'étoiiDeca*fr-on  qu'un 

livre  consacré  à  la  vie  d'une  hum- 
ble servante  renferme  deux  cha- 
pitres {le  ©•  et  le  7«)  oà  l'àutetir 
retrace  i'éiat  de  l'Italie  au  xiii' 
siècle ,  l'apparition  de  nouveaux, 
ordres  religieux  et  leur  action  sur 
les  mœurs,-  les  démêlés  du  pape  avec 
les  Lucquois)  etc.  Mais  à  nos  yeux 
ces  chapitres  sont  Iota  d'être  un  hors- 
d'oeuvre.  Afin  de  faire  bien  con»- 

^préndre  les  difficultés  que  les 
'âmes  ferventes  avoient  â  surmonter 
dans  ce  temps  pour  se  sanctifier, 
M',  de  Montreuil  devoit  embrasser 
Un  point  de  vue  plus  général;  et, 
poixr  avoir  vécu  dans  une  condition 
cachée,  dans  l'accomplisseraent  de 
devoira  obscurs,  Zite  n'en  a  pas 
«iDifiS  eu  de    nombreux    rapports 

^Hvec^  ce  qui  l'entouroit  ;  elle  n'a 
îigiiOrë  ni  les  troubles  publics  ni  les 
ihœurs  licencieuses  de  la  viUe  où 

'  elle  dérvoit.  Hâtons-noua  d'ajouter 
aV0c  l'auteur  : 
''  «  La  dépravation  était  cependam  plus 

r  il  iaâiif face  qu*aur  fwid  des  mœurs  ;  nul 

cn^  oonloodoit  le  Juste  et  Tii^usle,  ce  qui 
est  permis  et  ce  qui  est  défendu  par  les 
lois  divines  et  humaines  :  tout  le  monde 


mes,  ou  oe  les  justtûoit  pas  !  €e  contraste 
eutr0  les  actes  et  la  conscience  des  peu- 
ples s'explique  par  Tetat  gqerrpyaui  de 
toutes  les  villes  de  ritalie,  et  par  les 
excès  qui  naissent  d'une  telle  situation... 
»Ce  n'étoit  pas  une  vie  plate,  calme, 
fovorable  au  développement  des  vertus 
douces  et  sociales,  que  celle  dont  on  vi- 
voU  alors  !  Lca  agitations  publiques  ré- 
agiasoîent  sur  les  babitodes^fMrivées  :  tes 
brigues,  le  tiuniilte  des  armes  tenoieni 
les  esprits  dans  lu qtit-viye  continuel:  h 
vie  intellectuelle étoit nulle:  partout Pac- 
tion  de  la  force  et  le  mépris  profond 
qu'elle  engendre  pour  tout  ce  qui  tiéni  à 
la  délicatesse  de  la  pensée,  aux  jouissan- 
ces de  Fesprit  et  du  cœur  \  El  cependant 
la  conscience  pnbKque  étoit  encore  si 
chrétienne,  que  Dante,  ce  cbaulre  inn 
mortel  des  mi$éres  de  sa  patrie,  enferme 
toute  Vaction  de  %Oii  divin  poème  dans 
le  triple  nœud  de  la  fol.  » 

Après  avoir  retracé  la  physiono- 
mie générale  de  ces  temps  où  les  dis« 
cordes  publiques  agitoient  toutes  les 
familles,  mais  principaljemeni  celles 
qui  jouoient  un  rôle  important  dans 
la  cité,  M.  de  Montreuil  initie  le 
lecteur  à  la  vie  privée  de  l'épo- 
que (cb.  8). 

«  C'est,  un  singulier  tableau  que  celui 
que  présente  une  maison  italienne  a^u 
moyeo  âge.  •  Voici  .ftt'une^sorte  de  forte- 
resse assise  au  s^in  d*une  cité  est  à  la 
fois  centre  d'ttne  famille,  d'une  associa- 
tion politique  et  d'une  industrie  ;  car  les 
familles  patriciennes  étoieut  commer- 
çantes à  cette  époqucrlà.  Les  Lucquois 
s'adonnoieni  à  la  fabrication  des  draps  et 
de  la  soie  ;  les  combaùaffiîideoas^lsice 
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pal)tîqoe.é(oient  <lonc  dcâ  oovriers  sue« 
cpssivemcnt  hommes  de  guerre  el  de 
travail.  L'extrême  simplicité  des  mœurs 
dn  siède  pri^cédent,  Pabsence  'In  luxe 
n'exisloicnl  pfus ,  et  les  désira  de  jouis- 
sances nouvelles ,  rarement  goûtées  jus- 
qu'alors, se  joîgnoienl  aux  passions  poli- 
tiques dn  temps. 

»  C*étoil  donc  au  mîîîeu  d*une  famille 
•remonnie,  parmi  des  hommes  tour  à  tour 
serviteurs ,  guerriers ,  f;»hricahs ,  au  sein 
de  fagitâtion  causée  par  des  collisions 
quotidiennes  entre  les  citoyens,  dans  une 
atmosphère  de  bruit,  d'intrigues  et  de 
harne  que  Zite  vîvoit,  toute  détachée  de 
la  terre ,  tout  embraséie  d'une  charité 
ardente  pour  ceux  qui  rentourolenl,, 
calme  dans  ce  mouvement  auquel  elle 
ne  prenoît  aucune  part ,  pure  quand  les 
désordres  m  moltlplioient  autour  ifelle.  » 

La  fainille.de  Pagaao  di  Giigliemo 
railDellL,  maitre  de  Ziie,  n'istoit 
étrangère  à  aiteon  trouble ,  et  datis^ 
sa  maison,  i>endez-TdU$  de  parétis 
et  de  cliens  nombreux ,  se  préparè- 
rent'sans  doute  quelques- unes  des 
brigues  el  des  luîtes  qui  dcsolpieixt 
le  pays.  \ 

M.  de  Mpi^ treuil  fait  ^oiiirastçr 
avec  ce  tiimultË  de  la  vie  .pi«blk(u<f 
et  avee  ces  rjides  habitudes  de  la  vie 
privée  des  Lucquots ,  la  piété  prati-^ 
que^  la  cbarllé^  la  douceur,  Tobëis- 
sanee  de*  sainte  2iité.  De  là- des  ta- 
bleaux pAems  de  charme  et  dîe  fraî- 
cheur. 

«  Fatinelli  nous  esl  dépml  cornue  «a 
homme  ibon^  mais  d'an-earaetèfe  bat* 
tasque  et  violent;  n'difnamrien  de  ce  qai 
le  surpTBAoity  et  se  livrant  dans  leprer- 
/nler  nooment  h  des  mouvemefts  de  bmtf* 
querie  et  de  colère.  Notre,  samte ,  qudlè 
que  fût  la  vénération  qu'elle  lui  Inspirât, 
n'écha{^l>oit  pas  toujours  à  sonhamenr 
fâcheuse;  n$Hi8  en  avons-  une  preuve 
dans  le  fait  suivant.  Certain  JOAr,  Ziie 
descendoit  Tescalier  avec  une  diai^e  de 
morceaux  de  pain  dans  son  tabikr;  €'é- 
toient   des  restes  qu'elle  portoit  k  de 
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pauvres  familles  du  voisinage,  et  elle  se 
c:icboit  soigneusement  de  tout  le  monde, 
afin  que  Dieu  seul  fût  témoin  de  sa  bonne 
action.  Mais  vOità  que  Fatinelli  !a  ren^ 
contre  el  lui  demande  avec  hiimetir  où 
eWe  va  et  ce  qu'elle  emporte  encore  hors 
du  logis.  Zite  un  roement  troublée  abaisse 
toutefois  son  Lihlîer  et  lui  répond  en  sou-î- 
riant  ;  Ce  sont  de»  fleurs,  mon  bon  maî- 
tre ,  voyes  plutôt,  ce  sont  des  fleurs!  — ^ 
Le  tiblier,  à  la  stirprlse  de  Zite,  se  trouva 
en  effet  rempli  des  fleurs  les  plus  char^ 
mantes:  Elle  potirèuivit  son  chemin  ,  te 
cœur  plein  du  miracle  qui  venoit-  d'avoir 
lien  :  elle  entra  che2  les  panvrès,  et  lenr 
distribua  son  aumône,  car  les  fleurs 
éioient  redevemies  des  pains  savoureux: 

»  A  ciBtte  époque,  el  dans  des  circon- 
stances presque  semblables.  Dieu  opéroit 
le  inême  prodige  en  faveur  d'une  prin- 
tïessc  dont  la  sainteté  n'échappa  h  aucune 
douleur.  Li  vie  de  la  chère  sainte  EU7 
sabelh  est  présenle  h  toutes  les  mémoi- 
res; et  quand  nous  vîmes  la  toile  et  le 
marbre  porter  à  la  postérité  le  souvenir 
du  trait  de  la  miséricorde  divine  que  nous 
venons  de  rappeler,  il  nous  a  été  impos- 
sible de  ne  pas'remarquer  combien  avoit 
été  différente  l'existence  des  deux  con*; 
temporaînes  qui  n'ont  pour  rapproche- 
ment commun  que  leur  sainteté  et  cq 
m'w^chl  Leurs  Vies  placées  à  t:int  de  dïs^ 
tance  humaine',  ont  continiié  d'être  dis- 
semblables dans  ce  qui  rappelle  leur  sou- 
venir :  la  veuve  des  souverains ,  la  fdle 
des  rois  n'a  plus  de  tombeau  dans  sa  pa- 
trie ;  Içs  traces  de  sa  magnificence  et  de 
ses  bienfaits  n'y  sont  plus  ;  on  y  repousse 
ses  miracles  avec  horreur  ;  et  le  sacrifie^ 
de  TAgneau  sans  tache  n'est  plus  offert 
Ih  où  riltusfre  Elisabeth  participoit  au 
niystère  divin  et  répandoit  son  abondante 
prière.  Les  générations  indifférentes  ont 
succédé  aux  générations  impies  qui  je^ 
ièrent  sa  cendre  au  vent  !  Aussi  le  ciel , 
comme  pour  la  dédommager  de  tant 
d'outrages  et  d'oubli,  ^  permis  <^ti'un 
chrétien  ëlôvIKt  de  nos  jours  un  monu- 
ment impérissable  à  sa  mémoire^  —  La 
î^èrvantede  Lucques  a  traversé  cinq 
.  ^è<iles'et^  la  moitié  d'un  siècle  tottjôuirs 
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présente  .au  souvenir  de  ses  concitoyens* 
On  ne  pen(  faire  .un  pas  sans  rencontrer 
une  de  ses  traces^aui  lieux  où  elle  fut»  et 
le  cœur  des  babitans  de  toute  une  cité 
semble  un  sanctuaire  où  vit  sa  mémoire. 
«—  Le  saint  sacriiice  ne  fut  jamais  inter- 
rompu sur  Tautel  où  repose  son  corps  en* 
tier  et  sans  corruption  ! 

»  Eglises,  chapelles,  oratoires,  statues, 
tableaux  comméaioratifs  de  faits  miracu- 
leux, tout  atteste  la  vénération  attacliée 
à  son  nomi  G*est  le  premier  que  ren- 
iant apprend  dans  les  chansons  des  mon- 
tagnes; les  filles  ,1e  tiennent  de.  leurs 
mères,  afin  qu'à  Téxemple  de  Zite  elles 
soient  des  modèles  de  pureté.  Vanité  des 
choses  humaines  !  Elisabeth  sous  une 
couronne,  Zite,  servante  obscure,  étoient 
écartées  aux  points  extrêmes  de  Téta- 
blissemenlsocial;  mais  toutes  deux  avoient 
cette  bonne  volonté  que  Dieu  mesure  à  la 
règle  juste  et  droite  dont  parle  Tapôtre , 
et  toutes  deux  arrivent  à  la  plénitude  de 
la  gloire  promise  à  ceax  qui  n'ont  pas 
reçu  leur  ame  en  vain.  Sainte  Elisabeth 
racheta  ses  grandeurs  par  de  rudes  souf- 
frances ;  elle  se  sanctifia  sous  cette  croix 
pesante  don^Dieu  grati||p  jes  cœurs  choi- 
Bis.  Sainte  Zite  Veut  ^  supporter  que  des 
épreuves  ordinaires  ;  .Dieu  youloit  sans 
doute  nous  apprendre  qu^elles  suffisent 
pour  le  salut  de  ceux  qui  satisfont  à  sa 
Justice  en  portant  le  poids  du  jour  et  de 
la  chaleur,  et  qui  accomplissent  la  péni- 
tence imposée  a  nos  premiers  pères,  en 
mangeant  leur  pain  à  la  sueur  de  leur 
front  !  La  part  des  pauvres  est  donc  belle 
sur  la  terre  :  leurs  souffrances  achètent 
le  ciel!  mais  il  faut  qu'ils  soient  pauvres 
comme  Fétolt  notre  sainte  ;  pauvres  de  la 
pauvreté  de  Jésus- Christ,  et  riches  en  < 
grâces  par  la  douceur  envers  les  hommes, 
par  la  patience  à  Tégard  des  maux  de  la 
Tie,  par  la  soumission  à  la  volonté  divine, 
et  par  cette  attente  des  biens  de  Tavenir 
qui  fait  le  détachement  et  la  consolation 
des  saints.  » 

L'auteur  a  recueilli  ua  assez  grand 
nombre  de  miracles  :  ils  sont,  d'ail- 
leurs» mentionnés  dans  TOffiçe  de  la 
sainte  ou  dans  les  aulves  pîÀcea  jus- 


) 

tificatlyes  qu'il  a  placés  à  la  fin 
volume. 


«  Beaucoup  d^esprits  sérieux  répu- 
gnent aux  faits  merveilleux  qui  sont  ce- 
pendant Tauréole  dont  Dieu  couronne  ses 
pins  chers  serviteurs  :  ils  aiment  les 
saints,  ils  estiment  la  morale  qui  découle 
de  rhistoire  des  sainls  ;  mais  ils  n'enteii- 
dent  pas  raison  sur  les  miracles.  Ce  seul 
mot  leur  cause  un  eflet  extraordinaire,  et 
beaucoup  de  bons  chrétiens  ont  cetie 
même  foiblesse  de  r^eter  loin  d^eux  tout 
ce  que  TEgllse  ne  les  cond^imne  pus  à 
croire.  Nous  les  eii  plaignons ,  car  ils  se 
privent  ainsi  d'une  jouissance  véritahie. 
Nous  voudrions  avoir  disposé  leurcœurà 
une  foi  plus  naïve ,  plus  confiante,  par  ia 
narration  des  miracles  qui.  se  Jient  i  rhis- 
toire de  sainte  Zite,  et  qui«  i  notre  avis, 
y  ajoutent  charme  et  consolation.  La  vie 
d'«i  earnt  otfh-e  wi  tableau  merveilleux, 
parce>qneDâeu  et  rbommesimt  en  con- 
tact Intime  ei  oontimiel  dans  iMpe  telle 
via,  Mirades.vivama^par  U  pralÂque  eoa- 
stante  de  vertus  qui  dépassent  jes  Ibrcss 
humaines,  les  saints  sont  encore  riostru- 
ment  de  nombreux  miracles  :Ja  vertu  de 
-Diea  lesaf^ma;  elle  se  produit  en  dehors 
d'eux,  et  souvent  à  leur  Misu,  par  dés 
Ciits  surnaturels,  révélations  de  sa  toutê- 
pulasttiiee/ rayonnement  de  la  lomière 
meréée  haUtant  «beB^esx  qui  tt^vsreai 
le  Verbe,  et  qui  maniteteiA  sa  gloire. 

»  N<^us  sommes  eepeodant  obligée  de 
convenir  qu'me  infinité  de  ehneas  en 
nous  et  hors  de  nous  nous  sçirpassent; 
nous  répugnons  à  admettre  iacilement  les 
miracles,  et  nous  en  sommes  entourés. 
Les  opératiions  de  notre  esprit ,  les  actes 
de  notre  volonté,  la  peissanee  de  Tétre 
moral  sur  la  nature  et  les  sens,  tous  les 
agens^  extérieurs  dociles  aux  in^irations 
de  la  pensée,  comment  ceht  s'explique-t- 
ilt  Gomment  en  salsissons^noos  les  rap- 
ports? ^uels  sont  les  intimes  liens  de 
eonmunloatien  à  faide  desquels  nous 
-puissions  suivre  ees  rapports  et  qui  nous 
les  révèlent? 

n  L'ordre  de  la  nature  s'oifire  avec 
ilMnexpIleables  phénomènes  que  la  raison 
aecepte  à  ee  titre ,  mais  ^'elle  ne  pénè- 
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tre  paf  ;  d*j  a-i-il  j[ia«  )i  4e  quoi  ncns 
prédisposer  à  accepter  FinexplicaUe  dan» 
Tordre  surnaturel  de  la  grâce,  où  Dieu 
agit  par  un  mode  tout  à  la  fois  divin  et 
sensible,  ()qi  à  sesi  faits  païens  et  ses  mys- 
tères? Or,  le  chrétien  a  nécessairement 
accepté  la  loi  de  cet  ordre  surnaturel  de- 
vant lequel  a  mlfMa  6*ineline  «ans  com-^ 
prendre  ;  H  «jilttsoamoiwsenli^  éproové» 
expérimenté  In  vérité  4o  Dien;  Mais  U  ne 
se  Texplique  pasi.  il  marche  Sioiift  U  grèen 
qui  nourrit  mmi  ame,  comme  au  milieu  de 
Tair  qui  le  vivifie;  car  la  grâce  est  Tat- 
mospbère  de  famé  !  Lui  conteroit-il  donc 
beaucoup  de  concevoir  que  fabondance  de 
celte  grâce  dilate  â  mi  tel  degré  Famé 
des  aihis  parâeulîers  de  Dieu,  que  leur  foi 
pleine  traii$figtire  4*a  vance  ce  monde ,  et 
les  place  dès  io»4)âa  dans  la  oonlempl»- 
tion  des  biens.  i^eSaMes  do  l!ave«ir? 
Beaucoup  de  saints,  n'en- dontoiia  paa« 
pré^ens,  pour  ainsi  dire,  aux  conseils 
divins,  voient  les  choses  du .  temps  .de 
ceue  vue  claire  et  profonde  qui  pénètre, 
leur  esseid'ce^  et  assigne  à  chacune  d'elles: 
sa  mesttre  et  sa  valeu;  :  ils  Jugent  le 
moftde-eifrfégapé  de  l'éternité,  et  subor-' 
donneiM  leor  «rie  entière  à  ce  jugement.- 
Leurs  jlMirA;  ImiMesict  morâiéav^'éeiiiH 
lent  sous  r^l  dl3  Dieu»  dans  le  détache- 
ment a3>splo  des  joies  de  ta  tcme,  niais 
remplis  de  rav^iésemens  inémircaU]^  t 
parce  que  leur  ame  ne  sait  comment  re-r 
connof ife  la  l)onté  suprême  qui  le$  fixa  à 
son  service,  et  qui  les  y  maintient  par  des 
prodiges  d'amour.  "Tels  iont  les  hommes 
que  Diev  sàtseke  {i<Nir  la  gloire  de  son 
Kgiise;  et  quand  on  s^étonne  qu'ils  4XHn- 
mandent  auxélémens,  qu'ils  guéiwenl 
les  malades,  qu'ils  réveillent  1^  morts, 
comment  philôt  n'admimHMm  paa  qu'é- 
tant hoiiimes  comme  nous  »  ils  soient 
arrivés  à  la  vie  du  ciel  sur  la  i^n*e  ! 

«  Mais  conçoilHm  que  des  chrétiens 
soient  te)fement  effrayés  fMir^  mot  de 
miracles?  Les  mysièreà  du  symholeàiH- 
quel  llscn^tn*impliqcienlr*ils'paa^rae^ 
ceptafion  de  fait»  pl^  eitraondinaires 
encone?  Les  chrétiens  ne  profeasoM-ils 
point  la  a^ïé'untHm  ta  trois  poremmes, 
d'un  Dieu  fait  homm<^,  né  d'une  vknge 


dans  ie  traapsT  Ne  le  croient-rih;  pas 
mort,  enseveli,  ressuscité  le  troisième 
jour?  N'adorcnt^tts  pas  ce  même  Dieu 
présent  dans  nos  tahemacle»,  et  descen- 
dant par  on  mirade  â  la  voix  du  prétne 
sur  nos  aatetet  Ne  savent-Hs  pas  que 
feau  nous  régénère  par  le  baptême;  que 
l'Esprit  saint  nons  doue  de  force  i!im 
la  confirmation  ;  que  le  Fils  de  Dieti  fait 
ehalr,  vrai  Dieu  et  vrai  homme ,  s'^caMo 
en  nous  dans  le  divin  Sacrement,  détruit 
le  vieil  homme  et  nou9  revêt  de  rhomne 
nouveau,  Jésa^-Christ?  Quand  nous  par- 
ticipons à  la  table  des  anges,  ne  sommes* 
nons  pas  en  notre  Dien,  et  notre  Diea 
n'estm  pas  en  nous?  La  parole  do  SaU'*- 
veur  est  formelle  à  cet  égard  :  «  Celui 
»  qui  mange  nia  chair  et  boit  raom  sang 
»  demenre  en  moi  et  moi  en  hii!  »  Et 
plus  loin  JéstM-Christ  ajoute,  en  parlant 
do  fidèle  communié  :  «  Nous  viendrons  li 
»  lui,  et  nous  ferons  en  loi  notre  de- 
*  meore.  d  Et  les  chrétiens  craignent  f^ 
miracles!  et  les  chrétiens  veulent  (|ue 
l'on  ménage  leur  foi  aux  miracles!  Mats 
le  symbole  chrétien,  mais  la  vie  du 
christianisme  ne  sont  que  miracles;  tran- 
chons donc  le  mot,  les  chrétiens  ont  peur 
die  passer  pour  des  esprits  foibles,  et  que 
Ton  se  moque  tteox  eA  les  vojant  Wft 
l'Iiîsloire  des  saints  et  de  leurs  mhncfês. 
Jésus-Christ  a&iit  des  miracles;  vseç  dis- 
ciples en  Arent  selon  ses  promesaoa*  e( 
de  plus  grands  encore!  I^ensons^oua 
donc  que  le  bras  de  Dieu  soit  racourci» 
et  que  lés  saints  n'aient  plus  la  même 
puissance?  Jugeons  autrement  :  et  si  un 
petit  nombre  de  faits  miractnéux  nous 
consolent  et  fortifient  nos  cropnces  an- 
joord'liuî,  <^1a  tient  à  ra^ibKsseiHent 
de  la  foL  Le  Sauveur  passoit  adpvèa 
d'une  certaine  ville  delà  Judiôe,  le  peupla 
le  suivoit  dans  l'^spotr  qu'il  ferpit  qneS^ 
que  prodige;  Jésos^ChrisI  ne  le  vou|^ 
pas ,  et  il  en  donna  pour  raison  la  du-- 
relé  du  cœur  des  habitâns  de  ces  lieux-!à. 
»  Quant  aux  saints,  ils  croyoient  faci- 
lement aux  miracles,  etc'est  parce  qu*ilsy 
croyoient  qu'ils  en  faisoient.  Lew  foi  à 
cet  é^ard  n'étoient  pas  moHe,  vague,  in- 
décise :  tte  y  0PDyeîe<ti  eoAHoe  6'il»  les 
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voyoieui^  et  ne  s'inquiéloiçrU  ménie  pas 
d'en  avoir  ]a  {ireuve  squs  leurs  yeax. 
Siinon  de  Monifort  n'éCoU  pas  un  satDt« 
mais  un  chréiien  Jerme  dans  sa  ùn\  on 
lui  annonce  qn  jour  que  le  Sauveur  se 
rendoii  visible  à  riusiani  même  dmt 
rhostie  de  Faufel;  Simon  se.trouvoit 
oçapécbé  par.  quelque  afisire  :  «lAUt^-^y 
»  voir,  vous  autres  qui  douiez»  répondit* 
m  il  tranquillement  :  moi,  je  n>tpasbe- 
»  soin  de  <îe  témoignage  [muc  croire  à  la 
»  présence  réelle  de  Jésu»r€brist.  » 
.  »  Ajoutons  seulement  que  si  nous 
étions  des  borames  de  foi,  si  nous  étn- 
dMons  les  opérations  de  Tesprit  de  Dieu 
on  nous,  si,  par  la  prière,  bous  domptions 
nos  passions,  et  que  nous  fissions  nos 
efforts  pour  marcher  sur  les  traees  des 
saints,  comme  eux  alors  nous  croirions 
facilement  aux  miracles,  parce  que  les 
(jhangemens  qui  se  feroieut  en  noire  être 
nous  initieroieiit  aux  mystères  de  la  l^ro- 
vidence*  Nous  Stentii  ions  Dieu  si  près  de 
nous,  si  familier,  si  prodigue  envers  ses 
^nfans,  que  notre  contiance  iroit  jusqu'à 
cette  sainte  témérité  qui  provoque  les 
coups  de  s^  grâce;  et  quaud  nos  forces 
séroieiit  impuissantes  pour  sec.onrir  ou 
pour  saji ver, nos  frètes,  4;omine  \p^  s£ÛJi(s 
Idors  ^  nous  emp|*,unteriçMis  k  force  de 
Dieu,  plutôt  que  de  faillir  à  la  çbarlté.  » 

Si  oous  nous  soiaiues  abstenu  de 
l^résenter  l'analyse  de  la  J^îb  de 
jainieZitey  c'est  afin  de  ménager  au 
lecteur  le  plaisii'  que  nous  avons 
^ôûté  nous-mêiiie,  eu  parcourant  ce 
livre.  Ils  apprécieiont  surtout  Tex- 
cellente  Introduction^  àoixi  M.  de 
Mon^euil  Ta  fait  procéder.  La  Bio-« 
graphie  luoati  e  les  vifs  seatimeus  de 
piété  dont  il  'est  animé  :  riii%tt>duc-' 
tio'Q  révèle  la  sagesse  et  la  portée  de 
80n  esprit.  En  tête  de  rtiistoiie 
(Tune  sainte  qui  fut  servante ^  et 
âbiit  les  vertus  sont  la  gloire  de 
lliumble  classe  à  laquelle  elle  ap- 
partient,  il  a  heureusement  plavç 
des  considérations  sur  la. domesticité 
et  sur  les  q^^ioip^  ^  s'y  rattachent 


au  poiat  de  Vue  chrétien.  Cet  im« 
portant  sujet  doit  occuper  tous  les 
hommes  qui  ont  â  cœur  notre  régé- 
nération sociale.  En  le  méditant,  les 
puissans  se  sentiroiit  inclinés  vers 
les  foibles ,  les  riches  vers  Içs  pau- 
vres y  et  les  classes  supét^tearestM^m» 
prendront  qae  lear  devoir  est 
d'exercer  une  influencis  telle  qu'elle 
porte  moralité  et  bien*étre  dans  tous 
les  rangs  de  la  société.  A  leur  tour, 
les  pauvres  et  les  foibles ,  trouvant 
dans  la  religion  la  source  d'iine  gian- 
deur  qu'ils  ignorent,  sachant  que 
Dieu  ne  les  a  point  déshérités  et  que 
la  condition  de.  l'homme  de  travail 
sur.  la  terre  est  bonne  pour  ceux  chez 
lescruels:lafoi  noori-k  d'immoitelles 
espérat^ces,  se  sentiront  aaimés  à 
marelier  arec  patience  et  avec  Joie 
vers  le  but  que  sainte  Zile  a  si  glo- 
riéuseuient  atteint.  Quand  ou  a  lu 
la  Vje.de  cette,  pieuse  servante ,  il 
faut  relire  l'Inti'oç)action  qgi  en  for- 
mule la  conclusion  mor|Àle  et  les  | 
copséquenceii  pratiques.       '  <  j 

.     Il«st  à  désirer  tfue  l'auteur  pubUe     , 
une  édi^h  populaire  et  à  bas  prix     | 
de  cette  Biographie ,  si  intéressante ,      ! 
delà'  patronne  dés  serviteurs  thié- 
liens.  t*est  un  livre  à  propager. 

-^^_ — .: —        ^tayi  BOQiian;  

aotfE.  -i—  Le  £)m<Wo  donné  d'inté- 
ressans  détails  sur  le  voyage  du  sou- 
verain Pontife.  PaHobt  des  arcs-de- 
triompbe  sont  dl*ésïés  sur  le  passage 
d»  Pape. 

Quand  il  fut  ari^vé  à  Valihon  tone, 
b  l*'  mai  ^  ta  popcilalson  détela  les 
chevatix  dO'sa  voiture  ;  et  la  tratna 
elle^-iiiéme.'  Après  avoir  -piié  dans 
l'église  pi*inQipale ,  Sti  Sainteté  se 
rendit  à  une  él^;ati te  estrade  dres- 
sée au  miUeu  de  la  place,  et  de  là 
elle  donna  la  bénédiction  apostolique 
à  lâwtilti^uiie. 
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A  800  arrivée  à  Ana^l,  ietaiHorw 
ifs  loi  présentèrent  les  clefs  de  la 
ville,  et  là  encore  le  peuple  obtint  de 
traiaer  sa  voiture  jusqu'à  la  cathé^ 
drale,  où  Mgr  Gigli ,  évêque  de  Ti- 
voli^ lui  donna' là  bénëdictio»  du 
saint  écrément.  Dans  cette  ville , 
comme  à  Valmoiitoney  le  Pape  bénit 
la  foule  qui  ëtoit  accouriie. 

Lé  lendemain ,  2  mai.  après  avoir 
reçu  les  autorités,  qui  lui  firent  boin* 
mage  d*une  statue  en  argent  repré«- 
sentant  sainte  Olive ,  vierge  etinar«- 
lyre,  et  paHtHine  de  la  ville,  le  Pape 
vinU  l'évédié,  T^lise  dés  clercs  mi* 
iieurs,  la  catbédraie,  ainsi  que  Tan- 
tique  et  pi*ëcieuse  ^lise  souterriBiine, 
dont  la  construction  remonte  au 
xi"  siècle,  et  qui,  ornée  de  peintures 
de  cette  époque ,  conserve  la  tbrtve 
(les  églises  primitives.  Là  reposent 
les  corpsLdesaintMagnusetde^ainte 
Olive.  Le  souverain  Pontife .  visita 
eusuite  les  archives  du  chapitre^  où 
on  Ini  montra  des  ornemens  qui  ont 
appartenu  à  ceux  des  papes  qui  sont 
ués  à  Anagni,  et  un  inventaire  de 
tous  les  -  objets  sacrée  dont  Boai^ 
face  YîII  fit  cadeau  à  la  catliédrale 
'de  cette  ville.  Les  autres  églises  d'À* 
nagni.et  les  cou vens  reçurent  aussi 
la  visite  du  Saint-Père,  qui  recueillit 
à  (out  instant  ,de4  témoignages  de 
i'a&ctueux  respect  de  la  popula-* 
lion. 

PARIS.  — ^  C'est  d!un  homme  d'£* 
tat,  eu  ce  jnonient  éloigné  du  pour- 
voir, inaia  qui  le  convoite  d'un  ml 
jaloiia,  que  ieConttUuiionnel^  le  Siè^ 
de ,.  etc,  „  réçoiv^it  leurs  inspira* 
tions  ;  et:  c'est^  au  profit  des  idées 
dont  cet  homme  d'Etat  est  la  person« 
nfficaiioil  qu'ils  voudroieni  mfUrt  la 
maiit  4e  f^Ufftire  sur  le  cierge^  romme 
on  Va  mise  sur:  Saint-Germain- 
l'Auierrois  et  sur  T Archevêché  dans 
des  jours  heureusenient  loin  de 
nous. 

La  taoûqiie'^ie ce  narti  est  habile: 
elle  consiste  tout  à  la  fois  à  entraî- 


ner lés  catholiques  Y^r  dlndi^né» 
provocations  dans  une  hitte  oti  i's 
n'auront  garde  d'entrer,  et  à  ame- 
ner, par  rintimidation,  le  ministère^ 
actuel  à  prendre  vii-à  vis  du  clet^é 
une  attitude  fâcheuse. 

Ce  parti  a  compris  qu'en  se  faisant 
le  champion  du  monopole  de  l'Uni-» 
versité,  en  dépit  de  ses  anciennes 
pi*otestations  contre  ^  monopoles^ 
il  troiiveroit  des  auxiliaires  parmi 
les  journaux  même  du  ministère; 
et,  en  effet,  le  Journafdes  Dékats  lui 
vient  assez  niaisement  en  aide. 

Universitaire  avant  tout,  cette 
feuille  subordonne  tous  les  autres 
intérêts  à  tùitérû^  capital  pour  ses 
rédacteurs ,  de  lueraiwes  poMons  à 
consên»ery  que  nous  avons  signalé 
dans  notre  dernier  Numéro.     ^    ' 

Rédigée  en  grande  partie  par  deflr 
professeurs  ,  elle  y)vocfame  (que 
MM .  Mîchelet  et  Quinet  ont  raison 
de  traiter  des  questions  irritant^, 
dans  leurs  cours  du  Collège  de 
France,  au  lieu  de  se  borner  aux 
simples  leçons  qu'ils  ont  mission  de 
donner;  et,  quand  le  scandale  de<et 
enseignement  d'un  genre  nouveatr 
produit  une  impression  péiq^ble  sur 
quelques  auditeurs,  elle  absout:  led 
professeurs  de  XovA  ^reprothe  dlm*«> 
prudence,  pour  atoibuer  à  la<  jeu^ 
nesse  catholique  le  projet  d'une  pe** 
tite  émeute  dont  le  résultat  préméié 
dite  seroit  la  clâture  du*  cours  dans 
l'intérêt  de  Hordre  public,  i  Mais  bi 
jeunesse  catholique  déjouera  cettf 
manœuvre  :  ni  ieConstitUiîonntl  y  ni 
leSieele^  ni  Xei^^Péàais  ne  pourrbnk; 
l'accuser  de  venir  grosnr  le  nombi« 
dès  audtléura  de  u>IM .  Michelet'  et 
Quinet;  ellç  , coinf>rendra  que  sa 
place  n'est  point  à  Tes  cours,  dér 
tournés  de  lem^liutd'ufie.manieca 
M  coupable,  80«»  les  yeux,  même  dti 
ministre  de  l'Instruction  publiques 
trop  foible  apparenTtnent  poui^  rap- 
peler d'imprudens  .professeurs  ^k 
l'objet  réel  de  leurs  leçons.. w 

Noncontentd'applaudirà  MM .  Mt^ 
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cheleC  ei  Qoiiaet^  Ic|/trifrna^'  d^Dé^ 
kàs  prend  lui -même  utk  rôb  agrès* 
ftîf.  11  attaque  M.  révoque  de  Cbarr 
très ,  qu'il  accuse  avec  audace  d'à* 
toir  teibifîé  le  texte  de  Jouffroy, 
comme  si  ce  texte ,  rapporié  fiai'  les 
Débàis  eux  -inéines,  ne  «oadamnoit 
pas  éuergiauement  le  aceptîque  dis- 
ciple de  M.  Cousin!  |1  attaque  en* 
suite  renseignement  ecclésiastique , 
en  s'emparsinli ,  sur  U  parole  di|  *$'e^ 
mauFf  dé  l'extrait  d^ne  iniaéraUe 
brèchuM  imprimée  à  Strasbourg) 
sous  le  titre  ae  Déo9iiP0rtes  «Tun  oir. 
éàophiiei  ûu  Lettres  sur  d^énns  points 
dt  momie  erueignés  dans  quelque  se- 
wUnaires  de  France ^  comme  si  ce  bi- 
bltophtle  ne  venoit  pas  d'éire  con- 
vaincu de  la  plus  grosstèife  ignorance 
et  des  fabi&cations  les  «lus  patentes 
par  VAlmlU  de  Strasbourg!  Nous 
avons  honte ,  pour  le  Journal  des 
Dékits,  de  tant  dé  mauvaise  foi... 
Ajoutons  que  cet  ennemi  de  la  mor 
raie  relâchée  reprend,  en  ce  monieni 
même ,  la  série  4ea  sales  feqtUetons 
itttimléat  Les  Mystères  de  Paris. 
.  -^  I^  séance  du  il  jnai  de  la 
chambre  des  pairs  ^  ^alysée  dans 
iM»tre  deirnier  riutnérô  y  a  du  fixer 
TattentHm.  Des  pasteurs  protestans 
réclamoient ,  pa»*  voie  de  pétition , 
une  loi  qui  asstirât  ta  dOf^rrté  des  cul'* 
Hsf.  MM/de  Ga^>arm  ,  de  Brc^Ueet 
Pclet  (de  la  LcMsèie)  ont  plaidé  en 
lareor  deapétitioniiâiresl  et  soutenu 
que  Tàrt.  o  de  la  Charte  rend  inap- 
plteaUesaux  réunions  religieuses  leç 
Articles  291  à  394  clu  Code  pénal,  et 
la  loî  sur  les  associations;  lies  idées 
de  lihertéet  defréPtntion  s'excluent  i 
s'est  écrié  M.  de  Broglie.  Mais ,  s'il 
«n  est  ainsi  j  MM.  de  Gâspmn  ^  dé 
Bfoglte  et  Peiet  estiment  sans  doute 
^ue  les  Articles  dits  ifrganiques  dn 
1B  germinal' an  x  sont  nuls?  Loi» 
ile  &  ;  ces  oratenn  entendent  main« 
4entr  leB  Artieks  organiques  et  toute 
la  législatian  qui  en  découle.  Une 
telle  mcouséintence  a  décidé  la  dé«- 
faite  des  nobles  pairs  et  le  rejet  des 


pétitions  pnolestalkites.  Quoihl  Émi 
objecté  MM.  Barlhe,  Murtia  (du 
Nond)  et  de  Barante  >  woiMS  ^  pro^ 
testana, .  voïi%  demandes  que  votre 
culte  aott  affrandbî  de  l'application 
des  articles  391  à  904  du  code  pé- 
nal^ et  de  la  loi  contre  les  associa- 
tionSf  et  vous  insistes,  en  même 
temps  pour  le  maintien  des  jértides 
organimesl  Sans  cesse  yooA  récla- 
ma 1  interventîoa  du  gouverne^ 
ment  pour  qu'il  exerce  contre  le 
culte  catholiqueses^^ droits  de  poMce, 
de  prévention  et  dé  répressicml  Mais 
auel  seroitle  résultat  de  raabption 
Je  ce  système?  Le  cuite,  de  J'kn* 
mense  majorité  se  trouveroit  sotimis 
à  des  entraves,  ,k  des  mcsui«s  pré- 
ventives, et  le  culte  de  la  uMuocité, 
au  contraire,  jouiroit  d'une  liberté 
illimitée.  Jamata  le  protestantisme 
n'avoit  plus  clairement  démasqué  ses 
batteries  et  avoué  ses  exigences. 

—  On  nous  écrit  : 

«Pisirfe,ie  limai  1845. 
»  Men^enr  le  rëdacietR*^ 

»  Gertaifis  journaux,  en  parlant  de  l^af^ 
foire  du  sienr  Mandait  (se  disant  de  ¥as- 
sy),  qui  semélottdeplscemensv'entdS 
q<iHI  avoK  repris  de  moIsmiétiiMIssc^ 
ment.  Cest  une  «vedr.  La  bonne  «n-* 
tre  que  j'ai-  oommenoée  à  GreneNir,  et 
dont  j*ai  transféré  le  siège  ii  Paris,  pour 
hi  rendra  plus  utile,  n*a  jamais  été  entre 
les  mains  du  sîeur  Mandait.  Il  s'est,  à  la 
vérité,  offert  pomr  j  partictper,  mais  les 
rénseignemeiis  peu  favorables  qtie  j'ai 
recueillis  sur  son  compte  m'ont  &tt  re- 
jeter ses  propositions.  C'est  ;dor8  -qu'il  a 
fait  en  son  propre  nom  une  eittri^rise  à 
laquelle  j'ar^té  ton^à-^iit  étranger. 

«L'oeuvre  que  j'ai  fondée  est  conâée 
anx  dames  Urâalines,  (nieCbanoinesse, 
n^  4)  qni  n'ont  pas  cessé  de  la  diriger, 
fiyeesl  aiQOiird'btti  en  prospérité,  et 
rend  anx  domestiques  honnêtes  ^et  anx 
fiimillès  chrétiennes  un  importent  ser* 
vice. 

»  Recevez,  etc. 

•  vÉTu,  chanoine  bonoraire 
de  Paris.  » 
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«-**  Vue  cërëmoBte  Bien'd^ne 
d'intëreMer  le  dîdcèse  de  Paris 
t  eu  lieu  le  lundi  15  mai. 

Il  seitHl  ÎBtttile  de  dire  les  ser- 
▼kef  imfportaos  oue  rendent  à  la  re^ 
ligioo  et  à  Ja  société  les  SœuH  garde* 
uiaiades  de  Boa-Secoais.  Leur  éloge 
est  dans  umtes  les  boucbes,  et  rîea 
ne  proore  rnieurn  ^combien  les  soins 
qu'elles  donnent  aux  ïnalades  sont 
(jénéralenientafipreciés,  que  de  roir, 
maigre  les  accroissemens  éionnans 
de  cette commanauté,  qui  ne  compte 
que  10  ans  d'existence»  qu'elle  peut 
à  peine  suffire  aux  sollicitations  de 
toutes  les  lainilles. 

Pour  ïeà  trataux  si  pénibles  que 
leur  impose  une  si  admirable  voca- 
tioD,  les  Smursde  Bon-Secours  n'as- 
pirehtqo'après  les  récompenses  d'un 
inonde  meilleur.  Toutefois  aujour- 
d'hui la  communaul^t  réunie  prea«- 
que  tout  entière,  gimtoit  un  de  ces 
moinens  de  bonheur  qui  fomt  oa«* 
blier  bien  des  sacrifices  et  laissent 
dans  les  cœurs  un  précieux  et  du- 
rable souvenir» 

M:.  rArcberèqtip  de  Paris,  dont  la 
solUcitude  «st  sii  grande  |k»ur  umui 
Ifs^fiBuirvea  «tîles  à  son  diocèse,  sem- 
ble favoriser  la  coagr^tion  de 
Boa-Secours  d'une  bienveillance 
toute  particulière.  Il  paroissoit  heu- 
reux eaxe  jour  de  trouver  l'occasion 
d'en  donner  une  nouvelle  preuve. 

Il  s'aaissDil  de  bénir  la  première 
pierre  aune  chapelle  qui  va  être 
érigée  dans  la  communauté  de  la  rue 
Notre-Damo-desXhamps. 

Le  prélat  est  arrivé  ibuit  heures, 
et  après  avoir  célébré  les  saints  mys^ 
ières^  il  s'est  rendu*  sur  remplace- 
ment destiné  au  nouvel  édifice,  as- 
sisté deM.  l'évêque  de^^ap,  de  M.  le 
l'uré  de  Saint-Sulptce,  supérieur  de 
la  maison,  etd*un  nombreux  clergé. 

Un  procèsoverbal  de  cette  céré- 
monie a  été  immédiatement  signé 
par  les  deux  pontifes,  par  tous  les 
ecclésiastiques  présens,  et  par  plu- 
sieurs des  personnes  notables  qui 


avotent'  éléinvitéès  ii  cette  reli^éusSp 
cérémonie;  et  ce  proeès-v«erbal,  rea«^ 
fermé  selon  rusac;e  dans  une  botte 
de  cèdre,  a  été  déposé  sous  la  pre- 
mière pierre. 

La  bénédiction  a  eu  lieu  ensuite 
dans  l'oi'dre  et  le  recueillement  le 
plus  parlait.  Elle  a  été  suivie  d'une 
allocution  touchante  dans  laquelle. 
M.  l'Archevêque  a  présenté  la  con« 
grégatibn  de  Bon-Secours  conâme 
un  édifice  solide  que  la  main  de 
Dieu  a  fondé,  qu'il  conserve,  et  qu'il 
fera  croître  de  pliis  en  plus,  parce 

Su'il  lui  a  donne  pour  fondement  la 
bàrité. 

Le  prélat  ne  s'est  retiré  que  vers 
midi,  après  avoir  donné  à  tous  des 
téaioigliagéB  d'une  véritable  affec- 
tion. Il  a  même  voulu  aller  visiter 
les  ouvriers  dans  leur  chantier,  et 
leur  a  adressé  quelques  paroles  d'en-.  ^ 
couragement  qui  ont  été  recueillies 
avec  bonheur  et  ne  peuvent  man- 
quer de  .porter  leur  fruit» 

Diocèse  de  Murseille,  ^^J^vki^êïon* 
naires  espagnols  viennenUeneovjft  de; 
s'einbarqiier  à  marseilib  pour  la  ré- 
publique de  Venezuela.  Cette  expé- 
dition se  composa  de  douze  Pères 
Capucins,  de  plusieurs  autres  reli-  , 
gieux  de  différens  ordres  et  de  quel- 
aues  prêtres  séculiers.  Le  P.  Salva- 
dor de  la  Geltru,  prédicateur  très- 
distingué,  qui  a  été  niàitre  de  novi- 
ces et  professeur  de  théologie,  est  1^ 
supérieur  de  cette  mission. 

Diocèse  de  Metz,  —  Une  épidémie, 
qui  désole  depuis  quelque  teinps  la 
paroisse  de  Maudern,  vient  d'àflliger  - 
profondément  la  parois  voisine  d< 
Kirsch -les- Sierck . 

M.  Kreiner,  curé  de  Kirsch»  àprea 
s'être  dévoué  pendant  pluueulrs  mois 
à  porter  les  secours  de  ki  relimon , 
avec  un  zèle  au-dessus  de  toiit  éloges 
aux  malades  de  Mandèrn  ,  privés 
inomentanémetit  de  pà^teuri  ft  été 
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atteint  lui-^méinè  lé  jeud^-samt  pm* 
la  maladie  régnante ,  et  malgré  lès 
soins  dont  U  a  été  entouré,  il  a  suc* 
ooiubé  le  22  avnl  ^  à  l'âge  de  62  ans. 
En  ce  moment  même,  M.  Tévéque 
Itii  écritott  pour  le  lemerciei*  de  ^on 
zèle.  luforméqne  la  famille  de  ce 
digne  prêtre  étbit  réunie  à  Kirsch 
pour  les  obsèques,  te  préfet  lui  a 
adi'essé  là  lettre  suivante  : 

«  le  veux  profiter  de  cette  eircohs-^ 
tance  pour  vous  exprimer,  au  nom  du 
gouvernemeîn  et  de  tons  .les  gens  de 
bienV  le  regret  qu'à  fait  éf)r6uTer  •  lai 
perte  do  yénérable  préue  qni  a  succombé 
\ictime  de  son  dévoùment  à  la  religion 
cft  à  rhumantté  pendant  la  iisiiftdie  qui  a 
Fégné  à  Mandern. 

yt  Ce  sonMà  des  titres  de  femiile  et  un 
prédeux  héritage  à  consenver;  |e  suis 
heureux  d'être  en  ^selte  «tconstanee 
Forgane  de  Topinio»  publiqiie  et  de  Pad* 
rakiistratioa.  > 

Diocèse  de  Nancf,  -^  M.  l'abbé 
Marguet,  chanoine  titulaire  et  an- 
cien cUré  de  Bouillon  (Luxembourg), 
viient  d'eue  promu  aux  fonctions 
de  vicaîre-^général.  ■     '      : 

Cet  ecclésiastique,  dônl  le  sèle  et  la- 
capàcitéont  été  signalés  en  plusieurs 
occasions,  se  trou  voit  déjà  depuis 
plusieurs  années  meiubredu  conseil 
épisco|^al;  il  va  continuer  dans  sa 
uou Telle  position  toutes  les  pensées 
de.  bien  qu'il  n'a  cessé  de  réaliser 
clans  les  utiles  travaux  de  sa  vie 
active.  On  sait  que.  M*  Marguet  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
piété  qui  ont  obtenu  beaucoup  de 
succès. 

Diocèse  de  Viuiers.  —  M.  révêqueà 
adressé  à  son  clergé  une  circulaire  ou 
il  annonce  la  perte  que  le  diocèse 
vient  de  faire  de  ]>!.  Yernet,  supé- 
rieur du  grand  séminaire  et  vicaire- 
général,  )nort  le  jeudi  4  mai  dans  sa 
82*  année.  Voici  conmient  le  prélat 
parle  de  ce  saint  prêtre  ,  modèle  de 
toutes  les  vertus  sacerdotales;,  qui  fut 


pour  la  Teligrda,  dans  ce  pjty»,  nn 
komme  vraiméni;  providentiel. 

«  Ce  n'est  pas  à  nous  h  Vous  dire  ses 
vei*ttts^»  ni  à  vous  raèonler  les'  travaux 
d'une  carrîèré  si  bien  remplie.  Vous  en 
fûtes  les  beoreu^'  témoins,  ei  c'est  de 
votre  bouobé  que  nous  apprenions  cba^ 
que  jour,,  avee  tant  d'édification,  les 
circonstances  si  vairiées  et 'St^samtes  de 
celte  lof^e  exlsteoee-tonie  d^ooée  à  U 
gloire  de  EMeii  et  au  service  dei*Ëglise. 

»  Aveo  quelle  constance  et-queUe  fer- 
meté danrla  foi ,  cet  homme  apostoliqoe 
trsTbrsa  les  temps  mairvais  de  la  perse* 
cation  1  Pendant  ees'trop  longues  années 
de  nos  malbeurs,  il  ne  voulait  point  se 
dérober 'au  danger;  mârfs,  comprenant 
qti'il  ne  ^(loit  pas'défaiss^  sans  guide  et 
sans  appui  cem  qui  éioient  restés lidètes, 
il  demeura'  dans  ce  pa^^  qtfi  l'avôit  va 
ntiitre,  condamné  à  toutes  les  pTivations, 
exposé  à  tous  lespérUs  et  n'éehapptmt  à  la 
mort,  sans  cesse  menaçante,  que  par  on 
eflGel  visible  de  la  protaetio;i  d'en  baot. 

»  Et  quaad'des  jours  melltem^  furent 
renu»,  aveeqoehzèle  înlirépide  et  quelle 
haute  intelKgenee  il  présida  à  la  réorgA- 
nissltfon  de  ee  diocèse  V  ij&X  h  «^es  soins 
qœ  nous  devons  »la  conéervani^n  ei  le 
rétablissement  de"  nolré' grand  séminaire, 
destiné  à  assurer  parmi  nous  la  perpétuité 
du^aeei'dode.  Sa  pr^odigieu^  aetWtté  tsi 
permit,  an  miNeii  de  ses  ineessaiis  tra- 
vaux ,  de  trouver  eneore  le  temps  de 
fonder  cette  eongtégAtion  tel igiense ,  qui 
devoit' opérer  tant  de  bien  dans  l'édiic:!- 
rion  des  jeunes  personnes,  et* dont  les 
ppognès ,  toujours  croissâm^sM  Milieu  de 
nous  et  au  kiln ,  attestent  ta  bénédiction 
deDieu  descendue  sur  onb' œuvre  inspnrce 
par  son  esprit. 

)>  C'est  après  de  si  nides  et  glerieui 
travaux,  que  ce  rentable  ouvrier  év:n- 
"  géliqne,  ce  saint  prélrë,  vient  d'être  ap- 
pelé à  une  vie  meiWeHre  poof  en  rece- 
voir la  récompense.  Bien  que  nous  ne 
pHSSTt^ns  plus  attemfré  de  sa  vieillesse 
Paclive  «iopération  qU'fl  avoît  prêtée  i 
nos  vénérables  prétlécesseurs ,  nous 
étions  heureux  de  le  voir  près  de  nons 
el^c  recuciHirie«  leçons  de  sàHmgtte  tx- 
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périence.  Sa  ptéfiiHice,  tes  souvenirs 
qu*elle  réveilloit,  excitoient  chacun  de 
nous  au  devoir,  et,  nous  Qn  avons  la 
douce  conflaiiice,  sa  mémoire,  chère  à 
tout  le  dergé  de  ce  <fioeèse,  sera  long- 
temps eocore  un  poissant  encouragement 
à  souieair  leci  travaux  et  les  peines  du 
ministère  sacré.  » 

En  payant  ce  jnste  tribut  d'éloges 
et  (le  regrets  à  la  mémoire  du  véûé- 
lable  prêtre  qu'il  honora  de  sa  con- 
fiance, qu'il  etitoora  constatniïient 
des  marques  de  sa  vénération  ;  ea 
venant  lui-même  présider  ses  cJ^è- 
qaes  et  répandre  sur  sa  tombe  les 
prières  etles  béoédictiousde  TËglise, 
M.  ré¥éiftie  s'est  refidu  le  fidèle  in» 
tei-pi:ète  des  senti  mens  des  membres 
de  sQo  clergé,  pour  cetut  qui  lesuett" 
{^«'udrés  presque  tous  à  la  vie  sacer-* 
dotale.. 

i j    \»mûûtwm\         ' 

POLITIQUE,  HKLANOM,  m. 

Dans  les  statistiques  de  la  justice  cri^ 
minoile,  Pans  continiie  à  tigurer  en  pre- 
mière lif^  comme  le  département  qui 
surpasse  lous  les  autres,  comparative- 
mQstàtottr  popdkMm  et  à  la^mie;  De 
smie^u»  là  oè  quelques-uns  ioumisseol; 
un  cnmmel^'Par  douaee>  par  qoiusEe  ;  pair* 
vingt  m^  habilans,  il  en  liENiraH'à  hit 
tout  seul,  huit,  dii  et  douze  fois  cbvaiw 
tagc.  Cefar  doit  être;  et  on  comioitfîissez 
la  multitude  ^  causes  q«t  se  réunissent 
pour  qu'il  ««soit  ainsi.  Il  reste  seulement 
à  savoir  |u!iqb'oà  le  progrès  de  la  Cennp^ 
tion  peut  eucove.'aUêr  avant:  de  produire 
les  (îerfiiers  elfe4S4)ue  tant  d'espritssai^ 
redouteal  pour  Paris.  ..    ^ 

Quand  les  inal&Héiirëqni  ont  cwnmts 
quciqire  mauvaise^  action  ensemble  yiett- 
Jient  à  se  brouiUer;  c'est  ordiuaireiîieot 
par  eux.  que  les  révélations  arrivent ,  et 
que  tes  térîlés  se  décoofnent^  à  leur 
charge.  41  «n  e«»  à  pe»  près  de  même 
entre  les  amis*  qtil  se  sont  â(ssoc(és  dans 
quelques  tripotage»  d'iiffiMifes*  Tant  qu'ils 
jnarcbent  de  bon  aeCord  <»t  qu9  des  que- 
relles d'intérêt  ne  les  divisent  pas ,  rien 
de  plus  ténébreux  que  leurs  nkànoéuvres , 


rien  de  plus  caché  que  leurs  péchés.  Mais 
vienne  le  moment  de  la  mésintelligence 
et  des  ruptures  »  ce  sont  eux-mêmes  qui 
se  chargent  de  vous  éclairer  par  leurs 
accusations  réciproques,  et  de  vous  révé- 
ler tous  leurs  petits  secrets  en  publiant 
ce  qu'ils  ont  à  se  reprocher. 

C'est  par  ces  bronilleries  et  ces  que- 
relles de  complices  à  complices,  que 
l'on  a  connu  ce  qu'il  y  avolt  de  plus 
piquant  dans  les  faits  qui  ont  domié 
lieu  à  l'enquête  électorale.  Voilà  main- 
tenant que  la  même  chose  arrive  par 
rapport  aux  mystères  les  plus  cachés 
des  entreprises  de  chemins  de  fer.  Tout 
ce  qu'on  en  saura  paroft  aussi  devoir  ve- 
nir à  la  connoissance  du  public  par  l'eïïet. 
des  disputes  et  du  désaccord  entre  lar- 
ron$.  Sans  les  lumières  auxquelles  ils  se 
brûlent'  eux-mêmes ,  tout  resteroit  cou- 
vert et  enfoui  dans  les  ténèbres. 

Oui,  mais  ils  ne  se  brouillent  pas  tous, 
malheureusement.  Pour  quelques  indis- 
crets auxquels  la  colère  et  l'esprit  de  ré- 
crimination arrachent  des  révélations,' 
combien  n'y  eti  a-(-il  pas:  d'autres  qui 
gardent  la  paix  et  la  bonne  harmonie 
entre  eux,  et  qui  se  partagent  les  écus  de 
la  France  sans  les  faire  sonner!  Et  puis  ; 
c'est  une  éducation  qui  se  fait;  les  loups- 
cerviers  en  seront  quittes  pour  se  méfier 
les  uns  des  autres ,  et  pour  apprendre  à 
ne  j)as  s'écrire  dans  les  beaux  joprs  d'ef- 
fusion, des  lettres  qu'on  regrette  dans  les 
jours  de  rupture  et  de  trahison. 

PABIS,  15  MAL 

Au  coinmencemeut  de  la  séance  de  l;i 
chambre  des  pfàirs  d'aujpurd'hui ,  M.  le 
marquis  de  Dreux-Brézé  a  exprimé  le  dé- 
sir qu'un  buste  de  JM.  le  baro^i  Mounier, 
récemment  enlevé  a  la  cltambre ,  fût 
placé  dans  l'enc^iutedu  palais  du  Luxem- 
bourg. La  chanibi'e  a  donné  un  assenti- 
ment unanime  aux  paroles  de  M.  de  Brézé, 
et  MM.  Pasquier  et  Decazes  ont  déclaré 
que  M.  le  ministre  de  L'intérieur  étoit 
tout  disposé  à  seconder  ce  désir. 

M.  Mérllhou  a  ensuite  fait  un  rapport 
sur  des  pétitions  relatives  à  la  hberté 
d'euSeignement.  Une  discussion  intéres- 
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sanie  s'est  olevée  sur  ce  sujet  Pour  ne 
pAs  la  tronquer  en  en  donnaut  une  sècbe 
analyse,  nous  aimons  mieux  en  renvoyer 
le  compte-rendu  au  prochain  Numéro. 

La  partie  de  ces  pétitions  relative  à  la 
liberté  d'enseignement  a  été  renvoyée  au 
ministre  de  llnslruction  publique,  mais 
la  chambre  a  passé  à  Tordre  du  jour  sur 
les  pétitions  portant  demande  du  réta- 
blissement des  corporations  enseignantes, 

*-  La  chambre  des  députés  en  est  tou- 
jours à  la  discussion  générale  sur  la  loi 
des  sucres.  (Voir  à  la  un  du  Journal.) 

—  Par  ordonnance  en  date  du  11  de 
ce  mois,  le  5*  collège  électoral  du  Puy- 
de-Dôme  est  convoqué  à  Riom  pour  le  8 
juin  prochain,  à  Teflet  d'élire  un  député 
par  suite  du  décès  de  M.  le  comte  de 
Çhabroï-Volvic. 

—  Le  Messager  annonce  que  M.  La- 
dreyt  de  la  Gbarrière  a  été  nommé  sous- 
préfet  de  Carpeiilras,  eu  remplacement 
de  M.  de  Gérente,  quf  a  donné  sa  démis- 
sion ;  et  que  M.  de  Cajoc ,  sous-préfet  de 
Langres,  est  remplacé  par  M.  Gustave 
Real»  sous-préfet  de  Lectoure, 

'  —  On  croit,  dit  le  Hémorîai  de  Rouen, 
que  le  miuistère  présentera  dans  celte 
session  Mn. projet  de  lAïayant, pour  but 
d'apporter  des  modifications  à  la  législa- 
tion sur  les  passeports ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  chemins  de  fer.  On  comprend , 
en  elfet,  qu'il  seroit  gênant  pour  un  Pa- 
risien qui  voudroit  Éaire  une  excursion  a 
Rouen  ou  à  Orléans ,  d'aller  faire  à  la 
préfecture  de  police  la  dépense  d'un  pas- 
seport pour  un  aussi  court  voyage. 

—  On  assure,  dit  une  feuille  ministé- 
rielle, qu'un  projet  de  loi  portant  auto- 
ri^tlon  pour  le  gouveniemenl  de  con- 
sentir un  prêt  de  10  millions  en  faveur 
dé  la  Guadeloupe,  sera  prochainement 
porté  aux  chambres. 

—  M.  Bresson,  député^  vient  de  mou- 
rir à  Paris. 

—  M.  le  garde-dcs-sceaux  ,  ministre 
4e  ta  justice  et  des  cultes ,  vient  de  pré^ 
$enter  au  chef  de  TEiat  le  compte  géné- 
ral de  radminlstration  de  la  justice  cri- 
tniuelle  pendant  Tannée  1841.  Ce  compte 
e&l.(liyi>é,  suivant  Tusagc,  en  six  parties. 
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idoni  ^ïbaçune  renferi^e  plusieurs  fa-* 
bleaux, 

La  première  partie  en^aiise  Les  tra-* 
vaux  des ^ cours  d'assises;  la  seconde^ 
ceux  doft  tribunaux  correeimnels  ;  la 
troisième  «  complément  des  deux  pre- 
mières, comptent  tout  ce  qui  e«t  relatif 
aux  récidives  en  matière  mmûieUe  et 
correetionoelle  ;  la  quatrième  e#t  consa- 
crée aux  tribunaux  de  simple  police;  la 
cinquième,  à  Tinstcuçtion  criniinèUe,  aux 
affaires  laissées  §anS;  j^oursu)tes,.  et  au 
jury  ;.  la  sixième  enfin  résume  le&  |ravaux 
de  la  cour  de  cassation. 
;  IJn  appendice  termine  te  oon^^le  et 
présente  divers  renseigniemeiui  qui  se 
rat^dicmt  à. J'adomistraiion  de  la  jus- 
tice ^  tels  que  les  arrestations  opérées 
d;^ .  le  .département  de  la  ^ine ,  les 
mor}&  aoçi^enteHes,  les  siiicide6,.eie. 

—  M.  le  préfet  de  police  a  rendu  une 
ordonnauce-parlaqueUe  il  invile-  tous  les 
dtoyefi6,.q|i»odBspareoMr^  les  rues ,  i 
lafMT  e^msiainment  la  droite  sur  les  trot- 
tinrs;  iLei^  résiiltera  infailUWement»  dit 
TardQnnanoé,  noins  d'eiM^ombr^ment, 
par  conséquent  moins  d'aecidenso 
:  r-  Le  Mfimg^r  pi»bUie  gli^eirs  iMh- 
pen»^  d'Afriqnet  tfOmiTi»  à:  Texf^di^Qn 
que  dirige  4e  gén^^Rugeaud*  «à  à  «ine 
reaaia  eitéeutéie  ^^ec  (Hiccèâ  par  M  «  le  duc 
d'AuHKtle. 

-^  Des  leltres  de  Gorée  (Sénéfal),  du 
16  mars,  amtoneeni  que  Jè8tn4Hl<8  de  la 
livière  du  Gassaanaace  se  Mnt  révoltés 
eontre  le  posie  français  établi  à  ^eiHiiou. 
Le  ISort  a  éU3  aitaqsé  par  $  on  6,060 
tommeft.  On  oosaitôt  expédié  les  «àvires 
de  guerre  suivans  :  Jes  brieks  le  Z^e 
et  la  Yifk,  tagoëleltetoCtfaie elle  va- 
peur le  e^iMiH.  M»  Of^me,  fouianieiir 
de  Gorée,  est  à  bord  dn  JTtf^,  et 
M»  Bonet,.  gou¥eRle^r  de  Saini<-Loiiis, 
doit  le  rejoindre  au  retour  du  steamer 
qui  est  psrti  \t  16  mats  pour  •eetie  expé- 
dition. On  ne  «ail  pas  encore  les  BM>tifs 
qui  ^  pu  exciter  ie6  ngirs^ 

NOt'tnLLKs  DBS  pReviifces. 

Des  troubles   assez    graves   ont    eu 


lieu  h  Gouftiay  ^itoe-lnférieiire)  la  9e* 
inaine  Jernière.  M.  le  curé  de  Neafmar-* 
ché,  TiHage  TOism,  ayant  été  obligé  de 
66  retirer  detant  on  espèce  d^émeute, 
les  autorités  civiles  el  militaires  de  Gour« 
nay  crurent  devoir  lui  prêter  niaia--Torie 
et  allèrent  le  réinstaller.  Mais  des  seènes 
de  violenee  se  renouvelèrent  encore,  et 
plosienrsarrestaitioiis  forent  opérées.  Pen* 
dant  plnsienrs  jours,  les  parens  et  amis 
des  prisonniers  se  rendirent  en  masse  à 
Goamay,  demandant  leur  élargissement 
et  proférant  des  menaces.  La  fermeté 
des  autorités  en  a  enfin  imposé  aux  per^ 
turbateurs,  et  le  calme  Ottt  «lainteQant 
rétabli. 

—  On  Kt  dans  te  Uémorkà  de  Rouen 
dultmai: 

«La  ville  de  Brîonne  vient  d^étre 
troublée  momentanément  par  Pappàri* 
tioQ  de  placards  séditieux  afBcb^  dans 
les  endroits  les  plus  fréquentés.  Ceux  de 
ces  écrits  qui  ont  été  salais  sent  tous  de 
la  même  mais  et  étoient  de  natnre  à  ex- 
citer du  désordre  dans  la  population,  qne 
Ton  vonlolt  ameuter  contre  Tantorité  lo- 
cale et  le  gouvernement  La  justice  s'est 
saisie  del'idiaire  et  a  déjà  tàii  des  dé* 
tottverted'  qui  ne  peuvent  larder  >  sme- 
^  nn  rés^i  satisCûsant.  » 

-—Une  statue  de  Jeanne  d'Arc  vient 
d'être  inangorée  à  Domremy,  oii  eMe  est 
née. 

»  On  lit  dans  le  SpeeiaUi^r  de  Dijon 
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sonne  ce  lnnt*pulssaht  fevort.  Comme» 
e^est  un  sacrifice  qni  lie  peut  être  fait 
qu'à  contre-cœur  par  le  régent,  on  ne^ 
se  flatte  pas  d^échapper  pour  cela  k  Pin- 
flnenee  du  prétendu  disgracié.  Au  con- 
traire, il  s'y  joindra  le  souvenir  de  Fin- 
jure  et  Tenvie  de  s'en  venger;  voilà 
to«t. 

«^  On  attribue  au  nouveau  chef  du  ca- 
binet rintention  de  faire  prononcer  une 
amnistie  générale  pour  tous  les  délits  poli- 
tiques et  pour  tous  Icm  émigrés  qui  sont 
sortis  d'Espagne  par  suite  de  la  révolution 
de  i840  et  des  troubles  du  mois  d'oc- 
tobre de  Tannée  suivante.  Voici  un 
un  fait  qui  n'annonce  pourtant  pas  qu^ 
les  passions  politiques  se  soient  bien  mo- 
dérées :  Dans  un  procès  fait  an  journal 
te  iVittfMulor,  le  ministère  public  a  re- 
quis la  peine  de  mort  contre  l'avocat 
diargé  de  la  défense  de  cette  feuille. 

—  Une  commission  vient  d*étre  nom- 
mée par  kl  reine  d'Angleterre  pour  re- 
cliercher  dans  les  grandes  villes  des  dis- 
tricts les  plus  populeux  les  causes  du 
malaise  qui  se  fait  sentir  parmi  les  ha- 
bltans. 

f-^  Ala  séance  des  communes  du 9  mai, 
s7^  CHarles  Napfèi^  a  denkanâé  H  sir  Ro^ 
bert  Peel  si  un  vaisseau  de  guerre  anglais 
auroit  le  droit  d'aborder  un  b&timent 
sous  pavillon  américain,  près  duquel  il 
passerait.  Le  ministre  a  refusé  de  répon- 
dre à  cette  question  hypothétique,  et  a 


t  Nous  apprenons  que  plusieurs  pro»  '  déclaré  qu'il  ne  répondroit  pas  davan<^ 
friétaires  de  vignes  de  notre  départe-  *  tage,  si  on  la  reproduisoil  sous  cette 
laent  se  sont  décidés  à  faire  tailler  de .  fprme. 

nouveau  les-ceps,  aossilôt  après  la  jelée  :  Le  i2,  en  réponse  k  une  interjpellatioo 
du  12  avril,  et  qu'il  ont  lieu  de  se  ieltci-  '  de  M.  Ewarl,  sir  Robert  Peel  a  donné 
l^r  anjonrd'lmi  du  parti  qu'Usent  pris,    quelques  explications  sur  la  situation  des 


Toutes  les  vignes  qui  ont  subi  cette  se- 
conde opérdition  se  présentent  mainte- 
nant aussi  belles  qu'elles  l'étoient  ayant 
la  gelée.» 


Le  nom  de  Lkiagè  est  si  impopulaire 
en  Espagne,  que  M.  Lopez  n'a  osé  se 
diargerde  composer  un  nouveau  minis- 
tère qu'après  avoir  fait  prendre  ^  Espar-       _ 
lero  rengagement  d'éloigner  de  sa  per-l  fiançais  daiàs  ces  parages.  J'ajouterai  91e 


affaires  à  Buenos- A yres  et  Montevideo. 
Le  très-honorable  baronnet  a  déploré  les 
hostilités  insensées  dont  la  rivière  de  la 
Piata  est  aujourd'hui  le  théâtre.  Je  puis 
donner  à  la  chambre  l'assurance,  a  ajouté 
te  ministre,  que  l'intervention  a  été  pous- 
sée auséi  loin  que  possible  par  le  ministre 
anglais,  et  je  suis  très-heiu-eus  de  peu- 
voir  dire  que,  pendant  la  lotte,  il  a  reçu 
la  plus  chaude  coopération  du  mloislif 
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(es  solfbta  de  marine  des  deux  (»ay5(  soni 
chargés  de  prolcger  les  propriétés  des 
nationaux  de  France  et  d'AngJeterre.  . 
-^  Dans  la  cbambre^  des  lords  ^  lord 
Wbanicliffe  a  déclaré  formellement*  à 
Foccasion  d'un  discours  sur  la  loi  des 
eéréales^  que  le  gouvernenkeiu  av^oit  an-*- 
noneé ,  d'une  manière  catégorique  ,  ipi^il 
u'avoit  point  rintentioii  d'opérer  un  chuo- 
gement  dans  la  législation  en  vigueur  sur 
les  grains.  .      . 

—  Oii  lit  dans  ïe  Moming-Adver'^ 
User  ; 

«  Le  aaniedi  6  mai^  une  locomotive  a 
fait  explosion  à  seize  milles  de  Blackwood. 
Deux  vieillards,  Tun  de  quatre-vingt- 
trois  ans,  Tautre  de  soixante-treize,  soiit 
morts  immédiatement,  frappés  par  les 
écfats  de  la  machine  ;  un  troisième  indir 
yidu  est  décédé  quelques  jours  après.  » 

—  En  vertu  d*un  ukase  de  Tempereor 
de  Russie,  les  sujets  britanniques  ne  se- 
ront pas  tenus  de  déposer  un  cautionncr- 
inent  lorsqu'ils  auront  affaire  aux  tribu- 
naux du  royaume,  aussi  long-temps  que 

^  le  gouvernement  anglais  usera  de  réci- 
procité. ' 

—  L'ex  -  président  Boyer^  d'après  Jes 
dernières  nouvelles  de^ja  Jamaïque  ^  s'y 
t  ou  volt  toujours,  surveillant  la  marche 
des  événemens  d^Haîti.  Mais  on  retour 
des  esprits  en  sa  faveur  paroissoit  peu 
probable. 

L'ex-présidenf  <f  Haïti  ne  dèyoit  pa9 
jHtrfonger  son  séjour  à  la  Jamaïque,  si 
Ton  en  croit  les  uoirvelles  suivantes  pu- 
bliées par  un  journal  : 

«  Le  général  Boyer,  ex-préside;it  de  la 
^république  d'Haïti,  est  incessamment  at- 
tendu h  Paris.  On  assure  que  c>st  sur 
les  fonds  français  qu'est,  placée  ta  ma- 
jeure partie  de  sa  fortune,  l/apparicment 
qu'il  doit  occuper  est  loué ,  et  ses  amis 
font  des  préparatifs  pour  le  recevoir.  » 

— 1— QSmiwi 

CHAHinRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzel.) 

Séance  du  15  mat. 

M.  de  Sainl-Prîest  donne  lecture  d'une 

proposition  relative  h  rorganisation  des 

gardes  «cliampèlres.  Cette   proposition 


sera  développée  après  telle  cîe  tf .  d'An-   , 
geville. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  de  Ipi  sur  le  sucre 
Indigène.  *  ' 

M.  Corne  s';il fâche  d';»bord  h  réfuter 
les  assertions  émises  dans  la  séance 
d^hler  par  l^onorable  M.  de  Ltmiariinp, 
dotil  le  discoUfiR,  selon  Toràtour,  cor!- 
eluoit  à  la  suppression  dtt  sucre  ittdljfène, 
que  lnk  de  Lamartine  a  appelé  ^e  indus' 
trie  factice,  sans  avenir,  qui  a,  nui  à  noA 
Intérêts  agricoles  el^à  ceux  de  notre  ma- 
rine. 

Selon  M.  Corne,  rîndusirièjîu  sucre 
Indigène  a  remlu  d'éminens  services  au 
pays,  et  ce  serolt  «ne  crianie  injmllce 
que  de  la  frapper  de  mort. 

Parunt  de  ce  {)itiinclp&,  Toraïenr  sVf- 
forco  d'éUiblir  la  nécessité  d'açeonier  une 
large  protection  au  fincre  indigène ,  qui 
est,  pour  le  pays,  une  "source  de  riclesses 
futures,  il  entre  dans  de  longs  détails  de 
statistique  sur  la  production  agiicole  du 
département  du  Nord  et  du  dépaitomenl 
étk  Gers;  L^  sol  de  ce  dernier  dépî\ilement 
esl  d'une  ricliesse  considérable,  et  ce- 
pendant il  ne  produit  que  ^  millions, 
jtandis  que  le  département  du  Nord,  dont 
le  sol  est  moins  riche  de  sa  nature,, proT 
duit  M 2  millions  en  plus.  Le  moyen  de 
Tahe  progresser  lé  (rcparlerticnt  arriéré, 
T'est  qu'il  se'  livré  h  de  riches  cuhures, 
comme  le  faH  \h  déparrtèroeiBf  ^n  T<ord.  Or; 
selon  M.  Gnmi^^ia  eulûire  de  la  befteove 
esl  «it0  «iHvmkdw,  tpn  fut  rendre  ï 
ta  terre,  à  die  seule,  ptus  piKor  ainsî.dife 
^tentes  les  autres  pi8|a|i$»rî<^lrs.  An 
lieu  donc  de  proscrire. lu  cuittnre  deLi 
bellerave,  il  faut  rencourager.  Pour  cela, 
il  faut  rejeter  le  projet  du  gouverne^ 
mertt.  ... 

M.  Laeave '^  Laplagne  ,  ministre  des 
finaneoB ,  eritMfue  le  |yroJet  4e  la  com- 
mission., qnt,  empriinié  à  des  puissances 
^ans  forces  navales  ni  colonies,  eonsa- 
creroit,  comme  su0isanie,  la  loi  de  1840, 
qui  n'a  empêché  ni  les  soUfiVances  des 
colonies,  ni  celles  de  la  fabrication  indi- 
gène. Il  soutient  que ,  dans  la  co-etis- 
tence  des  deux  sucres,  îl  y  a  une  impos- 
sibilité contre  laquelle  lutteront  vaine- 
ment les  STstémes  le»  plrtS'Ingémeox.  Il 
ajoute  que  le  soleîl  des  tropiques  produira 
toujours  plus  de  sucre  et  dti  meilleur 
(qu'une  planle  quelconque  que  Ton  cul- 
tive en  France. 


(  3i9-  > 


Lor.«<iiie,  dii-il,  on  s*obstifie  à  prodnire 
dn  sacre  eu  Fraiice,  on  poursuit  an  bol 
qui  esi  contraire  à  !a  nature  des  choses , 
et  que  rinielligence  la  plus  ^cile  ne  peut 
venir  à  bout  d- entrevoir.  A  Tappui  de  sa 
thèse,  le  minidtre  cite  Fopinion  de  Mon- 
tesquieu sur  tes  colonies ,  et  U  en  con- 
<clui  que  ilontesquien  ne  serolc  pas  pour 
le  sacre  indigène.  (On  rit.). 

Une  voix  :.  Je  le  crois  bien  ;  Montes^ 
qoieu  étoit  de  Bordeaux.  (Hilarité  géué- 
raie.) 

M.  Lacave-Laplàgne,  continuant  à  ré- 
futer ta  commission,  prouve  ((ne  la  bet- 
terave s'est  substituée  à  une  autre  cul- 
ture; et  qae  ,  par  suite,  Tintrodiiciio^i 
de^  moutons  étrangers  >  du  lin  et  des 
graines  oléagineuses  a  été  toujours  en 
augmentant,  ainsi  que  le  prix  de  ces  pro- 
duits, et  que,  dans  les  deux  départemeos 
du  Nord ,  où  la  culture  du  talrâc  est  to- 
lérée, Tadministration  n'a  mi  en  trouver 
la  quantité  dont  elle  avoU  besoin,  tant  la 
betterave  a  envahi  la  culture  de  ces  dé- 


Parlant  du  mouvement  commercial,  en 
ce  qui  c<Miceme  la  marine,  le  ministre  dit 
qu'il  serpit  arrêté  par  le  maintien  de  la 
sucrerie  indigène ,  et  que  nous  devons 
faire  tous  nos  efforts  pour  suivre  les  au- 
tres puissaitces,  dont  la  nav^ation  parla 
vapeur  est  progressive,  il  détend  ensuite 
les  colonies  du  reproche  qu'on  leur  a  £ût 
de  ne  pa$  savoir  perfectionner  leurs  proh- 
duits,  et  il  invite  la  chambre  à  ne  pas  re- 
poasser  un  moyen  qui  doit  leur  rendre 
Taisance. 

On  a  dit  que  Tennenii  té  pins  dange- 
reux du  sucre  colonial  étoit,  non  le  sucre 
indigène,  mais  le  sucre  étranger.  Le  mi- 
nistre n'accepte  jpas  celle  objection ,  et  il 
déclare  que  le  miuistèie  ne  sacriflera  pas 
Tiiiduàtrie  de  nos  coloiiies  à  celle  de  na- 
tions rivales.  .Que  les  colonies  ne  crai- 
gnent  pas,  dil-il»  que  )e  gouvernement 
les  sacrilie  au. sucre  étranger,  lorsque  le 
sucre  indigène  aura  disparu;  le  sucre 
étranger  ne  prendra  pas  la  place  du  sucre 
colonial  ;  mais  il  viendra  suppléer  à  la 
quantité  du  sucre  que  les  colonies  ne 
pourront  pas  fournir. 

Suivant  M.  Lacavi&TLaplagne ,  l'iudus- 
Irie  mise  en  mouvemei)t  par  le  sucitt 
colonial  est  plus  nombreuse  et  plus  im- 
portante que  celle  qu^alimente  le  sucre 
de  betterave,  et  le  projet  de  loi  permet- 
tra d'établir  à  l'extéheur  des  relations 


nécessaires  qui  n'existent  pas  encore  II 
soutient  que  le  gouvernement  a  eu  r;ii- 
son  de  considérer  ta  qucsiion  des  sjicres 
comme  se  rattachant  a  la  question  vint- 
cole.  Il  cite,  à  ce  propos,  l'exemple  du 
Brésil,  qui,  en  1S35,  consommoit  1 1 7,000 
hectolitres  de  nos  Tins,  et  n'en  prermit, 
en  1842,  que  42,000.  Mais  il  faudroit, 
par  un  traité  avec  le  Brésil,  faire  changer 
sa  législation  actuelle,  et,  de  notre  côté, 
réduire  nos  droits.  L'exportation  de  nos 
vins  pour  ce  pays  deviendroit  plus  consi- 
dérable. 

Apfès  s^étre  étonné  de  la  répngnanc^ï , 
éprouvée  par  M.  de  Lamartine,  pour  te 
mottn/ercf^cfton^  M.  Lacavé-Laplagne  dé- 
clare <iue  rinterîfiction  dn  sucre  indigène 
avec  Indemnité  permet  au  gouvernement 
d'être  juste  sans  créer  un  précédent  dan- 
gereux. Elle  indemnise ,  diMI,  des  fabrî- 
cans  qui  ont  fait  un  grand  mal  au  payé. 
Si   l'on  étabh'ssoit  rogalité  des  droits, 

{5  n'admettréis  pus  rindcmnité  qui  éta- 
l&oit  alors  un  précédent  danaereux. 
Le  ministre  dit  qu'il  n'y  a  pas  dfe  fisca- 
lité dans  lé  projet  du  gouvernement,  et 
que  ce  projet  ne  mérite  pas  la  qualifica- 
tion de  sauvage  qu'on  lui  a  donnée. 
Quant  au  système  cle  dégrèvement  qui  a 
été  propose,  il  ne  te  croit  pas  possible, 
car  i\  faudroit'nne  baisse  considérable  de 
prix  (^ui  ne  pourroit  sf  maintenir.  En 
résuriie,  ajoutc-t-il,  nous  avons  pensé 
qu'un  projet  qui ,  une  fois  que  le  sacri- 
fice de  rindemnilé  sera  rentré,  donnera 
au  sucre  colonial  la  véritable  place  qu'il 
doit  occuper  sur  le  marché,  de  voit  Ob- 
tenir l'approbation  de  la  chambre. 

M.  Vatout  dépose  le  rapport  de  la 
commission  qui  a  examiné  !e  projet  sur 
les  crédits  pour  l'Algérie. 

M.  Hou2cau-Muiron  présente,  de  sa 
placo ,  quelques  observations  en  réponse 
au  discours  du  ministre  des  finance». 

M.  Tàlabot,  membre  delà  commission, 
soutient  que  le  sucre  exotique,  en  sup- 
posant la  non- existence  du  strcre  nidî- 
gènc,  ne  pourroit  jamais  descendre  au 

{)rix  auquel  ce  dernier  peut  être  livré  à 
a  consommation  ;  que  le  projet  du  gou- 
vernement ne  sert  pas  les  intérêts  qu'il -a 
b  prétention  de  servir,  et  ne  donne  pas 
aux  colonies  ta  position  que  la  restaura- 
tion leur  avoit  faite.  L'orateur  essaie  en- 
suite de  réfuter  les  calculs  auxquels  s'est 
livré  le  ministre,  et  il  conclut  en  favenr 
du  projet  de  la  commission.  ^ 
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Séante  du  15. 

M.  Pamiral  Roussin  npptiie  le  projet 
da  gouvernemeut  dans  Tluiérét  de  notre 
marine. 

M.  Gauthier  de  Rumilly,  rapporteur, 
«^attache  à  démontrer  aue  la  commis- 
Aion  s'est  préoccupée  très-^vivement  de 
la  question  maritime  soulevée  par  le  pro- 
jet de  loi  en  discussion ,  et  que  son  sys- 
tème n'est  point  c<mtraire  à  l'accroisse- 
ment de  notre  m;iriQe. 

M.  Berryer  trouve  que  le  projet  de  la 
commission  blesse  Fiiitérét  du  trésor, 
rintérét  de  la  marine,  Tintérèt  des  C()Jo- 
nies,  rintérét  de  Texporlation,  et  lin- 
dusirie  sbcrière  elle-même.  Après  avoir 
abordé  plusieurs  considérations ,  il  dit  : 

Avec  les  5S  millions  de  kilogrammes 
que  produit  le  sucre  indigène,  avec  Ta- 
Yantape  que  vous  lui  donnez  sur  le  sucre 
colonial,  sur  le  sucre  étranger,  vous  n^ar- 
'  percevez  pas  le  tort  que  vous  faitet)  au 
trésor.  Si  vous  laissiez,  en  effets  le  sucre 
étranger  satisfaire  aux  besoins  de  la 
consommation  que  les  colonies  ne  peu- 
vent entièrement  satisfaire,  ce  seroit 
i4  millions  de  plus  par  an.  (Dénégations.) 
Les  chiffres  sont  aussi  bien  arrêtés  dans 
ma  tête  que  ma  conviciion  dans  mon  es- 
prit, et  ce  ne  sont  pas  les  interruptions 
qui  tes  feront  changer. 

LTorateur  se  livre  à  des  cdlculs  pour 
.  établir  son  opinion;  il  assure  ensuite  que 
le  sucre  indigène  favorise  étrangement 
la  fraude.  Il  établit  par  de  nouveaux  cal- 
culs que  la  consommation  des  sucres 
étoil  en  18^  de  117  millions  de  kilo- 
grammes. £h  bien  !  ajoute-t-il ,  mal- 
gré la  baisse  des  prix,  et  malgré  le  mou- 
vement d'ascension  que  présente  la  con- 
flommation  deis  autres  produits ,  Ton  n*a 
reçu  en  France ,  tant  par  Timportation 
que  par  le  produit  des  fabriques,  que  105 
millions  de  kilogrammes.  Et  j'ai  pour 
;  base  de  mon  calcul  les  déclarations  faite» 
aux  douanes  et  aux  contributious  indirec- 
tes. Eb  bien  !  comment  cette  consoinma- 
tioii  a-t-elle  pu  baisser  ainsi?... 

M.  G.  PAGES,  il.  Berryer  né  rémarque 
pas  qu'en  1859  les  prix  étoient  moins 
élevés  qu'aujourd'hui. 

M.  BEHRYEB.  Toujours  cst-îl  quc  cette 

]  diminution  entre  la  production  et  la  con- 

sonnnation  ne   s'explique   que  par  la 

fraude.  Et  vous  aurez  beau  faire,  aucun 

'  des  systèmes  qui  vous  sont  soumis  ne 

remédie  à  ce  lûal.  (Interruption.)         ./ 


Oui,  messiéuri),  malgré  vos  marmurp^ 
il  y  a  une  quantité  de  10  à  12  oûliionsdc 
sucre  qui  ne  paie  ptis  <le  droits;  n*esi-il 
pas  évident  que  si  ces  10  millio:is  étuieut 
remplacés  par  le  sucre  colonial  et  par  le 
sucre  étranger,  les  droits^  sur  ces  )0 
oiiiioRSSeroient. payés?  Et  quand  vous 
doonez  :  uno  indemnité  de  4/ù  niilîtonf , 
cette  somiiie  que.vou$  donnek  n'éouivuai 
pas  à  ce  que  ^ou&  perdez  par.  ktiraiid'. 
•Et  puis,,  le  sucre  indigène  agra^mlià 
l'ombre  des  primes,  et,  en  1853,  le;;  pri- 
mes se  soilt  élevées  jusott'à  10  mi!Hon . 
Yoos  avez  faU  des  sacrifices  énormes  au 
sucre  indigène. 

.  Aujourdbiti,  vous  lui  s^crifi^  15  mil- 
lions sur  le.  sucre  colottial  éi  8  inillioiu 
sur  le  sucre  étranger.  JLe  sucre  iiidigèoe 
TOUS  coiûMe  donc  ^  à  ^  millions  par  a», 
qu'il  Êiut  que  les  contribuables  founkis- 
sent;  car  il  faut  remplacer  ces  25  mil- 
lions que  vous  perdez  sur  une'  matière 
. éminemment  imposable,  et  vous  faites 
•lort  au  trésor. 

M.  Berryer  soutient  que  •  l'indeiimité  \ 
n'est  pas  un  sacrifice  ;  c'est  une  transac-  i 
tkm  heureuse,  excellente.  En  dernier  lieu, 
il  ne  voit  pas  que  l'adoption  du  projet  du 
gouvernement  doive  tourner  au  détri- 
roent  dn  consommateur.  Il  termine  en  di- 
sant que  lorsque  les  plus  grands  intérêts 
de  la  politique  êxïfeni  que  nous  Êissèons 
fous  nos  emrts  pour  donner  de  Fexten- 
sion  à  notre  manne,  il  ne  coniprend  pas 
que  de  si  grands  intérèu  soient  compnn 
mis  par  le  sucre  de  betterave, 
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Ajournement  du  Projet  de  loi  stir  la 
liherté  de  t enseignement. 

Pour  faire  écarter  la  propotitîon 
de  M.  de  Carne,  M.  Guizot  a  dé- 
claré, dans  les  bureaux  de  la  Cham- 
bre des  disputés,  qu'un  projet  de  loi 
sur  la  liberté  de  l'enseignement  se- 
roit  présenté  inceasaininent.  Nous 
n'avons  atcneilU  sa  promesse  qa'a^ 
vec  doute,  et  M.  Villemain  Tient  d« 
justifier. notre  prémîon,  en  décla- 
rant, à  la  tribune  de  la  Chambre  des 
pairs,  que  la  présentation  de  ce  pro- 
jet de  loi  est  indéfiniment  ajournée. 
C'est  à  Toccasion  d'un  Rapport  de 
pétitions  relatives  à  la  liberté  de- 
renseignement,  que  M.  le  mi^isiie 
a  fait  ceitte  déclaration  M  pbsittre, 
(ians  la  «ëance  ^a  16  mai.  \oici  le 
résumé  de  cette  séance  impoi^tante. 
«  M,  MéniLHou,  rapporteur.  Messieurs, 
cent  habitans  de  Dijon  s'adressent' à  la 
Chambre  pour  réclamer  la  liberté  d'en- 
seignement promise  par  la  charte.  Ils  tié- 
mandent t 

»  1*  Qu''n  soît  perinîs  h  tout  citoyen 
d'une  instruction  et  d'une  moralité  cons- 
tatées ,  d'ouvrir  sous  la  surveillance  îm- 
médiale  de  TElal  des  écoles  publiques  af- 
franebies  du  droit  universitaire  ; 

»  2*  Que  le  jury  d'examen  pour  le  bac- 
calauréat soit  composé  de  personnes  im- 
partiales, affranchies  de  l'influence  uni- 
versitaire. 

»  Cent  soixante  habitans  du  départe- 
ment de  Màîne-è^toire  ont  adressé  à  la 
chambre  une  pétition  imprimée  dansja- 
qaellê  ils  réclament  également  la  Fiberté 
d'ensçignemeht  pi>omise  par  l'article  69 
de  la  charte.  ' 

»  Deux  eënt  trente  habttans  de  Saînl- 
Brieuc,  département  des^Côtes-dn-Nord, 
réclament  là  loi  qui,  atrx  termes  de  la 


charte  de  1KM),  doit  pourvoir  k  rinstrnfr» 
tion  publique  et  k  la  liberté  d^enseigne^ 
ment.  Ils  se  priMioncent  contre  le  mono-» 
poîe  de  rUniversîté,  et  même  contre  le 
système  de  liberté  proposé  il  y  a  deux 
ans  par  tf.  le  mrnifïtre  de  rinstniction 
publique ,  dans  un  projet  de  loi  qui  n*a 
pa«  été  disenté  à  l'autre  diambre.   - 

»  Cinquante-huit  électeur»  de  la  Tille 
de  Bolbee  (Setne-lnférieare)  «oUieifent 
une  loi  qui  établisse  réellement  la -liberté 
de  l'enseignement,  de  manière  qae  le»* 
enfans  putissent  être  reçus  bacheliers  è»^. 
lettres,  sans  avoir  foit  leurs  études  dans 
les  collèges  de  l'Université. 

»'  Q«iarante-^al  re  habttaiie  de  Dieppe^ 
deux  eents  habitans  de  Nancy,  et  cent 
Irenie-neul  .habitanfi  ée  Dunkerqùe^ 
adressent  âi  la  efasimbre  des  pétftioRS  par 
lesquelles  Us  senieitent  la  liberté  d'en^ 
«eigneraeirt  promise  par  la  charte  de 
i830.  Les  derniers  -  pétitionnaires  ne 
voient  dans  le  projet  présenté  en  1841 
que  le  monopole  de  l'Université,'  déguisé 
sonS'  quelqnes-apparenoes  de  liberté.  Ce 
n'est  point  là  ce  que  les  pétitionnairçe 
entendent  par  une  liberté  d'enneigne^ 
ment  véritobte.  Ils  réclament  comme  un 
drottiti  la  Kbré  oeneorrence  de  toot  ^ 
»  qni  est  bon  ou  indifférent  en  fait  db 
»  mai.sons  d'éducation  :  exclusion  seulfr* 
»  ment  pour  les  maisons  où  l'on  fomen- 
»  teroil  l'immoralité  et  le  désordre.  » 

Lot  pétitionnaires  de  Dunkerque  veil- 
lent pouvoir  confier  l'éducation  de  leurs 
enfans  à  des  corporations  religieuses,  si 
cela  leur  convient,  et  ils  ne  veulent  pas 
que  rUniversité  se  fasse  juge  de  la  capa- 
cité des  professeurs  qui  ne  sont  ni  nom- 
més ni  rétribués  par  TEtat.  • 

»  L'article  69  de  la  charte  dé  18dO 
porte  :  «  Il  sera  pourvu  successivement 
p  par  des  lois  séparées,  et  dans  le  plus 
»  court  délai  possible,  aux  objets  qui  siA-, 
»  vent  :  8^  Vinitrviclion  publique  et  la  ïi 
f>  berié  de  Venseignemenl.  » 
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»  Le  motif  dominant  invoqué  par  les 
fxkitionnaires  est  tiré  de  ce  que  le  privi- 
lège exclusif  d'enseignement  qa'ils  ss^ 
posent  à  TUniversité  seroit  contraire  aoi 
droits  de  h  puissance  paterneHe,  qni  de* 
yîendroit  illusoire,  si  une  autorité  étran- 
gère sUnterposoii  èotre  le  père  et  Ten- 
fant.  De. là»  les  pétitionnaires  arrivent  11 
eette  conséquence,  que  Fétat  actuel  de 
Tenseifi^enient  seroit  contraire  il  la  cbarte 
de  1830. 

»  Votre  comité  ne  peut  admettre  ces 
assertions  m  en  £àit  ni  ea  droit.  „ 
.  »  En  laissaai  de  c6té  renseignement 
Mipérienr  qui  est  donné  dans  les  diverses 
facultés  des  Af^idémies,  et  pour  ne  par^ 
Jer  que  dé  renseigneraent  secondaire  ^  il 
est  certain  que  cet  ensagneroent  est 
donné,  non  pas  uniquement  par  les  col^ 
léges  royaux,  qui  font  vérilablemeiii  par- 
tie (le  rtJniversité,  mats  aussi  par  les 
collèges  communaux  qui,  d'après  des 
régies  variables  suivant  les  loeaîilés,  dé- 
pendent à  1$  Ibis  des  eommunes  et  de 
rUniversité,  et  aussi  par  des  Institutions 
et  des  pensions  qui  tie  font  p^s  partie 
intégrante  de  rUniversité. 

«De  plus,  renseignement  domestique 
est  si  peu  proMbé  par  les  lots  aeluelles, 
que  les  canditats  peuvent  être  admis  aux 
examens  du  baccalauréat  ès-lettrès,  sur 
des  certificats  d'études  émanés  de  leurs 
pères,  frères,  oncles  ou  tuteurs,  conmie 
as  le  seroient  sur  des  certificats  émanés 
àe&  ooiféges  royaux  eux-mêmes. 

»  It  y  a  aujourd'hui  46  collèges  royaux  : 
il  n'y  en  avolt  que  56  lors  de  la  création. 
'  Les  ^0  nouveaux  ont  été  créés  postérieu- 
rement sur  les  demandes  et  avec  les  sa- 
crifices des  villes;  ce  qui  prouve  com- 
bien ce  genre  d'établissement  est  popu- 
laire et  recherché. 

j»  Les  46  collèges  royaux  avoienl,  en 
décembre  1842, 18,647  élèves;  il  n'y  en 
avoit  que  9,068,  en  l'année  1809. 

»  Le  nombre  des  collèges  communaux 
est  de  512,  dans  lesquels  renseignement 
secondaire  -est  dominé  à  des  degrés  di- 
férens  ;  le  nombre  total  de  leurs  élèves 
est  de  26,584,  externes  ou  internes,  sans 


I  y  comprendre  les  él'  ves  primaires,  (|Uf 
sont  au  nombre  de  7,082. 

»  Indépendamment  de  ees  établisse^ 
mens,  il  existe  102  institutions;  dont  V^ 
de  plein  exercice,  et  40  qui  ont  pour 
chefs  «{es  ecclésiastiques. 

»  Enfin,  il  existe  914  pensions,  dont 
120  sant  dirigées  par  des  ecclésiasti- 
ques. 

»Le  nombre  des  élèves  des  inlsliiu- 
tions  et  pensions,,  qui  n*étoi(,  en  IHSO, 
que  de  16,680,  est  aojourdiini  de 
54,356,  c'est-à-dire  qu'il  a  plus  que  dtNi- 
Wé  depuis  l'époque  où  on  a  élevé  tant  de 
pbiiites  sur  ce  qfk'oA  a  appelé  le  mono- 
pole de  TUfiiversité. 
.  A  Ces  chiffres  sont  extraits  du.  remar- 
quable Rapport  adressé  au  roi,  le  5  mars 
1845,  pa^  M.  le  ministre  dé  l'instruction 
publique. 

»  Ainsi,  l'enseignement  secondaire,  an 
lieu  d'être  donné  d'une  manière  exclu- 
*sive  par  40  collèges  royaux  à  18,647  élè- 
ves, est  domé  concurremment  avec  eux 
por  312  eoUéges  communaux,  ài  26,584 
^èves  :  par  102  instititi^iooa  et  par  914 
pensions^  à  54,356  élèves^    . 

»  En  eet  état  de  choses,  H  est  douteux 
qu'on  puisse  appeler  monopole  un  en- 
seignement qui,  au  lieu  d'être  concentré 
dans  les  mains  de  l'Uni verslté«  s'exerce 
en  deliors  de  son  action,  au  profit  d'un 
nombre  d'élèves  presque  quadruple  de 
ceux  qui  sont  direetemj^t  subordonnés  à 
l'Unlversilé, 

»  Est-il  possible  de  dire  qu^aujoor- 
d'hui  un  père  de  famille  n'est  pas  le  maî- 
tre de  faire  élever  ses  enfans  comme  il 
veut?  S'il  ne  veut  pas  les  placer  dans 
l'un  des  46  collèges  royaux,  il  peut  choi- 
sir l'un  des  312  collèges  communaux^ 
l'une  des  102  institutions  ou  des  914  pen- 
sioiBs;  bien  plus,  il  peut  les  faire  in- 
struire dans  sa  profure  maison,  et  les  étu- 
des ainsi  faites,  et  dûment  constatées, 
plaeeront  l'enfant  dans  le  môme  degré 
d'aptitude  que  les  études  £iites  dans  les  j 
collèges  royaux,  relativement  ^  l'adcuî^l 
sibilité  aux  grades  universitaires. 

»  Il  n'est  pas  exact  d'afBrmer  que  lesi 
vues  des  familles,  relativement  à  Téduca^ 
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tiun  rdigiense  des  enfans,  penvent  être  j  plu»  ou  moins  surveillé  renseignemenl. 
plus  ou  moins  i^énées  par  Porganisaiion  !  Duns  TandeH  régime,  les  UntverKUéa 
actuelle  de  renseignement;  car,  d'ime  '  reconnoissoieat  la  suprématie  des  par-* 
part,  les  r^lemensde  T Université  assu-  lemens;  à  une  époque  plus  récente,  Ten- 
rent  une  Instmctton  religtettse  complète  ;  seignenent  étoit  donné  dans  les  écoles 
et  oribodoie  par  de  •  ecclésiastiques  ca«  j  centrales  par  des  professeurs  institués,  à 
noniquemeat  autorisés,  dans  les  collèges  i  cet  eflst,  par  raulorité;  il  en  a  été.  4e 
rojaaxet  communaux;  d'autre  part,  des  !  même  des  lycées  dans  leur  état  primitif. 
supérieurs  ecclésiastiques  dirigeirt  40  >  Sous  ce  rapport,  la  création  deTUniver:^ 
institutions  de  plein  exercice  et  i20  peu-    site  impériale  n'a  été  que  la  r^nion,  dans 


sions  ;  et  de  plus,  la  ressource  facultif  tivc 
de  l'instroction  domestique  répond  à  tout 
et  peut  satisfaire  aux  exigences  les  plus 
ombrageuses. 

»  A  la  vérité,  indépendamment  de 
l'instniction  ditecienient  donnée  par  TU- 
ni?ersité  dans  les  coHéges  royaux,  TUni- 
versité  exerce  une  iufluence  sérieuse 
(quoiqa'eire  ne  soit  pas  absolue)  sur  Tins- 
truction  donnée  dans  les  collèges  com- 
munaux; elle  exerce  y^n  droit  de  surveil- 
lance sur  les  institutions  et  sur  les  pen- 
sions; cn6n,  elle  confère  les  grades  par 
rintrrnaédtatre  de  ses  fonctiimnaires. 

»  ^r  opposition  à  cet  état  de  choses, 
on  demande  que  renseignement  soit  af- 
francbt  de  tout  contrôle;  on  va  plus  loin 
que  le  décret  du  i9  décembre  1793,  qui, 
eu  proclamant  la  liberté  de  renseigne- 
ment, le  sonmèttoit  néanmoins  à  la  sur- 
veltràiîcë  de  ^autorité  municipale,  indé- 
pendamment des  poursuites  oolrecliou- 
uelles  en  cas  de  délit. 

»  Sans  exairainer  ici  l'utilité  d'un  corps 
enseignant  établi  par  les  lois^  réparti  sur 
tous  les  points  du  territoire,  conservant^ 
par  sa  perpétuité,  le  dépôt  des  sciences 


tm  seul  corps  et  sous  une  direction  uni^ 
que,  des  pouvoirs  et  des  droits  qui,  penr 
daiu  des  siècles,  avoient  été  dispersée 
dans  des  autorités  indépendantes  les  unes 
îles  autres.. 

»  C'est  la  magnifique  et  puissante  idée 
de  Tuniié  française,  appliquée  k  Tune 
des,  foncUoAs  les  plus  importantes  du 
pouvoir  social,  renseignement  et  Féduca- 
tien  de  la  jeunesse.  Ce  qui  projuve  la 
puissance  et  la  grandeur  de  cette  con- 
ception du  génie,  c'est  que  cette  Institu- 
tion a  traversé  près  d'un  deoû-siècle,  se 
perfecUoimant  sans  cesse,  et  se  raffer- 
missant par  les  attaques  mêmes  des  partis 
les  plus  opposés. 

»  Que  rUnivecsité  ait  le  droit  exclusif 
de  la  cx»llation  des  grades  qui  constatent 
les  études  de  l'ordre  secondaire,  c'est 
évidemment  une  ,des  premières  consé- 
quences de  la  misàiou  que  l'Etat  lui  con- 
fie: puisque  l'Etat  attache  à  ces  grades 
une  aptitude  exclusive  pour  certaines 
fonctions  que  lut  seul  peut  conférer,  lui 
seul  a  le  droit  de  déterminer  les  condi- 
tions qu'd  lui  pkft  d'imposer  pour  Tob- 
lention  de  ces  grades.  Quant  aux  condi- 


et  la  tradition  du  goût  et  des  saines^  doc-  i  lions  d'aptitude,  il  est  évident  qii'ellés 


tniies,  et  offrant  ainsi  une  vaste  et  noble 
earrière  aux  intelligences  les  plus  élevées  ; 
il  suffit  de  remarquer  que  ce  corps  illustre, 
loin  d'exclure  la  concurrence,  l'appelle 
au  contraire,  et  la  provoque,  comme  un 
moyen  d'amélioration  et  de  progrès. 

»Qoe  l'Etat  doive  tester  indifférent  à 
rinstructioo,  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, qull  doive  laisser  k  la  liberté  et  ^ 
la  cupidité  des  spéculations  privées  l'a- 
venir des  générations  nouvelles,  c'est  ce 
qu'on  ne  sauroit  admettre^  Dans  tous  les 
temps,  en  France,  le  pouvoir  socbl  a 


peuvent  être  plus  ou  moins  restreintes, 
sans  qtie  rinstitutlon  de  l'Université  en 
reçoive  la  moindre  atteinte. 

»  On  a  vivement  critiqué  l'existence 
de  la  rétribution  universitaire,  et  on 
s'est  servi  de  ce  prétexte  comme  d'une 
objection  contre  l'Université  eHe-méme. 

»  La  rétribution  universitaire  est  un 
impôt  comme  im  ^utre. 

»  Il  est  perçu  aujourd'hui  par  les  agens 
du  minisière  des  finances.  Cet  impôt 
peiU  être  aboli  et  remplacé,  comme  res- 
souree,  par  une  aHocation  du  Irésor; 
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rexUtence  de  F  Université  n'en  seroU  pas 
Je  plus  légèrement  altérée. 

»  Toutefois,  il  ne^  faut  pas  oublier  que 
la  ressource  que  rÙnidt'ersité  a  trouvée 
dans  celte  rétribution  a  diminué  les 
charges  que  FEtat  s'étoit  primitivement 
imposées  pour  les  coUéges  royaux.  Dans 
la.  pensée  de  Napoléon  (loi  du  1"  mai 
181)2} y  la  création  des  lycées  entrainoit 
pour  le  trésor  une  charge  annuelle  de  4 
millions. 

i>  Aujourd'hui,  malgré  la  création  ulté- 
rieure de  douze  collèges  royaux ,  la  sidin 
vention  de  TËtat,  en  y  comprenant  les 
bourses,  est  réduite  à  1,940,47?  fr.,  et 
sans  les  bourses  à  1,354^872  fr. 

»  f^  rétribution  universitaire  a  pro- 
duit, selon  le  budget  des  recettes  de 

4842,  i,569^  fr.;  d'où  il  6Uitque,  si 
elle  étoit  supprimée,  ilfaudroit  pourvoir, 
pair  d'autres  ressources,  à  la  subvention 
que  TElat  doit  à  rinstruçtion  secondaire. 
Ce  mode  de  remplacement  est  une  ques- 
tion financière  complètement  tttdifféseole 
à  rUniversilé. 

»  Une  des  pétîtioi^,  dont  nous  avons 
rhonneur  de  rendre  compte  à  la  chambre, 

.démande pour  quel  moUfioqe  et  eoneli^ 
îuliomntl  on  repouê$eroil  U$  corporcUions 
teligieuêes? 

•  Il  est  &cilé  de  répondre  que,  coinme 
individus,  le^  ecclé^astiques  ne  sont  pas 
repousses  par  l'Université,  puisque,  sans 
parler  de  ceux  qui  exercent,  personnelle- 
ment les  fonctions  de  l'enseignement,  il 
existe  ^  chefs  d'institutions  sur  102,  et 

'  120  maîtres  de  pensions  sur  914,  qui 

•  sont  revêtus  du  caractère  sacerdotal. 
Toutes  les  fols  que  des  ecclésiastiques  se 
présentent  dans  les  conditions  légales 
pour  i^mplir  des  fonctions  dans .  le  corps 

'  enseignant ,  ils  sont  accueillis  avec  une 
juste  déférence. 

»  Mais  conférer  à  un  corj^  rei^eux  le 
ëroit  d^enseignement  et  de  surveillance 
qui  appartient  à  l'Université,  c'est  un 
acte  d^une  immense  portée  qui  soulève 
les  objections  les  plus  graves. 
»  Le  principal  caractère  des  ordres  re- 

rtîgiettx,  c'est  un  vœu  d^obéâpsance  qui 
place  leur  direction   morale  dans  les 


mains  d'un  potivon*  qui  n'est  p»«  ra 
France  et  qui  n'est  ni  le  pouvoir  spiriiucl 
de  l'épiscopat,  ni  le  pouvcnr  temporel  de 
la  royauté.  Dès  lors ,  l'Etat  perdroit  cet 
utile  contrôle,  cette  haute  direction  qui 
n'appartient  qu'à  lui,  que  lui  seul  doit  ' 
exercer.  Au  surplus,  nos  traditions  na- 
tionales réprouvent  une  pareille  abdica- 
tion. Les  anciennes  Universités,  dont  les 
travaux  ont  jeté  tant  d'éclat  sur  notre 
pays,  étoient  des  ^corporations  laïques», 
et  non  pas  des  onlres  religieux. 

»  Le  principe  fondamental  de  rUnivêr- 
site  actuelle,  c'est  de  constituer  un  corps 
laïque  ayant  le  droit  d'enseigner,  non  | 
par  monopole,  mais  par  concurrence,  et  | 
chargé  d'exercer  une  haute  surveillance 
sur  l'enseignement  donné  pai^  des  éta- 
blissemens  qui  n'en  font  pas  partie.  Ce  I 
principe  n'a  rien  d'incompatible  avec  l'ar- 
ticle 69  de  la  charte  qui  prescrit  la  pré- 
sentation d'une  loi  sur  Ïinsirucli4m  pu-  | 
blique  et  la  lib^lé  de  Venseignemenl. 

».La  liberté  de  l'enselgneinfent,  ce 
n'est  pas  la  licence;  ce  n'est  pasFaffran- 
chisfiement  de  toute  règle,  ni  la  cessa- 
tion de  toàte  surveillance  de  la  part  du 
pouvoir  social;  ce  n'est  pas  l'interdic- 
tion d^J'enseignemeut  au  corps  univer- 
tttaire.  '  •     •    .'*^ 

»  Qu'une  loi  nouvelle  modifie  Tensem-  I 
ble  des  rapports  de  l'Université  avec  les 
autres  établissemensensèignans;  que  ces  | 
modifications  puissent  être  dirigées  dans  | 
la  vue  d'agrandir  le  cadre  où  ces  établis- 
semens  se  meuvent,  d'en;iaclliter  la  créa- 
tion et  d^élârgir  au  lieu  de  restreindre 
l'accès  des  gradés  universitaires,  ce  sont 
des  questions  que  résoudra  sans  doute  la 
loi  nouvelle  dont  nous  appelons  la  pré- 
sentation de  tous* nos  vœux. 

»  Au  nom  de  votre  comité,  j'ai  Thon- 
neur  de  proposer  à  la  chambre  le  renvoi 
des  pétitions  dont  s'agit  à  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique* 

»  M.  LB  MABQUIS  DE  BRÉZÊ.  PanoileS 

promesses  faites  en  1830,  i^  en  étoit 
une  inspirée  par-  un  sentiment  géné- 
reux ,  par  une  pensée  yrainient  libérale 
(libérale  dans  la  bonne  ^Nsce)>tion  de  ce 
mot);  c'étoit  la'liberté  de  l'enseigneJKieni. 


(  3ï*5  ) 


Treize  années  8e  sont  écoulées,  et  celte 
promesse  ne  s*est  pas  encore  réalisée. 
Le  gouvernement,  Iong-tenri|)s  sourd 
aax  réclamations  qui  s'élevoient  dans 
Tenceinle  comme  au  dehors  do  parle- 
ment, éviioil  de  s>xpliquer;  lorsqu'il  y  a 
deux  ans,  il  déclara  d'une  manière  offi- 
cielie,  dans  le  discours  d'ouverture  de  la 
session,  qu'une  loi  seroit  présentée.  Elle 
Ta  été  en  effet,  mais  à  une  époque  où 
elle  devoît  rester  sans  résultat.  Celte  an- 
née les  sollicitudes  de  M.  le  ministre  de 
rinstruction  publique  se  sont  bornées  à 
faire  insérer  dans  le  Monileur  des  Rap- 
ports sur  la  situation  de  l'instniction  ; 
mais  de  la  loi  promise,  il  n'en  a  pas  été 
question. 

«Messieurs,  un  tel  état  dechosesne  peut 
se  prolonger.  Il  est  nécessaire,  il  est  in- 
dispensable que  le  ministère  fasse  droit  à 
des  réclamations  fondées  sur  la  justice, 
j'oserai  dire  sur  un  besoin  senti  par  tous 
les  hommes  qui  placent  les  questions  so- 
ciales, les  questions  qui  touchent  à  la 
liberté  et  à  rindépendance  de  la  famille 
et  du  Ciloyen,  avant  les  questions  d'inté- 
rêt matériel. 

«Deux  motifs,  sinon  hautement  avoués, 
au  moins  exprimés  en  toute  occasion  dans 
les  conversations  intimes ,  Sont  mis  en 
avant  par  le  gouvenieinent  pour  retarder 
l'exécution  des  promesses  de  la  charte. 
Je  veux  y  répondre  : 

»Le  premier,  c'est  Tardeùr,  c'est  la 
suite,  c'est  la  persévérance  que  les  péti- 
tionnaires mettent  dans  leurs  demandes. 
On  prétend  qu'il  n'est  pas  de  'a  dignité  dii 
pouvoir  de  céder  à  des  instances  si  pres- 
santes ;  que  seul  il  est  juge  de  Topporlu- 
nité  de  la  présentation  de  la  loi.  On  va 
plus  loin ,  on  affirme  que  ces  mstances 
nuisent  à  la  cause  de  la  liberté  de  l'ensci- 
gneuicnt.  Messieurs,  il  mç  semble  que,  si 
aujourd'hui  quelqu'un  a  le  droit  de  se 
plaindre,  ce  sont  ceux  à  coup  sûr  qui 
attendent  vainement  depuis  treize  ans 
l'exécution  de  l'art.  09  de  la  charte. 

»  Le  seex)nd  motif  est  plus  explicite  et 
plus  sérieux  :  on  dit  que,  si  l'on  cédoit 
trop  facilement  aux  demandes  des  parti- 
Siuis  de  la  liberté  de  l'enseignement ,  on 


courroit  le  risque  de  voir  l'instniction 
pnUique  envahie  par  le  olergé  el  placée 
sons  sa  domination. 

1» Messieurs,  je  neveux,  pour  ma  part, 
kl  domination  de  personne,  pas  plus  celle 
du  clergé  que  de  tout  autre.  Loin  de 
m'associer  à  l'expression  passionnée  des 
convictions  les  plus  pures,  Je  h  blâme; 
car  la  passion  et  l'exagération  peuvent 
nuire  aux  meilleures  causes  et  les  gâter. 
Mais  ce  que  je  demande ,  eé  que  je  n^ 
cesserai  de  réclamer,  c'est  la  liberté  potir 
tous,  pour  le  prêtre  comme  pour  Iw 
autres  citoyens.  €royez-voos  d'ailleurs 
que  le  clergé  soit  statlonnaire ,  qu'il  ne 
subisse  pas  l'action  que  nous  subis- 
sons tous,  celle  du  temps?  croyez^voifs 
qu'il  demeure  en  dehors  du  mou^^ 
yement  général  de  la  société?  Entrez 
dans  nos  basiliques,  écontez  les  grands 
talens  qui  y  font  entendre  leurs  voit; 
puis  dites- moi  s'il  y  a  dans  les  chambres 
des  hommes  plus  puissans  par  la  parole, 
par  l'élévation  de  la  pensée  et  des  eent^ 
mens,  qui  abordent  avec  plus  de  hauteur, 
de  logique,  de  raison,  l^questions  fon- 
damentales sur  lesquelles  rei  ose  i'ordiro 
social  tout  entier. 

»  Le  clergé  sent  et  sentira  chaque  jour 
davantage  que,  pour  conserver  sur  les 
populations  sa  salutaire  ioflueBce ,  il  ne 
doit  rester  étranger  ni  aux  progrès  des 
sciences,  ai  à  ceux  qui  s'opèrent  dans  les 
moeurs  et  dans  les  institntions.  Le  cierge 
est,  il  est  vrai,  dépositaire  de  vérités 
inmiuables,  de  vérités  qu'&  faqt  se  garder 
d'altéré;  mais  ce  trésor  du  dergé,  oes 
richesses,  les  seules  qu'il  possède  aujour- 
d'hui, n'oublions  jamais  qu'elles  ont  été 
les  germes,  les  àémens  premiers  de  la 
liberté  humaine  et  de  la  civilisation  ;  et 
ce  n'est  pas  dans  une  assemblée  oii  siè- 
gent un  aussi  grand  nombre  d'hommes 
d'expérience  et  de  réflexion  que  je  seiai 
démenti,  lorsque  je  dirai  qu64a  tutélaire 
influence  ,  exercée  jadis  par  ces  vérité  , 
eât  précisément  le  contre-poids,  le  régu- 
lateur, qui  manquent  fi  la  société  actuelle 
pour  que  sa  marche  puisse  s'aceomplir 
sans  secousse  ct-sans  convulsion.  C'est  le 
défaut  de  croyance  positive  ^  c'est  l'ab- 
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sence  de  Umi  freio  intérieur  (frein  bieo 
plus  puissant  dans  son  action  incessante 
que  toutes  les  lois  répressives) ,  qui  pro- 
duit le  mal,  que  tout  le  monde  voit,  dont 
tout  le  monde  se  plaint  chaque  jour,  ei 
dont  on  rédooto  les  conséquences.  Je  ne 
craindrois  donc  pas,  pour  ma  part,  que 
réducation  de  la  jeunesse  française  fût 
plus  religieuse  dans  sa  base;  j*y  verrois 
au  contraire  un  bienfait  et  pour  les  ci- 
toyens et  pour  le  gouvernement  bii^ 
même.  Ces  quelques  motô,  expression 
d'un  sentiment  apprécié  dans  cette  en- 
ceinte, attireront  probablement  sur  moi 
les  attaqués  des  organes  du  vieux  libéra- 
lisme ;  je  déclare  que ,  d'avance ,  je  me 
trouve  honoré  de  ces  attaques ,  et  m'en 
gloriie. 

»  Je  ne  puis  ni  ne  dois,  je  le  sens ,  à 
Toccasion  d^une  pétition ,  entrer  dans 
Texamen  des  avantages  et  des  bien- 
faits de  réducation,  envisagée  sous  le 
point  de  Vue  religieux  ;  je  ne  veux  dire 
que  quelques  mots  pour  répondre  à  un 

^reproche  injuste,  mais  fréquemment 
adressé ,  h  ceux  dont  je  suis  en  ce  mo- 
ment rorgane,  lesquels  réclament  comme 

'moi ,  et  avec  moi ,  la  liberté  de  rensei- 
gnement. 

«Nous  voulons,  dit*on,  la  mine  et 
Fanéantisseroent  de  TOniversité.  Me&- 
»eurs,  il  n'en  est  rien  :  c'est  encore  là 
une  calomnie  toute  gratuite  mise  en 
avant  pour  éluder  les  prescriptioiis  de 
Tart.  (^  de  la  charte.  Les  amis,  les  par- 
tisans de  la  liberté  de  l'enseignement  ne 
veulent  la  Hii'ne  de  persôune.  (is  admet- 
tent, au  contraire,  et  l'existence  indépen- 
dante de  f  Université  et  U  surveillance 
ainsi  que  le  contrôle  de  VEUai.  Biais  ils 
pensent  qu'à  une  époque  et  dan^  un  pays 
oeil  n'y  a  plus  une  religion  de  l'Etat,  l'é- 
ducation, moins  qu'en  tout  antre  temps, 
ne  doit  païf  être,  ne  peut  pas  être  le  mo- 
nopole de  l'Etat.  La  liberté  des  cultes  et 
la  liberté  de  l'enseignement  senty  suivant 
eux,  indissolubles  à  ce  point  «  que^  si  la 
seconde  n'existe  pas  réellement, '  la  pre- 
mière n'est  plus  qu'une  fiction.  Ce  qu'ils 
désirent,  ce  qu'ds  demandent,  c'est  \i 
liberté  pour  tous,  sous  la  sauvegarde  des 


lois;  c'est  I9  liberté  pour  les  familles  de 
(aire  élever  leurs  enfans  dans  des  maisons 
de  leur  choix ,  sans  que  ces  enlans  soient 
placés  dans  une  situation  exceptionnelle 
qui  leur  ferme  la  carrière  des  emplois 
publics;  ce  qu'ils  veulent,  c'est  que  la 
surveillance  de  l'Etat,  sur  les  établisse- 
mens  privés,  s'exerce  avec  impartialité, 
et  pour  cela  directement  et  non  par  Tin- 
termédiaire  de  l'Université;  c'est  qus 
M.  le  minisure  de  l'instruction  publique, 
tuteur  naturel  des  intérêts  de  toutes  les 
iamilles,  ne  cumule  pas  ces  fonctions 
avec  celles  de  grand  maître  de  l'Univer- 
sité«  parce  que,  cette  dernière  étant  dès- 
lors  juge  et  partie,  il  est  dans  la  nature 
des  choses  qu'elle  ne  soit  pas  éqoit;ible 
dans  ses  jugemens.  Nous  croyons,  coo- 
traireinent  à  l'opinion  expriinée  tout  ï 
rheure  par  votre  rapporteur,  que  la 
charge  de  la  surveillance  et  de  lu  répres- 
sion, si  elles  sont  nécess^^ires,  seroii 
mieux  placée  sous  l'autorité  active  de 
l'Etat  que  sous  la  dictature  de  l'Uni- 
versité. 

»  Que  les  co!léges  de  TUniversité  soient 
pour  tous  les  autres  l'objet  d'une  noble 
.éffuilation ,  qu'Us  soient  les  plus  renom- 
^nis  patjtle  |«^'9ir,d^Jef*w,pfj9>ft^^ 
par^a  pureté  de  la  morale ^ui  y  sera  eu- 
»eignée,  loui  de  nous  en  plaindre,  uous 
y  applau<lirons  ;  mais  comme  il  y  a,  selon 
nous',  contradiction  entre  le  principe  de 
la  liberté  des  cultes  et  un  monopole  qui 
lie  peut  satisfaire  aux  légales  exigences 
d'opiition^  religieuses  également  libres, 
nous  réclamons  pour  tous  la  même  indé- 
pendance. Or,  si  les  catholiques  res|ec- 
tent  sincèrement  cette  liberté  des  cultes, 
ils  ne  veulent  pas  à  bon  droit  que  leurs 
enûms  soionl  élevés  dans  Fidéet  que 
toutes  les  religions  sont  indilTérentei 
et  également  bonnes,  mais  au  contraire 
ils  veulent  les  voir  élevés  dans  Tidée 
que  celle  qu'ils  professent  est  la  plus  par- 
foi  te  et  la  seule  bonne ,  reconuoiysant  le 
même  droit  aux  cultes  dissidens.  I^s  o- 
tholiques  veulent  enfin  L»  destruction, 
non^-seuleineiU  en  théorie ,  mais  dans  la 
pratique, de  cette  doctrine  glorifiée  par  la 
Convention,  et  Robespierre  en  tête,  que 


(^ 

TEtAt  a  seul  le  droil  d^élever  ses  enfans. 
A  Nous  voulons  toutes  ces  choses  avec 
le  droit,  la  Charte  et  la  raison  ;  c'est  pour 
cela  que,  malgré  les  résisLinces  du  pou- 
voir, nous  avons  confiance  dans  la  justice 
elle  wccès  de  notre  cause.» 

(La  fin  au  prochain  numéro,) 

iMiQBXBi»  — 

NQUVfitXES  ECCLÉSIASTIQUES, 

ROMS.  — -  On  nous  c<HiiiuunU|ue 
le^pièses suivantes  : 

tt  Le  paquei  contenant  les  actes  de  la 
procédure  dressée  par  ordre  du  SaiiU* 
Siège,  dans  la  ville  et  le  diocèse  de 
Rouen,  sur  les  vertus  et  les  miracles  en 
particulier  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu  Jeao-Baptisie  de  La  Salle,  instilu* 
teur  de  la  congrégation  des  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  ayant  été  remis  k  lA 
sacrée  congrégation  des  Rites,  dûment 
clos  et  muni  des  sceaux  qui  ont  été  trou- 
vés intacts,  le  R.  F.  Chrysologue  Tiriot, 
de  ladite  congrégation,  postulateur  de  la 
cause  auprès  du  $aint«-Si^e,  a  aupplié 
très-humblement  N.  T.  S.  P.  le  pape  Gré- 
goire XVl  de  vouloir  bienpermettre.qu'il 
fût  procédé  à  l'ouverture  dudit  paquet. 
Sa  Sainteté,  sur  le  rapport  qiii  lui  en  a  été 
iait  par  moi  secrétaire  soussigné,  a  iavo- 
nrbleraent  accueilli  la  deman40^  du  poft- 
tulatetir,  pourvu  que  toutes  les  formali- 
tés prescrites  pour  cette  ouverture  fus- 
sent exactement  observées. 
.    »  Donné  à  Rome,  le  7  avril  1845. 

»CH.  M.,  év.  de  Porto;  Càkd. 
PEDiciNi,  vice  -  chancelier 
de  la  sainte  Eglise  romaine, 
préfet  de  la  sacrée  congré- 
gation des  Rites.  » 
•  Signé  :i.-;.  faîati  ,  secré- 
taire de  la  S.  congrégation 
des  Rites.  » 
(Place  du  sceau.) 

—  «  Il  a  été  présenté  à  h  sacrée  con- 
grégation des  Rîtes  un  |>aquet  clos,  muni 
(le  sceaux  trouvés  parfaitement  intacts, 
contenant  un  procès  écrit  en  français, 
dressé,  par  ordre  du  Saint-Siège,  dans 
la  ville  et  lé  diocèse  de  Reims,  sur  les 
vertus  et  les  miracles  en  particulier  du 
vénérable  serviteur  de  Dieii  Jean-B:ip- 
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tiste  de  La  Salle,  instituteur  de  la  con- 
grégation des  Frères  des  Eroles  chn»- 
tiennes.  La  traduction  latine  dudit  pro^ 
ces,  faite  dans  ladite  ville  de  Reims,  par 
ordre  des  juges  délégués,  en  vertu  des 
pouvoirs  qui  leur  ont  été  accordés  le  21 
février  1841,  éloit  contenue  dans  un  au- 
tre paquet  clos  et  scellé  de  la  inéme  ma- 
nière et  annexé  à  la  procédure  originale. 
Aussitôt  le  R.  F.  Chrysologue  Tiriot,  de 
ladite  congrégation,  postulateur  de  la 
cause  auprès  du  Saint-Siège,  a  humble- 
ment supplié  N.  T.  S.  P.  le  pape  Gré- 
goire XVl  de  Touloir  bien  permet«*e 
qu*il  fût  procédé  à  Pouverture  de  Tun  et 
l'autre  paquet.  Sa  Sainteté,  sur  le  rap- 
port qui  lui  a  été  fait,  par  moi  secrétaire 
sou'jsigné,  a  favorablement  accueilli  hi 
demande  du   postulateur,  pourvu  que 
toutes  les  formalités  requises  pour  cette 
ouverture  fussent    exactement  obser- 
vées. 
9  Donné  à  Rome,  le  7  avrH  1945. 
»CH.  M.,  év.  de  Porto;  cabï>. 
PBDicmi ,     Tice  -  chancelier 
de  la  sainte  EgKse  romaine, 
préfet  de  Ya  sacrée  congré- 
gation des  Rites. 
•  Signé  :  j.-o.   fATATi,   seéré* 
taire  de  la  S.  '  congrégation 
des  Rites.  » 
(Place  du  sceau.) 

—  On  nous  écrit  : 
a  L'aflabiliié,  Tesprit  et  réruditiou  du 
Saint-Père  frappent  tous  ceux  qui  rap- 
prochent. On  cite  de  lui  grand  nombre 
de  reparties  pleines  de  profondeur  et  de 
uct.  H  est  diiiicile  d'imaginer  rien  de 
pUis. délicat  que  la  réponse  qu'il  a  faite 
dernièrement  aux  élèves  de  rUuiversité 
de  Rome.  Sa  Sainteté  avoit  promu  à  Ter 
ptscopat  un  de  leurs  plus  saVan3  profes- 
seurs. Désolés  d'une  perte  qu'ils  consi- 
déroient  comme  irréparable,  les  élèves 
ont  demandé  au  Suint-Père  de  conserver 
I  letir  maître  au  âioins  jusqu'à  la  lin  de 
;  l'année  scolaire,  demande  dont  le  snqcès 
•  étoi!  d'autant  plus  difQcile  que  déjà  le 
j  rempla^nt  avoit  été  nooMoé.  Sa  Sainteté 
j  cependant,  touchée  à  la  fois  de  l'affection 
\  des  élèves  pour  leur  illustre  professeur 
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et  de  leurs  légitimes  regrets,  leara  ré- 
pondu :. 

«  Postuhntibns  gnitias  ; 

»  Petentibus  landes  ; 

s>  Petitioni  provisum.  i» 
D  Nous  crsHudrions,  en  la  traduisant, 
d*ôter  sa  fleor  h  celle  réponse  charr 
mante.  » 

PARIS.  -—On nous  adresse  la  lettre 
suivante  : 

«  La  France  n'est-elie  pas  quelquefois 
trop  généreuse  envers  les  réfugiés  étran- 
gerst£Ue  se  persuade  que  les  bienfaits 
obtiennent  toujours  la  reconnoissance 
qu'ils  méritent  :  N.  le  comte  Libri  sait 
]Men  le  contraire.  0)[>ligé  de  se  soustraire 
aux  lois  de  son  pays  qu'il  troubloii,  il  est 
venu  BOUS  demander  un  asile;  la  France 
le  lui  a  donoé  ;  riustitiit  en  a  fait  un  sa- 
vant, et,  dans  cette  hypothèse ,  le  gou- 
vernement fa  nommé  professeur  au  Col- 
lège de  France,  et,  en  outre^  a  érigé  en 
#a  faveur  une  chaire  à  la  Sorbonne,  où 
il  enseigne  le  calcul  des  probabilités. 
.  »  Voilà  les. biefifâits>  voici  la  recon- 
noissance: 

»  Jf .  Libri,  danp.  une  correspondance 
publiée- il  y  a  trois  ans  par  la  Revue  des 
tkua^Mondes  (i),  a  soulilé  ta  discorde  à 
rinstHut,  et  sous  prétexte  d'apprécier  les 
travaux  scientifiques  et  le  caractère  du 
secrétaire  perpétuel  de  fAcadéniie  des 
Sciences,  a  excité  les  jalousies  et  laiiaine 
contre  Tun  de  ses  plus  ilfastres  confrères. 

)»AuJQurd'b4if  c*est  le  clergé  français  toiit 
entier  et  les  Jésuites  qn'il  attaque  avec 
violence  dans  la  même  ilwae  (2).  C'est 
encore  une  lettre  qu'il  adresse  h  un  cor^ 
respSondant  imaginaire ,  h  un  Prùvincial 
peut-être,  parce  que ,  quand  on  a  Pliun- 
neur  d'ènseignet!  le  calcul  des  yrobabili^ 
tés  que  Pascal  a  iiîventc ,  on  doit,  pom* 
lui  ressembler  en  tout,  haïr  aussi  les  Jé- 
Buites,  et  le  leur  dire  publhiuement  par 
Lettres, 

»  Voyons  donc  les  griefs  de  M.  Libri  : 

»  D'abord  ce  qui  e\ciie  ses  terreui-s  et 

<i)  Voir  t   ai.  i84o* 
.    (9)  Voir  le  ii«du  I*' ii:ai  1843. 


son  indignation,  c^est  une  découverte 
qu'il  vient  de  faire,  découverte  si  extra- 
ordinaire, qu'il  craint  de  n'être  pas  cru 
sur  parole  ;  c'est  l'existence  des  Jésuites 
en  France,  existence  à  ses  yeux  illégale 
et  dangereuse,  qu'il  dénonce  avec  colère 
à  l'opinion  publique. 

»  Cependant,  la  présence  des  Jésuites 
parmi  nous  n*a  jamais  été  un  mystère 
pour  personne,  attendu  qu'ils  ne  se  ca- 
chent point  et  qu'ils  n'^ont  aucune  raison 
pour  se  cacher;  avant  tout,  ils  sont  ci- 
toyens ,  et  comme  tels ,  ils  ont  le  droit , 
autant  du  moins  qu*un  réfugié  italien,  de 
vivre  chet  nous.  Mais,  dit-on,  les  lois 
françaises  n'admettent  plus  les  corpora- 
tions religieuses.  M.  Lrbri  sait  très-bien 
que  ce  qui  est  prohibé  par  la  loi,  ce  n'est 
pas  l'habitation  et  la  vie  en  commun, 
mais  ces    associations   religieuses  qii 
constituoient  autrefois  une  persoime  mo- 
rale, ayant  pouvoir  d'acquérir,  d'aliéner, 
et,  partant,  tous  4«>8  droits  d'une  exis- 
tence civile  :  or,  à  ce  titre ,  il  n'y  a  pas  de 
Jésuites  en  France  (3),  ei,  si  malgré  celle 
red iffcalkm  on  le  soulénotl  encore,  ce 
seroit  une  fauésêté  affirmée  sciemment. 
Notis  n'avons  en  Fiance  que  des  Jésuites 
simples  partiéuliers,  et  leur  présence, 
M\\  d'èfre  une  violation  de  la  îoP;"n'est 
que  l'exercice  fort  légitime  des  droits 
qu'elle  donne  à  chacun  de  vivre  comme 
il  l'entend. 

0  En  second  lieu ,  M.  Libri  blàme  sé- 
vèrement le  clergé  parce  qu'il  se  plaint 
de  l'enseignement  philosophique  de  l'U- 
niversité ! 

»  Mais  des  plaintes  ne  sont  pas  un  tort 
si  elles  sont  fondées  :  c'est  donc  h  ce 
qii'il  falloil  examiner  d'abord,  et  l'on 
auroil  vu,  avec  M.  Villeaiain,  qu'il  y  avoit 
urgence  de  retirer  la  parole  a  de  jeunes  et 
léméraires  professeurs  qui  eu  abusoieiit  ; 
c'est  ce  qu'a  fait  M.  le  ministre  de  l' Ins- 
truction publique,  notamment  dans  les 
Facultés  de  Strasbourg  et  de  Bordeaux  : 
les  plaintes,  n'ont  donc  été  ni  nijustes,  ni 
inutiles. 

(3)  Non  ptstjqiicdc  Tranj)igtesi,iteCliar- 
triHix^de  D«mitiiifsiiii«-t  t  de  BéU^dtcfins. 
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»  Qnafit  ail  dofelrincs  renteimées  dans 
les  livres  uBiverskaîres,  nous  ne  vonlons 
pas  les  disculer  ;  on  vient  de  les;  recueiWr 
par  cîtolîons,  d*aille<ir6  exactes,  dans  une 
brochare  (1)  dont  nous  Wâmons  la  forme, 
quoique  M.  Libri  n'hait  pas  le  droit  de  s'en 
plaindre,  piiisqn'elîe  ne  pent  que  com- 
promettre le  sort  de  la  catise  qoll  atta- 
que luî-méme  (2).  Pour  l'appréciation 
morale  de  ces  doctrines,  nous  renvoyons 
M.  Libri  au  tesiaineni  philosophique  de 
M.  Jouffroy,  lui  rappelant  les  moyens 
honteux  qui  «nt  été  tenlé»  pour  étoufifer 
mie  voix  d'amant  plus  énergique  qu'elle 
avoii  l'accertl  du  remords,  et  qui  auroit 
dâ  être  d'autwt  plus  respectée  qu'elle 
étoil  colle  d'un  ami  et  d^on  mourant. 

»  H.  Libri  rappelle  le  clergé  et  Tépis- 
copai  français  à  robéissance  et  à  l'amour 
des  lois  nationales,  et  il  lui  reproche  en 
même  temps  «  de  dei^ander  qu'on  oblige 
»  les  marchands  à  fermer  leurs  magasins 
»  le  dtiiEinehe.  »  Il  a  dono  oublii>que  c'est 
une  loi  spéciale  qui  en  impose  Tobliga- 
lion ,  et  que  la  cour  de  cassation  vient 
d'en  faire  réeemii^ent  l'application? 

»  Enlm  il  reproche  au  clergé  les  dons 
mêmes  de  la  charité  destinés  aux  pau- 
vres :  «  On  parle ,  dit-il ,  de  plusieurs 
»  million^  que  Je  clergé  se  procureroit 
»  pardc^  quêtes.  Qu'e»  a-l-il  fait?  On  ne 
»  sait.  Il  i.e  «eroit  pas  impossible  que  ce 

V  fussent  là  des  fonds  secrets. uu  tel 

»  silence  a  déjfc  refroidi  le  zèle  de  plu- 
j»  sieurs  donateurs,  » 

»  Si  M.  Libri  étoit  au  nombre  des  do- 
nateurs, il  sauroit  que ,  quand  on  donne 
au  prêtre  pour  le  pauvre,  oo.ne  lui  de- 
mande Jamais  compte,  parce  que  c'est  la 
foi  qui  donne  à  la  foi  sous  rœil  de  Dieu, 
et  que  la  balance  des  recettes  et  des  dé- 
penses est  une  garantie  moins  sûre  que 
cette  noble  comptabilité  de  la  conscience; 
elle  n'a  donc  pas  pu  refroidir  le  zèle  de 
pluêèiUTS  domieurs  qui  n'en  demandent 


{i)  Le  Monopole  wiiversitaîie  destruc- 
teur de  lu  religion  et  des  lois,  ou  la  charte 
Pde  Ccnseitjn€ment^\ïk''^^y  Lyon, 
rupiiiiôn  de  notre  corrcspor»- 
t^ek*voi:S  1.1  *ôrtrè.*(iV.  du  R.) 


pas  d'autre;  Aussi  H,  Libri  en  sera  pouf 
les  ft^is  d'une  insinuation  méchante, 
puisque ,  si  elle  étoit  comprise  comme  il 
le  désire ,  les  offrandes  de  la  charité , 
unique  patrimoine  de  ceux  qui  n'ont  rien, 
dimiifueroient. 

D  Mais  rendons  justice  à  M.  Libri  ;  il 
sait  donner  au  besoin  :  nous  nous  rappel- 
Ions  qu'en  ^840,  lorsque  la  France,  indi- 
gnemeut  provoquée  par  l'Europe,  meiia- 
çoit  de  ressaisir  ses  armes ,  M.  Libri  of- 
frit spontanément  ses  jetons  de  présence 
à  r  Institut  pour  une  année  ,  afin  d'équi- 
per un  cavalier  si  la  guerre  éclatoit;  tous 
les  journaux  ont  publié  la  lettre  patrio- 
tique du  dODSiteur,  et  M.  Libri,  double- 
ment heureux  dans  cette  oecasion,  eut  le 
mérite  du  sacrifice  et  l'avantage  de  gar- 
der, grâee  à  la  paisi,  ses  jetons  si  modes- 
tement oflbrtst. 

»  Terminons.  M.  Libri,  exilé,  9  trouvé 
eo  France  queiiospitalité. grand»,  riche, 
somptueuse  même.  C'est  un  mathém»- 
ticien  dû  premier  ordre,  ditp^n  ;  soit,  ne 
disputons  pas  sur,  le  rang  ;  plaçons  i-  le, 
s'il  le  veut,  à  côté  de  Uuyghens  et  de 
Lagrange ,  que  la  France  a  autrefiids  si 
glorieusement  accueillis  :  s'ensuitril  qu'il 
doive  apporter  <}hez  neu»  ce  miséffâble 
amour  des  querelles  et  des  dissensions 
qui  ont  rendu  FÙirence  si  tristement  eé- 
.  lèbre,  et  auquel  il  doit  déjà  son  exfAlrîii- 
tion  %  Les  convenances  «oeiales,  à  dé&ut 
de  ceconuoissance  ^  kn  feroient  un  dev<^r 
de  rester  spectateur  tranquille  de  nos  di- 
visions, au*  lieu  d'y  apporter  r^imertame 
de  ses  passions  tracassières  et  haineuses. 
»  D'ailleurs,  s'il   trouve    \  l'Institut 
des  choses  et  des  hommes  qui  ne  lai 
oonviemient  pas ,  en  France  un  dergé 
qui  lui  déplaise,  il  counolt  le  dieminde 
la  frontière  :  qu'il  le  reprennc,i^utôtque 
de  se  mêler  à  nos  dissensioiis  pour  les 
envenimer  ;  c'est  un  droit  de  cité  qui  Jie 
lui  appartient  pas  encore,  tl  nous  traite 
en  compatriote  avec  une  aisance  qiH  est 
quelquefois  trop  grande  :  e'estuinsi^u'a- , 
près  avoir  rappelé  cette  paroi©  chevale- 
resque des  gardes  françaises,  qui,  à  la 
bataille  de  Fontenoy,  se  présentèrent  sur 
le  front  des  Anglais  les  armes  basses  et 


Y 

ta  poilrîne  découverte  «  en  lovr  disant  : 
a  Meaiêun,  tiret  les  première,  n  il  ajoute 
avec  UD  orgueil  uaif  :  a  Les  Grecs ,  si 
»  connoisseurs  en  beauté  morale ,  nou$ 
.»  auroient  envié  ce  mot.  »  A  vous,  N.  Li- 
brt?  Oh,  non!  et  pour  causes  énumérées 
par  la  Biofraphie  des  hommes  tmxiiw... 

»  J'ai  rhonneur,  etc. 

»  j.-j.,  avocat  à  la  cour  royale. 

»  Paris,  ce  i5  mai  1843.  p 


ANGLETBRAB.  -*^  La  Société  an- 
glaise et  étrangère  de  la  Bible  m 
tenu ,  le  mercredi  3  mai,  sa  séance 
annuelle  à  Londres ,  dans  le  vaste 
amphithéâtre  d'£xe ter-Hall.  Un  des 
secrétaires  de  la  Société  a  lu  un  rap- 
port dont  nous  croyons  devoir  repro- 
duire quelques  détails,  aBn  qu'on 
voie  quels  efforts  çxtiaordinaires  la 
propagande  protestante  ne  cesse  de 
jnire  dans  toutes  les  parties  du 
monde.     , 

Dans  Tannée  qui  vient  de  s*écQU- 

,ler^  la  Société  a  reçu,  en  souscrip- 

•lions,  donations,  legs,  etc.  ^  la  somme 

;de39,â"21  Uv. st.,  très-près  d'un  mil- 

Jion  de  francs.  De  plus,  la  vente 

«tes  Bibles  a  produit  la  somme  de 

.521,287  tiv.   st. ,  plus  de  J  million 

300,000  fr.  Le  nombre  des  Bibles 

mises  en  circulation  par  la  Société , 

en  Angleterre,  a  été  de  727,830  ;  et, 

en  pays  étrangers  »  de  254,230  ;  en 

totU,  982,000.  Le  nombre  total  de- 

!pnis  ia  fondation  de  la  Société  ,  en 

.  1814,  a  été4e  15  millions  20,994. 

L'agent  de  la  Sociét/é  en  France  a 
écrit  qu'il  renoontroit  toujours  dans 
«e .pays  une  ré^iistance  aussi  déter- 
minée à  la  distribution  des  Bibles  ,, 
mais  que  des  membres  de  la  Société 
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plus  d'exemplaire*  que  êMn$  tontes 
les  années  précédentes  ;  dans  le  Ha<» 
novre,  20,000.  Il  y  en  a  eu  57,000 
en  Italie.  En  Belgique,  la  propagande 
de  la  Société  a  eu  inqins  de  succès. 
Seulement ,  12,546  exemplaires  y 
ont  été  distribués  l'année  aernière  } 
néanmoins, ce  chiffre  même  présente 
une  augmentation  de  3,000  sur  celui 
de  l'année  précédente. 

A  Stockholm,  il  a  été  distribué 
19,935  exemplaires  en  suédois,  en 
français,  et  en  d'autres  langues  ;  un 
très-grand  nombre  anssi  eu  Russie 
dans  les  différons  dialectes.  En  Fin- 
lande, 40,000  familles  en  ont  reçu. 
£n  Grèce,  8^28  exemplaires  ;  à  My- 
tilène,  4,470;  à  CalcutU,  60,000.  La 
Société  a  reçu  la  somme  de  280  Uv. 
sterl.  (7,000  fr.)  en  souscriptions  de 
Talti.  Il  paroit  que  le  public  d'Exe- 
ter-Hall  a  beaucoup  applaudi  en  en- 
tendant annoncer  luette  souscription. 
Trois  éditions  de  ta  Bible  ont  été  iiu- 

Erimées  à  Mexico  depuis  1837.  C'est 
i  catholique  Espagne  qui  a  été  le 
moins  entamée.  Nous  ne  savons  pas 
le  nombre  des  Bibles  qui  v  ont  été 
distribuées,  mais  la  Société  confesse 
elle*mèt^ie  qu'elle  y  k  en  peu  de 
succès. 

Pour  dernier  trait,  nous  dirons 
que,  dans  Tannée  deinière  seule- 
mient,  il  s'est  établi  cent  nouvelles 
sociétés  succursales  de  la  société  de 
Londres. 


1 


xsPAOïrB.  — «  Le  congrès  a  insulté 
à  la  solennité  de  la  fête  de  la  Ré- 
demption du  genre  humain,  en  te- 
nant séance  le  iour  de  Pâaue.  La 
chambre,  consultée  par  le  bureau, 
avoieut  redoublé  de  sèle,  et  que  dans  i  avoit  décidé  la  veille  que  la  vérifica- 
la  dernière  année  il  avoit  été  distri-  ':  tion  des  élections  plus  ou  moins  il- 


bué  en  France  135,841  versions  pro- 
testantes. En  vinst  trois  ans ,  1  mil- 
lion 600,000  Bibles  ont  été  répan-  ^ 
dues  par  toute  la  France. 

De  semblables  efforts  ont  été  iaits 
.  eu  Allemagne.  L'année  4lernière,  il  a  , 
éi^  distiribué.  dans  le  Wui*teinberg , 


légales  de  quelques  députés  devoit 
passer  avant  les  commandem^ns  de 
Dieu  et  de  l'Eglise. 

Les  hautes  classes  de  la  société  es- 
pagnole se  montrent,  coiiiihelé  gou- 
vernement, en  arrière  d'un  deini- 
iiècle  sur  la  marche  des  i4éei  et  des 
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ivénemeuB  dans  le  reste  de  l'Eu- 
rope. Une  aatiaue  et  pieuse  cou- 
tume prohibe  I  usage  de  toute  es- 
pèce de  voiture  de  Tille  dans  les 
rues  de  Madrid,  le  Jeudi  et  le  Ven- 
dredi de  la  semaine  sainte  :  cepen- 
dant une  dame  de  la  grandesse,  au 
mépris  de  Tusage  héréditaire,  s'est 
promenée,  en  pi^n  jour,  au  milieu 
aune  des  rues  les  plus  frÀjuentées 
de  la  capitale,  dans  un  éqtunage  de 
luxe,  le  même  avec  lequel  elle  avoit 
accompagné  la  reine  le  jour  de  Tou- 
verture  des  cortès.  Des  cris  d'impro- 
bation  et  de  menace  ont  éclaté 
au  passade  de  l'indigne  descendante 
de  ces  ùrands  ^d'Espagne  qui  te- 
noient  à  honneur  de  se  distinguer 
par  leur  prêté,  au  temps  où  ils  con- 
tribuolent  à  rendre  leur  patrie  puis- 
sante et  glorieuse  parmi  les  na- 
tions. 


vis-à-vis  du  Sàint-Siége.  Il  a  déclaré 
qu'on  de  voit  s'entendre  avec  le  pape, 
et  que  ni  les  évêques  ,  ni  le  clergé, 
ni  le  peuple,  ne  regarderoient  jamais 
comme  pasteurs  ceux  que  le  Yicaive 
de  Jàius*Christ  n'auroit  point  établis. 
L'évêque  de  Gordoue  est  présenté 
pour  l'arche vêclié  de  Grenade.  Mais 
il  a  le  courage  de  déclai*er  que,  si  le 
gouvernement  ne  peut  obtenir   la 
;  confirniatlon  des  évêques  nommés , 
j  c'est  à  lui-même  ,  et  non  au  Saînt- 
I  Siège,  qu'il  doit  s'en  prendre.  Après 
1  avoir  rappelé  la  condescendance  du 
pape  dans  les  affaires  de  Portugal^  it 
a  constaté  que  l'Espagne  n'a    pas 
même  demandé  les  bulles  de  confir- 
mation pour  les  évêques  qu'elle  pré- 
sente :  comment  donc  pourroit-elle 
sur  ce  sujet  adresser  un  reproche  au 
Pontife  romain  ? 


,  1     1    »f   1  .1     1      ^,..  ^^  preils  discours,  des  actes  si 

Le  peuple  de  Madrid,  plus  fidèle  j  dignes  d'iin  évèque  relèvent  le  cott- 
A  ses  devoirs  r^igieux  et  aux  tradi-  rage  de  l'Eglise  d'Espagne.  Au  reste, 
tiens  paternelles  que  ceux  qui  lui  la  feuille  de  Madrid  qui  transmet 
donnent  de  si  honteux  exemples  de  ces  deuils  ajoute,  sur  la  foi  d'une 
louMide  la  dignité  chrétienne,  n*a  rumeur  accréditée,  ces  mots  :  «  // 
cessé,  durant  toute  la  sainte  se-  j,aroi7  que  nous  sommes  près  d'un 
maille,  d'affluer  au  pied  dès  autels  .    -  . 

du  Di'eu  crucifié,  et  à  l'état  de  mi- 
sère où  sont  réduits  lés  sanctuai- 
d'opposer  le    contraste  d'upe 


res 

abondance  de  prières.  Mais  il  n Vn 
est  pas  moins  trop  certain  que  l'ir- 
réligion scandaleuse  et  la  démora- 
lisation impudente,  dont  il^st  tenu 
école  publique  à  Madrid  et  dans 
toute  l'Espagne  par  ceux-là  même 
qui  ont  mission  sociale  d'offrir  une 
conduite    entièrement     différente, 


arrangement  avec  le  Saint^Stége,  ;»• 
Dieu  fe  veuille,  poor  le  salut  atine 


font  des  progrès  effrapns  dans  les  '  par  quelques  actes  de  justice 
classes  inférieures  d'une  population  ,  |a  religion  ? 


e  nation  ! 
L'autorité  ecclésiastique  de  Ma- 
drid ,  sans  doute  de  l'aveu  du  gou- 
vemement,  vient  de  solliciter  avec 
énergie ,  du  ministre  de  la  justice , 
la  poursuite  d'un  libelle  infâme,  tra- 
duit du  français,  et  intitulé  Histeire 
des  Papes,  Le  gouvernement  annon- 
ceroit-il  son  retour  aux  sentimens 
d'obéissance  à  l'yard  du  Saint-Si%e, 

envers 


naguère  encore  si  pure  et  si  saine. 

—  La  séance  du  sénat  du  26  avril 
a  été  marquée  par  un  discours  im- 
portant de  l'évêque  de  Cordoue  ^  en 


POUTIQUE9  MÉLANGES,  itc., 


Savez^voiis  bien  que  les  Jésnites  ei  le 
faveur  des  droits  de  l'Eglise.  Ce  pré-  farii^t^^lre  tCml  ^s  trop  à  «e  plaindre 
lat,  entendant  émettre,par M. Ociioa,  '  de  ce  q«i  se  [Misse  à  le«f  sujet  dans  la 
des  propositions  contraires  à  la  doc-  j  pofémique  anti-rdlgieBse  ?  En  effet,  la 
trine  et  à  la  discipline  catholiques  ,  |  part  de  gfiefe  qui  leur  est  faite  aa  ném 
a  rappelé  les  devoirs  des  évéqités    de  rUniversité ,  par  leurs  eonegiis  les 
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plu9  irars^Ofinés,  peut^se  résumer  dans  le 

<ltalt)gue  que  voici  : 

'    Demande  :  A  quand,  s^iî  vous  pîaîl, 

rexéculion  des  promesses  de  la  Charte- 

vériié ,  en  ce  qui  concerne  la  liberté  de 

renseignement? 

Héponte  :  Il  n'y  a  que  les  JésuiUs ,  il 
xCy  a  que  le  parti -prélre  qui  soient  ca- 
|>aliles  de  faire  des  questions  comme 
pelie-là  ;  soUe  question  s'il  en  fut  ja- 
mais,  et  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
ruiner  toutes  les  instilulions  cohstitutiou- 
nelles.  , 

Demande  :  €royeï-vous  qu'il  n'y  ait 
j^s  de  quoi  s'efifrayer  pour  l'avenir  de  la 
France,  de  vpir  la  jeunesse  livrée  au 
scepticisme,  abandonnée  à  un  corps  en- 
seignant, qui  ne  lui  demande  ni  foi,  ni 
loi ,  ni  principes  religieux  d'aucune  es- 
pèce ?  . 

Réponse:  Vous  êtes  des  Jésuites;  vous 
.êtes  des  suppôts  du  parli-prélre ^p^rce 
que  l'on  ne  connoîi  que  les  Jésuites  et  le 
j^fii-prétrê  qui  paissent  avoir  des  sou- 
:.cis  de  ce  genre,  s'inquiéter  de  la  licence 
des  mpe^ra  et  de  la  corruption  des 
Jdée^. 

Deifumdc  \  Mais  pourquoi  né  voidez- 
.  pas  que  les  lainllles  chrétie/anes  aient  Te 
droit  de  i'^ire  élever  leiufi»  eulans  chré- 
tiennement? 

Répoffise:  Parce  qu'il  n'y  a  que  les  Je- 
.suiles  et  le  pçirtir-prétre  qui  attachent  de 
^importance  à  ces  çhoses-là.  Or,  du  mo- 
rneni  où  ils  veulent  que  la  religion  entre 
dans  l'enseignement  public ,  c'Cbt  une 
r^ifiion  sufiisaiite  pour  que .  l'Université 
v^uiUe  qH'elle  en  sorte  ;  et  cela  par  la  rai 
son  mule  simple  que,  si  l'Université  avoit 
de£^  principes  de  religion;,  elle  ressemble- 
.  /oi(  <^n  quelque  chose  aux  Jésuites  et  au 
parti-prétre. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  dé- 
couvrir de  logique  dans  la  polémique  des 
journaux  anti -religieux,  depuis  (ju^ls  se 
sont  niis  à  réchauffer  les  vieux  lienx- 
eooimuns  du  Conslilutiannel  sur  Mont- 
rouge  et  la  congrégation.  C'est  là  aussi 
ce  qui  nous  fait  dire  que  les  nouvelles 
hostilités  du  parti  volkiinen  de  TUniver- 
siié  contre  les  Jésuites  et  le  panti^^reire. 


sont  de  nature  à  leur  faire  plus  d'hon^ 
neùr  que  de  tort, 

mm%%ummm  

t>ARIS»  17  MAI. 

La  chaipbre  des.pairs  a  comonem^  hier 
la  discussion  du  projet  de  loi  retatif  à 
des  modifications  an,  code  d'instructioa 
crimiuelle. 

—  La  chambre  des  députés,  a  clos, 
danë  sa  séance  d'hier,  la  discussion  géné- 
rale sur  la  loi  des  sucres,  et  rejeté  des 
amendemens  proposés  par  MM.  Mauguin 
et  Garniers.Pagè$.  Aujourd'hui,  la  discus- 
sion s'est  établie  sur  une  proposition  de 
MM.  Passy,  Dumon  et  Muret  de  Bord, 
composant  la  minorité  de  la  cominissioii. 
(Voir  à  la  fin  du  Jaumal,) 

-—  Il  est  question  d'une  proinotion  de 
pairs.  Le  conseil  des  ministres  s'en  est, 
dit-on,  déjà  occupé.  Plusieurs  membres 
du  cabinet  sont  d'avis  de  l'ajourner  au 
mois  de  décembre  prochain,  quelques 
jours  avant  Ip  session  de  1944.  Cette  opi- 
nion semble  devoir  prévaloir  dans  le 
conseil. 

—  Le  prince  Auguste  de  Saxe-€obourg 
et  la  princesse  Clémjentine,  sont  partis 
hier  pour  Brest,  d'où  ils  doivent  se 
rendre  à  Lisbonne. 

•^  M.  fiuvergier  de^  Haùranne,  dé- 
puté ,  qui  a  été  sf^rieusement  indisposé , 
est  en  ce  moment  en  pleine  convales- 
cence» 

—  La  Sentinelle  de  To%Uon  amiouce 
que  M.  le  Vice-amiral  Mackau  va  prendre 
le' commandement  de  la  flotte  de  la  Médi- 
terranée, en  remplacement  de  M.  le  vice- 
amiral  Hugon,  qui  doit  aller  9ux  eaux 
dans  les  premiers  jours  de  juin. 

-^  Le  ministre  de  la  marine  vient  d'or- 
donner la  construciioo  de  deux  bateaux 
en  fer  destines  à  é-re  envoyés  aux  fies 
Marquises  et  à  faire  le  service  enlie 
cet  archipel  et  celui  des  Iles  de  la  So- 
eiété. 

—  Un  grand  nombre  d'anciens  soldats 
de  l'arniée  impériale  se  sont  organisés 
en  société  de  secours  mutuels.  Une  or- 
donnance vient  de  constituer  légalemeut 
cette  association,  sous  le  nom  de  Sotiélé 
des  débris  deVûrmée  impériale. 


-^  tes  eoars  d^asstses  ont  jugé  cor- 
tnidictoiremeiTt,  en  184i,  5,528  accusa- 
tinns,  comprenant  ensemble  10,6i2  cri- 
mes et  7,i62  accusés.  C'est  476  accusa- 
tions et  764  accusés  de  moins  qu'en 
i840;  mais  la  diminution  n'a  porté 
que  sur  les  crimes  contre  les  propriétés, 
ceux  contre  les  personnes  au  contraire 
ont  été  plus  nombreux.  Sur  les  5,528 ac- 
cusations, 1,465  ont  été  rejetées. 

Le  nombre  des  accusés  en  1841  est  à 
la  population  totale  du  royaume,  telle 
qu'elle  a  été  déterminée  par  le  dernier 
recensement,  dans  le  rapport  de  1  ac- 
cusé sur  4,585  babitans.  Le  rapport  pour 
1840  étoit  de  i  accusé  sur  4J41  babi- 
tans. C'est  dans  le  département  de  la 
Seine  que  le  nombre  proportionnel  des 
accusés  est  le  plus  élevé.  Ce  département 
a  présenté  1  accusé  sur  1909  babitans.  Le 
dépariemeni  dans  lequel  le  nombre  des 
accusés  a  été  le  moins  considérable,  rela- 
tivement à  la  population,  est  celui  de 
TAin,  où  Ton  ne  compte  que  i  accusé  sur 
U,228  babitans. 

Sur  les  7,462  accusés,  2,S8i  étoient 
poursuivis  pour  des  crimes  contre  les 
propriétés.  C'est  en  Corse  que  les  crimes 
contre  les  personnes  atteignent  la  pro- 
portion i^  p\m  élevée,  et  c^t  dans  la 
Seine  poui*  les  crimes  contre  fes  proprié- 
tés. Lesaccusés  se  divisent  en  6,185faom- 
mes  et  i  ,277  fenmmes.  C'est,  en  compa- 
raison delà  population,  i  accusé  sur  2,752 
honnnes  eti  accusée  sur  i  3,572  femmes. 
Il  est  digne  de  remarque,  qiie  c'est  parmi 
les  accusés  de  faut  témoignage,  de  viol 
et  (l'attentat  à  la  pudeur  sur  les  enCuns  , 
qu'il  existe,  proportion  gardée,  le  plus 
grsHid  nombre  d'accusés  d'un  âge  avancé. 
Parmi  les  7,462  accusés,  4,259  éloient 
célibataires,  2,903 étoient  mariés  et  299 
éloient  veufs,  4,052  ne  savoient  ni  lire  ni 
écrire,  231  avoient  reçu  un  degré  d'ins- 
truction supérieure. 

Sur  les  7,462  accusés  ,.  2,434  ont  été 
acquittés  (  33  sur  100)  ;  50  ont  été  con- 
<lamnés  à  mort,  sur  lesquels  38  seule-^ 
ment  ont  subi  leur  peine;  il  ont  été 
graciés,  le  douzième  s'est  suicidé. 
—  Vingt-sept  prévenus,  dont  la  plus 
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grande  partie  se  trouve  en  clat  de  réci- 
dive, viennent  d'éti'e  renvoyés  devant 
ta  cou."  d'assises  de  la  Seine  p:«r  la 
cbambre  des  mises  en  accusation  de  la 
<'onr  royale,  dans  l'affaire  dite  de  h 
bande  des  voleurs  du  Faubourg-Saint-- 
Germain, 

Les  principaux  accusés  sont  Flachat, . 
ancien  tapissier;  Conrvoisier,  dont  les 
diverses  tenutives  d'évasion  ont  échoué  ; 
Gauthier,  qui  voloit  pour  payer  ses  detteb  • 
et  élever  honnélemeni,  h  ce  qu'il  dit,  sa 
famille;  Labrae,  dit  Tâignard,  babtie 
mécanicien,  qui,  à  la  suite  de  plusieurs 
expéditions  heureuses,  a  voit  acheté  des 
propriétés  en  Bourgogne;  Charles  Vail- 
lant, adroit  et  audacieux  effractionnahre; 
la  femme  Conrvoisier,  qui  voulut  réeem^ 
ment  gagner  à  prix  d'argent  un  des  gar- 
diens de  la  Force  ;  ingérer,^  opulent  rece- 
leur, beau*frère  du  nommé  Gervais^  con- 
damné aux  travaux  forcés  pour  avoir 
recelé  le  produit  des  vols  de  la  bande 
Chivot,  traduite  en  1841  devant  les  as- 
sises; la  femme  Jacques,  receleuse  de 
Flachat,  de  Labrue  et  autres,  dans  la 
boutique  de  bijouterie  de  laquelle  d^ 
objets  de  la  plus  grande  valeur  ont  été 
saisis,  rue  du  Four;  Boisselier,  l'acolyte 
obligé  de  toutes  les  expéditions  impor- 
tantes; puis  enfin  dix-huit  autres  mal- 
faiteurs. 

—  Une  lettre  d'Oran,  du  SOlavril,  as- 
sure que  l'approche  dé  nos  troupes  .a 
ralenti  le  zèle  des  insurgés  soulevés  par 
Abd-el-Kader,  que  secondoit  Sidi-Bou- 
medin.  En  dépit  des  résolutions  de  Témir, 
ils  n'ont  pas  osé  tenir,  t\  l'avant-garde 
de  la  colonne,  en  arrivant  au  bivouac  de 
l'ennemi ,  n'a  pas  eu  l'occasion  d'échan- 
ger un  seul  coup  de  fusil  :  toutes  les 
tentes  avoient  été  levées.  Le  général  de 
Lamocicière  a  poursuivi  sans  relÂcbe 
Abd-el-Kader.  Celui-ci ,  traqué  de  refuge 
en  refuge,  a  fait  une  pointe  sur  Cran,,  et 
s'est  avancé,  par  le  lac  salé,  jusqu'à 
l'ancien  territoire  des  douairs,  à  environ 
trois  lieues  de  la  ville. 


NOrVELI.ES   DES  PROVINCES. 

L'arrestation  d'un  contrebandier  nom- 
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mé  Plé,  a  occasioDnx  Je  Odeccinokj 
une  $orie  créuieule  dams  la  commune^  de  ! 
Bus  (Somme).  Une  foule  nombrci^ae  a  ar*  | 
raché  par  la  violence  des  oiams  des  gen^  t 
darmes  le  contrebandier^  qui  aussilôl  a 
pris  la  fuite.  La  gendarroerie  est  parve* 
nne  le  surlendemain  à  ressaisir  le  fugitif. 
Des  poursuites  sont  dirigées  coutre  plu- 
sieurs des  révoltés. 

—  A  la  suite  d*un  duel  dans  lequd 
Tuii  des  cocnbatlans  a  été  grièvement 
blessé,  six  jeunes  gens  de  Poitiers  vienr- 
fient  d'être  iradaits  devaol  la  cour  d'as^ 
,  sises  de  la  Vienne.  Il»  oui  été  acquittés. 

--*  L'inauguration  de  la  statue  de 
Jeanne' d^Arc ,  à  Domrémy,  où  est  née 
riliufilre  héroïne  «  à  eu  lieu  avec  beau- 
coup de  sotennité.  Une  foule  immense  s'y. 
étoit  rendue  de  tous  les  points  de  Tar- 
fondisseineiit  de  Neufcb&teau ,  et  méioe 
d'autres  potnis  du  département  tirès-éloi* 
gnés. 

QiiaTid  le  cortège  eut  été  formé ,  il  se  ! 
mit  en  mardie  vers  la  maison  de  Jeamie  . 
d'Arc.  Au  milieu  de  la  pelouse  qui  se  ! 
troave  outre  la  maisou  de  1429  et  la  | 
grille,  00  a  voit  placé  sur  un  piédestal  j 
provisoire  la  statue  qu'un  voile  de  dcn-  | 
telle  reconvrott  [fresque  entière.Hent.  La  | 
farde  muionale  étoit  eo  bataille  sur  ki  | 
-place.  *  ; 

La  musique  jouoit,  les  tambours  bat-  \ 
toient  au  champ ,  le  canon  grondoit ,  les  , 
cloches  soimoient,  une  foule  immense  se  ! 
pressoit  sur  la  place,  dansMe  jardin,  et  se  r 
montroit  aux  fenêtres,  sur  les  murs,  Sur  \ 
les  arbres,  partout  enfin.  Bientôt  le  sir- 
lence  se  lit  :  un  roulement  de  tambour  I 
annonça  que  la  cérémonie  d'inauguration  , 
allolt  commencer.  ; 

M.  le  curé  de  Domrémy  s'avançoit  ^ 
suivi  du  clergé  des  environs  et  de  jennp s 
lilles  vêtues  de  blanc  et  portant  des  ban- 
nières ;  il  prit  place  en  face  de  la  statue 
qu^il  devolt  bénir.  A  ce  moment ,  M.  4e 
préfet  desTosges  vint  se  placer  tout  près 
dé  la  statue,  et  prononça  un  discours  où 
il  retraça  vivement  les  souvenirs  de 
Jeanne  d'Arc;  puis,  M.  le  curé  de  Dom- 
rémy bénit  la  statue. 

La  jouraéc  s'est  teitxûnéc  par  un  ban^ 


quel  préparé  dans  la  grande  s:ille  d'école 
de  Domrémy,  par  les  soins  des  respeo 
tiibles  Sœurs  de  la  Docirine  ctu-étieune. 

—  Les  ouvriers  de  l'arsenal  maritime 
de  Toulon ,  qui  avoient  intenrompu  leurs 
travaux  pour  instMUsanee  de  salaire, 
t(ont  rentrés  dans  leurs  ateliers. 

-7  La  nuit  du  ii  au  12  de  ce  mois,  une 
BMison  s'est  écroulée  à  Bellac  (  Haute- 
Vienne).  Trois  personnes  ont  été  tuées, 
et  quatre  blessées  grièvement. 

-^  M.  Hocquart,  premier  prési^lent  de 
la  cour  royale  de  Toulouse,  est  inort  di-^ 
manche  dans  cette  ville. 


EXTÉRIEUn. 

Le  programme  du  nouveau  nrinisfère 
etipagnol  est  magnifique  :  il  promet  une 
amnistie  générale  pour  tons  les  délits 
politiques  postérieurs  à  la  conrlosion  de 
la  guerre  civile;  une  loi  sur  la  responsa- 
bilité des  ministres;  l'éxecution  rigou- 
reuse de  la  constitution;  le  rétsiblisse- 
ment  du  crédit  public  et  des  finances  aa 
moyen  de  la  vente  des  biens  nai'o^iaox 
qui  seni  activée  ;  des  élections  pures  de 
manœuvres  et  d'intrigues  ;  ia  cessation  de 
Tarbitratre  et  des  étals  de  siège,  elç. 

•»  Les  journaux  de  Madrid  citeal  so 
exemple  aftarroaut  poùrla  sûreté  desebe- 
mins  de  D^.  Uiae  insurrection  locale  ayant 
éclaté  dans  File  de  Cuba ,  les  muletiers , 
les  charretiers  et  autres  gens  dont  les 
moyens  d'existence  sont  fondés  sur  le 
voiturage,  ou  le  transport  des  personnes 
et  des  marchandises,  ont  saisi  cette  occa- 
sion pour  ravager  et  rendre  impraticable 
le  chemin  de  fer  qui  leur  fatsoit  tort. 
Des  troupes  ont  été  envoyées  sur  les 
lieuXy  et  un  sévère  châtiment  a  été  infligé 
aux  auteurs  de  ces  graves  désordres. 

— -  Les  journaux  belges  annoncent 
qu'une  nouvelle  voiture  circulera  pro- 
chainement sur  les  chemins  de  fer  de  Ja 
Belgique.  Cette  voilure  aura  trois  cou- 
partimens,  un  compartiment  diligence, 
tin  autre  wagon,  le  troisième  sera  on 
cbar-h-banc  découvert. 

—  Au  commencement  de  lu  sçance  de 
la  chambre  des  communes  du  15  mai, 
une  discu^ion  s'çst  ouverte  sur  les  af- 
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fairé.^  dii -ande.  Au  départ  du  courrier, 
il  ifavoU  encore  été  fait  aucune  déclara- 
tion importante. 

—  Depuis  fort  long-temps  on  i^avoit 
vu  en  Irlande  une  concentration  de  for- 
ces semblable  à  celle  qui  s'y  trouve  en 
ce  moment,  L^sigitation  est  extrême  dans 
ce  pays. 

—  Le  prince  liilosch  paroti  avoir  le 
plus  de  chanceâ  pour  être  élu  hospodar 
de  Serrie. 


•  099^ 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  du  16  mat. 

M.  Darblay,  dans  un  discours  auquel  la 
chambre  ne  prête  «lu'une  très-foible  at- 
tention, essaie  de  réfuter  les  chiffres  ex- 
posés par  M.  Berryer  à  Tappui  du  projet 
du  ffouvemement. 

M.  Gauthier  de  Rumiliy,  rapporteur, 
annonce  qu'il  ne  croit  pas  devoir  (aire  le 
résumé  de  la  discussion  générale.  Lors 
de  lu  discussion  des  articles,  il  donnera 
toutes  les  explications  désirables. 

Avant  de  passer  à  la  discussion  des  ar- 
ticles, un  long  débat  s'engage  sur  Tordre 


an  même  taux  que  le  droit  payé  h  rim^ 
portation  des  sucres  des  colonies  fran- 
çaises d^  Amérique. 

»  A  cet  effet ,  à  partir  du  1*'  août  pro- 
chain ,  ce  droit  sera  augmenté  pendant 
cinq  années  successives ,  de  4  fr.  p:ir  ap 
sur  le  sucre  indigène  au  premier  type  et 
de  nuances  inférieures.  » 

M.  Passy  conteste  au  {[onvemement  le 
droit  de  sacrifier  une  mdustrie  «^  une 
autre.  Ce  seroit,  dit-il,  un  énorme  abus 
de  la  puissance  publique.  Que  le  gouver^ 
nemeiit  fnippe  lorsqu'une  Industrie  est 
déclarée  et  reconnue  nuisible  ;  mais  qu'il 
respecte  lorsque  Findustrie  n'est  pas 
nuisible.  Ce  que  le  gouvernement  peut  et 
doit  faire ,  c'est  de  faire  payer  le  même 
impôt  k  la  même  matière. 

LVateur  fait  Tapologie  de  ta  culture 
de  la  betterave,  et  soutient  que,  hectare 
par  hectare,  la  betterave  produit  plus  de 
sucre  que  la  canne.  Si,  dit-il,  les  colo- 
nies arrivent  un  jour  à  produire  plus  et 
mieux,  elles  le  devront  précisément  à 
Findustrie  du  sucre  de  betterave.  Ce  se- 
rait donc  un  tort  très-grave  de  prohiber 
cette  dernière  industrie.  M;«is,  agir  ainsi, 
c'est  nier  ce  qu'il  y  a  de  plus  puissant  en 
France,  c*est  nier  la  science.  (Bruit.) 

M.  Passy  examine  ensuite  Téconomie 


dans  lequel  on  examinera  les  divers  SYS- ,     .  

tèmes  qui  sont  en  présence.  La  chambre  du  projet  de  loi  du  gouvernement;  il  s'atr 
décide  que,  conformément  à  Tusage ,  elle  triche  a  démontrer  que  les  résultats  en 
8  oceupera  d'abord  des  amendenieus.4}ui  |  seroient  à  la  fois  injUhteç  et  désastreux, 
s'éloignent  le  plt^s  du  projet  dp  gouver-  i  H  soutient  que  les  intérêts  maritimes  de 
Renient.  i  la  France  ne  sont  pas  compromis  dans 

Un  amendement  de  M.  Mauguin,  pro- !  la  question;  s'ils  ont  pu  l'être,  s'ils 
posant  l'égalité  des  droits  sur  Tes  sucres  '  Font  été  un  instant,  cela  a  tenu  à  d'au- 
Irançais  de  toute  provenance,  à  partir  du  j  1res  causes. 

1"' juillet  4843,  irétaiil  pas  appuyé,  n'est  I  L'amendement  qd^il  présente  avec 
pas  mis  aux  voix.  iMM.  Muret  de  Bord  et  Dumon,  n'est 

M.  Garnier-Paffès  développe  un  amen*-  ^  point,  dit-il,  la  ruine  des  sucreries  in- 
demeut  qui  tend  a  établir  légalité  par  le  '  digènes,  ainsi  que  plusieurs  orateurs 
dégrèvement  progressif  du  sucre  colo-  '  Font  prétendu;  il  ne  faut  que  le  lire  pour 
niai.  !  en  acquérir  la  preuve.  A  toutes  les  epo- 

Plusieurs  orateurs  sont  entendus  pour  !  ques  où  il  a  été  question  d'imj[)oscr  un 
et  Contre  cet  amendement,  qui  est  rejeté  •  uroit  au  sucre  indigène,  on  a  dit  que  les 
à  une  grande  majorité.  sucreries  indigènes  succomberoicnl  in- 

M.  Passy  a  la  parole  pour  développer  '  failliblement  ;  il  n'en  n  rien  été  pourtant; 
un  amendement  qu'il  a  présenté  avec  Findustrie  du  sucre  de  betterave  a  sur- 
MM.  Muret  de  Bord  et  I>umon.  Cet  amen-  |  vécu  aux  charges  qu'on  lui  a  imposées, 
dément  est  destiné  à  remplacer  les  dix  >  Elle  est  aujourd'hui,  d'ailleurs,  assex 
premiers  articles  du  projet  du  gouTcrne-  |  avancée  pour  supporter  l'aggravation  que 
ment,  et  les  art.  i,  2,  5  et  4  du  projet  de  '  nous  proposons, 
la  commission.  En  voici  le  texte  :  Après  avoir  longuement  essayé  de  ré^ 


An  1".  «  Le  droit  de  fabrication  sur 
le  sucre  indigène ,  établi  par  la  loi  dq  iS 
juillet  1837,  sera  porté  progressivement 


futer  lesargumens  des  honorables  adver<- 
saires  de  la  sucrerie  de  betteraves,  Fora* 
teur  expliqué  qu'il  a  pris  le  terme  de 
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cinq  nnnées  SiCin  de  doiiner  aux  fiibricans 
bidigeneH,  que  la  pré^nkilion  du  projet 
du  gouvernemeiU  a  décourages,  selon  lui, 
le  temps  de  se  renfiellre,  de  se  préparer. 
En  résumé,  rinduslrie  du  sucre  indigène 
n'est  point  une  industrie  malfaisante ,  et 
il  faut  la  conserver,  en  vertu  du  di:oit 
commun ,  consacré  par  la  Charte. 
Séance  du  17. 

M.  de  Momy  critique  ramendemenl, 
qu'il  regarde  comme  la  demande  de  la  sup- 
pression sans  indemnité.  H  déclare  qu'in- 
téressé dans  la  question  il  n'a  pas  pris 
part  à  la  discussion  générale,  et  ne  pren- 
dra pas  part  au  vote. 

M.  Huret  de  Bord,  un  des  auteurs  de 
Tamendemeut,  rappelle  que  l'Angleterre, 
étant  menacée  par  le  sucre  «le  betterave, 
8'est  bornée  à  dire  en  plein  parlement, 
que  si  le  sucre  indigène  se  produisoil,  il 
seroit,taxé  comme  le  sucre  colonial,  en 
vertu  do  principe  de  l'égalité  des  droits, 
écrit  dans  la  constitution. 

M.  Duchâtel,  ministre  de  l'intérieur, 
combat  l'amendement.  Il  trouve  qu'il  y  a, 
du  côté  du  projet  du  gouvernement,  un 
intérêt  public  et  national.  11  dit  en  ter- 
ninant: 

Il  n'y  a  pas  de  système  qui  n'ait  ses 
inconvéniens  ;  mais  comme  il  faut  une 
solution ,  il  faut  adopter  le  système  qui 
offre  le  plus  d'avantages  et  le  moins  d'in- 
convéniens. 


Je  résume  ainsi  mon  opinion.  Par  le 
syjttème  du  gonvernemcnl ,  nous  ir;ivons 
pas  voulu  sajcrilier  à  l'intérêt  p;irticulio.% 
l'intérêt  général,  l'intérêt  du  In'sor  ei  de 
la  marine ,  et  en  servant  Tintérêt.  géné- 
ral, nons  avons  voulu  Soa^ager  et  conci- 
lier toiis  les  autres  intérêts. 

Les  antres  systèmes  que  fout- ils?  Y^ 
système  que  je  combats  frappe  la  fabri- 
cation ino^ène  et  en  Muène  la  roinn  sans 
donner  aucun  avantage  au  trésor.  Il  n'y 
a  profit  pour  aucun  intérêt.  G'e^t  à  là 
chambre  a  choisir. 

M.  l>umon  ne  croit  pas  que  In  suppres- 
sion du  sucre  indigène  sera  favorable  an 
trésor.  Il  examine  ensuite  la  question 
d'indemnité.  Elle  est  juste,  mais  elle  éta- 
blit un  précédent  fâcheux.Oui,rindemnité, 
ajoute  l'orateur,  établit  un  préeédt?nl  fâ- 
cheux. Vous  dites  à  l'indnstrie  :  Vous  ne 
pouvez  pas  supporter  un  impôt  élevé,  et 
vous  succomberez.  Nous  vous  supprnnons 
en  vous  indemnisant.  Mais  toute  indus- 
trie placée  dans  une  mauvaise  position 
pourra  dire  la  même  chose;  elle  fermera 
ses  ateliers,  mettra  ses  ouvriers  sur  le 
pavé.  Que  ferez-vous? 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain; 

J^  Qk^,  JLWxcn  £i  €Uu, 

■       ■      I  h 

f»ÀllTS.-^IMPRrMERI1!  D'àD.  LE  CLEftE  ETC*, 

rue  Cassette,  20, 


En  vente,  chez  HIVERT,  libraire-éditeur,  quai  des  Auguslins,  55,  à  Paris. 
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Séchant  en  deux  heures,  pour  la  mise  en  couleur  des  carreaux  et  parquets,  sans 
frottage,  de  Monmory  aîné  et  Raphànel ,  rue  Neuve-Saint-Merry^  9,  a  Paris.  Il  y  a 
du  rouge,  du  jaune ,  couleur  noyer,  transparent  et  vert  pour  extérieur  :  Prix  :  3  fr. 
le  kil.,  qui  suilit  pour  six  mètres  can-és  à  deux  couches.  Chaque  livraison  estac- 
conipaguée  d'un  prospectus  explicatif.  On  se  charge  de  la  mise  ^n  couleur  garanti^' 
Ke  pas  confondre  avec  les  contrefaçons. 


paroît  les  Uanii,  Icudi 

et  Samedi. 

0»!  ï>eHt  s'nbonner  d€A 
i^'ei  45  de  clinique  inoiâ. 
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Ajoumement  du  Pro'^et  de  loi  sur  ta 
liberté  de  renseignement, 

(Suite  et  fin.) 

Il  nous  a  paru  important  de  met- 
tre sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le 
résumé  de  la  sébacé  de  la  CLaiiibre 
des  pairs  du  12  luai^  où  la  queatiou 
de  la  liberlé  de  TcnKignement  a 
subi  un  grave  échec. 

Dans  notre  pi*écedent  Numéro,  on 
a  pu  lire  le  discours  de  M.  Mérilhou, 
qui,  pour  motiver  Fexclusion  des 
ordres  religieux  de  la  carrière  de 
reoseigneineat  public»  a  objecté  que 
leur  direction  morale  est  dans  les 
mains  d'uA  pom^oir  qui  iCesl  pas  en 
France»  £t  pas  u^e  Tou;  n«  a'est 
élevée ,  dans  la  chambre  des  patrs« 
pour  rappeler  k  M.  Méiilhon  que  le 
Chef  de  l'Eglise  catholique  n'est  pas 
un  pouvoir  étranger  aux  yeux  des 
catlioliquesy  quelque  pays  qu'ils  ha- 
bitent! Ety  par  leur,  silence  sur  ce 
point,  les  orateurs  uiéuie  qui  ont 
combattu  le  rap^rt{ de  M.  MérilhoU) 
ont  semblé  sanctio»aer  9on  éiraagt 
propositido  ! 

La  rafile  de  la  séance  d«i  12  mai 
offrira  Iwcn  d'atitres  sujets  d'étonne- 
ment  et-  d^affliction.  Poursuivons 
notre  analyse. 

M.  Vf i;lrmai?i  ,  ministre  de  rinstmcH» 
lion  publique.  «LiiotiOr<tble  M.  deBrézé, 
reproduisant  ici  la  demande  et  la  plainte 
de  ce  qu'ail  appelle  un  peu  inexactement 
plusieurs  miUiers  de  pères  de  famille,  ré- 
clame avec  vivacité  J'^xécution  d'une 
promesse  de  la  Cbarte.  U  s*indigne  d'un 
retard  qat  laî  pa^^^l-la  violation  4*4»  droit 
sacré  ;  il  accuse  le  gouvernement ,  non 


pas  dans  la  personne  de  celui  qui  le  ra- 
préseme  &  la  tribune  en  ce  moment,  mais 
flans  la  série  de  ses  actes,  et  il  lui  rcpro- 
elle  nn  ajoiimeinent  qu'il  appelle  an  déni 
de  justice. 

»  Et  moi  je  répondrai  qu'il  y  a ,  de  la 
part  de  Tbonorable  préopinani,  tin  singti-- 
lier  onbli  d'nn  des  plus  rnipoiians  servi- 
ces que  le  gouvernement  aclud  ait  déjà 
rendue  au  pays.  La  Charte,  en  effet,  dans 
son  art.  09,  n'^-t-elle  parlé  que  de  la  li- 
berté d Vnseignement  ?  N^a^-eHe  pas  dit 
qn^il  seroH  pomrvci  à  VintlrudUm  puMi-- 
^«  et  à  la  Hberié  d'ensH^nemeM?  NV 
t'elle  pas  ainsi  posé  en  présence  ces  deux 
grands  mtéréta ,  et  ordonné  qa*on  s'oe- 
enpât  soeeeasivenieiit  de  Ynn  et  de  l'au- 
tre, n'.ettant  en  première  ligne  le  perfec- 
tionnement des  écoles  de  l'Etat  ?  Et  cer- 
tes, m6ssiem*s,  ce  premier  devoir  a  été 
rempH  par  des  créations  et  des  amélio- 
rations nombreuses» 

«Ce  n^est  pas  tout  :  la  Charte  a  entends 
■ans  dame  que  cette  question  de  la  lïbetié 
d^enselgnement  avoit  plusîeors  fermes, 
éloit  appfieable  à  divers  objets  et  à  di- 
vers degrés,  pour  embrasser  tous  les  in- 
térêts de  la  cMisation,  tout  le  dévelop- 
pement intelleelttel  diî  pays. 

n  Eb  bien  !  messieurs ,  piir  où  a»t-on 
edmnnencé?  Comment  a-t-on  appliqué 
d'abord  C6  principe  complexe  et  varié  de 
Ta  liberté  d'enseignement?  On  a  cnm- 
meneé  par  l'intérêt  le  phis  général  et  le 
plus  abandonné  depuis  si  long-tempâ , 
par  nn  intérêt  qui  avoit  été  suspect ,  et 
repoossé  dans  une  époque  récente ,  Ifn- 
térét  de  la  plus  grande  masse  des  ci- 
toyens ,  rinstruetion  élémentaire.  On  a 
organisé  en  quelques  années  ee  vaste 
système  d'écoles  primaires ,  commonales 
et  privées,  cette  graAde  fimdatio*  du 
règne  actuel  an  profit  du  peuple,  fonda- 
tion à  laquelle,  je  me  bâte  de  le  dite,  phi- 
sieurs  corporations  charitables  ont  eon- 
oour««t<«ec  aotant  de  zèle  que  desnceès. 


LAfuide  la  Religion.  Tome  CXriI. 
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P.ir  riiifluence  active  du  gotiverncnicnl 
et  le  vœu  spontané  des  populations,  une 
dépense  annuelle  de  io  millions  a  rem- 
placé pour  ce  seul  objet  les  foibles  allo- 
cations accordées  sous  un  autre  régime  ; 
et  vous  avez  vu ,  pour  le  bieo-étre  et 
rinstruction  des  classes  pauvres,  se  réa-  | 
iiser  en  cinq  ou  six  ans  des  résultats 
dont  vous  avez  admiré  retendue  et  la  ' 
rapidité.  , 

'  »  Certes,  quaod  un  gouveroeraent  a 
acquUlé  ainsi  envers  le  pays  sa  dette  de 
pr<»teptioD  civilisatrice  et .  bienveillante 
pour  le  plus  grand  nombre,  on  ne  peut 
pas  Taccuscr  d'indifférence  et  d'inaction,  j 
»  Mais ,  dira-^t-on ,  ce  que  vous  ayez 
{ait  sur  un  point,  il  falloit  raccoii^>lir 
sur  le  reste.  N'ai*je  p9^  le  droit  de  ré^r  : 
popdreà  rbgtnoçablepr^opiaantquey  sui:  \ 
)e  reste ,  et  dans  une  matière  tjrès-diffî- 
ci)e,  si  la. solution  n'est  pas  encore. in- 
ierTen^Ci  le  débat  n'^ipi^  été  évité?  Dès 
18^6  y.  une  loi  complète  sur  rinsAfuction 
secondaire  a  été  présentée.  On  sait  Ie4^ 
difficultés,  qui  li'oni  pas  permis  quVpràs 
de  longs  déb£^,  e4  le  vote  d>ne  des 
deux  chambres,  ce  prpjei  deloiiùt  adoplét 
Pl«»  lard,  et  sous. l'administration  ac- 
uité ,  iw  nonveau  projet  de  Um  a  été 
présenté.  Quoi  qu'en  diseat  les  jj^titiiuif- 
naires ,  dont  les  repit>cbesLSont  trop  va- 
guas pour. être  disçu^é^,  en  ne  pou¥oit 
aceaser  ce  w^^i  de  ne  pas  organiser  \e 
droit  commgin.  Diroit«on  qu'il  l'Qrganj^ 
soit  trop.?  Je  ne  Iq  crois  pas  ;  mais  enfin,  \ 
k  tort  ou  à  raison ,  il  e8say4)it  de  l'éten- 
dre la  où  il  n'avoii  pas  encpre  pénétré.  Il 
mettoit  psurtout  é^ité  de  droits  ave^ 
égalité  de  conditions  ;  et  U  se^de  tx/^^ 
tion  qu'il  admetioit  encore  étoit  pour  le( 
étabUs^B&eus  que  préfère  i'bonorable 
préopinant  ;  car  il  leur  accordoii  un  long 
délai  dont  Tacceplation  eût  été  une  prise 
lie  possession  provisoire.  Vous  n'ignorez 
p^,  et.ici  |ene  veux  ni  ranimier  ni  coiur 
battre  des  objections  éloignées,  les  plain- 
te 4|ui  s'élevèr^U  alors  coobre  eette  pré- 
leation  d'égalité^  contre  cette  application 
trop  uniforme  du  principe  même  qu'on 
jMMis  reprodie  de  méconnoljUre. 


»  le  puis  donc  te  &e ,  messieurs ,  en    m»I 


matière  d'enseignement,  H  y  a  co  d':-hord 
satisfaction  des  besoins  nationaux,  K:Uis- 
faction  empressée  et  généreuse  sur  le 
pmnt  le  plus  capital  et  le  pins  ctemiu , 
celui  qui  intéressoii  le  plus  grand  nom- 
bre, et  qui  avoit  été  le  plus  long-teiups 
négligé.  Il  y  a  eu  ensuite  effort  déjà  réi- 
téré, effort  sérieux  et  sincère,  pour  passer 
plus  loin,  et  réaliser  ce  même  principe  de 
liberté  légale  dans  une  autre  partie  tiès- 
importante  de  l'enseignement.  Cet  effort, 
que  Je  continue,  prouve  asseï  que  le 
gouvernement  n'^oubKe  pas  le  devoir 
qu'il  loi  reste  à  reniplir  (1). 

»  Ici  je  rencontre  ler^odiequerfao- 
ttorable  préopiiunl,  a vee cette. piquante 
urbanité  qui  car^eiéfise  seo  lungage. 
Tient  de  m'adresse^  si^  eette  tribune,  en  y 
mêlant  des  éloges ,  dont  je  me  défie  au- 
tant que  de  ses  objjçctions. 

»  Ce  reprocli^  est-il  fondé,  mes^eurs? 
Al-je  eu  tort  de  publier  le  travail  dout 
Tbonorable  préopinant  veut  bien  qie  louer 
et  m'accnser  tout  ensemble? 

»Perinetteï-m«i  de  le  dbre  :  après  deux 
tentatives  dé  loi  8«^  l'instlruetlon  secon- 
dam^  tascflant,  Funev-u»  débat  parie- 
«ftemaire  irèn-npprolsbdi ,  mnissansré- 
SjtiUai,  rantre«  me  petlémlqoe'exlérîeare 
que  je  ne  veux  pas  caractériser,  mats 
qui ,  pour  être  moins  appiofondie ,  n'en 
étoit  pas  moins  vive,  quelle  mesure  étoit 
conseillée  par  le  bon  sens  et  la  prudence? 
C'étoil  d'en  revenir  à  f  i^tude  des  foits,  de 
bien  les  constater,  étéelneii  les  filtre 
eoniielcre>rd'a)ouraer,  «11  ki  felloit,  le 
vote  de  la  loi,  et  de  préparer  les^élémens 
de.  retamen-  l^(Mlalir ,-  d'eppmer  aux 
préventions  injosies  JjS^détâÂj  exacts, 
eniin  de  présenter  au  public ,  aux  hom- 

(j)  Ainsi,  présenter  aux  chambres  deux 
(MPf^l^  de  loi  e^iMtraires  à  la  liberté  de  l'en- 
seigoefoept,  cW  obéir  k  la  ekarte  qui 
place  la  liberté  de  renseignement  parmi 
DOS  {garanties  les  plus^  précieuses!  11  eût 
éic  digne  du  ministre  de  l'Instructiou  pu- 
blique de  ne  pas  descendre  à  une  subtilité 
«Â  ftiiséràble  pour  excuser  une  inaciiuD  de 
ireise  ans,  en  présence  et  en  dépit  des 
promesses  lormetie».  du  pacte  fondaiueii<- 


(N.duH.)       _ 
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mes  politiques»  4»x4kiiiiflet«iix  ermemis, 
à  louies  les  <^ioitt,  ob  travail  fiiiirère , 
iroparUal  comme  le  sont  des  chiffres ,  ne 
soulevant  aucune  passion ,  ne  provoifuant 
aucune  déttance  ,  diSARi  les  cbeses  «vec 
simplicité,  avec  aridité,  mais  les  disaiit 
tout  entières.  Voilé ,  messieurs,  ce  qui  a 
été  kït  (i);  et  le  discours  même  de  Tho- 
nomble  préopiuaal  me  donue  à  penser 
que  cette  tàcbe  n*a  pas  été  stérile. 

»  Pour,  lui-même,  en  effet,  et  pour  tous 
les  esprits  éclairés,  il  j  avoit  dans  ce  tra* 
vail  ainsi  livré  à  b  publicité,  looig-temps 
avant  la  discussion  possible  de  la  loi ,  uo 
moyen  de  mârirlesopioioos,  eide  les  faire 
passer  de  la  controverse  la  pins  ardente  à 
Fâppréobtion  iii4)artiale  des  £aits.  An 
lieu  de  répéta  sans  examen  ees  exprès- 
siOQS  violeotes.de  monopole ,  d'oppres* 
sion ,  de  tyrannie,  os  est' bien  obligé  de 
rccoiwoftre,  en  présence  de  faits  incon*, 
testables ,  qu'une  grande  partie  des  éta^ 
Missemens  d'instmetion  secondaire  sont 
placés  sous  rinikience  que  souhaite  i'bo«* 
norable  préopinant;  que  partout  cette 
iRÛuence  est  rei^ctée;  que  la  fréquent- 
tation  des  écoles  de  FEtat  n'est  nullement 
obligsdoire,  que  leur  nombre  s'accroît  par 
le  vœu  spontané  des  villesi,  que  plus  des 
deoz.  tks»  des  p^asionipatspartienliers  ne 
suivent  pas  \e^  ci^es  ropox  ou  corn*- 
launanx,  et  ne  dépendent  de  r  Etat  que 
par  une  surveillance  indispensable  dans 
tous  les  syslènies. 

»  On  donc  est  ce  monopole  dont  on  a 
tant  parlé  (2)?  Dans  la  nécessité  d^unc  au- 
torisation accordée  par  rÉtat.Maissnr  un 
sujet  plus  grave  encore ,  Topinion  de  la 
chambre  a  tout  récenunent  maintenu  ce 
principe,  que,  là  même  où  la  liberté 
exisloit  en  droit,  la  puissance  civile  pou-, 
voit,  dans  un  grand  intérêt  d'ordre  public, 
soumettre  à  des  conditions  préalables 
l'exercice  de  cette'Uberté  reconnue. 

^i)  Nous  avons  apprécié  et  nous  nous 
réservons  d'apprécier  encore  le  Rapport  au 
Roi^  dont  M.  Villemain  exalte  la  since'rité. 
Ce  pan^gynifoe  de  f  (J^iversHë  n^a  donné 
le  change  a  personne.  (N.  du  K.) 

(9)  Quelle  naïveie  oa  quelle,  dérision  ! 


»le  ne  prétends  pas ,  messieurs,  qu'il 
faille  généraliser  ce  principe;  mais  le 
respect  que  j*ai  pour  fa  décision  de  la 
chambre  ne  me  permet  pas  de  supposer 
que  Tappllcalion  temporaire  de  ce  même 
principe  soit  intolérable  et  tyrannique 
partout  ailleurs,  et  surtout  dans  une 
question  qui  touche  de  près  è  b  pre- 
mière': car  entre  le  enlte  et  renseigne- 
ment il  y  s  de  grands  et  nombreux  rap- 
ports; rUniversfté  en  ëonnoft,  en  respecte 
proCondément  la  pmssanee. 

»ïei,  messieurs,  malgré  ta  modération' 
de  Itmgoge  qiie  Kfionorable  préoptnant 
s'est  imposée ,  malgré  les  avertissemens 
qu^il  a  demies  à  d'antres  qu'à  mol ,  et  le 
biftme  qifil  a  jeté  snr  des  expressions 
passionnées  qd'H  nlmite  pas,  je  crois' 
voir  dans  ses  raisonnemens  une  consé- 
quence extrême  et  dangereuse  que  je  ne 
puis  admettre.  Non ,  messieurs ,  W  n'est" 
pfas  vrtf  que,  parce  que  fediarie  n*îm- 
pose  plus  onereKgioi*  de  ïtïiat,'la  relî- 
{«fon  oeenpe  moins  de  place  dans  rensei- 
gnement des  écoles  de  TÊtat.  L'égalité' 
dbms  rentre  civil  n'est  pas  rfndWérence 
dams  fordite  moral;  li  edté  du  (frok  que 
la  k*  et«^4MIU,  est  le  devoir  essen- 
tiel de-mnlnteliir  la  pureté  de  4>n^gne^ 
iiieiit"pirt)llc;  lainais  nous  n'admettrons 
que  le»  écoles  doivent  être  moins  reli- 
gieuses, parce  que  Fttat  protège  plu^ 
sieurs  eulies^  A  pins  forte  raison,  ne 
8evoit4l:ni  religieux  ni  peUtique  de  faire 
dNoiMlre  qu'il  n'y  a  de  chrétiens  que  les 
préirw,  et  que  rinstinetlon  serott  en 
dftnger  dans  toute  msln  lalqne.  Nen,  k 
sidutatre  itifiuence  d»  sacerdoce,  tiant' 
qu'elle  n'en  pas  eomrmlée  dans  son  lé- 
gitime exeroice,  peut  s'allier  et  s'unir 
sans  effi)rts  à  tons  les  travaux  de  l'èntel^ 
gnement  isique;  et  cet-  enseignement, 
donné  par  de^bommes  pénétrés  de  leurs 
devoirs  (t),  dispose  les  esprits  à  toos  le» 
sentknens  reFigieiix  et  moraux ,  lein  de 
le&  en  distraire^  Je  n'accepte  donc  pas 
l'induction  de  TbonoraMe  préofiiittirt  ;  je< 

(t)  MaisAaMtdeprolvsseor»  qui  easti- 
gnent  îles  docti^itM't  anti»cik*ëtieiin(«'  douâ- 
tes chaires  dit  t^Univêriité  «ant^ls  Lien 
pcnclr^dc.  leuis  devoirs?      (N.  du  R.) 
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crois  que  celte  éducation  laïque  qui,  dans 
le  pas&é,  6*e&t  montrée  souvent  religieuse 
et  pure,  peut  l'éire  également  aujciur* 
d'hui,  que  la  loi  civile  n'y  fait  point  ob- 
stacle, et  que  les  ûls,  pour  être  confiés 
aux  écoles  de  TÉtat,  u  en  sont  pas  moins 
scrupuleusement  élevés  dans  le  culte  et 
la  loi  de  leurs  pères  (1). 
.  »  A  ce  SH^et,  je  ne  crois  pas  avoir  be- 
soin d'eulrer  dans  la  dibcussion.  d'un 
point  qui  a  été  touclié  par  TiMUMirable 
préopinant.  11  suffira  de  lui  rappeler  qu'il 
existe  des  lois  qui  ont  interdit  les  corpo- 
rations religieuses  d'hommes,  et  qu'en 
1828  une  ordonnance,  encore  oUligutoire, 
a  spécialement  prescrit  que  le  droit  d'en- 
soigner  ne  fût  confié  qu'à  ceux  qui  dé^ 
clarent  ne  pas  appartenir  k  une  corporsH 
Hon  non  autorisée  par  les  lois. 
.  pTel  est  aujourd'hui  le  droit  publit^  de 
la  France.  11  seroitdonc  inlinimettt  grave 
d'admetuce  qu'une  infraction  à  en  droit 
pât  é\xe  demandée  par  quelquae  pétî« 
Uonaaires;  et,  si  une  pareille  questieo 
est  comprise  dans  celles  que  doit  amener 
la  loi  sur  la  liberté  de  renaetguemeiit 
secondaire,.au  lieu  de  s'étonner  d«  retard 
de  cette  loi,  on  pensera  pénètre  qu'il 
y  a  lieu  de  Ja  méditer  long-flemps^  d'ea 
bien  calculer  les  eSeis ,  avftnl  d^Mseeplet 
une  paraille  inoovjittân  dans  le  droit  po« 
Ulique  et  eivH  du  pays. 
.  «Quant  à  mot,  j'ai  cru  remplir  mon  d^ 
<vok  et  de  ministre  du  Rm  etdemembve 
de  cette  chambre,  titre  plus  durable  que 
l'autK,  en  préparant  sur  l'état  {iré»eiit  de 
r^seignemeat  seeondaîr»  un  trataH  trè»* 
complet,  dont  les  détails  éteient  dispersé» 
ûu  inconnus  :  ce  sera  pour  d'autres  esprits 
]4ns  éclairés,  une  base  plus  utile  qu'un 
projet  de  toi;  et  c'est  le  moyen  d'arriver 
promptement  à  ce  projet  et  4  la  sohitten 
du  débat.  Cette  solution,  messieurs,  je 
ne  i'aurois  pas  différée,  je  l'aurois  cher^ 
qhée  immédialement,  si  je  n'a  vois  pas  été 
convaincu  d'une  vérité  que  la  sagesse  de 
la  chambre  appréciera  :  c'est  que,  dans 

.  (1)  Le  nhivitat  de  r«dHcatiofi  unlversi- 
Viiird  mi  là  roalheurftiitemeat  pour  infir- 
ia«r  la  proAMition  d«  M.  Villemain. 

(N.  dti  B.) 


l'intérêt  de  Imis  les  droHs  que  non<;  roi;- 
pectons  et  que  nous  voulons  coneilter.  if 
est  des  questions  qu'il  ne  faut  soulever, 
livrer  au  débat ,  que  lorsqu'on  a  Tespé- 
rance  raisonnable  d'une  déeiston  pio- 
chaîne. 

»  Ici,  et  h  cette  époque,  le  loisir,  ren- 
tière liberté  d'examen,  en  l'absence  (Tin- 
téréts>  non  pas  pins  sérieux,  mais  pins 
urgens ,  nousr  manquent.  Quand  les  cif- 
constances  (avoraMes  seront  réunies, 
quand  un  nouveau  projet  de  loi  poun-a 
être  l'objet  d'une  élude  Immédiate,  que 
cette  étude ,  sans  doute  interrompue  par 
la  controverse  extérieure,  trouvera  du 
moins  dans  les  deux  chambres  les  esprits 
libres  et  préparés,  quand  surtout  î1  y  aura 
pour  nous  tous  h  certitude  qu'une  discus- 
sion publique  permettra  de  rétablir  h 
vérité  anè^tOt  qu'cHe  aura  été  altérée, 
et  de  poser  les  faits  à  côté  des  paradoxe^ 
et  des  calomnies,  alors  je  serai  heureux 
de  présenter  une  proposition  toujours  si 
difficile  (1).  Fen  accepterai  toute  la  res- 
ponsabiKté;  etdussé-jè  encore  rencontrer 
lHonorable  préopînant  pour  adversaire, 
je  croirai  n'^vmr  pas  démérité  de  l'État, 
en  alliant  au  principe  du  lYbre  enseigne- 
ment la  défense  et  le  maintien  d'un  corps 
qui  n'a  d'autres  intérêts  que  ceux  de 
l'État,  et  d'autres  privilèges  que  ceux  dti 
service  publie. 

»rai  déjà  commencé  cette  œuvre  par 
la  publication  fidèle  et  complète  de  tout 
ce  qui  compose  l'enseignement  actuel, 
afin  qu'on  le  connoisse  bien  avant  d'y 
porter  atteinte.  La  tâche  sera  plus  lard 
accomplie  par  la  présentation  d'une  loi 
qui  satisfasse  à  toutes  les  justes  deman- 
des,  qui,  prévenant  les  abus  et  la'licence, 
réalise  le  principe  d'une  sage  liberté,  et 
qui  puisse,  avec  le  concours  et  les  lu- 
mières des  chambres,  assurer  h  notre 
pays  une  institution  non  moins  forte  et 
non  moins  utile  que  celle  qui  a  déjà  pour 
elle  quarante  ans  de  durée  et  le  génie  de 
Napoléon.  » 

M.  LE  BAnoif  OVJPI-'V  demande  Fordre 

(1)  C'est -à-dîir«  que  le  ministre  1 
indénniotent  cette  proposition. 
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iujwriêpliÊê  féfmelpmïT  les  pétillons 
qoi  réebmeiit  la  faculté  indéfinie  de  la  li- 
berté d'enseignement  en  f^eor  des  cor* 
porations  rettgienses. 

cNooseoèHons  Tiieen  France,  dît-il: 
fions  pftroissoim  déjà  ne  plus  nous  sou- 
?enir  et  de  i830  et  de  la  restauration,  et 
des  enseignemens  terribles  d'un  trône 
jeié  dans  la  boue  et  des  autels  ébranlés. 
Ne  TOUS  rappelez-Tons  plus  la  marche 
cachée  d'une  corporatkHi  plus  funeste 
encore  II  ses  amis  qu'à  ses  ennemis,  et 
son  mauvais  esprit  contre  les  franchises  ; 
do  peuple  et  rindépeodaocc  de  TEtatî 
cet  esprit,  ennemi  juré  de  tout  libre  ar- 
bitre inlellecuiel,  faisant  alliance  au-de- 
bors  avec  les  principes  ultramonlains, 
aa-Kiedans  ayec  les  sectateurs  du  despo- 
tisme ?  N'estHce  pas  cet  esprit  de  Finsti- 
tat  des  Jésntles  qui  finit  par  soulever  la 
Franee  entière,  je  ne  dirai  pas  contre  la 
reiigien,  mate  contre  le  culte  catholique, 
confondu  maiiiearevsem^t  avec  les  ex- 
cès des  éaer^iMNiènesî...  Les  hommes 
qui  cbérisseni  réellement  la  religion  ca- 
tholique, eeiHC  qui  désirent  la  conserver 
exempte  de  nonveaux  orages,  ces  hom- 
mes-là, cioyes«moi,  lie  devrotent  pas 
fioiliciter  la  renaiasaiice  de  corporations 
en  tant  (empslènestes,  et  qui  n'amènent 
après  elles  que  le  besoin  de  la  discorde 
et  des  Mijb'vôrsions.  Au  lieu  de  deman- 
da* q«e«et  corporttions  aient  le  droit  de 
propager  lears  tristes  maximes,  les  vé- 
ritables 4s:|tliaKqttes  devroSent  être  les 
piemie»  k  bénir  )e  ciel  de  ce  qu*nne 
ordeoqaa^e^  rsppeléetoiit  à  l'heure  par 
M.  le  flitffigire  de  l'iAStmction  publique, 
assure  l^ieiireine  impuissance  de  renou- 
veler en  France  un  enseignejnient  que, 
cerlcK,  on  ne  doit  pas  invoquer  au  nom 
des  libertés  nationales,  puisque  l'esseace 
de  ces  corporations,  c'est  l'oidili,  la  de»** 
iruction  de  toute  liberté  publique,  et 
même  dea  liberiéê  d9  VEgiise  qaUicane. 
»  Je  ne  m*cfi  laisse  pas  imposer  par  les 
mots.  Cest  parce  que  j'aime  les  libertés 
de  mon  pnys,  que  je  ne  veux  pas  concé- 
der la  liberté  de  leur  desiruclion;  je  la 
refuse  aux  destructeurs;  voilà  sur  ce 
poiiU  qig  pensée. 


V  Messieurs  les  pairs,  prenez-y  garde  : 
il  y  a  dans  ce  moment  un  esprit  d'inquié- 
tude et  d'irritation  cléricale  que  je  dé- 
plore avec  sincérité.  Je  suis  lâché  de 
voir,  lorsqu'il  n'y  a  nul  danger  pour  l'E- 
glise, nul  désir,  nul  essai  de  persécu- 
tion, que  l'Eglise  se  fasse  roilîlaute, 
comme  à  l'époque  du  martyre.  Qu'elle 
repolisse  les  attaques  après  les  attaques, 
je  le  conçois;  si  Ton  vouloit  violer  la 
consdence  des  chrétiens,  que  les  croyant 
périssent  -plutôt  que  de  renoncer  à  leur 
Ah,  c'est  leur  devoir.  Mais,  en  vérité; 
crier  au  supplice  quand  la  persécutiofll 
n'existe  pas;  aHer  plus  loin,  demande^ 
des  innovations  agressives,  qui.  je  le  ré-' 
pète,  serotent  la  destruction  de  nos  li^ 
bertés,  j'afirme  que  c'est  un  danger 
pour  TËglIse  :  on  lui  reAiscra  ce  présent 


»Je  crois,  messieurs  les  pairs,  que 
fOQs  ferec  «ine  elrnse  sage,  une  chose 
qtt^aorsit  décrétée  l'ancien  parlement; 
au  temps  de  sa  gtotre  el  de  sa  putosance^ 
qu'il  eât  faîte  sur  la  réquisition  d'un 
Itisniie  Pasquier,  son  procureur-géné-' 
rai,  sivoos  prononeeK  laréprabation,  sous 
forme  d'ordredu  jour,  contre  les  pétitions^ 
qui  demandent  sans  distinction  le  rappel 
des  couporationg.  S!  totrr  sagesse  pro* 
nonce  un  tel  ordre  du  jour,  ou  saura  que' 
votre  esprit,  éminemment  conservateur,' 
ne  veut  pas  que  les  troubles  recommen-^ 
cent,  soit  que  leur  origine  parte  de  cer^' 
taines  aberrations  ecclésiastîques,  soit 
qu'elles  partent  des  aberrations-  popn- 
tairas.  Par  là  vous  aurez  folt  une  chose 
au  plus  haut  degré  gouvememen-^ 
iale(l).» 

(l)  Tonte  rëfîeitîon  en  inutile  surteCtc' 
dédamafitoii ,  «nprêitiie  du  vieil  esprir 
jaQuéniMe  et  parlementaire.  Nous  eapri*^ 
Qier«>os  MttlemeDâ  le  regret  qii*nB  honmM 
grave  et  sérieux,  comme  M.  Charles  Du*' 
pin,  ne  prenne  pas  la  peine  d'étudier  avec 
impartialité'  et  Siing-froid  rhistoire  des  Jé- 
suites, au  lieu  d'accepter  sans  discussion 
les  jtj^vcmens  passionnas  qu'ont  portés  leurs 
eonemis.  Cette  méthode  f croit  phis  d'hon- 
neur, et  convremlroit  mieux  à  la  Injnuté 
dit  noble  p«>ir.  (N  dul{.) 


(  34  e  ) 


W.    LE    MARQUIS     DR      BARTHÉLÉMY.   / 

il  Elève  de  rUoiversltéJene  veux  pas  sa 
destruction  ;  mais  je  ne  peux  vouloir  pour 
elle  le  monopole  de  l'instruction,  surtout 
en  présence  d'une  Charte  qui  promet  la 
liberté  d^enseignemeut.!. 

»  J»  ne  veux  pas  me  faire  juge  de  la 
philosophie  enseignée  par  T  Université  ; 
mais  le  décret  de  1808  dit  (arUcle  38) 
que  l'instruction  universitaire  devra  être 
basée  sur  les  principes  d(S  la  religion  ca* 
tholique;  les  professeurs  de  F  Université 
ne  peuvent  donc  pas  s'écarter  de  ses 
dogmes  sans  manquer  à  leur  mission. 
C'est  là  une  garantie  que  les  parens  ont 
droit  d'exiger,  et  je  sais  que,  pour  ma 
part,  je  ne  voudrois  pas  que  nos  ûls  étu- 
diassent dans  un  établissemeot  où  la 
philosophie  ne  seroit  pas  basée  essen- 
tiellement sur  ces  principes. 

»  Je  crois  que  plus  tard^  dan»  la  polé- 
ipique,  dans. le  monde,  il  poMrra  élM 
temps  de  s'occuper,  si  la  nature  4qs  de- 
voirs et  de&  rapports  y  coiutuit,  de  la 
jilûlosophie  fondée  sur  1  éclectisme  oii 
çiir  le  doute.  Quant  k  moi ,  je  crois  que 
la  véritable  philosophie  est  oeUe  qui  est 
basée  sur  l'étude  approfondie  des  bm^ 
tières  religieuses.  Je  n'admets  donc 
qu'une  philosophie.  chrél,iennq»  ^m  l>bt-: 
Ipsophie  dont  renseignement  se  cocnt- 
donne  avec  nus  idées  religieuses ,  et  non 
pas  une  philosoithic  qui  de  prés  ou  de 
loin  feroit  naitre  le  doute  dans  l'écrit 
des  jeunes  gens  que  le  professeur  est  ap-t 
pelé  à  fortifier  et  à  éclairer.  • 
.  M.  coii4»iK.  «L'enseignement  giéiiérai  de 
l'Université  a  pour  base  la  religion catho*- 
lique  :  telle  est  la  disposition  positive  de 
l'art.  88  du  décret  de  1808  :  mais  j'iguore 
OÙ  M.  le  marquis  de  Barthélémy  a  pris 
que  la  religioA  catholique  devoii  être  le 
fondement  de  l'enseignement  de  cette 
science  particulière  qo'on  appelle  la  phi- 
losophie (i).  Une  telle  disposition  n'existe 
pas  et  ne  peut  exister.  La  philosophie 
enseigne  ces  grandes  vérités  naturelles , 

(i)  Si,  de  l'avi:»  de  M.  Cuu^in,  l'eniiei'- 
guement  uéttét^l  Je  njuiv^rstii^  duii  élre 
ba^é  $wt  fa  religion  catholique,  <:ouiuiefii 


qu^,  grâce  à  Dien^  la  raison  nous  décoih 
vre,  et  sur  lesquelles  reposeni  partout, 
et  la  famille,  et  la  morale  publique  et 
privée,  et  la  dignité  de  la  vio  humaine  et 
la  sûreté  des  Ëtats.  Ces  grandes  vérités 
composent  un  corps  de  doctrine  ferme  et 
solide  ,  qui  n'est  pas  et  qni  ne  peut  pu 
être  l'enseignement  religieux  lut-méme, 
mais  qui  s'y  lie  heureusement.  J'ai  be- 
soin de  répondre  à  la  con8cien«e4e  cette 
assemblée,  en  vous  déclarant  ïd,  avec  Li 
connoissance  tntirae  des  faits^  qo'à  rhewe    I 
où  nous  parlons  il  ne  s'enseîgne  dans  ao-    ! 
eune  classe  de  philosophie  d'aucun  coU    i 
iége  du  royaume ,  une  seule  proposition 
qui  directement  ou  indirectement  puisse 
porter  atteinte  à  h  religion  ealh<4ique  (1  )• 
J'ajoute,  et  je  désire  que  mes  parole» 
soient  entendues  hors  de  cette  enceinte; 
j'ajoute  que,  si  un  seul  professeur  de 
philosophie  de  l'Université  sV'Mrtoit  m 
seul  instant  du  respeet  profond  et  sincère 
qu'il  doit  à  i\  religion  catholi<|ue,  il  y  ëe- 
roii  énergiquemcnt  rappelé.  Hais,  grâce 
à  Dieu,  ni  M.  le  ministre  ni  moi^  qui  suis 
chargé  au  conseil  royal  de  hk  surveillance 
(le  l'enseignement  philosophique,  nou^ 
n'avons  pas  besoin  de.  tant  d'énergie;  nom 
trouvons  partout  no  coocoofs  intelligent. 
L'Université  est  accouittsftée .  â  puiser  la 
philosophie  qu'elle  enseigne  •aux, sources 
les  plus  pnrq^  ^fif^eltes  la  reUipoi)  vient 
cuvent  puiser  elle-même.  IJescartcs, 
Leibnitz,  Malebrancbe,.Eéoeloii,  Bossuel, 
voilà  les  n^aitres  vénévés  qw  psésident  à 
l'enseignement  de  nos  écoles.  Inspirée 
par  de  tels.maltces,  tidèlo  k  Tosprit  do 
xv!!"^  siècle,  tout  en  suivaoi  ko.  progrès 
de.  notre  temps»  la  philssopbie  ât  l'Uiû- 

celui  tfe  fa  philosophie,  qui  est  rompiis 
^art!i  cet  eiiseignemiînt  génetal  dont  il  est 
ctne  hramshe,  peiiC-tl  avoir  lofjinaemeot 
(Hie.bHSe  ililrfiéreMe  ?  (M^  Ou  R.) 

(i)  INouti  adiuit'ons  rittc»oyalil«  ussii' 
rauce  avei^  UqueHe^  ime  telle  aflinnariiui  a 
pu  être  portée  «(^neiMement  â  la  tribune, 
au  moment  inême  où  1  epiaco|Mt  Aétrit , 
avec  autant  <1e  douleur  que  d* énergie,  les 
(luctriiies  philosophiques  cniise.s  par 
M.  Cousin  Ini-méiiie,  par  ses  disciple:»  uu 
par  ««il  émules,  «laiis  leurs  leçons  coinuie 
.  daus  Icuij  caits.  ^N.  du  R.) 


versîté  a  droîl  a  quelque  rfconnoîs- 
san€e(1);elle  éloit  loin  de  s'attendre 
à  la  calomnie. 

»  Sans  entrer  dans  aacun  détail  qui  se- 
roil  ici  déplacé,  voulez-vous  me  permet- 
tre de  vous  présenter  une  preuve  dé- 
monstrative de  rentière  sécurité  que 
doit  vons  inspirer  renseignement  philo- 
sophique donné  par  TUniversilé?  Cet  en- 
seignement repose  sur  deux  fondemens  : 
i"  le  programme  détaillé  des  questions 
dans  lesquelles  doit  se  renfermer  cet  en- 
seignement ;  2"  la  liste  des  auteurs  qui 
seuls  doivent  être  mU  entre  les  mains  des 
élèves.  Or,  messieurs,  dès  mon  entrée  au 
eonseîl  royal ,  il  y  a  plus  de  douze  ans, 
j*ai  dressé  moi-même,  comme  conseiller, 
le  programme  de  renseignement  philoso- 
phique, et  n  y  a  trois  ans ,  je  l'ai  perfec- 
lionné  encore  quand  j*étois  ministre  de 
rinstrtiction  publique.  Eh  bien,  ce  pro- 
gramme ofiiciel,  universellement  suivi  et 
qui  dirige  partout  renseignement,  ce 
programme  n*a  été  attaqué  dans  aucune 
(le  ses  parties.  Enfin  ,  lorsqu*il  y  a  deux 
ans ,  je  rentrai  au  conseil ,  mon  premier 
acte  a  été  de  proposer  au  conseil  et  à  M.  le 
ministre ,  qui  a  bien  voiilu  l'approuver, 
une  liste  des  auteurs  philosophiques  à 
meUre  entre  les  mains  des  élèves,  liste 
fèllemcnt  irréprochable  et  remplie  de 
noms  si  purs  et  si  grands  que  beaucoup 
d'évèfines  ont  applaudi  à  un  pareil  choix. 

n  Ainsi,  que  la  chambre  se  repose  sur 
h  vigilance  de  M.  le  ministre  de  Tin- 
stmction  publique,  et,  j'ose  le  dire  aussi, 
8Qr  ta  mienne  :  pas  une  parole  ne  sera 
prononcée  dans  un  cours  de  philosophie 
qui  puisse  donner  la  plus  légère  inquié- 
tude à  des  pères  de  famille  et  à  des  hom- 
mes d'Etat  (2).  L'Université  connolt  son 
devoir,  et  elle  le  remplit  ;  elle  le  remplit 
anjourdlioî  au  milieu  des  mêmes  diffi- 


(»)Cc  n*esl  pa«  ce  (\i\e  disoit  JoufFroy, 
H<M'kns»nt  «oits  le  poids  du  scepticisme 
()ui  avoit  Jévané  ion  «bm.      (N  .  du  H.) 

(a)  Nou«  prenons  acte  pour  Ta  venir  de 
cet  ençragetiient  de  M.  Cousin  :  nous  ver- 
rons bien  si  c'est  encore  la  un  vain  coup 
de  chapeau  donné  à  la  religion  calho!i(|ue. 
(N.  du  R.) 
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cultes  qu'elle  a  traversâmes  en  1815,  et  Je 
me  ilalte  qu'elle  sortira  de  cette  nouvelle 
épreuve  (dus  forte  et  plus  glorieuse. 

«Après  ces  brièves  explications,  que 
me  commandoient  les  paroles  de  M.  le 
marquis  de  Barthélémy,  disons  un  mot 
sur  le  fond  même  de  la  question  soulevée 
par  les  pétitionnaires.  De  quoi  s'agit-il  t 
De  la  demande  d'une  loi  nouvelle  qui 
donneroit  la  liberté  d'enseignement  pro-; 
mise  par  la  Charte.  Dans  mon  opinion,  la 
vraie  liberté  d'enseignement  n'est  pas 
aussi  méconnue  qu'on  veut  bien  le  dire 
par  la  législation  existante,  cette  législa- 
tion fondée  par  Napoléon,  et  que  la  res- 
tauration a  respectée.  On  pourroît  fort 
bien  défendre ,  au  point  de  wie  le  plus 
libéral ,  la  nécessité  et  la  légitimité  <]e 
Fautorisation  préalable  de  l'Etat  pouf 
fonder  un  établissement  d'instruction  pu- 
blique.-Mais  la  Cliarte  a  parlé,  et  je 
pense  que  fautorisation  préalable  peut 
sans  danger  être  remplacée  par  des  con-» 
ditions  nouvelles  ;  pourvu  que ,  sous  ces 
conditions  nouvelles ,  comme  sous  l'au- 
torisation préalable,  demeure  intact  le 
droit  dé  l'Etat  d'intervenir  dans  l'éduca-^ 
tion  des  jeunes  générations.  Ce  droit  de 
l'Etat ,  c'est  le  droit  même  de  l'Univer- 
sité; car  l'Etat  parmi  nous,  en  matière 
d'éducation ,  s'appelle  l'Université. 

»  Mais,  me  répondra-t-on,  personne 
ne  conteste  à  l'Ë^l  on  à  l'Université  le 
droit  de  répriaer  les  abus  que  la  libert«^ 
feroit  naître;  mais  j'avertis  que  ce  droit 
de  r^resMon  ne  me  suffit  point,  parce 
qu'il  n'est  pas  as^z  efficace.  Gomment  l 
dans  une  discussion  récente  et  méine^ 
rable  vous  avez  soumis  la  liberté  en  rna-^ 
tière  de  culte  non  pas  seulement  à  la  ré- 
pression, mais  à  un  pouvoir  préventif;  et 
quand  il  s'agit  d'éducation ,  là  où  la  pré-; 
dication  religieuse  peut  se  retrouver  e^ 
s'exercer  avec  le  plus^  de  péril,  vous 
ôtcriez  à  l'Etat  tout  pouvoir  préventifl 
vous  lui  enlèveriez  toute  intervention 
dans  les  conditions  nouvelles  qu'il  s^'agit 
de  substituer  à  l'autorisation  préalable  l 
Une  telle  contradiction  seroit  trop  cho- 
quante. D'ailleurs  vous  n'avez  pas  agi^ 
'  ainsi  dans  Id  belle  loi  de  1853  sur  Tins- 
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trucliOQ  primaire  :  vous  avez  ô(é  Tauto- 
ri$a(ion  préalable  pour  tenir  une  école 
privée;  mais  à  cette  autorisation  préa- 
lable vous  avez  substitué  un  brevet  de 
capacité,  lequel  est  conféré  par  une  com- 
mission nommée  par  le  ministre  de  Tins- 
traction  publique ,  de  sorte  que  sous  une 
autre  forme  subsiste  dans  une  juste  me- 
sure le  droit  de  rEtal. 

»  Et  remarquez  que,  dans  rinstructioo 
secondaire,  désarmer  TElul,  lui  ôler 
toute  intervention  préventive  seroit  tout 
autrement  grave  que  dans  Tinstruction 
primaire;  là,  en  eifet,  passez-moi  ce 
détail  un  peu  technique,  les  écoles  pri- 
vées ne  reçoivent  que  des  externes,  tan- 
dis que,  dans  Tinstruction  secondaire,  les 
écoles  privées  seront  presque  partout  des 
pensionnats  qui  pourront  contenir  cent 
ou  deux  cents  élèves  élevés  dans  l'ombre, 
loin  de  rœil  de  la  famille  et  de  TEtat.  Et 
pour  de  tels  établissemens ,  vous  vous 
prenez  à  la  répression  !  Souvent  elle  vien* 
dra  trop  tard,  quelquefois  elle  vengera  le 
mal,  bien  rarement  elle  Tempéchera. 
Prenez-y  garde,  messieurs,  ne  méprisez 
pas  le^  leçons  de  rexpéricnce.  Je  soutiens 
et  j'établirai ,  qu;)nd  il  le  faudra,  que, 
sous  Tancienne  monarchie,  le  droit  pré- 
ventif de  FEtut  en  matière  d'éducation 
n'a  été  abandonné  dans  aucun  temps,  et 
qu'il  à  été  souvent  exercé  avec  la  plus 
^ande  forée  par  les  rois  et  p»r  les  parie- 
inens  qui  eonféroient  ou  ôtoient,  même 
k  des  corporati«»iis  rellgletses,  la  faculté 
d'enseigner.  LeS  exemples  surabondent. 
Impôts  le  commencemeni  du  xix*  siècle, 
kl  monarchie  eonstitotJonneHe  a  reteno 
de  Pancienne  monarchie  ce  pouvoir  né- 
cessaire et  bieniiiisant. 

D  Messieurs,  j'ai  étudié  les  systèmes 
dlnstruction  de  toutes  les  nations  de  l*Eu- 
fope;  eh  bien!  je  n'ai  rencontré  nulle  part, 
ni  en  Hollande  nj  en  Allemagne,  aucun 
gymnase  qui,  par  sa  constitution,  soit 
supérieur  à  un  eollége  royal,  et  qui,  tout 
eompensé ,  donne  de  meilleurs  résuftats. 

ï>  Le  système  des  éludes ,  quelque 
temps  embarrassé  de  trop  d*enscigne- 
mens  différons,  a  repris  depuis  1840  une 
marche  plus  simple  et  plus  vraie.  Il  n'y 


a  pas  de  collège  qui  ne  compte  on  oo 
même  plusieurs  aumôniers  chargés  de 
donner  aux  élèves  une  instraction  reli- 
gieuse de  jour  en  jour  plus  appréciée  (i). 
Ia  chambre  ne  voudroitpas,par  respect 
même  pour  la  liberté  de  conscience,  pour 
la  sainteté  même  de  la  religion,  que 
j'entrasse  ici  dans  aucun  détail;  mais  il 
faut  qu'elle  Siiche  que  jamais,  pas  même 
sous  la  restauration,  les  pratiques  reli- 
gieuses n'ont  été  plus  en  honneur  et  plus 
répandues,  avec  celle  différence  qu'au- 
jourd'hui l'accomplissement  des  devons 
religieux  est  d'autant  plus  noble  qu'il  est 
plus  libre. 

»  Est-il  vrai  que  nous  repoussions  le 
concours  des  ecclésiastiques?  Loin  de  là, 
nous  avons  mis  nous-mêmes  à  la  tête  de 
nos  collèges  royaux  et  communaux  on 
assez  grand  nombre  de  prêtres  éclairés  cl 
vertueux;  120  pensions  ont  des  chof» 
ecclésiasliques.  Peut- on  se  plaindre, 
avec  une  ombre  de  justice,  que  nous  ayons 
refusé  l'autorisation  à  quelque  personne 
qui  la  méritât?  Je  le  demande  aux  adver- 
saires  de  l'Université  :  connoissent-ils  un 
prêtre,  un  digne  ecclésiastique,  remplis- 
sant d'ailleurs  les  condîlimïs  de  grade, 
qui  n'ait  été  agréé  à  l'instant  même  et 
avec  le  plus  juste  empressenieni?  Y  a-l- 
il  un  seul  exemple  d'un  pareil  refiiîi? 
S'il  en  est  un,  qu'on  le  cil^!...  Il  i^en 
est  pas  un  seul, 

«Mais  noire  indulgence  s'arrête  devant 
cette  ordonnance  célèbre  qui  impose  à 
quiconque  veut  tenir  un  établissement 
privé  de  déclarer  qu'il  n'appaitieut  à 
aucune  association  non  autorisée,  ordon- 
nance que  nous  ^vons  reçue  des  mains  de 
la  restauration ,  et  qui  a  été  fortifiée  p  ir 
la  loi  de  1835  sur  les  associations.  Voilà 
la  limite  devant  laquelle  nous  nous  som- 
mes arrêtés  et  nous  nous  arrétcROos  tou- 
jours. Oui,  nous  repousserons  quiconque 
appartient  à  une  société  secrète,  com- 
muniste ou  jésuite,  peu  nous  inoporte.  El 
que  dirort  lu  chambre  si  nous  teaioos  une 

(i)  Nous  von^i ions  que  ce  témoignage 
si  favoraMe  de  M.  Cousiii  ne  fut  pas  iu- 
firnïc  par  celui  des  cvc<|urs,  ju«;es  nalnreU 
et  ÏMccusabies  de  la  ({ue>tioii.     (S.  du  11.) 


autre  conduite  1  Ne  seroît-elle  pas  fondée 
à  nous  accuser  de  Irabir  nos  devoirs 
envers  te  pays  et  envers  le  Roîî 

n  le  ne  m^oppose  pas  an  renvoi  de  la 
pétition  à  M.  le  mimstre ,  si  les  pétition- 
naires ne  réclament  qu'âne  loi  nouvelle 
qni  organise  la  liberté  d^nseignenient 
confèrméflientaux  promesses  de  la  charte; 
mais  si ,  sons  cette  demande ,  est  conte- 
nue, même  implicitement,  celle  du  réta- 
biissemeni  de  congrégations  religieuses 
auxquelles  seroit  confié  renseignement 
secondaire ,  je  m'oppose  de  toutes  mes 
forces  an  renviri.  » 

W.    LB  MARQUIS    l>R    BRÉSÉ.    «  le    ne 

veux  pmnt  rentrer  dans  la  éiscossion- 
Mais  je  crois  devoir  signaler  an  fait  à  la 
France,  q«i  esl  notre  joge  à  tous:  c'est 
qn^aujoiird'tel  le  genvememént  a  rétro- 
gradé, et  qiiHt  est  beaucoup  moins  disposé 
à^mier  k  lfberté4e  l'enseignement  qu'A 
ne  i'étoit  il  y  a  deux  ans. 

»  Il  y  4  deux  ans,  M.  le  ministre  de 
riiistruction  publique  faisoil  partie , 
comme  aujourd'hui,  du  cabinet ,  et  dans 
le  discours  d'ouverture  de  la  session, 
pressé  qu'il  ctoit  par  les  demandes  qui 
s'éievoient  dans  les  chambres,  et  par  les 
pcliiions  qui  leur  étofent  adressées  «  il 
mil  une  phrase  formelle  qui,  je  n'en  doute 
pas,  avolt  été  rédigée  p^rrlur-méme,  pour 
promoiife  qu'uiie  loi  seroh  présentée. 
•  »  Eh  bien,  aajovrd'bui,  après  une  lon- 
gue diseuftsioff ,  nous  devions  nous  atten- 
dre à  ce  q«'il  y  aoroit  eu  une  annoRce 
&ite  à  la  ctuùnbrede  la  présentation  d'un 
projet  de  loi  à  l'ouverture  de  la  session 
prochaine. 

»Mais,  pas  un  mot  dans  ee  sens  n'a  été 
dit,  et  je  demande  qu'il  soit  prononcé, 
parce  que  je  crois  que  je  suis  en  droit  de 
£iire  cette  réclamation.  » 

M.  LB    MINISTRE    DE     L'tNSfrlirCTICN 

PUBLICITE.  «Ce  (lui  est  plnseticacè  qu'une 
promesse,  c'est  une  préparation  directe 
et  positive.  La  préparation  la  plus  utile 
pour  une  loi  siàr  l'instruction  secondaire, 
c'éloii,  auK  yeux  de  tout  esprit  impartial, 
le  travail  étendu,  sincère,  complet,  qui  a 
été  rois  sous  les  yeux  de  la  chambre  et  du 
public,  il  y  a  deux  mois. 


(345) 


«l'en  conclus  que  tout  est  maintenant 
préparé  pour  le  travail  de  la  loi;  mais 
j'en  conclus  aussi  que  la  discvRsion  de 
cette  loi  doit  être  sérieuse  et  complète , 
que  le  projet  doit  être  présenté,  non  pas 
pour  être  livré  seulement  à  la  polémique 
extérieure,  mais  pour  être  examiné  dans 
les  chambres,  avec  l'espérance  d'y  être 
discuté  dans  la  session  où  il  aura  été 
proposé. 

»  Si  l'honorable  membre  me  déclare 
que  ce  résultat  est  possible,  il  n'y  anra 
pas  d'objection  de  ma  part.  Autrement , 
je  crois  le  retard  motivé  sur  Tintérét 
même  de  celte  grande  i]iiestioo ,  dent  je 
suis  autant  prâ)«cupé  que  lut-méiBe, 
peur  le  bien  de  la  civili8atjkm«  du  geuver* 
nement ,  de  la  religien  »  et  de  toutes  les 
grandes  choses  qui  s'y  rattachent,  et 
qu'une  polémique  imprudente  voudroit 
engager  dans  la  cause  de  ses  passions  (i).» 

M.    LE    MARQtfS    DE    BRÉZÉ.    «  II    y    a 

deux  ans,  dans  le  discour»d^ouvertore  de 
la  session  se  trouvelt  eetle  plirase  : 

«  Un  projet  de  loi  vious  eera  présenté 
à  l'ouverture  de  eette  aesmn  peur  régler 
i'exécutien  des  promesses  de  la  Charte,» 

yt  Eh  bien  ,  j'avoue  que  lorsque  deux 
ans  se  sont  écoulés ,  lorsque  les  publica- 
tions qui  peuvent  servir  à  éclairer  la 
discussion  ont  été  faites,  et  peuvent  être 
rendues  publiques,  M.  te  romistre  de 
l'instruetien  publique  poutoit  très-bien 
nom  dire  ifu'i  l'ouverture  de  la  session 
pr^haiue  ïk  apporteveit  in  k>i  sur  la 
liberté  de  k'eiaseigpeataut.. 

»  Si  M,  le  ministre  de  l'instruction 
publique  ne  l'apporte  pas,  il  arrivera  ceci 
nécessairement,  c*e$t  que,  dans  la  cham- 
bre des  députés  comme  dans  la  chambre 
des  pairs,  en  vertu  du  droit  d'initiative,  il 
sera  fait  une  proposition  directe  ;  et  pour 
ma  part,  malgré  mon  insi^sance ,  je  ne 
reculerai  pas  devant  cette  tâche,  et  je 
chercherai  k  fli?éekHi«r  de  toutes  les 
lumières  que  je  pourrai  trouver  autour 
de  moi...  » 

(ï)  Aifi-i,  M.  Villemain  déclare  pour  la 
seconde  fuit  c|aft  le  projet  àt  loi  sur  la  1»- 
bercd  de  l'cuteigoeaient  est  indéfiDiment 
ajouraé.  (N.  du  R.) 
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M,  r.R  coiHTK  tp.  momtaLivet  M  pro- 
nonce  pour  le  renvoi  des  pétUions  au 
ministre,  excepté  celle  de  Dunkerque, 
contre  laquelle  il  s'élève. 

La  chambre,  consultée,  passe  à  Tor- 
dre du  jour  sur  ta  pétition  de  Dunkerque, 
et  renvoie  les  antres  pétitions  au  ministre 
de  Tiiistruction  publique. 

Celte  «éance  du  12  «nai  a  donc 
abouti ,  de  la  part  du  ministre  de 
rinstructioQ  publique,  à  la  déclaïa- 
tioa  l'éiiéi'ée  d'un  ajournement  qui 
est  un  déni  de  justice  el  une  ytola- 
tien  de  la  Gbarte  ;  de  la  part  de  la 
CliandMis  des  paîvs,  à  nue  manifesta- 
tion inatteEld«ie  contre  tes  corpora* 
tions  religieuse».  Evidemment ,  elle 
a  voté  hous  Tinfluence  de  la  réaction 
anti-calholique  provoquée  par  les 
hommes  qui  veulent  mettre  la  main 
de  f^oliaire  sur  le  clergé.  Mais  celte 
main  bule ,  soim  laquelle  la  France 
s'est  trop  longf-^emps  courbée  ,  est 
glacée  et  pourrie.  La  France  rougit 
des  stygmates  honteux  qu^elle  en  a 
reçus  ,  et  les  vaines  clameurs  du  parti 
voltainen  ne  la  feront  pas  rentrer 
dans  rornière  d'où  elle  est  sortie 
pour  son  salut  et  pour  sa  gloire.  At- 
tendons tout  du  calme  qui  ne  tar- 
dera pas  à  renaître  dans  les  esprits  , 
et  demeorwis.  eoavaiocus  que  des 
pétitions  en  faveur  de  la  liberté  de 
l'enseignement,  renouveltées  à  la  ses- 
sion prochaine  avec  une  patience 
que  cet  échec  ne  doit  pas  découra- 
ger ,  auront  un  meilleur  sort  que 
celles  dont  M.  iVlérilhou  a  été  le  rap- 
porteur dans  la  ti-iste  séance  du 
li  Miai. 
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Nouveaux  détaUs  sur  M,  Feutrîer. 

Le  nom  de  M.  Feutrier,  mort 
évêque  de  Beau  vais  ^  et  sitôt  enlevé 
k  l'Eglise  de  France  en  1S30 ,  vient 
de  retentit  dans  tous  les  journaux-. 


Voici  comment  là  Quotidienne  ex- 
plique cet  éclat,  en  y  prenant  part  : 

«M.  Feutrier,  dît-elle,  pair  de  France, 
a  dût,  on  Ta  vu ,  un  rapport  sar  ime  pé- 
tition tendant  à  mettre  un  ieime  à  la 
captivité  de  Tinfant  doa  Carlos ,  qualifié 
de  roi  Charles  V.  Nous  copions  les  pro- 
pres paroles  du  rçqi^port  dans  le  Mom- 
lear, 

»  Il  a  dû  en  coûter,  sans  doute ,  à 
M.  Feutrier,  de  faire  ce  rapport;  et  plus 
il  a  obéi  aux  nécessités  de  sa  position, 
plus  il  en  a  senti  la  rigueur.  M.  Feutrier 
est  frère  d'un  prélat  comblé  de  bienfaits 
par  la  ReslauratîoB.  Elle  Téleva  4  la  di- 
gnité d'évéque,  pais  elle  Tadmit  dans  ses 
conseils  parmi  ses  ministres.  Et  de  quel 
département  fut-il  chargé?  De  Ton  des 
plus  beaux,  assurément,  de  Tua  aussi 
de§  pluê  délicaU^  dams  la  êiluaêioH  où. 
Con  $e  trouvoit  ahrs.  Il  eut  les  Affaires 
eeclésîastiqoes ,  et  il  succédoi^  à  M.  de 
Frayuinofu,  ce  qui  doubloit  rhonaenr 
du  dioix,  etc.  » 

Le  journal  que  nous  citons  auroit 
pu  ajouter  que  M.  févêquc  de  Beau- 
vaisfut,  de  plus,  créé  pair  de  France, 
que  ce  fut  M,  Fraysslnous  lui- 
même  qui  le  désigna  au  roi  pour 
son  successeur ,  et  que  Charles  X 
étoit  tout  disposé  à  notuiner  ce  pré- 
lat à  Tarchevéché  de  LyoU  <,  dans  le 
cas  où  le  cardinal  Fevch  atifoit  dcHiné 
suite  à  la  pensée  déjà  émise  de  rési- 
gner son  titre  en  faveur  de  M.  Feu- 
trier, qu'il  connoîssoit  depuis  la 
grande  aumôneriede  l'empire.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  lettre  de 
M.  Gallard ,  qui  a  trait  à  ce  dernier 
projet,queles  événemens,  et  surtout 
la  mort  si  prompte  de  l'évêqiie  de 
Beau  vais,  rendirent  sans  effet.  Mais, 
si  M.  Feutrier  reçut  du  roi  des  nuir- 
ques  de  distinctioti  et  4e  confiance, 
on  ne  peut  nier  à  cette  hetire  l'ex- 
trême déroûment,  ce  n'est  pas  assez 
dire ,  le  sacrifice  immense  que  le 
>  prélat  fit  à  Charles  X,  en  ccmsentaut 


à  signer  Tune  des  ordonnances  de 
1828.  Tont  le  monde  sait  mainte- 
nant, et  les  notes  de  M.  Frayssinoiis 
ont  confirmé  ce  récit ,  que  le  roi  ne 
voulut  |>as,  à  deux  reprisei,  accep- 
ter la  démisMn  de  M.  Feutrier,  et 
qa'il  lui  dh  les  larmes  aux  yeux  : 
«  Evéqae  de  Beaovais ,  Toulez-vous 
donc  m^ibandonncr?  —  Non  ,  Sire  ; 
mais,  s'il  est  vrai  que  la  conscience 
de  M.  Frayssinous  ne  lui  eût  jamais 
permis  de  signer  les  ordonnances  r 
nia  conscience  d*évéque  e«t  é;gale* 
mcat  empêchée.  —  Je  voas  jure , 
repartit  le  roi  lo«îmirt  les  larmes 
aux  yet» ,  «fue  rérêqoe  d'Hermopo- 
lis  m'a  assuré  que  je  pouvoîs  signer 
sans  blesser  tua  conscience.  »  M.  le 
DaitpbÎ4i  joignit  ses  instances  à  celles 
du  roi,  et  M.  Feutrier  céda  ;  mais  il 
persista  à  ne  pas  mettre  son  nom  à 
celle  (les  deux  ordonnances  qui  sup-* 
pritnoit  bttit  petits  séminaires.  De- 
puis,  ea  plusiears  csraMis^nces , 
Charles  X  exprima  à  l'éTéque  de 
Beauvais  l'expression  de  sa  recon- 
noLtsance^  et  le  prâat ,  assailli  de 
toutes  parts  par  les  attaques  plus 
que  vives  de  quelques  journaux  re- 
ligieux ,  de  lui  répondre  :  «  Mainte* 
nant  c'est  à  moi ,  Sire,  de  vous  sup- 
plier 4e  o^i  pa».me  livrer  avant  le 
perfectionnement  de  nos  mesures 
mieux  compffbes.  »  Mais  la  chute 
du  ministère  Mart%liac  vînt  cruelle- 
luent  ajouter  aux  appréhensions  du 
ministre  des  Affaires  ecclésiastiques, 
renieréfé  sans  explication  a^doucis- 
smte,  comme  la  masse  de  ses  collè- 
gues. L'évêque  de  Beauvais  ne  se 
consola  pas  de  cet  oubli  royal ,  oon 
pins  qjue  de  Oi'avoir  pu  parvenir  à 
faireappréeier  seai  atentions  ,tou  jou  rs 
pures,  àses  vénérables  collègues  datis 
ï*épiscopat.  On  peut  donc  dire  que 
son  défoibuent  à  GharksK  le  tuà. 
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Les  opinions ,  les  sentimens  poli- 
tiques de  son  frère  ne  peuvent  rien 
à  sa  mémoire.  La  Quotidienne,  qui 
avoue  justement  aujourd'hui    que 
la  position  du  prélat  étoit  des  pfus 
délicates,   s'aceordé    en    cela    avec 
ce  que  Vjémi  de  la  Religion  disoit 
alors.  M.  Picot ,  en  rendant  hom- 
mage aux  vertus  de  M.  Feutrier,  ne 
crut  pas ,  à  Tépoque  de  la  mort ,  de« 
voir  donner,  selon  l'usage,  une  No- 
tice étendae  sur  ce  prélat  ;  il  pensoît 
que  cette  yie  devoit  faire  corps  avee 
l'histoire  des  ordonnances  de  1828  ; 
l'estimaUe  et  judicieux  auteur  des 
Mémoires  pour  sentir  à  rkistoire  ec- 
cUsiastique   se  réservoit   le  soin  de 
revenir  plus  tardsur  l'une  etFautre. 
Il  avoit  même  prié  un  ami  de  l'an- 
cien secrétaire  et  grand-vicaire  de 
M.  Feutrier, de  rechei«her  toutes ka 
pièces  originales  relatives  aux  ordon* 
lumces  Y  et  qui  «uroient  pu  se  ren- 
contrer dans  les  papiers  de  l'é?éque 
de  Beauvais.  M.  Galtard,  de  son  côté, 
avoit  promis  son  contingent  de  confi- 
dences. Cette  Notice  eût  donc  offert 
un  grand  intérêt.  Mais  l'ancien  di- 
recteur de  VAini  de  la  Beligio»  n'a 
pu«  hélas!  réaliser  ce  projet»  non 
plus  que  d  autres  travaux  de  son 
goût. 

En  attendant  qu'une  main  exer- 
cée réunisse  ces  matériaux  impor- 


tans  et  de  tant  d^ntérét ,  noirs 
croyons  opportun  de  répéter  ici , 
sur  M.  Feutrier,  la  courte  Notice 
que  publia  dans  le. temps. un  ecclé- 
siastique distingué,  autant  par  sea 
qualités  remarquables  que  par  les 
services  qu'il  rendit  à  la  religion 
dans  les  affaires  et  les  hauts  emplois 
de  l'administration. 

«  Une  mort  imprévue  vient  d'enlever 
au  diocèse  de  Beauvais,  le  prélat  qtte  là. 
Providence  avoit  appelé  à  le  gouverner. 
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Sot)  Age  seml^loil  procnellrc  (]u*il  pourroit 
terminer  les  élaWissetioens  qu'il  avoil 
commencés,  et  auxquels  il  employoît 
toutes  les  ressources  de  sii  fortune  patri- 
moniale. Dieu  en  a  autrement  ordonné; 
iJ  est  frappé  aiu  milieu  de  la  carrière  hono- 
rable et.  utile  qu'il  parcourolt. 

»  Né  en  1785,  M.  Fentrier  annonça 
dès  son  enfance  les  honorables  disposa 
tions^  qui  prcparoieni  en  lui  la  vocaiiou 
au  sacerdoce;  cultivées  dans  le  sein 
d'une  famille  recommandable  par  ses 
▼ertus,  elles  se  développèrent  sous  la 
direction  du  respectable  abbé  Emery, 
sopérteor  de  la  modeste  et  si  utile  corn* 
pa^nîe  qai  se  consacre  à  former  des  pré* 
très  ceUirés  et  veitveux,  et  à  laquelle 
rE^lise  de  France  a  dû  les  Bossaet,  les 
Fénelon  et  un  si  grand  nombre  de  prélaks 
qui  Tont  illustrée. 

»  Une  piété  tendre,  un  caractère  doux» 
nne  vertu  aimable  rendirent  Tabbé 
Peufrier  cher  à  ses  maitres  et  à  ses 
eofidisciples,  presqtie  tous  restés  ses 
anls. 

»  Appelé  bien  jeone  eneore  à  des  ftmo»* 
lions  qui  Tobligeoienê  à  avoir  de»  rap^ 
{)orts  continuels  avec  la  société  et  même 
avec  la  eour>  il  sut  s'y  faire  aimer,  et 
tellement  respecter,  que  l'envie  fut  con<- 
trainte  de  se  taire  et  ne  put  jamais  atta- 
quer uiie  conduite  irréprochable. 

»  Des  fonctions  administratives,  l'abbé 
Fentrier  pas^ilt  à  celles  du  ministère 
pastoral,  en  1924,  fut  nommé  curé  de 
la  paroisse  de  In  Madeleine.  On  peut  con- 
sulter ses  nombreux  par^siicns,  et  Ton 
apprendra  avec  quel  lèle,  tpielle  prit* 
deuce ,  et  surtout  avec  quelle  charité  il 
remplit  ses  importans  devoirs.  L'on  saura 
d'eux  les  seniimens  opposés  de  satisfac- 
tion et  de  regrets  qu'ils  éprouvèrent  en 
apprenant  sa  nonn'nution  à  l'évôché  de 
BeauvHifi. 

•  L^ubbé  Fentrier  me  vit  dans  cette 
nouvelledighiié  que  les  obligations  qu'elle 
lui  imposoit;  p^isleur  de  toutes  ses 
ouailles,  toutes  lui  éloieut  également 
chères  et  leur  salut  fut  le  seul  objet  de 
ses  pensées.  Msites  pastorales ,  instruc- 
tions publiques ,  avis  particuliers ,  salu-> 


taires  exemples ,  il  ne  négHgea  ancira 
moyen  de  mériter  leur  estime,  de  gagner 
leur  confiance,  de  captiver  leur  affection, 
pour  préparer  ahisi  leur  retour  à  Dieu  et 
â  la  pratique  de  la  loi  sainte. 

»  En  1828,  il  fut  distrait  des  fonctions 
épiscopales  qu'il  rempltssoit  ft^ee  autant 
de  zèle  que  de  suooès.  !«e  roi  lot  confia 
le  ministère  des  Affaires  eodésiastiques. 

»  Alors  fii|îrent  toutes  les  consolations 
qui  avoient  accompagné  l'évéque  de 
Beauvais  dans  les  diverses  situations  de 
sa  vie.  L^ère  des  tribulations  commença 
pour  lui.  Ces  tilstes  apanages  que  la 
providence*  attache  aux  grandeurs  bo- 
roames ,  pour  nous  en  détadier  et  pour 
nous  prouver  leur  néant ,  hit  firent  pro- 
difués  esaa  aucun  des  éfMds  que  sera- 
bloit  exiger  sa  double  posilion  sociale 
d'évéque  et  de  ministre  du  roi. 

»  Confident  de  ses  plus  secreies  pen- 
sées, je  voyois  avec  douleur  l'impressioa 
que  faisoient  sur  lui  les  violentes  attaques 
auxquelles  il  étoit  en  botte,  et  qui,  chaque 
joor,  se  renooveioîent. 

n  N'ayant'  pas  été  jus^^aiors  éprouvé 
par  ie^persétuttona,  H  n'aveit  pas  appris 
à  trouver  dans  le  cahne  de  sa  eomclenee, 
dans  la  pureté  do  ses  inteo4i<ins,.4ans  la 
fidélité  à  remplir  ^ses.  devoirs ,  cette  fer- 
meté d'ame  qui  nous  place  ai|-dessus  des 
plus  pénibles  épreuves.  Son  co^ur  se  flé- 
trit :  il  sut  pardonner;  mais  le  chagrin,  qui 
déiruisoit  le  principe  de  sa  vie  ,  n'en  fut 
que  plus  cuisant,  par  les  contmoe^  efforts 
qu'il  feîsoit  pour  en  cèin|)itmelrf  explo- 
sion. 

«Par  ^aeUe  fiitalité.^nvMHldoBcqoe 
ceux  qui  se.Ujrrf»t  à  l'^iuimeli  d^  actes 
du  pouvoir,  dépassent  si  souvent  les 
bornes  d'une  discussionsage  et  modérée, 
et  qu'ils  croient  être  utiles  à  .la  chose 
publique  en  substituant  à  la  force  de  la 
raison  le  langage  de  la  passion ,  et  en 
s'nrmant  même  quelquefois  des  traits 
empoisonnés  de  la  calotiinie? 

»  Une!  que  soit  te  jugement  que  l'on 
puisse  porter  sur  lès  mesures  q<ie  l'évé- 
que de  Beauvais  a  forapoiées  au  roi,  il 
n'en  restera  pas  inoips  dtns.  le  souvenir 
de  tous  ceux  qui  l'ont  conoii,  qu'après 
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avoir  été  ttfi  {urètre  terlnem ,  Il  fat  un 
pontife  soivant  le  cœar  de  Dlett ,  écluiré , 
pieux ,  charitable  ,  et  dès-lors  digne  de 
leur  estime  et  lears  regrets. 

•  L'abèé  de  laghapbllb.  » 

Ces  deraier»  ^eutiiaens  d«  foi  i  de 
piété  e(  de  yerius  eccléaiastiques  de 
révéque  de  BeaaTatsont  été  prock- 
mes  soareat  par  ceux  qui  vécurent 
dans  sa  plus-  grande  intimité.  On 
connoit  sa  tendre  vénération  pour 
ses  aacleus  Ihaîtres  dé  Saint -Su  U 
plce.  M.  Galiard,  s<>n  fidèle  auû 
avant  comme  après  sa  moj:( ,  M .  Tab* 
bé  Alottvry f.ai  long^iempa^n  sacré* 
taire,  8o«  grMsd^-vkairey  le  cooficlent 
de  toutes  aesf>tti8ées  [usqu'à  sa  dar* 
nière  Leure^  M.  l'abbé  de  Pont^ 
cbevron,  qui  le  voyoit  beaucoup  :  tous 
ces  personnages  graves  et  de  mérites 
divers,  se  sont  accordés  à  vouer  à  sa 
mémoire  autant  de  vénération,  qu'ils 
avoient  montré  d'attacUemeut  à  sa 
personne  pendaitt  sa  vie.  G'«at  par 
eux  qu'an  a  au  que  le  purélai  n'avoit 
point  été^aurprb  enàèremenit  par  la 
mort  :  H  s'ëtoit  confessé  l'avant- 
veille  ;  et  M.  Gratlard,  alors  curé  dé 
la  Madeleine,  se  présenta  à  sept  bén- 
ies du  matin,  le  jour  du  coup  fu- 
neste, pour  célébrer  la  messe  dans 
Uppariement  de  son  ami»  «t  lui 
<^uer  lasaiote  comuiunioo,  si  Ta* 
doaeissememt  des  soiilfimnces  d -esl»* 
mac  pendant  la  nuit  pou  voit  le  per- 
mettre. L'autel  et  les  objets  né- 
cessaires avoient  été'  disposés  dès 
la  veille.  L'heure  venue ,  et  le  do- 
ïheslique  n'ayant  pas  été  sonné  par 
son  maître ,  M.  Gallard  et  le  ser- 
viteur pénéuèrent  dans  Tappar* 
temçut ,  et  trouvèrent  mort  le 
prélat,  lounnenié  cntelieiiieift  de« 
puis  six  mois  par  une  névrose.  Il 
parott ,  diaprés  les  hommes  de  l'af t , 
^'une  attaque  d'apoplexie  s'étoit 


jointe  an  triste  état  de  so»>fTiiriïc<^ 
de  l'évèque  de  Beauvals,  et  qu'il 
avoit  dû  succomber  peu  d'instans 
apiès  s'être  mis  au   lit. 

Sa  bonté,  sa  patience,  .s^  piété,  ne 
s'étoient  pas  un  instant  altérées  du- 
rant son  cruel  état  de  dépérissement. 
Seulement,  depuis  sa  sortie  du  mi- 
nistère, il  causoit  peu ,  et  son  cha* 
grin  n'avoit  d'autre  expression  si- 
gnificative que  de  le  porter  à  élever, 
les  yeux  au  ciel,  sans  amertume, 
lorsqu'on  prononçoit  le  nom  du .  roi 
Charles  X. 

Quant  à  la  fauiillle  du  prélat  dont 
les  journaux  ont  pris  occasion  de  rap- 
peler la  fortune^  il  faut  bien  avouer 
qu'elle  n'a  point,  à  Beauvals  surtout, 
laissé  de  souvenirs  des  généreuses 
intentions  de  l'évèque  pour  son  cher 
diocèse.  L'administration  capitulaire, 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient 
MiVI.  Aloavry  etGigni>ux,  après  la 
mort  même  de  M.  Feutrier,  eut  à 
lutter  assex  désagréablement ,  dans 
l'intérétévidemment  juste  du  sémi- 
naire diocésain ,  avec  M;  le  baron 
Feu  trier,  alors  préfet  de  l'Oise.  Tant* 
il  est  vrai,  plus  que  jamais,  que 
dans  la  hiérarchie  sacrée  tout4oit 
être  mis  en  dehors  des  aml)itioA9.4Q. 
famille,  et  .que  c'est  aux  minislcea. 
de  Jésus-Ckrist  qu'il  a  été  dit  priU'-^ 
clpaleiuent  :  Opêramini  hotmm^,,.. 
dofti  Ltteem  hêiketis.  C. 


NOUVCLLBS  EGGLÉSIAgTlQUES. 

ROME.  —  Parti  d'Anagni  le  3  mai 
au  matin ,  le  souverain  Pontife  fiH. 
reçu  à  Ferentiuo,  sous  un  arc-4ç> 
triomphe,  par.  Mgr  Antonucci ,  évê- 
c^ue  de  ce  diocèse.  Dans  sou  eiithou-* 
siasme ,  le  peuple  s'attela  à  la  voi* 
ture  du  Pape,'  et  le  conduisit  jusqu'il 
la  cathédrale,  où  l'évèque  lui  donna 
la  bénédiction  du  saint  Sacrement., 
Sa  Sainteté  se  rendit  ensuite  à  une 
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^Ugante  galerie,  et  \h  elle  coiubla  les 
désirs  de  la  multitude  qui  se  pressoit 
sur  Ici  place  (le  l'ovèché,  deiuandant 
à  iiaute  voix  à  être  bénie.  Les  auto- 
rités lui  otriiient  une  statue  équestre 
en  argent)  repr^euu m  saiut  Ain- 
broise,  centurion^  pvoiecteiir  de  la 
ville.  Cette  statue  est  semblable  à 
celle  qui,  plus  grande  et  exécutée  au 
XVI"  siècle  ,  est  exposée  ,  dans  la  ca- 
thédrale ,  à  la  vénération  des  fidèles. 
Sa  Sainteté  agréa  aussi  un  exem- 
plaire   des  faC'simiU  lithographies 
des    tnscripttonsr    antiques    qui    se 
uouretii  à  Fei^entiho,  ainsi  qu'un 
marbre  avec  des  caractères  en  bronze 
bien  ceiiservés.  Le  Pape  visita  suc- 
cessivement rancieniie  prison  dite 
de  Saint  Ambioise,  où  ce  saint  cueil- 
lit la  palme  du  martyre,  le  inond^- 
t'ère  des  Sœurs  Clarisses ,  le  couvent 
des  Oblates ,  et  honora  de  sa   pré- 
sence    Thabîtation     du     chevalier 
Stainpa ,  consukeur  de  la  déléga- 
tion :  d'un  balcon,  il  bénit  ime  se- 
conde Ms  la  m  altitude. -M.  Stampa 
bii  fit  iMNumage  d'un  livre  de  son 
aieule ,  où  sont  dessinës-jefe  gf«vé»  les- 
remparts  antiques  de  la  vtUe:de\L&*- 
tium  I  çt  ceux    de   Ferc^tino  ^^ui 
avoleiit  attiré  l'attention  de  Tauguste 
voyageur.  Enfin  ,  Sa  Sainteté  visita 
le  collège  des  Jésaites. 
*  A  Frosiiioue,  léf  ape  fut  reçu  sous 
ttil  ndagutfique  arcade  trioinbbe,  que 
surmootoit  la  statne  de  la  neltgioo^ 
jpar  Mgr  Pila,  délégai  ap09tolic[ue. 
J)e  Jeanes.  ge«s  4raii»èrent.ia  voiiare 
de  Sa  Sainteté  jusqu'à»  la  place ,  de- 
vant le  palais    du    délégat.    Gré- 
goire XVI  y  mit  pied  ^  terce ,  et , 
au  milieu  des  touchantes  démons- 
trations d'une  joie  filiale,  il  se  rendit 
à  Téglise  collégiale,  oi\  la  bénédiction 
du  saint  Sacrement  fut  donnée  par 
Mgr  Giprîani ,  évêque    de  VeroU  ; 
puis,  il  se  dirigea  à  pied  vers  le  nou- 
veau palais  apostolique,  dont  la  ville 
cte  Frosinone  est  re4evable  à  la  solli- 
citude de  Sa  Sainteté,  secondée  par 
le  cardinal  Tosti ,  pro-trésorier-gé-. 


néi-al.  D'un  barlcon  ,  le  Sftt«il  -  Père 
bénit  ie  peuple  avec  uae  effusion 
toute  paternelle. 

Sa  Sainteté  partit  le  4  pour  Alatri, 
où  elle  trouva.,  parmi  le  peuple,  le 
même  empressement  à  lui  faire  cor- 
tège el  À  fratfier  Sa  i^oiture.  Reçu 
sous  un  arc  de  trioinpbe',  par  l'évè- 
qiie  de  la  ville,  Mgr  Giampedi,  le 
pontife  prit  place  sous  un  dais  que 
portoient  les  autorités  ,,et  s'avança , 
à  travers  un  nuage  de  fleui^s  qui 
tomboiênt  des  fenêtres,  jusqu'à  la 
cathédrale ,  située  siir  le  point  le 
plus  étevié  de'  l*ântiqUe  citadelle. 
Après  y  àtoir  adoré  lé  Saint-Sacre- 
metrC,  il  Monta  à- kl  galerie  éltérieure 
du  ieiii|»Ae,  et  de  là  il.  Watt  la  foule. 
Quand  il  fui  entré  à  r^éeécifcé,  les 
au^^rités  lui  Qff^irefUt  ^»e  yoliuni- 
i)euse  séri^  ^^dessins  coloriés,  repré- 
sentant les  plus  belles  vues  des  an- 
ciennes murailles  de  la  ville  et  de  la 
citadelle  d'Alatri.  Puis,  il  visita  les 
travauît  exécutée  en  J>eu  de  temps 
pmir  ttplantr  et'ëiàrè^r  t^'cbemin 
e)é€érie«ir  à^Am  nri^âdetl^y  et,  à  la 
priève  dca^  nM|giàtni|s ,  il  permit  de 
donner  à  ccMe iimteieiiiii  àm  vm 
Grégorienne^  pour  perpétuer  1^  sou- 
venir de  sa  visite  à  Alalri. 

Le  Saint- Père  retourna  à  Frosi- 
none,  d'où  il  se  rendit  le  lendemain 
5,  à  Ter  racine. 

— '  LeSouverain-Pontifea  admis  au 
nombi'e  de  sescatnéHers  d'honneur, 
M.  Bo«ia€tti,  4h»HCpiâe  de  Re^eanatiet 
reeteur  du  collège  de  la  S«pieBce,de 
Pérouse. 

— »  Rome  a  ^té  dernièrement  té- 
moin d'un  uouveau  triomphe  de  la 
grâce.  Le  docteur  Moïse  Rocca,  israé- 
lite  de  Trieste ,  médecin  renommé , 
âgé  de  33  ans  ;  sa  femme  oui  n'a  pas 
encore  atteint  sa  26«  anuee  ,  et  leur 
petite  fille.  Agée  de  deux  ans,  ont  été 
sc^enodlement  l^aptisës  pter  le  car- 
dinal Fatrisi,  vicaire  de  âa  Sainteté, 
d^ns  l'église  des  SS.  André  et  Git- 
goive  w  /m^/tte  Ctli^^  4esservie  par 
les  religieux  camaldules^  à  l'un  des- 
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qiiels  cette  famille  aroît  ëté  recom- 
mandée. Le  premier  a  eu  pour  par* 
rain  M.  le  comte  Rodolphe  de  Liit- 
zow,  ambassadeur  d'Autriche  près  le 
Saint-Siège  ;  Mme  la  baronne  Anue 
Grazioli  a  été  la  marraine  des  deux 
autres.  Les  deux  épouK  ont  reçu 
ensiiile  lesacreuienlde  confirmation, 
et  ont  été  admis  au  bauquei  eucha- 
ristique. Pour  combler  leur  joie.  Sa 
Sainteté  les  admit  au  bassement  du 
pied  ;  elle  leur  fit  aussi  de  pieux 
cadeaux  ,  et  leur  douna  sa  bénédic- 
tion apostolique.  Après  avoir  reçu 
ces  insignes  faveurs,  ils  retouruèreut 
dans  leur  pays. 


liisipi 


PARIS.  —  Ce  n'est  pas  seulement 
en  France  que  la  réaction  anti-relt- 
gieuse  est  sévèrement  condamnée. 
Voici  comment  s'exprime  le  Jrumal 
de  Bruxelles: 


a  Le  Jtmmal  des  DébaU  reconunence, 
on  ne  sail  à  quel  propûa,  la  guerre  contre 
les  Jésuite».  N«wis  peasioiis  qu^nae  pa- 
reille poléfuîqiie  tl  de  sembhbk»  prin- 
cipes lie  pouvoienl  eonTeoir  qu'au  vtMUL 
Cons^UtOtoMui^.  Nous  se  erojans  pas 
qtie  le  plus  pressé  aujourd'hui  soit  de 
faire  la  guerre  à  quebiues  prôlres.  L'es- 
prit irréligieux ,  qui  coule  à  pleins  bonis 
^ans  cei tains  livres»  dans  certains  jour- 
naux et  dans  certains  élablisseinens , 
nous  paroit  u»  mal  beaucoup  plus  grave, 
i)eaucoap  plus  r  jel,  et  il  y  auroit  certai- 
nement plus  de  courage  à  combattre  cette 
grande  maladie  sociale  de  notre  temps, 
qu'à  se  mettre  à  la  suite  de  quelques  pé- 
^ns  et  de  quelques  fous,  pour  renou- 
^^ler>  eu  assez  mauvais  langage,  sans 
^^prit  et  sans  talent,  les  vieilles  plaisan- 
teries de  récole  surannée  de  Vol- 
taire. 

»  La  société  sent  aujourd'hui  le  besoin 
<ic  revenir  aux  grandes  et  salutaires  doc- 
trines religieuses  et  monarcliiques»  à  ces 
doctrines  que  le  Journal  des  DébaU  sou- 
tenoU  et  défendoit  avec  talent  et  courage 
jju  commencement  de  ce  siècle ,  sous 
^  ^\^\k^,  quand  il  étoit  jrédigé  par  MM.  de  { 
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Bonakl ,  de  Qiâteaubn.ind  (I) ,  ncrtin 
Taf né ,  Fiévée ,  Dussault,  etc.  La  S4)Ciété 
est  en  travail  de  retour  au  bien.  Voilà  ce 
dont  le  clergé  de  France  peut  élro  sé- 
rieusement convaincu.  Il  poursuivra  donc, 
sans  se  détouriier  vers  une  vaine  polé- 
mique, l'œiivre  de  raoralisaftion  et  de  pais 
qui  doit  être  et  qui  a  été  jusqu'à  présent 
sa  gloire  de  tons  les  temps  dam»  notre 
pays.  Le  journalisme  ne  représente  pas 
la  société  ;  il  eii  est  aussi  bien  la  itégatioa 
que  l'expression.  Go  qui  représente  la 
société,  ce  sont  les  pouvoirs  publics,  et^ 
de  la  part  des  pouvoirs  publics ,  les  té- 
moignages de  conliance  ne  manqueront 
pas  aux  vénérables  membres  du  dergé 
qui ,  avec  tant  de  réserve  et  de  modé- 
ration, se  renferment  dans  la  pratique  de 
leurs  devoirs.  » 

Nous  croyons  savoir  qu'un  boiiune 
d*£tat,  opposé  à  celui  qiû  prétend 
mettre  la  main  de  f^oliaire  siur  le 
dereé,  a  forjDcUement  désapprouvé 
les  déclarations  de  MM.  Libri ,  Mi-v 
cbelet  et  Quiaet;  et,  comme  cet 
homiûe  d'Ëut  posaède  auîourd'Jbtti 
Tiofluence  que  Tautre  convoite» 
peut-être  verrons-nous  bientôt  cesser 
ces  outrages  à  la  vérité  bislorique  et 
ces  provocations  imprudentes  au  dé*- 
sordre. 

-^  L'abondance  des  matières  ii# 
nous  permet  pas  de  publier  aujour- 
d'hui notre  réponse  à  l'article  des 
Débats  du  15  mai,  qui  réclame  une 
discussion  spéciale. 

—  Mgr  George  de  Viteri ,  évéque 
de  San-^Salvador ,  dans  TAitiérMiue 
centrale,  est  arrivé  dernièrement  dç 
Rome  à  Paris.  Il  s'est  aussitôt  rendu 
en  Belgique ,  où  les  membres  de  la 
Compagnie  bel|œ  de  colonisation  lui 
ont  Jait  l'accueil  le  plus  honorable  et 


(0  MM.  Saint-Marc-Giranlin  et  de  S«cy 
ne  nevroieiii-i!s  pai  êtie  jaloux  de  mar- 
cher sur  des  traces  si  glorieuses?  Nous  eu 
appelons  à  leur  sens  si  Jruii  ,  à  leur  esprit 
c4evé  r  ne  regretCerotit-ils  pas  un  jour  lès 
lignes  aftiigêantes  no^  leur  pluiue  a  tracées 
dans  an  moui6Dt  u  kttmeotet  de  passion  t 
(iV.  eu  M.) 
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le  p!u<  empressé.  Le  prélat  s'inté- 
resse viveiiieiit  au  succès  de  ceite 
Conipnguie  ,  qui  conlribnera  a  auç- 
uienler  éjjaleuieut  Tiiifluence  de  Ta 
religion  dans  l'Anicrique  centrale  et 
en  Belgique.  De  Brus^elles  ,  Mgr 
George  de  Viteri  est  revenu  avant- 
hier  à  Paris. 

—  M.  rAichevêque  adonné  jeudi 
la  première  communion  et  la  con- 
firmation aux  élèves  du  collège 
roynl  de  Henri  IV.  Après  la  messe, 
le  prélat  a  adressé  une  pater- 
nelle allocution  à  ceux  qui  avoient 
pris  part  à  la  cérémonie.  En  visitant 
rinfirmeric  et  quelques  parties  de 
ce  vaste  établissement ,  il  a  exprimé 
au  proviseur,  à  l'aumônier  et  aux  pro- 
fesseurs le' désir  que  la  religion  et  la 
iBcience  concourent  toujours  dans 
un  parfait  accord  à  former  de  bons 
citoyens  pour  la  patrie  et  de'  vrais 
«hrétieés  pour  I  Eglise,  Quelques 
élèves  ont'  été  ensuite  admis  auprès 
dtf  prélaft,  à  qtii  ils  ont  lu  des  pièces 
ée  vers  latins  et  françafis. 


'  Diocèse  et  Alger,  -^  A  la  fin  du  mois 
d'avril ,  Mgr  Bupach  s'fest  rendu  à 
la  Galle ,  pour  y  cronsacrer,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Cyprien ,  l'église 
houvellemént  bâtie. 

*  Diocèse  de  Digne.  —  Arrivé  de 
l\onie  à  Marseille,  Mgr  Sibour  est 
monté  à  la  chapelle  de  Notre  Dame 
'de  la  Gardé  pour  y  rendre  ses  ac- 
tions de  grâce  Le  prélat  est  revenu 
dans  son  diocèse,  pénétré  de  la  bien- 
veillance toute  paternelle  de  S.  S. 
Le  Pape  a  daigné  lui  conférer  le  titre 
d'assistant  au  trône  pontifical. 

Diocèse  de  Poitiers,  —  Mgr  Guit- 
ton ,  étant  en  tournée  pastorale,  est 
arrivé  à  Thouars ,  le  9  mai.  Le  pré- 
lat a  été  vivenient  ému  de  la  magni- 
fique réception  que  cette  ville  lui 
avuit  préparée.  lia  prêché  plusieurs 
fois  y  donné  la  «onfirmatîon ,  ttislallé 
le  nouvel  arjchiprétre ,  et  visité  les 


hôpitaux,  le  château,  tops  les  ét.i' 
hlisseniens,  ainsi  que  les  fouctioii- 
iiaire.s  publics.  Mais  il  n'a  pu  i  ésisler 
à  laiit  de  fatigues;  et,  la  maladie 
ayant  fait  de  rapides  prc^rès,  il  a  élé 
saigné  quatre  fois  pendant  la  nuit  du 
10  au  11,  et  il  l'a  encore  été  dans  la 
journée.  Le  12,  MgrGuittou,  qni  se 
trou  voit  beaucoup  mieux ,  a  déclaré 
qu'il  continueroit  sa  visite  pastorale, 
et  il  a  fait  prévenir,  en  conséquence, 
tous  les  curés  qu'il  de  voit  visiter. 

angli:t£RRE.  —  Le  dimamhe  de 
la  Passion  ,  plusieurs  nouvelles 
converties  et  un  grand  noiulue 
d'en  fans  des  deux  sexes  ont  fait 
leur  première  comm union  .à  Sainte- 
Hélène  ,  près  Portsuiotiti^.  Parmi 
les  premières  on  remafC|uoit  la 
jeune  uiLss  Alice  Sourbui ,  native 
d'Ormskirk,  qui  par.  sa  conver- 
sion perdoit  toute  prétention  à 
l'héritage   qui  lui   a'voit  été    laissé 

5ar  le  testament  de  son  père.  Un 
es  misBionoaires  de  cette  ville, 
M.  Corr,  instruit  à  présent  d'autres 
praéiytes  qui,  joints  à  ceux  déjà 
faits»  porteront  le  nombre  total  des 
nouveaux  convertis  dans  cette  ville 
à  quarante  peno^nes. 

—  On  nous  écrit  de  Londies  : 
aLe  Carême  de  1843  fera  époque  diins 
la  vilîe  de  Londres.  Je  vous  écris  sous 
^influence  des  émotions  profondes  qu'a 
produites  en  nous  la  mission  de  M.  Tabbé 
Milanti).  Cet  orateur  siacré,  renonçant 
aux  artifices  du  langage,  annonçant  la 
parole  sainte  avec  une  simplicité  (oot 
apostolique,  a  obtenn  les  phis  bcaui 
triomphes  en  faveur  de  la  cause  qu'il  oi 
venu  défendre  dans  ce  pays,  nialheureu- 
sement  séparé  du  grand  principe  d'unilé 
chrétienne. 

»  Qu'elle  nous  a  paru  grande,  sublime, 
cette  religion  que  le  saint  prêtre  nous  a 
montrée  s'appnyant  sur  les  faits  incon- 
testables de  Thistolre,  sur  la  raison  éclai- 
rée par  rEvanîçile  !  Avec  ces  armes  seules, 
la  logique  et  Thisloire,  il  s'est  livré  à  uac 
polémique  incisive,  eoncluaote.  Déiiion- 
SUPPLÉMENT 


(Supplément  au  N°  Sjja de.  V^imidcla  Religion.) 


\mx  la  r^Kseié,  le  f ice  dii  iiriipcipe  àp 
h  relonnd,  la  eoMfdéraBi  4»iis  »ts  peif* 
Aieieu.se«:Q0i|8é4uencafiv  il  «  p«rté  b 
couvio(i«ii  «biis  l«6  cënsdences^  eiiUai^ 
nées  ifnl»sUblûiiieni  inm:  révideoeû  dk 
ses  preuves. 

»  Tont  ce  4|u'ii.)t  A-ik  plus  (iislingiié  à 
.Londre&  eht.v^iiu  l^couu^r  a(lQtHi,ve- 
joeou  Mgr  Hxiiricc  a  M)(r  Eocayn , .  1^ 
personnes. les  plu$  k|Mt  frf^^^  litfii^  ^ 
biérarcbie  sociale»  euiboliqucs,,  pro(e4- 
tâns,  ixxm  om  ^$fti(hiipeiu  PfHueUli  w^^. 

»  Les  lariues  qui  oni  coulé  d{iDS  cet 
awlitoir»  é^qie^i  ViuttiCïQ  vrai  de  ce  qu* 
se  pdssoii  4ai\%  le^  qo^hts-  De«  ooover- 
sions  ttoiqlireusea  se  SQiU  opérëas  parmi 
les  c^bobqqe»;  les  proiecàlait»  (ie  sotit 
iroovée  «iiraHlé&>  ei  ili  ebercheiHi  de 
boom  foi  les  moyens  de  s'éclairer. 

»Le  ii!ioiiveiiW«itf  religie«3^^lri1^!)ljDiftr 
oifestépendaHi  celle  sialtoo,  faii  regret- 
ter que  deux  rircttistenres  s'opposent  à 
la  rciilisatîoa  de  tout  le  bicu  qu^^  devoii 
procurer  iniailliblemenl  la  luissioo ,  4p 
M.Milantâ  :  d'une  pârt^  Texi^iU^  du  local 
de  la  chapelle  française,  toujqui'b  ÂJibuffi- 
sarit  pour  les  auditeurs  ;  de  l'autie  1^  dé.- 
part  de  H.  Milanta  au  uiomeat  de  Tcii- 
trinement  génénd  qu'avoleat  amené  $es 
discours, 

»  L'Eglise  catholique  a  reçu  en  Angle- 
terre de  bien  précieuses  consohi lions. 
Les  grands  acit  qbaogé  leurs. habitudes 
d'inléneiu*  pour  assister  aux  exercices 
du  Caj*èDie.  Kl  la  distance  des  lieux ,  ui 
les  heures  dea  çérémnnies  religieuses,  ui 
rintcmpérie  de  la  saison,  rien  n'a  clé  un 
.  obsiacle.  On  a  vu  régulièrement  une  uiul- 
tilude  d'éq^ipges  se  rendre  dans  un 
quartier  retiré ,  au|)aravani  ignoré  de  la 
plupart  d^entr'ewt.  » 

—  AI^Hidres^  ie  dimanche  30 
avril,  onze  protestans  > ont  abjuré 
l'erreur  ddns  la.cha|ic^iie  4c:SaMite- 
Mârie^  à  .Woiltmliaâtfc.-  Six.id'è»ire 
eux  afifiarteDOMoA  À  i'Ëgfisa  .«laiglH 
eane,  ifl||ixà.joeUcd*Ccoa9€}9  et  Uois 
à  la  sect&dos  ua^Uiodiaitt  wesleyana. 
C'est  le.jdocteitt*  Jiajce  qui,  .a|irès 
les  afftir  ioat^brdoi.vëriiéa'.cailio-» 


lique»)  à  eii  la  l'bmotation  d^  W  re- 
cevoir an  nombre  deaettfans  de  l'E- 
glise. 

-4  Mgr  Wi«i4nan  a  conftrm^,  le 
00  avi4l,  dans  >a  chaule  dé  Kink- 
leg,  cHHfuaat^'Stx  personnes,  dont 
4a  plcipart  aroient  etnbvassé  Iç  CK- 
tti<ài^snie  depuis  qnelqnes  mois  seaf- 
leiiieftt. ,  * 

—  On  éci-tt  de  Marryport  qrt*à  la 
suite  des  tuiiWicmP»  Mtea  ce  Ca- 
iPCMie  par  Mf.  O.  Sond€v4m  v  <:^irf§ 
xadioSicfts«  d^  «e«té  ¥ill« ,  |)lii«lëtoi% 
pitHentaut-ciit  eint^assé  la  vraie  M. 

^^Qu  «ite  aa«f  phisiiM»#a  conver- 
«ont  <pii  oui  tn  M«r  4  HoM.  Paitm 
ïm^  parMi|n«a  admitM  à  'laire  atMa*» 
.tadiou  danabcba^le  de  cette  tilte, 
.ae  inMvoÎMM  la  f^ève  et  la  mmw  de 
M.  Tafjloy  IkUvver,  €sq>iHi»e,  <(tti««a 
fait  don  à4a^ek«paUed'ttn  beau  ta- 


iafiMMntaat-aaintiwigttiin, 
ar  dMiêqne  de  €an  tarbfaa . . 

r-r  Ub^  lettte^e^iale^nndgeafa- 
<^Mod  ifi&'il.att  pwèe  ta— Bwwii  ime 
que.  fe  paite^r  de  eette 

a  •pBMui^ka 


MMe^r 
v^  ait.  le  beniieiiiç  de.  ^in 


cei[  .^itflfHfi  ^ooreetipn 

pcolcitans. .   .  - .  .  >  .' 

—  Le  litiÙet  peaalame  qfie^  .m^ 
UHu  ka  peiii«a  dé  rAnQ^oiopnBf  >  fl 
.s'opère  .lia  noinbce  isahiétise  de  eeq*- 
vcursii€Mat.àia  i-eligienoaiiioliqnev  €ela 
explifi|UfiroiiQei4«  p&erfrftatem  a  <|puiii 
Fe^it  d'iotelérantiMne  aiiglkan  cpkï 
vient  dese  aaanifetter  daua ia  Mone 
et  dans  te  parleitieaiÉopi^treririaiide. 
Uais.quoi que lenient lies  faantiqtffw 
de  VBgtM  4(aUi».  ib  .uVi^^tcaoïat 
paa  les  progrès  di$;la  véritableJÇQiiae 
de  Jésus-Christ,. et  le.jbur.n'eti  pena- 
èim  pais  éloigné  .ou  rœovne  àe 
Henii  YUI,  cette  «nvre  dq  ifici^ 
songe  et  d'iaauMM»ti té^  crooLeia  loa^ 
à-faAt|..poiàr  qMt  TAaigkleÉrab  rede- 
vienne rjîed£A4^mU^ 

-^-Onilitdaoale  G^9^a    -  < 
«Jiwf  afkprèiA^ffs  que  lecMlMlleisiMe 
as  fépaitfl  méaie  dkmi  aés  disiiMs  agt^ 
'eoteS',  *ei  ^ws  ^les  aaRsiiMB  eafaetiqnes 


dDift  gi«-k^  polfit  de  ceninféneef  à>  A^e^ 
VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXf^II.  23 


qnaïui  les  ecclësiastioues  leiir  dvcta^ 
reiit  IH5  pouvoir  accéder  à  leur^  d/- 
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ïmj^  Pocklngham JMiyR»  et  Lmop,  dans  ^  qui 
le  Bedfordshire.  Le  paséysme  prépara 
les  voies  au  papisme.  » 

.    —  Qq  fait  uae  soasgrîpûon  |iour    sîcs,  taat  qu'ils  n'auront  point  au<*iut 
bâtir  une  église  à  Woolwiçh.^  eti    la  inajorîtë,  aÎQsi  que  réx^^ut  les 
^Manchester, les  catlialk|ues on(  ieoii    lois  du  pays, 
un  ineetini;,  afin  d'aviser  aux  moveni  j  —     i— o»»    i 

d'ériger  une  aouvelle  église  k  Salr  !  roarocAL.  —  On  se  rappi^le  que 
ford.  Déjà  un  terrain  a  été  acUe^é  S.  S.  a  donné  rinstitulioii  canonique 
^da|i^  pe  but,  au  prin  dç  6Î,500  fr.  «u  patriarche  de  Lisbonne.  Seloa 
»    ,   j,  r,  «B*«^'     .  '  l'usage  ,  c'est  le  chapitre  qui  devi-oit 

..  laifAUPiu  -^  Ujia  église  catlM>r  .mettre  le  prélat  en  possession  da 
Jiqiie!^  d'une  fort  beUe  architecture»  siège  patriarcal.  Mais,  le  chapitre  ac- 
a  0lé  cpusçKrétt  le  V  Anai  à  Gorcy.  tuel  se  trouvant  ill^alement  consti- 
3^'KeatMag»  évéqiAe  du. diocèse,  a 
If^^  k  céféiftooiei  ^  a  célébré  la 
jpiii^*  Un  seiriMoo  a  été  prêché  par 
lt&Pèr«  Siatbew,  (|ui,  ieîour  auivaal, 
4i>  eMttjrôlé  6,000  peraoïuMS  dans  la 
igiiaAJe  a^aociatiou  d«.  tempérance. 
'•■    *  11111    j        ,    •    . 

•AOvaifcHs*  -^  Le  gMKVCfnement 
impérial  jMurdi  vouloir  r^arar  le 
>iMal^  cause  attx  ordres  *f«liaieux  i  par 
•l«s:  méaiitea^le  Imopik  IL  jÙ^éjà  y  mu0 
fobvogfir  posiÛTemea|.les  Ûsdaect 
«ttiperauit^FraliçoisI*'  a«oià  iAtroduît 
hM»  nsunaiies  pkîscoofbniipsÀ  (a  jus- 
tice, à  la  saine  politique  ',  mais  un- 
iau  1  dt'ànii'  on  .caMra  une  réparation 
•pl|isioompièle.  Plusicuns  ordres  nii'- 
<gieux^  dit  l' Q&serwMtetuf  di^  Rhùt ,  ont 
.tLdjùemèÀ  l'empereiir  Ferduuuid  une 
;siiq^fihqu».ffèspectuettte  pour  obtenir 
lerétaftlknetueot  de  leurs  rapports 
'léfpttimés*  et  constitotifii  avec  leurs 
aiipérieurs  génét^aiiB  (ce  qui  leur  est 
.intpidit  par  l'ordonnance  de  Jo- 
<se^  II ,  du  â4  iMTS  1781).  Le  uio- 
-  Barque  >  a  -  accueil li  cette  d^naude 
•avec  bteaveillance ,  et  les  négocia- 
tioas  armt  entamées  avec  le  Saint- 
Stige  pour  réovgauiser  lîa  6rdi«  de  |rantie  dbnnee  aux  couvens  parole 


tué,  il  iinportoit  que  cet  acte  s'opé- 
rât par  d'autres  mains,  pour  n'être 
point  nul  et  anti-canonique.  La  dif- 
ficulté vient  d*être  tranchée  par  une 
Bulle  reçue  à  Lisbonne  le  ^  avril. 
Le  nouveau  patriaixhe ,  en  vertu  de 
;  cette  Bulle,  entrei^a  en  possession  de 
f  unique  autorité  du  sow^erain  Pontijè. 

SUISSE.  — Leprieurde la  Chartreuse 
d'ittengen  a  communiqué ,  sous  la 
'  date  du  %0  avril ,  â  tous  les  Etats 
une  requête  que  les  couvens  et  les 
chapitres  de  Thur^ovie  ont  adressée 
à  leur  grand-conseil  et  à  la  diète  fé- 
dérale. Dans  cette  requête ,  Tes  pé- 
titionnaires prient  la.  haute  assem- 
blée de  ne  pas  les  regarder  comme 
une  classe  de  citoyens  qu'on  doive 
dépouiller  de  toute  liberté  civile 
dans  la  confédération.  Ik  deman- 
dent la  faveur  de  pouvoir  adminis- 
trer eu3L^mémes  leurs  biens  en  four- 
nissant toutes  les  garanties  désira- 
bles, et  de  ne  subir  aucune  entrave 
pour  l'admission  des  novices;  en- 
traves contraires  aux  droits  dé  PE- 
glise  catholique  en  Suisse  et  â  la  ga- 


•  choses  dont  la  cessatîoii  a  eu  pour 
EJBgUsaies  plus  triste»  résuluts. 

BàvùaK.  <^-Les  eoaversions,  dans 
'^  royaume»  contiau^e»^  à  réjouir  les 
.ames^^ijsiuies.  U  i^  prés^ipi.te  fréqueui- 
;jfi^|^4ç^  J0«M9^4eifts  qui  deinaiideiit 
.à  être  adonis  fia  sein  de  l'Eglise,  et 


pacte  fédéral. 

*^  Le  goaveiçnement  da  Liiceme , 
voulant  rétablir  le  couvent  des  Ur- 
si^lUies  dans  cette  ville ,  a  4lemière- 
ment  appelé  de  Landshut  (Bbviète) , 
des  rfijiffieuses  appartenant  à  cet 
ordre  ;  if  a  de,  plus  ratifié  un  contrat 
qui  règle. leur  admisinon.dkms  le 
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câotoa.  Yoîlà  ce  que  les  radicHHK 
gagnent  à  lean  odieuse  l^rs^ti- 
tioDA  :  tous  les  codvens  qa'ib  ont 
détruits  à  Laceme  seront  relaMis  an' 
pea  plus  tôt,  un  peu  pins  Urd. 

—  Le  Nonce  du  Pape,  Mgr 
d'Andréa,  rient  d'adresser  au  vo- 
rort  une  plainte  dans  laquelle  il 
sigoale  la  iniae  en  circulation  dats  le 
pays  d'une  fausse  Bulle  du  Saint-* 
Père»  Le  Torort  s'est  iininédiateinent 
réuni  et  a  adopté  les  rësoltitlons  sui* 
vantes  : 

l^  Lé  vorort  exprimera  an  Nbnfce 
du  Pape  le  vif  regi*eî  que  lui  a  causé 
le  fait  sur  lequel  S.  E.  a  àpprfé  son 
attemioD  ; 

2"*  Les  cantons  recevront  nftritah 
jtioQ  de  Caire  tous  Im  efforts  e»leur 


gouvei  néur  pour  le  conjurer  de  ne 
pas  laiséer  partir  cëltii  quMs  appel- 
lent leur  pèrty  et  le  |(ouvenieur  a 
cédé  à  leurs  rteux.  C'est  qu'en  effrt' 
Ile  zèle  du  missionnaire  trouve  abon- 
damttient  à  s'exercer  an  iniHeud'eux/ 
Gent  cmquânteKleiix  esclayes  vc-' 
noiefit  de  faire  leur  preniière  com--' 
inttnion,  et  à  Saiat-Uenis  'û  ne  se 
passe  plus  de  grandes  fêtes  sans  que' 
l'on  voie  an  tHoins  deux  cents  noir» 
approcher  âtk  bAnquet  eucharistique 
avee  nnè  M ,  une  modestie  et  une 
ferveur  qui  édifient  tout  le  Inonde/ 
Il  y  a  irots  ans  ,  ils  ne  savoient  pas 
qu  il  y  eât  on  Dieu ,  ni  pourquoi  tb 
éioient  sur  la  terre.  Toutes  fes  se<^ 
matnei  des  ntmriages  sont  bénîs.- 
Qittque  diftiattche^  M.  Mf>nnet  rétt-^ 


tiit  sept  A  hufteenta  néophytes  dani 
l'église*  4e  Saint  --Françoiê  -Xaviet; 


pouvoir  pour' arrêter  la  propagatioli 
de  la  £uMae  B»lle  pontifieale ,  et  d« 
puaipsé>^reffiii»it  lesfiioaswet;       '    terminée  depuis  quelque  temps,  et  lé 

3<>  Le  canton  de  Berne ,  d'éè  cette  doiibte  à  Saint-I^is;  ïl  y  confesie  , 
fausse  BuUe  s'est  répandue  éÊOM  le  y  l^ît  le  catéchisme ,  et  y  bapthe  \ 
pays,  sera  spécialement  invitéàlairf  9tp9è^\H  élRees ,  et  le  soir,  à  gàiat^f 
une  enquête  poulr  ta  décduvii»  les  !  B^is,  a  lietfe  leaitéchismedlepersé^ 
auteiirs,  :  l'aérante,    w  Mes  che<^   notti»,  écrit 

Le  oDftstil  enÀtittîf  de  Lueeitte  â  M.  Montvef,  et  s«rr«o«t  les  négresses» 
eu  wue  ^vmé  au»,  autorité  de  m«ttiieliieslesiionneèSceursdeSftiR«- 
Berftê  une  letlLee  potuc^  les  intiter  ^   Joseph  dnt  appris  la  mtfftiaue,  ehan^ 


prendre  des  piéaiitlioiis  à  wl'dTet 
d'eiftpèeher  qu'un  fiareil  seandak 

sa  ii*eQK>4irelle  plof  tard.     <• 

•   ii^S—  ■ 

ftVata  «^^  Un  immense  eemcMni 
de  fidèles  se  présBoit;  le  diaHUkfhé 
1 6  avf  ii  ^  dans  l'éi^lise  Samte^Marîe , 
à  Sai^'ne  ft  pour  iMsister  au  -  sacré  <de 
Mgr  AD>erM  »que  le  Souverain  Pon- 
tife ^  nomu^  évéque  de  Cames  m 
poiti&i^^  coadiuteur  de  Té^équ»  de 
Sy  ra ,  et  détégat  apOKtoUqi»e  '  en 
^rèce.  Mgr  Mussabioi  «  archevêque 
de  Stiayro^,  a  savré  te  noui/«l 
évéquA. 

iiM,  BoeasMi.  -^M.  Monnet,  mia* 
«iouaaire  dansi  celle  Ile,  avoit  le  des- 
sein d'atlet  évan^ser'  lés  hoirs  de 
Madagascar.  Mais  ceux  .de  Bovrbdn 
te  iOQt.poiiés  en  foqle  au  pdbus  du 


tetll,  «vet  «futant  de^  niélod4e  que 
d'-OBC«tton  y  des  cantiques  et'  leir  IhA^ 
mes  de  la  samtef  Viéree ,  â<Mit^(sb 
'pironemcMit  ttè»*Men  le  la^n.'*^  Lé 
9oii«efa4«i^Mttlfo ,  éont  te  ccenr  à 
été  vi)i«foetit  réjonfi^en  appvenanA 
oe  qu'opéiHsift  le  ieèle<ie€édign^mvi- 
siottMrire,  a  envoyé  sa 'béHiddàctiôn  & 
Tapôtii^  des  esiekvos'dé  BiMivbdtr.  ' 
« — • •  iiiMisatTaéa  n    ri  •    f      ■ 

POtiffVQW)  MitiAnOSSy  trr. 
n  y  ai  dans  la  langue  cons(UuUonne!fe 
de  notre  pays  quelques  mots  à  peu  près 
synonymes,  donl  il  sieroit  bien  à  désirer 
que  le  senS'fÙr  éclairé  et  déterminé  ;  ce 
sent  les  «Mts  inci$9àmneM,  pmhtdne- 
msai,  lé  phu  tôt  po^4àée.  Ou  vondmf t 
sfltoir  à  qaelte  dui^  Hè  teMps^  eebi  petit 
répondre.  Est-ce  à  un  quart  de  sièeli), 
paretemplÉtoèbiâi  I  Hti'sllieiift entier? 
ouMen,  enfin,. au edeodeagreéqiMë? 


Voilà  ce  <me  Iq  djcljonfVMf?^  4^  la  langyie 
coQSiitutioAnello  Uîefe  Ài<Jevini»9» 

Tottt  ce  que  l'ofi  p^ufr  affiripe^  Q'fl$| 
que  les  mots  proç/mnem^ni^  .inc«i«(Emi^. 
fiiM<>  (^  fi^ta  M  pçmibhk  Mportent 
ridée  dç  plu&  ^  iZ  ahb»  .8iii|9.%iioî  le 
terme  fixé  par.  la  cJ^rie-v^rUé  iMHir  l'ac-i 
con^imasemei»^  de  ces  proq^esc^s  mtokA 
mainienaiu  ejiplré,  çi  noua  .«unQM^ 
enrUre  autres  choses,  la  libellé  00  yemtin 
IpiemeQt.  Taiit  qu'elle  tCsifTwen^^i  imi 
seul  poÎQi  deineiMrcir^.pflo|lfér«!e#t  ^^s^ 
j«  pluf  tôt  pimmêi  sîgf^Tie  aihWI»  d^  i9> 
aiiiL  II  ^m  ^uniidre  \^  i'^.9^^fm'^n\ 
vieoiifQia  §Q«tr  savoir  si  £eb»  «igfliti^  plil4 
de  21?  i  ei  »iw  de  svi4ei, .  ju^^u^  ce  .qu'oie 
Tirie  £ff '  que  la  leimteryérité  evteod.  pa* 
son  mfe$¥imfiM%i^  par  9«ip  P<9«  4d^.  JWH 
9ibi$,  ^i  co^|Écii«lle  itoiBuml^  dc^  14WR9 
pn^iir  que  1^9  «i^%f QicKi9«  ^^wpri»  ^»i^ 
ces  9)ols-là  reçcivepii  iiii,c^Di«ienQQiNf^l 
d^exécutioi^. 

Toouiio^  *folci  lùie  domine  q4^  peq( 
aUier  à  en  édaireir  k  sens  :  M-  fiHizot 
r^l^oiid^Uit  decni^^r^meni  à.wi.  oi||toar<d« 
lacbaoû^  des  d^lés^  ^phIu^  (Jeman^ 
iloil.  qù;^  lûetidroit  la  literie  de  VAM0b- 
gnemaut^  9a|ioM«e  q«'iMi  prej^i  de  WTi 
ljM)06sus  s^troU  pfésMrté  i^MtiMmmf^ 
i)uek|ue$  ^ours  aprèa,  M.  Vitteftiaiit 
^^it  i^  6'ei(pVq4ier  sur  fsette  iMVPe.qne^ 
1^  fteirafii  Ja  cliaiDbre  dc^  pairft,.dir 
4Aw^  AHf^  c'ét^ii  «ne  affiaire  «^iiraée 
4i|d^iHffH(l^'  iai.40M^i|ife  U»^  itevii  ndr- 
;vefjlH|^;M^AlMie9M(.nM6ui|i^NMii<  p:k^ 
j;^4ss«tf..ifumyin^^ dnii^  la. laiigoe  .ile 
^1^9«ili«Q^^;f;tal^4l  y  atvaH.  4<|1i.k>ngr 
lewPHIWïifMiv^^avoii  ipielfue  «cwpoob; 
jnais^  :B;e^^t0it^P%«4«e•i  ^  4|u*à.|ird- 
seot^taat  le  ttieiiewnain  >ln  TAcadémie 
diffQcpit  M  iSfàtffk  #  c^  aieffieif r«^  «dans 
llnterpréUlion  des  mol^  incessamment 
'  eiindéfinimenl, 

Lavteifibredea  pairs  &'ooewipe  Kin>Mii^ 
dH.pvPie(  de  liftHeudanf  à  modifiée 'pUh 
sieiii^  artielcvtidift  Code  d'i«str«QMoti  eri- 
minelle.*  , 

^  Uf^mhre  ikB  dépoftés:  a  ndttpié 
1^  k&prev^tarmnr^ivapim.de  raroetid»- 
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ment  dcH «^  Piistyv  Dumoo'  et  Muret  de 
Bord^  et  t»  amendeBwnt'  proposé  par 
M.'de  Béanmontei  modifié  par  if.  Deles* 
sert  sur  te  second  paragraplie.  Aojoiir- 
d'hui,  le  reste  ds  prc^el  de  kii  a  été 
¥oléi  (Voùfiéia  fin  du  Joutma.} 
.  -—  Par  ordeimfui0»  du  i%  de  oenoi^^t 
b^  a«  .eoUége  élecMral  de  la  Giruade  est 
convoqjué  à  Liboorne  pour  le  iO  joia 
prochain,  à  reflet  délire  un  dépitté ,  par 
suite  de  4a  nonnuolîort  de  M.  Feuilhade* 
Cbauvin  aiix  fondions  de  «owoUler  à  la 
cour  de  cassation. 

Pj^fuiie  autve  ordonnance  duJ7,  le 
i«r  collég9:4e  la  Haiite-rftiameeatieoswH 
q^  à  Uàt^fifim,  pour  le  10  jtiin,  a  Feffel 
d'élire  un  député,  par  suite  dje^raimaJat 
tipn  deir  opéniiioiia  de  ee  colléga^  * 

'«-4 Par  vie  décieiDreii  datedu  iA  mai, 
IL  ie  vkeHiaiirbl.de  Hockao  a  été  nom* 
lié  au  coiunandaaneBt'déreeeiMfa^  de  h 
Méditanfwiéevéti'4rdmpiacemém  de. M.  I§ 
vke -amiral  Hugoii;  ^îy  après  ^ts^ ans 
de  aernifeOf  hveii  demandé  k  éÉ*e*i 


i--»Juef  Mi^éiM^  ^<eiK:d^tr«:aiilsi  I  la 
poste  et  dans  ses  bureaux,  sur  la  plainte 
de  M/diP  Leepeè^'dëpméi  fîMifê  niesure 
«oulèif«  \m  ^éelumaitom  d'ufiè  f^nde 
^arif^  do  la»fp^S0r  périodique,  qiiiliHMive 
ta'^ifcie',  c'esi^Mdlrèddns^i^  Suppression 
dTah-'imiiié^  derloaniat,  sur  la  aimplc 
plainte  d'un  particulier,  im  procédé  tout- 
à-fait  nouTcatt  et  «ni  acheminement  au 
nWdâwoMMntdc  la  cem^dreeeuffl»  ftirme 
:lapliKai^oreuse  et  ia  fins  arbiti^ire. 
.  '>-^%n  parlant,  ces  jours  deraMm,  de 
IthdiamitNm  des  maiheiffeusM  iilccimes 
-de  f  ébéttlomienc  qdi  a  eu  lieu  an  Hont- 
¥aMrieff ,  nous'  atons  omid-one  pift^u- 
laritd  qoi  ëxcNèra  une  vittefeymintbie. 

Peadaitr 'la  messe  cëi^rée  poor  les 
infortunés  'qui  ont  péri  si  tristement, 
tMv  le  t;uré  d»  Naatefre  êUgagear  M.  le 
maire  à  faire  une  quête  en  faveur  M  leurs 
pauvres  famttte^t'eaaiitte  il  annonça  que 
I  aons  lea  aasîiCanà  qui  rempliasoieal  Tc- 
flise  Ifoleat  à  Toffhmde  poor  faendre 
'  part  à  raAtfctIm»  générale,  mais  aanarien 


Malgré  oette'reconmandatiYn)  beau- 
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coup  de  personnes  <iépw6reiil  iie»*Mr- 
qoes  de  kur  généroOtà^  ei  lft<  «onune  ÊiA 
même  assez.  coDS«<léjrsible.  Ai^r».  M.  io 
coré,  s'api^rochant  du  maire*  kû  renit 
cette  Hcbe  offraBde^^alai  disant  :  «  H.  I9 
maire,  je  vous  prie  d'^joiUer  ceoî  il  h 
quête  quo  «omii  ^r«a«B  de  £ii«0».  E»  ?cé- 
sencc  d\inQ  p^ilki  infwrMM.  ÎQWie«S 
rieR  aqcepter»  %  .. 

Oq  ne  sauwii  peindre  r<^l  qoe  pit^ 
dwat;  sur  la  «>in|>r«Mse4f;seinbMe^  ce 
nobledésiméres9eiiiefil  do  digne  pa^teor* 
Les  officia  et  tous  l^fi  Atfîsuièi»  sndout 
les  ouvriers,, oofiM-eni  UMiclié&  jos^n'am 
larmes.  . 

-  M.  Yvj^  4e  KiMtliiv»féff»Mi  de  b 

formera  pa^  epposHioatu  jagemenld^  h 
rour  d'alise»  de  h  Sente,  qui  Tu  4H)»** 
damné  par  dé^Hit  k  ^Ui^ifHm4fk'tm»wM 
0,000  fr.  d'amendé,  C^^manm^  fioMc^iHr 
vra-t-oa  joalnl^naiit  riinpfHn^W  iifi  la 
Mode,  dobt  on  9ivxHli^i^^^  T^^ffilife  à 
|a  prociiaiue  «èsbio»^  4M)iur  Hf  fas  4i^ 
joindre  Içjçdç^jl  cjui»^},  , ,-  t       ■ 


Le  22  îivrîl,  !if.  Larive,  çure-doyen 
d'Hoinbnèl-es ,  ^  deponcé  au  procureur 
dn  roi  de  Skînt-Quentin  les  fails  suivans: 

«Euire7et  8  heures  du. matin,  le 
20  avril,  un  certiin  nombre  de  person- 
nes cioient.,  ré«nf^  dsMps  ..l'^U^  IK>ur 
remplir  fe^r  4evpîr  pi^cul/.  ^éptouie 
Minette,  femme  Joseph  Joube,  étoil 
»i  trttoiml'ite  la' pénitence;  loul àdoupî 
la  portéHe*  Tégllse  est  remuée  avec  un 
grand  bruîf;  tih  horniue  traverse  r^jjlifte 
^  pas  précipités '(c*étoit  ^osepb  Joube  )  ; 
il  arrive  au  pied  du  confessiQQna);  .il 
saisit  p;^r  le  dios  sa  femme,  Varrache  sou- 
daiticiiiejaft  du  copfessi<Mioal,  la  pousse, 
la  U'atne  te»  réglite,  la  ïra^  à  coups 
redoublés,  lui  enlèir^-uéie  f^irlte  de  ses 
^éiemerts;  M  décrtuVfè  te  ce»,  t'esiomac, 
lui  arrache  son  scapuîaîre,  lé  dérfilre,  le 
mâche  avec  '4es  dents,  conune  s*îl  eût 
voulole  manger;  c'étQÎt  une  scène  ef- 
frayante, »         '    •_ 

Par  suite  de  c^.faits^  Joube  ^  com- 


PMO,  M^  mii,  devant  le  tHlMnai  eumie^ 
lîQiiBAl  de  Saini-JQuentin,  qui  Ta  eoi»-* 
daiMé  à  quinze  jmirB  de  priaon  ^  à  i^  fr . 
d'aiaende  et  mit  fraM. 

•*-<*  il  est  qnesâfm,  au  Hatre^  de  con-^ 
straire  me  boorse  sur  i'emptaeemeni 
éâ  ibéètre  tnoend^. 

•^  L»  Bretagne  a  perdu  un  de  ses  plus 
dignes  flis  :  M.  Gharies-Jean-Ttes-Ma^ 
rie  ctmite  de  Kergoefen,  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  officier  «upérienr ,  esl 
décédé  à  Quimper,  le  28  avril,  à  fftge  éé 
76  ans.  La  veille  de  sa  mort ,  il  s'éieH 
approché  de  la  table  sainte  avee  uiie 
fiéié  tondHiin». 

-*  On  écrit  «te  la  Lorraine  allemande 
que  les  émigrations  des  gens  de  la  cam* 
p^gne  continuent  vers  les  grandes  villes, 
aà  W»  Vent  se  mêler  et  se  perdre  dans 
timmoralflé  inséparable  des  aggloméra- 
UensconsIdéraMes  d'itidlvldus.  Ëntratués 
par  des  espérances  chiméfiques,  ces 
pauvres  campagnards  croient  trouver 
ibrtuné  là  oà  ne  les  attendent  souvent 
qu€  déceptioifks  et  misère,  et  d*dli  Us 
rapportent  des  bësoiiis  et  des  vices  nou« 
veaux. 

-^  L'écote  royale  de  Grignmi  est  rou- 
verte; Tes  élèvte  sont  rentrés,  al  les 
cours  Ont  recommencé  depuis  le  l^mai; 

— ^  On  a,  dit-on,  çaisi  à  Marseille  deë 
^atés  de  farine  destinés  aux  tronpes  de  \k 
division  et  de  rarmce  d^Âfriqne,  tet  qui, 
d'après  Fanâlys^  faite  par  des  chimistes, 
se  composoient  (fun  tuélange  de  farine, 
de  fécule  de  pommes  de  terre,  d'âinn  et 
déplâtre. 

'  «  S*il  est  parmi  les  Ibumissetirs  de 
f  armée,  dit  la  SenOnelle^  des  hotnmUs 
capables  de  tels  actes,  que  leurs  noms 
soient  à  Tinstânt  livrés  à  la  vindicte  pu- 
blique, en  attendant  les  arrêts  de  la  }us- 
iice.  Mais  malheur  aussi  au  pouvoir  qui 
oserqit  refuser  à  Tarmée  la  divulgation 
de  piirelfe  crimes,  st  réellement,  ib  exis^ 
tent  Iw-  '      ' 

'     rarrtaiBiîii. 

Le  nouveau  ministère  espagnol  s'est 
présenté  le  ii  mai  devant  le«i  ç^rt^&t  4U 
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p«i^  fioiir  prenkâr  point  éê  mm  pMH 
griMunie  raxiome  de  M.  Thter»  :  £«  ro< 
régne  et  m  ^iHtpeme  pa$;  ceqvAfk  para 
un  débai  assez  bardi  en  finee  de  ta  dteia^ 
tMr«  d'Esparteto.  Somnissioii  Hgooreiise 
à  la  coaslitiiii^n  el  au  régiine  parleioenK 
taire  ;  a;nnisUe  générale  poar  tons  ta» 
délits  politiques  commis  apràs  la  guerre 
civile  ;  point  de  régime  e»;epfioiHiel  ni 
d^éut  de  «wége  ;  égalité  et  jtistlee  pour 
tous  les  Espagnols  devaot  la  loi  t  teHes 
sont  les  principales  promesses  faites  «i 
nom  du  nouveau  caÛooi  par  Torgane  dé 
M»Lo|)ez, 

Ce  programme  a  été  on  n^  peatpkis 
favorablement  accueilli  et  goAté  par  la 
ciiambre  des  députés.  De  son  c6té,  eUe  a 
inséré  dans  son  adresse  des  dispositions 
analogues,  ei  rappelé  formeHemont  la  loi 
fondamentale  ifui  fixe  la  majorité  d'Isa^ 
belle  au  iO  octobre  de  Tajinée  procbaine^ 
On  verra  bien. 

A  la  date  des  dernières  nouvelles  dé 
Madrid,  le  bruit  couroit  que  degran^ 
obangemens  ailoient  avoir  lieu  dims  le 
personnel  de  radministi-ation  et  des  ca|»- 
tainerics  générales. 

—  A.  la  fin  de  la  séance  des  connnunes 
d>i)gletérre«  du  15,  sir  Robert  Peçl^ 
dit  QUf  I9  reine  étoii  disposée^  sauç-r 
Uonuer  toutes  les  mesures  qui  pour- 
joient  contribuer  à  améliorer  le  sort 
de  rirlande  ;  mais  II  a  refusé  de  donner 
de  plus  longues  explications. 

— :  Les  journaux  anglais  du  15  mai 
annoncent  que  le  comte  de  Ripou  est 
nommé  président  du  bureau  du  contrôle, 
^1  remplaçeoient  dç  lord  Fiiz-iîenild , 
qui  vient  de  mourir.  M.  Gladstone  rem<- 
place  lord  Ripon  au  bureau  du  com^ 
.merce ,  avec  un  siège  dtvis  le  cabinet. 
..  ^  La  populaiion ,  de  Londres  et  des 
districts  enviroimuus  est  de  i,é70J27 
.aiwes- 

-  .«^11  y  aura  cette  année,  fKt^o»,  un 
congrès  des  douanes  allemandes;  il  y 
scroit  proposé  4'aogmenter  les  droits 
d'entrée  sur  des  produit»  anglais. 

— .  L'accession  du  Hanovre  à  Tunion 
douanière  est  dccidcment  recnlée ,  sinon 
abandonnée. 


mm  entre  e<Mé,  en  pMe  des  eflbrts 
fikits  parte  GÔmmerce  de' Hambourg  pour 
eônsiitoef  mie  association  de  navigation 
entre  les  Etals  non  appartenant  au  zollve- 
rein.  €e  projet,  si  projet  A  y  a,  paroit 
avoir  peu  de  dmnees  de  snccès. 

•^  La  OtigêUêfiêmmUaiÊe  annonce  qoe 
le'  eOMMe  Joseph  Bartoronx,  ministre 
d'Etat,  garde-des-sceaux  de  Sa  Majesté 
€lHirlesrAHiert,  grand ^rëàncelier  et 
grand^crolx  de  Tordre  des  SS.  Msmrice 
ei  Lazare,  est  mdrt  le  il  to!^  à  Turin. 

—ITaprès  des  nouvelles  de  New-Yock 
d«  i^  mar,  il  paroit  certain  que  M.  1!feb- 
ster  a  définitivement  donné  sa  démission 
de  seDréMe-iTBM,  par  soite  de  quel- 
qnes  mésinteni||enees  a^ee  fe  |irésident. 
an  du  q«e  eCf  persOnhagé  ^t  -ie  rendre 
pimhâinéiiient  en  Angleterre,  eri  mission 
extraondininre,  pour  poser  les  iKises  d'on 
tmité  de  commerce. 

-i»  One  commission  a  été  éhargée,  par 
le  I^Mrrerneiliene  i)résilien ,  d*ëlaborer  le 
-ppt^ei'ée  l^taM^^ibement,  k  Rio- Janeiro. 
d'nnecourde  cassalH»ni  âffOsCéfir  de  cette 
de  Francor 

-  - — ,     nnitiyaniippii 

CHAMBRE  DUBS.  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  H.  Sauzet) 

Séance  du  iS  mai. 

.  La  discussion  cootiniie,  sur  .l'amendr- 

mcnt  de  MM.  Passy;  MuV-et  de  iBord  et 

l>umon.     .. 

M.  Lèstiboodoîs  combat  cet  amcnde- 
menljiB  jprôfit  dit  S3n^me  de  ta  commis- 


M./  Binean  appuie  la  pcoposciîoo  en 
discu^ou,  ^y?re*  fivoir  y^ement  cou»- 
Jii^tu  le  projet  du  gouvernement. 

É,.  Gauthier  de  Rumilly,  rapporteur 
de  la  commission ,  présente,  au  milieu 
d'un  bruit  qui  va  tonjou^  croissant, 
qneiqties  Considérations  h\k  snlte  des- 
quelles H  propose,  an  nom  delà  majorité 
de  la  compiitssioh ,  de  retrancher  Fart.  4 
de  son  projet.  Voici  cet  attli;le: 

«,  1^  décroissement  dfi  ^la  production 
donnera  lieu  à  une  réduction  correspon- 
dante dans  le  droit,  de  5  fr,  pour  5  mU- 
lions  de  kilogrammes,  jusqn*ua  mini- 
mum de  50  fr.'»' 

Cette  résolution  de  la  comAiission  ex- 
dte  imé'titô  agitation^ 


(^H) 


M.fttHiON-ieii'!aîqù'iitie8laoè»obter*  ^ 

valion  k  faire,  c'est  que  ramendenent 
i\u\  Yîenliie  vous  éire  proposé  a'e&i  point 
4:eiui  de  la  majorité,  il  n'y  a  de  iDQjorité 
dans  la  oouHBissioD  qu'après  une  délibé- 
raiioQ  à  laquelle  M»  les  Hwoibres  ont 
été  appelés, 

M,  LE  PE£SioBii«L4î«elqn*oa  PéciaMe«> 
(«il  la  pareà»  pour  o«  contre  T 
uieui? 

La  déture  esl  niae  ««x  veîx  et 
uoQoée. 

M.  Je  pmideni  doane  une  ooevelle 
ieciiire  de  rameudemeat  (Voir  notre  der- 
nier numéro.) 

MM.  Deseitteris  et  fknrané  (de  Ronio* 
rtotiu)  présentent  diacun  un  amende- 
loeni  qui  s'jippliqae  ae^dcond  penigiapÉie 
de  cet  amendement. 

M«  Luseau  demande  qo*au  lien  dédire: 
iera  porté  j^Q§n$nvewumi  au  mém»  taux^ 
w  ûise  i  iera  fixé ,  etc. 

M.  Mauguin  pnipeae  «de  supprimer  le 
mot  progreiswemenl ,  et  annonce  qu'on 
présenieni  un  amendemem  tendant  à  eu- 
blir  régalîté  immédiate; 

M.  le  président  donne  une  nooveile 
.iectuiedtt  pifemier  pamgiiapliede  Tamen- 
deuieut  msy. 

La  propositmo  de  M.  Mauguin  est 
mise  aux  voix  et  rejetée  k  la  presque  ma- 
niniié. 

L  amendement  ftamy,  MuMl  de  Boid 
etDumon^es^mîBamL.voix.  Desdépn^ 
tés  se  lèvent  sur  tous  les  banes  pour  Tfr- 
meodcfflént.  Le  même  vote  se  reproduit 
■^  la  ooiitre-épreave.  Le  iwreau  déclare 
répreuve  douiense.  L'épreuve  est  renou- 
velée. 

M.  i.E  raÀaioKxtT.  L'amendement  de 
M\I.  Passy,  Muret  de  Bord  et  Dumoii  est 
adopté» 

(bne  agitation  bniyante  sncoède  à  la 
prodamatiou  de  ce  résultat.  M.  le  prés»- 
deut  fait  de  vains  efforts  pour  rétablir  le 
calme.  Tous  les  bancs  devieni»eut  déserts 
en  un  clin  d'œîl.  L'hémicyde  qui  est  au 
pied  de  la  tribiuie  et  les  coMloirs  préseu- 
leut  l'aspect  de  'groupes  compactes,  où 
la  conversation  est  on  ne  |)eut  plus  ani- 
mée Hlnistériets ,  opposition  radicale  et 
oppusitidii  mitigc;^,  tout  est  confondu;  la 
même  animation  se  remarque  sur  les 
physionomies  des  prindpaux  chefs  des 
nuances  les  plua>  ^eraea.  I^^Hiis  biefi 
loog-tempsrrassèfflblée  n'avoit  été  livrée 
à  une  agitation  apsçi  ^ive,  aussi  extra- 


fludinalre,  Mnst  fnvUmféê.  M.  le  pr<^si- 
dent  essaie  en  vain  de  rétablir  le  calme. 
Un  demi«*silence  s'établit  enfin  après  vingt 
minutes  de  suspension.  ) 

A  la  reprise  de  la  séance,  M.  le  prési- 
dent rappelle  que  MM.  Durand  (de  Ro- 
morantin),  Dezeimeris  et  Maiignin  ont 
présenté  chacun  un  amendement. 

M.  Durand  demande  que  l'égnlité  soit 
atteinte  en  5  années,  à  2  fr.  par  année, 
et  qœ,  par  conséquent,  le  droit  sur  le 
sucre  colonial  soit  abai^  à  55  fr. 

M.  Dezeimeris  demande  que  le  laps 
de  temps  au-deiâ  duquel  l'égalité  devra 
être  atteinte  soit  de  huit  ans. 

M.  Mauguin  demande  que  ce  laps  soft 
réduit  à  trois  années. 

M.  le  rapporteur  demande  que  tous 
les  amemlemens  soient  envoyés  à  la  coia- 
raissiott.  (Vives  rumeurs.] 

M.  Vivien  appuie  la  proposition  de 
M.  le  rapporteur.  (Nouvelles  rumeurs.) 
Cette  proposition  n'est  pas  adoptée. 
M.  Dtnrand  (de  Romorantio)  développe 
sa  proposition.  ' 

"  L*amendement  est  mh  aux  voix  ot 
rejeie. 

M.  Dezeimeris  propose  de  modifier 
ainsi  le  second  paragraphe  de  l'amender 
ment  Passy  ;  • 

«  A  cet  effet,  à  partir  du  i^  août  i8i4, 
ce  droit  sera  augmenté,  pendant  huit 
années  snccessives,  de  deux  francs  cin- 
quante centimes  par  an  sur  le  sucre  indi- 
gène an  premier  type  et  de  nuances  infé- 
rieures. » 
Gel  amendement  est  rejeté. 
L'amendement  de  M.  Mauguin  est 
également  r^eté. 

u,  LB  fULaiDifMT.  Je  vais  mettre  aux 
voix  le  second  paragraphe... 

M.  oK  BEAl!Mu^T  (Somme.)  Je  de- 
mande que  l'on  dise  :  à  partir  do  I*'  aoit 
1844,  au  lieu  de  ;  du  1"^  aoât  ppocbaln. 
H.  OUII.ON  i»AHHt»T.  L'ameodÊHieat 
repose  sur  uu  princi|>e  de  droit  commun. 
Les  plantations  ont  été  faile$  sous  l'em- 
pire de  la  loi  de  i840.  il  est  donc  équi- 
table que  la  loi  que  vous  allez  faire  n'ait 
pas  d'effet  rétroaclif. 

MM.  Muret  de  Bord,  Vivien  et  Fran- 
çois Deiessert  sont  entendus  pour  ou 
eonift&la  i^nchise  de  k  pvfwére  9Xh 
née. 

M.  de  JSat|aildvçora|j;il  la  proposition, 
en  ce  senâ,  qu^eile  cnchafneroit  la  puis- 
sanqa^p^labve  en  manière  d'impôt. 
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,  •  If.  de  BeAumoRl-  insiste  j^ur  Ys^ej^ 
lion  de  s')n  ameadenienu 

iH.  BiGNopi.  Qui  n'aperçoit  parque  ce 
'serait  prolonger  d'une  anné«  lu  fâcnens^ 
sHuatioM  dans  laquelle  se  trouvent  les 
deux  industries? 

'  M.  DiJpiN.  il  V  a  deux  qiiesiions.  OV 
bord  celle  du  iaps  de  temiis  au  boui 
iluquel  régalilé  sera  élabUe,  puî«<3elkde 
Tépoque  à  laquelle  la  loi  sera  oùse  à  exé- 
^cuiion..  C'est  celle  dernière  (fuestioa qu'il 
faut  d^abord  mettre  aux  voix.  (Oui! 
oni!) 

M.  muhët  db  buro.  Les  auteurs  de 
rainendentent  persistent  à  faire  partir  le 
«dçlai  à  coaipter  de  1845. 

hi,  TALABoT.  11  Y  a  uu  graod  nombre 
de  détenteurs.  Ëumettaui  la  Uaus^ie  de 
'rimpôl  à  partir  du  1'*^  août  procbaiu. 
Vous  mêliez  un  bénélice  énonue  enUc 
.  les  mains  de  ces  délenteurs. 

L'amendement  de  M.  de  BeaiuuoRi  QSt 
mis  aux  voix  eC  adopté. 

M.  François  Delessert  propose  que  le 
délai  pour  atteindre  régaiité  soit  de  qua- 
.|,re  ans,  à  raison  de  â  fr.  par  an  pour  ks 
'sucres  au  premier  type  et  les  sueveriâs 
.inférieures. 

Cet  amendement  est  adûpté  à  une 
graniîg  majorité: 

Le  sec<Mid  naragraphe  de  Tamende- 
tnent  ain«>i  moaifié  par  ramendeaieni  de 
;  MM.  deBeaumont  et  Delessert  est  adopté. 
[  L^amcndemeni  (ifôvient  Faiiicle  i°^. 
'Tous  les  articles  du  projet  du  gouverne- 
'  ment  sont  ainsi  écartés.  Les  qUaUe  pi;e- 
miers  articles  du  projet  de  la  comnaission 
«sont  également  écané$. 

Séance  du  i9. 
I^es  articles  qui  n'ont  pas  été  annulés 
par  la  délibération  d'hier  ayant  été  ren- 
voyés à  la  commission,  elle  a  arrêlé, 
d'accord  avec  le  gouvernement,  les 
dispositions  F.ulvantes  qui  t»M  été  adop- 
tées fw  â86  voix  comre  97 ,  après  une 
•dliiciissioii  peu  kitéressatue. 

«Arr.  %  Au  1»'  août  prochain,  les 
irois  types  déterminés  par  fart.  5  de  la 
>  loi  du  5  juillet  4^40,  pour  la  dassiiicalîon 


4les  suenes  ^adigèpes,  seront  râflûnt  à 
deux*    * 

n  Ledmii  él:ibri  par  ladite  loi  er  |Kir 
rurticle  pitéoiidem  pour  le  iwemre?  iyp« 
et  lesnuimces  iofeneiires  sera  ntmu: 
.  »l^  l>:ni»  dixième  pour  les  Mifr<'s 
an-dessus  du  premier  type,  jttsqu'ao 
4kiiKiènd  iiieltislvètiimut 

»  âf"  De  douLdinèiMS  poÉvkp^  Micrp« 
d'une  nuance  supérieure  au  «leuiiènK 
4yp«,  «i  iMNirlis  aucreide  i^fCiis  iitélés 
ou  quatre  cassons,  et  les  sucres  canilis. 
.  1»  Art.  ^A  kbittémeiép«qa«i  les  4n>iu 
à  percevoir  S4ir  les  siicr««>col«vfnaiix  se- 
ront établis  d'après  les  types  Kombl^iblfs 
il  eeift  qtit  èm  éèètbnnéspoar  les  sucres 
iiifh|piws*.     . 

»  La  siifitMie  éBA*wmi^  OMpérwiirs  aux 
sucres  briits  autres  .que  biaiiteH  (premier 
type)  sera  ég.de  à  celle  qticciupporie- 
ront  le»  sacres,  indigènes  ée  qindltés  cor- 
respondantes. 

p  L'Hnportaftbn  ijbfr  sucrer  mfilftés  de- 
flseoie  pi^olMhée»  . 

>  »  An»  4»  Lfi  droit  sur  le»  f^tneoses  à 
l'état  de  sirop  ou  à  Vém  de  ««oerel  est 
tbéàM  liP.|>af  iOO  UL 
,  m  Art*. 5..lu«s  itoM|s?ifcitoHg  sur  les  su- 
cres indigènes  seront  appliqués  aux  glu- 
coses granldés  présents»!  l'appareiice  de 
««ères  crtstoUiaàbtes. 

»  Art.  6.  Le  gouvernement  contîmiera 
^  4éiemiimn  pai»  éoi  râglemeu»  d'admi- 
HÂstfatioil  pubbquie  les  mesures  néeessai- 
jres  pour  «tss«iror  la  pereepiiDN  du  droit 
impesé  pM*  la  présente  loi  sur  les  sucres 
indigènes  t  les  gldcoses  t^  matières  sac- 
pbarine»  non  çrtslàdlisalilQS. 

»  Ces  réglemens  devront  être  présen- 
tés dans  la  prochaine  session  des  cham- 
bres, lioor  être  convertis  en  lots.  » 

La  chambre  a  ensuite  volé  à  la  pres- 
que tlnanimité  le  jiraf  et  de  loi  relatif  à 
i'apfiel  aiwuttl  de  80,000  hommes. 

PARIS.—- IMPRIMERIE  D'iD.  LE  CtERE  ETC", 

rtie  Cassette,  ^9. 
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Réponse  à  C article  des  Débâts 
du  ïb  mai. 

Ce  n'est  pis,  je  crois,  blesser  la 
vérité  ni  les  égards  dusè  des  hommes 
de  talent  9  que  de  prétendre  qiie 
MM.  les  rédacteurs  des  Débats 
émettent  quelquefois  des  proposi* 
tions  hétérodoKes  ;  et  si  on  se  per«r 
met  de  leur  en  faire  la  remarque, 
ils  TOUS  répondent  :  «  Nous  sommes 
des  hommes  du  monde  y  et  non  des 
th^logiens.  »  J'accepte  cette  rér 
ponse.  Mais  comment  acquièrent-ils 
tout  à  coup  une  science  inconnue , 
lorsqu'il  s'agit  de  flétrir  l'enseigne* 
ment  ibéologiquede  toutes  les  Eglises 
de  France ,  je  dirai  même  du  monde 
catboUque  ?  Gomment,  tout  en  s'éle- 
vant  avec  une  impétueuse  indignar 
tion  contre  les  excès  de  la  morale 
relâchée»  prêchent-ils  eux-mêmes 
une  doctrine  que  l'on  cbercheroit  en 
vain  dans-  les  casuistes  de  tous  les 
siècles  passés?  Je  prends  en  main 
l'article  du  15  mai»  et  je  prouve  mon 
assertion. 

Quoi  !  c'est  M.  l'évêque  de  Char- 
tres qui  est  coupable  envers  la  mé- 
moire de  M.  JovÛTroy»  et  c'est  M.  l'é- 
vêque de  Strasbourg  que  vous  atta* 
quez?  On  a  publié  à  Lyon  un  livre 
passionné  contre  le  Monopole  uniyer^ 
sitcdre,  et  c'est  M.  l'évêque  de  Gre- 
noble qui  sera  passible  des  écarts  du 
chanoine  de  la  métropole  des  Gau- 
les ?  ^ —  Mais  tous  les  diocèses  de 
France  sont  solidaires,  —  A  la  bonne 
heure.  Alors  votre  blâme  retombe 
sur  tous  nos  évêques.  Faut-il  donc 
que ,  pour  faire  droit  à  vos  scrupu- 
leuses doléances ,  ils  changent  leur 


enseignement  théologique  »  et  qu'ils 
mettent  d'autres  livres  entre  les 
mains  des  jeunes  lévites?  Certes,  le 
jour  où  ils  exécuteroient  cette  belle 
réforme ,  quel  rire  de  pitié  s'élève- 
roi  t  des  quatre  coins  de  la  France  ! 
et,  MM.  les  rédacteurs,  je  vous  sup- 
pose trop  d'esprit  pour  ne  pas  affir- 
mer que  vous  seriez  les  premiers  à 
vous  étonner  d'un  pareil  accès. 

— ^Vous  ne  reconnoissez  donc  pas 
le  malheureux  esprit  que  le  clergé 
laîflse  soufller  autour  de  lui ,  l'esprit 
jésuitique?  -—Bon  Dieu!  toujours 
les  Jésuites  et  leur  spectre  mena- 
çant! Je  serois  d'avis. de  laisser  aux 
litanies  du  vieux  Constitutionnel  ce 
refrain  éternel ,  et ,  pour  ma  part , 
je  n'aimerois  pas  à  psalmodier  tris- 
tement après  lui.  Mais  voulez- 
vous  que  je  vous  indique  un  moyen 
infaillible  de  savoir  si  les  Jé- 
suites sont  des  auxiliaires  utiles  de 
la  religion,  ou  s'il  est  vrai  qu'ik  gâ- 
tent toutes  les  causes  qu'ib  ont  tou- 
chées? Ne  vous  adressez  pas  aux  Jé- 
suites eux-mêmes ,  j'y  consens  :  l'a- 
mour de  leur  ordre  pourroit  leur  en 
exagérer  l'importance.  N'interrogez 
pas  non  jAm  leurs  adversaires  :  leur 
animosité  doit  vous  les  rendre  sus- 
pects. Mais  consultez  les  évêques  :  ils 
sont  les  juges  de  la  foi,  et  ils  pour- 
ront éclairer  votre  conscience  mieux 
que  les  Provinciales  àe  Pascal,  les 
diatribes  de  Port-Royal ,  et  les  ré- 
quisitoires de  la  Chalotais.  Si  les 
évêques  vpus  disent  que  les  Jésuites 
sont  utiles  à  la  religion,  vo^i.çu  con- 
clurez qu'ils  sont  utiles  à  la  société  ; 
car  vous  ne  pouvez  méconnottre  que 


VAmi  de  la  Religion.   Tome  CXFlï. 
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ces  doux  intérêts  sont  identiques. 

—  Oui,  medira-*t-on,  ce  moyen  se- 
roit  excellent,  si  les  Jésuites  n'étoient 
pas  là.  Mais  ik  sont  si  fins,  si  adroits, 
^i  habiles!  II?  auront  enlacé  dans 
leurs  filets  le  clergé  tout  entier  avant 
qu'il  s^en  soit  aperçu. 

-»  Qui?  les  Jésuites?  tromper 
tous  les  évêque?  et  le  clçrgé  de 
France?  Leur  habileté  fût*elle  mille 
fois  plus  grande»  je  les  eu  défie. 

Au  reste,  je  ne  sais  qui  voudroit 
poir  à  l'égard  des  Jésuites  et  de  leur 
inorale  relâchée  une  Qpinion  plus 
sévère  que  Voltaire  : 

«Je  ne  cesse  de  m^étonncr  qo^on 
poisse  lès  accuser  d'enseigner  une  mo- 
rale corruptrice,  ils  ont  eu  comne  tous 
les  autres  religieux,  dans  des  temps  de 
téflèhres,  des  easuisies  qui  ont  traité  le 
pour  et  le  contre  des  questions  aojour- 
d'Iiai  éclaircies  ou  mises  en  oubli.... 
Qu'on  mette  en  parallèle  les  Lelirei  pro- 
vinciales et  les  Sermonê  du  P.  Bourda- 
loue;  on  apprendra  dans  les  premières 
Fart  dé  la  raillerie,  celui  de  présenter 
des  choses  indifférentes  sous  des  i^oes 
criminelles,  celui  d'insulter  avec  âo- 
qeence;  on  apprendra  avec  le  P.  6oQr<* 
daloue  à  être  sévère  pour  soi-même  et 
indulgent  pour  les  autres.  Je  demande 
al#rs  de  quel  c6lé  est  la  vraie  morale,  et 
lequel  de  ces  deux  livres  est  plus  utile 
aux  hommes?  J'ose  le  dire,  il  n'y  a  rien 
de  plus  contradictoire,  de  plus  inique,  de 
plus  honteux  pour  rhumaniié,  que  d'ac- 
cusef  de  morale  reiftcbée  des  hommes 
qui  mènent  en  Europe  la  vie  la  plus  dure, 
•et  qui  vont  ehercher  la  mort  au  bont  de 
TAsie  et  deTAnérique....  » 

(Lettre  deVolteire,  du  7  février  1746.) 

-«-  Toujours  est-il  que  nos  cita- 
tions sont  exactes,  et  nous  triom- 
"phôns! 

—  Beau  trîomplie ,  quand  on  n*a 
pas  coiiipris  une  seule  proposition, 

'qu'on  en  tire  des  conclusions  qu'el- 
'les  repoussent,  et  qu'une  surtout  est 


dénaturée  par  une  version  fan.ssr  ci 
'  infidèle,  bien  loin  d'être  adoucie  dum 
les  tenues,  comme  on  s'en  vante  !  Je 
vais  suivre  pas  à  pas  l'auteur  de  Tar- 
ticle^  et  discuter  le  sens  de  ces  pro- 
positions, qui  lui  font  horreur. 

Et  d'abord,  M,  l'évéque  de  Cliar- 
t^es  a  calomnié  M.  JoufTroy  ;  il  la 
signalé  comme  approiufantr assassinais 
iê  volf  la  débauche  et  U  parricide,     . 

Non,  M.<  le  Rédacteur,  il  n'y  a  pas 
calomme,  et  vous  raisonnez  mal; 
car  leprélat  a  prouvé  que  ces  cou- 
séquences  se  déduisent  légitimemeut 
du  fameux  principe  posé  par 
M.  Jouifroy.,  qui  prétend  ,  selon 
Tous*niéKie,  que  l'on  ne  peut  éu- 
blir  la  spiritualité  de  Pâme  qo'ea 
étudiant  attentivement  ses  actes ,  «i 
que  jusqu'ici  on  n'a  pas  assez  étudié 
les  faits  de  coDscience  pour  pouvoir 
prouver,  à  l'aide  de  ces  faits,  la  spi- 
ritualité de  l'âme  humaine.  Masstl- 
lon  procède  dé  la  indme  manière  que 
M.  révèque  de  Cliartres  ,  <lans  son 
beau  sermon  sui  la  f^énté  deFavenir; 
et  tous  Ces  maures  vé^résy  les  Bos- 
sue!, lès  Descartes ,  les  Fénelen ,  les 
Malebranehe,  qui,  d'après  l'asser- 
tion formelle  de  M.  Cousin  à  k 
chambre  des  pairs,  présidera  à  ren- 
seignement philosophique  de  nos  éco-  I 
Us^  ont  e^nployé  plus  d'une  fois  avec 
succès  ce  mode  d'argumentation,  j 
Que  M.  Jouffroy  eut  repoussé  avec 
horreur  ces  affreuses  tonsëquences ,  | 
je  le  crois  :  les  hommes  sont  hea- 
rensement  inconséqumis,  et  souveiK 
ils  valent  mieux  que  leurs  systèmes. 

Maïs  l'auteur  de  l'article  des  Dé- 
bais  est-il  victorieux  dans  ses  rétor- 
sions contreM.  l'évéque  de  Chartres? 
Lies  décisions  théoiogiques  <qu'tl  a  ti- 
rées du  livre-  intitulé  :  Compenditm 
theolôgia  moisis  quoàdnswtitheolegist 
catididatorum   ex   vanês 
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prmriim  ex  B.  Liguorio  ^  excerp^it 
J.  P.  Mtmllet^  sont-elles  contre  TE- 
p.lise  une  juste  rfvanche  à  laquelle  elle 
devnit  sauendre  ?  Citons. 

a  Si  deux  opinions  opposées  sont  éga* 
tnnenl  ou  n  peu  près  également  pn)ba- 
blés ,  il  esl  permis  d'embrasser  la  nioîns 
8âre...  Quand  (leu\ opinions,  dont  Tune 
est  favorable  à  la  loi  et  faulre  h  la  li- 
berté, sent  également  ou  ^  peu  près 
ég:tleinent  probables ,  il  est  clair  qtie  la 
loi  est  ineertaine  et  douteuse:  car  alors 
des  motifs  égaux  roHitenC  poor  el  contre 
b  loi;  or,  une  loi  douteuse  et  incertaine 
ne  saaroii  donner  lieu  à  une  obligation 
certaine. 

»  dette  dodtrine  est  commode ,  dit  le 
rédaeteur  des  Débals,  et  on  potirroit,  h 
plus  juste  titre  que  M.  dé  Chartres  contré 
M.  ioaffroy,  en  tirer  par  induction  le 
vol,  te  neutre,  le  Kberiinage.  )i    . 

—  Pas  si  commode  que  lé  croit 
M.  le  rédacteur.  Peut  qvte  'son  tndnc- 
tlondérWât  de  1a  doctrine  du  proba- 
bilisme,  il  fatidfoit  fiouvoir  supposer 
qu'il  80  trouvera  deux  opinions,  à 
peu  pi^ès  ou  ëgj^lement  probables, 
clont  Tunis  cKmdamBeroit  le  toI,  4e 
meortrè  et  le  libertinage,  et  dont 
Tautre  loi  faToriseroit.  Le  prebàbt** 
Usine,  ou  lès  opinions  cont?niires  éga* 
lement  probable»  y  portent  «ur  les 
questions  dokitettses,  jamais  sur  les 
questions  olaires,  évidentes,  sur 
(^elles  qui  Bont  décidées  par  la  con*^ 
sdenee  universelle.  Tout  le  monde 
sait  qu'il  ya  dea  choses  certaines, 
claires ,  oocotres ,  natnrelleinent 
avouées  par  la  morale,  et  pour  la  dé- 
ciiioii  desquelles  la  i*aHion  seule  et  le 
sens  moral  suffisent.  Qui  jamais  a 
mis  en  doute  que  le  vol,  le  meur- 
tre, le  libertinage,  considiérés  et  re- 
connus c^mme  t^,  ne  fussent  des 
crimes  abominables  ;  et  où  s'est-it 
rencontré  un  fôu  pour  dire  qu'il  y  a 
une  opinion  probable  qui  les  absolve 
et  les  autorise?  Mais  tout  le  moode 


convieni  éf<alp«nent  q»*il  y  a  dans  1«i 
morale  des  questions  douteuses,  qui 
d^pend^nt  des  eirconstanceç,  des 
faits,  de  Tintention,  des  intf^rêts  et 
de  mille  considérations  impossibles 
k  détailler.  Or,  c*est  sur  de  pareil- 
les questions  qu'a  pu  reposer  seule** 
meut  la  doctrine  du  probabilîtiiie  « 
dont  Forigine ,  comme  on  le  voil^ 
t'explique  par  rfaësiiation  naturelle 
de  la  conacieace  daoa  les  cirooi^- 
•tances  dontetites. 

«  Le  P.  Moullet  (1),  continue  fauteur 
de  rarticle,  vient  lui-même  aux  applica- 
tioi^t;  de  sa  doctrine. 

«  On  demande,  dit  le  Compenâium,  à 
qwÂ  est  tenu  un  homme  qui  a  prêté  ser- 
nenl  d'une  manière  fictive  et  pour  troRH 
per?  Réponse  :  Il  n'est  temi  k  rien  eq 
yertn  ûe^  la  religioiu  nui^iii'il  n'a  pas 
prêté,  un  §enn^nt  véritable;  oiai^  il  e^ 
tenu  par  jiiaice  à  faire  ce  qti'ilajuré 
d'une  manière  fictive  et  pour  tromper.  » 

Quoi  !  M,  Moullet  de  deui;  vertim 
choisit  la  plus  rigoureustSi  U  v^er^ii 
de  justice  qui  seule  impose  l'obliga- 
tion de  réparer  l'injure;  et  c'est  là 
ce  qu^Q  appelle  autoriser  le  par- 
jure! Certes  nous  ne  nous  pûia*; 
drions  pas  si  cette  moi-ale  étoit  à.  Vu^ 
sage  du  siècle. 

mLevol  eUewcuêé ,  quand  il  oonstilM 
une  conipen^tion  occalte  par  laqudVela 
créancier  enlève  en  secret  aux  biens  d^ 
son  débiteur  gîte  valeur  égale  k  celle  qui 
lui  est  due. 

»  Un  exemple  :  Un  tailleur  relient 
souvent  divers  morceaux  de  drap ,  de 
franges  ou  de  rabnns  qni  restent  après 
que  las  pièces  de  vètemcitt  qn'il  a  été 
eb^rgé  de  iàwt  sont  terminées ,  afin  de 
parfaire  ainsi  le  salaire  qui,  d'aîHeurs,  kiî 
seroitdù.  Est-il  coupable  do  vol?  —  Rér 
ponse  :  Il  faudra  demander  à  ce  tailleur 
s^il  a  retenu,  pour  se  les  approprier,  des 

(t)  Il  tei'oit  phis  exact  de  dire  M.  Moul- 
l«l,  car  cet  MKtêur  D*€il  tii  Jésuite,  ni 
numlM»?  d  ajujup  amtr^  ordre  jrfligisnju    -. 

24. 


(364) 


restes  d*iiii  prix  notable  ;  aiiqool  cas  U 
est  coupable  d'un  vol  grave  en  soi.  Noos 
disons  en  soi;  car  si  le  laillenr  répon* 
doit  :  Je  ne  reçois  pas  un  salaire  convo* 
nable,  ci  cependant  je  ne.  puis  sans 
grave  inconvénient  refuser  le  travail; 
car,  si  j'exigeois  un  salaire  convenable , 
tandis  que  les  autres  tailleurs,  con- 
leos  en  apparence  d*on  prix  modique , 
s'adjugent  également  une  compensation 
occulte,  tout  le  monde  me  laisserolt  là 
pour  aller  à  eux,  et  ainsi  je  n'wirois  pae 
de  quoi  me  nourrir  moi  et  les  miens.  Si 
les  choses  sont  réellement  ainsi,  le  tail- 
leur, selon  de  graves  théologiens,  est  ex- 
cusé du  péché  et  de  la  restauration,  ji 

Et  pourquoi  voulez-vous  l'y  coin-' 
traindre  ?  Quelles  soat  vos  raisons  ? 
Saves^vous  de  quoi  il  s'agit  ?  Ce  n'est 
pas  sans  doute  de  la  bonté  d'une  ac* 
tton  à  faire  ,  mais  d'une  action  faàe. 
Vous  n'y  avez  pas  réfléchi ,  mais  cela 
est  très  •  différent  :  il  n'y  a  pas  un 
maître  de  la  morale  qui  ne  vous  le 
dise.  Jamais  le  juge  de  la  conscience 
ne  Vous  donnera  le  conseil  d'avoii^ 
reooura  à  une  compensation  oçcuke, 
à  cause  des  inconvéniens  graves 
qu'elle  peut  entraîner.  Mais  on  vous 
eonsulte  sitr  ce  qu*on  a  fait.  N'avez- 
Totts  pas  également  à  craindre  de 
commettre  une  injustice  à  l'égard  du 
tailleur  que  vous  frustrez  de  ce  qui  lui 
est  légitimement  dû?  Prenez  garde: 
en  matière  de  justice,  il  y  a  deux  in- 
térêts en  présence.  De  quel  côté  est 
le  droit  ?  C'est  la  question .  Et  de  plus, 
savez-vous  quelles  sont  les  condi* 
tions  exigées  par  notre  théologien 
pour  que  la  compensation  soit  li^ 
cite  ?  Il  faut  que  la  chose  soit  due 
en  jrtricte  Justice ,  qu'elle  xie  puisse 
éti^  obtenue  par  une  autre  voie , 
que  la  compensation  soit  faite  sans 
acandale,  et  qu'elle  ne  soit  pas  au 
détriment  d'un  tiers.  Si,  avec  toutes 
ces  circonstances  réunies,  la  compen* 
>n  vous  acandoliae  encore,  en  vé- 


rité von»  êtes  plus  sévère  que  les 
plus  sévères  théol<^ens.  11  y  aussi 
quelque  inexactitude  dans  la  tra- 
duction du  Semeur^  citée  par  les  Dé- 
bals.  M.  MouUet  ne  dit  pas  :  Le  vol 
est  excusé  j  mais  :  La  compensation 
occulte  excuse  du  voL  A  fwrto  excusai 
occulta  compensatio. 

«  Celui  qui,  par  la  force ,  la  menace ,  la 
fraude  ou  Timportunité  de  ses  prières,  a 
séduit  uneytei|;ef  sansjui  promettre  ma- 
riage,^st  tenu  d'indemniser  Ja  jeune 
fille  et  ses  parens  de  tout  le  tort  qui  eu 
est  résulté  pour  wx^  en  la  dotant  pour 
qu'elle  trouve  à  se  marier,  et  en  répou- 
sani  lui-même ,  s'il  ne  peut  Findemniser 
.autrement.  Si  Wt|lefois  son  crime  est 
resté  absolument  secret ,  il  est  plus  pro- 
bable que,  dans  le  for  intérieur,  le  sédoc- 
teur  ne  devra  être  tenu  à.auciuie  resti- 
tution.» .  . 

J'entre  ici,  avec  regret,  jdans  la  dis- 
cussion de  ces  questions  délicates, 
dont  la  place  n'étoit  pas  dans  un 
journal  qui  n'a  voulu  en  entretenir 
ses  lecteurs  que  pour  faire  du  scan- 
dale, comme  il  l'a  avoué  lûi-inènie. 
Mais ,  puisque  l'objection  a  été  pro- 
posée, je  vais  la  réduire  à  sa  Juste 
valeur.  La  décision  de  M.  Moullet 
n'a  rien  qui  doive  iaire  jetar  les 
hauts  cris.  Le  crime  est  resté  abso- 
lument secret,  il  n'en  est  résulté 
aucun  dommage,  c'est  l'hypothèse  : 
la  perte  de  la  virginité  ne  se  répare 
pas  à  prix  d'argent  ;  la  justice  ne 
sauroit  donc  être  invoquée  ici,  et  le 
coupable  demeure  responsable  de- 
vant Pieu  seul  d'un  grand  crime 
contre  la  vertu  de  chasteté. 

«  Si  quelqu'un  efMteiient  de$  reUdioni 
eoupMeè  avec  une  femme  mariée,  non 
parce  qu'elle  est  mariée,  mais  parce 
qu'elle  est  bellç,  faisant  ainsi  abstraction, 
en  quelque  sorte,  de  la  circonstance  du 
mariage,  ces  relations,  selon  plusieurs 
auteurs,  ne  constituent  pas  le  péché  d'a- 
dahère.  Nous  adoucissons  les  termes  ; 
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les  veicî  en  htm  :  5i  qui$  4€leelaiur  de 

eopulà  cum  muliere  nupià  «  non  quia 
nupla,  $ed  quia  pulehra  est,  abtiràhêndo 
scilieH  à  dreunulandà  malrimonii,juœla 
plures auelùres,  hœc deUciaHonon habet 
maimam  oâuHet-ii,  $€d  simplfciê  fomica- 
(mis,  9 

Vous  adoucissez  les  termes  ?  Non, 
mais  TOUS  les  dénaturez  par  igno- 
rance ou  par  mauvaise  foi,  je  suis 
coDdamné  à  vous  le  dire.  Il  ue  s  agi( 
ici  nuUement.de  relations  coupables. 
Dans  ce  cas,  tous  les  théologiens  du 
monde  conviennent  qu'il  y  a  loa- 
-joun,  et  dans  toutes  les  hypothèses, 
adaUère.  L'auteur  que  \ou8  incri- 
minez ne  parle  que  de  la  pensée  eoU" 
pahle,  et  à  la  pensée  vous  substituez 
y  action.  Il  vous  dit  uiétne  que  le  dé- 
sir de  l'adultère  a  toute  la  malice  de 
ladultère.  Quant  à  la  pensée,  la 
théologie  chrétienne  est  la  seule  qui 
la  poursuive  jusque  dans  le  cœur,  et 
qui  la  menace  d'un  châtiment  éter- 
nel. Et  ce  théologien  que  vous  n'a- 
vez pas  compris  et  dont  vous  avez 
cru  pouvoir  vous  moquer,'  prononce 
ici  lui-même  cette  terrible  sanction 
que  vous  passez  sous  silence,  en  sup- 
primant dans  votre  traduction  les 
trois  demie»  mots  du  texte  latin. 
Après  tout,  je  ne  m'étonne  pas  plus 
qu'il  ne  faut  de  votre  scandale,  et  je 
me  souviens  que  le  yviii*  siècle  s'est 
scandalisé  des  Livres  saints,  et  qu'il 
a  trouvé  des  immoralités  dans  TE- 
vaugile. 

Vraiment  nousasustons  à  un  spec* 
tacle  curieux  :  nous  voyons  des  jour- 
nalistes plus  soucieux  de  la  pureté 
de  la  morale,  que  les  évéqùes  ses 
gardiens  naturels.  Car  je  ne  pense 
pas  qu'on  se  méprenne  sur  cette 
précaution  oratoire  du  rédacteur 
des  Débals  qui  feint  de  croire  que  ce 
n*est  là  que  l'enseignement  de  Stras- 
bourg et  de  Grenoble.  Son  anatlième 


va  bien  plusJoin  x  i) -enveloppe,  non 
quelques  séminaires  «  mais  tons  les 
séminaires^  non  Ictévéqites,  les  pré*, 
très  actuels,  mais  les  évéques,  les. 
prêtres  des. siècles  passés,  les  Fran-- 
çois  de  Sales,  les  Vincent  de  Paiil,> 
les  fiossuet,  les  Fénelon,  qui  tous^ 
ont  reçu  le  uiéme  enseignement  c|iie 
nou^;  il  atteint  jusqu'à  l'Eglise  ca«* 
tholique  tout  entera  qui  professe 
partout  la  même  doctrine. 

Oui,  nous  Ta  vouons,  l'enseigne- 
ment de  la  morale  a  ses  secrets  hon- 
teux comme  la  médecine  des  corps. 
Mais,  si  la  Faculté  de  médecine' 
n'est  pas  immorale  parce  quelle  en- 
seigne  l'anatomie    la  plus  mysté- 
rieuse, tranchons  le  inot,  la  plus 
dégoûtante ,  et  cela  pour  apprendre 
à  ses  praticiens  l'art  de  guérir,  ferez- 
vous  un  crime  à  la  théologie  d'avoir 
ses  secrets,  apanage  inséparable  de' 
l'étude  de  notre  triste  humanité?  de  ^ 
les   enseigner  à  l'ombre  du  sanc-' 
tnaîre,  non  pour  corrompre,  mais 
pour  faire  reconnoltre  la  corruption 
et  pour  la  gnénr?  La  tliéologie  ins-' 
truit  les  jeunes  lévites  à  caractériser 
le  mal  quand  il  se  montrera;  elle  a 
pour  but  de  prévenir  une  expérience' 
nécessaire,  de  la  devancer  pour  n'en 
être  pas  épouvanté  à  son  aspect  \m* 
prévu  dans    le    contact  avec    les 
âmes;  elle  se  propose  aussi,  qu'on  ne 
i^oublie  pas,  de préparar  les  prêtres 
à   fnieux   comprendre   des    secrets 
qu'ils  évitèrent  ainsi  aux  âmes  ma-' 
lades  la  triste  et  humiliante  nécessité 
d'expliquer.  Au  tribunal  de  la  péni- 
tence, le  prêtre  doit,  d'après  tous 
les  théologiens ,  élever  souvent  son 
esprit  et  son  ccmr  à  Dieu ,  se  servir 
de  paroles  chastes,  et  ne  pas  trop 
approfondir  les  circonstances  de  cer- 
tains péchés,  de  peur  de  s'exposer 
lui-même,  ainsi  que  le  pénitent,  au 
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dfti^eff  di'offMMer'Dieu  ^  en  mtruisan  t 
les  âmes  simples  et  les  jeunes  per«- 
sonaes4ece  qu'elles  ignorent  heureu* 
sèment.  D'ailleurs,  quand  on  est  pé- 
nétré de  la  yérîté  de  sa  religion , 
qu'on  étudie  pour  là  servir  selon 
ses  moyens,  et  qu'on  est  rendu  plus 
fort  par  la  réception  des  ordi'es  sa- 
crés (1),  on  peut  com|Mer  sur  4e  se- 
cours de  Dieu  qui  ne  permettra  pas 
que  l'innocence  périsse  â  la  leetare- 
de  quelques  pages  dangereuses. 

Et  maintenant,  nous  dirons  au 
rédacteur  des  Débats  •*  Vous  tivonez 
que  vos  citations  sont  des  scandales. 
Mfus  ee  scandale  p  yous  écriez -vous 
fièrement,  qui  Va  voiUu?  qui  Capro» 
ppqué?  qui  Ca  cherché}  Vous  croyez- 
irous  donc  autorisé  à  remuer  ce  que 
TOUS  appelez  la  boue  casuistique, 
avec  la  certitude  li'cu .  faire  rejaillir 
quelques  éclaboussures  sur  le  clergé, 
parce  qu'un  individu  s^'est  permis 
\  votre  égard  dans  un  livre  dopt  il 
est|  après  tout,  senUespousable, une 
imputation  fausse,  calomnieuse?  Il  y 
a  du  scandale,  eti  vous  le  propagez]. 
Vous  imitez  donc  ce  que  vous  con-; 
^amnez,  et  vous  vous  déshonorez 
doublement.  Il  est  défendu  de  faire 
le  plus  petit  waX  pour  opérer  le  plus 
grand  bien  ;  et  vous,  vous  faites  le 
lual  pour  faire  le  mal ,  pour  vpus 
venger..  De  bonne  foi  «-la  main  sur 
la  conscience ,  Dieu  vous  sauta  t*il 
gré  d'apprendre  à  vos  .lecteurs 
qiiily  a  des  personnes,  pour  employer 
vos  propres  expressions,  quicroicni  à 
propos  de  reprocher  aujourd'hui  kVE* 
glisç  les  ordures  de  quelques-^uns  de 
sfs  casuisies  ?  Oh  !  que  j'aime  ce  mot 
de  Fontenelle  qui  disoit,  sur  Ifi  fin 

(i^  Ces  matières  s^jppelientiliaaonates, 
précisément  parce  au*on  ne  les  enseijjne 
SU  jetfae  lévÎM  40e  lbrsqu*il  est  déjè  oi'- 
dcHutiéflniove. 


de  sa  vie  :  «  J'ai  vécu  cent  ans ,  et  je 
mourrai  avec  la  consolation  de  n'a- 
voir jamais  donné  le  plus  petit  ridi- 
cule à  la  plus  petite  vertu.  » 

Labbé  dassance. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'  viôut.  — •  En  se  dirigeant  vers  Ter- 
racine,  le  Souverain*Pontife  a  con- 
tinué de  recevoir  des7>opulations  les 
témoignages  d'un  vif  et  religieux  en- 
thousiasme. Près  de  Prossedi ,  il  a 
trouvé  les  babitans  de  Geccano,  de 
Patrica  et  de  Gtuliano ,  qui  étoieot 
venus  lui  offrir  leurs  hommages. 
Après  s'être  arrêté  à  Prossedi  9  doot 
il  bénit  le  peuple,  il  se  dirigea  vers 
Piper  no,  accordant  la  même  faveur 
à.la  population  de  Maenza  et  de  Ror- 
cagorga,  qui  avoient  dressé  Sur  sou 
passage  dies  arcs  de  triomphe  ;  celai 
deMaenzâ  émit  entouré  de  quatre 
statues  allégoriques.  A  Piperuo,  où 
le  reçurent,  sous  un  mônauient  pa- 
reil, Mgr  Aretini-Sillaui ,  évêque  de 
Terraciue,  et  Mgr  Lolli,  vice-légal 
dé  Telletri^  le  Pape  vénéra,  dans  la 
cathédrale,  l'insigne  relique.de  la 
tête  de  Saint-Thonias-d'Aquin ,  et 
api  es  avoir  béni  la  multitude,  il  ho- 
nora de  sa  présence  la  maison  de 
MM.  Polverosi. 

Non  loin  de  TeiTacine,  un  nouvel 
arc-de- triomphe  a  voit  été  élevé  sur 
la  voie  Appicime.  De  l'^liseditede  la 
Marine,  où  Taccueillit  le  cardinal 
Tosti ,  pro-trésorier-général ,  il  se 
rendit  au  palais ,  et  là  ,  d'un  balcon 
qui  Regarde  le  port,  il  bénit  la  fou!e, 
si  nombreuse  qu'une  partie  occu- 
poit  la  nouvelle  jetée,  tandis  que 
l'autre  eucombioit  une  mnititude 
de  barques.  Peu  après  l'arrivée  da 
Souverain -Poiïttfe  ,  arrivèrent  de 
Naples  Mgr  di  Pietro,  Nonce  aposto> 
lique  près  cette  cour,  et  le  prince 
Philippe  Saluzze ,  adiudant-général 
du  roi  des  Deux-Siciles ,  chargé  de 
complimenter  Sa  Saititeté ,  au  nom 
de  son  souverain. 

Le  lendemain    6  mû,  le  Saint- 


(367) 


Père  visita  les  nouvelles  construc- 
tions qui  s'exécutent  au  palaîs 
par  les  soins  du  cardinal  Tosti, 
aiusi  que  les  travaux  du  nouveau 
port  et  du  canal ,  qui  se  poursuivent 
devant  l'ancien  port  Trajan ,  et  ont 
pour  but  d'offrir  un  asile  sûr  aux 
navires  maicliands,  et  d'imprimer 
plu*  d'activité  au  commerce  de  Ter- 
laciiie.Eu  retournant  au  palais  apos- 
tolique ,  le  Pape  étoit  suivi  dune 
iuuUitude ,  au  milieu  de  laquelle  se 
voyoient  des  habitans  des  frontières 
des  Etats  napolitains ,  accourus  pour 
voir  le  chef  de  la  chrétienté,  et  lui 
donner  des  marques  dé  leur  vénéra- 
tion. Le  prince  de  Saluzze,  qui  figu- 
roit  dans  le  cortège  du  Pape,  fut  no* 
noré ,  par  Sa  Sainteté  ,  de  quelques 
paroles  bienveillantes,  et,  après  avoir 
obtenu  d'elle  une  audience  particu- 
lière, il  reprit  la  route  de  Naples.  Le 
soir,  un  feu  d'artifice,  représentant 
une  forteresse  ,  fut  tiré  sur  l'eau. 

Dans  la  matinée  du  7.  après  avoir 
entendu ,  à  la  cathédrale ,  la  messe 
célébrée  par  Mgr  Arpi ,  son  chape* 
iaia  particulier,  le  Souverain-Pon- 
tife monta  à  la  paierie  qui  domine 
cette  «jlise ,  et ,  d'un  tr^ne  élégam- 
ment dfisposé ,  il  donna  la  bénédic- 
tion apostolique;  la  musique  mili* 
taire  qui  s«  mêlolt  au  son  des  clo- 
ches et  les  salves  d'artillerie  ajou- 
toient  à  ce  qu'a  voit  d'imposant  ce 
moment  solennel.  Ensuite,  Sa  Sain- 
teté reçut  à  révèché  ,  et  admit  an 
baisenient  du  pied  le  chapitre ,  le 
clergé ,  les  autorités  et  beaucoup  de 
personnages  distingués,  venus  à  Ter- 
racine  des  Etats  de  Naples  et  des 
pays  voisins  pour  recevoir  la  béné- 
diction papile.  Pla0  tard.  Sa  Sain- 
teté visita  la  nouvelle  église  qui  ae 
construit  au  bourg  ,  et  en  examina 
surtout  les  décorations  intérieures  , 
parmi  lesquelles  figure  le  célèbre 
groupe  de  la  Piété,  imaginé  par  Cîa- 
novaetexécutéen  marbre  par  M.  Ba- 
rnzzi,  ptx>(essear  à  l'Académie  de 
Bologne^    ^  


Le  Pape  partit  ensuite  de  Terra- 
ciné  pour  Yelletri ,  et  reçnt,  dans  sa 
route,  les  respectueux  hommages 
des  poptdatious  de  Sezze,de  Sermo- 
ueta  et  de  Gisterna,  qu'il  bénit  avec 
effusion.  A  Yelletri,  il  alla  prier  à  la 
cathédrale,  devant  le  mail re-au tel  ^ 
où  étoit  exposée  l'image  de  Notre- 
Dame-des-Grâces  ;  puis  il  se  rendit 
au  palais  du  légat ,  S.  E.  le  cardinal 
Pacca,  qu'une  légère  indlspositioil 
j  retenoit ,  mais  qui  voulut  néan- 
moins aller  au-devànt  de  l'auguste 
visiteur.  Après  avoir,  d'un  balcon  , 
béni  le  peuple,  le  Saint-Père  fit  au 
cardinal  IMionneur  de  s'asseoir  à  sa 
table.  L'après-midi ,  le  mauvais 
temps  le  retenant  ao  Pdais,  il  ad- 
mit à  son  audience  diverses  dépu- 
tations  et  les  autorités,  ainsi  que  les 
communautés  religieuses  de  la  ville. 

Sa  Sainteté. partit  de  Yelletri  le  9 
au  matin,  après  avoir  échangé  avec 
le  cai-dinal  Pacca  de  touchantes  pa- 
roles. A  son  arrivée  à  Gcnzano,  elle 
fift  reçue  dans  l'église  collégiale  i>ar 
le  cardinal  Oîstini ,  évêque  du  dio- 
cèse, et  admit  dans  la  sacristie,  aa 
baisement  du  pied,  le  clergé,  lés  au- 
torités, le  duc  Sforza  ^Ce^arini  et 
Mgr  Luccjardi ,  président  du  district. 
Le  Pape  se  dirigea  ensuite  à  pied 
vers  le  couvent  aes  Capucins.  L  uÂe 
des  principales  rues,  celle  qu'il  sui- 
vit ,  étoit  jonchée  de  fleurs,  comme 
à  h  procession  de  la  Pète-Dieu  ;  elle 
repnésedtoit  divei*s  chiffres,  exécutés 
avec  art,  d'abotd  celui  du  Saint-* 
Père,  ptii»  ceux  des  cardinaux  .Os* 
tini  ,  evêque  d'Albano  }  Tosti ,  Bro« 
tecteur  de  la  ville  ;  Lambnisckini  , 
secrétaire  d'£tat  ;  Maitei ,  secrétaire 
pour  les  afl'aircs  intérieures,  etc.  Une 
foule  prodigieuse  se  pressoit  sur  les 
pas  de  Sa  Sainteté,  et  la  saUioit  dM 
plus  vives  acclamations  d'allégresse* 

Continuant ,  l'après -  midi ,  son 
voyage  pour  retourner  à  Rome ,  te 
Sam t- Père  passa  à  Galloro ,  à  Al- 
bano,  à  Castel-Gandolfo  et  A  Martno, 
où  il  rencoi\tra  le  mémo  e|itho«i^ 
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siasme  et  reçut  des  hommages,  aussi 
empressés.  Lorsqu'il  ariiva-  à  la 
porte  Saiut-Jeaa ,  iies  salves  d'artil- 
lerie et  le  soa  des.  cloches  aDuoncè- 
rent  son  heureux  retour.  Tous  les 
babitans  de  Rome ,  on  peut  le  dire  , 
s'étoient  portés  à  sa  rencontre,  et 
leurs  ciis  de  joie  l'accompagnèrent 
iùsqu'au  Vatican  ^  d'où  il  donna  la 
oënédiction  apostohque  à  ses  bien* 
aimés  sujets. 

On  pourroit  comparer  ce  voyage 
du  Saint-Père  a  une  véritable  mar- 
che triomphale.  Partout  des  arcs  de 
triomphe,  partout  un  enthousiasme 
énergique  dans  sou  abandpn  filial» 
I>art9ut  la  voiture  du  Pape  traînée  en 
signe  d'hommage  et  d^atFection  »  par 
des  hommes  ^  partout  des  fleurs 
jetées  sur  ses  pa^»  pai*tout  les  cœurs 
exprimant  leur  joie  avec  une  force 
naïve,  et  se  proclamant  heureux  de 
la  présence  du  chef  de  l'Eglise, 
C'étoit  la  visite  d'un  père  à  ses  en- 
fans,  du  pasteur  suprême  à  ses  ouail- 
les; c'étoit  le  repiésentaùt  de  Jésus- 
Christ  les.  bénissant  en  son  nom. 

—  Le  dimanche  7  mai ,  Son  Em. 
le  èardinal  Orioti^  assisté  de  Mgr 
Asquini ,  archevêque  de  Tarse,  et  de 
Mgr  Mastropasqua/évéque  de  Nusco, 
a  sajcré  dans  la  basilique  des  Douze- 
Apôtres  Mgr  Raphaël  Purpo,  évêque 
élu  de  Pozzuoli. 

. '■ ilQBQiWl        . 

PARIS.  — *  Le'  13  mai«  le  Roi  des 
Français  n  reçu  en  audience  dé  con- 
gé MgrGaribaldi,  quivientdetermi-i 
ner  ses  fonctions  d'interoonce  aposto* 
UqufB ,  auprès  de  la  cour  de  France. 
Le  prélata  quitté  Paris,  pour  se  ren- 
dre à  Rome,  où  r^ccompafi;nent  la 
haute  estime  et  les  voeux  du  clergé 
français.  L'épiscopat  a  dignement 
apprécié  les  services  que  Mgr  Gari- 
baldi  a  rendus  à  la  religion  pendant 
un  séjour  de  plus  de  seize  années  à 
Paris,  où  vivra  long-temps  le  sou- 
venir de  son  lèle  et  de  sa  prudence. 

— f  M.  l'évéque  d'Ajaccio  a  égale* 
meniquitté  lundi  la  capitale.    . 


-T—  Les  émigrés  polopaîs  viennent, 
au  moyen  d'une  souscription, de  fon- 
der à  perpétuité  dans  l'église  de 
Montmorency,  deux  services  funè- 
bres annuels  :  l'un  pour  le  repos  de 
Tame  de  Julien  Ursin  Niemcewicz 
et  de  Charles  Kniaziewicz,  qui  sont 
inhumés  à  Montmorency,  l'autre 
pour  celui  de  tous  les  Polonais  morts 
dans  l'exil.  Cet  acte  de  piété  reli- 
gieuse a  été  conçu  et  exécuté  parle 
comité  historique  polonais  établi  à 
Paris  par  feu  Julien  Niemcewicz, 
préside  aujourd'hui  par  Adam  Miç- 
kiewicz,  et  dont  le  prince  Czar to- 
ry ski  est  un  des  membres  protec- 
teurs. Lundi,  on  a  célébré  â  Mont- 
morency, la  première  messe  de  cette 
fondation.  Mgr  de  Forbin-Janson, 
évêque  de  Nancy,  cédant  aux  vœux 
des  Polonais,  a  officié  et  prononcé 
un  discours. 

—  La  reprise  des  travaux  de  la 
Sainte-Chapelle  a  donné  lieu  à  une 
découverte  intéressante. 

Le  15  de  ce  mois,  en  levant  une 
dalle  marquée  d'une  croix,  à  l'en- 
droit où  s'élevoit  autrefois  le  jubé 
qui  poVtoît  les  saintes  reliques  et  au 
roiid-ppoint  de  l'abside,  les  ouvriers 
ont  découvert  dans  une  fosse  de  50 
centimètres  en  largeur  un  caisson 
cafré  en  fer-blanc  qui,  ouvert,  a 
laissé  voir  un  étui  également  en  fer- 
blanc,  niais  oxydé,  de  la  forme  d'un 
ovale  aplati,  ainsi  qu'une  feuille  d'é- 
tain,  travaillée  avec  soin  au  mar- 
teau, légèrement  concave  et  offrant 
la  forme  d'un  cœur. 

llne  charnière  et  une  agrafe  d'un 
travail  précieux,  encore  existant, 
de  voit  réunir  cette  espèce  de  cou- 
vercle à  une  feuille  de  même  forme 
dont  les  fraij;mens  oxydés  étoieut 
épars  sur  pin  lit  de  charbon  qui  en- 
touroit  la  boîte  intérieure  et  lui  for- 
mott  ainsi  une.  enveloppe  complète. 

L'étui  ovale  renfermoit  un  cœur 
enveloppé  de  bandelettes  de  Un. 

Près  du  câsur  étoit  déposé  un  par- 
chetnin  roulé,  constatant  qu'en  l'an  xi 
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de  la  Fépubijqoe  -ces  restes  aTOÎen  t  été 
découverts  au  même  endroit  lors  de 
la  démolition  du  jubé  ,  et  que ,  re* 
cueillis  a?ec  le  soin  le  plus  religieux 
par  M.  Camus,  garde  général  des  ar- 
chives nationales,  et  par  M.  Ter- 
rasse, on  les  avoit  extraits  de  leur 
enveloppe  primitive  en  partie  oxy- 
dée, renfermés  dans  les  nouvelles 
boitesen  fer-blanc  et  déposés  dans  le 
lieu  même  où  ils  avoient  été  décou- 
verts. 

L^opinion  qui,  à  Vépoque  de  la 
première  découverte ,  fit  considérer 
ces  restes  comme  ceux  de  saint  Louis , 
se  trouve  consignée  dans  une  lettre 
de  M.  Terrasse  père,  datée  de  1803, 
adressée  à  M.  Camus,  et  dont  M.  Ter- 
rasse fils ,  carde  des  archives  judi- 
ciaires,  a  bien  voulu  donner  com- 
munication. 

Cette  opinion  est  en  partie  ap- 
puyée sur  le  texte  de  Moréri  à  Tar- 
ticfe  Saint  Louis,  où  il  est  dit  que  les 
restes  du  saint  roi  furent  apportés  à 
la  Sainte -Chapelle  en  1271.  Mais 
i'Hisioire'de  la  sainte  Chapelle,  pu- 
bliée en  1790  ,  par  le  chanoine  Ma- 
raud, loin  de  confirmer  le  fait  énoncé 
par  Moréri,  rapporte  des  circonstan- 
ces qui  ne  permettent  point  de  l'ad- 
nietlre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  s'être  fait 
rendre  un  compte  précis  de  cette  dé- 
couverte, M.  le  ministre  des  travaux 
publics  a  ordonné  que  le  caisson  de 
ier-blanc,  scellé  sous  ses  yeux  du 
sceau  de  son  ministère ,  et  de  celui 
de  l'Archevêché ,  fût  provisoirement 
déposé  aux  archives  du  royaume,  et 
il  a  prescrit  des  recherches  nouvelles 

éclaire?"*^'  "^"^  '"' ""  ^"^ ***^"^ "^'^^'^  t  de^voT^nvoir  Ueii7ie  y^^^liU^Z 


—  Quelques  membres  des  confé» 
rences  de  U^  soeîété  de  Saint'-Yin- 
cent-de^Paul,  qui,  l'an  dernier,  s'é- 
toient  rendus  à  l'église  de  Nanterre, 
dans  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  ayant 
été  frappés  du  dénûment  où  est  tom- 
bée la  chapelle  de  Saintedfieneviève, 
ont  r^Iude  lui  élever  uH  sanctuaire 


convenable*  au  moyen  d'une. 

souscription  volontaire. 

Diocèse  de  Marseille. — M.  Eugène 
Bore,  connu  dans  le  monde'  chrétien 
par  le  dévoùment  avec  lequel  il  tra- 
vaille depuis  quelques  années  à  se- 
conder les  missionnaires  en  Perse, 
s'est  embarqué  jeudi  soir  à  bord  du 
Rhamsès^  qui  le  conduit  à  Rome.  Il 
est  accompagné  de  plusieurs  Sœurs 
de  Charité  oui  doivent,. avec  lui,  se 
diriger  sur  (Jonstantiuople. 

Diocèse  de  Strasbourg.  —  M.  1'^- 
véque  vient  d'adresser  à  son  clergé 
une  drculaij*e  pleine  de  cet  esprit  de 
paix  et  de  chanté  évangélique  que 
méconnoisaent  si  souvent  les  pas- 
teurs protestans.  Puissent- ils  se  pé- 
nétrer enfin  d'une  modération,  dont 
les  prêtres  calhoUques  n'ont  cessé 
de  leur  donner  l'exemple  ! 

«  Strasbourg,  le  8  mai  1845. 
»  Monsieur  le  curé , 

»  Des  dissensions  fôcheuses  se  90Dt 
élevées  sor  différens  points  du  diocèse , 
au  sujet  des  églises  mixtes.  Ces  dissen- 
sion^ ont  eu  un  retentissement  et' un 
éclat  que  nous  ne  fsauriohs  trop  déplorer. 
Je  désire  bien  viveinent  en  prévenir  le 
retour,  et  rétablir,  autant  qu*il  est  en 
moi,  la  paix  et  la  concorde  entre  les  dif- 
férens inembres  dont  se  compose  la  fiai- 
mille  alsacienne.  J'aime  à  croire  que  nés 
frères  séparés ,  de  leur  côté,  ne  néglige- 
ront rien  pour  parvenir  à  un  résultat  si 
désirable. 

»  Si,  contre  mon  attente,  des  tentati- 
ves incompatibles  avec  les  droits  de  no- 
tre Eglise  et  le  libre  exercice  du  culte 


ment,  monsieur  le  curé ,  de  m'en  infor- 
mer dans  le  plus  bref  délai,  et  de  n'a- 
dopter aucune  mesure  sans  avoir  au 
préalable  reçu  mes  instructions.  Tout 
dans  les  églises  mixtes  doit  rester  dans 
le  $UUu  quo,  et  l'arrêté  ministériel  du  22 
avril,  que  je  rappelle  de  nouveau  à  votre 
souvenir,  vous  trace  la  ligne  de  conduiis 
qae  vous  auriez  à  suivre  dans  le  cas  où 
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des  modifications  ^  Tétât  actael  de  votre 
église  vous  parollroîeni  nécessaires.  Dans 
tous  les  cas,  vous  pourrez  compter  sur 
mon  lièle  à  défendre  les  intérêts  de  la  re- 
ligion^,  aussi  bien  que  Mir  Fesprtt  de  jus- 
tice ef  d*iraportialité  dont  le  gouverne* 
inefic  est  animé. 

»  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler, 
monsieur  le  curé ,  que  votre  nrimstère 
est  surtout  iiii  minrsière  de  paix  et  de 
ooncillation  ;  qu*à  Texemple  de  notre 
divin  MaHre  nous  ne  ilevons  point  em« 
ployer  d'autres  amies  que  de  celles  de 
la  persuasion;  que  par  la  modération 
W)m  parviendrons  plus  sûrement  au 
maintien:  de  nos  droiu  et  au  redresse- 
ment de  nos  griefs,  que  par  des  voies  que 
réprouverotent  la  charité  et  la  mansué- 
tude évangétiqnes.  Quand  on  a  la  vérité 
et  la  justice  pour  soi ,  on  finit  toujours 
par  gagner  sa  cause,  quels  que  soient 
les  nuages  dout  les  passions  bomaines 
parviennent  quelquefois  à  ^environner. 
Toutes  ces  maximes  vous  sopt  familières, 
monsieur  le  curé  :  eUe$  onl  ioujaursélé  la 
règle  de  voire  conduile;  c'est  avec  un 
véritable  bonheur  que  je  les  vois  si  bien 
çom^i$e$  et  si  constamment  mis^  en 
praliqueparnos  fnen'^imés  eoepéraleurs. 

»  Agréez ,  monsieur  le  curé ,  Texprcs- 
sion  de  mes  seiitinieus  affectueux. 

«AifDitt,  énéqne  de  Strasbourg,  n 
■  igaoo 

PRUSSE.  —  Mgr  de  Drosie ,  baron 
de  Vischcring ,  archevêque  de  Colo- 
gne ,  vient  de  uublier  à  Munster  un 
ouvrage  intitulé:  De  la  paix  entre 
r Eglise  et  les  Etais,  La  préface  est 
datée  du  21  janvier  1841 ,  68*  anni- 
versaire du  prélat  ;  mais  le  man us- 
ent n'a  été  livré  à  l'impression  que 
dans  le  courant  du  mois  de  mars 
passé.  L'ouvrage  est  de  21  feuilles, 
et  par  conséquent  n*a  pas  dû  être 
soumis  à  la  censure.  Il  se  divise  en 
19  chapitres.  Dans  les  !?•  et  i8«,  \e 
préfat  examine  et  réfute  Texposé 
officiel  des  motifs  de  son  arrestation 
publié  en  1838.  Dans  le  chapitre 
final ,  il  trace  l'historique  de  son 
incarcération  à  Minden ,  et  fait  sur  ta 
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ieitre  qu'il  adv-essa  de  cette  ville'  au 
roi  des  communications  en  partie 
inconnues  jusqu'à  ce  jour. 

Il— iOQO— ^      ^ 

POtiriQCB,  MÉLANGCS,  trr. 

Nous  ne  saurions  dire  si  les  institu- 
tions constitutionnelles  ont  quelque  rap- 
port avec  le  spleen  et  Taliénation  men- 
Uile.  MaisraliéBatiou  mentale  et  le  spleen 
ont  été  importés  d^Ânglelerre  dans  noire 
pays  en  môme  temps  que  les  institutions 
constitutionnelles.  Jamais  auparavant  on 
n'avoit  entendu  parler  en  France  d'au- 
tant de  gens  qui  se  tuent  on  qui  tuent 
les  autres  par  mélancolie  et  par  aliéna- 
tion mentale.  La  semaine  dernière,  ï 
vingt-quatre  heures  de  distance,  deux  at- 
tentats ont  encore  été  commis  à  Paris;  le 
premier  par  un  employé  des  fi^nances  qui 
attaquoit  la  vie  d'^un  dé  ses  chefs  à  coups  ; 
de  pistolet;  le  ^coud  par  un  jeune  mar-  | 
chand  de  yin  qui  mettoil  fin  à  ses  jours  | 
par  un  suicide.  : 

Malheureusement  les  aliénations  men-  j 
taies  ne  se  découvrent  que  quand  il  n'est  I 
plus  temps  de  s'en  méfier;  et,  jusqu'au 
moment  où  elles  éclatent ,  nous  sommes 
là  sous  leur  action  ,  sans  nous  douter  de 
rien.  Seulement  on  apprendra  ensuite  nu 
public ,  lorsque  les  gens  seront  morts  de 
la  main  d'un  insensé,  que  cela  est  arrivé 
par  un  acte  d'aliénation  mentale. 

Les  choses  se  passent  de  la  même  ma- 
nière en  Angleterre.  On  attente  aux  jours 
de  la  reine  ;  on  épie  son  premier  minis- 
tre pour  le  tuer;  et  s'il  ne  se  préi-eule 
pas,  on  tue  son  secrétaire  à  sa  place; 
après  quoi  on  s'aperçoit  des  aliénations 
mentales,  et  on  envoie  ceux  qui  en  sont 
atteints  à  Bedlam ,  comme  chez  nous  on 
les  envoie  à  Bicêtre  ou  à  Charenton.  En 
rapprochant  cette  similitude  des  aliéna- 
tions mentales  de  la  similitude  des  insii-  | 
tutions  constitntiomteNes  dans  les  deux 
pays,  on  ne  sait  vraiment  s'il  n'y  Si  pas  un 
peu  d'affinité  entre  les  unes  et  les  autres. 

PARIS,  9t  MAI. 

T^  chambre  des  pairs  a  rejeté  aujour- 
d'hui au  scrutin  le  projet  de  loi  relatif  au 
code   d'instruction    criminelle.    Elle  à 
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adopté  ensuite  les  six  preoiiers  articles 
dn  projet  de  loi  sar  la  cbasse. 

—  La  chambre  des  députés  s'est  œcu^ 
pée  samedi  de  pétitions.  Aujourd'iiiiî  elle 
a  enieadu  les  dévcloppemens  de  la  pro-* 
position  de  M.  d'Ângeville ,  concernant 
[es  irrigations,  et  voté  plusieurs  projets 
de  loi.  (Fotr  à  ia  fin  du  Journal,) 

— La  commission  des  patentes  est  d  V 
Tis  de  dispenser  de  ia  patente  les  méde- 
cins et  chirurgiens  que  le  projet  de  loi  de 
1835  y  avoit  assnjétis ,  ainsi  que  les  no- 
t^rires  et  les  avoués  que  le  projet  nouveau 
propoiiort  d'imposer.  La  commission  a 
pensé  que  ces  trois  professions  rentroient 
dans  les  professions  purement  libérales 
et  dévoient  jouir  des  mêmes  exempt 
lions. 

-^  P^r  (H'donnance  en  date  du  18  de  ce 
mois,  le  ¥  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Vosges  est  convoqué  à  Remi- 
remont,  pour  le  10  juin  prochain ,  h  Tef- 
fet  d'éUre  un  député,  par  suite  du  décès 
deM.  Bresson. 

Par  une  autre  ontonnance  du  même 
jour,  fe  3*  collège  électoral  de  Vaucluse 
est  convoqué  à  Carpentras ,  pqur  le 
47  juin  prochain,  à  l'effet  d'élire  un  dé- 
puté, par  suite  de  l'annulation  desopé- 
râlions  de  ce  collège. 

—  M.  Boursier,  receveur-général  de 
TArdèche,  est  nonuné  receveur-général 
de  r Allier,  en  remplacement  de  M.  de 
Latour-Randon,  décédé;  M.  de  Marpon, 
receveur  particulier  de  rarrondissement. 
de  Bazas  (Gironde) ,  remplace  M.  Bour- 
sier. 

— »  Voici  réconomie  générale  de  la 
nouvelle  loi  sur  les  sucres.  A  partir  du 
1*' janvier  1844,  le  sucre  indigène  subira 
pendant  quatre  ans  une  augmentation 
d'inipôl  de  5  fr.  par  an.  l\  paie  aujour- 
d'hui 35  fn  ;  en  1844,  il  en  paiera  50  ;  en 
1845,  il  en  paiera  55;  en  1846,  il  en 
paiera  40;  enfin,  au  1^  août  1847,  il  sera 
soumis  à  Timpôl  de  45  fr.  qui  pèse  sur  le 
sucre  de  nos  Antilles.  Bourbon  conti- 
nuera de  jouir  de  Timmunité  qui  lui  est 
accordée  en  raison  de^la  distance;  le 
sucre  de  cette  ile  reste  taxé  à  58  fr.  En 


ce  qui  concerne  les  nnances ,  les  trois 
types  existans  sont  réduits  à  deux.  Lé 
droit  établi  pour  le  premier  type  sera 
accru  d'un  dixième  pour  les  sucres  au-* 
dessus  du  premier  type  jusqu'au  deuxième 
inclusivement;  de  deux  dixièmes  pour 
les  sucres  de  nuances  supérieures  au 
deuxième  type.  L'impôt  sera  perçu  d'a- 
près des  types  égaux  pour  le  sucre  iudi-* 
gène  et  le  sucre  colonial.  Les  surtaxes  de 
qualités  seront  toujours  les  mêmes.  La 
surtaxe  sur  le  sucre  étranger  par  navires 
français  demeure  fixée  à  20  Ihmcs ,  la  loi 
nouvelle  n^ayant  rien  stipulé  à  cet  égard. 
Les  glucoses  à  l'état  siropeux  ou  concret 
acquitteront  un  droit  de  2  fr.  par  quintal 
mélriquo;  les  glucoses  présentant  ràppa» 
rence  du  sucre  seront  soumises  au  même 
droit  que  les  sucres.  Il  est  bien  entendu 
qu^aux  chiffres  que  nous  venons  de  citer 
et  qui  déterminent  l'impét  au  principal, 
il  faut  ajouter  lé  décime.  L'impôt  de 
45  fr.  est  donc  en  réalité  de  49  fr.  50  c. 
Ainsi  de  tous  les  autres. 

—  La  58®  lîsié  publiée  par  le  Moniteur 
porte  à  la  somme  de  2,264,568  fr.  62  c. 
le  total  des  recettes  effectuées  par  la 
caisse  centrale  de  la  souscription  en  fa^ 
veur  de  la  Guadeloupe  jusqu^au  17 
mai. 

—  Dctix  ordojmances,  en  date  des  28 
avril  et  14  mai,  ont  accordé  à  vingt-huit 
individus,  tant  libres  qu'esclaves,  subis-> 
sant  aux' colonies  diverses  peiiies  afflic- 
tives  et  infamantes  ou  correctionnelles, 
les  remises  ou  commutations  de  peines 
sollicitées  par  eux. 

—  M.  le  ms^rquis  de  La  Guiche,  pair 
de  France  depuis  1815,  vient  de  monrir 
à  Paris,  à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

—  La  cour  de  cassation,  présidée  par 
M.  de  Ricard,  a  annulé,  pour  irrégularité 
dans  la  position  des  questions,  l'arrêt  de 
la  cour  d'assises  de  Paris  qui  a  con- 
damné le  libraire  Terry  à  cinq  années 
d'emprisonnement  et  5,000  fr.  d^amende 
pour  la  mise  en  vente  de  livres  obscè- 
nes, déjà  déclarés  tels  par  divers  juge- 
mens  antérieurs.  Le  moyen  de  nullité  a 
été  que  le  jury  anroit  dû  être  consulté 
sur  le  fait  des  condamnations  antérieur- 
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res.  Ln  r^iuse  est  renvoyée  detant  les 
assises  de  Versailles. 

—  On  lit  dans  tfne  feuille  judiciaire  : 
«  La  fille  aînée  de  Tin  fortuné  Lesur- 

que,  qui  poursuit  depuis  tant  d*années, 
avec  une  infatigable  persévérance,  la 
réhabilitation  de  la  mémoire  de  son  père; 
vient,  dît-on,  de  retirer  du  greffé  des 
pièces  intéressantes  et  significatives  pour 
renouveler  ses  démarches  avec  plus  d'ac- 
llvité  que  jamais.  » 

—  On  se  souvient  des  soustractions 
frauduleuses  commises  au  préjudice  de 
la  caisse  des  dépôts  et  consignations.  A 
Toccasion  d'une  affaire  d'escroquerie, 
dans  laquelle  se  trouvoit  compromis 
comme  accusé  le  sieur  Debretagne,  mar- 
chand de  vins  place  des  Petits-Pères,  le 
ministère  public  a  révélé  quelques  détails 
de  cette  affaire,  dont  Tinstruction  est 
achevée  et  qui  se  produira  sous  quelques 
jours.  Il  a  été  prouvé  dans  cette  instruc- 
tion que  chaque  jour  eldurant  la  journée 
entière  une  vingtaine  d'individus,  la  plu- 
part anciens  sous-officiers  et  écrivains 
publics,  sont  installés  dans  le  jardin  du 
Palais'Royal,  attendant  un  signe,  un  mot 
du  premier  venu  pour  le  suivre  daiis  un 
Gab:u*et  voisin  et  souscrire  des  billets  de 
commerce  à  tel  nom,  à  tel  ordre  que 
Ton  veut;  c'est  leur  profession  :  ils  tien- 
nent boutique  de  signatures;  ils  ont  un 
tarif,  3,  3  ou  10  francs,  suivant  l'i-.iipor- 
tance  des  sonnnes  qu'on  leur  lait  sous- 
crire. C'est  avec  ces  faux  billets  qu'ont 
été  commis  les  détourneniens  au  préju- 
dice de  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions. 

—  Par  suite  de  nouvelles  dispositions 
prises  par  la  direction  des  postes,  les  ba» 
teaut  à  vapeur  du  gouvernement  fran- 
çais qui  font  le  service  postal  du  Levant, 
recevront  sous  peu  des  marchandises 
jusqu'à  concurrence  de  12  tonneaux  par 
bateau,  mais  seulement  pour  les  points  de 
la  ligne  où  ils  font  une  station  assez  lon- 
gue. Il  paroft  aussi  que,  par  suite  d'une 
nouvelle  extension  que  doit  prendre  le 
service  par  la  construction  de  nouveaux 
bateaux  qui  vont  fonctionner  incessam- 
ment, Gènes  et  Pidcrme  ou  Messine  se- 


ront comprises  dans  le  réseau  desservi 
pardes  bateaux  français. 

-^  Un  navire  arrivé  récemment  à  Bor- 
deaux a  apporté  là  nouvelle  d'un  conflit 
qui  auroit  eu  lieu  entre  les  troupes  fran- 
çaises d'occupation  et  les  babitans  de  Noo- 
kahiva  (Iles  îf arquîses) ,  conflit  dans  le- 

3uel  le  gouverneur  auroH  été  tué.  Le 
étachement  français  auroit  été  forcé  de 
battre  en  retraîle. 

Nos  lecteurs  se  rappellent  qu'on  pareil 
bruit  s'est  répandu  H  y  a  peu  de  temps, 
et  que  le  gouvernement  a  constaté  qu'il 
n*avoli  aucune  espèce  de  fondement.  If 
est  permis  de  croire  que  cette  nouvelle 
version  a  la  même  source  et  est  égale- 
ment fausse. 

—  Le  Meêsager  publie  plusieurs  rap- 
ports d'Afrique.  Le  premier  est 'le  ap- 
port do  lieutenantr-coloiiei  Ladmirauli, 
commandant  la  division  de  Chercheil. 
Cette  colonne  a  manœuvré  tout  l'hiver 
dans  les  montagnes;  elle  a  eu  plusieurs 
attaques  à  subir  de  la  part  des  tribus  in- 
soumises ,  et  dans  toutes  ces  rencontres 
elle  a  obtenu  des  succès  qui  permettent 
d'espérer  une  prochaine  soumission. 

Dans  un  second  rapport,  le  général 
Btigeaud  annonce  que  la  roiHe  qu'il  a 
fait  exécuter,  est  terininée  et  qu'il  va 
immédiatement  commencer  la  cam- 
pngne. 

Le  colonel  Géry  est  tombé  sur  la  queue 
de  rémigration  des  Hachems-Ghambus, 
sur  laquelle  il  a  fait  un  butin  considérable. 
Cet  avantage  est  considéré  comme  très- 
important. 

Le  colonel  Temponre,  commandant  la 
division  de  Tlemcen,  a,  de  son  côté,  rem- 
.porté  un  succès  assez  remarquable  sur 
les  Arabes. 

NOl' TELLES   DES  PHOVINGES. 

Les  trois  cents  caisses  d'épargne  des 
départçmens  qui  ont  leur  compte  à  b 
caisse  des  dépôts  et  consignations  possê- 
doient  le  31  décembre  dernier,  non  com- 
pris les  intérêts  de  Tannée,  la  somme  de 
200,564,230  fr.  54  c. ,  ce  qui  donne  uue 
augmentation  d^  42,575,647  fr.  dans 
l'année  1842. 


(3; 

—  Le  Courrier  de  VËure  du  18  mai 
annonce  qu'une  déplorable  catastrophe 
vient  d'atteindre  la  ville  et  Tarrondisse- 
ment  d'ETreux.  M.  Péclet,  notaire,  a 
pris  la  fuite,  laissant  un  découvert  qu'on 
évalue  à  plus  de  quinze  cent  mille  francs, 

—  Nous  lisons  dans  le  Journal  ^du 
Loiret  : 

c  Un  ouragan  parti  dé  Tembouchure 
de  la  Loire  a  sévi  cruellement  sur  une 
grande  partie  des  localités  qui  bordent  ce 
fleuve.  Âtt*<lessoas  d'Orléans,  toutes  les 
récolles  oni  été  bâchées.  La  grélcTétoii 
si  violente  que ,  dans  une  commune,  des 
vitres  ont  élé  cassées,  rt 

-*-  H  psirott  que  Touragan  dont  parle  le 
Journal  du  Loiret  a  étendu  plus  loin  ses 
ravagea.  On  nous  rapporte  qu'un  orage 
aflfreox  a  exercé  d'horribles  dégâts  entre 
Etampes  et  Angerville.  A  Méréville  le 
tonneiTe  es4  tombé  dans  plusieurs  en- 
droits; il  a  éclaté  d'abord  sur  la  toiture 
de  h  ferme  do  Ghatellier  et  mis  le  feu  à 
cette  toiture  et  tué  trois  vaches,  puis 
quelques  instans  après  il  frappoit  un 
peuplier  do  parc  de  M.  de  SainuRomans 
et  brisoftt  une  roche  énprme. 

r-Si  nous  sommes  bien  informés,  le 
préfet  d'<n  des  départemens  de  l'E^t, 
dont  ia  modération  et  la  vie  privée  méri- 
tent l'estime  de  toutes  les  opinions,  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion  de  venir 
au  secours  des  malheureux  réfugiés,  et, 
tout  récemment  encore,  H  auroit  pcrsoii- 
nellement  contribué  à  soulager  plus  d'une 
misère. 

—  Ou  n'a  pas  oublié  les  horribles  dé- 
tails de  la  mort  d'un  ouvrier  atteint  d'hy- 
drophobie ,  qui  succomba  l'été  dernier  à 
THôtel-Dieu  de  Lyon.  Les  journaux  de 
cette  ville  mentionnent  un  nouveau  Ciis 
d'hydrophobie.  Le  6  avril,  M.  Gruardet, 
Skgenl  d'affaires»  fut  mordu  à  Ja  main  par 
tin  petit  chien.  Le  même  jour,  plusieurs 
autres  personnes  furent  mordues  et  cau- 
térisées sur-le-champ;  mais  M.  Gruardet 
ne  ût  part  à  personne  de  cet  accident, 
l^  13  mai,  il  fut  saisi  d'un  violent  et  su- 
bit accè'i  d'hydrophobie.  On  le  conduisit 
M'iïôtel-Dieu.  Dans  l'après-midi ,  il  eut 
des  convulsions;  les  symptômes  s'aggra- 
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vèrent  les  jours  suivans  et  furent  accom- 
pagnés d'une  salive  blanche  et  glutincose. 
Le  malade  conserva  son  intelligence  et 
n'eut  point  d^envie  de  mordre.  Le  16,  il 
reçut  calme  et  tranquille  les  secoiq-s  de 
la  religion,  et  il  expira  le  sonr  dans  d'a- 
troces souflhinces. 

—  Gabriel  Bonnet,  de  Bardenac,  et  sa 
fille  Marie,  qu'il  avoit  pervertie  «  ont 
comparu,  le  i2  mai,  devant  la  cour 
d'assises  de  la  Charente,  acAisés  d'avoir 
donné  la  mort  à  un  enfant  né  de  leur 
commerce  incestueux  et  adultère.  Sur  la 
déclaration  du  jury,  la  fille  a  été  acquittée, 
et  le  père  condamné  à  la  peine  de 
mort. 

EXTÉRIKUB. 

La  chambre  des  députés  de  Madrid  a 
mis  une  eertaine  affectation  à  rappeler 
dans  son  adresse  au  régent  que  la  majo- 
rité d'Isabelle  arrive  le  iO  octobre  i84i. 
Biais  le  séqat  s'est  montré  plus  flatteur 
ou  plus  réservé  sur  ce  point,  en  rejetant 
un  amendement  par  lequel  on  avoit  voulu 
également  constater  que  les  pouvoirs  de 
la  régence  et  de  la  tutelle  expireront  l'an- 
née prochaine  à  l'époque  ci-dessus  indi- 
qué<$.  En  sorte  que  le  champ  reste  ouvert 
aux  conjectures  et  que  la  question  reste 
en  balance. 

Le  général  Seoane  a  donné  sa  démis-* 
sion  de  gouverneur-général  de  la  Gtfta-* 
logne.  On  annonce  qu'il  est  remplacé  par 
le  général  Butron,  dont  la  célébrité  est 
beaucoup  moins  grande,  mais  aussi 
moins  fâcheuse  que  la  sienne. 

—  Les  autorités  de  Badajoz  ont  été 
destituées  en  punition  des  manœuvres 
électorales  pratiquées  en  dernier  lieu 
dans  cette  province, 

—  Les  nouveaux  ministres  ont  été  ad- 
mis à  présenter  leurs  hommages  à  la 
princesse  Isabelle.  Ils  lui  ont  protesté  de 
leur  dévotlnient  et  de  leur  fidélité  à  sou- 
tenir son  trône.  Elle  a  répondu  laconi-* 
quement  qu'elle  comptoit  sur  eux  pour 
le  maintien  de  ses  droits. 

—  Le  régent  n'ayant  pas  voulu  signer 
la  destilutiou  des  généraux  Linage  et 
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Zurbano ,  lo  minislère  Lopez  a  donné  &a 
démidsion  le  19. 

Le  môme  jour  le  congrès  a  déclaré 
presHine  à  rnnanîmité ,  que  les  mjui&tres 
démissionnaires  avoient  mérité  sa  cou- 
(lance  jusqu*âu  dernier  miimenL 

-^  i)ans  la  chambre  des  coromanes  du 
18,  sir  Robert  Peci  a  annoncé  qu'il  com- 
muniqtieroir,  le  22»  les  pièces  relatives  à 
la  Serbie,  et  qife  quant  à  ce  qui  concerne 
le  Scinde,  ii  eommuniqueroit  aussi  les 
pièces,  dès  que  Tintérét  général  le  per- 
metlroit. 

Sir  George  Grey  a  demandé  enënite  le 
âép6t  de  la  correspondance  échangée  en- 
tre les  deux  gouvernemens  de  France  et 
ë*Angleterre  au  sujet  de  Toccupation  de 
Taîti.  Sir  Robert  Peel  a  répondu  qu'il 
avoit  reçu  Fassurance  que  les  grands 
principes  do  liberté  religieuse  qui  Soient 
la  régie- dti  gouvemémeiit  Trança^  se-^ 
roientiidèlemeiit  observés  dans  les  rela- 
tions des  autorités  françaises  avec  les 
missionnaires  protestans,  et  quHI  ne  de- 
maiidoit  pas  mieux  que  de  communiquer 
à  la  idninbre  les  dédaraiions  du  gouver- 
nement français. 

—  A  la  chambre  des  lords,  le  comte  de 
Beaiimont  s'est  prononcé  contre  Tappui 
accordé  à  la  cause  du  rappel  de  runion 
fkir  les  ministres  de  la  religion.  [I  a 
ajouté  qu'il  éloit  prêt  à  voler  lès  mesurés 
les  plus  rigoureuses  que  le  ministère 
eroiroît  devoir  prendre  pour  en  finir  avec 
Tagitation  irlandaise. 

-^La  reine  vient  de  nommer  le  prince 
Albert  gouverneur  et  constable  du  châ- 
teau de  Windsor,  en  remplacement  du 
comte  de  Sussex,  décidé.    ' 

—  Le  il  de  ce  mois,  un  meeting  pour 
la  révocation  de  l'Union  a  eu  lieu  à  Mul- 
lingar  (Irlande).  MM.  les  évéques  de 
Meath  eld'Ardagh  y  assistoîenl.Un  toast 
ayant  été  porté  au  clergé  catholique, 
M.  révéque  d'Ardagh  a  pris  la  parole.  Il 
a  commencé  par  dire  que  tous  les  évo- 
ques d'Irlande  sont  'partisans  de  la  ré- 
vocation de  rUnion.  Il  a  ajouté': 

«  Mes  amis ,  si  Ton  veut  nous  ravir  la 
lumière  du  jour  qui  luit  pour  tous,  si 


Pou  veut  nous  emfiécfaer  de  nous  rconir 
çn  plein  champ,  nous  nous  retraitclierons 
dans  nos€hapeIles,èt  là  nous  ne  prêche- 
rons plus  d'autre  doctrine  que  ceHe  de  la 
révocation  de  TUnion  ;  nous  itérons  des 
partisans  de  la  révocation  de  rUiiioo  ea 
dépit  d'eux.  Si  Ton  assiège  nos  ^lises, 
si  Ton  sème  des  espions  parmi  noB  frè- 
res ,  nous  préparerons  ie  peuple  |)our  les 
évéïicmens,  et  si  Ton  nous  fait  mouler 
sur  réchafaud,  en  mourant  pour  bicajuse 
de  la  patrie,  nous  léguerons  nos  griefeà 
nos  successeurs, 

)>  Messieurs  les  ministres,  essaya  cette 
épreuve,  si  vous  voulez  !  Mais,  messieurs^, 
ces  gens-là  sont  trop  malins,  ils  sont  trop 
décidés  à  continuer  leui^  trames  insi* 
dieuses  pour  nous  fournir  l'occasion  de 
mourir  pour  la  patrie!  Ils  ne  le  feront 
pas,  et  dès-lors  j'ai  raison  de  dire  que  les 
évéques  d'Irlande  et  le  peuple  qui  coo- 
père avec  eux,  malgré  toute  la  malignité 
des  conseillers  anglais,  ont  en  main  le 
pouvoir  nécessaire  pour  contrecarrer 
leurs  desseins  et  faire  triompher  la  ré- 
vocation de  l'Union ,  malgré  toute  résis- 
tance. » 

L'assemblée  s'est  séparée  dans  une 
vive  agitation.. 

Le  16,  il  s'est  tenu  à  Dublin  un 
nouveau  meeting,  où,  après  avoir  fait 
décider  à  l'unanimué,  qu'une  adresse 
seroit  présentée  au  peuple  d'Angleterre 
et  d'Irlande  sur  les  afiaires  politiques, 
M.  O'Connell  a  recommandé  encore  Ta- 
gitalion  parles  voies  légales.  Néanmoins, 
suivant  le  Morning-Uerald ,  les  colli- 
sions commencent  déjà. 

0  A  Ennis-Hillen ,  dit  ce  journal ,  un 
combat  a  eu  lieu  entre  les  catholiques  et 
des  soldats  enrdfés  dans  la  Garde-Noire. 
Ceux-ci,  en  partant  pour  Bolton,  se  sont 
mis  à  crier  :  «  Point  de  repealers!  point 
d'CTGonnell!  au  diable  lui  et  le  pape!  v 
Les  catholiques  se  sont  réunis  et  sont 
allés  à  leur  xencootre  ;  on  s'est  balla 
long-temps.  G'étoit  vendredi  soir,  une 
foule  de  gens  dans  un  grand  état  d^agita- 
tion  ont  passé  la  nuit  dans  les  rues.  Cinq 
caiholi(|ues  et  deux  protestuns  ool  été 
arrêtés.» 
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.  — .Le$^  joiimaHx  américains  annoncent  ) 
J'arrivée  à  Peosacola  de  rex-»présldenl 
Boyer.  D*après  ces  feailles^  le  gouverne- 
ment anglais  liilauroil  enjoint  de  quitter 
Fa  Jamaïque ,  où  il  s^étoit  d'abord  ré- 
fugié. 

—  — Qgy  — 

CHAMBBJB  DB^  DÉPUTÉS. 

Séance  du  SO  mai, 

M.  de  Saivandy,  Tun  des  vice-prési* 
deos,  occupe  le  fauteuil. 

L'ordre  du  jour  appelle  des  rapports 
de  ta  commission  des  pétitions. 

M.  de  Saîoie-Âoiaire,  rapporteur, 
monte  à  la  4ribnne  : 

«  Des  greffiers  de  justice  de  paix  de 
plusieurs  dépariemens  demandent  un 
changement  de  tarif  ayant  pour  objet 
d'améliorer  leur  position.» 

La  commission  propose  rordre  du  jour. 

MM.  Hallèz  et  Durand  (de  Romorantin] 
demandent  le  renvoi  au  ministre  de  la 
justice,  et  appellent  ratlention  de  la 
chambre  sur  la' malheureuse  situation 
des  greifiefs. 

H.  DDpiN.  Si  les  greffiers  de  jus- 
tice de  paix  n'étoient  que  des  fonction- 
naires publics,  je  comprendrois  leurs  ré- 
clamations et  me  réunirois  à  ceux  qui 
demandent  Qu'on  leur  rende  justice,  et 
({ue  leur  position  soit  améliorée.  Mais  ils 
ne  sont  pas  seulement  fonctionnaires  pu- 
blias, ils  sont  autre  chose,  je  ne  dis^pas 
mieux,  mais  autie  chose;  ils  sont  ofli- 
ciers;  leurs  charges  sont  devenues  des 
offices,  et  c'est  une  calamité.     . 

Ils  ont  acheté  leurs  charges;  le  prix 
en  a  été  réglé  sur  les  tarifs  actuels,  et 
ii  n'y  a  mille  raison  légitime  d'améliorer 
t)ux  dépens  des  justiciables  la  position 

au'iLs  se  sont  faite.  Je  demande  l'ordre 
u  jour. 

M. Teste,  ministre^^des  travaux  publics, 
s^associeaux  obserf.1liOR«dupréotiinant. 
Il  ne  veut  pas, à  l'occasion  d'une  eeriaine 
classe  d'omciers  ministériels,  que  les  in- 
convéniens  existans  soient  aggravés  aux 
dépens  des  justiciables  dès  à  présent,  et 
aux  dépens  du  public  plus  tard,  s!il  s'agit 
de  racheter  les  offices. 

La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour. 

M.  Dilhan,  autre  rapporteur  : 

«  Des  électeurs  et  habitans  de  divers 
départemens  demandetit  une  réforme 
électorale.  » 

La  commission,  dit  M*.  Dilhan,  propose 
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l'ordre  du  jour,  non  |fa&  qu'elle  pens^ 
que  la  loi  électorale  soit  immuable,  mais 
elle  estimé  qu'on  ne  doit  toucher  à  ki  loi 
électorale  que  lorsque  le  besoin  s'en  fait 
sentir. 

M,  de  Lavalette  appuie  surtout  une 
dés  pétitions  qui  demande  :  1°  le  vole 
au  chef-lien,  S°  la  suspension ,  pour  les 
députés  fonctionnaires,  de  tout  traite^ 
ment  durant  la^  session.  Le  double  objet 
de  celte  pétition ,  dit-lK  est  parfaitement 
sage.  Avec  le  voie  au  chef-Ueu,  la  eham*- 
bre  ne  pourroit  qoe  gagner  en  indépenr 
dance  et  en  considération.  Le  candidat 
auroit  moins  d'action  sur  l'électeur,  et 
l'électeur  moins  d'action  sur  le  député. 

IjSi  seconde  partie  de  la  demande  des 
pétitionnaires  est  aussi  jus^  que  la  pret- 
inière.  Goinndent  comprendre,  en  effet, 
que  dans  l'ébU  actuel  des  choses,  certains 
députés  reçoivent  des  appointemens  pour 
des  fonctions  qu'ils  ne  remplissent  pas  ? 

J'appelle  ratleutioo  de  la  chambre  sur 
cette  pétition  ;  je  ne  comprendrois  pas 
que  le  renvoi  h  M.  fe  ministre  de  l'inté- 
rieur ne  fût  pas  prononcé.  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  déciaroit,  dans 
une  précédente  discussion,  que  les 
hommes  île  sens  né  pou  voient  considérer 
comme  fermée  la  carrière  des  réformes. 
tl  ajoutoii  quHme  pareille  j^nsée  seroit 
une  absurdité.  La  chambre  jugera  sans 
doqte  convenable  de  renvoyer  la  pétition 
à  M.  le  ministre  dé  l'intérieur. 

JLa  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour 
sur  tontes  lo5  pétitions. 

M.  Ladoucette,  autre  rapporteur,  fait 
renvoyer  au  ministre  de  l'instruction 
publique  une  pétition  des  instituteurs 
primaires  de  pfusrciTrs  départémcns  qui 
demandent  que  leur  position  soit  amé- 
liorée ,  et  qu'on  leur  accorde  des  pen- 
sions de  retraite. 

-  M.  Sebutzénberger  demande  qoe  les 
pétitions  ayant  peur  objet  d'appeler  l'at- 
teiitioa  de  la  chamhre  sur  les  modiûca- 
tions  récemment  apportées  aux  tarifs  du 
canal  du  Rhône  au  nhin  soient  prompte- 
ment  l'objet  d'un  rapport,  car  le  itouveau 
tarif  doit  être  mfe  en.  vieucùr  le  1*^  juin; 
de  nombreux  et  grands  intérêts  sont 
menacés. 

Après  quelques  observations  de  plur- 
sieurs  membres,  la  chambre  autorise 
M.  Schul2enberger  h  interpeller  mardi  le 
ministère  à  ce  sujet.  (Les  interpellations 
n'auront  lieu  que  vendfredi,  à  cause  d'une 
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indisposîtîoa  de  M.  lé  ministre  des  Ahan- 
ees.) 

Elle  adopte  «lassi  par  vu»h  et  levé 
neuf  projets  de  loi  tendiitit  :  i^à  autoriser 
des  imfiositions  extraordinaires  dans  les 
départemens  de  la  Lozère,  de  S»5ne-et- 
Loire ,  du  Var  et  de  Lot««l-Garoniie; 
^  à  autoriser  la  ville  de  Lyon  et  le  dé- 
partement du  Puy-de-Ddiue  h  contracter 
des  emprunts  ;  5^  a  changer  la  destination 
d*nn  impèt  voté  par  le  département  de 
Vauclnse;  4®ii  réunir  en  une  seule  plu- 
sieurs communes  de  TAveyron. 
.  La  chambre  adopte  également  pas  a^sis 
et  levé  un  projet  de  loi  qui  ouvre  au 
ministre  de  la  guerre  un  crédit  de 
4S0,(I00  fr.,  en  addition  an  crédit  éven- 
iuel,  porté  an  budget  pour  inscription  an 
irésor  public  des  pensions  militaires  à 
liquider  dans  le  courant  de  1845. 

M.  Vitet  dépose  sur  le  bureau  le  rap- 


port de  la  oommlsftîon  chargée  d^exami- 
ner  le  projet  de  lolsur  les  p:itentes. 

Séance  du  tt. 

La  chambre  ad(»pte  à  \a  majorité  de 
219  voix  contre  14 ,  fe  projet  de  loi  sar 
les  pensions  militaires. 

M.  d*Angeville  développe  sa  proposi- 
tion relative  à  rirrigation.  Cette  propo- 
sition est  renvoyée  a  rexameo  des  ba- 
reaox. 

\]i\  projet  de  loi  relatif  à' un,  prêt  de 
4  millions  pour  le  cbemm  de  fer  de 
Rouen  est  ensuite  adopté  k  une  grande 
majorité ,  ainsi  qu'un  projet  d^organisa- 
lion  d'une  école  d'arts  et  métiers  à  Aix. 


^    §iwMrt| 


Paris. — mPRiMERn  o'àd.  lb  clxrk  bt(^, 
rue  Cassette,  29. 
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YIG  DE  MADEMOISELLE 

DE  LAMOUROUS, 

Fondatrice  et  prciiiière  stipérieure  de  la  maison  de  la  Miséricorde, 

à  Bordeaux. 

PAR  M.  L'ABÏ*  POUCET. 

1  vol.  in  12,  avec  portrait.  —  Prix  :  2  fr.  20  c* 

LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENUE  ET  MODERNE  DE  M£QUI6NON<*Jl  NlOfi, 

Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie,  rue  des  GraBda-Augustina,  9,  k  FarU. 

EN  VENTE  : 

HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 

OEf>Ufé  SON  ÉTABLISSEMENT  JUSQU'AU  rONTIFICAT  DE  GRÉOOîRE  XVr, 

Contenant  rexposition  suivie  et  détaillée  de  tous  les  faits,  avec  les  réflexions  et  les 
éclaircissemens  nécessaires  pour  en  faciliter  rinteiligence. 

Par  M.  Fabhé  RECEVEUR,  professeur  à  la  Sorbonne, 

Tome  QUATRIÈME  in-8*  et  in-i2,  contenant  les  8%  9«  et  10*  siècles. 

AVIS  ESSENTIEL. 

Nous  invitons  les  personnes  qui  aurotenc  des  volumes  à  retirer  de  Y  Histoire  de 
T Église,  de  V Introduction  à  t Ecriture  sainte  de  M.  Glaire,  du  Manuate  juris  ca- 
nonid  de  M.  Le<}ueux,  de  la  Théologie  de  Perrone,  9  vol.  iu-8°,  à  le  Taire  avant  le 
'^  juillet  prockam;  passé  cette  époque,  il  ne  serett  plus  pdssiblede  compléter. 
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paroit  les  M^rdi,  Jeudi 
èi  Samedi. 

On  peiU  s'abonner  des 
1"et  Î5  dé  chaque  mois. 
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OEm^re  de  la  Sainie- Enfance,  ou 
Association  des  ehfans  chrétiens 
pour  le  rachat  des  enfans  infidèles 
en  Chine,  et  dans  les  autres  pays 
idolâtres.  Sous  U  protection  spé- 
ciale de  NN.  SS.  les  évêques. 

Ce  n'est  pas  la  France  seule  qui  a 
plus  d'une  fois  applaudi  atec  recon- 
uolssance  au  zèle  apostolique  et  à  la 
charité  ardente  de  pi.  Vévêque  de 
Nancy.  On  Ta  vu,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, traverser  les  mers  pour  por- 
ter aux  peuples  du  Nouveau-Monde, 
avec  la  lumière  de  l'Evangile ,  les 
bieufaits  qui  l'accompagnent.  Après 
avoir  jeté,   dans  un  court   espace 
de  deux  années ,  les  fondemens  d'un 
bien  immense  ;  après  avoir  réveillé 
la  foi,  ranimé  la  piété,  gagné  les 
cœurs,  fondé  d^  pieuses  assocsationa, 
il  est  îeventt  dans  sa  patrie  ;  et  à 
peine  a-t-il  appris  que  la  Gbine  n'est 
pins  fermée  aux  Européens  ,  qu'il 
conçoit  le  projet  d'arracher  à  la  mort 
une  multitude  d'enfans  infidèles ,  et 
de  faire  de  ces  enfans  rachetés  des 
instrumensde  salut,  comme  maîtres 
et  maîtresses  d'école  ,  médecins  et 
sages-femmes,  catéchistes,  prêtres 
même  et  missionnaires   indigènes. 
C'est  là  une  pensée  vraiment  chré- 
tienne ,  dont    l'exécution    promet 
d'heureux  et  prompts  résultats.  Le 
pieux  évêque  invite  les  enfans  chré- 
tiens de  l'Europe  et  de  l'Amérique  à 
venir,  avec  leur  petite  aumône  et 
leur  innocente  prière,  en  aide  à  tous 
les  pauvres  enfans  de  l'Afrique  et  de 
l'Asie.  Sa  yoi^l  sera  entendue ,  nojus 
en  avons  la  ferme  confiance;  et  ces 
pauvres  enfans ,  pour  parler  le  lan- 


gage de  saint  Vincent  de  Paul»  aban- 
donnés de  leurs  mères  selon  la  na-*- 
ture  ,  trouveront  d'autres  mères  se- 
lon la  grâce. 

C'est  surtout  fa  Chine  qui  se  fait 
douloureusement  remai^quer  par  son 
insouciance  et  sa  barbarie  à  Tégard 
de  l'enfance.  Dans  ce  vaste  pays ,  où 
la  cruauté  de  l'état  sauvage  s'unit  à 
l'immoralité  d'une  vieille  civilisa- 
tion,  l'usage  au  moins,  si  ce  n'est 
expressément  la  loi  même  ,  donne  à 
tout  chef  de  famille  droit  de  mort 
sur  l'enfant  nouveau-né,  et  les  pau- 
vres, innombrables  dans  cet  empire, 
ne  pro&teni  que  trop  de  ce  droit  af*- 
freux  pour  »>e  débarrasser  de  la  gén& 
d'une  nombreuse  famille. 

Voici  sur  ce  sujet  le  témoignage 
d'un  auteur  anglais,  extrait  d'un  ou- 
vrage intitulé  :  Recherches  philoso^ 
phiques  sur  les  Chinois, 

«  On  tes  sages^femmes ,  dit-il ,  étidol^ 
feni  les  enfams  dans  un  bassin  d'eau 
chaude  et  se  font  payer  pour  celle  exécu- 
tion, ou  on  les  jette  dans  la  rivière,  après 
leur  avoir  lié  au  dos  ans  courge  vide,  de 
sorte  qu'ils  flouent  encore  loilg«-tem|i8 
avant  d'exptrer.  Les  cris  qu'ils  poosseitt 
alors  feroient  frémir  partout  aillèuss  la 
nature  humaine  ;  mais  là ,  on  est  accou- 
tumé à  les  entendre ,  et  on  n'en  frémit 
pas.  La  iroisiètae  manière  de  s'en  défaire 
est  de  les  exposer  dans  les  rues,  où  il 
passe  tous  les  matins,  et  surtout  à  Pékin, 
des  tombereaux  sur  lesquels  on  charge 
ces  enfans  ainsi  exposés  pendant  la  nuit, 
et  on  va  les  jeter  dans  une  fosse  où  on 
ne  les  recouvre  point  de  terre,  dans  l'es- 
pérance que^les  Mahouétafis  en  viendront 
retirer  quelques-ons;  Mais  avant  que  les 
tombereaux  qtii  doiverii  les  transporter  à 
lu  voirie  soient  arrivés,  très-souvent  les 
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clilonsi,  et  surtout  les  cochons  qui  rcm- 
plif^sent  les  rues  dans  les  villes  de  la 
<Iliine,  mangent  ces  enfans  tout  vivans. 
Pour  la  seule  yille  de  Pékin ,  on  assure 
qif  en  trois  ans  on  a  compté  9,702  enfans 
ainsi  destinés  à  la  voirie,  et  cela  sans 
parier  de  ceux  qui  avoient  été  écrasés 
fiotts  les  pieds  des  cbevaux  ou  des  mulets^ 
ni  de  ceux  que  les  chiens  avoient  dévo* 
rés,  ni  de  ceux  qu'on  a  voit  étouffés  au 
sortir  du  sein  de  leur  mère,  ni  de  ceux 
dont  les  Mahômétaos  s'éloient  emparés, 
ni  de  ceux  qu*on  avoit  détruits  dans  les 
endroits  où  il  n*y  avoit  personne  pour  les 
compter  (1).  » 

Un  autre  auteur  s'exprime  en  ces 
termes  : 

«Beaucoup  d'habîtans  pauvres  de 
Canton  sont  contramts,  par  excès  de 
misère,  i  abandonner  leurs  nonveau- 
<nés. . .  Ces  matheureuieê  erëaiureiapaiiêHi 
touwni  ia  voraeiié  des  Men$  /... 

»  Les  pauvres,  pour  se  faire  un  état, 
élèvent  des  jeunes  gens  dont  ils  foot  des 
comédiens,  et  des  filles  qu'ils  livrent  au 
désQr4re,  et  ce  sont  deux  des  états  les 
j^lus  lucratifs  du  pays. 

»  rai  entendu  dire  it  des  Chinois  qu^il 
étoit  autrefois  d'usage,  même  eheM  le$ 
gtnê  riehei,  û'éumSet  beaucoup  de  nou- 
yeauHiés  du  sexe  féminin,  attendu  qu'il 
y  tmkt  honte  à  avoir  beaucoup  de  filles. 
Saos  affirmer  que  teUe  soit  la  coutume 
de  tettte  la  Chine,  je  puis  du  moins  assu- 
rer fu'eUe  éloit  généralement  suivie  dans 
la  pnuvèioe  éà  Fo*KieB  (2).  p 

Ces  faits  sont  confirmés  par  le 
témoignage  récent  de  nos  mission- 
naires. Le  P.  Joset,  pix>cureur- 
général  de  U  Propag.aude  à  Macao, 

(i) Ajoutons  :  ai  de  cenx  qu*on  avoit 

{'étés  au  fleuve,  et  que  divers  auteurs  éva- 
ueut  à  plusieurs  milliers,  lo  ou  i  a  milliers 
chaque  année,  pour  la  seule  ville  de 
Pékin. 

(3}Estrait  de  l'ouvrage  t  Sept  antUta  en 
Cttine^  par  Pierre  Djorel,  consieillcr  de. col- 
lage aufervice  de  Russie.  Traduit  du  russe 
pat  le  prinee  Ij^mtoaimel  Galitsiq.  Pa- 
^s,  i84a. 


«^crivoit  à  son    frère,   le    23  jan- 
vier 1841  : 

a  Outre  le  paganisme  qui  règne  en- 
core en  ces  contrées,  il  y  a  un  asage 
diabolique,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé 
dans  mes  autres  lettres  *  c^est  que  tout 
Chinois  pauvre,  ne  pouvant  on  ne  vou- 
lant élever  ses  enfans,  les  tue,  les  aif- 
foqoe,  les  jette  dans  les  rues,  exposés  à 
y  être  dévorés  par  les  chiens.  Et  ecci 
n*est  pas  seulement  lecas  pour  un,  deai, 
dix  enfans  :  c*est  par  centaines  et  par 
milliers  qu*on  les  détrait  aInsL  Le  gou- 
vernement'chinois  ne  met  aucun  obsta- 
cle à  cette  aOreuse  c^uiome.  Tous  nos 
missionnaires  s'occupent  à  recueillir  ces 
pauvres  petites  créatures.  On  m'en  afv* 
porte  souvent  pour  6  0*.,  3  fr.  et  même 
pour  rien,  en  me  disant  que  si  je  ne  h 
accepte  pas,  on  les  fera  mourir,  STil  m 
falloit'que  donner  6  fr.  et  plus,  ceU  se- 
roit  facile;  mais  où  les  metlre?  Qai  les 
nourrira,  qhi  les  élever»?  ¥ms  sentez 
cependant  quelle  oroanlé  il  y  «uDoil^es 
rejeter,  a 

Le  P.  Mioalyt  L^^tariste,  supé- 
rieur de  la  miisiau  ds. Pékin,  donne 
les.  détAÎla  siilvans  sur  les  pauvres 
eofiiBS  exposéty  fiUes.  ^V  garçons  : 

«S*ils  ontt  dit-il«  dans  sa  lettre  du  16 
octobre  1837,  quelque  maladie  qnel'oa 
juge  incurable,  ajorsi  par  superstition, 
les  parens  ne  veulent  pas  les  laisser  mon- 
rir  chez  eux...  Ils  les  abandonnent  dans 
la  rue,  après  les  avohr  bien  noircis  poor 
les  rendre  méconnoissables;  et  quand  ils 
seroient  bien  beaux,  ajottlM->il,  les  infi- 
dèles les  kiisscroieat  p«r  indiffiârence  oa 
par  superstition. 

»  Je  recommaBde  ces.  paiiyres  peiit^ 
enfans  aux  prières  de  aos  bonnes  Sœors 
de  la  Charité.  Leur  cœur  ne  peut  man- 
quer de  s'y  intéresser.  Ce  sont-Ii  leais 
œuvres  de  prédilection...  » 

Le  P.  Moufy  voudroit  pouvoir  re- 
cueillir un  grand  nombre  de  cesco- 
fans.Il  n'est  arrêté  que  par  la  dépense. 
Il  parle  cependant  de  quelques  f^o^ 
fans  (ran^ssés  dans  les  rues)  qurcfi 
pieux  chrétiens  lui  présentenf  à^ip* 
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ser,  et  ^u'i)  coniinuetfi  d'adopier.*. 
tt  Car,  ajoute-t-il,  tx^rès  les  aYOirf^ils 
ifaus  de  Dieu,  je  ne  pourrai  jamais  me 
soudre  à  les  laisse^  mourir  dans  les 
iQS  et  manger  par  les  chiens.  Oh  !  j'es- 
ire  bien  qu'un  jour  la  Providence  aura 
lié  de  ces  paavres  petits  chfans,  qu'elle 
ar  procurera  un  ccMir  tendre  el  paler- 
û  dans  un  autre  Vincent  de  Paul  !  Eile 
uipreadreaoio  des  enfimShCrouvéad'Ëo- 
)p€;:  eilecgcercera  bien  unjourlftiûéine 
liséricorUe  envers  çfiux  de  la  Chine  : 
esirtà  un  dç  u]ies  yo^ux  les  plus  arr« 
ens(l).  »  '       ,^ 

A  ces  réciu  douloureux,  on  est 
lis!  d'une  profonda  compassion  pour 
et  pauvres  enfans  :  on  cUerche  les 
noyensde  les  arracher  à  la  mort... 
I^oilà  précisément  la  pensée  de 
9.  l'évêque  dé  Nancy  j  voîlà  son 
Mluvre.  Il  veut  arracher  à  la  mort 
le  plus  grand  nouibre  possible  d'en- 
bsnés  de  parens  idolâtres;  et  puis^ 
qu'on  les  vend  au  profit  de  lavarice 
H  de  la  débauche,  les  acheter  au 
piofitdela  religion,  pour  Dieu,  pour 
l&  g\o\re  de  aoa  nom,  pour  leur 
tlonDer  le  baptéuie.  Il  veut  assurer 
unst  â  (oiis  ceux  qui  mourront  eu 
ku  âge  le  bcMiheur  éteruel,  et  faire 
Jo  ceux  qui  vivront  des  ihstrumens 
^^  salut  ï  regard  de  leurs  propres 
frères. 

£t  qu'on  ne  s^effraie  point  de  la 
Sondeur  de  trette  OEuvfe;  qu'on 
^'^n  regarde  pas  l'éxecution  comme 
Ifûp  difficile.  D'abord  ,  dans  tou- 
^  ces  coivtrëes  idolâtres  les  plus 
wpuleuses  de  l'Asie,  la  Chine  et  le 
oyaunie  de  Sîain-,  !«[  Gochincbiûe  et 
*  Tong-King,  là  où  l'argent  est 
^1^,  et  où  la  nourriture  d'un 
Iwmme  coûte  à  peiné  deux  ou  trois 
»ûs  par  jour,  ce  qui  manque  pour 
Iwver  un  très  grand  nombre  d'en- 

!  (0  Anntle»  de  la  ÛingréfpitiikB  «de  la 
tosion.  Pariji^  i338. 
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fans  mMà^màs^  q  ue  si  faeiUnieo  t  l'oar 
feroit  baptiser, et  pour  en  Caire  adop-» 
1er  et  élever  beaucoup  d'autres  bien 
portans  dans  les  faïuklles  chrétien* 
neSy  ce  qui  manque  pi-incipalemant, 
ce  n'eaj.  que  l'aif^ent,  fouveut  même 
bien  peu  d'argent,  puisque,  selon  le- 
calcul    des   missioonaires ,    chaque*  . 
associé,     par    sa    fotfale   usoêisàiion^y 
pourra  chaque  année   sauver  une 
ame!  D'ailleurs  la  Providence  n'a^ 
permis,  ce  semble,  et  tout  cfi  fracas^ 
d'armes  et  tQus  ces  conflits  d'intérêt:» 
commerciaux,  forçant  les  portes  de 
la  Chine,  faisant  de  larges  brèches  â 
la  grande   muraille  qui   tîenoit  cet 
empire  dans  l'isolement'' de  t^us  le^ 
peuples,  que  pour  établir  enfin»  sur 
les  ruines  de  taxit  de  cultes  supersiti* 
tieux  et  idpUtriqiie^,  et  au  milieu, 
de  tant  de  cruautés  et  d^infami^n  lo 
règuje  d'^ue  Arel^i^  vr4i^«  douce, 
qQ^ttpi^^i«9|»Ht4a  et  p^rei  d'i^e-  reli-. 
g^  ^ui  pûi  pe  fair«  oon^oiufs  ^lOMt 
d'abord  p^r  queli^ue  i^rAod  hienfoii» 
quelque  gran^^  OE«vré  de  dWR*é^ 
res^m^ni:  et  4fi  chari|i^« 

Four  obtenir  les  i^esseorces  indis- 
pensables au  succès  de  TOËuvre, 
M.  l'évéque  de  Kancj  a  pr^éi^é  à 
tout  aiU^'e  iikoyen  celui  de  i'aiiooiafw 
lion,  parce  qu'il  semble  le  phis  na^ 
turelleinentândiqiié  paries  civoen-^ 
stances,  le.pluspfovidentivlyle  plut 
béui  de.Uieu  (tsmeio  L'œnwe admi-** 
rable  de  la  Propagation  de  laFoi}>  le 
plus  conforaie  aux  traditions  de  là 
primitive  Eglise,  où  l'aumône  et  la 
prièie  se  voient  touiou^^  faites^  en 
commun  et  d'une  manière  régulière^ 
de  semaine  en  semaine,  comme  l'in» 
dique  le  grand  apôtre. 

A  toute  autre  association,   on  a 

préféré  celle  de  Tènfance,  parce  que 

l'enfance  n'en  a  point  encoi*e  qui  soit 

établie  d'une  manière  générale,  à  sow 
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«sage,  ei^  sioo  peuc  le  dire,  propoi- 
tioonée  à  son  âge  connue  à  ses  for- 
ces; parce  qu'ayant  tant  reçu  de  la 
religion ,  ti  a  paru  juste  qu'elle 
concourut  à  sa  manière,  par  quelque 
prière  et  quelque  aumône,  à  procu« 
rer  à  l'enfaoce  infidèle  )e  bonheur 
.  de  connotlre  le  Dieu  du  Galraire  et 
de  TEuebaristie. 

Et  puis,  n'est-ce  pas  sagesse  que 
d'ouvrir  de  saintes  carrières  à  ces 
jeunes  imaginations,  de  les  émou- 
Toir  par  des  tableaux  touchans,  de 
les  remplir  de  sentimens  vrais,  de 
désirs  charitables?  N'est-ce  pas  ten- 
dresse éclairée  que  de  les  initier  à  un 
aouvel  ordre  de  jouissances  si  pures, 
si  délicieuses?  Sagesse  aussi,  que 
d'imbiber  le  vase  de  ces  jeunes  cœurs 
avec  les  liqueurs  célestes  dont  ils  re- 
tiendront long-temps  le  parfum? 
Sagesse  et  tendresse  tout  ensemble , 
que  de  leur  faire  exercer  d'utiles  et 
pieux  patronages  bien  propres  à  leur 
inspirer  Téloigneinent  du  luxe  ,  et  à 
servir  auèsi  de  récompense  à  lenrs 
petites  économies,  puisqu'elles  leur 
permettroient  de  procurer  à  ptu- 
«ieurs  enfans  pauvres  le  bonheur  de 
participer  à  l'OEuvre,  en  complé- 
tant pour  eux  l'aumône  du  sou  par 
mois?  Ainsi,  Ten&nt  riche  viendroit 
an  secret  «a  seeosHr»  de  celui  qui  ne 
pottrroit  apporter  qme  le  tribut  de  sa 
prière!  Ainsi,  devant  Dieu,  s'aug- 
mentercMt  le  mérite  et  l'union  de  ia 
charité  fraternelle!  Aiasi  se  gros- 
siroit  toujours  quelque  peu  le  double 
trésor  d'argent  et  de  prière  que 
Bi.  l'évéque  de  Nancy  réclame  pour 
son  Œuvre. 

Le  prélat  a  adopté  un  mode 
d'organisation  à  peu  près  sembla- 
ble à  celui  de  la  Propagation  de  la 
Foi  y  la  plus  importante  des  sain- 
ii»  entreprises  de  ce  siècle ,  afin  de 


lui  rattacher,  autant  que  possible, 
son  Œuvre  qu'il  voit,  dans  un  ti  es- 
prochain  avenir,  appelée  à  lui  être 
si  utile,  en  fui  préparant  une  géué- 
ration  entière  de  souscripteurs.  Il 
presse  donc  ces  jeunes  associés  et 
tous  ses  agrégés  d'entrer  à  21  ans, 
au  plus  tard,  dans /a  Grande  OEuvn^ 
comme  aussi  il  seroit  heureux  et 
fier  d'avoir  pour  agrégés  à  la  sienne 
le  plus  grand  nombre  des  membres 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,  parce 
que  ces  deux  OEuvres,  qui  doivent 
toujours  demeurer  distinctes  {\  m- 
son  de  la  spécialité  indispensable  à 
celle  du  rachàl\  lui  paroissent  desti- 
nées à  se  prêter  un  mutuel  appui. 

On  a  établi  pour  l'OEuvre  mt 
cotisation  régulière,  afin  de  la  recueil- 
lir d^une  manière  fixe  et  plus  fiuc- 
tueuse  ;  une  cotisation  égale  cl  très- 
légère^  afin  de  la  mettre  à  la  portée 
du  pauvre,  en  lui  donnant,  à  lui,  1a 
consolation ,  au  riche  l'honneur  de 
cette  association  et  de  cette  égalité 
de  sacrifice.  Toutefois,  une  petite 
quête ,  faite  à  la  suite  de  la  messe  df 
lOEuvre,  laissera  chaque  année ,  à 
l'enfant,  riche  la  facilité  de  déposer, 
sans  ostentation ,  une  offrande  pro- 
portionnée à  la  fortune  comme  au 
pieux  désir  de  ses  parens. 

C'est  principalement  aux  mères 
chrétiennes   que    M.    l'évéque  de 
Nancy  confie  le  rapide  succès  desoa 
OEuvre.  Il  leur  fait  l'appUcatioD  de 
ces  paroles  de  saint  Vincent  de  Paul, 
l'un  des  patrons  de  l'Association  nou- 
velle. M  Les  voici ,  oui. ,  les  voici  ces 
pauvres  petits  ep.fans  dont  nous  vous 
demandons  de  devenir  les  mères! 
Voyez*le$)  malgré  ladisjtaace,  voyez- 
les,  étendant,  élevant  vers  vous  leurs 
petites  mains  suppliantes...  vous  de- 
mandant, non  plus  seulement  la  vie 
de  ce  monde ,  comme  la  réclamoit 
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)oar  eux  leur  saint  intercesseur, 
nais  vous  demandant,  surtout  par 
lolre  voijL,  le  baptême...  Ils  mour- 
ront si  vous    les  abandonnez ,   ils 
mourront  par  centaines  de  milliers , 
îtoufFés ,   noyés  ,   écrasés ,   dévorés 
tout  vivans  par  les    chiens   et  les 
pourceaux!...  Ils  vivront,  au  con- 
traire, si  vous  les  adoptez;  si  par 
cette  légère  aumône ,  soigneusement 
recueillie  >  vous  leur  créez  un  trésor 
de  rachat  et  d'éternel  bonheur.  Ils 
vivront  monumeas  vivais  de  votre 
charité  ;    ils    vivront     grandissant 
comme  vos  enfans,  et,  par  leurs 
prières ,  ne  cessant  d'attirer  sur  eux 
et  sur  vous  des  grâces  nouvelles  :  ou 
bien ,  mourant  encore  et  en  grand 
nombre  sans  doute,  mais  couverts 
du  sang  et  des   mérites  de  Jésus- 
Christ,  te  ciel  recueillera  pour  vous, 
pour  vos  en  fans,  cette  riche  moisson 
(le  petits  aDges.   Ils  veilleront  sur 
vous,  sur  tout  ce  que  vous  ave»  de 
plus  cher,  revenant  se  mêler  à  vos 
grands  jours  de  fête ,  à  ceux  dé  vos 
eafans...  Oui ,    Tceil    de  votre  foi 
pourra  lesreconnoUre. ..  Ils  vous  ac- 
compagneront  au   banquet    sacré, 
vous  protégeront  dans  vos  périls  au 
dernier  jour  du  combat  de  la  vie, 
vous  encourageront  et  vous  fortifie* 
lont,  viendront  enfin  vous  introduire 
dans  la  commune  patrie...  et  là  ,  là 
même  où  le  parfait  bonheur  éteint 
tous  les  désirs ,  ils  augmenteront  le 
vôtre  de  toute  la  félicité  dont  vous 
les  veri^z  éternellement  jouir.  » 

Au  reste ,  la  haute  pensée  de 
M.  l'évéque  de  Nancy  et  la  sagesse  des 
moyens  qu'il  prend  ressortent  avec  le 
plus  vif  éclat  de  la  lecture  du  règle- 
ment de  son  Œuvre  que  nous  trans- 
crivons ici. 

CHAPiTRB  MBMIBR.  —  OMANtSATIOlf  DE 

l'osuvbe. 
1*  L'œuvre  de  la  Salnie-Enfance  est 


«  ) 

placée  eotts  rinvocation  de  Jésns  en- 
fant. 

^  La  très-sainte  Vîerfje  en  est  la  pre- 
mière patronne.  Les  saints  Anges  gar- 
diens, saint  Joseph,  saint  François-Xaxier* 
saint  Vincent  de  Paul  en  sont  les  patrons 
secondaires. 

5**  Tout  enfant  baptisé  peut  être  mem- 
bre de  cette  Â&s;ociatioii. 

4**  Les  enfans  sont  admis  depuis  Tâge 
le  plus  teiidre  jusqu'à  leur  première  com- 
munion. 

S*>  L'Association  se  partage  en  séries 
de  douze  membres  pour  honorer  les  douze 
années  de  Tenfance  du  Sauveur.  Douze 
séries  forment  une  sous-division;  douze 
sous-divisions  forment  une  division. 

Les  séries  se  distinguent  entre  elles 
par  un  numéro  d'ordre  correspondant  à 
Tune  des  années  de  l'enfance  de  Jésus, 
sous  le  nom  de  première  année,  deuxième 
année  de  la  sainte  Enfance,  etc. 

e*  La  cotisation  pour  chaque  niem«- 
bre  est  de  cinq  centimes  par  moi$. 

7^  Chaque  série  a  un  collecteur,,  cha- 
que 80us-divii;ion  un  trésorier,  chaque 
division  un  grand  trésorier. 

S"»  Les  membres  de  l'CËuvm  peuyQi^t  ]( 
demeurer  agrégés  jusqu'à  l'^ge  de  yingt- 
tm  ans.  A  celte  époque  ils  ne  continuent 
d'en  faire  partie  que  s'ils  appartiennent . 
en  même  temps  à  la  grande  Association 
de  la  Propagation  de  la  Foi. 

d^  Le  directeur  spirituel  de  l'associa^ 
tion  sera,  de  droit,  M.  le  curé  de  ^lafue 
paroisse  dans  laquelle  elle  s'étabtini,  ou 
un  prêtre  désigné  par  h|i  pour  le  9tmr 
placer. 

Il  choMÛra  dans  ehaqiie  paroisse  un 
certain  non^re  de  personnes  zélées  qui 
s'intéresseront  spécialement  au  progrès 
de  l'Œuvre. 

CflAPITBS  II.— AiiSSOUIlCBÔ  DEt'OBUYBfi. 

i""  Les  ressources  de  PCiSuvre  sont 
fixes  ou  éventuelles. 

^  Les  ressmirces  fiiee.sont:  4*la 
cotisation  de  5  centimes  par  mois;  S«  les 
souscriptions  et  les  ahonnemena. 

3*  Les  ressources  éventtielles  résul- 
tent des  quêtes  et  des  dons  volontaires. 
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CHAPmiS  m.  --  PItATIQVES  PTBUSBS  ÏT 
GRACES  SPIRITUELLES  DE  L* ASSOCIA- 
TIOW. 

i*  Chaque  membre  derAssocialion  ré- 
dlera  tous  les  jours,  ou  s'il  est  trop  jeune 
encore  on  voudra  bien  réciter  pour  lui  : 
i^  un  Ave  Maria  (  il  suSBra  d'appliquer 
à  cette  intention  celui  de  la  prière  du 
matin  ou  du  soir;  S*  l'invocation  suivante: 
«  Vierge  Marie,  priez  pour  ilou$  et  pour 
lés  pauvres  petits  enfans  infidèles.  » 

^  Comme  lijeo  spirituel  entre  les 
énfans  bienfaiteurs  et  les  enfuiis  objet 
des  bienfaits  de  TOEuvre,  les  noms  de 
baptême  à  donner  aux  enfans  infidèles 
seront,  autant  que  possible,  choisis  parmi 
c»eQX  de  leurs  jeunes  protecteurs. 

Z'^  Chaque  année,  à  répoi|ue  où  TEglise 
honore  pins  particulièrement  la  sauite 
Eiifanc^,  upe  messe  sera  célébrée  pour 
tous  les  membres  de  rAssociation  dans 
tous  les  lieui;:  où  sera  établi^,, soit  uue 
division,  soit  au  moins  une.  $qus7divi$i(^n 
de  rOEûvrè. 

La  messe  sera  toujours  suivie  de  la 
b^énéifittion  solennelle  des  enfans  pré- 
sens. Une  quét^  au  profit  Ûe  PCEuvre 
scrà'faHe  par  ïm\  d*enx. 

Lsl  cérémonie  se  terminera  par  le  ti- 
rage des  noms  de  baptême  qui  devront 
éire  donnés-  aux  enfans  rachetés. 

4*'  Indépendaniment  de  la  messe,  dont 
le  jour  et  Tlieore  seront  fixés  par  le  di- 
recteur spirituel,  deux  messes  seront 
céléfetéesèans;  les  principaux  sanctuaires 
consacrés  à'  hi  satmé  Et^fance  de  Jésus  et 
à  la  lliè8-^i«le  Vierge ,  pariieurtêrement 
à  Bethléem ,  Nazareth ,  Notre-Dame-<fe- 
Lckrette,Sftiat''i<Bia'eniad>ée,  te  Mont- 
Gsunnoei  «  Sainte^M arie-M ajoure  ,  Notre- 
DRine^des-T-Yiciotn»,  Notre-Dame  de 
Fourvières ,  Notre-Dame  de  ChaHres, 
Notre-Dame  de  Liesse,  Notre-Dame  de 
Là  Gardé ,  Nblre-Damé-de-Bon-Secours 
à'Nancy^  Tune  pour  les  membres  et  bien- 
faiteurs, l'autre  pour  les  enfans  dont  le 
saàit  est  Tobjet  de  rOËuvre. 

Sp  Parmi  les  [mentions  des  prières  et 
des  messes  de  rOEuvre  sera  comprise, 
en  feveur  des  mères  chrétiennes,  une  in- 
tention* spéciale  pour  obtenir  que  tous 


leurs  enPahs  arrivent  à  la  grâce  du  saint 
baptême. 

Ces  prières  et  ces  messes  auront 
également  pour  objet  d'attirer  les  grâces 
de  Dieu  sur  les  jeunes  membres  de  l'as- 
sociation,  pour  qu'ils  se  disposent  plus 
saintement  au  grand  joui*  de  leur  pre- 
mière communion ,  et  qulls  persévèrent 
dans  leurs  bonnes  résolutions. 

Ô<^  Chacun  de  NN.  SS.  les  évêqaes 
est  prié  désaccorder  aux  membres  de 
l'Œuvre  un  certain  nombre  de  jours 
d'indulgence. 

GHAPITRB    lYé  —  CCHmRLS  ]»fi  L^OEtlTfiE. 

i^  ComeU  cenlrul. 

il  se  O0lilpo9Ora  d>in  pf^ident  d'hon- 
neur, d'un  vice^ptëskleut  d'hetoueur,  da 
président  de  l'CËuvre^  de  vingt-quatre 
membres  taiM.  ecclésiastiques  que  laïques, 
dont  MM.  les  Supérieurs  ou  les  délégués 
des  communautés  qui  envoient  des  mis- 
sionnaires dans  les  pays  infidèltss  et  ie 
Frère  supérieur-général  des  Ecoles  chré- 
tiennes, feront  partie. 

Parmi  les  vingt  quatre  membres, 
serofit  chois»  :  un  vice-président  de 
rOBuvre,  un  trésorier  et  un  vice-lrés(y- 
rici%  un  secrétaire  et  uh  vfce-secré taire. 

Au  Couseil  central  scjul  appartient  b 
direction  générale  <le  rOËuvre,  la  répar- 
tition des  fonds;  die  sera  fixée  à  la  ma- 
jorité des  niehibres  présens  du  couseil , 
qui  ne  pourront  être  moins  de  neuf,  cl 
qiil  régleront  les  sommes  à  envoyer  aux  I 
diverses  missions,  sans' jamais  éoriir  de 
la  spécialité  de  rCEnvre. 

Ôrganisalion  du  €(m$eii  central,  — 
Les  membres  du  eonsëtl  central,  tant  ec- 
clésiastiques que  laïques,  à  Texeeption 
des  prélats  qui  en  feroient  partie;  seroul 
soumis  à  une  réélection,  [^e  çort  en  dé- 
cidera. 

Cette  réélection  se  fera  au  sciulin, 
chaque  année,  h  on  jour  désigné,  entre 
Noëi  et  kl  Purification. 

Les  membres  sortans  seront  au  nom- 
bre de  quatre  :  ô^nx  ecclésiastiques ,  et 
deux  laïques. 

Ils  seront  tous  rééligibtes  :  les  mem- 
bres cttnstitués  en  charge,  le  sont  pour 
trois  ans  seulement. 
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La  pramtère  réélecâoii  n'aura  lieo 
<|u*au  tout  dd  trois  ans. 

Le  bumat,  formé  du  présideni  ou 
vice^pnéâideti^-  du  trésorier  ou  vice-^ré- 
sorîer,  du  secrétaire  on  vice^ecrécairc  et 
de  qnefctuesavtres  membres,  selon  Vexï- 
gefice  des  aflhires,  sera  chargé  de  prépa^ 
rer  le  UtiTail  po«r  les  réunions  du  con- 
seil, et  d'en  exécuter  les  résolutions. 

2»  CotiêHU  diocéêain$. 

Chacun  de  NN.  SS.  les  évéques  est 
prié  de  former  un  conseil  diocésain 
charge  de  la  direction  deTCEuvre. 

Ce  conseil  correspond  ^vec  le  conseil 
central  pour  Tenvot  des  fonds  ei  tout  ce 
<(ui  peut  intéresser  le  développement  et 
la  prospérité  de  TCEuvre. 
Membrtt  du  Consnl  central  de  VA$9fh 

eiaiion  des  enfans  chrélienê^  pour  le 

rachat  des  enfans  infidèles, 

M.  rArclievéque  de  Paris,  pré^deut 
d'honneur  ; 

M.  Taneien  étéque  de  Strasbourg, 
vice-président  d'honneur; 

H.  révéque  de  Nancy,  président. 

Mil.  les  supérieurs  des  Missions- 
Etrangères  ;  —  de  Saint- Lazare  ;  —  de 
la  rue  des  Postes;  —  de  Picpos ;  —  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes;  •—  Âugé, 
vicaire-générai  ;  —  Dupauloup. 

MM.  les  curés  de  Saint -Sutpice;  — 
de  Sainl-Roch  ;  —  de  Saint-Merry  ;  — • 
de  Saint*Gennain-^rAuierrois;  -^  de 
iiainte-Marguertte  ;  *•  de  Saint-Philippe- 
du-Koule;  f-^  de  Notre-Dame-des- Vic- 
toires; -^  de  Saint-Cennain-des-Prés; 
—  de  Saint-  Louis -d'Ântin;  —  James, 
vteaire-général  houOTaire  de  Nancy  ;  — 
fubbé  de  la  Bouiilerie. 

MM.  le  prince  de  Chalais;  •—  le 
prince  Augustin  de  Galilzin  ;  -^  le  mar- 
quis de  Gabriac;  -*  le  baron  Villot  de 
i^'réville  ;  «^  de  la  BottiUerie. 

L'OEuvre,  à  peine  commencée, 
paioit  si  bien  répondre  au  désir  de 
tous  les  cœurs  chrétiens ,  qu'elle  re- 
cueille les  plus  éclatdus  snlTrages. 
Elle  compte  déjà,  comme  pro- 
tecteurs avoués ,  deux  cardinaux  , 

huit  ai^hevéqiies  et  vingt-«iuq  érè- 


qoes  fraaçAts  i  natta  parler  de  Mgr  Rch 
sa:li,  évéqne  de  SaiAt-Lonis  en  Ame- 
riqeie,  en  ce  moment  malade  à  Paris, 
et  de  plusieurs  pvélatS  tde  Belgique  , 
d'Irlande  et  d'Angleterre,  qui  se  sont 
exprimés  d'une  façon  très-fa vOraLlè 
à  rOEuvre  :  plusieurs  de  ces  prélatti 
ont  même  bien  voulu  promettre  des 
Mandemens,  pour  la  recommander 
d'une  manière  plus  efficace.  Déjà 
aussi  rsAssoeiatioa  petit  ccmptier  stir 
le  concours  de  MM.  les  cnrés  di6 
Parispour  leurs  catéchismes,  stir  c^« 
lui  de  grandes  communautés  dont  les 
maisons-mères  se  trouvent  à  Paris,  et 
sur  le  supérieur-général  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  dont  les  nom- 
breuses et  flotfissantes  «colea  sotit  vé^ 
pandnes  en  France,  «n  Ilalîe^  ^en  Bai» 
gique  et  jusque  dam  k  Canada. 

11  ttùa»  suffit  sans  doute  de  isigna^^ 
1er  cette  OËuvre  à  nos  lecteurs,  pour 
les  intéresser  à  son  développement 
et  à  sa  prospérité.  Ils  voudront  s'en 
faire  les  propagateurs,  et  s'assooiof  à 
l'admirable  charité  de  M.  révéqi^ 
de  Nancy,  ils  le  feront»  et  par  espeit 
de  religion,  et  par  humanité,  et  par 
patriotisme  ,  car  c'est  une  glorieuse 
préix)gatîve  de  notre  France  die 
prendre  l'initiative  de  tout  ce  q«d 
est  grand,  utile  et  généreux^ 

-— , iiiMPSOiaiwi       I  ■ 

iPAais.'— •  L'abondance  des  matières 
nous  force  d'ajourner  encore  l'appré- 
ciation impartiale  du  livre  publié  à 
Lyon,  sousie  titrede  :  LeÂf^nopoletuii- 
çersitaire  destructeur  de  ia  Reiiffioà-H 
des  lais,  ou  la  Ckarteet  la  liberté  de  tew- 
seignement.  Ce  livre  forme  la  cotiti^e^ 
partie  du  Rapport  au  Rai  de  M.  Yil^ 
iemain  sur  fètat  de  f  instruction  se- 
conduire.  Nous  nous  bornons  aujour»- 
d'hui  à  engager  les  hommes  de  bonne 
foi  à  lire  successivement  ces  deux 
publications.  Ils  tiieiont  d'eux-mè^ 
mes  les  conséquences. 

—  Le.  sieur  Bandelvcr,  prenant  le 
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titre  de  ministre  de  TEglise  catho- 
lique française ,  bien  que  son  église 
ait  été  fermée  par  ordre  de  Tautorité 
supérieure ,  a  comparu  à  l'audience 
de  la  8'  chambre  t  pour  y  répondre 
à'  la  prévention  d'avoir   publié  un 

I'ournal  s*occupant  de  questions  po- 
itiques  sans  avoir  fait  une  déclara- 
tion préalable ,  ni  fourni  le  caution- 
nement exigé  par  l'art.  2  de  la  loi 
du  IS  juillet  ISiS.  Il  a  allégué 
qu'il  n'a  voit  fait  que  critiquer  des 
a/Ctes  admii^istratifs  le  concernant 
personnellement  ;  ensuite  que  la  to- 
lérance de  l'administration  (à  la- 
quelle il  envoyoit  successivement  les 
numéros  de  son  journal  )  Tavoit  en- 
courage à  poursuivre  sa  publication, 
et  qu'ainsi  il  avoit  agi  de  bonne  foi. 
Maià  le  tribunal,  attendu  que  le  jour- 
nal/a  Religion  naturelk,  revue  domi- 
nicale des  doctrines  et  des  progrès  de 
l'Eglise  française ,  a  été  publié  par 
Bandelier  sans  déclaration  préalable 
et  sans  cautionnement,  et  que  ce  fait 
constitue  la  contravention  prévue  et 
punie  par  l'art:  6  de  la  loi  du  9  juin 
1819,  a  condamné  Bandelier  à  un 
nM>is'de'priÉon  ,  800  fr.  â*aniende, 
et  attxdëptns. 

ttOtti    

Diocèse  (T^jaccio,  —  Les  intérêts 
dn  diocèse,  et  en  particulier  du  Petit 
séminaire,  ont  conduit  à  Paris  Mgr 
Casanelli  d'Istria.  Séparé  de  son  trou- 

1>eau,  le  prélat  Ta  couvié^.du  sein  de 
a  capitale,  à  unir  ses  prières  aux 
supplications  de  tous  Jes  fidèles,  en 
faveur  de  TËglise  d'Espagne. 

«ComprenoDS,  dit-il,  le  malheur  d'une 
nation  dont  Dieu  aveugle  le  gou  vernement, 
au  point  de  ne  pas  voir  qu'en  sedétacbaut 
du  centre  de  la  catbolicttc,  en  rompant 
le  Uen  de  raiitorité  divine  qui  seule  peut 
assurer  le  maintien  de  l'ordre^  la  stabi- 
iilé  des  institutions  et  le  salut  des  em- 
pires, tous  les  pouvoirs  bumains  se  heur- 
tent, se  confondent  et  s'abîment  bientôt 
dans  le  chaos  de  Tanarchie,  pour  faire 
place  à  un  affreux  despotisme  et  à  une 
servitude  plus  hideuse  encore  ^  la  servi- 


tude de  rmtellîgence  et  dci  la  pensée. 
—  Serrons-nous  fortement  au  ton  r  du 
Siège  indéfectible,  contre  lequel  les  por- 
tes de  Tenfer  ne  prévaudront  jamais; 
de  ce  Siège  vénéré  pour  lequel  la  Corse 
professa  toujours  un  inviolable  attache- 
ment, et  qui  fut ^ en  revanche,  à  toutes 
les  époques,  le  plus  ferme  soutien,  le  dé- 
fenseur le  plus  Incorruptible  de  ses 
droits  et  de  sa  liberté.  Fidèles  aux  saintes 
traditions  de  nos  pères,  protestons-lui  de 
nouveau  de  notre  amour,  de  notre  dé- 
vouement, de  notre  obéissance;  et  ayons 
toujours  en  horreur  le  schisme,  Thérésie 
et  toutes  les  séductions  qui  tendroieni  à 
nous  en  détacher.  C'est  par  \h  que  noire 
gloire  nationale,  la  gloîfe  de  cette  noble 
et  généreuse  France  qui  nous  a  adoptés, 
se  maintiendra  pure  et  sans  tache  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes.  )> 

Dans  le  Maudemeiit,  dont  nous 
venons  d'indiquer  l'objet,  Mgr  Ca- 
sanelli d'Istria  épanche  les  sentimeus 
qui  remplissent  son  ame.  Si  l'éloi- 
gnement  l'attriste,  il  se  console  en 
se  rappelant  les  témoignages  d'aifec- 
tion  dont  la  Corse  a  si  couvent  en- 
touré sou  évêque.  ... 

a  Puisqu'il  a  plu  à  la  divine  bonté  de 
nous  identifier  doublement  avec  vous,  et 
par  la  communauté  du  sol  qui  n^us  a  vu 
naître,  et  par  le  nœud  de  cette  mysté- 
rieuse alliance  qui  nous  unit  «piriluelle- 
ment,  et  qui  confond  les  intéréls  du  pas- 
teur avec  ceux  de  son  troupeau,  nous 
l'avouerons  sans  déguisenienl  et  sans 
crainte ,  les  traits  éditians  de  yolre  piété 
filiale  dont  nous  avons  é^  témoin ,  ceâ 
scènes  attendrissantes  qui  ueus  ont  si 
souvent  ému,  se  représentent  délieicase- 
ment  à  notre  pensée,  et  ont  laissé  es 
nous  des  impressions  si  profondes,  qu'el^ 
les  ne  s'effaceront  jamais  de  notre  cœur. 
Notre  bonheur  est  (le  les  repasser  dans 
notre  souvenir.  Notre  gfoire  est  de  les 
raconter  à  ceux  qui  les  ignorent,  et  d'aj)- 
prendrc  h  ceux  qui  ne  vous  connoissenl 
pas  ou  qui  vous  connolssent  mal,  h  ceux 
qui  n'ont  jamais  vu  du  tableau  de  nos 
mœurs  que  les  ombres,  à  ceux  qui  n'oi»t 
étudié  notre  histuif  e  qtte  dans  les  récits 
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isfidèle»  de  Tignorance  ou  de  la  préven- 
tion, lout  ce  qu'il  y  a  encore  de  senti- 
mens  et  de  vertus  antiques,  sur  cette 
terre  vierge  qui  s'est  conservée  pure  du 
contact  de  l'erreur  et  de  Tiinpiété;  de 
leur  montrer  enfin  tout  ce  que  notre  pa- 
trie renferme,  malgré  *les  siècles  d'op- 
pression qm  ont  pesé  sur  elle,  d'élémens 
précieux  et  féconds  d'une,  civilisation 
vraiment  digne  de  ce  nom.  d 

Ces  souvenirs  reposent  doucement 
l'esprit  du  prélat,  qui  a  vu  avec 
douleur  les  efforts  tentés  par  riioin me 
ennemi  pour  paralyser  son  ministère 
et  pour  faire  avorter  ses  œuvres. 

<  Cet  étemd  ennemi  du  bien,  dont  la 
devise  fut  et  sem  toujours,  révolte  et 
eon fusion,  ne  peut  voir  sans  dépit  Thar- 
Bionie  qui  règne  dans  les  rangs  de  la 
hiérarchie  sainte,  ialoux  de  ce  concert 
et  de  cette  unité  qui  constituent  la  force 
et  la  beauté  de  la  maison  de  Dieu ,  et 
qui  sont  comme  le  cachet  divin  de  cette 
oeuvre  immortelle,  il  ne  craint  pas  d'em- 
ployer, pour  flous  les  ravir,  les  plus  basses 
inventions  de  sa  rose  et  de  sa  malice. 
C'est  dans  ce  bat  qu'il  a  lancé  naguère, 
à  la  face  méflM  de  nos  compatriotes,  un 
lissfide  frosBÎers  menfionges  et  do  SBg* 
gestions  perfides,  élaboré  dans  l'ombre , 
par  une  main  qui  n'avoit  pas  reçu  pour 
un  si  trîAte  emploi  Fonction  sacerdotale. 

»  Si  068  trames  ourdies  par  l'ange  des 
ténèbres  ont  quelque  chose  d'affligeant 
pour  nous,  eene  seront  jamais,  N.T.  G.  F., 
les  attaques  injustes  dont  nous  y  serions 
personne&ement  l'objet.  A  part  le  ca- 
ractère saint  dont  nous  sommes  mar- 
qué, et  la  formidable  charge  qui  y  est 
ftttaefaée,  qu'y  auroit-il  en  nous  qui  pût 
intéresser  et  moins  encore  alarmer  notre 
sollicitade?  Et  comment  pourrions-nous 
en  vouloir  à  des  hommes  qui  ne  nous 
coniM>Î8sent  pas,  puisqu'ils  nous  jugent 
si  mal  ;  à  des  infortunés  qui,  dans  Tœu- 
vre  de  Dieu  qu'ils  traversent,  sans  s'en 
douter  peut-être,  n*envisagent  que  l'ins- 
trument débile  dont  il  veut  bien  se  ser- 
vir, qui  lui-même  se  comptera  toujours 
pour  rien  d»is  cette  œuvre  excellente  ? 
Puissef&t  nos  paroles  arriver  jusqu'à  eux  ! 


Nous  désirons  qu'ils  sachent  que  non- 
seulement  nous  leur  pardonnons  d'a- 
vance leurs  folles  tentatives  dirigées 
contre  nous,  mais  que  nous  sommes 
prêt  encore  à  verser  pour  eux  ,  s'il  le 
faut ,  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre 
sang.  Puissenl'-ils  du  moins  être  con- 
vaincus qu'il  ne  leur  sera  pas  donné  de 
faire  pénétrer  le  fiel  dans  le  cœur  de 
leur  évêque,  ni  d'y  altérer  l'amour  dont 
ils  y  sont  l'objet  !  Noufe  supplierons  tou- 
jours, quoi  qu'ils  fassent ,  le  Dieu  des 
miséricordes,  afin  qu'il  les  éclaire,  qu'il 
les  convertisse,  et  qu'ils  vivent. 

n  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  relever  ici ,  ce  que  nousne  sau- 
rions stigmatiser  d'une  voix  assez  ferme, 
c'est  cet  esprit  de  mal  veillance  jalouse  (pii , 
sous  le  masque  d'un  zèle  hypocrite,  d'at- 
taquant à  notre  clergé  lui-^méme,  et  cih 
lomniant  ses  nobles  sentimens ,  s'est  plu 
à  travestir,  sous  des  couleurs  odieuses, 
le  magnifique  élan  et  les  généreux  sacri- 
fices ,  par  lesquels  tous  nps  prêtres  se 
sont  spontanément  associés  à  nos  vues, 
pour  une  fondation  qui  inténesse  au  plus 
haut  degré  l'avenir  de  notre  fle<  Devions^ 
nous  nous  attendre  qu'il  se  rencontre-* 
roii  de  nos  jours,  et  sous  notue  liviée 
sainte,  un  cœur  assez  mal  fait,  assez  en- 
nemi de  son  propre  pays,  pour  oser  dé-» 
primer  ce  dévouement  sublime  qui  a 
grandi  le  clergé  Corse  et  rehaussé  sa 
gloire  aux  yeux  de  la  France  entière  ; 
pour  oser  censurer  cet  acte  mémorable 
de  patriotisme  qui  formera  une  des  plus 
belles  pages  de  notre  histoire,  et  qui  as- 
sure à  tous  ceux  qui  out  eu  te  bonheur 
d'y  attacher  leur  nom  les  bénédictions 
de  toutes  les  générations  appelées  à  en 
recueillir  les  fruits?  Voilà,  N.  T.  C.  F., 
ce  qui  répugne  à  notre  entendement  et 
ce  que  jamais  nous  n'aurions  pu  croire, 
si  nous  n'en  avionseu  des  preuves  sous  les 
yeux.  Voilà  ce  qui  contristeroit  et  indi* 
gneroit  notre  ;ame ,  si  vos  mépris  n'a- 
voient  déjà  fait  justice  de  ce  monstrueux 
<léfi  jeté  imprudemment  à  l'opinioa  pu- 
blique, au  milieu  de  tant  d'autres  extra- 
vagances qui  n'insultent  pas  moins  à 
votre  bon  sens  qu'à  la  vérltié.  » 
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Grâce  4  Dieu,  les  oppositions  sus- 
cilées  à  Toeuvre  entreprise  avec  tant 
de  zèle  par  Mgr  CasanelU  dlslria 
n'en  ont  point  empêché  le  succès.  La 
Corse,  entre  autres  bienfaits,  sera 
redevable  au  dévoûnient  de  son 
évêque  de  Taché  veinent  du  Petit  sé- 
minaire ,  pour  lequel  le  clergé  s'est 
imposé  de  si  nobles  sacrifices  ;  et,  en 
reparoissant  dans  le  diocèse  où  tous 
les  cœurs  volent  au-devant  de  lui,  le 
digne  prélat  sera  amplement  dédom- 
magé d'injustes,  mais  passagères 
contradictions,  par  l'expression  de 
Ja  plus  vive  et  de  la  plus  durable  re- 
connoissavice. 


DiœM  de  Sens,  «^  M.  l'Urcbe- 
▼éque  a  aoquis  les  bâtimens  et  l'ea^* 
clos  de  r«atique  abbaye  de  Pontigny, 
pour  eiL  faire  le  siège  de  quelques- 
ufts  des  établissemens  les  plus  im-> 
portans  de  son  diocèse.  Suivant  ce 
bel  exemple^  M^  Grapinet,  chanoine 
secvétuire  de  l'archevêché  et  digne 
auxiliaire  d»  vénérable  pontife,  a 
acheté  les  restes  de  l'abbaye  deSaiote* 
Colombe^  située  à  20  mi  nutesde  Sens, 
sur  4a  grande  roule  de  Paris  k  Lyon. 

Cette  abbaye,  t*emarquable  par  la 
beauté  du  site ,  la  salubrité  de  l'air, 
et  $e%  vastes  jardins,  l'est  plus  encore 
par  les  pieuK  souvenirs  qui  s'y  rat-r 
tachent.  £lte  fut  fondée  TaneiO, 
par  Clotaire  II ,  roi  de  France,  ^a 
magnifique  église ,  debout  encore  il 
y  a  cinquante  ans,  aujourd'hui  ccan- 
plètiement  détruite  »  avoit  été  consa-* 
crée  par  le  pape  Alexandre  IIL  Avant 
la  révolution ,  les  reliques  de  sainte 
Colombe,  vierge  qui  souffrit  le  mar- 
tyre à  Sens,  1  an  273  ,  y  reposoient 
encore»  Elles  sont  à  présent  déposées 
dans  le  trésor  de  l'Eglise  métropoli- 
taine ,  avec  celles  de  l'archevêque 
saint  Loup,  qui,  par  vénération  pour 
ta  sainte,  avoit  voulu  être  enterré 
dans  le  monastère  placé  sous  son  in- 
vocation. Raoul,  roi  de  France^  et 
Richard  de  Bourgogne  ,  y  avoient 
également  choisi  leur  sépulture  ;  et 


long-temps  l'abbaye  servit  d'asile  à 
l'illustre  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry. 

Après  avoir  été  vendue  tomme  bien 
national  et  avoir  appartenu  à  diffe- 
rens  propriétaires,  l'abbaye  de  Sainte- 
Colombe  est  rendue  enfin  à  une  des- 
tination relifi'ieuse.  M.  Grapinet  y  a 
établi  le  chef-lieu  de  la  congr^atian 
des  UrsuUnes  de  la  Sainte-Enfance 
de  Jésus ,  qu'il  a  fondée,  et  le  mer- 
credi de  Paaae,  la  chapelle  impro- 
visée dans  1  une  des  parties  du  seul 
bâtiment  qui  ait  survécu  aok  orages 
révoltrtionnaires  a  été  témoin  d'une 
belie  et  iaiposante  cérémonie.  Six 
postulantes  ont  paris  l'habit  religieux 
en  présence  d'une  nombreuse  as- 
semblée. Le  fondateur  présidoit  lui- 
même,  et  le  sermon  éicnt  prêché  par 
M.  l'abbé  Millon ,  anmànier  du  col- 
lège et  de  l'Ecole  normale  d'Aaxerre. 

Les  religieuses  qui  composent  cette 
congrégation  se  consaiipent  à  l'édu- 
cation des  petits  enfans^  à  la  direc- 
tion des  salles  d'asile.  Cette  œuvre , 
si  éminemnMnt  utile  aux- classes  po- 
pulaires, chesiesi)uellos>  trop  sou- 
vent ,  les  parens  no  peuvent  donner 
aux  «nfisins  les  soins  les  plos  néces- 
saires ,  méritoit  bien.,  dans  ce  temps 
où  la  charité  catholique  refleurit  de 
toutes  parts ,  d'avoir  sesdélenseurs , 
ses  apôtres,  ses  soldats  dévoués.  Elle 
n'en  pouvoit  assurément  renonotrer 
dont  le  lèle  fut  pins  pur  et  plus 
éclairé  que  celui  •de  M.  Gsnptnet. 

A  peine  créée  depuis  cinq  ans ,  la 
congœgation  qu'd  a  lormée  c^npte 
déjà  cinquante -deux  relieuses,  et 
possède  six  maisons  i  à  Sens  ,  à  Vil- 
leneuve-l' Archevêque,  à  Nentours,  à 
Nevers,  au  Havre,  à  Roye  «n  Picar* 
die.  Une  septième  doit  être  établie 

Iirochainement  dans  l'une  des  villes 
es  plus  importantes  de  France.  De 
toutes  parts  on  deiuaode  des  reli- 
gieuses à  la  maison«mëre ,  tant  on 
sait  apprécier  maintenant  les  im- 
menses avantages  que  présentent , 
sous  le  rapport  matériel  «usai  bien 
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que  sous  le  rapport  moral,  les  ordres 
religieux  qui  se  vouent  à  Téducatiou 
du  peuple.  Malbeureusemeot ,  les 
sujets  manquent.  Mais  la  supérieure 
générale  ne  fait  pas  en  vain  appel  au 
zèle  des  ecclésiastiques»  en  les  priant 
de  lui  adresser  les  jeunes  personnes 
qui  niontreroient  une  véritable  vo- 
cation pour  la  vie  religieuse ,  et  un 
désir  bien  sincère  de  travailler  à  l'é- 
ducation de  l'enfance.  Les  aumônes 
d^argent  faites  à  de  semblables  œu- 
vres sont  bénies  de  Dieu  sans  doute  ; 
mais  que  sont-elles  auprès  de  l'au- 
mône d'un  de  ces  cosurs  dévoués, 
d'un  de  ces  anges  de  miséricorde, 
qui,  pareils  à  leur  divin  naodèle,  pas- 
sent sur  la  terre  en  faisant  le  bien? 

Les  principales  conditions  d'admis- 
sion des  postulantes  sont  : 

1°  D^étre  nées  de  légitime  mariase 
et  de  parens  honnêtes  »  et  d^avoir  de 
15  à  25  ans; 

2''  D'être  d'une  conduite  irrépro- 
chable f  d'un  jugement  sain  et  d'un 
esprit  docile  ; 

îi»  De  faire  deux  années  de  novi- 
ciat, non  cofkipris  trois  mois  au  moins 
de  postulat; 

4*  De  pay^  une  pension  de  500  fr. 
pour  deux  années  de  noviciat  ; 

5®  De  fournir  son  trousseau  et  son 
lit  complet ,  et  de  pourvoir  aux  nlus 
f»etits  frais  de  son  entretien  pendant 
le  Tiièine  espace  de  tempâ. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  dot  des 
religieuses  et  de  plus  amples  rensei- 
gnemens ,  on  devra  s'adresser  à  la 
supérieure,  à  l'abbaye  de  Sainte-Co- 
lotnbe-'lès-Sens  (Yonne),  ou  à  M!  Gra- 
piner,chanoine^ecrétairede  Tarche- 
vêcl*éde  Sens  etfondateur  de  l'éu- 
blissement. 

ESPAGNE.  —  Suivant  le  Castetlano^ 
le  ministère  Lope^ ,  qui  a  déjà 
donné  sa  démision,  auroit  adressé 
une  note  respectueuse  au  Saint-Père, 
Dans  cette  note.,  il  seroit  dit  que 
l'Espagne  vient  de  traverser  une 
époque  de  révolutions  qu'ont  pu  si- 


gnaler des  faits  déplorables  ;  mais 
aue  ces  temps  sont  passés ,  et  que 
1  Espagne ,  toujours  catholique ,  dé- 
sire renouer  ses  anciennes  relations 
avec  le  Saint-Siège. 

i^>  QQB^— »— ■ 

POUTIQUE9  MOÊIiJLNGBSy  «K. 

L€$  parolei  qui  lombeni  de  cette  tribune 
ofil  du  retentistement  en  Algérie,,.,  C'est 
ainsi  que  s'exprimoit  hier  à  la  chambre 
des  dépntés  an  orateur  qui  alioit  pro- 
noncer ane  harangue  sar  la  nécessité 
d'abandonner  cette  conquête. 

Oui  assurémeni ,  ces  sortes  de  pannes 
sont  faites  pour  avoir  du  retentissement 
en  Algérie,  et  Abd-el-Kader,  qui  les 
écoute  avec  rattentioii  d'un  homme  aussi 
intéressé  que  lui  à  ne  pas  en  perdre  nue 
seule  «  seroit  bien  bon  de  se  lasser  d'une 
guerre  dont  nous  nous  chargeons  nous^ 
méœ^^s  de  lui  annoncer  l'hem-euse  issue 
pour  lui.  Quand  on  pense  que  c'est  le 
sang  de  nos  troupes  qui  paiera  ces  eneott* 
ragemens,  vraiment  on  rie  sait  quel  nom 
donner  à  ce  déplorable  besoin  de  faire 
servir  la  tribune  à  un  tel  usage.  Quoi! 
VQUS  savez  que  vos  paroles  auront  du 
retentissement  en  Algérie;  vous  savez 
qu  elles  auront  pour  effet  d'inspirer  de 
la  confiance  à  l'ennemi ,  e(  de  lui  ap^ 
prendre  que  c'est  vous  qui  lâcherez  pied, 
pourvu  qu'il  persévère  encore  un  peu  à 
vous  tirer  du  sang  ;  vous  savez  tout  cela» 
disons-nous,  et  vous  savez  en  outre  qu'il 
n'en  sera  rien,  puisque  vous  êtes  les 
premiers  à  reconnoître  que  la  pensée 
d'abandonner  l'Algérie  est  d'une  impo- 
pularité que  persoime  n'oseroit  affronter 
en  France!  Et  malgré  toutes  ces  raisons, 
vous  voulez  qu'Abd-el-Kader  sache  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  pour  lui  à  quitter  la  partiel 
En  vérité,  il  y  a  des  moroeos  oà,  quand 
on  entend  certaines  paroles  tomber  d'une 
tribune,  on  aimeroit  presque  autant  que 
ce  fût  la  tribune  qui  tombât. 

PARIS,  Sth  MAI. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  au- 
jourd'hui le  projet  de  loi  sur  la  chasse, 
à  la  majorité  de  93  boules  blanche§<9>ntrQ 
4  boules  noires. 
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—  La  chambre  des  dépatés  a  consacré 
Ms  deux  dernières  séances  à  la  discussion 
tiu  projet  de  loi  sur  les  crédits  siipplé* 
fnentairos  et  extraordinaires  de  TAIgérie. 
{Voir  âUilln  du  Journai.) 

—  Par  ordonnance  du  21  mai ,  M.  Lt-^ 
grand,  directeur-général  île  Tadminislra- 
4ion> des  contributions  directes,  est  nom- 
«lé  directeur-général  de  l'administration 
4es  forêts,  en  remplacement  de  M.  Bres* 
£on ,  décédé. 

M«  Magater4eMai8onneuve,  conseiller 
4'£ut,  dtreeteur  du  commerce  extérieur 
au  ministère  de  Tagricultare  et  du  com- 
merce ,  est  nommé  direcleuiwgénéral  de 
radministration  des  contributions  direc- 
tes, en  remplacement  de  M.  Legrand, 
appelé  à  la  direction  générale  de  Tadmi- 
nistration  des  forêts. 

— -  Par  arrêté  du  ministre  des  fmances, 
en  date  du  2â  mai,  M.  Dubost,  chef  à 
Tadministration  des  postes,  a  été  nommé 
sous -directeur,  en  remplacement  de 
M.  LaTollée,  nommé  directeur  du  corn- 
meiice  extérieur  au  ministère  de  Tagri- 
colture  et  du  commerce. 

.  »^  On  annonce  <j«e  M.  Romignières , 
pair  de  Franoey  va  être  nommé  prjemier 
président  à  la  cour  royale  de  Toulouse , 
en  remplacement  de  M.  Hocquart , 
décédé. 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

•  «  Le  bruit  s'est  répandu  aujourd'hui  à 
la  chambre  que  Ton  avoit  reçu  de  fô- 
cbeuses  nouvelles  de  Pexpédilion  du  gé- 
néral Baraguây-d'Hilliers.  Le  général  se 
serolt  trouvé  dans  une  situation  où  il 
n'auroit  pas  pti  se  servir  de  la  cavalerie. 
Ces  nouvelles  ont  été  répétées  par  un 
personnage  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  bien  informé  sur  Pélat  des  choses 
en  Algérie.  » 

Le  Moniteur  prtrmen  déclare  que  ce 
bniit  n'a  pas  le  moindre  fondement. 

—  On  écrit  de  Saint-Louis  (Sénégal), 
le  13  avril  : 

«  Nous  avions  reçu  depuis  quelques 
jours  des  nouvelles  de  la  Cazamance  qui 
annonçoient  le  pillage  par  les  naturels  de 
divers  comptoirs  dépendant  du  poste  de 
SedhioQ.  Le  gouverneur  expédia  de  suite 


le  bateau  à  vapeur  Oalihi,  accompagné 
de  trois  bâtimens  de  station. 

»  L'affaire  a  été  arrangée,  et  les  natu- 
rels en  ont  été  quittes  pour  restituer  les 
marchandises  pillées;  ils  ont  en  sept 
hommes  tnés.  C'est  M.  Pelletier,  capi- 
taine d*infanterie ,  qui  commandoit  à 
SedhioQ.  Enfin,  les  affabes  ont  recom- 
mencé de  nouveau,  et  nous  espérons 
faire  quelque  chose  dans  ce  comptoir. 

»  Le  brick  de  la  station,  la  Vigie,  a 
capturé,  en  allant  faire  sa  croisière  sur  la 
côte,  un  négrier  sous  pavillon  anglais, 
qui  avoit  des  noirs  à  bord  et  faisoit  route 
pour  la  Havane.  On  Tatteud  tous  les 
jours  à  Corée.  » 

imimntcmimBi  

itoi;v«f.i.B8  f>Es  piioviircES. 

Briet,  cordonnier  à  Saint -Cloud, 
étolt  allé  dimanche  porter  de  Touvrage 
dans  les  environs,  et  il  ne  rentra  chez  lui 
qu'à  onze  heures  du  soir,  lin  borrib!e 
spectacle  s'ofiVit  à  sa  vue  :  les  cadavres 
de  sa  femme  et  de  son  enfant,  âgé  de  six 
semaines,  gisoîent  à  terre.  Cette  femme 
auroit  été  assassinée  à  coups  dé  marteau. 
La  justice  est ,  dit-on ,  sur  les  traces  du 
coupable. 

—  Une  évasion  vient  d'avoir  lieu  dans 
la  prison  de  Bourg  (Ain).  Trois  accusés, 
qui  dévoient  passer  aux  prodraines  as- 
sises. Sont  parvenus  à  s'échapper  pen- 
dant la  nuit. 

—  Dans  la  nuit  du  j8  au  id ,  cinq  dé- 
tenus se  sont  aussi  évadée  de  ia  piisoo 
de  Quimper  (Finistère).  Parmi  eux  t>e 
trouve  le  nommé  Legoer,  conf^mué  à 
mort  pour  avoir  étoulié  sa  femme. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bor- 
deaux* vient  de  condamner  à  un  an  et  un 
jour  de  prison  une  jeune  femme  accusée 
d'avoir  étouffé  son  ei\Cint ,  la  noit ,  par 
suite  de  la  mauvaise  habitude  de  le  faire 
coucher  avec  elle. 

— •  On  lit  dans  la  GazeUe  du  Lan- 
guedoc : 

«  Madame  de  Montbel,  mère  de  notre 
illustre  compatriote,  M.  de  Montbel,  an- 
cien ministre  de  Charles  X,  vient  de 
mourir  à  Toulouse ,  entourée  de  l'affec- 
tion et  de  l'estime  de  ses  nornbreiix  amis. 
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Celte  douloureuse  nouvcHe  parviendra  à 
son  fils  au  milieu  des  (rislesses  de  Textl, 
lorsqu'à  peine  son  eœur  de  père  vient 
d'être  brisé  par  la  mort  aussi  funeste  que 
préniaturée  de  Tune  de  ses  filles. 

»  Le  eiel  réservoit  à  M.  de  Montbel  de 
bien  rades  épreuves,  mais  il  lui  a  donné, 
pour  les  supporter,  une  ame  forte  et  une 
résignation  toute  chrétienne  qui  ajoutent 
encore  à  toutes  ses  vertus  et  à  son  noble 
dévouaient  pour  la  sainte  cause  qu'il  sert 
avec  une  si  toudiante  abnégation.  » 


nTÉRawR. 

A  favénement  dn  ministère  Lopet,  les 
habitans  de  Barcelone  ont  fait  des  feux  de 
joie  et  chanté  des  Te  Deum  dans  toutes 
les  églises.  Qu'on  jvge  combien  ils  ont  dû 
déchanter  deux  ou  trois  jours  après,  lors- 
qu'ils ont  appris  que  oe  ministère  n'étoit 
déjâphis! 

Dans  cette  aifalre,  llncroyable  crédit 
de  Linage  a  brillé  de  tout  son  éclat.  Le 
nouveau  cabinet  s'étoit  fait  un  point 
d'bonneur  et  .de  popularité  d'obtenir  la 
disgrâce  d«  ce  puissant  &vori;  et  c'est  le 
iivori  quk  l'a  emporté  sur  l'opinion  publi- 
que ,  sur  le  ministère  et  sur  le  Yosa  for- 
iDeJlement  exprimé  dans  Fadresse  de  la 
chambre  des  députés. 

On  croît  k  Madrid  que  M.  Gonffôz- 
Becerra,  président  de  la  chambre  dii 
sénat,  ne  viendra  pas  à  bout  de  conipose^r 
un  nouveau  ministère  qui  convienne  à 
Espartero,  parce  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
d'en  former  un  auquel  Espartero  con- 
vienne. Dans  ce  cas ,  dit-on ,  c'est  la 
chute  d'Espartero.  Mais  il  est  bien  plus 
probable  que  c'est  la  chute  de  l'assemblée 
actuelle  des  cortès. 

—  Pour  relever  un  peu  les  fonds  an- 
glais, que  l'état  inquiet  de  l'Irlande  avoit 
ûiit  baisser,  des  spéculateurs  de  Londres 
ont  eu  ridée  de  faire  circuler  le  bruit  de 
l'arrestation  du  grand  agitateur  Daniel 
O'Gonnell.  On  lit  à  ce  sujet  dans  un 
journal  : 

tt  Les  Anglais  se  trompent  étrangement 
quand  ils  croient  que  l'arrestation  ou  la 
mort  d'O'Gonnell  dissiperoit  l'agitation. 
11  faut  le  répéter,  O'Gonnell  seul  est  ca-/ 


pahie  de  maintenir  Tordre  et  la  disci-* 
pline  au  sein  de  l'agitarion  que  lui  seul 
peut-être  étoit  capable  d'exciter.  S'if 
disparoissoit  demain ,  demain  eemmen^ 
c^roit  une  guerre  civile  dont  il  est  im- 
possible de.  calculer  les  résultats  à  l'inté-^ 
rieur  et  à  l'extérieur,  les  Anglais  étant 
mécontens  de  leur  gouvernement,  et  les 
mœurs  de  FEurope  ne  lui  permettant 
plus  de  demeurer  spectatrice  immobile 
de  massacres  renouvelés  des  temps  de 
Gromwell  ou  de  Henri  Vlil.  » 

r—  Un  incendie  a  éclaté  le  i9k  Liver- 
pool ,  dans  Jacksdn-Lane  ;  plusieurs  ma^ 
gasins  de  marcbahdises  ont  été  détruits. 
On  évalue  la  perle  à  80,000  livres  slerl. 
(  2  millions  ).  Personne  n'a  péri. 

—  Le  sieur  Heim,  pasteur  protestant, 
chargé  de  la  direction  religieuse  dans  la 
maison  de  correction  de  Saint- Gall 
(Suisse),  est  emprisonné  depuis  plusieurs 
semaines  pour  s'être  porté  à  de6  violences 
immorales  sur  une  jeune  détenue  de  cet 
établissement  pénitencier. 

—  L*empèreur  de  Russie  vient  dé 
nommer  le  duc  de  Leuclîténberg .  pré- 
sident de  TÂcadémie  des  arts. 

-*^  Trois  bâitimens  de  guerre  ont  péri  en 
septembre  dernier  par  Teffet  de  l'oura- 
gan qui  a  régné  pendant  phisieurs'j<>iirs 
dans  le  golfe 'du  Mexique  :  le  brick  fran- 
çais le  Dunois,  le  brick  anglais  le  Victor, 
et  le  schoonef  du  Texas  le  Saint-Ànloine. 
Près  de  300  hommes  se  troiivoient  à 
bord  de  ces  navires.  Personne  ne  s'esl 
S9nvé. 

GHAMBRB  DE»  DÉPUTÉS.    . 

Séante  âu^  mai.     . 

M.  Lepelletier  d'Âiilnay,  l'un  des  vice* 
présidens,  occop'e  le  fauteuil. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  développe- 
mens  de  la  proposition  de  M.  de  Sainl- 
Priest,  relative  à  l'embrigadement  des 
gardes  champêtres. 

M.  de  Saint-Priest  développe  sa  pro- 
position, en  faveur  de  laquelle,  dit-il, 
militent  de  graves  considérations,  car  il 
s'agit  de  l'intérêt  de  plus  de  5,000  com- 
munes. La  gendarmerie  ne  suffit  pas  à 
réprimer  tous  les  délits,  toutes  les  con- 
traventions; il  faut  donc  suppléer  à  cette 
insuffisance  par  l'organisation  des  gardes 
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chamj^tres,  aHn  que  les  délit»  ruraux, 
que  lés  contraventions  rurales  ne  restent 
point  impunis. 

La  prise  en  considération  est  votée  h 
une  assez  grande  majorité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  aux  «rédits  de*» 
mandés  parle  piinîstrede  lagiierre  pour 
le  service  de  FAlgérie. 

)1.  Manuel  déclare  que  ses  convictions 
sont  contraires  à  Toccupation  illimitée  de 
l'Algérie,  bien  que^  jusqu'à  présent,  il 
ait  accordé  sou  voie  h  tous  les  crédits  qui 
ont  été  démandés.  Lé  gouvernement, 
selon  lui,  s'est  laissé  entraîné  par  l'opi- 
Dion  piibli<|ue,  dont  le  «eAtiment^  en 
cette  circonstance,  a  été^  iktrëf  peu  ré- 
fléchi. *^ 

L'orateur  déclare  que  désormais  il  re~ 
fusera  son  vote,  si  le  gouvernement  ne 
se  borne  pas  à  l'occupation  restreinte  de 
quelques  points  sur  le  Hitoral ,  dans  le 
seul  but  de  nous  assurer  tfne  station  ma- 
rhJBie. 

M.  MiMittel  continue  ainsi:  «  An  fond 
de  l'opinioo  puUique,  il  y  a  cette  pei^ée, 
que  notre  occupation  d'Afrique  nous  en*» 
traînera  avec  TAngletefre  à  une  guerre 
dont  l'avenir  n'est  j)ûs  éloigné.  Dans  cet 
état  de  choses,  cst-rl  sage,  est-il  prudent 
d'aller  jeter  sur  une  terre  étrangère  le» 
soldats  «ft  le»  trésors  de  noire  territoire  ? 

L'oi^teur  faib  ensuite  un  appel  mn 
fio«veiiH«  des  mifiisireg  du  V  mars ,  ei 
il  lesadjure  de  venir  à  la  triibune  déclarer 
quelles  OHt  été  lesai^goisses  du  gouverne** 
ment  en  face  des  événemens  de  1840,  et 
dire  s*il  n'es^  pas  vrai  qu'alors  l'occû' 
pation  de  l'Algérie  étoit  pour  eux  un 
grand  embarras. 

M.  de  Gorcelles,  qui  a  voyagé  en  Al- 
gérie, chargé  tf  une  mission  d'investiga- 
tion par  le  gouvernement,  entre  dans  de 
longs  deuils  $mr  lesopéra^ns  des  auto- 
rités frafiça^&,  <la»s  le  but  d'arriver  à 
la  soumission  des  Arabes ,  et  soutient 
qu'il  suffit  de  comparer  l'état  actuel  de 
nos  affaires  en  Algérie,  à  ce  qu'eHes 
étoient  il  y  a  deux  ans,  pour  avoir  la 
conviction  que  le  plus  fort  de  notre  pé^ 
rilleMae  entreprise  est  Âiit,  et  qu'il  ne 
nous  reste  que  peu  de  sacrifices  à  non$ 
imposer  pour  mener  à  bien  ce  grand 
établissement  de  la  France  sur  la  terre 
d'Afrique. 

Abd-el-Kader,  continue  M.  de  Cor-- 
cdies^  a  vit  successivement  renier  sa 


puissance  dans  les  provinces  qu^il  occn- 
poil.  Ses  troupes  régulières  ont  été  dé- 
truites, ses  magasins  et  ses  dépôts  d'ar- 
mes enlevés,  flst-ce'dans  cette  sitiiaiion 
et  devant  tm  ennemi  è  moitié  abattu, 
qu'il  faut  se  retirer  ou  embrasser  un 
système  d'économie  et  de  réformes  dont 
le.  résultat  seroit  de  prolonger  la  gverre, 
quand  l'intérêt  de  la  France  seroit  de  la 
terminer  vigoureusement  et  tout  d'ua 
coup  ? 

Selon  l'orateur,  si  l'on  voulbît  s'en  te- 
nir à  occuper  ié  Rttoral  de  la  Régence, 
75,000  bomaies  saf^Ment,  mats  dans  le 
cas  contraire,. c'>est*iHdir«  «i  on  veut 
l'occupation  ilUpiilée,  ^e  ckiffre  ne  suflit 
plus, 

M.  G.  DE  BÉAUMONT.  Je  vois  avcc 
chagrin ,  avec  inquiétude ,  la  politique 
que  l'on  suit  avec  les  populaiioos  de 

I  Afrique,  ie  sais  qu'avec  des  populations 
nomades  ^n  est  roreé  d'agir  avec  plus 
de.  rigueur;  mais  cette  «éces^ité  n'existe 
pas  à  l'égard  des  tribus  qui  ont.  des  rési- 
dences fixes  avec  leurs  leoupes  et  leurs 
enfans.  Je  ne  relèverai  pas  ce  qu'il  y  a 
d'impolitiquc  dans  femploi  .de  moyêus 
pareils. 

Les  populations  kabyteâ  pourroient 
avoir  d^  dispositions  anàes,  et  nous  les 
avons  imprudemment  appelées,  imii^dans 
quel  buti  Que  veutr-on?  Est-ce  une  do- 
minatidn  absolue  sur  toute»  les  iribusl 
A  moins  d'a>t^ir  2  à  300  mille  boiuincs 
pour  les  sotun^tlrCf  vous  n'y  parviendrez 
pas.  Je  le  réf>èie^  dans  les  provinces 
d'Alger  et  d'Oraii,  un  grand  iionibre  de 
Kabyles  ne  demandent  qu'à  être  nos 
amis.  Tâéhoiis  d'obtenir  au  moins  leur 
neutralité,  et  ne  leur  demandons  p^s  da- 
vantage. 

Je  crois  encore  que  la  colonisation  ne 
peut  avoir  que  de  bons  résultats  dans 
tous  les  cas ,  même  quand  la  guerre  ne 
seroit  pas  heureuse,  en  restreignant  alors 
la  colonisation  dans  la  province  d'Alger. 

II  faut  rendre  cette  justice  au  gouverne- 
ment,' qu'il  la  veut  franchement. 

Rappelant  ensuite  une  partie  des  dé- 
bats qui  se  sont  précédemment  élevés 
lorsqu'il  s'agit  des  travaux  du  port  d'Al- 
ger, et  les  bésilaiions  prolongées  du 
gouvernement  entre  le  projet  Poircl  et 
celui  de  M.  Rafieneau  (de  Lille), l'orateur 
exprime  le  vœu  que  ce  port ,  si  utile,  si 
néce>îsaire  à  notre  marine,  soit  prompte- 
ment  tenniiié. 
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M.  DesmouRseaux  de  Givré  parie 
de  la  luUe  des  deux  syslèmes  de  Toe- 
ciipation  resireifite  et  de  l'occupation 
illimitée;  il  a[^lle  te  premier  le  système 
qu'on  auroit  dû  suivre,  et  le  second  celui 
qu'on  ne  pourra  pas  exécuter.  Il  rappelle 
ensuite  que  le  maréchal  Soult  avoit  dé- 
claré, naguère,  que  Toccupadon  militaire 
ne  ponvoit  s'effectuer  que  par  une  ligne 
militaire  permanente,  et  la  colonisation 
par  la  famille,  et  non  par  les  mili- 
taires. 

Selon  M.  Desmeusseaux  de  Givré ,  il 
sera  bien  difficile  d'en  finir  avec  les  indi- 
gènes, qui  nous  font  une  guerre  qui,  se- 
lon lui,  ressemble  beaucoup  aux  guerres 
de  la  Vendée  et  à  la  chouannerie... 

Rf .  DE  LA  BOCHE JAQUBLGIN,  interrom- 
pant vivement,  ie  ne  comprends  pas  l'a- 
nalogie qu'il  peut  y  avoir  entre  la  guerre 
d^Alger  et  celle  de  la  Vendée. 

M.  DKSMOdSiiEAUX  DE  GIVRÉ.  Il  y  a  à 

Alger  les  combats  en  ligne  et  la  guerre 
de  buisson. 

M.  ne  LA  ROCHE jAQu EL RiN.  En  Ven- 
dée on  s'attaquoit  corps  k  coips,  à  Alger 
on  se  tire  des  coups  de  fusil  du  plus  loin 
possible. 

H.   DESMOIISREAUX     DE    GIVRÉ.    TOU- 

jours  est-il  qo'if  faut  cherchera  éloigner 
la  Vendée  et  la  efaonannerie  du  centre 
de  notre  colonisation.  Il  faut  les  refouler 
de  l'autre  cdtë  de  l'Atlas. 

M.  Joly  entre  dans  de  longs  détails  à 
l'aide  desquels  il  espère  démontrer  que 
le  but  de  la  soumission  est  bien  plus  loin 
d'être  atteint  nu'on  ne  le  suppose;  on  en 
est  même  aussi  loin  que  jamais,  selon  lui. 
Nous  n'avons  pas  en  effet  effacé  les  liens 
de  nationalité  des  Arabes;  nous  n'avons 
que  froissé  tous  leurs  ,sentimens. 

Messieurs,  il  y  a  deux  ans  je  vous  fai- 
sois  observer  qii'Abd^l-Kader  éloit  pé- 
riodiquement vaincu,  et  que  cela  ne  nouïs 
nienoit  à  rien.  Je  vous  le  répéterai  encore. 
Parcourez  les  bulletins,et  vous  verrez  qu'à 
tout  moment  se  montre  la  figure  mena- 
çante d'Abd-el-Kader,  de  ce  même  Abd- 
el-Kader  qui  est,  vous  le  savez,  toujours 
vainôii. 

Après  avoir  cité  plusieurs  de  ces  bulle- 
tins, Torateur  dit  :  Ainsi  vous  êtes  appelés 
à  conquérir  partout  en  Algérie ,  et  à  ne 
conquérir  jamais  !  Noire  influence  mili- 
taire est  sans  résultats.  Quant  à  notre  in- 
«fluence  morale^  elle  est  nulle.  Savez-vous 
ce  que  les  Arabes  disent  de  nous?  lis 


disent  :  «  ils  ne  sont  pas  même  chré-' 


tiens 


M.  DE  LA  RocHBJAQUELEiN.  Je  de- 
mande la  parole. 

M.  joL>.  On  est  allé  jusqu'à  violer  les 
tombeaux,  jusqu'à  enlever  les  pierres  des 
tombeaux  arabes,  et  alors  comment  peut- 
on  espérer  avoir  sur  ce  peuple  religieux 
une  influence  morale? 

L'orateur  s'élève  avec  force  contre  la 

Suerre  de  razzia  faite  en  Afrique.  C'est , 
it-il,  une  gnerre  de  barbarie  contraire  à 
la  civilisation  ;  vous  ne  ramènerez  jamais 
ainsi  les  Arabes  à  la  soumission.  Vous 
voulez  coloniser  un  sol ,  et  vous  anéan- 
tissez tout  ce  qui  l'habite.  Vous  voulez  le 
coloniser,  et  vous  détruisez  tout  ce  qu'il 
produit.  En  vérité»  je  dis  que,  même  à 
votre  point  de  vue,  c'est  là  un  mauvais 
système,  une  mauvaise  voie. 

M.  Joly  traite  ensuite  longuement  la 
question  de  colonisation.  Quoi  que  vous 
produisiez  en  Algérie,  dit-il,  ce  sera  une 
concurrence  pour  notre  agriculture,  pour 
nos  productions  du  midi  de  la  France. 
Demandez-le  plutôt  au  conseil-général 
du  département  du  Var. 

Quant  à  moi,  messieurs,  je  crois  que 
l'Algérie  doit  rester  ce  qu'elle  est,  c'est- 
à-dire  Algérie,  pour  que  la  France  soit 
grande  et  forte.  (Rumeurs.) 

M.  de  Ghasseloup-Laubat ,  répondant 
aux  préopinans  qui  se  sont  montrés  op- 
posés à  notre  conquête,  nie  que  celle  con- 
quête ait  en  rien  affoibli  la  France ,  et  il 
met  ses  adversaires  au  défi  de  venir  pro- 
poser l'abandon  de  l'Algérie.  Le  senti- 
ment public  reppusseroit  bien  vite,  et 
avec  une  puissante  énergie ,  l'expression 
d'un  pareil  vœu. 

Messieurs^  ajoute  l'orateur,  je  ne  crois 
pas  que  la  Restauration  ait  envoyé  des 
troupes  en  Algérie  dans  le  seul  but  de 
venger  une  misérable  iniure;  je  crois 
qu'elle  a  été  déterminée  dans  cette  glo- 
rieuse expédition  par  des  vues  d'un  inté- 
rêt plus  puissant,  plus  noble,  et  pour 
mon  compte,  je  Ten  remercie  ;  en  faisant 
cette  conquête,  elle  a  doté  la  France 
d'une  glon-e  nouvelle,  et  elle  a  rendu 
service  à  l'humanité  tout  entière.  (Très- 
bien!  très-bien!) 

Séance  du  24. 

M.  Estancelin  ne  croit  pas  qu  on  par- 
vienne à  soumettre  les  tribus  arabes  par 
la  guerre.  On  réjussiroit  mieiix  à  les  ga- 
gner qu'à  les  combattre ,.  et  un  dixième 
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des  sacrifices  que  Ton  a  faits  atiroit  sufiQ 
pour  amener  ce  résultat. 

M.  de  Lafarelle  montre  que  la  coloni- 
sation n>st  pus  impossible,  et  dit  que  la 
France  s'affoiblirplt  en  abandonnant  l'Ai- 
gérte ,  que  tout  nous  fait  un  devoir  de 
conserver. 

La  discussion  générale  est  fermée.  La 
chambre  passe  à  la  discussion  des  ar- 
ticles. 

«  Il  est  ouvert  au  ministre  secrétaire- 
d'Etat  de  la  guerre,  au  titre  de  Texercice 
1843,  un  crédit  extraordinaire  de  vin^t- 
neuf  millions  deux  cent  trente-trois  mille 
cinq  cent  huit  francs,  tant  pour  l'entre- 
ticii  en  Algérie  de  37,000  hommes  et  de 
2,040  chevaux  en  sus  de  reffeclif  déter- 
miné par  Fart.  6  de  la  toi  du  ii  juin 
4842,  que  pour  subvenir  à  diverses  dc- 
peuse:)  non  prévues  au  budget  de  cet 
exercice.  » 

Les  trois  premiers  chapitres  sont 
adoptés  sans  discussion. 

Sur  le  .chapitre  4 ,  a  Etats  -  majors , 
465,196  fr.  »  la  commission  a  proposé! 
une  diminution  de  43,500  fr.  qui  est 
adoptée,  bien  que  le  maréchal  Soull 
Fait  combattue  de  toutes  ses  fi>rces. 

La  chambre  adopte  également  les  cha- 
pitres 5,  8,  9,  40,  44,  42,  43,  45,  24  et 
24  bis.  Le  chap.  27  est  adopté  avec  une 
réduction  de  270,000  fr.  portés  à  un  au- 
tre chapitre,  et  une  augmentation  de 
20,000  fr.  Le  chap.  28,  «  Services  irré- 
guliers en  Algérie,  3  millions  735,327  f.» 
est  aussi  adopté  malgré  M.  de  Tracy,  qui 
blâme  remploi  des  corps  indigènes  tou- 
jours disposés  à  se  tourner  contre  nous. 

Une  longue  discussion  s'enjj^tge  ensuite 


sur  le  chap.  29,  «  Services  en  Algorîô.  i 
La  commission  a  proposé  une  aiigmeina- 
tion  de  270,000  fr.  Ce  chapitre  est  enfin 
adopté ,  après  des  discours  des  ennontis 
obstinés  de  notre  colonie,  MM.  Poulie, 
de  Tracy  et  Joly.  Aucim  de  ces  orateurs 
pourtant  n'a  proposé  ouvertenem  Ta- 
bandon  de  l'Algérie.  MM.  Desmonsseaux 
de  Givré,  G.  de  Beaumont  et  le  maré- 
chal SouJt  ont  réfuté  eemplètemeiit  les 
insinuations  des  partisans  de  l'eccHpatioD 
restreinte. 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée 
à  Tendredi. 

PARIS.— IMPftIHKftfS  d'aD.  LB  GLERB  «TC*, 

nie  Cassette,  29. 


En  Vente, 
chez  AUG.  Vaton,  46,  rue  du  Bac. 

HISTOIRK    RELiGiRl'Se   DE  NOTHF-l»/lliE 

ne  LoiiRTTR,  par  le  R.  P.  Cailuu, 

Père  de  la  Miséricorde.  — 4  vol.  In-S" 

avec  atlas,  br.  7  fr.  50  c. 

Le  même  ouvrage,  format  in-12,  br. 

3fr.  50  c. 

06UVBES  CHC^IfilRS  DE   L*ABBÉ  DOi;CET, 

prêtre  de  Saint- Thomas -d'Aqoùi.  — 
4  vol.  in-48,  br.  3fr.90c. 

HISTOIRE    OE    NOrnE    SEIGNEU-^    JÉsi  S- 

cHHisT,  par  le  comte  de  Siolberg, 
traduite  de  Fallemand,  et  augmentée 
d'une  introduction ,  par  l'abbé  Jager 
et  Bour.  —  4  vol.  in-8^  7  fr.  50  c. 
Le  même  ouvrage,  format  in-i2,  br. 

5  fr.  50  c. 


En  vente,  chez  MÉCHAIN ,  rue  des  Marais^Saiiit-Marlin ,  40. 

CANON  ir  AUTEL  POUR  LES  DÉFUNTS  s  2  feuilles  grand  colombier  vélin, 
formant  les  trois  parties  du  Canon ,  avec  sujets  religieux ,  gravés  sur  acier,  par 
Montaul,  texte  imprimé  par  Firmin  Didot. 
En  feuilles,  en  noir,  9  fr.;  —  id.  colorié,  22  fr.  —  Cartonné  avec  vignette  argent 

(en  noir),  45  fr.;  —  id.  colorié,  28  fr.  —  Avec  cadre  noir  poli  gondole,  6  centime- 

1res  de  large  (en  noir),  32  fr.;  —  id.  colorie,  45  fr.  —  Avec  cadre  doré  gpndole, 

même  largeur  (en  noir),  40  fr.;  —  id.  colorié,  50  fr. 

CANON  D'AUTEL  POUR  TOUTES  LES  FÊTES  DE  LA  TRÈS-SAINTE 
VIERGE,  2  feuilles  Jésus  vélin,  formant  les  trois  parties  du  Canon  avec  sujets 
religieux  dessinés  par  Wattier,  et  gravés  sur  acier  par  Bishop; 
En  feuilles  (en  noir),  7  fr.;  —  id.  colorié  avec  soin,  46  fr.  —  Cartonné»  avec  vi- 
gnette argent  sur  fond  bleu  (en  noir),  44  fr.;  —  id.  colorié  et  verni,  24  fr.  —  Avec 
cadre  doré  gondole  (48  lig.),  en  noir  et  verni ,  sans  verre ,  22  fr.^  —  id.  colorié  et 
verni,  sans  verre,  30  fr.;  —  id.  (24  lig.)  en  noir,  avec  verre ,  27  fr.  ;  —  id.  colorié, 
avoe  ver»e,  36  fr. 
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AU  RÉDACTEUR. 


MoDsieur, 

Puisque  le  R.  P.  abbé  de  Solesmes 
â  jugé  à  propos  de  répondre  à  la 
lettre  que  j'avois  eu  rhonneur  de 
vous  adresser  touchant  ses  J/uiiiu- 
lions  limrgiques  ^  etquevousavez  bien 
voulu  insérer  dans  votre  Numéro  du 
17  janvier  dernier,  je  vous  prie  d'ac- 
cueillir ma  réplique  avec  la  même 
Lienveillance. 

Ce  n'est  pas  sans  une  pénible  sur- 
prise que  j'ai  vu  le  R.  P.  m'accuser, 
dans  sa  réponse ,  d'avoir  décrié  vio^ 
lemment  son  ouvrage.  Il  me  sembloit 
que  ma  lettre  étoit  écrite  avec  un 
esprit  de  modération  dont  les  ecclé- 
siastiques ne  doivent  jamais  se  dé- 
partir, et  c'étoit  le  jugement  qu'en 
avoiènt  porté  des  hommes  sages  et 
judicieux  ,  auxquels  je  la  communi- 
quai, avant  qu'elle  ne  fût  publiée.  Je 
pour  rois  avec  plus  de  raison  me  plain* 
dre  de  la  vivacité  de  la  réponse  ; 
mais  je  veux  excuser  le  R.  P.  ;  car 
je  sais  que,  pressé  de  me  réfuter, 
il  a  eti  peu  de  temps  pour  méditer 
cette  réponse ,  qu'il  Ta  écrite  sous 
l'inspiration  du  sentiment  qui  do- 
mine tout  d'abord  cerUins  esprits  , 
lorsqu'ils  éprouvent  une  contrariété. 
Quant  à  moi ,  je  reconnois  que  ma 
réplique  n'aura  pas  le  mérite  de 
l'impromptu  ;  car  j'ai  voulu  la  faire 
à  tête  reposée ,  persuadé  que  les  lec* 
leurs ,  que  nous  rendons  juges  de 
notre  discussion ,  regarderpnt  moins 
au  temps  que  j'aurai  mis  à  l'écrire  , 
qu'à  la  solidité  des  raisons  que  je 
présenterai. 

Avant  tout,  je  dois  reconnoître 

L  And  de  la  Religion.  Tome  CXFtI. 


que  la  citation  faite  par  moi  d'une 
phrase  du  R.  P. ,  louchant  l'originie 
des  Bréviaires  de  France,  n'est  pas 
exacte.  Elle  m'avoit  été  donnée  écrite 
par  un  ecclésiastique  très -respec- 
table ,  qui  dans  cette  occasion  s'é- 
toit  trop  fié  à  sa  mémoire.  N'ayant 
pas  moi-même  alors  les  Institutions 
sous  les  yeux,  je  m'en  étois  rapporté 
à  cette  copie  défectueuse  ;  mais  voici 
dans  toute  sa  pureté  le  texte  de  I4 
phrase  en  question. 

Après  avoir  parlé  de  l'ignorance 
du  clergé  actuel ,  relativement  à  la 
science  liturgique,  ce  qui,  soit  dit  en 
passant ,  n'est  pas  flatteur  pour  le 
corps  que  cette  assertion  regarde ,  et 
ne  peut  sans  doute  être  général ,  car 
je  ne  suppose  pas  que  le  R.  P.  ait 
parcouru  la  France  pour  s'assurer  de 
la  mesure  de  savoir  que  les  prêtres 
possèdent  sur  cette  matière  ,  il 
ajoute  : 

«Leur  surprise  est  à  son  coniiblé,  lors- 
qu'on leur  raconté  en  quel  temps ,  sons 
quels  auspices,  par  quelles  mains  une  si 
importante  révolution  s'est  accomplie(l  ) .» 

Il  dit  aussi  : 

«  Il  ne  seroit  pas  impossible  que  cer- 
tains ecclésiastiques ,  apprenant  par  nos 
récits  Torigine  peu  honorable  de  tel  ou 
tel  livre  liturgique  en  usage  dans  leur 
diocèse  depuis  un  siècle ,  crussent  faire 
une  œuvre  agréable  à  Dieu,  en  renon- 
çantavèc éclata rusagedeces  livres  (2).» 

Après  cet  aveu,  que  la  justice  ré- 
clamoit ,  j'entre  dans  l'examen  de  la 
réponse  du  R.  P. ,  et  je  m'atuche 
d'abord  aux  reproches  qu'il  me  fait. 
Si  j'avois  à  discuter  avec  un  adver- 


(i)  Préface  du  toûie  !•',  xi. 
(a)  Préface  du  tome  H,  xiv^ 
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saire  ordioaire ,  je  ine  plaindiois  du 
peu  de  fotidôment  de  ces  reproches , 
qui  semblent  ne  m*être  adressés  que 
pour  donner  le  changé  au  lecteur  ; 
mais  je  respecte  la  dignité  dont  le 
R.  P.  est  revêtu  ,  et  j'aime  mieux 
les  attribuer  k  l'empressement  qu'il 
a  mis  à  me  répondre. 

li  assure  que  je  n'ai  pas  lu  son  ou* 
yr.age.  Je  pourrois  à  mon  tour  affir- 
mer qu'il  a  mal  lu  ma  lettre.  Ainsi , 
selon  lui,  je  l'accuse  de  poursuivre  la 
destruction  des  anciennes  Liturgies 
de  nos  Eglises.  Ce  n'est  pas  cela  que 
j'ai  dit,  mais  bien  les  Liturgies  ac- 
tuelles de  nos  anciennes  Eglises ,  ce 
qui  n'est  pas  du  tout  la  même  chose  ; 
et,  comme  si  cette  accusation  étoit 
vraie  et  prouvée ,  il  se  récrie  contre 
mon  injustice,  et  cherche  à  montrer 
qu'il  a  au  contraire  loué  et  soutenu 
les  anciennes  Liturgies  gallicanes. 

Le  R.  P.  m'accuse  d'avoir  fait  plu* 
sieurs  apacbronisines.  Par  exemple , 
il  veut  bien  m'avertir  que  Mabiilon, 
mort  en  1707,  n'a  pu  approuver  le 
Bréviaire  de  Paris ,  publié  en  1736. 
La  force  de  cette  raison  saute  aux 
yeux  de  tous ,  et  je  mériterois  cet 
avis,  si  j'avois  employé  cette  preuve  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  en  ci- 
tant ce  grand  homme,  si  savant  et  si 
modeste,  j'ai  voulu  prouver,  et  je 
crois  l'avoir  fait,  qu'il  n'étoit  opposé 
ni  aux  Bréviaires  particuliers  de 
France  ni  à  leur  amélioration  telle 
qu'elle  4  été  exécutée  dans  le  xviu* 
siècle,  et  qu'il  loue  d'autres  améliora- 
tions déjà  assez  considérables  ,  faites 
de  son  temps. 

Pourquoi  le  R.  P.  n'a-t-i^  pas 
mieux  lu  ma  lettre?  Il  m'auroit  épar- 
gné la  semonce  qu'il  me  fait  au  su- 
jet du  cardinal  Ximenès.  Si  j'avois 
avancé  que  ce  célèbre  cardinal  étoit 
contemporain  de  S.  Pie  V,  le  R.  P. 


auroit  droit  de  dire  que  je  donne  un 
soufflet  à  la  chronologie  ;  mais  ma 
lettre  ne  renferme  rien  qui  ressemble 
à  cette  assertion ,  et  c'est  bien  gi^- 
tuitement  que  l'auteur  des  Insiihh 
tions  me  prête  cette  erreur.  Je  citois 
de  saints  et  d*illustres  évêquesqui 
avoient  en  toute  liberté  réglé  le  culte 
divin  dans  leurs  Eglises  :  mais  je 
n'indiquois  aucune  date  ,  et  je  ne 
parlois  en  aucune  manière  dans  ce 
passage  de  la  Bulle  de  S.  Pie  V;  je  no 
pouvoLs  donc  donner  sur  ce  polnlde 
soufflet  à  la  chronologie. 

Autre  grief.  Le  R.  P.  assure  que 
je  ne  regarde  cette  Bulle lie  S.PleV 
comme  obligatoire  que  pour  les  Ëgli- 
sesd^Âmérique,  Cependant  inaleitre 
dit  le  contraire,  et,  si  je  cite  les  Eglises 
d'Amérique,  ce  n'est  que  pour  exem- 
ple ;  je  reconnois  qu'il  y  en  a  d'autres 
dans  l'univers  catholique  qui  sout 
dans  le  même  cas.  J'ai  cité  comme 
dispensées  de  se  soumettre  à  la  Bulle 
etlUs  qui  remontent  aux  premiers such 
du  chrisùanisme,  et  qui  ont  conservé  U 
droit  d^wmr  leurs  riies  particulm. 
Ainsi  tombe  encore  ce  troisième  re- 
proche. Maintenant ,  que  le  lecteur 
juge  si  je  méritois  d'être  réfuté ,  et 
de  l'être  d'une  manière  si  vive. 

Si  je  voulois  récriminer  contre  le 
R.  P. ,  je  pourrois  aussi  peut-être  lui 
reprocher  avec  fondement  plus  d'une 
inexactitude  historique,quis'ep<moiui 
dans  son  ouvrage,  pour  me  servir  de 
son  expression.  Ainsi,  il  nous  montre 
un  archevêque  de  Cambrai  en  1230, 
tandis  qu'on  sait  que  ce  siège  ne  fat 
érigé  en  archevêché  qu'en  ]5ô9.  il 
accorde  le  titre  de  bienheureux  à  ub 
personnage  auquel  le  Saint-Siège  le 
refuse  très*formeU€ment(l)  ;  je  veux 
parler  de  Charles  de  Blois,  qu'il 

(i)  Benoit  XIV,  </e  Ihatifiê.  se 
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lifie  (railleurs  de  duc  de  Bretagne 
contre  la  vérilé  de  Thistoire. 

Je  pourrois  aussi  in'élever  contre 
certaines  expressions  de  la  lettre  du 
R.  P.,  expressions  que  n'approuve- 
ront pas  certainement  les  hommes 
de  goût.  Absi  ,11  appelle  les  rédac- 
teurs des  derniers  Bréviaires  le.t 
Barbares  du  xviii*  siècle.  N'y  a-l  il 
pas  visiblement  abus  des  mots  à  trai- 
ter de  Barbares  des  hommes  instruits, 
qui,  à  la  demande  d'évêques,  ont 
substitué  d^s  la  Liturgie  l'Ecriture 
sainte  à  des  paroles  sans  doute  res- 
pectables, mais  qui,  après  tout,  n'ont 
pas  toujours  le  mérite  de  l'antiquité, 
puisque  plusieurs  des  fêtes  du  Bré- 
viaire Romain  ,  auxquelles  on  les  a 
appliquées  ,  sont  d'institution  assez 
récente?  Est-il  juste  de  traiter  de 
barbare  le  choix  qu'ils  ont.  fait  de 
nos  belles  hymnes,  qui  tout  à  la  fois 
renferment  tant  de  beautés  classi- 
ques, et  expriment  des  sentimens  si 
pieux?  Qui  peut  assurer  qu'à  une 
nouvelle  réformé  du  Bréviaire  Ro- 
main, plusieurs  dVntve^lles  n'y  se- 
ront pas  admises  ? 

Il  n'y  a  pas- jusqu'aux  eàECuses  que 
le  R.  P.  donne  dans  sa  lettre,  qui  ne 
soient  susceptibles  de  réplique.  Ainsi, 
il  veut  se  justifier  de  ne  pas  suivre 
les  traces  de  Mabillon ,  que  j'avois 
cité  comme  un  modèle  de  modéra- 
tion et  de  modestie.  Voici  de  quelle 
manière  il  s'exprime  ,  en  parlant  du 
docte  Bénédictin  et  de  Bourdaloue  : 
«Où  est  robligation  pour  les  membres 
des  corporations  auxquelles  ont  appartenu 
ces  deux  grands  hommes  de  ne  penser  et 
de  n'écrire  que  dans  leur  sens  ?  Certes , 
ce  seroit  bien  là  cet  esprit  de  corps  que 
certaines  gens  ont  durement  imputé  aux 
ordres  religieux.» 

Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  peser 
U  valeur  de  cette  raison  ,  et  je  me 
contente  de  demander  si  la  modéra- 


tion et  la  modestie  ne  sont  pas  des* 
v«rtus  de  toutes  les  professions,  et  si 
elles  peuvent  attirer  à  qui  que  ce 
soit  des  reproches  mérités  ,  surtout 
celui  de  l'esprit  de  corps. 

J'a  vois  aussi,  sans  nommer  le  R.  P.  y 
parlé  dans  ma  lettre  des  décisions 
qu'il  donnoit ,  dès  l'âge  de  25  ans , 
touchant  l'obligation  de  réciter  le 
Bréviaire  romain.  Il  me  demande 
s'il  y  a  un  âge  où  il  soit  interdit  d'a- 
voir du  bon  sens?  Non,  sans  doute  ; 
mais  je  ne  crois  pas  que  le  bon  sens 
suffise  seul  pour  traiter  une  question 
de  cette  nature:  je  pense  qu'on  a 
aussi  besoin  d'étude  et  d'érudition. 
Je  demande  donc  à  mon  tour  si  don- 
ner des  décisions  imprimées  sur  des 
matières  graves,  en  quittant  les  bancs 
de  l'école ,  ce  n'est  pas  s'exposer  au 
danger  de  passer  pour  un  homme 
à  systèmes  ,  et  qui  s'en  est  formé  un, 
avant  d'avoir  approfondi  les  ques- 
tions qu*il  traite  ainsi  prématuré- 
ment? Le  R.  P.  l'a  peut-être  ignoré; 
mais  ses  articles  furent,  à  l'époque  ou 
ils  parurent ,  sévèrement  ti'aités  par 
des  hommes  très-capables  de  les  bien 
juger,  et  qui  en  blâmèrent  le  fond 
aussi  bien  que  le  peu  de  convenance.  ' 
L'hoAneur  qu'ont  eu  ces  articles 
d'être  traduits  en  italien  ne  me  parolt 
pas  une  preuve  irréfragable  de  leur 
mérite  ;  car  tous  les  jours  ,  de  notre 
temps,  on  fait  passer  d'une  langue 
dans  une  autre  des  productions  assez 
médiocres.  J'en  dis  autant  des  louan- 
ges que  prodiguent  certains  recueils 
périodiques  aux  écrivains  de  leur 
opinion.  Ces  louanges  sont  de  peu  de 
valeuc,  car  souvent  les  auteurs  des 
articles  où  elles  se  trouvent  n'ont  pas 
lesconnoissances  spéciales  nécessaires 
pour  parler  convenablement  sur  ce 
âujet. 

Quoique  ma  lettre,  insérée  dans 
26. 


(  395  ) 


Vjémi  de  la  Religion  du  17  janvier,  ait 
drplu  au  R.  P. ,  comme  le  ton  de  sa 
réponse  me  le  prouve,  je  crois  cepen- 
dant lui  avoir  rendu  un  service ,  en 
lui  fournissant  l'occasion  de  faire 
connoître  d'une  manière  plus  expli- 
cite le  but  qu'il  s'est  proposé  dans  ses 
Institutions,  Il  est  certain  que  ce  but 
ne  se  montre  pas  clairement  dans  les 
deux  volumes  qu'il  a  publiés.  Que 
veut-il  ?  où  .tend-il  ?  se  demande  sans 
doute  le  lecteur  attentif.  Pourquoi 
tant  de  faits  parfois  peu  avérés ,  au 
lieu  de  principes  ?  Pourquoi  tant 
d'accusation§  de  jansénisme,  répétées 
à  satiété  et  qui  n'ont  aucun  fonde- 
ment? Que  désire-t-il?  on  ne  peut  le 
savoir:  car  tantôt  il  veut  l'ancienne 
Liturgie;  tantôt  la  Liturgie  romaine 
du  xvi«  siècle,  qui  n'est  pas  l'an- 
cienne, puisqu'il  convient  lui-même 
des  modifications  qu'elle  a  subies 
dans  les  siècles  précédens;  tantôt  une 
Liturgie  romaine 'française  \  tantôt 
enfin  il  en  yeut  jusqu'à  trois  en 
même  temps,  car  voici  ce  qu'il  dit 
dans  la  Préface  de  son  premier  vo- 
lume,  en  parlant  des  catliédrales  : 

«  Songez  à  leur  rendre  ce  qu'elles  ont 
perda.  Si  elles  sont  Romanes,  elles  vous 
demandent  ce  rite  Romain  que  Pépin  et 
Gbarlemagne  leur  firent  connoître;  si 
]eiu*$  arcs  s'élancent  en  ogives,  elles  ré- 
clament ces  chants  que  saint  I^uis  se 
plaisoit  tant  à  entendre  redire  à  leurs 
échos  ;  si  la  renaissance  les  a  couronnées 
de  ses  guirlandes  fleuries,  n'ont-elles  pas 
vu  les  évêques  du  xvi*  siècle  inaugurer 
sous  leurs  jeunes  voûtes  les  livres  nou- 
veaux que  Rome  venoit  de  donner  aux 
Eglises?  y> 

Je  né  ferai  pas  remarquer  ce  que 
ce  passage  a  de  romantique  ;  je  ferai 
seulement  observer  que  le  R.  P.  de- 
mande ici  trois  rites  tout  dlfférens,  et 
qui  doivent  nécessairement  détruire 


cette  unité  dans  la  Liturgie  qu'il  ré- 
clame avec  tant  de  force. 

Ma  lettre  a  donc  l'avantage  de  le 
porter  à  s'expliquer  d'une  façon  plus 
expresse ,  car,  dans  sa  réponse,  il  dit 
que  : 

«  La  huile  de  saint  Pie  V,  fondée  m 
le  concile  de  Trente,  publiée  et  appliquée 
dans  tout  Toccidenl ,  mais  surtout  en 
France,  par  huit  conciles  provinciaux  et 
une  assemblée  du  clergé,  est  bien  ud 
canon'sans  doute^  » 

Par  conséquent  toutes  les  E^^lises 
de  France  doivent  s'y  conformer, 
sauf  les  exceptions  exprimées  dans 
cette  bulle.  Mais,  que  le  R.  P.  me 
permette  de  le  lui  demander  :  est-il 
bien  certain  que  la  bulle  de  saiut 
Pie  V  ait  été  reçue  et  publiée  par  les 
conciles  provinciaux  qu'il  cite?  Etoit- 
il  même  nécessaire  qu'elle  le  fût? 
Voilà  ,  je  pense,  le  point  précis  de  la 
question  sur  lequel  la  discussion  doit 
s'arrêter. 

Les  motifs  de  mon  doute  sont  que 
pas  un  de  ces  conciles ,  à  rexcepûon 
de  celui  de  Nar bonne ,  ne  dit  qu'il 
reçoit  la  bulle  et  ordonne  de  la 
publier  (1).  Les  uns  prescrivent 
d'y  conformer  les  Bréviaires  et  les 
Missels ,  mais  en  conservant  les 
usages  diocésains;  les  autres  don- 
nent Tordre  de  prendre  les  livres 
romains,  parce  que  les  livres  en 
usage  sont  vieux  et  lacérés  ;  d'autres, 
enfin,  prescrivent  seulement  de  ré- 
former les  livres  diocésains.  C'est 
ainsi  que  s'exprime  le  concile  de  la 
province  de  Tours,  dont  la  Bretagne 
fait  partie  : 

«Yolumus,   dit-il,  episcopos  curare 

'  (i)  On  peut  voir  les  extraits  de  ces 
Conciles  relatifs  à  la  Liturgie  dans  le 
tome  y  des  Mémoire$  du  clergé ^  p.  i505 
et  suivantes  de  Tédition  in-4®  de  1769. 
On  jugera  si  l'assertion  si  positive  du 
R.  P.  est  exacte. 
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propria  Breviariâ  qààm  fieri  poterit  citt8- 
sifflé  et  aecuratissimè  emendari,  lectio- 
nesque  insertas  peritorum  industrîâ  ad 
hisloriae  veritatem  ex  antiquoruin  proba- 
torumqiie  authorum.scriptisetii}onimeii- 
lis  reformari.  » 

On  volt  que  les  prélats  de  l'Eglise 
gallicane    ne    se     regardoient    pas 
coimne  obligés  à  recevoir  et  à  pu- 
blier la  bulle  ;  mais  seulement  à  ré- 
former leurs  Liturgies  ad  normam^  ce 
qui  s'entend  de  l'ensemble,  de  l'or- 
dre général,  et  non  des  détails,  et 
ce  qui  paroit  surtout  avoir  été  pres- 
crit pour  abolir  l'usage  du  Bréviaire 
du  ordinal  Quignonez,  qui,  étant 
beaucoup  plus  court  que  les  autres 
Bréviaires,  avoit  été  adopté  par  quel- 
ques ecclésiastiques.  Cette  publica- 
tion n'étoit  pas  même  nécessaire,  car 
presque  toutes  les  Eglises  de  France 
étoient    dans    le  cas   exceptionnel, 
prévu  par  saint  Pie  V,  ayant  leurs 
rites  particuliers,  ainsi  qu'on  le  voit 
par  ces  conciles,  rites  qui  remon- 
loienl  sans  doute   à  plus  de  deux 
cents  ans,  puisqu'elles  étoient  éta- 
blies depuis  bien  des  siècles.  On  ne 
peut  douter  que  c'est  ainsi  que  les 
évéques  de  France  ont  entendu  les 
prescriptions  des  conciles  sur  celte 
matière,  et  qu'ils  se  sont  reconnu  le 
droit  défaire  à  leur  Liturgie  les  chan- 
gemens  qu'ils  ont  jugés  opportuns. 
Ils  l'ont  prouvé  constamment  par 
[eurs  actes  depuis  l'époque  des  con- 
:iles  provinciaux  dont  nous  parlons, 
iusqu'à  ce  jour.   Au  bout  de  deux 
:ent   cinquante    ans,    un    écrivain 
rient  leur  contester  ce  droit.  Qui 
:roire?  Le  lecteur  le  décidera  facile- 
nent.   Mais  si  les  évéques  ont  eu, 
oinine  je  le  croîs,  un  droit  dont  ils 
>nt  toujours  usé,  que  penser  des  dé- 
lainations  contre  les  Bréviaires  de 
•'raiice  qui  remplissent  les  //w/iVa- 
lons  liturgiquesl 


) 

Je  ne  veux  pas  faire  une  cri- 
tique complète  de  *  cet  ouvrage  ; 
ce  travail  me  mèneroit  trop  loin. 
Il  y  auroit  bien  à  dire  sur  des 
digressions  qui  s'y  trouvent  et  qui 
me  paroissent  inutiles,  telles  par 
exemple  que  l'histoire  de  saint  Gré- 
goire VII  à  l'occasion  de  sa  légende; 
sur  des  contradictions  qu'on  y  ren- 
contre. Ainsi,  l'auteur,  au  chapitre  x 
du  tome  i'"  annonce  l'abolition  de 
l'ancienne  Liturgie  gallicane  au  ix" 
siècle,  quoique  les  monumens  prou- 
vent le  contraire  pour  beaucoup 
d'Eglises  (1);  puis  il  consacre  une 
page  entière  k  indiquer  les  anciens 
usages  qui  furent  conservés,  ce 
qiii  implique,  ce  me  semble,  con- 
tradiction avec  l'abolition  qu'il 
annonce.  Il  loue  vivement  Gharle- 
magne  d'avoir  aidé  à  ce  quil  nomme 
la  destruction  de  la  Liturgie  galli- 
cane, et  il  s'indigne  contre  les  par- 
lemens  qui  se  sont  quelquefois  oc- 
cupés de  la  Liturgie.  Je  suis  bien 
loin  de  me  faire  l'apologiste  de  ces 
corps  ;  mais  je  demande  seulement 
s'il  n'y  a  pas  contradiction  à  tant 
vanter  Charlemagne^  pouvoir  pure- 
ment civil,  et  à  condamner  les  par- 
lemens  d'avoir  usé  de  leur  autorité 
pour  soutenir  des  évéques,  qui  dans 
ces  cas  soUicitoient  leur  concours, 
ou  pour  appuyer  de  justes  réclama- 
tions de  chapitres? 

Que  le  R.  P.  daigne  me  le  par- 
donner; mais,  puisque  j'en  ai  l'occa- 
sion, je  veux  déplorer  ici  le  ton  qui 
règne  dans  son  ouvrage.  Il  nous  y  dit 
qu'il  est  romain^  comme  si  nous  ne 
l'étions  pas  tous,  et  comme  s'il  fal- 

(i)  Pour  le  convaincre  que  Tabolitioa 
n*a  pas  eu  lieu  dans  nos  principales  Egli- 
ses, il  ne  faut  que  consulter  le  traité  de 
D.  Martenne  :  Deantiqua  Ecclesiœ  dUvi" 
plinci  ièi  divinis  celebrandii  officiis. 
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loi!  pour  l'être  se  servir  absolument  i 
du  Bréviaire  de  Rome.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  son  livre  n'a 
rien  de  français  pour  les  sentimens. 
On  est  douloureusement  affecté  de 
voir  comment  il  traite  une  grande 
partie  des  évéques  de  France  du 
xvni*  siècle.  On  sait  tous  les  efforts 
que  le  corps  épiscopal  fit  à  cette  épo- 
que pour  extirper  du  royaume  le 
jansénisme  qui  y  avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines.  Hé  bien ,  tout  lecteur 
attentif  des  Institutions  liturgiques 
comptera  ces  efforts  pour  rien,  s'il 
entre  dans  le  sens  de  l'auteur.  Il  sera 
même  disposé  à  r^arder  comme  des 
imbéciles  ou  des  sectaires  ceux  de 
ces  prélats  qui  ont  publié  des  Bré- 
viaires nouveaux  ;  non  que  le  R.  P. 
le  dise,  mais  d'après  la  manière  dont 
il  présente  les  faits.  Qu'avance-t^il 
en  effet?  H  représente  les  rédacteurs 
des  nouvelles  Liturgies  comme  maî- 
tres absolus  en  èette  matière  et  tous 
entachés  de  jansénisme  : 

«  Gon^déroDS  y  dit-il ,  la  triste  situa- 
lion  du  culte  catholique  en  France,  livré 
à  la  merci  de  quelques  docteurs  particu- 
liers (1)  D. 

Au  sujet  des  Missels,  dont  les  prê- 
tres cachés  se  ser voient  pendant  la 
révolution  ,  il  ajoute  : 

«  Ils  avoient,  non  le  Missel  des  âges 
<)e  foi,  mais  ce  moderne  Missel,  rédigé 
par  les  mains  bnpure$  d'un  sectaire  et 
promulgué  avec  le  concours  des  parle- 
mens  (2)  ». 

Voilà  comment  il  s'exprime.  Fera- 
t-on  observer,  pour  excuser  ce  lan- 
gs^e ,  que  l'auteur  n'accuse  que  les 
nouveaux  li tu i|;istes?  Qui  ne  voit  que 
ce  blâme  et  cette  condamnation  re- 
tombent directement  sur  les  évéques 
qui  les  ont  employés?  Car  qu'étoient 

-  (i)Tom«  II,  page  269. 
(i;  Tome  II,  page  648. 


après  tout  ces  rédacteurs?  De  sim* 
pies  instrumens  dans  la  main  des 
prélats  qui  réclamoient  leurs  ser- 
vices. Il  faut  donc  dire  que  ces  évé- 
ques étoient  des  idiots,  qui  signoient 
à  l'aveugle  leurs  Mandemens,  pla- 
cés à  la  tète  des  nouveaux  Bréviaires, 
et  dans  lesquels  ik  expliquoient  les 
motifs  des  changemens  qu'ils  opé- 
roient.  Il  faut  dire  également  que 
Jes  vicaires-généraux,  les  chapitres 
et  les  conseils  épiscopaux ,  toujours 
consultés  sur  cette  importante  ma- 
tière ,  n'en  savoient  pas  plus  que  les 
prélats,  ou  bien  que  tous  con  ni  voient 
aux  desseins  des  jansénistes ,  ce  qui 
les  reudoit  leurs  complices.  Yoîlà  la 
conséquence  naturelle  qu'on  est 
forcé  de  tirer  dès  passages  cités. 

On  est  frappé  d'étonnement,  lors- 
qu'on voit  traiter  ainsi  des  évéques 
si  respectables,  non-seulement  par 
le  caractère  sacré  dont  ils  étoleut 
revêtus,  mais  aussi  par  leurs  vertus, 
leur  savoir  et  la  pureté  de  leur  foi, 
pour  laquelle  plus»eui:s  d'entre  eux 
ont  souffert  la  persécution  et  l'exil. 
D'autres  prélals  français  de  dos  jours 
ne  sont  pas  plus  ménagés.  Par 
exemple,  si  l'auteur  parle  de  Til- 
lustre  Mgr  de  Quelen,  il  ne  le 
nomme  que  Varcheuéque  de  Qitelen  ; 
locution  jusqu'ici  inusitée  en  France, 
où  l'on  n'a  jamais  dit  l'évéque  Bos- 
suet ,  l'archevêque  de  Fénelon  ,  Tar- 
chevéque  de  Beaumont,  au  moins 
dans  le  langage  ecclésiastique  (1).  I^ 
vénérable  évêque  de  Quiinper,  feu 
M.  de  Poulpiquet,  fait  revivre  uq 
ancien  droit  de  son  Eglise  (2)  et 
donne  un  Bréviaire  à  son  clergé.  On 

(i)  Quel  tort  peut  avoir  Mgr  de  Qaelen 
pour  qu'il  le  traite  avf>c  si  peu  de  respet-tl? 

(2)  Voye»  le  livre  de  Moruau,  cbanoiiie 
de  Qùiinper,  qui  )k  pour  titre  :  Histoire  de 
ce  qui  s'est  passé  en  Bretatfne  durant  Us 
guerres  Je  lu  tiyue.  i  vol.  îd  8*. 


a,  dit  raiitettr^<ïr<orj«^  ce  Bréviaire 
à  un  octogénaire,  quoique  ce  prélat 
ne  le  fût  pas,  lorsqu'il  le  publia. 

La  surprise  augmente  encore,  s'il 
est  possible,  lorsqu'on  Toit  b  ma- 
nière dont  le  K.  P.  juge  le  fond  des 
nouvelles  Liturgies  de  France.  £lles 
ne  sont  pour  lui,  sans  exception, 
qu'une  œuvre  tout  humaine,  enta- 
chée de  l'esprit  de  parti ,  de  préten- 
tion nationale  et  surtout  d'esprit 
presbytérien  (1).  Celle  de  Paris  a  été 
adoptée ,  ou  suivie  de  près,  par  plus 
de  cinquante  diocèses  de  France  dans 
le  siècle  dernier.  Elle  se  rapproche 
beaucoup ,  pour  la  forme,  de  la  Li- 
turgie romainei  Hé- bien!  elle  et 
toutes  celles  qui  l'ont  imitée,  ne  sont- 
que  de  honteuses  et  criminelles  mu- 
tilations de  la  Liturgie  romaine  (2). 
Partout,  le  R.  P.  trouve  et  voit  en 
elles  du  Jansénisme,  jusque  dans  le 
verset  Redemis ti  me  y  Domine  ^  Deus 
veriiatU»  Je  croyois  le  Commun  des 
saïuts  prêtres  établi  pour  honorer 
plus  particulièrement  leur  sacerdoce. 
Point  du  tout;  c'est  pour  relever  le 
pouvoir  du  second  ordre.  Enfin,  rien 
n'échappe  à  la  censure  de  l'auteur. 
Les  antiennes,  les  leçons  et  les  ré- 
pons y  sont  soumis,  et  ne  peuvent 
trouver  grâce  auprès  de  lui.  Mais 
c'est  surtout  aux  hymnes  qu'il  fait  la 
guerre.  Il  ne  pardonne  pas  de  les 
avoir  substituées  à  celles  de  saint 
Âuibroise  et  de  saint  Grégoire.  Ce- 
pendant, quelque  respectables  que 
soient  ces  productions  de  deux 
saints,  elles  n'ont  pas  été  regardées 
connue  irréformables,  et  l'on  a  cru 
pouvoir  y  toucher,  puisque  le  pape 
Urbain  VIII  y  fit  faire  des  change- 
iiieus,  quelquefois  si  considérables, 
qu'on  les  a  appelées  hymnes  nou-^ 

(i)  Préface  dm  Tome  u. 
(2)  Toiwe  11,  iKijje  1 00. 
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velles.  Au  moins  Santeul^  notre  com* 
patriote  et  si  bon  poète,  trouvera-t-il 
le  R.  P.  favorable?  Non, il  emprunte 
pour  le  condamner  le  secours  d'un 
écrivain  espagnol. 

On  est  forcjé  de  se  demander  pour- 
quoi Unt  d'opposition  de  la  part  de 
l'auteur  à  tout  ce  qui  exista  parmi 
nous  aujourd'hui  ?  On  répondra  sans 
doute  que  c'est  par  zèle  pour  l'unité 
de  la  Liturgie.  Maia  cette  unité, 
dont  on  a  vu  qu'il  fait  quelquefois 
bon  marché,  qui  d'ailleurs  n'a  jamais 
existé  dans  FÉgliâe ,  et  qui  n'est  paa 
essentielle,  exige-t-elle,  pour  qu'on 
la  soutienne,  que  l'on  blâme  et  que 
l'on  condamne  tout  ce  qui  s'en 
écarte?  Ne  doit- on  aucun  respecta 
des  forumles  de  prières,  tirées  de 
l'Ecriture  sainte  et  pi^omulguées  par 
une  autorité  aussi  respectable  que 
légitime,  celle  des  pr€\miers  pasteura 
de  l'Fglise  de  France  ?  Convient-il 
de  traiter  ces  formules  de  profa- 
nes nouveautés,  lors({ue  le  Saint- 
Siège,  auquel  il  appartient  avant  tout 
de  réclamer,  ne  les  a  jamais  pi 
condamnées  .  ni  blâmi^es  ,  lorsque 
même  un  très-savant  pontife  a  cité 
comme  autorités  le  Rituel  de  Paris 
et  ceux  de  plusieurs  aigres  de  noa 
Ëglises  (1)?  N'est-ce  doi^c  pas  une 
chose  très- affligeante  de  voir  un  reli- 
gieux français,  quelle  que  soit  la  di- 
gnité dont  il  est  revêtu  dans  son  or- 
dre, se  poser  seul  en  a((resseur  de 
l'Eglise  de  France,  sans  avoir  aucune 
mission  pour  déclarer  la  guerre  à  s^ 
rites  et  à  ses  usages  actuels  ?  Je  sais 
qu'il  n'est  pas  le  premier  à  entrer 
dans  cette  voie  ;  qu'un  écrivain  fa- 
meux donnoit,  il  y  a  quelques  an- 
nées, l'exeniple  d'attaque^)  sembla- 
bles; mais,  à  en  juger  par  les  suites, 

(i)  Benoit  XïV,  De  synodo  dîœcesana^ 
lib.  y  111,  cap.  m.     . 
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cet  exemple  n'est-ilpas  dangereux  à 
suivre? 

Loin  donc  de  rétracter  la  première 
opinion  que  j'ai  émise  touchant  les 
Institutions  liturgiques ^  je  l'approuve, 
et  la  confirme  par  toutes  les  raisons 
énoncées  ci-dessus ,  et  par  plusieurs 
autres  que  je  pourroi^  présenter,  si 
je  voulois  dépasser  If^  bornes  ordi* 
naires  d'une  lettre.  Ainsi,  au  lieu  de 
partager  le  sentiment  de  l'auteur  sur 
les  fruits  heureuic  qu'il  attend  de  la 
publication  de  son  ouvrage,  je  crains 
que  ce  livre  ne  soit  propre  qu'à  don- 
ner de  fausses  idéessur  la  matière  qu'il 
traite,  et  à  semer  la  division. dans  le 
clergé.  Déjà  quelques  esprits ardens, 
qui  prennent  tout  à  Textréme,  ont 
renoncé  au  Bréviaire  de  leur  diocèse 
avec  plus  d'empressement  que  de 
réflexion.  Je  doute  cependant  qu'ils 
aient  beaucoup  d'imitateurs  parmi 
les  prêtres  instruits. 

J'aime  à  espérer  que  le  lecteur  ne 
verra  rien  dans  cette  lettre  qui  atta- 
que la  personne  du  R.  P. ,  et  afin  de 
donner  une  nouvelle  preuve  du  res- 
pect que  j'ai  pour  lui,  je  déclare  en 
finissant  quo  je  n'ai  pas  trouvé  dans 
ses  Institutions  liturgiques  l'anecdote 
de  la  paillette  dont  j'ai  parlé  dans 
ma  première  lettre.   Je  l'avois  vue 
ailleurs,  et  c*est  de  bonne  foi  que  je 
la  lui  ai  attribuée.  Sa  réclamation  a 
été  vive;  on  y  trouve  un  mouve- 
ment d'éloquence,  et  il  va  jusqu'à 
Y  adjuration^  comme  s'il  s'agissoit  des 
intérêts  les  plus  importàns.   Il  re- 
garde cette  anecdote  comme  indigne 
de  la  gravité  de  son  livre;  mais  la 
comparaison  qu'on  y  trouve  des  cha- 
subles de  France  à  un  étui  de  vio- 
lon est-elle  bien  plus  grave? 

Le  R.  P.  me  pennettra-t-il  de  lui 
faire  observer  que  le  martyrologe 
d'Auxerre,  dont  il  parle ,  n'est  pas  , 
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'  comme  il  le  croit,  l'otiTragede  Vabbé 
Lebeuf,  mais  que  M.  Mignot,  grand- 
chantre  de  cette  Eglise,  en  est  le 
principal  auteur  (1);  qu'il  a  omis 
dans  sa  liste  des  écrivains  liturgistes 
du  XYiii'^  siècle  trois  auteurs  français 
d'hynmes  .d'Eglise,  savoir  :  Claude 
Santeul,  neveu,  qui  publia  les  sien- 
nes en  1723;  P.  F.  de  Rosset,  de 
Montpellier,  qui  donna  en  1784  une 
édition  de  celles  qu'il  avoit  compo- 
sées pour  le  Bréviaire  projeté  de  la 
province  de  INarbonne,  et  Jean  Phi- 
lippe Jannet,  clerc  de  Paris,  dont  les 
hymnes  parurent  en  1785? 

L.  T.  A.  V.  G. 


NOIJVJELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —  Mgr  Tizzani ,  cveque  de 
Terni,  a  quitte  Rome  le  26  avril  pom 
aller  prendre  possession  de  son  siège. 

—  Le  dimanche  30. avril ,  S.  E. 
le  cardinal  Fransoni ,  préfet  delà 
Propagande,  assisté  de  Mgr  Gri- 
maldi ,  évêque  de  San-Severino ,  et 
de  Mgr  Muccioli ,  évêque  de  Messe- 
nia,  a  sacré  dansleglise  de  Saiet  An- 
toine de  Padoue,  Mgr  Paul  Sardi,  de 
Tordre  des  Mineurs  conventuels,  vi- 
siteur apostolique  de  la  mission  de 
Moldavie. 

—  Le  dimanche  14  mai,  S.  E.  le 
cardinal  Patrizi ,  vicaire  de  S.  S. , 
assisté  de  Mgr  Asquini ,  archevêque 
de  Tarse,  et  de  Mgr  Castellani ,  évê- 
que de  Porphyre  ,  a  sacré ,  dans  ré- 
élise de  Saint -Grégoire  au  mont 
Cœlius,  Mgr  Manfred  Bellati,  évêque 
élu  de  Ceneda. 


PARIS.  — M.  Letronue,  garde-géné- 
ral^ des  archives  du  royaume,  avoit 
été  chargé  par  le  ministre  des  tra- 
vaux publics  de  rechercher  si  le  cœur 
placé  au  centre  de  l'abside  de  la 
Sainte-Chapelle  étoit  vraiment  ce- 
lui de  saint  Louis. 

(i)  Biblioth.  histor.  de  la  France,  t.  iv, 
paye  263. 
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Dans  nu  rapport  qu'il  Tient  d'a- 
dresser au  ministre,  M.  Lettonne 
établie  que  de  tous  les  témoignages 
recueillis  et  comparés  il  résulte  : 

1°  Que  le  cœur  de  saint  Louis  n'a 
point  été  apporté  en  France  et  doit 
faire  partie  des  reliques  déposées 
dans  l'église  de  Montréal,  près  de 
Palernic  ; 

2°  Que  ,  dans  le  cas  même  où  le 
cœur  auroit  été  apporté  en. France, 
il  n'a  point  été  déposé  à  la  Sainte- 
Chapelle. 

La  f^ie  des  Saints  d'Albani  Butler, 
traduite  par  Godescard ,  se  borne  à 
dire  ; 

«Charles  avoit  obtena  par  ses  Instances 
que  les  entrailles  de  son  bienheureux 
frère  fussent  envoyées  en  Sicile,  à  la 
célèbre  abbaye  de  Montréal,  où. il  les  fit 
inhumer  avec  magnificence.  Le  reste  du 
corps  fut  porté  en  France ,  et  déposé  à 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Philippe-le-Bel 
fit  donner .  une  des  côtes  du  saint  roi  à 
TEglise  de  Paris,  et  son  chef  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  la  même  ville.  » 

—  A  peine  rétabli,  M.  l'évêque 
de  Gap  a  quitté  Paris.  Le  prélat  est 
aJlé  à  Troycs,  où  il  a  fait  l'ordina- 
tion. Il  s'est  ensuite  dirigé  vers  son 
diocèse. 

—  On  veut  bien  nous  communi- 
quer cette  touchante  histoire  d'une 
conversion  et  d'une  fin  chrétienne. 

«  M.  Charles-Edouard  Lefebvre,  avocat 
k  la  cour  royale  de  Paris ,  décédé  sur  la 
paroisse  de  Notre-Dame,  le  29  avril  der- 
nier, étoit  né  à  Gaillefontaine  près  Neuf- 
chûlel-en-Bray,  en  Tannée  1798. 

»  Sa  famille  Tayant  destiné  au  barreau, 
il  vint  à  Paris,  faire  son  droit  vers  Tan- 
née 1817.  Resté  seul,  à  20  ans,  au  milieu 
de  la  capitale,  il  s'enflamma  bien  vite  de 
toutes  les  passions  politiques  hostiles  au 
pouvoir  de  cette  époque.  Il  se  fit  Carbo- 
naro, et  fut  de  cœur  et  de  pensée  de 
toutes  les  conspirations  contre  le  gouver- 
nement de  la  restauration.  La  révolution 
de  juillet  ayant  déçu  ses  espérances ,  il 
entra  dans  son  cœur  de  Tamertume  et  du 
découragement. 


»  Au  iniliéu  de  tous  les  systèmes  qui 
surgirent  après  cette  révolution,  il.  se 
produisit  une  philosophie  dont  M.  Bûchez 
étoit  le  chef.  Les  hommes  de  cette  école 
répandirent  des  Evangiles,  et  Tun  de  ces 
petits  livres,  destinés  aux  ouvriers,  tomba 
dans  les  mains  de  M.  Lefebvre,  vers  Tan- 
née 1858 ,  au  moment  où  il  étoit  grave- 
ment malade  d'une  affection  à  la  gorge. 
Cette  maladie ,  qui  le  tint  trois  mois  en 
face  de  la  mort,  lui  donna  le  loisir  de  lire 
les  saints  Evangiles  et  de  les  méditer,  il 
étudia  ensuite  les  épitres  de  saint  Paul , 
de  saint  Jacques,  de  saint  Pierre ,  et  son 
admiration  et  sa  foi  allèrent  toujours  en 
croissant.  G'étoit  beaucoup  que  d'être 
arrivé  là  ;  mais  il  lui  resloit  d'attester  sa 
foi  par  la  pratique ,  et  il  falloit  pour  cela 
croire  à  la  tradition  de  T  Eglise  et  aux 
sacremens.  Les  anciennes  préventions 
contre  les  prêtres,  qui  avoient  été  si  vives 
pendant  la  Restauration ,  parce  que  ces 
préventions  étoient  politiques,  firent  ob- 
stacle, un  instant,  à  la  conversion  de 
M.  Lefebvre  :  mais  la  droiture  qu'il  ap- 
portoit  dans  cet  examen  le  fit  bientôt 
triompher  de  ce  malheureux  préjugé.  U 
s'adressa  à  un  respectable  curé  de  Paris, 
et  dès-lors  TËglise  put  compter  M.  Le- 
febvre au  nombre  dé  ses  eiifans  les  plus 
fidèles  et  les  plus  dévoués. 

)>  Depuis  trois  ans,  M.  Lefebvre  n'a 
plus  eu  qu'un  sentiment  et  une  pensée» 
aimer  Dieu  et  le  servir,  ramener  des  bre- 
bis égarées.  En  tous  lieux  et  à' tous  pro- 
pos il  défendoit  le  christianisme,  et  le 
préconisoit  avec  une  grande  chaleur  de 
cœur  qu'il  savoit  allier  à  une  indulgence 
parfaite.  Aussi  inspiroil-il  l'estime  et 
même  le  respect  aux  plus  incrédules. 
Plusieurs  de  ses  amis  lui  doivent  d'a- 
voir été  ramenés  à  l'Eglise  et  aux 
pratiques  chrétiennes.  Quelques-uns  lui 
doivent  leur  conversion.  Tous  ont  été 
édifiés  et  fortifiés  par  sa  parole,  par  l'é- 
nergique expression  de  sa  foi,  et  surtout 
par  sa  vie  pure. 

»  Non  content  de  cet  apostolat  par  la 
parole,  M.  Lefebvre  s'occupoit  beaucoup 
des  idées  panthéistiques  qui  infectent  no- 
ire époque,  et  il  s'essayoit  à  les  réfuter 
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parles  mérités cbrélieones.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits  qui  témoi- 
gnent de  ses  efforts  et  des  éludes  aux- 
quelles i|  s'est  livré  pour  combattre  cette 
erreur.  Il  a  formulé  de  belles  pages  sur 
la  Trinité  et  sur  d'autres  vérités  de  la 
plus  haute  portée. 

1»  Ces  préocupaiions  de  Tesprit  étoient 
Join  de  suffire  à  son  zèle  et  à  son  amour 
pour  Dieu.  Le  plus  humble  parmi  les 
humbles,  il  aimoit  les  pauvres  et  se  plaî- 
soit  an  milieu  d'eux.  Il  leur  donnoit 
même  de  son  nécessaire.  Membre  de  la 
société  de  Saint- Vincent-de-Paul,  il  assis- 
toit  les  indigens  dont  il  étoit  chargé,  de 
manière  surtout  à  soulager  leur  misère 
morale  et  à  leur  donner  la  vie  de  l'esprit; 
et  ces  pauvres  ont  attesté  par  leurs  lar- 
mes tonte  la  rcconnoissance  qu'ils  ont 
gardée  pour  ses  soins  et  ses  consulalions 
si  charitables. 

»  M.  Lefebvre  est  mort  à  la  suite 
d'une  maladie  qui  a  duré  qninze  jours,  et 
qui  peut-être  a  eu  son  principe  dans  le 
peu  de  soin  qu'il  prenoit  de  lui-même  et 
dans  son  dévoûment  pour  autrui.  Ses 
suuffhmces  ontété  vives,  mais  il  n'a  cessé 
de  se  montrer  chrétien  dans  celte  der- 
nière épreuve.  ïî  1i  reçu  le  saint  via- 
tique et  la  communion  le  vendredi  27 
avril  1843,  de  manière  à  attendrir  et  à 
édifier  sa  respectable  sœur  et  les  amis 
qui  l'environnoient.  Depuis  lors  il  a 
constamment  été  calme  et  résigné.  Au- 
cune plainte  ne  s'est  échappée  de  ses 
lèvres ,  mais  seulement  des  paroles  d'a- 
mour et  de  consolation  pour  âa  bonne 
sœur  si  cruellement  affligée  de  sa  fin 

prématurée de  saintes  paroles  pour 

témoigner  de  son  amour  et-  de  sa  foi  en 
Dieu.  Il  s'est  éteint  doucement  et  sans 
efforts  le  29  avril.  » 


Diocèse  d  Orléans, — ^Dans  lai  Lettre 
pastorale  que  Mgr  Fayet  a  publiée  à 
roccasiou  de  sa  prise  cie  possession,  il 
a  signalé  Tinsuffisance  du  local  affecté 
en  ce  moment  au  petit  séminaire. 
On  assure  que  le  prélat  vient  d'ac- 
quérir le  château  de  La  Chapelle  et 


ses  dépendances  poar  y  transporter 
cet  établissement. 


Diocèse  de  Reims, — ^M.  l'abbé  Char- 
lier  a  fondé  à  Reims,  il  y  a  deux  ans, 
un  établissement  sous  le  nom  de 
Bethléem.  Sans  autre  soutien  que  sa 
charitét  sans  autre  trésor  que  sa  foi, 
mais  une  foi  vive,  ardente,  M.  Char- 
lier  a  appelé  à  lui  les  orphelins,  et  il 
s'est  vu  tout  à  coup  père  d'une  famille 
nombreuse. 

Dix  religieuses,  mues  par  un  saint 
zèle,  le  secondent  dans  son  entre- 
prise ;  elles  se  consacrent  à  rétablis- 
sement, sans  rétribution  aucune; 
elles  sont  l'aine  de  l'œuvre,  les  mères 
de  la  famille. 

Les  ehfans  sont  partagés  en 
cinq  ateliers ,  dont  la  direction  est 
confiée  à  des  maîtres  d'une  con- 
duite honorable.  Les  plus  jeunes ,  et 
c'est  la  classe  la  plus  nombreuse, 
sont  occupés  comme  éplucheursde 
laine;  viennent  ensuite  les  cordon- 
niers ,  les  tailleurs ,  les  tisseurs  d'é- 
toffes et  les  menuisiers.  Ainsi  échap- 
pent à  la  misère  et  à  la  débaucue 
soixante-quinze  enfens.  A  Bethléem, 
avec  le  pain  de  la  vie  matérielle,  se 
rompt  pour  eux  le  pain  de  la  vie 
morale  ;  on  y  cultive  les  vertus  so- 
ciales et  religieuses ,  et  la  vertu  s'y 
développe  par  l'exemple. 


ECOSSE.  — Le  JbUrncd  des  Débats 
dit  que  le  temps  va  venir  où  les 
controverses  religieuses  reprendront 
le  rang  qui  leur  est  assuré  par  les 
grands  intérêts  qu'elles  embrassent. 
A  l'appui  de  son  assertion,  il  entre 
dans  ces  détails  : 

«  Jusqu'au  sein  des  mers  et  des  lies 
presque  inconnues  où  les  gouvememens 
abdiquent  leur  esprit  de  rivalité,  on  re- 
trouve Fantagonisme  des  religions.  L'Ir- 
lande, à  rheure  qu'il  est,  se  débat  dou- 
loureusement dans  une  crise  dont  le 
véritable  principe  est  la  lutte  des  commu- 
nions, pendant  que  l'Angleterre  est  elle- 
même  travaillée  dans  tous  les  sens  par 
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le  ccmffît  de  llSgUse  établie ,  de  Técole 
d'Oxford  et  des  .miHe  sectes  dissidentes. 
Enfin,  TEeosse  tient  à  son  tour  d'être  le 
théâtre  des  plus  grands  événemens  et 
d'une  des  révolutions  les  plus  dignes 
d'intérêt  qui  se  soient  accomplies  dans 
la  chrétienté  depuis  bien  des  années. 
L'Eglise  presbytérienne,  la  fiUe  de  Knox 
et  rbéritièré  de  Calvin,  vient  de  se  scin- 
der en  deux,  et  de  consacrer  cette  sépa- 
ration par  un  acte  éclatant  et  solennel. 

»  Il  s'agit  encore  d'un  conflit  entre  la 
juridiction  civile  et  la  juridiction  ecclé- 
siastique, entre  les  droits  des  patrons 
qui  sont  représentés  par  l'Etat  et  la 
reine,  et  les  droits  de  l'Eglise,  qui  recon- 
noît  pour  seul  et  unique  chef  Jésus- 
Christ.  L'orage  grondoit  et  grandissoit 
liepuis  plusieurs  années ,  et  la  scission 
qui  vient  de  se  déclarer  devenoit  de  plus 
en  plus  imminente.  Les  principes  qui 
étoient  en  présence  étoient  posés  et 
maintenus  d'une  manière  trop  absolue 
|>our  pouvoir  se  prêter  à  une  transaction. 
Voyant  donc  que  l'Etat  ne  vouloil  rien 
abandonner  de  ce  qu'il  considéroit  comme 
ses  droits,  et  de  ce  que  l'Eglise  regar- 
doit  comme  une  violation  de  son  indé- 
pendance,  les  ministres  presbytériens 
dissidens  ont  résolu  de  rejeter  toute 
communion  avec  l'Etat ,  d'abandonner 
leurs  bénéûces,  leurs  émolumens ,  enûn 
tout  ce  qui  dépendoit  du  pouvoir  tempo- 
rel ,  et  de  se  cpnûer ,  eux ,  leur  famille 
et  leur  fortune,  à  la  charité  spontanée  et 
volontaire  de  leurs  coreligionnaires. 

»  C'est  jeudi  dernier  que  s'est  accompli 
cet  acte  solennel  de  séparation,  qui  for- 
mera une  des  pages  les  plus  remarqua- 
bles de  Thistoire  religieuse  de  l'Ecosse. 
Ce  jour-là,  environ  400  ministres  de  TE- 
glise  presbytérienne  se  sont  constitués 
en  Eglise  libre,  et  on  a  vu  à  la  tête  des 
dissidens  le  docteur  Chalmers,  l'homme 
le  plus  influent  de  l'Ecosse. 

»  L'assemblée  générale  de  l'Eglise 
s'est  réunie  à  Edimbourg  dans  l'é- 
glise Saint-André.  Le  marquis  de  Bute, 
comme  lord-commissaire  de  la  reine ,  a 
pris  place  sur  le  trône ,  et  le  modérateur 
en^  fonctions,  le  docteur  Welsh ,  a  ou- 


vert la  réunion  par  une  prière.  Le  doc- 
teur Welsh,  un  des  dissidens,  au  lieu  de 
continuer  régulièrement  la  séance,  a 
alors  donné  lecture  d'une  protestation 
porunt  que,  vu  l'agression  faite  par  le 
gouvernement  et  la  législature  contre 
les  droite  et  la  con8titution  de  l'Eglise , 
il  ne  pouvoit  considérer  l'assemblée 
comme  légitimement  constituée ,  et  en- 
gageoit  tous  les  membres  de  l'assemblée, 
qui  étoient  disposés  à  maintenir  intacte  la 
confession  de  l'Eglise  d'Ecosse,  «  à  for- 
»  mer  immédiatement  une  assemblée 
»  séparée ,  pour  délibérer  selon  les  rè* 
»  gles  de  l'Eglise  de  leurs  pères  sur  les 
»  affaires  de  la  maison  du  Christ.  » 

»  Aussitôt  le  modérateur  a  déposé  sa 
protestation  ,  et  il  est  sorti  de  l'église , 
suivi  par  le  docteur  Chalmers,  le  doc- 
teur Candish ,  et  les  autres  membres 
proleslang,  au  nombre  de  469.  Environ 
500  ministres,  qui  n'étoient  pas  mem- 
bres de  l'assemblée ,  mais  qui  avoient 
signé  la  protestation,  les  ont  rejoints  à 
leur  sortie. 

»  Après  leur  départ,  le  reste  de  l'as- 
semblée s'est  constitué  régulièrement. 
Le  principal  de  l'Université  de  Glasgow, 
le  docteur  Mac-Faifam,  a  été  élu  modé- 
rateur. Il  a  été  donné  lecture  de  la  let- 
tre de  la  reine  ;  le  lord-commissaire  a 
prononcé  son  adresse,  à  laquelle  le  mo- 
dérateur a  répondu,  et  l'assemblée  s'est 
ajournée. 

•Pendant  ce  temps-là,  les  membres 
protestans,  quatre  de  front,  et  se  tenant 
par  le  bras ,  traversoient  avec  le  plus 
grand  ordre  les  rues  d'Edimbourg ,  au 
milieu  du  peuple  émU  et  animé  par  un 
enthousiasme  contenu.  Anivés  dans  le 
Heu  de  leurs  délibérations,  ils  se  sont 
formés  à  leur  tour  en  assemblée.  Quand 
le  docteur  Welsh  a  dit  que  les  yeux  de 
toute  l'assemblée,  de  toute  l'Eglise,  de 
tout  le  royaume,  de  toute  la  chrétienté 
étoient  fixés  sur  un  homme  dont  le  nom 
seul  étoit  un  panégyrique,  et  qu'il  a  nom- 
mé le  docteur  Chalmers,  l'assemblée  s'est 
levée  tout  entière  au  milieu  d'applaudis- 
semens  prolongés  et  de  l'agiution  des 
chapeaux  et  des  mouchoirs.  Le  docteur 
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Chalmers,  élu  par  acclamation,  a  adressé 
^  rassemblée  une  exhorlation  après  la- 
quelle elle  s'est  ajournée  au  lendemain.» 


ETATS-UNIS.  — -Uue  lettre  de  Cincin* 
nati  uous  aanouce  (ce  que  du  reste 
nous  savions  déjà)  que  les  progrès  que 
fait  la  religion  catholique  dans  ce 
vaste  diocèse  vont  toujours  croissant, 
malgré  les  ellbirts  multipliés  des  mi- 
nistres protestans  pour  les  arrêter. 
M.  Tabbé  Olivetti  a  déjà  bâti  trois 
églises  depuis  quatre  ans,  et  a  ra- 
mené au  sein  de  l'unité  un  grand 
nombre  de  protestans.  Depuis  le 
même  temps ,  M.  Tabbé  Lamy  a 
construit  trois  autres  églises ,  et 
M.  Machèbœuf  deux.  11  s'en  bâtit 
deux  autres  à  Louisville.  M.  Rappe, 
autrefois  aumônier  des  Oames  U  rsu- 
Unes  de  Boulogne-sur-Mer ,  exerce 
un  ministère  bien  fructueux  dans  ce 
pays.  11  vient  d'acheter  et  de  conver- 
tir en  église  catholique  un  magnifi- 
que temple  protestant,  et  il  prépare 
uue  vaste  maison  pour  un  établisse- 
ment religieux  destiné  à  l'éducation 
des  jeunes  personnes  du  sexe.  Plu- 
sieurs autres  églises  sont  en  con- 
struction ,  et ,  si  les  ressources  ne 
manquoient  pas,  on  en  entrepren- 
droit  encore  de  nouvelles.  On  nous 
parle  aussi  des  succès  bien  réels 
qu'obtient  le  zèle  de  messieurs  Chey- 
mat ,  Gacon  et  Navaion  ,  qui ,  avec 
MM.  Lamy  et  Macheboéuf,  élèves  du 
diocèse  de  (]lermont-Ferrand,  parti- 
rent ensemble  pour. les  missions  en 
1839.  La  belle  nouvelle  cathédrale 
de  Cincinnati  avance  lentement , 
faute  de  fonds.  Espérons  que  la  pro- 
vidence viendra  en  aide  au  pieux  et 
saint  prélat,  sous  la  conduite  duquel 
se  sont  déjà  opérées  tant  de  merveil- 
les dans  le  pays  de  TOhio  ! 

—  Les  Miller istes  (  nouvelle 
secte  )  ont  annoncé  que  la  fin  du 
monde  devoit  avoir  lieu  dans  le 
cours  de  cette  année  1843.  Plu- 
sieurs l'attendoieut  même  le  23 
avril.  Un  assez  grand  nombre  d'en- 


tre eux  s'étoient;  persuadé  que  cet 
événement  auroit  lieu  bien  plus 
tôt  et  ils  allèrent  en  conséquence, 
revêtus  de  leurs  habits  {^ascension 
(ascencion  robes),  passer  la  nuit 
dans  le  cimetière  où  un  grand  nom- 
bre de  leur  qoréligionaires  étoient 
enterrés  ,  s'attendant  à  monter  au 
ciel  avec  ces  derniers ,  au  moment 
où  ils  ressusciteroient.  Le  jour  les 
trouva  attendant  encore,  et  en  vala. 
On  ajoute  qu'un  certain  nombre, 
victimes  de  leurs  illusions  et  de  leur 
fanatisme,  se  sont  donné  la  mort,  et 
que  d'autres  ont  perdu  la  raison. 

mm^QOmÊÊm  

POLITIQUE,  MÉLANGES,  ne. 

Depuis  qu'il  a  été  si  solennellement 
déclaré  dans  un  des  précédens  discours 
de  la  couronne  que  l* Algérie  éloU  à  ja- 
mais française ,  on  auroit  dû  se  croire 
sorti  dé  réternelle  question  de  savoir  si 
Pou  y  restera,  ou  si  Ton  s'en  ira;  Cepen- 
dant, les  partisans  de  l'abandon  ne  tien- 
nent pas  la  chose  pour  dite ,  et  ils  y  re- 
viennent aussi  intrépidement  que  si  i'af- 
fuire  étoit  mise  pour  la  première  fois  en 
délibération. 

Dans  les  débats  dont  cette  possession 
est  le  sujet,  nous  cliercbons  vainemenl 
la  bonne  raison  qu'on  auroit  à  feîre  va- 
loir en  faveur  de  la  conservation  de  cette 
conquête  ;  c'est  que,  si  elle  n'existoit  pas, 
il  faudroit  lâcher  de  la  crçer  pour  le  be- 
soin de  notre  situation,  c'est-à-dire  pour 
servir  d'écoulement  à  l'excès  de  popula- 
tion qui  envahit  la  France.  Ne  nous  ph\l- 
guons  pas  de  vivre  sous  un  progrannne 
de  paix  partout  el  toujours.  Mais  enfin 
cela  forme  un  état  de  choses  comme  uu 
autre,  et  qui  a  ses  nécessités  propres.  La 
cessation  des  guerres  a  favorisé  un  pro- 
grès de  pogmlation  qui  ne  peut  plus  aller 
loin  sans  produire  l'encombrement  dans 
les  limites  où  il  est  resserré. 

L'Afrique  n'est  donc  pas  pour  nous  une 
possession  de  luxe,  mais  uue  sorte  de 
pièce  de  dégagement  qu'il  est  bon  de  con- 
server pour  recevoir  notre  trop-plein.  On 
dit  à  cela  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'y 
chercher  du  blé  et  du  vin ,  puisque  notre 


i. 


(4o5  ) 


\o\  en  produit  plus  qu*i1  n^'en  [Sîut  con- 
sommer. Admettons  cette  raison ,  quoi- 
]u'elle  ne  soit  pas  bonne  dans  les  temps 
]e  disette  et  de  stérilité.  Aussi  ne  par- 
ons-nous pas  d'aller  chercher  du  vin  et 
lu  blé  en  Algérie  pour  la  subsistance  de 
a  métropole.  Mais  nous  en  parlons  pour 
a  subsistance  des  millions  d'hommes  de 
rop  dont  la  France  sera  trop  heureuse 
le  pouvoir  se  décharger  dans  un  prochain 
ivenir. 

Observons  d'ailleurs  que  ce  n'est  pas 
e  malheur  et  la  misère  qui  manquent 
lans  notre  pays  pour  chasser  déjà  un 
^rand  nombre  d'habilans.  A  peine  a-t-on 
entendu  parler  des  Iles  Marquises ,  que 
des  émigrans  se  sont  présentés  en  foule 
dans  nos  ports,  et  qu^il  a  fallu  un  ordre 
da  ministre  de  la  marine  pour  les  empê- 
cher d'aller  chercher  à  cinq  mille  lieues 
de  la  patrie  les  nioyens  d'existence  qu'ils 
n'y  trouvent  plus.  Pourquoi  ne  leur  pa- 
roil-il  pas  plus  simple  de  songer  à  l'A- 
frique, qui  n'est  qu'à  âOO  lieues  des  côtes 
de  la  Méditerranée?  Demandez  cela  aux 
orateurs  de  la  chambre  des  députés,  qui, 
à  force  d'insister  sur  la  nécessité  d'aban- 
donner l'Algérie,  détruisent  toute  con- 
fiance dans  la  stabilité  de  notre  établisse- 
ment. 


Aussitôt  que  les  vieux  libéraux  eurent 
mis  la  restauration  à  bas ,  ils  crurent 
n'avoir  plus  aucune  raison  pour  cacher  le 
secret  de  leur  comédie.  Ils  convinrent 
sriors,  sans  que  personne  les  en  priât, 
[pie  les  jésuites  et  le  parti-prélre  n'a- 
iroient  fait  que  leur  fournir  un  prétexte 
pour  renverser  la  branche  aînée;  et  qu'en 
les  attaquant  aussi  vivement,  c'étoit  réel- 
lement à  elle  qu'ils  en  vouloient. 

En  les  voyantreprendre  aujourd'hui  leur 
ancienne  comédie  et  s'attaquer  au  même 
fantôme  que  dans  ce  temps-là,  on  se  de- 
mande à  quoi  ils  peuvent  viser  dans  cette 
nouvelle  guerrC;  Car  ce  n'est  plus  contre 
ia  branche  aînée  qu'ils  peuventmaiutenant 
('oaloir  reprendre  les  armes.  Cependant 
ils  les  reprennent  d'une  manière  encore 
;)1us  insensée  que  la  première  fois.  Où 
veulent-ils  donc  en  venirt  contre  qui 


remontenl-ils  l'ancienne  batterie  qu'ils 
ont  employée  avec  tant  de  succès  à  briser 
le  trône  de  Charles  X?  11  nous  semble 
que  cette  question  n'est  pas  sans  intérêt 
pour  ceux  qui  ont  à  veiller  aujourd'hui  à 
ce  que  la  même  cause  ne  produise  pas  le 
même  effet,  et  à  se  méfier  pour  la  bran- 
che cadette,  des  symptômes  qui  ont 
précédé  la  chute  de  la  branche  aînée. 

M^OOB  —I  

PARIS,  26  MAI. 

La  chambre  des  pairs  a  commencé  au- 
jourd'hui la  discussion  du  projet  .de  loi 
sur  les  théâtres.  M.  le  vicomte  Dul)ou- 
chage  a  élevé  la  voix  pour  demander 
qu'il  soit  interdit  d'introduire  dans  les 
représentations  théâtrales  les  signes  et 
les  symboles  de  la  religion,  ses  cérémo^ 
nies,  les  costumes  de  ses  ministres  et 
ceux  des  ordres  religieux;  et  qu'à  dater  de 
la  promulgation  de  la  présente  loi,  aucune 
pièce  employant  de  tels  moyens  ne 
puisse  être  autorisée,  ni  représentée. 

— ^  La  chambre  des  députés  a  adopté  au- 
jourd'hui les  derniers  chapitres  du  projet 
de  loi  relatif  aux  crédits  supplémentaires 
et  extraordinaires  pour  l'Algérie.Le  scru- 
tin sur  l'ensemble  a  donné  1 81  boules  blan- 
ches contre  70  boulesi .noires.  M*  Schut- 
zenbergera  ensuite  interpellé  le  minis- 
tre des  finances  au  sujet  du  tarif  de  na- 
vigation sur  le  canal  du  Rhône  au  Rhin. 
La  discussion  soulevée  par  cet  incident 
a  offert  peu  d'intérêt. 

—  Le  premier  collège  électoral  du  dé- 
partement du  Ras-Rhin  est  convoqué  à 
Strasbourg  pour  le  17  juin  prochain,  à 
l'effet  d'élire  un  député,  par  suite  de  la 
nomination  de  M.  Magnier  de  Maison- 
neuve  aux  fonctions  de  directeur-géné- 
ral de  l'administration  des  contributions 
directes. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  Rey- 
nier,  sous-préfet  de  Rochechonart,  est 
nommé  sous-préfet  à  Redon  ([Ile-et- 
Vilaine),  et  que  M.  Loriot  de  Rouvray, 
sous-préfet  de  Sarlat,  passe  en  la  même 
qualité  à  Vitry-le-Français. 

—  On  assure  qu'environ  1 ,500  déco- 
rations de  la  Légion-d'Honneur  ont  été 
distribuées  à  l'occasion  du  i"  mai. 
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—  Par  oHonnanoc  du  i5  mai,  M.  te 
lieutenant-général  Laron  Galbois  est 
tiiaintenu  dans  la  première  f^ection  du  ca- 
dre de  réial-raajor-général. 

—  Une  autre  ordonnance  du  18  mai 
porte  qu'à  partir  du  f  octobre  proeiiain , 
les  toiles  de  Tlnde  dites  </utn^e«>  ne 
pourront  être  extraites  des  entrepôts 
français  de  SainVLouis  (Sénégal)  que 
lorsqu'elles  pèseront,  par  pièce,  au 
moins  %  kilogrammes  30  décagrammes, 
et  mesureront  au  moins  16  mètres  SO 
centimètres  de  longueur  sur  un  mètre  de 
largeur. 

-*  Sur  la  demande  du  bey  de  Tunis , 
M.  le  ministre  de  la  guerre  a  envoyé  à 
Tunis  M.  Lavelaine-Maubeuge,  lieute^ 
nant-colonel  du  18*  de  ligne,  pour  diri- 
ger rinstruction  militaire  de  Tinfanterie 
tunisienne. 

-^  M.  le  marquis  de  Dreux -Brézé  est 
indisposé  depuis  quelques  jours. 

—  Le  tribunal  de  1*^*  instance  de  la 
Seine  vient  de  rendre  un  jugement  qui 
admet  les  réclamations  de  M.  le  duc 
d'Aumale,  comme  héritier  du  prince  de 
Gondé,  contre  le&princes  de  Rohan-Ro- 
chefort,  pour  les  revenus  du  duché  de 
Bouillon.  Une  provision  de  400,000  fr. 
lui  est  accordée  par  le  jugement. 

—Le  McnUewr  publie  le  tableau  de  la 
production  et  de  la  consommation  du 
sucre  indigène  depuis  le  commencement 
de  la  campagne  1842-45.  Ce  tableau  pré- 
sente la  situation  des  fabriques  ,  à  la  fin 
du  mois  d'avril  1845,  et  les  droits  perçus 
pendant  Tannée  1845. 

584  fabriques  sont  en  activité  depuis  le 
commencement  de  la  campagne;  à  ce 
nombre ,  il  faut  en  aj  >uter  1*4,  qui,  bien 
qu'elles  n'aient  pas  travaillé,  avoierit  des 
sucres  en  charge  au  commencement  de 
la  campagne.  Les  quantités  fabriquées 
pendant  la  campagne  1842-45  forment  un 
total  de  28,966,575  kilogrammes. 

Les  quantités  livrées  à  la  consomma- 
tion pendant  la  même  période  s'élèvent  à 
25,585,255  kilogrammes. 

Les  droits  payés  en  1845  (  principal  ^t 
dé(;ime  )  montent  à  5,595,441  fr . 
L'année  dernière  »  à  pareille  époque , 


les  fabri<|Ues  airment  produit  20,852,484 
kilofrrammes  f  et  elles  en  avoîent  livré 
25,568,515  à  la.  consommation.  L'Ëtit 
a  voit  perçu,  pour  les  quantité.^  livrées, 
5,982,704  ir. 

Il  y  a  donc  eu ,  cette  année,  une  dimi- 
nution de  589,295  fr.  dans  le  prôdnil  de 
l'impôt  du  sucre. 

—  La  préfecture  de  la  Seine  vient  de 
publier  un  avis  relativement  aux  décès  et 
ijibumations.  Aucune  inhumation  ne  peut 
avoir  lieu  sans  autorisation  de  l'officier  de 
l'état  civil,  laquelle  n'est  doniiée  que 
vingt-quatre  heures  après  le  décès ,  et 
lorsque  la  mort  a  été  constatée.  Ce  délai 
ne  compte  qu'à  dater  de  là  déclaration 
du  décès  faite  à  la  mairie.  Dan»  l'inter- 
valle entre  le  moment  du  décès  et  les 
jour  et  heure  fixés  pour  l'inhumation,  oo 
doit  se  conformer  aux  prescriptions  ci- 
après  :  ne  point  déplacer  le  corps  ;  éviter 
de  l'exposer  sur  un  sommier  de  paille  ou 
de  crin  et  un  air  trop  froid  ;  s'abstenir  de 
couvrir  ou  envelopper  le  visage  ;  ne  pro- 
céder à  l'ensevetissement  do  corps  ou  à 
sa  mise  en  bière  qu'après  la  constatation 
du  décès«  Ces  dispositions  sont  iodëpeo- 
dantés  de  celles  qu'a  prescrites  II.  le 
préfet  de  police  (ordonnance  du  ^  sep- 
tembre 1841)  pour  le  mou]age,^raatop8ie, 
l'embaumement  ou  la  momiâeaiUon  â» 
corps. 
—  On  lit  dans  le  Journal  du  Havre  : 
«  Le  navire  V Avenir ,  capitaine  A.  Do- 
reau,  sur  rade,  venant  de  Calcutta,  a  tou- 
ché à  Sainte-Hélène  le  4  avril  ;  à  son  dé- 
part, l'agent  consulaire  de  France  a  re- 
mis au  capitaine  Dureauone  lettre  dépo- 
sée entre  ses  mains  par  un  capitaine 
anglais  en  relâche. 

»  Ce  capitaine  angbis  avoit  renconu^ 
en  mer,  on  ne  dit  pas  à  quelle  bautear, 
le  navire  français  le  Sévère,  de  Sainl- 
Malo,  appartenant  à  MM.  Magon-Nieu- 
ville.  L'ayant  accosté,  il  fut  chargé  d'une 
lettre  écrite  à  son  armateur,  par  le  capi- 
taine Lorraine,  du  Sévère,  ètdan&laqoelle 
celui-ci  rinforme  que,  depuis  deux  mois, 
il  a  été  séquestré  par  l'équipage  révolté , 
et  que  le  navire  erto  à  l'avemure  en 
mer.  » 
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I  NOIIVELI.K8   DES  PBOVINGBS. 

i  JPar  une  ordonnance  du  i8  mai«  le 
ireau  de  Sebourg,  départemeni  du 
^rû,  est  ouvert  à  Texportation  des 
kins  et  farines. 

[par  une  ordonnance  du  même  jour, 
^épendamment  des  marchandises  dési- 
bées  par  l'article  ii  de  la  loi  du  â  juil- 
pi  1836,  Tenlrepôt  de  Strasbourg  pourra 
Icevoir  toutes  les  marchandises  prohi* 
lées  admissibles  au  transit. 

—  La  cour  royale  d*  Amiens,  saisie  par 
m  arrêt  de  renvoi  de  la  chambre  crimi- 
nelle de  la  cour  de  cassation  des  pour- 
mites  dirigées  par  le  ministère  public 
contre  le  gérant  |de  la  Presse,  pour  le 
^ait  de  la  publication  du  BuUelin  des 
FribuiMuœ,  a  rendu,  dans  son  audience 
jq23,  un  arrêt  qui  condamne  M.  Dujar- 
rier  à  un  mois  de  prison,  200  fr.  d'a- 
mende et  à  tous  les  dépens. 

—  Une  partie  de  la  charpente  du 
comble  dés  bas-côtés  de  Tabside  de  la 
cathédnle  de  Reims  s'est  affaissée  sur 
les  voûtes.  Le  mauvais  état  de  cette 
charpente  tait  craindre  que  sa  destruc- 
lioD  ne  soit  complète  avant  qu'une  déci- 
sion qui  en  anUiriseroit  la  reconstruction 
ne  soit  prise. 

—  La  coin*  d'assises  de  la  Haute- 
Vienne  a  eu  à  s'occuper  dans  ses  au- 
diences du  i4,  du  15  et  du  16,  de  trois 
accusations  d'infanticide.  Les  faits  ayant 
établi  la  culpabilité  à  l'égard  de  Cathe- 
rine Gaignaud,  demeurant  dans  la  com- 
mune de  Lussac^les-Eglise ,  et  de  Marie 
Ooucet,  demeurant  dans  la  commune  de 
Saint-Léger-Magnazeix;  ces  deux  fem- 
mes ont  été  condamnées  à  cinq  ans  de 
réclusion.  Marie  Mandon ,  du  village  de 
Madalais,  arrondissement  de  Rocbe- 
chouart,  a  été  acquittée ,  parce  qu'il  n'a 
pu  être  prouvé  que  son  enfant  étoit  vi- 
vant lorsqu'il  vint  au  monde. 


EXTÉRIBUB. 

Espartero  s'étoit  amusé  à  laisser  cou- 
rir le  bruit  de  son  abdication  pour  voir  ce 
qu'on  en  diroit.  Gela  lui.  a  valu  une  belle 
adresse  que  le  congrès  lui  a  fait  por- 


)  ter  toute  chaude  par  une  <lép»t:itîon. 
On  a  profité  de  l'occasion  pour  lui  faire 
entendre  qu'il  n'a  plus  h  porter  le  far- 
deau des  affaires  que  jusqu'au  10  oc- 
tobre 1844.  Ce  n'est  pas  la  partie  de  l'a- 
dresse qui  l'a  le  plus  réjoui« 

—  Le  ministère  Lopez  avoit  laissé  un 
projet  d'amnistie  tout  rédigé.  Le  cabinet 
qui  le  remplace  en  a  fait  sa  propi*e  af- 
faire et  en  adopte  toutes  les  dispositions. 
Il  paroft  que  les  cortès  y  tiennent  aussi 
beaucoup  ;  car,  dans  leur  adresse  au  ré- 
gent, elles  l'ont  félicité  d'avoir  à  signaler 
la  douceur  de  son  gouvernement  par  cet 
acte  de  sagess.e  et  de  modération. 

—  M.  Lehon,  ancien  ministre  résidant 
de  Belgique  à  Paris,  cherche  à  se  faire 
élire  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentans.  On  doute  fort  que  cette  candi- 
dature réussisse. 

—  Le  bruit  qu'on  avoit  fait  courir  à 
Londres  sur  la  mort  ou  l'arrestation  de 
Daniel  O'ConncU  est  démenti  par  les 
journaux  anglais  qui  ont  leurs  colonnes 
remplies  de  détails  sur  la  marche  triom- 
phale, pour  ainsi  dire,  du  grand  agitateur 
dans  plusieurs  comtés. 

—  Des  interpellations  ont  été  adressées 
au  ministère  anglais  le  22,  à  la  chambre, 
des  commîmes,  au  sujet  de  la  scission 
qui  a  eu  lieu  au  sein  des  ministres  de  la 
religion  en  Ecosse.  (Fotr  auœ  Nouvelleê 
ecclésiastiques.)  Le  ministre  de  l'inté^ 
rieur,  sir  J.  Graham ,  a  fait  une  réponse 
évasivc,  et  dft  que  le  gouvernement 
prendroit  les  mesures  nécessaires  pour 
rétablir  l'unité.  Il  regarde,  du  reste,  le 
mouvement  comme  moins  général  qu'on 
ne  l'avoit  annoncé. 

—  A  la  séance  de  la  chambre  des  lords 
du  25,  on  e^t  revenu  sur  les  affaires  d'Ir- 
lande. Voici  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  re- 
marquable dans  la  discussion. 

LORD  CAMOYs.  Jc  pHc  la  Chambre  de 
me  permettre  de  justifier  en  peu  mots  un 
révérend  prélat  (le  docteur  Higgins,  évè« 
que  d'4rdagh),  attaqué  fortement,  il  y  a 
peu  de  jours,  dans  cette  enceinte  par 
lord  Beaumont.  Je  ne  pense  pas  que  le 
révérend  prélat  ait  tenu  le  langage  qui 
lui  a  été  prêté.  S'il  en  étoit  autrement, 
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ce  langage  ifl&uluint  pour  raristocrnlie 
serait  de  nalare  à  élargir  encore  la  dis- 
tance entre  deux  classes  de  sujets  de  Sa 
Majesté.  Quant  à  Tagitation  etle-méme 
qui  en  ce  moment  parcourt  Flrlande, 
j'avoue  que  j'aurois  une  extrême  répu- 
gnance à  m'associer  par  mon  vote  à  des 
mesures  rigoureuses  et  sévères  qui  au- 
roient  pour  but  de  la  réprimer. 

LORD  BËACJMo^T.  Je  ne  croyois  pas, 
jeTavoue,  qu'il  pût  se  trouver  dans  la 
chambre  un  seul  membre  disposé  à  se 
faire  l'apologiste  du  révérend  prélat. 
Heureusement,  lord  Caraoys  n'a  pas  jus- 
tifié l'abus  de  l'influence  sacerdotale  dont 
s'est  rendu  coupable  le  révérend  prélat 
à  Mullingar.  Pour  moi,  je  le  confesse,  je 
n'ai  trouvé  partout  que  des  personnes 
disposées  comme  moi  à  réprouver  et 
condamner  la  conduite  du  révérend  pré- 
lat. C'est  le  devoir  du  clergé  de  prêcher 
la  paix  et  l'union  entre  toutes  les  classes 
de  la  société,  et  non  pas  d'exciter  une 
classe  contre  une  autre.  Mais  je  vois  le 
duc  de  Wellington  disposé  à  parler,  je 
n'abuse  pas  plus  long-temps  de  l'atten- 
tion de  Vos  Seigneuries. 

'     LK  DUC  DE  WELLINGTON.  Je  OC  désIrC 

prendre  la  parole  que  pour  faire  obser- 
ver qu'il  est  irrégolier  de  faire  allusion  à 
un  discours  prononcé  dans  une'précé- 
dente  séance.  Ce  discours  lui-même  étoit 
peu  régulier,  car  il  étoit  en  dehors  de  la 
discussion  ouverte  devant  la  chambre. 

LOHD  BROL'GHAM.  L'aristocralic  ne 
)me  semble  pas  avoir  le  droit  de  se  plain- 
dre beaucoup  des  attaques  dont  elle  est 
l'objet  ;  elle  doit  bien  savoir  qu'elle-même 
a  des  torts  à  se  reprocher.  Du  reste,  je 
viens  ici  justifier  le  docteur  Higgins  par 
le  révérend  prélat  lui-même.  J'ai  entre 
les  mains  un  document  émané  de  lui,  il 
exprime  des  sentimens  qui  ne  sauroient 
se  concilier  avec  le  langage  prêté  au  ré- 
vérend prélat  dans  la  réunion  de  Mul- 
lingar. 

Lord  Brougbam  donne  lecture  d'une 
adresse  pastorale  de  vingt-six  évêques 
catholiques  d'Irlande  (le  docteur  Higgins 
est  du  nombre  dessignataires).  Ces  pré- 
lats engsigent  les  catholiques  à  avoir  du 


respect  et  de  la  reconnoissance  pour  un 
parlement  sage  et  éclairé,  ainsi  que  pour 
leur  monarque  sage  et  paternel  cl  son 
conseil,  attendu  qu'ils  ont  rendu  la  li- 
berté religieuse  à  l'Irlande,  en  adoptant 
Tacte  d'émancipation. 

Je  fais  observer,  ajoute  lord  Brougham, 
que  ce  document  porte  la  date  du  9  fé- 
vrier  1850.  Je  ne  pense  pas  que  dans 
l'espace  de  treize  années  les  opinions  da 
docteur  Higgins  aient  pu  subir  une  telle 
modification,  qu'il  vienne  aujourd'hui  a 
dénoncer  le  Parlement  et  l'aristocratie, 
signalés  alors  par  lui  à  la  vénération  elà 
l'amour  des  Irlandais. 

LE  COMTE  DE  wicKLow.  Je  croyois 
que  la  lettre  dont  on  vient  de  donner  lec- 
ture étoit  une  contradiction  formelle  des 
bruits  qui  avoienl  couru  sur  le  docleur 
Higgins;  je  vois  qu'il  n'en  est  rien.  Je 
dirai  à  la  Chambre,  du  reste,  que  je  sai$ 
de  bonne  source  qu'un  certain  nombre 
de  très-révérends  prélats  d'Irlande  sont 
contraires  à  la  révocation  de  l'Union,  j'en 
citerai  deux  :  le  docteur  Curties  et  le 
docteur  Murray,  qui  eoonoisscnt  bien 
leur  pays.  Si  ce  dernier  proléssoit  le 
principe  de  la  révooation  de  l'Union,  il 
l'auroil  proclamé  personnellemeni  et  à 
haute  voix. 

LORO  BROLGHAM.  Je  saîs  positivement 
aussi  que  tous  les  prélats  catholiqaes 
d'Irlande  ne  sont  pas  favorables  au  prin- 
cipe de  la  révocation  de  l'Union. 

—  Une  bande  de  trois  à  quatre  cents 
individus  armés  de  fusils,  de  pistolets  et 
de  bâtons^  a  assailli  dans  la  nuit  du  mer- 
credi 17  la  briqueterie  de  MM.  Pauling  cl 
Gucfry  à  Manchester.  Ils  ont  été  repous- 
ses par  les  gens  de  la  fabrique,  après  un 
véritable  combat,  mais  non  sans  avoir 
commis  de  graves  désordres.  Quelques- 
uns  ayant  pénétré  dans  la  maison  du  di- 
recteur, ont  traîné  par  les  cheveux  et 
frappé  brutalement  deux  daraeS  qui  s'y 
trouvoient.  Cinq  de  ces  bandits  ont  été 
arrêtés. 

4^  Qita^ ,  îlîrrtcn  Ce  Clrre. 

PARIei.— IMPRIMERIE  D'àD.  LE  GLKRB  ETC, 

rue  Cassette,  29. 
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Théorie  diipMwoirpoliùfêêêi  r^iigieux 
dans  la  ^ouéié  cmU^  démontré  i  par 
le  raisonnement  et  piw  f  histoire;  par 
M.  le  vicomte  deBonald,  3  vol. 
m-8%  18  fr.  (1). 

(VoirleW5?47.) 

Le  bat  de  l'autaitr  est  de  protes- 
ter contre  l'étraiife  préleDtion  de 
Vhomtne  »  qui ,  dans  tous  les  temps  , 
a  voulu  s'ériger  en  législateur  de  la 
aociété  religiease  et  politique,  et dloA^ 
ner  une  constitittion  à  Tufte  et  à  l'au- 
tre; tandis  que,  loin  de  poi^voir  cons- 
tituer la  société,  il  ne  peut  qu'empê- 
cher, par  son  intervention^  que  la 
société  ne  se  constitue  «  c'est-à-dire 
}ue  retarder  le  succès  des  efforis 
{u'elle  £siit  pour  parvenir  â  sa  con^ 
'itution  naturelle.  On  voit  d'un  coup 
i'œil  couibien  il  y  avoit  d'opportu- 
nité à  approfondir  cette  tlièse  si  im- 
>ortante ,  à  l'époque  où  le  livre  fut 
crit.  Une  révolution  teîle  fue  celle 
ui  venoit  d'ébranler  la  France  jus- 
ue  dans  ses  fondemens»  d'y  briser 
}  ttàne  et  d'y  renverser  les  autels , 
menoit  le  philosophe  à  k  discuter; 
1,  de  la  terre  d'exil  d'où  il  contem- 
loit  tant  de  ruines ,  il  sentoit  plus 
vemeut  la  nécessité  de  traiter  une 
haute  question.  Comme  il  |e  dit 
ins  la  conclusion  générale  de  l'ou- 
age  9  Tefiet  inévitable  des  grands 
éneiTiens  et  des  malheurs  extraor- 
naires  est  d'exalter  les  idées  et 
hnousser  les  seniimens  :  il  faut  des 
nsées  plus  vastes  à  des  esprits 
randls  par  l'importance  et  la  ma- 

1)  A  Pflris,cliezAâ.  LêCleréetG>\ 
iCsktÊÊem^tifJIA. 

L*  ^mide  la  Religion,  Tome  CXKIU 


iesié  des  évënemens  ;  il  £iut  des  im*- 
pres.sions  plus  fortes  â  des  co^un^  en- 
durcis par  l!axcès  et  la  conliniiité 
des  malheur^.  Quwnd  Itt  corde,  d*un 
instrument  est  tendîtes,  çM  le  momêtijt 
d'en  tirer  des  $o^s^  YoiU  pourqum 
M.  de  Bonald^après.^vw*  cberclié 
les.lois  fondatiM^taleff  de  Texisteoc^ 
des  sociétés,  après  avoir  interrogé  la 
nature  sur  leurs  motifs  et  le  temp,s 
surleurs  effets,  adresse  le  résultat  de 
ses  méditations  solitaires  ^%xx  Fran- 
çais, acteurs  dans  ces  scènes  métno- 
rables  9  victimes  ae.  ces  déplorable* 
.intoirtui;ie«. 

niéhr  diit}Q^  eictstie  il  ne  et  tmè 
seule  constituttdn  de  société  poéti- 
que, UBfe  et  «ne  seule  <ionstitiKion  de 
société  religieuse  ;  la  fédtiion'  de  cMs 
d<^ux  coMitilUktioii*  «t^e  «IM  dMt  no- 
ciétés  boiéêlUmk\à'ëtift\M  eivito$  l^ttlie 
a  Ftttof^é  tèiiitiftitiâw  tëwilliBb»  Ût 
la  tikwt^  àH  ètrèeqil  eeiit|k«eiit 
di«éilfiedeeesddtit  s€»eiétéi,  tÊVÊÙné- 
eessédrémént^e  ia|iesant)eur:rë8«ijlte 
de  la  'inature  des  co^.  Ces  deux 
constitutions  sont  nécessaire^  diatti 
l'acception  méiaphyÂque  de  ce  moi; 
ou^  si  l'on  veut,  ^es  ne  pourm^sit 
être  antres  qu'elles  ne  s^nt ,  «ana 
choquer  la  nattirre  des  ét»és  qm 
composent  ^aque  eeeiétd  ?  ailfti^ 
toute  société  reUgieuse  ùa  ptrfttique  v 
qui  n'est  pas  encore  piurvenue  A  sa 
constitution  naturelle.,  tend  néces- 
sairement à  y  /MTf^emr/.  toute  sootM 
rdigieuseoupolitM|«e,  i|ii«.ks|N«- 
sions  de  l'hùmmectti  (ieartée  dîesa 
constitution  naturelle  #  tend  t^é^CB^ 
sairometit  i  y  ret^êair.  Cette  tendance 
contoMiée^  les  fiassioasdel'lpmt 
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inc  ,  ce  combat  entre  rhotnine  et  la 
oalure  pour  constituer  la  socîétë,  est 
la  seule  cause  des  troul3les  qui  se  ma- 
nifestent an  sein  des  sociétés  reli*- 
|[ieuses  et  politiques.  La  force,  Kn- 
'dépendance,  le  perfectionnement  en 
tbttt' genre,  sont,  dans  la  société  reli- 
gieuse et  politique ,  les  fruits  néces- 
stUres  de  la  constitution  ;  la  foi-^ 
blesse ,  la  dépendance ,  la  détériora- 
lion  religieuse  et  politique  sont  Tin- 
faillible  partage  des  sociétés  non 
'constituées.  Une  société  religieuse 
-non  constituée  n'est  qu'une  forme 
'extérieure  de  religion  ;  une  société 
politique  non  constituée  n'est  qu'une 
forme  extérieure  de  gouvernement  ; 
et;^  à  proprement  parler,  des  sociétés 
'non  constituées  ne  méritent  pas 
plus  le  nom  de  société ,  qu'un  corps 
.qui  ne  seroit  pas  pesant  ne  mérite- 
roit  le  nom  de  corps. 

,  La  société,  civile,  réunion  d'êtres  à 
.la  fois  inlcUigens^et  physiques  ,  est 
un  iQut  composé  de  deux  parties  ab- 
aplmneni.  semhtabltfs  r*  puisqu'eÙes 
'SOtt|..ioj;méiis  des  mêmes  éléfloieBS,  et 
jqiie  la  seule  .cUfférence  qui  existe 
ealire  elles  consiste  dans  le  rapport 
•difiérent  sous  lequel  chacune  de.  ces 
parties  considère  les  éléme^s  ou  les 
,êtres  dont  elle  se  compose  ;  élémens 
f»x  êtres  que  l'une  de  ce»  parties,  qui 
jest .  la;  société  politique  ,  considère 
xomipe  phy^iqm^  et  inteUigefis ,,  et 
que  l'autre  partie,  qui  est  la  so- 
.ciété.  religieuse  ,  .considère  comme 
iiuriligens  u  physiques. 
■  La  société' étsflat  nécessairement 
société  politique  ou  extérieure  avant 
^'ètre  société  religieuse ,  M.  de  Bo- 
nald  expose  d'alwitl  la  tltëorie  du 
^KHivotr  politique.  C'est  l'objet  d'une 
première  partie. 

-'  Bans  une  seconde  partie,  il  expose 
la  Atéorie  du  pottv^r  rdUgieUx. 
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Non  -  seulement  ce  n'est  pas  à 
l'homme  A  constituer  la  socieié, 
mais  c'est  à  la  société  â  coastilner 
Thommé  et  à  le  former  par  Tédiica- 
tion  sociale.  L'homme  n'existant  que 
pour  la  société  et  celle-ci  ne  le  for- 
mant que  pour  elle,  il  doit  employer 
au  service  de  la  société  tout  ce  qu'il 
a  reçu  de  la  nature  et  tout  ce  qu'il  a 
reçu  de  la  société,  tout  ce  qu'il  est  et 
tout  ce  qu'il  a  ';  or,  servir  la  sociéié, 
c'est  Xadmmistrer,  suivant  la  force 
de  cette  expression  ,  ou  exercer  une 
fonction  dans  utoe  partie  quelconque 
de  son  administration.  De  là,  une 
troisième  partie ,  où  M.  de  Booakl 
expose  la  théorie  de  l'éducation  so- 
ciale et  de  l'Administration. 

Chacune  de  ces  trois  parties  forme 
h  matière  d'un  volume. 

A  commencer  par  l'Evangile  et  à 
finir  par  le  Contrat  social,  tout« 
les  révolutions  qui  ont  cbangé,ea 
bien  ou  en  mal ,  l'état  de  la  société 
générale ,  n'ont  eu  d'autres  causes 
que  la  manifestation  de  grandes  mé- 
rités ,  ou  la  propagation  de  graDii& 
erreuï'S.  L'agilatioa  intestine  que 
M.  de  Bonald  àpercevoit  dans  la  so- 
ciété générale  à  la  fin  du  xviii" siècle, 
n'étoit  autre  chose  à  ses  yeux  que  les 
efforts  qu'elle  faisoit  pour  enfanter 
des  vérités  essentielles  à  son  exis' 
tence.  Or,  le  temps  et  les  événemcijî 
avoient  mûri  ces  vérités,  de  la  maoï- 
festation  desquelles  dépendoit  la  con- 
servation de  la  société  civile;  et b 
Théorie  du  pout^îr  poiitigue  el  ré^' 
gieux  peut  en  être  regardée  comin* 
la  déclaration  et  la  formule. 

M.  de  Bonald  ne  se  dissinio^ 
pas  qu'effrayés  de  l'abus  qu'on  avoi 
fait  de  son  temps ,  dans  les  matièi 
politiques ,  de  quelques  proposii 
générales  t  beaucoup  de  lectej 
roient  disposés  à  improavef  Roui 
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exposition  ihéoriqtie  des  principes 
fondamentaux  des  sociéiés.  De  nos 
jours  ,  combien  encore  réduisent  la 
science  du  gouvernement  à  utte  ad- 
ministration vigilante  et  ferme  «  et 
semblent  craindre  que  les  vérités 
politiques  et  peut-être  religieuses,  les 
plus  utiles  à  l'ordre  social,  ne  s'éva^ 
nouissent  dans  une  discussion  appro- 
fondie !  On  qualifie  di  abstraction  tout 
ce  qui  n'est  pas  de  pratique,  parce 
que ,  dit-on ,.  un  systèioe  politique 
fondé  sur  des  raisonnemens   peut 
être  détruit  par  d'autres  raisonne- 
mens. Mais  une  propoattioa  absiraiu 
est  une  proposition  générale  dont  la 
vérité  doit  être  démontrée  par  une 
application  particulière  ,  et»  si  l'es- 
prit ne  pouvoit  faire  cette  appUcar 
tion,  l'abstraction  supposée  ne  seroii 
rien.  Les  propositions  généraks  ou 
ahstraù€s  qui  ont  rapport  à  la  so- 
ciété, c'est-à-dire  à  l'îiorome ,  reçoi- 
vent leur  application  de  Thistoire , 
c'est-à-dire  des  actions  de  l'homme 
en  société.  Aussi,  lorsque  IM.  de^- 
nald  ibnde  un  système  polidque  sur 
des  propositions  générales  ou  abs- 
imites,  et  qu'il  en  fait  l'application 
par  l^hîstoirà  ancienne  et  moderne , 
de  telle  sorte  que  ces  propositions 
abstraites  deviennent  des  vérités  évi- 
dentes, des  principes,  il  Âe  suffit  pas, 
pour  le  combattre ,  d'opposer  des 
propoMlkiàs  à  des  propositions,  ni 
des   raisoiiBemens  à  des  raisonne- 
mens :  il  faut  encore  opposer  les 
faits  aux   faits ,  l'histoire  à  l'his- 
toire. En  voici  un  exemple ,  tiré  du 
premier  volume^ 

a  Des  hommes  qu'on  a  honorés  du 
titre  de  métaphysiciens  politiques,  et 
dont  toute  la  métaphyûque  est  rohscu- 
rite  d'un  esprit  faux,  et  toute  la  politicpie, 
les  désirs  eflrénés  d'un  cœur  corrompu, 
ont  avancé  que  la  souveraineté  r^n- 
eiail  doM  le  peuple.  C'est  là  une  profKH 
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sition  générale  ou  a6t(raif0;  mais  lors- 
qu'on veut  en  faire  l'application  à  l'his- 
toire ,  ou  par  l'histoire ,  il  se  trouve  que 
le  peuple  n'a  jamais  été  et  qu'il  ne  peut 
jamais  être  iùuverain  :  car  où  serolent 
les  iujels  quand  le  peuple  est  souverain? 
Si  l'on  veut  qne  la  êouveraineté  réeiàe 
dani  le  peuple,  dans  ce  sens  qa*il  ait  le 
droit  de  faire  des  lois.  Il  ae  trouve  qoe 
nulle  part  le  peuple  n'a  &it  de  lois,  qo'il 
est  même  impossible  qu'un  peuple  fosse 
des  lois,  et  qu'il  n'a  jamais  fait,  et  qu'il 
ne  peut  jamais  faire  autre  chose  qu'a- 
dopter des  lois  faites  par  un  holùme 
appelé  par  cette  raison ,  légitlaleur  :  of , 
adopter  des  lois  faites  par  un  homme, 
c'est  lui  obéir;  et  Mir  n'est  pas  être 
souverain^  mais  siQet,  et  peut-être  .en- 
clave. Enfin  si  l'on  prétend  que  la  ê9uper> 
raineié  réeide  demê  le  peuple,  dans  ee 
sens  que  le  peuple  en  délègue  l'exercice 
eo  nommant  ceux  qui  en  remplissent  les 
diverses  fonctions,  il  se  trouve  que  le 
peuple  ne  nomme  personne,  et  ne  peut 
même  nommer  qui  que  ce  soit;  mais 
qu'un  nombre  eonvenn  d'indîvidt»,  qu*oit 
e&\  eofiMMi»  d*appefer  peuple,  aeœnieBC 
individuettemeiit  qui  bon  leur  semble,  «a 
observant  certaines  formes  pidtliqoes  ou 
secrètes  dont  on  est  également  eonv^u. 
Or  des  conventions  ne  sont  pas  des  vé- 
rités; car  les  conventions  humaines  sont 
contingentes,  c'est-à-dire,  qu'elles  peu- 
vent être  ou  n'être  pas,  ou  être  autres 
qu'elles  ne  sont;  au  lieu  que  les  vérités 
sont  méeesmires,  e'est-à-dire,  qu'eHes 
4wvent  être,  et  qu'elles  ne  peuvent  éliè 
autres  qu'elles  ne  sont  sans  cesser  d'être 
des  vérités.  » 

L'expositimi  théorique  des  priô* 
cipes  fondamentaux  des  sociétés  tgm 
doit  donc  inquiéter  aucun  esptit 
judicieux.  I#e  gouyc^rneiiMMit  qui 
craint  de  voir  s'écrouler  dans  un 
examen  approfondi  les  bases  furies» 
quels  il  repose  se  croit  un  abusy  et  il 
est,  par  timidité,  foible  ou  oppres- 
seur ;  et  le  sujet,  persuadé  que  l'au- 
torité à  laquelle  il  est  soumis  pe 
peut  résister  à  une  discussion  se* 
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lieuse,  obéit  sans  afl'ection,  ^n  at- 
t#Midaiit  qu'il  puisse  secouer  le  joug. 
Propager  la  connolssance  des  vrais 
principes  de  la  société  politique,  est 
un  servicerendu  au  gouvernement  et 
au  peuple.  La  longue  carrière  de 
.  M.  de  Bonald  a  été  consacrée  à  cette 
exposition  si  importante,  et  il  n'a 
•C8ssé  de  r^iroduire  ou  de  dévelop- 
(per  les  idées  fécondes  que  sa  Théorie 
du  poupoir  présente  sous  le  jour  le 
plus  lumineux. 

Le  tome  i,  qui  renferme  la  Théorie 
du  pouvoir  politique,  est  divisé  en 
sept  livres. 

Bans  le  premier,  l'auteor  expose 
les  lois  fondamentales  des  sociétés, 
-^a  piut^  le  système  de  la  nature 
dans  Forganisation  des  sociétés  poli- 
tiques, tel  qu'il  résulte  de  leur  his- 
toire ;  car  c'est  l'histoire  de  Thomiue 
et  des  sociétés  que  M.  de  Bonald  in- 
terroge sur  la  perfection  ou  Timper*- 
JectioB  des  institutkMis  politiques  qui 
wt  pour  objet  le  tionheur  de  l'un  et 
la  dorée  des  antres.  Gomme  fonde^ 
%nent  de  la  politique  on  de  la  science 
des  sociétés,  il  pose  cet  axiome  :  «La 
où  tous  les  hommes  veulent  néces- 
sairement dominer  avec  des  volon- 
tés égales  et  des  forces  inégales,  il  est 
nécessaire  qu'un  seul  homme  domine 
ou  que  tousles  honimessedétruisen t.  » 
Le  monarque,  dit«il  plus  loin,  necotf^ 
•êrv«  pas  la  société  par  son  action, 
mais  par  sa  seule  existence  j  sem- 
blable à  la  clef  d'une  voûte,  qui  n*en 
imitiént  pas  les  différentes  parties 
^ar  son  effort,  mais  qui  les  maintient 
àteu^ptàcepar  te  position.  Ge  pa- 
rallèle est  admirab1«Ment  déve- 
loppé t 

«  Dans  une  voûte,  les  parties  inférieures 
et  les  plus  éloignées  de  la  clef  ont  peu  de 
iùiUie,  et  semblent  se  maintenir  par  elles- 
IHéoies  et  sans  le  secours  des  parties  sa- 
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périeures  :  c'est  le  peuple ,  partie  néce$- 
êoHirê  et  pHmftive  de  la  société.  A  me- 
sure qoe  les  parties  srtpérieures  s'élè- 
veM,  ellss  prennent  plus  de  courboro  et 
4#  9$iUie,  SI  leur  assiette  est  plus  dépen- 
dante de  eelle  de  la  clef  :  ee  sont  les  se- 
condes classes  de  la  société.  Les  parties 
de  la  voûte  gui  sont  immédialemeut  voi- 
sines de  la  clef,  ne  peuvent  se  soutenir 
sans  elle,  et  la  soutiennent  à  leur  toar; 
elles  se  maintiennent  ou  tombent  eit- 
sembie  :  c'est  le  clergé  et  la  noblesse, 
punies  nécessaires  de  la  constitution  mo- 
narcbicfue,  voisines  du  trôné,  dont  elles 
partagent  réelai  et  les  revers.  Si  les  par- 
ties inférieures  supportent  fes  partieis  su- 
périeures I  celle&-ci,  à  leur  tour,  couvrent 
les  inférieures  et  assurent  leur  stabilité 
par  leur  pression.  Quand  la  clef  et  les 
parties  avancées  de  Tarcbe  sont  tombées, 
lé  fleuve  emporte  les  piles  et  engloutit 
dans  son  gouffre  jusquli  Iliumhie  moel- 
lotif,  qui  jusque  là  avoU  bravé  la  violence 
des  eaai.  La  sodété  est  un  pont  élevé 
sur  la  fleuve  des  passions  homahies ,  sor 
lequel  il  km  que  rboiàme  passe  pour 
arriver  à  Féternité.  Lé  raal  est ,  fn'on 
prend  une  iuperpoijUioi^  nécessaire,  poor 
uneof)preMtQn,.» 

Le  rapprochemeni  que  fou  M.  de 
Bonald  d^  la  constitutioo  monar- 
chique et  des  instittttioos  républi* 
caines,  c'est-à-dire  de  la  iégislatioB 
de  la  nature  et  de  la  l^;islation  de 
Vhomme^  le  conduit  à  cette  observa- 
tion importante,  non  moins  beu- 
r^sement  e^priniée  : 

^  La'  nature,  qui  eoànoit  rktmme  et  sa 
volonté  dépravée^  lut  ôie,  dans  la  société 
constituée,  reierclcia  de  sa  :  volonté; 
mais  elle  laisse  à  ses  actionsân^ilG^reates 
toute  leur  liberté  naturelle*  S'il  en  abuse, 
il  n'en  doit  compte  qu'à  la  religion  ;  elle 
seule  peut  l'en  punir,  parce  que  son  ac- 
tion commence  là  où  finit  l'action  du  goo- 
vernement.    • 

9  L'homme,  dans  la  monarchie,  est 
comme  un  enfant  plein  de  vie' et  de  santé 
dont  une  mère  sage  éloigne  prudemment 
tous  les  objets  avec  lesquels  il  pourroU 
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se  blesser; .  et  Tabandonnant  ensuite  h 
son  humeur  TÎve  et  folÀtre,  elle  sourit  à 
ses  jeux,  et  Voit  avec  çompfafsance  se 
développer  son  génie  inventif  et  ses  for- 
ces naiêaaates.  . 

»  LjB^  légUUUêur$^  âo  eontrsire,  com- 
mencent par  méconnottre  rhonaie  :  ils 
lui  supposent  une  volonté  natureUèsn^t 
dirigée  vers  le  bien,  et  ils  Ipi  ep  laissent 
Texercice.  Bientôt,  pour  réparer  leur  er- 
reur, ils  sont  obligés  de  multiplier  au- 
.tour  de  loi  les  petites  lois  et  les  petites 
précautions;  ils  lui  ôtenila  liberté  de  ses 
actions  naturelles  pour  lui  laisser  ia  li- 
cence de  ses  volontés  politiques;  ils  ont 
pris  la  place  de  la  nature  dans  leurs  U^ 
siitutions,  ils  prennent  dans  leurs  régie* 
mens  la  place  de  la  religioa. 

»  Ainiti,  à  Sp^te,  le  législateur  lavoit 
prescrit  un  mauvais  ragoût  pour  forcer  le 
citoyen  ^  être  sobre  ;  ainsi,  dans  fiuel- 
ques  républiques  modernes,  la  loi  dé- 
fend d'entrer  on  de  sortir  de  h  ville  pen- 
dant les  offices  divins,  pour  foreor  le  ci- 
toyen à  être  religieux  ;  ainsi,  dansleplas 
grand  nombre  des  sociétés  non  consti- 
tuées, les  Ioi3  probibeot  le  libre  emploi 
de  ses  ftchesses,  pour  forcer  te  citoyen  2^ 
élré  modéré. 

»  L'homme,  dans  les  républiques,  est 
un  enfant  mutin  à  qui  une  nourrice,  éga- 
lement foible  et  craintive,  n'ose  rien  ôter 
de  ce  qui  peut  lui  nuire,  rien  permettre 
de  ce  qui  peut  Famuser  ;  tantôt  elle  sa- 
tisfait ses  volontés  les  plus  désordonnées, 
tantôt  elle  contrarie  ses  goûts  les  plus 
innocens.  D*nne  main,  elle  lui  présente 
les  sAitnm»  leâ  plus  nuisibles,  et  le  flatte 
de  peur  qu'il  ne  s'irrite  ;  de  Pautre,  elle 
le  liem  pwieslisîàMB,  et,  de  peur  qu'il 
fie  tombe,  l'^mpAube  de  luaroher.  » 

Bans  lé  second  livre,  l'auteur  jette 
un  coup  d*œil  sur  les  sociétés  an- 
cienne» ;  et  il  fait  observer  que ,  s'il 
reste  aujourd'hui  des  inonumens 
iinpëriésd^les  du  génie  et  de  la  puis- 
sauce  des  Egyptiens  et  des  Romains, 
c'est  que  le  premier  de  ces  peuples 
fonda  son  existence  politique  sur  les 
lois  immuables  qui'  dérivent  de  la 
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iiature  de  rhomnie,  et  qiie  le  soeond, 
écarté  de  cette  conititiKion  fonchi- 
hientale  par  la  forme  particulière  de 
son  gouvernement ,  trouvoit ,  dans 
les  principes  de  sa  législation  politi- 
que ,  la  faculté  d'y  revenir  lorsque 
Fintérêt  de  la  société  l'exigeoit^  et 
qu'en  attaquant  et  subjuguant  l'um-  . 
vers  avec  les  passions  des  sociétés, 
non  constituées ,  il  défendit  et  con- 
serva sesconquêtesavec  toute  la  force 
de  la  constitution. 

Le   troisième  livre  s'occupe  des 
sociétés  modernes.  M.  de  Bonald  y 
établit  que  les  Germains  avoicint  la 
constitution  égyptienne ,  oU|  pour  - 
mieux  dire,  la  constitution  Batorelle 
des  sociétés  :  elle  renfennois  en  ètim^  • 
même  le  |;erme  de  sa  peifectnn  et  . 
des  dévebppemens  que  l'étendue  et 
les  progrès  futurs  de  la  société  ren- 
•dotent  nécessaires. 

Au  commencement  du  quatrième    ; 
livre ,  qui  a  pour  objet  les  sociétés   . 
constituées  ou  monarchies  royalesy   * 
M.  de  Bonald  fait  rappUcttÎM  des 
principes  qu'il  a  posés  à  la  France, 
rainée  des  sociétés  de  l'Burope.  La 
France,  dit^l,  cet  Etat  ^anj  constitua 
twn ,  en  avoit  plus  qu'aucun  autre ,    * 
parce  que  le  pouvoir  général  y  étoit 
plus  constitué ,  c'est-à-dire  mieux 
défendu  et  limité  que  dans  tout  autre 
Etat  monarchique. 

«  J'observe  avec  attention  ce  peuple , 
mêlé  de  Romains,  de  Gaulois  et  de  Ger- 
mains, et  je  crois  apercevoir  dans  son  ' 
caractère  la  fierté  nationale  du  Romain , 
rimpétaosfté  da  Gaulois,  la  fninc9iise  du 
Germain;  conme  }e  retrouve ,  dans  ses 
manières,  Turbanité  du  premier,  la  viva- 
cité du  second ,  la  Minplicité  du  dernier. 

»  Il  est  tout  ame ,  tout  sentiment,  tout   < 
sctioa  :  Il  sent  quand  les  autres  pensent,  il 
agit  quand  tes  autres  dâibèrent  ;  chez  lui     - 
l'action  devance  la  pensée,: et- le seqtir    ^ 
ment  devance  Faction  :  terrible  dans  ses 


écarts ,  eitréme  dans  ses  vertus ,  il  a 
moîos  de  viees  qnè  de  fMissions  ;  fKvole 
et  eafMiMe  de  constance ,  fier  et  capable 
de  docUilé,  Impétueux  el  eapabie  de  ré- 
flexion, confiant  jusqu'à  Tinsolence,  actif 
jusqu'au  prodige,  brave  jusqu'à  la  témé- 
rité, ses  bonnes  qualités  sont  à  lui,  et 
trop  souvent  ses  délauts  à  ceux  qui  le 
gouvernent.  Parlez  à  son  cœur.plul6tqu'à 
sa  raison  ;  donnez-lui  des  sentimens ,  et 
non  des  opinions  ;  surtout  défendez-vous 
de  Kmc  éhangement ,  vous  qui  le  gou- 
vemex!  n'ajoutez  pas  à  la  mobilité  natu- 
relle de  ses  goûts,  par  les  variations 
d'une  administration  inrésoiue  ;  que  rien 
ne  change  autour  de  lui,  si  vous  ne  vou- 
lez pas  qu'il  change  lui-même  ;  ne  dé- 
placez rien ,  si  vous  ne  voulez  pas  qu'il 
renverse  tout.  Que  votre  administration 
aoil  également  éloignée  de  la  foiblesse  et 
d'une  pédantesqne  sévérité;  n'attristez 
pas  la  précieuse,  l'inépuisable  galté  de 
son  humeur,  et  ne  Iftebez  pas  la  bride  à  la 
violence  de  ses  premiers  mouvemens;  le 
Français  n'est  fait  ni  pour  un$  ewiréme 
liberté^  ni  pour  une  extrême  dépendance: 
il  se  laissera  opprimer  pour  ne  pas  servir, 
il  prendra  des  chaînes  de  peur  d'en  rece- 
voir. Ne  croyez  pas  que  lé  nouveau  ré- 
glflM  anqviel  on  Ta  soumis  puisse  lui 
coovmùr  :  la  turbidence  des  institutions 
démocratiques  accroîtra  sa  licence,  ou 
l'austérité  des  formes  répubUcaiiies  %fbt^ 
rouchera  son  humeur  libre  et  folâtre. 
N'en  croyez  pas  ses  sermens  :  c'est  un 
jeune  homme  sensible  à  l'excès,  qu'un 
dépit  passager  jette  dans  un  cloître,  et 
que  la  facilité  d'un  cœur  tendre  ramène 
aux  pieds  d'un  objet  chéri.  Il  faut  au 
Français  l'éclat  de  la  monarchie  et  la 
vigueur  du  pouwir  unique  :  mais  que 
votre  fermeté  ne  soit  pas  sans  indulgence, 
ni  votre  sagesse  sans  grâces;  hélas  !  s'il 
s'est  perdu,  c'est  que  son  caractère  mé- 
connu de  ses  maîtres  a  été  trop  bien  saisi 
par  ses  tyrans.  » 

Ce  fut  avec  une  pi'ofoude  tristesse 
que  M.  de  Bonald  vit  la  France  s'é- 
loigner de  l'idée  simple  et  vraie  de 
l'unité  et  de  l'iadivisibilité  du  pou- 
wnrj  pour  se  perdre  dans  les  coinbi- 
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naisoDs  laborieuses  de  la  division  et 
de  l'équilibre  des  pouvoirs.  L'ouvrage, 
disoit-il,  se  ressent  du  peu  de  solicité 
des  bases  et  de  la  foUe  des  ouvrien  ; 
les  passions  l'ont  élevé ,  les  passions 
le  détruisent  ;  et  Tbomnie,  qui  s'ob- 
stine en  vain  à  le  soutenir,  multi- 
plie, pour  en  retarder  la  cbute ,  des 
étais  dont  la  multitude  démontre 
l'inutilité.  Alors,  fatigué  de  ses  effon 
impuissansy  fatigué  de  ses  propra 
erreurs,  lorsqu'il  voit  toute  la  nature 
obéir  à  des  lois  constantes ,  il  doute 
s'il  y  a ,  pour  les  sociétés ,  d'autres 
lois  que  le  hasard  ;  il  en  vient  jusqu'à 
douter  que  la  société  soit  dans  la 
nature  de  l'homme. 

En  faisant  l'histoire  de  la  monar- 
chie française,  l'auteur  a  fait  celle 
de  toutes  les  monarchies  royales  :  il 
s'arrête  donc  peu  aux  autres  sociétés 
constituéies;  mais  il  développe ,  sur 
lés  révolutions  générales ,  sur  la  dé- 
cadence des  arta  et  des  mœurs, dn 
réflexions  ^ue  les  hommes  d'Eut 
devroient  profondément  méditer. 
Bornons- nous  à  celle-ci  : 

«  Dans  une  société  où  la  religion  et  le 
gouvernement  auront  été  détruits,  il  est 
nécessaire  que  la  religion  renaisse  chez 
les  grands,  avant  que  le  gouvernement 
renaisse  pour  le  peuple,  parce  qu'il  est 
dans  la  nature  des  êtres  que  les  disposi- 
tions de  celui  qui  doit  commander  précè- 
dent les  dispositions  de  celui  qui  doit 
obéir.  » 

Il  n'y  a  de  coiis|it«lioo  que  dsos 
une  société  monardiîquet  parce  que 
c'est  la  seule  qui  ait  des  lois  fonda- 
mentales pour  base  de  son  existence, 
et  des  lois  politiques ,  conséquences 
nécessaires  des  lois  fondamentales, 
et  fondamentales  elies-mêmea,  pour 
base  de  sa  forme  de  gouvernement. 
Les  Etats  despotiques  y  les  aristocra- 
ties, les  démocraties  sont  des  socié- 
tés uon  constituées  :  M.  de  Bonald 


rétablit  dans  le   cinquième  livre. 

•  Le  sixième  résout  des  questions 
générales  sur  la  législation  et  sur  la 
division  des  pouvoirs.  En  tenaioant, 
1  auteur  répond  à  Tobjectioii  des  par- 
tisaos  des  monarchies  mixtes,  qui  à 
ses  principes  sur  la  perfection  des 
sociétés  purement  monarchiques  ou 
constituées  seroient  tentés  d'opposer 
l'Angleterre  et  sa  prospérité.  On  re- 
grette au  premier  abord  que  ce  cha- 
pitre sur  la  constitution  d'Angleterre 
n  ait  pas  reçu  plus  de  dé  veloppemens. 
Mais  Fauteur  a  développé  plus  loin 
sa  pensée -dans  les  livres  v  et  vi  de 
la  deuxième  partie. 

Des  considérations  sûr  Finfluence 
des  climats  et  sur  le  caractère  natio- 
nal remplissent  le  septième  et  der- 
nier livre.  Ici  M.  de  Bonald  combat 
avec  vigueur  Montesquieu ,  qui ,  au 
lieu  d'attribuer  aux  passions  de 
rboinme  la  cause  des  différences 
qu'il  aperçoit  dans  la  législation  re* 
ligieuse  et  politique  des  sociétés ,  la 
rejette  sur  l'influence  des  divers  cli- 
mats. V Esprit  des  Lois  ,  d*où  il  ré- 
sulte, malgré  quelques  précautions 
oratoires  et  quelques  phrases  équi- 
voques, que  la  latitude  décide  de  la 
religion  e^,  du  gouvernement,  est  si- 
gnalé par  le  philosophe  chrétien 
comme  uu  ouvrage  ai^ti-religieux  et 
anti-poUtique,  coiîiute  un  livre  anti* 
social. 

L'auteuf  reproche  ailleurs  à  Mon- 
tesquieu de  ne  chercher  que  le  mo- 
tif ou  Y  esprit  àà  ce  qui  est,  et  non  les 
principes  de  ce  qui  doit  être. 

M.  de  Bonald  ne  combat  pas  avec 
moins  de  vigueur,  dans  ce  volume, 
J.  J.  Rousseau,  qui ,  dans  le  Contrai 
social,  ne  rencontre  quelques  princi- 
pes que  pour  les  abandonner  auasi^ 
tôt,  ne  raisonne  qtie  pour  s'en  écar- 
ter davantage,  .&e  concbit  que  pour 
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les  contredire  formeltement;  parce  ^ 
qu'il  sacrifie  sans  cesse  ia  société  à 
l'hoimne,  l'histoire  à  ses  opinions,  et 
l'univers    entier  à  Genève;  parce 
que,  après  avoir  édifié  avec  effort 
ufi  système  de  gpuvernement  pour , 
un  Etat  d'une  Iteiie  d'étendue^  déso- 
lant poUtique,  il  le  termine  par  té- 
moigner ses  craintes  que  sa  théorie 
ne  soit  impraticable,  et  qu'il  ne  traîne  ' 
son  lecteur  sur  les  combinaisons  la- 
borieuses du  gouvernement  popu-' 
laLre  que  pour  le  laisser  sans  guide , 
dans  l'obscurité  ,  entre  la  haine  des 
hommes  et  le  mépris  des  gouverne- 
mens. 

Il  est  remarqtiable  que  .Montes- 
quieu et  J.-J.  Rousseau  9  opposéa 
l'on  à  l'autre  aussi  souvent  que 
M.  de  Bonald  l'est  laiMiiéme  à  cha- 
cun d*eux,  se  réunissent  toujours 
pour  appuyer  les  principes  de  la  ' 
Théorie  dupouf^ir,  et  presque  jamais 
pour  les  con\battre; 

Après  avoir  iiiontré  )es  funestes 
effets  de  la  mnltipÙcité  des  poji^vùirs  l 
dans  la  constitution  des  sociétés^  l'il- 
lustre philosophe  conclut  la  pre* 
miére  partie  de  son  ouvrage,  en  c<ni«  ' 
viant  la  France  à  ressaisir  les  notions 
précieuses  de  Tunité  de  pouvoir 
qu'elle  a  méconnues,  et  à  revenir  aux 
institutions  qui  ont  fait  son  bonheur 
et  sa  gloire. 

Nous  le  répétons  t  depuis  que  c»  . 
livre  est  écrit,  le  temps  a  mardié,  et 
dans  son  vol  rapide  il  a  emporté 
beaucoup  de  choses.  Mais  Taction  du 
temps  n'a  pas  de  prise  sur  les  prin- 
cipes, et  voilà  pourquoi  la  Théorie 
dupouf^oirj  ouvrage  de  cijrconstance, 
a  encore  et  aura  toujours,  apt  es  de 
nouvelles  révolutions,  le  grand  mé** 
rite  de  l'à-propos. 

La  deuxième  partie,  contenant  la  ' 
Théorie 'dti  pouvoir  religieux,  sera  * 
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ROMB.  —  Parmi  les  dou£e  évéques 
admis  à  Thonneur  de  prélats-assis- 
tans  au  trdoe  de  Sa  Sainteté,  le  jour 
de  Pâqae,  ity  aroit  trois  sujets  an- 
dais  t  Ugr  Griffitht  vicaire  aposto- 
lique dejLondr^s;  Mgr  Brown,  vi- 
caire appstpligue.  du  Lançasiiire,  et 
Mer  Cla^cy,  vicaire  apostolique  de 
la  Guyane  anglaise. 

PARIS.  — -  La  chambre  des  députés 
a  été  appelée,  comme  (a  chambre  des 
pairs ,  à  apprécier  la  question  de  la 
liberté  de  renseignement ,  à  l'occa- 
sioB  de^plilsieurê  pétitions.  (Voyei  à 
la  fia  dv iotf  mal^r)  Noua  îious  sominas 
plaâiitde.cequepAiiiiJRevoix>ne  s^étoit 
eWé?  au  I,ii]U«intK>urg.  poujr  pi  otes- 
t^  contre  la  auali&câ^tloa  de.pot^QÎr 
éif%ttig^r  donner, au  Pape  par  M.  Mé- 
rilhou  dans  un  pays  catholique. 
Nous  regrettons  qu'au  Palais-Bour- 
bon, un  député  /  M.  de  Laroche- 
jâ^ùietem ,  n*àit  point  liésité  à  pro- 
«'clamec  qu'il  avoit  applaudi  aux 
ocdo^imncfis  de.  1828^  Que  AL  de 
Laroçh^açqiK9l«i|i  •f^'^ouve  point 
de  f/nu^^M  (kM^- )e».J,é9tt^  c'est 
uA.4^alueur  peut-ètr^  pour  cetio^^i* 
tût î et  il  eut  été  ejéneieux  de  ne  pas 
choisir,  pour  en  mire  l'aveu  ,  le  mo- 
ment où  lés  Jésuites  sont  le  point  de 
mire  de  tant  d'attaquea  injustes  et 
passionnées.  Mais  dire  qu'on  a  ap- 
plaudi aux  ordonoancfis  àe  l&Sa, 
reiitf^çtive^de  U  liberté,  quand  on  se 
^pOff^^  chainpion  de  I4  liberté  f  cela 
n'^t  ni  généreux  ni  politique,  et 
Ml  de  Lârochejacqueîein  a  tburni , 
sans  sW  douter ,  une  arme  aux  dé- 
fenseurs Al  monopole ^u'il  veut  abo- 
lir: Tonte  cette  discussion,  non  moins 
hMtile  aux  ordres  religieux  que  celle 
delà  dumbr*  des  pairs ,  dont  elle  a 
été  la  reproduction,. a  fini  par  le  ren- 
voi au  ministre  de  l'IniitpuçtiQn  ipil- 
bli^ue  de  toiUe^  \t$  pétit^qps,  i  1  ex- 
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ceptioD ,  de  celle  de^  •  cath^^quet  de| 
Nantes.  M.  Tilleinain ,  mis  en  d^ 
meure  de  s'expliquer  sur  l'époque 
où  il  sooràettroit  aux  Chambres  le 
projet  de  loi  sur  l'instruction  secoD- 
daire  ,  indéfiniment  ajoumé,  a  pro- 
mis que  ce  projet  sereit  apporté  à  lai 
tribune  au  commencement  de  ti  set-i 
sioo  prochaine.  L'aperçu  que  le  Jou> 
nal  des  Débats^  admis  aux  confidenca , 
du  ministre  ,  donne  de  ce  projet,  ne 
permet  pas  d'y  rattacher  la  moindre' 
espérance.  Renouvelant  le  sophisme 
mille  fois  combattu  ,  «  l'Université, 
disent  les  Débats^  c'est  l'Etat;  et. 
quand  on  fera  la  loi  sur  llnstructioa 
secondaire ,  ce  n'est  pas  de  l'Uiiiver* 
site  et  des  droits  del  Uni veisité  qu'il  1 
s'agira  ^  m^s  des  droits  de  TEiat.  » 
Ainsi,  soi^s  prétexte  que  FUniversilc  j 
est  l'Etat  enseignant,  elle  sera ju^e  I 
et  partie  sous   le  nouveau  régime.  | 
C*est  une  manière  d'élargir  son  mo-  | 
nopole,  au  lieu  de  le  supprimer.       | 

—  A  la  chambre  des  pairs  ,  deux 
ameodemens  ont  été  proposés ,  l'on 

Kr  MM.  de  Taicher  et  Dubouchaje, 
Utré  par,  M,  de  Gabriac ,  dans  le 
but  d'empêcher  que  les  cérémooieS) 
les  signes  et  les  symboles  de  la  reli- 
gion soient  transportés  isur  le  théiue 
et  employés  à  un  usage  aussi  pro- 
fane j  Lé  Journal  des  IXèhats  ne  man- 
que pas  d'applaudir  à  Fécliec  qu'ont 
subi  ces-  amendemens ,  dont  Tadop- 
tion  eât  liouoré  k  pairie. 

«  Le  siècle  où  nous  vivons,  dil-il,  n'est 
{>as  trféHgieax;  mais  il  n'est  nî  £kiiaiiq»e 
Di  bigot.  Il  faut  le  pi-endre  comme  il  esi; 
on  ne  le  réformera  pa^  avec  des  ariicles 
de  loi.  Le  siècle  est  moral  et  religieux; 
tout  son  tort  est  de  ne  pas  Pétre  à  la  ia- 
çon  des  néo-catholiques  et  des  orateurs 
qui  leur  servent  d'écho  dans  la  Chambre; 
mais  c'est  un  tort  qui  fiiit  grand  honneor 
au  bon  sens  el  an  bon  esprit  du  siècle.  > 

— -  Les  articles  du  Joumai  des  Dé' 
bais  et  des  autres,  feuilles  qui  ont  ra^ 
vive  les  préventions  haineoses  coq- 
tre  le  clergé  portent  leurs  Ivuits.  Un 
nrétre  septuÀfi|é«aire,  qui  pawHi  sui 
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m  boderaid  écarti  liiaiit  ton  Bré*- 
riaire ,  a  été  indignemeiil  ÎDJurié  et 
nenacë.  Ua  autre  moins  âge  a  reçu, 
!n  pleine  rue,  d'un  passant,  un  cra- 
:bat  au  visagç. 

—  Le  dimanche  qui  a  précédé 
'Âsceosion,  et  le  jour  de  cette  fête, 
loQze  ouvriers  ont  été  occupés  à  re- 
)emdre  la  grille  des  Tuileries.  Ce 
ravail,  exécuté  le  jour  du  Seigneur, 
Uns  le  lieu  le  plus  fréquenté  de  Pa- 
ls, sous  les  fenêtres  du  roi  des  Fran- 
fals,  et  en  face  de  Téglise  de  Saint- 
EU:li,  est  «a  scandale  que  nous  si- 
jualons  à  M.  de  Monudivel,  inten- 
iaut  de  la  lista  oîviie. 

—  Mgr  Jeaa-Loois-Siiiwn  Lemer- 
cjêr,  auoien  évéque  de  Beauvais, 
cUooine  d'iiouneur  de  TÈgUse  de 
Paiis,  chanoine  de  premier  ordre 
du  chapitre  royal  de  Saint-Denis , 
docteur  en  tliéologie  de  l'ancienne 
Faculté  de  Paris,  est  mort,  le  27  n^, 
dans  sa  86<'  anné^*  Ses  oiwèques 
ont  eu  lieu  à  NoUe^Dame  le  lundi 
29  mai.  ^ 

U  levée  du  corps  a  été  Aûte  pair 
^^-  Auge ,  et  la  messe  a  été  chantée 
par  M.  l'évéque  de  Nancy.  Elle 
a  été  suivie  de  trois  absoutes  :  la 
première,par  M.  Auge;  la  deuxième, 
P3f  Mgr  de  Janson  ;  la  ti  oisiè^e , 
j^r  M.  TArchevéque  de  Paris,  De 
Jiotie-Dame  ,  le  corps  a  été  por^é  à 
ïeglise  de  Sainte -Marguerite,  pa- 
roisse dont  Mgr  Lemercier  a  été  curé 
fondant  14  ans.  Après  le  chant  d'un 
^Pf^fundis^  le  corps  a  été  conduit  au 
*ere-|^cjjaijç  ,  pour  y  être  inhumé 
«  côté  de  celui  du  frèie  de  ce  vénéra- 
We  prélat. 

'  l^iocèse  Je  Chartres.  —  Mgr  Clau- 
^l  de  Monuls  vient  de  pu))lier  une 
Utire  sur  l'accusation  récemment 
'Ormée  contre  renseignement  du 
^^^^é  en  matière  de  morale.  Nous 
^  doQQerons  des  extraite  dans  un 
prochain  Numéro. 

^Mse  <fe  PoiU^n.  «^  On  ajaDonce 
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qu*ttn  ministre  proientattt  vient  d'ab- 
jurer Terreur  à  Poitiers ,  et  que  son 
exemple  détermine  la  conversion  de 
plusieurs  de.  nos  frères  séparés. 

Diocèse  de  Strashaurg.  *->  Le  pas- 
teur protestant  de  Gundersfaoffen 
a  brisé  la  table  de  communion  des 
catholiques,  et  n'a  pas  même  comparu 
devant  les  tribunaux.  M.  le  curé  de 
Baldenheim,  dont  la  conduite  éloit 
tout-A*«fait  irréprochable,  après  avoir 
victorieusement  confondu  ses  accu- 
sateurs, ne  peut  encore  vivre  en 
paix,  et  se  voit  traîné  dans  la  boue 
par  V Alsace  et  par  le  Courrier  Fram^ 
çais y  qui,  sans  égard  pour  la  dé- 
cision du  tribunal  de  Schélestadc , 
a  osé  maintenir  sa  culpabilité , 
même  quant  «  à  la  destrqction 
des  meubles  servant  spécialement 
au  culte  protestant ,  »  et  surtout 
quant  à  là  violation  de  la  sain» 
teié  des  tomheaux.  M.  Brodbeek', 
pour  répondre  aux  perfides  insiau»-  ' 
tions  de  ses  adversaires  acharnés , 
qui  prétendent  que  le  tribunal  a 
usé  de  trop  cf  inau^ence ,  a  inter- 
jeté appel  dil  jugement  qui  l'a  •' 
r^voyé  delà  plainte.  Cet  eccliésîaa-'  > 
tique  se  présentera  ail  mois  de  juin  * 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  « 
Strasbourg ,  appelé  à  constater  pour 
la  seconde  fois  son  innocence. 


iRLANDB.  —  Le  docteur  Murray, 
archevêque  catholique  de  Dublin,  a 
adressé  la  lettre  suivante  aux  mem- 
bres du  clergé  catholique  de  son 
diocèse, 

«  Moantjoy-Square,  le  22  mal  1843. 

»  Frères  bien-almés,  vous  devez  avoir 
lu  avec  une  extrême  surprise  une  décla- 
ration publiée,  récemment  dans  les  jour- 
naux, annonçant  que  tous  les  évêques 
catholiques  dlrlande  s'étoient,  sans  ex- 
ception, jetés  comme  ardens  partisans 
dtt  rappel,  dans  le  grand  mouvement 
politique  qui  agite  en  ce  moment  le  pays. 
Je  dois  vous  déclarer  (et  je  pralite  pour 
cëa  du  prenièr  aMOiait  de  mso  arrivée 


Mi8  ) 


^Dublin)  q«e  }e  n*al  pris  aucune  part  à 
ce  moavemenl,  et  que  dans  aooan  cas  je 
n'ai  donné  à  personne  le  moindre  sujet 
de  supposer  qoe  j'y  aie  pris  part. 

»  En  janvier  i834  j'ai  concouru  &  la 
résolution  qui  a  été  unanimement  adoptée 
dans  la  réunion  générale  des  évéques,  à 
Teffet  de  recommander  à  notre  clergé  de 
s'abstenir  à  l'avenir  de  prendre  une  part 
marquée  dans  les  actes  ayant  un  carac- 
tère purement  politique.  J'adhère  stric- 
tement à  l'esprit  de  cette  résolution  et 
je  n'ai  ni  par  mes  actes  ni  par  mes  pa- 
roles donné  i'esemple  de  transgresser 
cette  résolution. 

»  Puisse  le  Dieu  de  paix  qui  vous  a 
appelés  à  être  les  dispensateurs  de  ses 
augustes  mystères,  vous  guider  dans  le 
saint  eiercice  de  \o\re  ministère  paci- 
fique, pour  la  promotion  de  sa  plus 
grande  gloire  et  la  sanctification  de  ceux 
qui  sont  confiés  ^  vos  soins. 

»  Je  suis,  mes  cfaers  frères,  yotre 
bunâiie  et  affectionné  serviteur  en  Jésus- 

CiuiSt.  t  ».  MVBIIAY.  » 

*-  Les  Garnies  irUiodais  viennent 
de  tenir  nn  chapitre  solennel  à  Du- 
folÎB.  LesPranciscainSf  tes  Aagustins 
et  pluôeurs  autres  ordres  religieux, 
doivent  Clément  se  rénhir  (kius  la 
capitale  de  l'Irlande  pour  nommer 
chacun  leur  provincial . 

I—  ùmu  ^1        

POLITIQUB,  HÉLANGB»,  m. 

Â  chaque  reno'ùvelfement  du  cabinet , 
le  ministre  de  Pinstt'u'ctiort  publique  qui 
entre  en  fondions  trouve  dans  les  car- 
tons de  son  prédécesseur  les  études  que 
ce  dernier  y  a  laissées  sur  la  liberté  de 
l'enseignement.  Nous  ignorons  combien 
il  but  de  temps  à  ces  études  pour  être 
mûres  et  achevées.  Mais  ce  qui  est  cer- 
Idiu,  c'est  qu'un  ministère  de  trois  ans  ne 
suffit  pas  pour  cela  ;  car,  au  mois  d'oc- 
toliie  prochain,  le  ministère  actuel  en- 
trera dans  sa  quatrième  année;  et  ce 
tn'jastqu'à  la  session  suivante  que  M.  Vil- 
Jemain  croit  pouvoir  être  en  éiat  de  ter- 
miner fiffUf^vA  chose  relativement  à  ce 
travail.  TatuMf  fi^o^  ^oi! 

A  la  boiwe  fymfi  î  Mais  si  M.  Villemain 


n'arrive  pas  à  la  longévité  qu'il  se  pro- 
met ,  et  qa'u%  successeur  lui  soit  donné 
d'ici  il  ce  lemps-là,  vous  voyez  que  c'est 
une  étude  à  recommencer  pour  celui-ci,   i 
et  vous  savez  de  plus  qu'il  devra  y  met-  ^ 
tre  plus  de  trois  ans.  Or,  avec  -  l'ins- 
tabilité qui  règne  dans  les  choses  dMci  ' 
bas,  par  rapport  k  la  durée  des  minis- 
tères, vous  n'êtes  pas  près  d'en  retrouver 
un  qui  aille  aussi  loin  dans  la  carrière  de 
la  vie  que  celui  du  29  octobre.  En  sorte 
que  nul  ne  saurait  prévoâr  ni  en  quelle 
annie  ni  en  quel  siècle  s'achèvera  le  cé- 
lèbre monument  promis  par  la  charte- 
vérité  de  1850. 

■■■>■■    

PABIS,  2»  MAI. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  le  pro- 
jet de  loi  sur  la  police  des  théâtres. 
MM.  Dobottchage  et  de  Tascher  avoient 
proposé  un  article  additionnel  qui  a  été 
rejeté.  Cet  article  étoit  conçu  en  ces 
termes  : 

«  Il  est  interdit  d'introduire  k  l'avenir, 
dans  les  représentations  théâtrales,  les 
signes  et  symboles  révérés  de  la  r^'on, 
^s  cérémonies,  les  hnages  de  son  culift , 
les  costumes  de  ses  ministres  ou  ceux  des 
ordres  qui  sont  consacrés.  » 

Le  projet  de  loi  relatif  à  l'augmenta- 
tion du  personnel  de  la  cour  royale  de 
Paris  et  le  projet  de  loi  relatif  au  tarif 
des  commissairos-prisenrs  ont  été  égale- 
ment adoptés.  La  chambre  s'est  ensuite 
occupée  de  pétitions  demandant  une 
augmentation  de  traitement  pour  les  ins- 
tituteurs primaires.  Elle  ne  prendra  que 
demain  une  décision  sur  ce  «njet. 

—  La  chambre  des  députés  s'est  occu- 
pée samedi  de  pétitions.  (Fotr  à  la  fin  du 
Journal.  )  Aujourd'hui ,  après  avoir 
adopté  un  projet  de  loi  portant  de- 
mande de  crédits  supplémentaires  et 
extraordinaires  pour  le  ministèro  des 
finances ,  elle  a  commencé  la  discussion 
du  projet  de  loi  relatif  h  la  démodétis:i- 
tion  des  espèces  dé  billon  et  de  cuivre,  et 
à  leur  remplacement  par  une  nouvelle 
monnoie  de  bronze. 

—  Des  lettres  de  Gorit^  annoncent  que 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux  doit  partir  lu- 


mamni  pour  Padoue.  Madame ,  do- 
esse  de  Berry,  s'est  rendue  an  ehftteau 
Brondsée,  où  elle  attend  Tauguste  fille 
Louis  lYI,  Henri  de  Boorboo  et 
idemoiselle. 

-H  est  question  de  la  retraite  de 
Dira]  Rottssîa ,  dont  la  santé  est,  dit^ 
,  fort  altérée.  Le  miaiatère  «e  trouve 
DS  un  grand  embarras. 

-  Le  géoéral  Préval ,  pair  de  France, 
ésident  do  comité  de  la  guerre ,  vient 
ître  nommé  pvnf  croix  de  la  Légion- 
Sonneur. 

---M.  le  prince  deCbimay  a  été  élevé  au 
ide  de  grand  ofiScier  du  même  ordre. 
-On  écrit  de  Lomlrea  que  le  prince 
ioiaville  eat  arrivé  à  Rio^ianeiro  le 
Qiars. 

-  M.  Piscatory  vient  de  partir  pour  la 
%ce,  où  il  va,  comme  on  aait,  rempla* 
^M.  Lagrenée,  en  qualité  jde  ministre 
énipoteniiaire. 

-  M.  Piau,  gérant  du  journal  le  Comr 
m,  s'étoit  pourvu  en  oa  saalion  contre 
rrèi  de  la  cour  royale  de  Paris  (cbam- 
e  des  appels  correctionnels),  qui  Ta 
mdaiané  à  on  mois  de. prison  et  $00  fir. 
amende,  pour  avoir  publié  un  nouveau 
unialsousle  tiire  de  le  Cwnmei'Cê^ 
Qille  commerciale,  sans  en  avoir  fait 
le  déclaraiion,  et  sans  avoir  déposé  un 
|it  onnement.  La  cour  de  cassation  a 
jeté  samedi  le  pourvoi  de  M.  Piau. 
-Le  convoi,  parti  de  Paris  pourOr- 
^^,  mercredi  soir  à  cinq  beures,  avoit 
mciii  Saint-Michel,  près  Etampes ,  lors- 
>e  tout  à  coup  un  employé  du  rail-way 
^ma\  à  propos,  sur  le  passage  des  wa- 
%  raiguille  qui  sert  à  diriger  les  change- 
as de  voie.  Il  s'aperçut  aussitôt  qu'il 
'^^  ffiit  une  fausse  manœuvre,  et  il 
i^sa  Taiguille.  Mais  il  n'étoit  plus 
111)$.  La  première  moitié  du  convoi 
^(oit  déjà  détournée;  Tautre  suivoit  sa 
«niière  direction. 

^s  deux  forces  contraires  imprimées 
^  wagons  occasionnèreat  un  déraie- 
cni-  On  arrêta  aussitôt  la  machine,  et 
^voyageurs  en  furent  quittes  pour  la 
ur,  et  pour  un  retard  de  plus  d'une 
îure. 
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-*"  A  kl  date  du  7  ifril;  la  population 
de  la  Pointe4-Pitre  (Guadeloupe)  cam- 
poit  encore  sur  les  quais,  sous  des  cases 
en  bois  provisoirement  établies.  On  tra- 
tailloit  activement  à  restaurer  les  ruines.  . 

-^  Le  duc  d'Âumale  a  envoyé  la  dé*- 
péche  suivante  le  âO,  de  son  camp  de 
Ghabounia  : 

a  La  Smalah  d'Âbd-el-Raderest  prise, 
son  trésor  pillé,  les  fantassins  réguliers 
tués  ou  dispersés.  Quatre  drapeaux,  un 
canon,  deux  afltïts,  un  butin  immense  « 
des  populations  et  des  troupeaux  con- 
sidérables sont  tombés  en  notre  pou- 
voir. » 

Le  mot  smalah  représente  chez  les  . 
Arabes  ce  que  nous  appelons  en  Europe 
les  équipages,  la  suite,  comprenant  les 
tentes  du  maître ,  sa  famille,  ses  domes- 
tiques et  ses  richesses. 

Le  prince  a  dû  arriver  le  2â  à  Boghar.  . 
Sa  colonne  conduira  les  prises  dans  la 
Metidjah. 

—  Le  Messager  publie,  outre  la  dé- 
pêche précédente,  plusieurs  rapports 
d'Alger,  adresséftiMur  le  général  Bugeaud 
au  ministre  de  laguefte^ 

Le  général  de  Bar  a  Êiit  une  expédi- 
tion dans  la  tribu  des  Sbihh,  à  l'ouest  de 
Sahara.  Il  leur  a  fait  essayer  des  pertes 
assez  considérables  et  a  exécuté  «ne 
razzia  importante,  dont  il  espère  des 
résultats  favorables. 

M.  le  général  Gbangamiar  est  entré 
en  campagne  le  10  mai  dans  l'ouest  de 
l'Ouarenseris;  il  a  refoulé  les  Kabyles 
commandés  par  Sidi-Embarrek. 

Le  général  Lamoricière  écrit  qu'Abd- 
el-Kader,  après  «on  coup  de  main  dans 
les  environs  de  Ma&cara,  s'en  porté  sur 
les  Sedamas. 

Le  général  Bedeau  a  eu  deux  combats 
heureux  contre  les  DjalTras,  et  on  espère 
la  soumission  de  ces  tribus  guerrières. 

M.  le  général  Baraguay«Ki'Hilliers  esl 
rentré,  le  i4,  à  Goostantine  avec  lea 
troupes  qui  ont  opéré  aux  environs  de 
GoUo,  et  afirèa  avoir  établi  la  sûrelé  dea 
communications  entre  PyitppoviUe  el 
Gonstantine. 
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i«oi'VBLi.E«  oES  ^noviivces. 

Des  malfaiteur»  !»e  sont  introduits^.la 
semaine  dernière,  dans  les  bâtimens  de  la 
station  du  chemin  de  reràVernon(Ëure), 
la' nuit,  en  escaladant  les  murs.  Ils  ont 
ediévé  tine  quantité  considérable  de  fer, 
dont  une  partie  a  été  retrouvée  dans  un 
champ  voisin. 

—  il  vient  d'être  décidé,  par  le  con- 
seil mwiicîpal  d*Yvetot,  qu'à  Tavenir 
rinsmictlbn  primaire,  communale  seroit 
donnée  gratuitement  dans  cette  ville. 

—  Les  condamnés  qui  s'étoient  éva- 
dés récemment  de  la  prison  de  Quimper 
ortt  été  repris. 

'-*■  On  lit  dans  VVnion  provinciale  : 
«  Glermont-Ferrand,'  dont  la  probité 
jusqu'à  nos  Jours  a  été  proverbiale,  vient 
de  perdre  sa  vieille  réputation.  Depuis 
eivtlron  un  mois  une  dcconfitul*e  n'at- 
leftd  pas  l'autre  ;  chaque  jour  de  nouvel- 
les (aillites  se  déclarent,  et  il  en  est  quel- 
ques-unes dMtle  caractère  mérlteroit 
tome  te  sévérité  de  la  |i»Uce.  *  : 
■M» 


EXTÉfillIifU. 

Les  coiHès  onl  été  prorogées  pour  huit 
jours  par  une  ordonnance  du  régent.  On 
croit  que  cette  mesure  sera  suivie  de 
letir  d^ssolutiori.  Les  nouveaux  ministres, 
en'  se  préseiltatit  pour  ia  première  fois 
dans  la  chambre  des  députés,  ont  été 
asjbïillis  par  des  vociférations  et  des  in- 
sultes. Les  tribunes  publiques  éloienten- 
combrées  de  spect^iteurs.  On  a  expulsé  de 
la  salle  un  des  ministres,  M.  Hoyos,  sous 
préleite  que  sa  nomtnalton  n'éloit  pas 
eneorè  oonnuo  officiellement,  et  qu'il  ne 
faîe.poiiit  partie  de  la  eliambre  des  dé- 
putés. 

Hya  eu  beaucoup  de  tumulte  parmi 
le  peuple  autour  du  lieu  des  séances.  Des 
pierres  ont  été  laneées  contre  les  mi- 
nistres. Un  homme  qui  chercholt  à  por- 
tei^  un  etmpm  poigiiaid  m  président  du 
conseil  a  «té  arrété«  Quand  on  a  an- 
nottoé  qm  raâsemblée  des^xMrtè»  éiolt 
prurpgéei  QD  a  eii  beaveoup  de  peine  à 
faire  évacuer  la  salle.  Le  plus  gfttnd  tti- 


«i^fe  ^ettt  propagé  ati-dehôrs,  etragi- 
iation  s'est  communiquée  à  toute  h  ville. 
On  crioit  :  Â  bas  les  ministres!  Meuml 
Ifgêmêt^lfts!  Cependant  il  sera  domic 
^uite  au  projet  d'amnistie,  qooiqae  le  ré- 
(eut  «oit  eicessivènient  mécônteot  et 
piqué.  Ce  qui  l'irrite  au  dernier  poiot, 
0*68t  de  virirrobstinatlon  que  l'on  met  à 
vouloir  lui  imposer  le  renvoi  de  soo  fa- 
vori Linage.  Cette  cause  peut  amener  ta 
dissolution  des  eortès  :  tant  Espartero 
tient  à  n'en  pas  avoir  le  démenti.  Le  fé- 
iH>ce  Zurbano  est  également  soutenu  par 
le  régent  contre  Topinion  publique  et  le 
vœu  des  chambres. 

Les  journaux  ayant  dit  que  M.  Lopez, 
pendant  s(fn  court  ministère,  avoit  ea 
des  communications  avec  l'hôtel  de  YiJs- 
bassade  française,  il  a  mis  beaucoup  d'af- 
feetatk»  à  d^entir  eette  assertion. 

-^  Le  journal  du  8olr  annonce  qne  les 
certes  ont  été  dissoutes  le  26  et  con- 
voquées pour  le  26  août,  etqa'll  aéic 
publié  une  amnistie  en  faveur  de  tous  les 
oonâaiftnés  politiques  depuis  le  1"  sep- 
tembre 4840. 

—  M.  Smits,  directeur  de  la  ta^uc 
de  Belgique,  et  membre  du  précédeii' 
cabinet  de  Bruxelles,  vient  d'être  noaifflc 
gouverneur  de  la  province  de  Luxem- 
hourç.  Cette  nomination  est  un  édiec 
pour  les  ultrà-radicaux  qui  voudroieni 
frapper  les  catholiques  d'un  osiracisme 
absolu. 

-*•  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
lords  du  «5 ,  lord  Abérdeen,  en  réponse 
à  une  interpellation  du  marquis  de  Biei- 
dalbane,  a  annoncé  qu'il  espérolt  pouvoir 
présenter  la  semaine  prochaine  «n  bu! 
sur  les  affaires  de  l'église  d'Ecosfe. 

Le  duc  de  Wellington  a  ensuite  re- 
pondu à  une  autre  interpellation,  q"|' 
pensoit  que  MM.  O^Conneîl  et  Frencti 
avoient  dû  être  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions de  membres  du  conseil  municipi 
de  Dublin,  à  raison  de  leur  participation 
au  rappel  de  f  union.  (Cette  nouvelle  s  t'^i 
confirmée;  et  on  annonce  de  plusq"« 
cette  mesure  sera  appliquée  h  to«tes_^' 
personnes  qui  prendront  part  ^\'V' 
lion.) 
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—  M.  Lane  Fox,  ce  &natiqae  adver- 

aire  des  catholiques  irlandais,  a  déclaré 
i  même  jour,  à  la  chambre  des  corn- 
lunes,  qu'il  feroit,  après  la  Penteeéie, 
ne  rooUon  ainsi  Hsonçue  :  «  Il  est  Incoin- 
alible  avec  les  principes  de  la  réforma^ 
ion  que  des  catholiques  romains  puis- 
ent siéger  au  parlement.  » 

Les  rires  qui  ont  accueilli  la  déclara- 
ion  de  If.  Fox  annoncent  assez  le  succès 
[Q'obiiendra  sa  proposition. 

—M.  O'Connell  poursuit  son  agitation. 
iC  Moming-Chronicle  parle  de  la  pré- 
ence  d'O'Connell  à  Cork.  Il  y  avoit,  dit- 
>n,  500,060  personnes  rassemblées,  et 
fi  cortège  de  M.  Q'Connell  a  mis  trois 
heures  à  défiler. 

—  D'après  le  Standard,  il  y  a  mainte- 
R3Qi  en  Irlande  Iç  double  de  troupes 
cpi'en  1841.  Il  y  avoit  alors  i2,000  hom- 
mes 8008  le  commandement  du  comte 
dcForiescue.  Avant  la  fhi  de  juin,  »  y 
aura  25,000  hommes  sous  les'armcS. 

—  Le  même  journal  annonce  que  le 
goovernement  va  soumettre  iin  plan  au 
parlement  pendant  cette  session  pour  ro- 
manier  Tarmée  et  la.  remettre  sur  un 
meilleur  pied.  Le  système  de  recrute- 

fflcttseralchaRfé.     •    ' 

-Les  nouviilles  de  Gonstantinople; 
en  date  du  7  mal,  portent  que  de  nou- 
veaux irouWes  sont  sur  le  point  d'éclater 
^  Syrie,  oh  il  règne  parmi  les  Druses 
^  les  Maronites,  un  grand  mécontenle- 
[neni  sur  le  mode  d'administration  qui 
'<^"''  a  été  imposé  par  la  Turquie. 

CHAMBBB  DBS  DÉPOTA». 

Séance  éti^  mai. 
M.  Debelleymc,  Tun  des  vice-présidens, 
occupe  le  lauleuil.  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle des  rapports  de  la  commission  des 
pétitions.  Après  plusieurs  pétitions  sans 
'"^erêt,  M.  de  l^adoucette,  rapporteur, 
yonie  à  la  tnbune  et  donne  lecture  de  né- 
wUons  adressées  par  des  professeurs  et  na- 
Jiiaus  de  divers  départemens,  qui  deman- 
dent la  liberté  de  renseignement,  et  pré- 
sentent des  observations  concernant  fin- 
«mcuon  publique.  Il  résulte  du  rapport 
H^e ,  quelques-uns  des  pétitionnaires 
emparent  rÇniveraîté  à  Mçn  TApcwr 


tat.  La  commissioa  exprime  le  vorai 
nue  r Université  n*oublie  pas  que  les  en- 
raiis  doivent  être  élevés  non-sevltmeiit 
pour  la  fomille,  mais  aussi  pour  la  patrie  ; 
et ,  attendu  qu'elle  B'aperçoit  dans  la  p^ 
tition  aucune  v«e  utile  ou  pratique ,  elle 
propose  de  passer  è  Tordre  d«  jour. 

Rft.     01^   LAHOCHEJACQIII&LBIII.   Je    lie 

viens  pas  défendre  toutes  les  parties  de 
la  pétition;  je  veux  seulement  soutenir  le 
principe  de  la  liberté  et  de  la  cont^tttu- 
tion.  /e  crois,  comme  la  eonnaission,  que 
les  enfans  qj^partienaent  Don-'seulement 
à  la  famille ,  mais  à  la  patrie  ;  je  crois 
seulement  qu'il  appartient  à  la  Êuniilede 
rendre  les  eafans  dignes  de  servir  l'Ëtat. 

L'orateur,  tout  en  reoonnoissani  les 
progrès  qu'a  faits  l'insiruciion  dans  rUni^ 
versité,  fait  remarquer  que  l'Université 
n'est  pas  plus  catàiolique  que  protestante . 
juive  que  mahométane.  Elle  se  home  k 
l'instniction,  et  n'a  pas  de  spécialité  de 
religion. 

Je  ne  {prétends  pas  dire  ijpie,  pour  sela, 
elle  soit  immorale;  mais  il  est  des  pères 
de  famille  qui  veulent  que  leurs  eufons 
soient  élevés  suivant  la  religion  catholi- 
que. Je  veux  la  liberté  de  rinstmetion 
pour  que  les  pères  de  fsuniile  tmkiseiti 
îaire  élever  leurs  enfans  par  les  hommes 
qui  ont  leur  cooâance.  Je  «e  veux  pas 
comparer  ee^qiibae  aasse  en  Fiomce  avec 
ce  qui  se  passe.ea  Mone^  nais  cepen- 
dant, si  nous  sommes  doulom-eusciuent 
affectés  de  voir  les  enfans  dès  catholiques 
polonais  enlevés  à  leur  pays  pour  être 
mstruits  dans  la  religion  grecque ,  nous 
ne  pouvons  voir  de  sang-4r0id  les  ils  des 
catholiques  français  privée  d'une  instruc- 
tion religieuseoonfotmeà  leurscroyances^ 

Je  sais  quel  est  le  grand  mot  dans 
toute  cette  affaire.  On  dii  que  ceux  qui 
réclament  la  liberté  d'instruction  veu- 
lent les  Jésuites.  Mais  si  c'est  contre  les 
Jésuites  que  vous  en  avez ,  je  ne  viens 
pas  les  défendre  ;  si  ce  sont  les  Jésuites 
auxquels  on  en  vent,  et  si  par  inducUon 
on  va  jusqu'à  dire  que  ceux  qui  défen^ 
dent  ta  liberté  d'enseignement  sont  des 
Jésuites,  je  dirai  ;  Ceux  qui  ont  fait  la 
charte  de  1830,  en  proclamant  la  liberté 
de  l'enseignement,  sont  donc  des  Jésui- 
tes ?  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  de  phis 
logique. 

'  J'ajoQte  que  si  les  auteurs  de  la  charte 
de  IfôO  ont  £aijt  un  crime  en  posant  lé 
principe  dd  la  Ub#l1é  de  l'easoigqienMn^ 
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tamiiréoieni  je  ne  sais  pas  des  «M)ii[)abtei;. 
■  Les  iésuites,  je  ti>  crois  p»s,  et  je 
yam  4ire  pourqooi  je  n  y  croîs  pas  ;  et  je 
crois  qae  ai  on  ne  s'en  occiipoil  pus  an- 
isiot  cbez  noQS,  si  les  passions  ne  s'en 
oocapment  pasâtiiani,  Hs  auroient  beau- 
coup moins  d*iiiiportance.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  ir.y  ait  pas  de  Jésuites,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'ils  puissent  prendre  en 
France  cette  infl«efice  épouvantable,  ré- 
volmioDnaire,  cette  puissance  ultramon- 
•taine  qu'on  leur  atiribue. 

J'avoue  que,  jusqu'en  OÊSSè,  j'ai  été 
Irèt^pronoiicé  contre  tes  Jésuites,  parce 
qu'où  les  p#ésentoit  de  tetie  manière,  que 
.je  oe  pooYois  piis  avoir  de  sympaibie 
pour  eus.  J'avime  qu'entre  tes  Jésuites 
et  la  monardiie ,  j'ai  sacrifié  Urès-volon« 
tiers  les  Jésuite».  Aussi,  lorsque  le  roi 
Charles  X.  en  i838,  a  rendu  l'ordon- 
nance qiK  fermoit  les  écoles  des  Jésuites, 
j'ai  eu  la  fotbiesse  d'y  applaudir.  Je 
croyois  qu'on  avoit  fail  quelque  cbose  de 
bon  pour  la  monarcbie.  Si  je  dis  la  foi- 
blesse,  ce  n'est  pM  par  sympathie  pour 
eux,  mais  parce  que  iair' ogiracisme  n'a 
produit  aucun  résultat  monarchique. 
.  A^jourd^faui^  on  préteAd  que  c  est  une 
conquête  jde  la  révolution  de  18^.  On  en 
fail  grand  brait.  Ëb ,  mon  Dieu ,  non ,  si 
c'est  une  conquête,  c'est  une  conquête 
de  bi  restaùnnioii.  Â-4»ofi  cessé ,  depuis 
idSft,  de  moins  crier  <^Hitre  lés  Jésuites? 
n'a-iHin  pas  dit  eue  la  révolution  étoit 
faite  contre  les  Jésuites?  Ne  parle-tHMi 
pas  encore  des  Jésuites? 

Une  Tofx:  Il  y  en  avoit  peut-être 
moins  atHrefais  qu'aujourd'hui. 

M.  DU  LAROCHJS^  vcqvbleik.  Il  j  en 
avott  peut-être  moins ,  je  n'en  sais  rien  ; 
ce  que  je  sais,  c'est  que  les  hommes  sen- 
sés y  les  hommes  élevés,  s'associent  peu 
aux  passions  que  l'on  suscite  contre  eux 
dans  cette  enceinte;  et  pourquoi?  parce 
que,  comme  je  le  disois  tout  à  l'heure,  ils 
ont  plus  de  confiance  dans  leur  pays^ 
dans  le  bon  sens  pubKc,  qu'ils  n*ont  peur 
des  Jésuites.  Il  ne  s'agit  pas  d'eux:  vous 
avez  la  loi  de  1828,  vous  avez  les  lois  du 
pays  qui  disent  qu'aucune  congrégation 
reugieuse  ne  peut  s'établir  sans  le  con- 
sentement du  gouvernement,  par  consé- 
quent la  question  des  Jésuites  doit  être 
mise decêté,  et,  pour  me  servir  d'une 
expression  qu'on  a  déjà  employée  à  laî 
iribune,  c'est  «ne  espèce  de  croque-mi- 
taine qui  n'est  pas  sérieux ,  quant  à  l'en- 


spignement  :  ei  c'est  ce  croqirr  -  mttaiiie 

Su'on  exploite  dans  les  chaires  da  collège 
e  France  coatre  la  liberté  d'eiiseignè- 
ment  écrite  par  la  Charte  ;  vraimeni  cest 
pitoyable.  En  dehors  de  ces  coiiire-véri- 
tés,  je  ne  puis  pas  trouver  les  misons  qui 
sont  invoquées  contre  la  vérité  du  prio- 
cipe  constitutionnel  proclamé  en  1830. 

C'est  assez  parler  des  Jésuites ,  ils  ne 
sont  pas  en  cause,  les  lois  sont  |Hisitives 
contre  eux. 

L'orateur  S'élève  ensuite  contre  cer- 
taines tendances  qui  se  manifestent.  AtnM, 
dit-il ,  un  prince  de  la  maisoi»  regnanie 
n'a-tr-il  pas ,  à  At^er,  nosé  la  première 
pierre  d'une  mosquée  ?  Ou  n'^a  jmis  trouvé 
cela  mauvais,  et  cependant  beaucoup  de 
personnes  n'auroient  -  elles  pas  fail  un 
reproche  à  ce.  prince  de  poser  la  pre- 
mière pierre  d'une  église  catholique? 
Voix  nombreuses  :  Non!  non! 
M.  DE  i.ARocHE#ACQCJeLKiN.  Tant 
mieux,  je  m'en  félicite.  Toutefofe,  encore 
un  mot  sur  ce  qui  se  passe  eu  Algérie. 
On  a  mis  à  la  disposition  des  Arabes  ua 
bateau  à  vapeur  pour  le  pèlerinage  à  la 
Mecque.  Que  n'auroit-on  pas  dit  si  Ton 
avoit  accordé  la  même  faveur  à  des  ca- 
tholiques pouf  un  pèlerinage  à  Jéru- 
salem? 

Je  termine  en  demandant  à  If .  le  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique  d'appor- 
ter la  loi,  tant  de  fois  pruttitse ,  sur  la 
liberté  de  l'enseignement,  j'exprime  cr 
outre  le  vœu  que  toute  guerre  «esàft 
entre  ITJniversiCé  et  la  religion. 

M.  o.  BARROT.  Si,  commc  je  le  pense, 
c^est  sur  les  attaques  inconvenantes  ei 
irréftéchies  dirigées  contre  F  Université 
que  la  eomroi^ion  propose  Tordre  da 
jour,  je  m^associe  à  son  vœu;  mais  si  ces 
conciliions  s^mlk]pieni  à  toutes^  les  pé- 
titions <}ui»  curecleHieot  ou  indirecte- 
ment, réclament  la  liberté  de  rensei- 
gnement, je  combattrai  l'ordre  du  jour. 
M.  viLLEMAiN,  mlnistrcde  rinstruciioo 
publique.  Et  moi  aussi,  messieurs,  f ad- 
mets les  conclusions  de  la  commission, 
en  ce  sens  qu'elle  propose  Tordre  da 
jour  sur  des  attaques  injustes,  sur  des 
assertions  inconvenantes.  Je  ne  radroet- 
trai  pas  sur  le  principe  même  de  la  liberté 
de  l'enseignement.  A  ce  principe ,  sous 
condition  de  le  régler  par  la  loi ,  je  n'ai 
pas  d'objection. 

L'art.  69  de  la  charte  a  voulu  recom- 
mander deux  choses  :  la  stabinté«  le  dé- 
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ff eloppement ,  la  garantie  durable  îles 
[écoles  de  TEtat,  de  la  grande  instruction 
nationale,  et  Torganisation  régulière,  Té- 
l^blissemenl  libre  de  maisons  jpartica- 
1ères  d'instruction  publique.  Ce  sont 
veux  laits  connexes  que  j'accepte  égale- 
'fttent.  Mais  je  n'accepte' pas  les  principes 
rfti  les  motife  que  l'honorable  préopinant 
^tient  d'énoncer  à  l'appui  du  droit  qu*il 
rréclame. 

'  J'approuve  l'éloge  qu'il  a  fait  de  l'en- 
seignement supérieur  de  l'Université,  et 
le  blâme  des  attaques  trop  vives  dont 
elle  a  été  Tobjet;  inais  dans  tout  ce  qu'il 
a  dit ,  je  ne  reconnois  pas  cette  sagese, 
cette  rectitude  de  principes  qu'on  aime 
à  voir  dans  ses  adversaires.  Qu'a-t-on 
voulu  dire  lorsqu'on  a  prétendu  qu'il  n'y 
avoit  pas  d'Université  catholique?  Que 
l'Université  ne  protégeoit  pas  la  religion 
catholique?  Non,  certes,  on  n'a  pas  en- 
tendu que  la  protection  donnée  à  un 
culte  fût  un  affiMbUssement  peur  un  au- 
tre culte.  L'Université  est  religieuse,  en 
ce  sens  qu^elte  élève  les  enfistns  dans  la 
religion  de  lenrs  parens  ;  et,  s'il  y^  a  dans 
les  collèges  universitaires  un  petit  nom- 
bre d'enfons  protestans,  on  permet 
qu'ils  soient  élevés  par  des  pasteurs  dé- 
signés par  les  parens.  il  n'y  a  rien  là  qui 
blesse  la  liberté  des  cultes.  C'est  ainsi 
que  l'Université  accepte  la  oiissioB  qui 
lui  est  eonffée. 

Et  maintenant,  si  f  entre  dans  certains 
détails  expliqués  ^r  le  |)réopinant,  je 
n'examinerai  pas  si  un  prince  a  posé  la 
première  pierre  d'une  mosouée,  mais  je 
dirai  qu'un  ponlife  vénérable  a  posé  la 
première  pierre  d'une  église  catholiqne. 
Qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire  de  faire 
cesser  la  guerre  entre  les  cultes  ;  il  n'est 
au  pouvoir  d'aucune  calomnie  au  dehors 
de  taire  nattre  cette  dissidence. 

Ce  que  j'ai  rencontré  quelquefois,  ce 
que  je  combattrai  toujours,  c'est  la  li- 
berté de  l'enseignement  sans  entraves  et 
sans  aucunes  conditions.  C'est  ce  que  je 
ne  proposerai  pas,  ce  que  la  chambre 
n'accepterpit  jamais. 

Qo^nt  à  la  congrégation  dont  le  pré- 
opinant a  parlé ,  et  moi  aussi ,  Je  ne  la 
redoute  fias,  lès  lois  du  pays  défendent 
les  congrégations  d'hommes. 

La  loi  qui  doit  réffler  la  liberté  de 
l'enseignement  sera  nécessairement  con- 
forme \  la  législation  antérieure  et  aux 
institutions  du  pays;  et  dès-lors  cette  puis- 


sance occolie  à  laquelle  TbouoraMe  préo- 
pinant ne  veut  pas  croire,  et  que  moi  je 
ne  redoute  pas,  ne  deviendra  jamais  une 
puissance  réelle  et  publique,  ne  reprei»- 
dra  jamais  d'autorité  régulière  en  France^ 
tant  qu'il  y  aura  dans  notre  patrie  des 
assemblées  délibérantes  et  des  lois  votées 
librement  par  eUes. 

M.  i)B  CAiiNs.  Noos  avorts  devant  nous 
des  pétitionnaires  qui  denandeni  la  li- 
berté de  l'enseigneinent,  et  on  nous  pro- 
pose  l'ordre  du  Jour,  eo  arguant  de  laits 
extérieurs  et  qui  ue  sont  pas  même  dé- 
finis ;  de  sorte  qu'on  escamoteroU  le 
principe  de  liberté  en  vued'accidenfrsaniS 
importance.  N'oubliez  pas  que  ces  péti- 
tions sont  couvertes  de  milliers  de  si|(na- 
tures  et  (qu'elles  doivent  être  renvoyées 
en  masse  a  M.  le  ministre. 

Je  demande  une  éducation  lilM'e  sous 
la  garantie  de  l'Etat ,  et  je  supplie  la 
cliambre  de  ne  pas  Eure  attention  aux 
vains  bruits  qui  résonnent  autour  d'elle. 

On  parle  de  dangers  pour  nos  institu- 
tions, de  graves  inconvéniens  pour  les 
idées  libérales.  Je  crois  que  les  mœurs 
sont  plus  fortes  même  que  l'enseigne- 
ment. Mais,  je  l'avoue,  je  trouve  cette 
Question  très-délicate.  Craignons  de  ré- 
uire  les  familles  à  envoyer  leurs  enfans, 
comme  elles  le  font  déjà,  à  l'étranger  .Crai- 
ffuez  qu'elles  ne  les  envoient  chercher  la 
Uberte  de  renseignement  à  ftruxètles,  à 
Fribourg,  à  Annecy,  et  peutr-étre  en 
Italie.  Les  eulans  qui  doivent  prendre 
part  un  jour  aux  affaires  du  pays  ne 
croiront-ils  pas  que  leur  jeunesse  a  été 
persécutée?  ne  revlendroiil-ils  pas  avec 
des  sentimens  de  haine?  C'est  là  une 
question  grave. 

II  est  bien  vrai  qu'il  y  a  une  éduca- 
tion religiaM  dans  les  collèges,  mais  ce 
n'est  que  IRdimanche  ;  la  religion  n'est 
en  quelquc/lorte  qu'un  incident  dans  l'é- 
ducation.   7( 

Dans  un  collège  de  récente  formation, 
un  professeur  d'histoire,  qui  appartient  à 
la  religion  protestante ,  traçoit  le  tableau 
du  xvi*  siècle  ;  il  vantotl  Luther  comme 
ayant  rendu  un  grand  service  à  la  posté- 
rité. Ce  fut  dans  la  ville  un  scandale 
effroyable;  le  professeur  fut  destitué.  Je 
ne  sanrois  blâmer  le  ministre  qui  a  pris 
cette  mesure;  mais  je  ne  saurois  non 
plus  improuver  le  professeur,  qui  est 
nomme  de  beaucoup  de  cœur  et  d'une 
vaste  érudition. 


(  hl) 


Vn$  voim^  Mais  H  étoit  fori  improdpni. 

M.  DK  GARNB.  Voîlà  le  danger  d'im 
corps  oniversilaire  générai  et  ouvert  à 
lotttes  les  doctrines.  Les  familles  désirent 
qvte  leurs  enfans  ne  soient  en  contact 
qu'aTCC  nn  seul  ordre  d'idées. 

Je  demande  qne  ta  chiaiiibre ,  en  s'oe- 
eupant  des  pétitions,  vote  sut  le  principe 
dont  elles  reclament  Tapplication,  et  non 
sur  ce  4|fit  n'y  est  pas. 

M.  Dff  (iAiNT-Afft,AiRB.  Ls  commisslon 
dont  je  sais  memk^  a  proposé  l'ordre 
dv  jour,  parce  qire  le  gouvernement  a 
promis  une  loi  snr  la  matière;  nous 
ayons  eru  que  jafKpie  là  toute  discussie» 
étoil  intempestive. 

M.  de  Ln  Plesse  pense,  comme  M.  de 
Carné,  que  la  chambre  ne  peut  pas  passer 
à  Tordre  du  jour  sur  la  question  relative  à 
la  liberté  de  renseignement.  Toutefois,  il 
craint  qn*une  antre  opinion  ne  veuiffe 
s'emparer  du  monopole  de  l'enseigne- 
ment ,  au  détriment  de  TUniversité  et  de 
rEtat. 

Le  bat  réel  des  attaques  dirigées  contre 
rOniversité,  ajoute  l'orateur,  est  de  li- 
vrer renseignement  à  une  corporation 
religieuse.  Je  serols  même  porté  à  croire 
que  le  gouvernement,  sans  le  vouloir,  se 
laisse  aller  k  favoriser  ces  dangereuses 
prétentions. 

En  effet,  je  vols  dans  (es  délibérations 
d'un  conseil  -  général  que  M.  le  ministre 
de  l'instruction  publique  a  consulté  les 
conseils-généraux  sur  la  question  de  sa- 
voir s'il  y  avoit  de  Tinconvénient  à  con- 
fier l'éducalion  primaire  h  une  corpora- 
tion religieuse,  afin  de  se  faire  une  arme 
de  leur  rofus. 

M.  onnois  (de  Nantes).  Kl  y  a  dans  l'ins- 
truction publique  beaucoup  plus  de  li- 
berté aujourd'hui  que  les  détracteurs  de 
l'Université  ne  veulent  en  convenir.  L'ins- 
truction des  petits  séminaires  échappe  au 
contrôle.  Il  y  a  en  France  20,000  jeunes 
gens  qui  ne  sont  point  soumis  à  TUniver^ 
site,  qui  sont  hors  de  la  surveillance  du 
gouvernement.  C'est  pour  remédier  à  cet 
état  de  choses  que  j'appelle  de  tous  mes 
vœux  une  loi  qui  règle  définitivement, 
légalement  la  liberlé  de  renseignement, 
et  nous  é|)afgne  enfin  le  spectacle  de  ces 

})âssions  violentes  qu'on  voit  éclater  dans 
C"^  chaires  et  dans  les  journaux. 

L'oi^aleur  déclare  qu'il  n'y  a  pas  d'ob- 
;|ection  siir  fe  renvoi  des  pétitions,  quant 
à  la  liberté  de  l'enseignement;  mais,. 


quant  anx  Mtaqnes  et  âdx  injoreft,  il  de- 
mande l'ordre  du  jour. 

M.  Béchard  propose  de  renv<^er  tontes 
les  pétitions  au  ministre. 

M.  Villemain,  après*  avoir  répété  ce 
ou'il  a  idéjà  dit,  prend  l'engagement 
d'apporter,  au  commencement  de  la  ses- 
sion prochaine,  en  temps  mile  pour  le 
débat,  un  projet  qui  règle  le  principe  de 
liberté  légale  dans  l'enseignement  secon- 
daire. 

Je  croirai  nécessaire,  ajoute-t-il,  d'y 
joindre  deux  autres  propoeiiioRs  sur 
denx  points  importans  de  rinstroctîon 
publique,  bien  assuré  d'être  aiosi.  doo- 
blemeot  fidèle  à  l'esprit  de  la  charte, 
qui,  si  elle  a  promis  des  garanties  et  une 
extension  nouvelle  à  l'efiseignement 
privé,  recommande  aussi  de  fortifier 
l'organisation  légale  et  officielle  fie  I'ibs- 
truction  publique.  C'est  en  poursuivant 
ce  double  objet  que  je  croirai  ré|iondre. 
au  vœu  el  à  la  pensée  politique  des 
cbambres. 

M.  BouiHaud  dit  que  ceux  qni  récla- 
ment la  liberté  de  l'enseignemeiit  sont 
ceux  contre  qui  on  a  fait  la  révolution  de 
juillet,  et  que  les  principes  soutenns  par 
les  libécaoi  eo  1830  étoient  appuyés  par 
les  hommes  qui  sont  a«jourd'i»it  au  mi- 
nistère, et  que  ces  derniers  ont  dÉ  leur 
posliion  à  leur  persistance  h  soutenir  des 
principes  judicieux  et  natioRaox.  Du 
reste,  il  ne  craint  pas  la  société  célèbre 
dont  on  a  ps*rié>  bten  qu'il  doute  qu'elle 
soit  actnellement  éteinte. 

M.  opiLOiv  BAKiiOT.  Jc  pense  qu'il  est 
possible  de  concilier  la  justice  que  noos 
devons  à  l'établissement  universitaire 
avec  le  respect  que  commande  un  prin- 
cipe écrit  dans  la  charte. 

Je  crois  que  la  chanère  doit  faire  jus- 
tice de  toute  pétition  qui  attaque  ou  ca- 
lomnie l'existence  et  les  droits  «te  l'Uni- 
versité; telle  est  la  pétition  de  Nantes; 
mais  je  demande  le  renvoi  au  ministre 
des  autres  |)élitions  qui  ne  foui  que  ré- 
clamer l'exécution  d'un  principe  écrit 
dans  la  charte. 

L'ordre  du  jour  est  prononcé  sur  la 
pétition  de  Nantes.  Les  antres  sont  ren- 
voyées au  ministre  de  l'instructioii  pu- 
blique. 

v.:ir'...iT.':.'i  '  .  ^n.. '.';■,. '■■■,.'   :,  m,    i.'v  'asasassasBa 
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Le  Journal  et*  Débatt  ef  les  profes- 
seurs  du  Collège  de  France  réfutés 
par  le  Globe. 

Nous  avons  dit  souvent  que  la  lu- 
mière se  fait  dans  les  esprits.  Cette 
consolante  assertion  est  confirmée, 
avec  un  heureux  à-propos,  par  un 
article  du  Globcy  journal  dont  les  opi- 
nions sont  trop  souvent  en  opposi- 
tion avec  les  nôtres,  mais  dont  la 
vive  intelligence  a  su  discerner  le 
faux  du  vrai  dans  la  grave  question 
qui  s'agite  en  ce  moment  entre  les 
adversaires  et  les  partisans  du  mo- 
nopole de  l'Université.  Auxiliaire 
inattendu,  le  Globe  nous  vient  loya- 
lement en  aide  pour  combattre  le 
Journal  des  DéhatSy  et  pour  réfuter 
les  déclamations  de  MM.  Micbeletet 
QttineU  Voici  son  article  :  nos  lecteurs 
feront  leurs  réserves,  au  sujet  de 
quelques  détails. 

«  Les  luMames  de  bon  sens,  à  quelque 
calte  qslls  appartiennent,  ont  dA  être 
affligés  antant  que  scandalisés  d*une  sorte 
de  prise  d'armes  qui  a  lieu,  depnis  quel- 
ques jours,  contre  le  clergé  catholique, 
dans  quelques  chaires  da  Collège  de 
France  et  dans  les  coionnes  da  Journal 
des  IHbaiê.  Dans  ôes  attaques  imiuali- 
fiables,  quoique  venant  d'hommes  bien 
élevés;  dansées  attaques  sans  style  et 
sans  nom,  qnoiqoe  venant  d'hommes 
studieux  et  littéraires,  nous  avons  cher- 
ché vainement,  pour  les  professeurs  du 
Collège  de  France,  d'où  pouvolt  leur  ve- 
nir cette  mission  presque  officielle  de 
Cursuivre,  ex  eaihedrà,  comme  sous  le 
inteau  du  gouvernement,  tons  les  évé- 
ves  de  France;  et  pour  le  Journal  du 
ébats,  d'où  pouvoit  lui  venir  celte  né- 
^ssité  de  froisser,  de  révolter  le  senti- 
aent  religieux  ei  le  sentiment  des  sim- 


ples convenances  chez  le  public  intellit- 
gent  et  grave  auquel  il  s'adresse  plus  que 
tout  autre  jourtiaK  Nous  n'avons  rien 
trouvé,  disons-le,  non  pas  qui  justifiât, 
mais  qui  expliquât  même  ces  paroles  si 
inconsidérées  des  professeurs,  ou  les 
écrits  si  inutilement  injurieux  des  jour- 
nalistes. 

»  A  coup  sur,  hâtons-nous  de  le  dé- 
clarer, nul  ne  supposera  que  le  chef  de 
l'Université,  lui  si  digne  comme  homme, 
lui  si  intelligent  comme  lettré,  ait  chargé 
personne  d'aller  porter  au  public  sa  pen- 
sée de  professeur  ou  de  ministre  ;  il  re- 
grette, il  doit  regretter  que  des  hommes 
moins  expérimentés  que  lui,  moins  inté- 
ressés surtout  dans  les  controverses  sou- 
levées ^en  ces  derniers  temps,  aient  cru 
devoir  exprimer,  au  nom  de  l'Université, 
des  plaintes  et  des  menaces  que  lui  n'ex- 
primoit  pas,  et  récriminer  à  grands  cris, 
lorsque  lui,  le  chef  et  le  gardien  de  l'en- 
seignement, il  croyoit  devoir  garder  le 
silence.  Comme  érudit,  les  profondes 
études  qu'il  a  fiiitcs  des  lettres  chrétien- 
nes lui  ont  enseigné  le  respect  dû  à  l'é- 
piscopat,  qui  est  un .  corps  de  science 
aussi  bien  qu'un  corps  de  doctrine; 
comme  ministre ,  il  sait  quelle  réserve 
l'Etat  doit  garder  envers  l'Eglise,  et 
quelle  distinction  il  faut  faire  entre  un 
on  lieux  évéques,  peut-être  mal  conseilr 
lés  quelquefois  par  un  zèle  louable  en 
lui-même,  et  l'Eglise  tout  entière,  inal- 
térable dans  sa  sagesse  et  dans  sa  modé- 
ration. 

1»  Pour  ce  qui  touche  le  Journal  des 
Débats^  qu'on  n'impute  pas  non  plus  à 
d'autres  qu'à  lui-même  son  inexcusable 
diatribe  contre  le  clergé  !  Les  saint-si- 
moniens  qui  le  rédigent  poursuivent  leur 
œuvre  de  la  rue  Monsigny  et  de  Ménil- 
montant.  Ils  raillent  les  évéques  après 
avoir  raillé  Dieu  ;  ils  peuvent  donc  pres^ 
que  se  vanter  d'être  modérés. 

»  Pour  qu'on  apprécie  exactement  celte 
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querella,  déjà  si  déplorablemenl  enveni- 
mée, H  fant  se  rappeler  quel  en  a  été  le 
point  de  départ.  La  charte  a  promis  la 
liberté  de  renseignement  ;  le^  évéqnes 
demandent  rexéculioo  de  celte  pro- 
messe. Selon  les  évéques  et  selon 
tous  les  hommes  raisonnables,  les  pè^ 
rès  de  famille  doivent  évidemment  avoir 
lé  droit  de  conGer  Féducation  de  leurs 
enfans  à  des  collèges  de  leur  choix, 
sans  vouloir  du  reste  exempter  ces  collè- 
ges ni  des  garanties  de  savoir  qu'on  doit 
aux  familles,  ni  des  garanties  d'ordre 
qu'on  dbit  à  TEtat.  I/Université  n'a  pas 
voulu  se  dépouiller  de  son  monopole; 
ses  philosophes  surtout  se  sont  montrés, 
chose  étrange  en  philosophie  I  les  plus 
difficiles  et  les  plus  intolérans.  Alors  les 
éVéques,  responsables  devant  Dieu  de  la 
conduite  des  âmes,  et  affligés  de  l'état  de 
doute  et  de  désordre  dans  lequel  certai- 
nes chaires  et  certains  livres  de  philoso- 
pTiie  jetoient  l'esprit  de  la  jeunesse,  ont 
averti  sévèrement  les  familles  catholi- 
ques. Quelques-uns  d'entre-eux,  mus 
par  un  zèle  que  nul  n'auroit  le  droit  de 
blâmer,  n'ont  peut-être  pas  donné  une 
forme  assez  mesurée  à  leurs  accusations, 
fondées  d'ailleurs  en  elles-mêmes;, des 
lectures  rapides  leur  ont  fait  quelquefois 
citer,  non  pas  inexactement,  mais  incom- 
plètement des  passages  empruntés  à  des 
livres  d'une  orthodoxie  du  reste  fort  dis- 
cutable ;  et  c'est  pour  répondre  à  ces  at- 
taques du  clergé,  faites  dans  l'intérêt  de 
là  religion,  de  la  morale  et  dç  la  jeu- 
nesse, et  malheureusement  envenimées 
par  des  feuilles  passionnées  (1),  que  le 
Journal  des  Débals  et  quelques  profes- 
seurs du  Collège  de  France  ont  soulevé 
une  discussion  scandaleuse,  toute  dans 
leur  propre  intérêt. 

)>  Chose  qui  étonnera  de  la  part  de 
gens  d'esprit ,  c'est  que ,  pour  faire  au 
cfergé  catholique  une  blessure  plus  pro- 

(i)  Nous  voulons  croire  que  le  Globe 
ne  fait  pas  allasSon  à  V Ami  de  la  Religion^ 
qUi  ne  sVst  jamais  écarté  de  la  ligne  de  la 
modëratioD,  pnrce  que  l'exagératiou  est 
peut-être  la .  plo«  grande  ennemie  de  ta 
vifiU.  (N.4aiL). 


fonde  et  plus  envenimée,  le  Journal  des 
Débats  et  les  professeurs  du  Collège  de 
France  ont  ramassé  le  met  le  plus  usé,  le 
plus  râpé  du  chauvinisme  de  la  restaura- 
tion ;  iû  ont  appelé  les  éréqnesjéiuùa! 
Eh  bien,  oui,  jésuites!  et  aprèi»?  ète«- 
vous  plus  savons  que  les  jésuites?  êtes- 
vous  plus  moraux?  avez-yous  dit  de  plus 
belles  choses  qu'eux?  u'est-il  pas  tetnps 
de  lai^er  tomber  les  injures  qui  sont  do 
domaine  exclusif  des  imbéciles,  e'esi-i- 
dire  les  injure&qui  n'eu  sonipa»?  ne  vou^ 
souvenez-vous  donc  pi^s  du  temps  où  les 
mots  de  noble  et  de  prélre  éloient  aussi 
des  injures,  et  des  injâres  qui  condui- 
soîen'.  à  l'échafaud?  n'esl^il  pas  faonieu\ 
que  des  hommes  de  lettres  voient  un 
outra^  dane  le  nom  (Tune  société  qui  a 
produit  des  lettrés  si  iHoslre6?«ii'estHl 
pas  triste  que  deis  booimeside  soas  Toieni 
une  diffamation  dans  le  nom  d'uoe  société 
qui  a  civilisé  les  peuplades  sauvages  do 
l'Amérique,  au  prix  du  dévoueoieot  le 
plus  sublimé  et  le  plus  saint?  On  a  repro- 
ché aux  jésuites  une  grande  ambition 
politique  :  en  vérité,  le  reproche  est  sin- 
gulier maintenant!  Vous  n'avez  donc  pas 
d^aimbition  politique,  vous  autres?  les 
saint-^imoiiieiis  u'oMt  deiic  pas  touiveuVa 
démolir,  les  mœurs,  le&  leiê,  le  geuvei^ 
nemem,  la  meeercbie,  lardigion-^poir 
organiser  uae  poiitî^  nouipeile?  tes 
candidats  qui  veuluiil  devenhr  dépotés  ne 
foot  done  p»s  de  l'agitatioB  polkique, 
fondant  des  joiurnaux ,  donBant  de  l'ar- 
gent ,  promettant  dea  places,  dinenaot 
des  bourses,  dans  un  pue  iatérét  d'ambi- 
tion ?  11  y  avoit  an  nieins  entie  les  jésniies 
et  loQ  ambitieux  d'à-^préseol  celle  diffé- 
rence notable  T  que  1^  jésoiles  ùùsoîeat 
tous  vœu  de  pauvreté,  el  qu'ancwB  d'eux 
n'avoit  le  droit  de  posséder  en  propre  an- 
delà  de  son  pain  et  de  son  vêtement  de 
chaque  jour.  Vous  avez  penir-éife  misoo 
de  les  iiyuner;  e'est  plus  Huâle  que  de  les 
imiter. 

nD'alUeurs,  h  qdMion^n*e$t  pâs  là  : 
jésuite,  c'est  un  mot;  il  fant  aller  au  fond 
des  choses.  Toute  société  contient  des 
membres  plus  on  moins  méritans  :  s'il  y 
aeu  des  jésuites  ambitieux,  il  y  en  a  eu 
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de  parfïiîtement  désintéressés  ;  s'il  y  en  a 
en  de  relâchés  dans  leurs  principes ,  il  y 
en  a  en  de  parfaitement  austères.  Il  est 
donc  absurde  autant  qu'injuste  de  vouloir 
^\\t  le  litre  fasse  tort  aux  personnes ,  et 
d'imiter  les  sans-calottes  de  la  terreur, 
qui  condamnoient  un  homme  à  mort,  sur 
le  simple  nom  d'aristocrate. 

»  Soyez  donc  plus  francs  et  plus  har- 
dis: ne  laneez  plus  tos  attaques  oblique- 
ment; laissez  là  les  épitliètes  de  jésuites 
etdecasQÎstes,  allez  droit  au  but;  ayez  la 
hardiesse  de  votre  inconsidération  ;  osez 
dire  aux  évéques  de  France  :  Nos  injures 
sont  pour  TOUS  (1)! 

»Â-4-0R  w  quelque  chose  de  plus 
triste  et  de  plus  inqualifiable  !  Le  Jowt^ 
nd  de$  Bébats  découvre  un  traité  de 
théologie,  écrit  en  latin,  et  destiné  aux 
jeunes  théologieDS  arrivés  au  moment  de 
ieor  ontinatioD  ;  il  découvre  encore  un 

(i)  Cette  hartltetse  ne  manque  pas  à  la 
Revue  indépeitdante,  recaeil  de  madame 
Oeorge  Saiid  et  de  M.  Pierre  Leronx,  c|ui, 
dans  le  uaméro  du  a 5  mai,  prend  chaude- 
ment parti  pour  les  professeurs  du  Collège 
de  France.  La  Revue  dit  formellement  : 

<^  Qu'on  ue  se  trompe  pas  sur  le  stns  de 
la  le'aciîon  qui  s*est  manifestée  si  cnerpi— 
<|aeineni,  ces  derniers  jours,  contre  Ihs 
empiétemenssonterrâiris  du  jisvitisme  Le 
jésuitisine  a*est  ici  qu'une  vieHiefortnule 
qui  a  le  mérite  de  résumer  toutes  les  haines 
populaires  conire  ce  quily  a  Je  rétrograde 
€t  dodieux  dans  tes  tendances  d^une  rcli' 
(jion  dégénérée.  En  dénit  des  distinctions 
que  Ton  établit  entre  le  clergé  français  et 
les  Père^  de  la  Foi,  tout  le  monde  voit  bien 
ce  qui  est  au  fond  de  cette  querelle  :  il  s'a- 
çit,  en  réalité,  de  savoir  c^i  l'emportera, 
da  eatboliciame  exclusif  ou  de  la  liberté, 
des  idées  anciennes  ou  des  idées  modernes, 
de  la  révolution  ou  de  la  contre-révolu- 
tion. » 

'  Le  Globe  dit  dans  un  article  plus  récent 
que  celui  que  nous  transcrivons  : 

«  Les  ^échainemens  du  Collée  de 
France  contre  les  Jésuites,  outre  qu'ils  ca- 
cbetu  une  vioUnte  attaque  contre  lef  évé- 
ques  de  France  et  le  catholicisme  en  gé- 
néral, ne  sont  autre  cbose  que  la  manifes- 
tation du  dépit  causé  par  les  succès  de  la 
i:haire  sa'cree'  dàn^  ces  derniers  temps. 
Ainsi  arrivera-t-il,  chaque  fois  que  )a  phi- 


lîvrc  violent  et  passionné,  qu'on  a//ri- 
bue^  dit- il,  A  un  chanoine  de  Lyon;  et 
c'est  avec  des  exlrnits  de  ces  deux  livres, 
présentés  sans  vérité,  sans  Intelligence ., 
sans  bonne  foi,  qu'il  accumule  conCre  le 
clergé  catholique  en  général  des  injures 
à  révolter  les  balles. 

»  Et  d'abord ,  qu'y  a-t-il  de  commua 
entre  les  évêques  de  France  et  une  com- 
pilation médiocre  et  haineuse?  On  V(U^ 
Iribue,  dites-vous,  à  un  chanoine  de 
Lyon!  Et  quand  cela  seroil;  depuis 
quand  le  clergé  tout  entier  est-il  ylidaire 
d'un  chanoine?  que  dites-vous  quand  on 
vous  cite  un  passage  mal  sonnant  d'un 
professeur  de  l'Université?  vous  dites, 
et  avec  raison,  que  ce  professeur  parle 
en  son  nom  et  non  pas  au  vôtre  ;  ua 
morne  ne  fait  pas  le  couvent,  comme 
disoit  le  proverbe.  Laissez  donc  les  mé^ 
chans  livres  de  côté;  on  en  a  (ait,  oa 
en  fera  encore  ;  regardez  aux  œuvres  du 
clergé  catholique,  à  ses  œuvres  patentes 
et  avouées,  à  son  ministère,  à  ses  pré- 
dications, à  ses  mandemens,  et  jugez-le 
là-dessus! 

))  Quant  au  traité  de  théologie,  écrit 
en  latin  et  à  l'jisage  du  séminaire  de 
Strasbourg,  vous  en  avez  fait  sans  boooe 
foi  un  texte  d'accusations  affreuses. 

»  D'abord,  vous  l'avez  présenté  comme 
contenant deis  choses  si  horribles,  si  in- 

losophie  se  verra  tourmentée  dans  son 
n{>onie,et  qu'un  niouvement  plus  prononcé 
vers  nos  anciennes  traditions  viendra  lui 
apprendre  que  son  temps  n'est  pins,  n 

Puisque  le  mot  de  jésuite  on  de  jésui- 
tistne  n  est  exploité  en  ce  moment  par  les 
ennemis  de  la  Reli|pon  que  pour  frapper, 
à  Tabri  de  ce  mot,  In  Relî{>ion  elle-même , 
comment  des  catholiques  sont-ils  assec 
peu  généreux  et  assex  peu  intctligens  pour 
seconder  cette  tactique  de  l'incrédulité,  en 
proclamant,  soit  à  la  tribune,  soit  a^ 
moyen  de  la  presse,  que  les  Jésuites  n'ont 

{>as  leurs  sympathies,  et  qu'ils  ne  sont  point 
enrs  partisans?  C'est  le  moment ,  au 
contraire,  de  rendre  une  entière  justice 
à  cet  ordre  admirable,  et  de  réclamer  pour 
ses  membres,  comme  individus,  la  bberté 
le'gale  de  continuer  tout  le  bien  qu'ils  oiit 
cufxim'encié.  (N.  du  B.) 
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fûmes ,  si  immondes ,  que  votre  pudeur 
n\)soil  pas  même  en  lire  le  latin ,  quoi- 
qu'il brave  Thonnétetë,  selon  le  poète.  En 
disant  cela ,  vous  trompiez  le  public ,  et 
voici  comment.  Qui  a  jamais  prétendu 
qu^un  ouvrage  de  chirurgie  et  de  patho- 
logie, accompagné  de  descriptions  et  de 
planches  représentant  tous  les  détails  des 
sexes,  et  destiné  aux  élèves  des  écoles  de 
médecine,  fût  une  source  de  dépravation? 
Assurément,  personne  n'a  eu  cette  folie  ; 
on  comprend  toute  la  distance  qui  sépare 
la  science  du  vice,  Hippocrate  de  TAré- 
tin.  Eh  bien!  le  traité  latin  du  père  Moul- 
}et.(l)  est  de  ce  genre;  il  est  destiné  ex- 
elusivemetu  aux  théologiens  qui  vont  être 
ordonnés;  il  révèle  à  ces  jeunes  lévites 
toutes  les  choses  dont  leur  vœu  de  chas- 
teté leur  déroberoit  la  connoissance  per- 
sonnelle; il  leur  enseigne  les  mystères  de 
la  vie  conjugale,  il  leur  explique  les  vices 
et  les  crimes  qui  en  altèrent  la  pureté,  et 
dans  quel  but?  mon  Dieu,  c^est  fort  sim- 
ple ,  dans  le  but  de  leur  apprendre  à  ap- 
précier les  aveux  que  le  secret  de  la  con- 
fession leur  apporte  ;  dans  le  but  de  leur 
enseigner  Fart  de  guérir  les  plaies  de 
Tame ,  de  même  que  les  livres  de  méde- 
cine enseignent  à  guérir  les  plaies  du 
corps.  Il  faut  donc,  pour  trouver  de  l'im- 
moralité dans  un  pareil  ouvrage,  ou  man- 
quer d'intelligence,  ou  manquer  de  bonne 
foi  ;  ne  pas  entendre  ce  qu'on  lit,  ou  dis- 
simuler ce  qu'on  pense. 

9  Ensuite  vous  avez  présehté  le  traité 
du  père  Moullet  comme  une  école  de  vice 
et  de  crime,  enseignant  à  excuser  le 
mensonge,  le  vol,  l'adultère,  l'impudi- 
cité ,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a  au  monde  de 
plus  odieux  et  de  plus  abominable.  Vous 
avez  cité,  à  l'appui  de  vos  accusations, 
des  textes  dont  vous  n'avez  pas  compris 
un  mot;  et  prenant  votre  cervelle  pour 
mesure  de  l'intelligence  humaine ,  vous 
avez  montré  à  ceux  qui  n'en  savent  pas 
plus  que  vous,  l'impudicito,  l'adultère,  le 
vol  et  le  mensonge ,  dans  des  maximes 
vraies  comme  les  mathématiques,  et  sim- 

(i^  Nous  répétons  que  M.  Tabbé  Moul- 
let n  est  ineinbre  d'aucun  ordre  religieux. 
(N.  du  R.) 


pies  comme  on  et  un  font  deux.  Il  e^ 
vrai  que  vous  avez  trouvé,  pour  cundiiu)- 
ncr  ces  maximes,  un  mot  à  effet,  p:ireti  à 
celui  dont  vous  vous  êtes  servis  pour  in- 
jurier les  évèques;  vous  avez  crié  au  pro- 
babilUme  î  et  c'e^t  si  beau  pour  accuser, 
un  mot  que  le  public  n'entend  pas ,  et 
qu'on  fait  seinblant  d'entendre  soi- 
même  !  I 
»  Donc,  vous  avez  signalé  au  public  la  | 
dépravation  contenue  dans  la  doctrine  du 
probabilisme ,  «»  chère  aux  JéêuUes;  et 
vous  avez  cité  comme  premier  spécimeu 
de  cette  doctrine  impie  cette  proposition  : 
Entre  deux  opiniont  égcUement  proba- 
bUê,  il  est  permU  de  suivre  la  moihs 

SURE. 

»  Eh  !  mon  Dieu ,  oui  ;  le  probabilisme 
enseigne  qu'entre  deux  opinions  égale- 
ment probables,  il  est  permis  de  euivre  ta 
moins  sûre;  et  ce  n'est  pas  seulement  ie 
probabilisme  qui  enseigne  cela,  c'est  en- 
core le  bon  sens  le  plus  vulgaire.  Seule- 
ment, il  faut  savoir  ce  que  ces  paroles 
signifient  dans  le  traité  de  théologie  où 
ils  se  trouvent,  et  ne  pas  aller  donner  un 
sens  absurde  à  des  propositions  que  Von 
n'entend  pas. 

»  Lés  li  vres  sur  le  probabilisaHe  ne  sont 
pas  destinés  au  public.  Ce  sont  des  trai- 
tés généralement  très-ardus;  de  pore 
théorie,  écrits  en  latin ,  et  composés  p» 
des  théologiens  éminens ,  pour  diriger  la 
juridiction,  des  jeunes  prêtres  qui  entrent 
dans  le  ministère.  Ces  traités  prévoient 
tous  les  cas  qui  peuvent  se  présenter  au 
tribunal  de  la  pénitence:  il  est  donc  né- 
cessaire qu'ils  s'occupent  de  matières  fort 
épineuses,  fort  impures,  fort  criminelles; 
qu'ils  les  classent,  les  distinguent,  les  ap- 
précient :  ils  ne  sont  faits  que  pour  cela. 
Mais ,  répétons-le ,  ces  livres  ne  sont  pas 
plus  immoraux  que  ceux  qui  exposent,  à 
l'usage  des  étudians  en  médecine,  les  lois 
des  sexes ,  les  mystères  de  la  génération 
et  les  maladies  honteuses. 

»  Il  faut  faire  en  outre  à  ce  sujet  deux 

observations  que  le  Journal  des  DébcUs  a 

omises,  par  mauvaise  foi  ou  ignorance,  à 

son  choix,  et  qui  constituent  toute  b^ 

I  question. 
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»  Premièrement,  les  traités  sur  le  pro- 
babilisme  et  sur  la  casuistique  ,  méritas- 
sent-lis les  épilbètes  révoltantes  que  le 
Journal  dit  Débats  leur  adresse ,  n'au- 
roient  aucune  influence  sur  les  mœurs 
publiques,  puisqu'ils  sont  renfermés  dans 
le  sanctuaire,  et  que  Tétude  n'en  est  per- 
mise qu*aui  jeunes  prêtres  qui  vont  être 
ordouués,  et  cela  non  point  pour  se  con- 
duire eux-mêmes ,  mais  pour  juger  la 
conduite  des  autres.  Deuxièmement ,  les 
traités  sur  le  prokibilisme  n'ont  pas  pour 
objet  de  diriger  les  actions  des  fidèles  ; 
les  actions  des  fidèles  se  dirigent  d'après 
les  doctrines  de  FEvangile  et  de  TËglise; 
seulement,  lorsque  de  certaines  fautes  ou 
de  certains  crimes  sont  avoués  au  tribu- 
nal de  la  pénitence,  le  prêtre  peut  trou- 
ver dans  les  principes  du  probabilisme  un 
moyen  d'apprécier  la  gravité  de  ces  fau- 
tes ou  de  ces  crimes,  et  d'y  proportionner 
la  réparation.  Encore  une  fois,  le  proba- 
bilisme ne  vient  donc  pas  avant  l'action , 
pour  la  diriger,  mais  après  l'action,  pour 
rapprécier. 

»  Ceci  expliqué,  t&chons  de  faire  com« 
prendrei  ce^  pauvre  Journal  âeê  PéhaU 
quii  /ait  de  la  prose  sans  le  savoir, 
comme  le  Bourgeois  gentilhomme ,  et 
qu'il  admet,  avec  tout  le  monde,  qu^ entre 
deux  opinions  également  probables,  il  est 
Jtermis  de  suivre  la  moins  sûre.  Prenons 
pour  cela  un  exemple  bien  trivial. 

"Supposons  que  nous  sommes  tous 
l)ons  catholiques,  un  samedi  soir,  au  mo- 
ment de  nous  mettre  à  table  pour  souper, 
cl  que,  sur  deux  pendules  qui  se  trouvent 
dans  l'appartement ,  Tune  marque  onze 
heures  et  demie,  et  l'autre  minuit  et.  un 
quart.  Admettons  d'ailleurs  que  ces  deux 
pendules  sont  également  bonnes,  et  qu'il 
y  a  autant  de  probabilités  en  faveur  de 
l'one  que  de  l'autre.  D'après  la  première, 
nous  ne  pouvons  pas  manger  gras  ;  d'a- 
près la  seconde,  nous  le  pouvons. 

»  Si ,  en  pareil  cas ,  on  consuUoit  un 
casuisle  ,  il  répondroit  que  la  prudence 
exige  d'attendre  que  les  deux  pendules 
aient  sonné  minuit  :  aussi ,  ne  s'agil-il 
pas,  nous  l'avons  déjà  dit,  d'une  action  à 
faire ,  mais  d'une  action  faite  ;  il  s'agit 


d'un  de  ces  convives  qui  vtendroit  s'ac- 
cuser d'avoir  soupe  dans  les  conditions 
précédentes. 

D  Eh  bien  !  voici  ce  que  dira ,  en  un 
cas  pareil,  le  probabilisme  :  il  dira  que  le 
convive  auroit  bien  fait ,  qu'il  auroit  été 
méritant  de  choisir  l'opinion  la  plus  sûre, 
celle  qui  conseilloît  d'attendre  que  les 
deux  pendules  eussent  sonné  minuit; 
mais  il  ajoutera  que ,  la  probabilité  s'é- 
tant  trouvée  égale  de  part  et  d'autre ,  il 
n'y  a  pas  eu  faute  punissable  à  suivre  l'o- 
pinion la  moins  sûre.  En  effet ,  les  ac- 
tions, au  point  de  vue  de  la  juridiction 
de  conscience ,  se  divisent  en  deux  sor- 
tes :  les  actions  qui  sont  du  domaine  du 
précepte ,  et  les  actions  qui  sont  du  do- 
maine du  conseil.  Les  premières  sont  de 
rigueur;  le  prêtre  est  obligé  d'imposer  ce 
que  la  loi  ordonne  pour  être  chrétien  : 
mais  les  secondes  ne  peuvent  être  que 
conseillées,  le  prêtre  ne  pouvant  pas  exi- 
ger des  fidèles  la  sainteté,  que  Dieu 
n'exige  pas  lui-même.  Doue ,  si ,  en  sui- 
vant l'opinion  la  plus  sûre  ,  on  fait  plus 
que  la  loi  n'exige  ;  en  suivant  l'opinion 
la  moins  sûre , -mais  qui  est  également 
probable ,  on  ne  fait  pas  moins  que  la  loi 
ne  commande. 

)>  Nous  n'insistons  pas  plus  long-temps 
sur  une  vérité  si  simple,  si  élémentaire, 
et  qui  n'a  besoin  que  d'être  exposée  pour 
être  comprise.  Toutes  les  autres  maxi- 
mes, extraites  du  livre  du  père  Moullet, 
sont  aussi  évidentes  que  celle-là  ,  lors- 
qu'on prend  la  peine  de  chercher  ce 
qu'elles  signifient.  Eh  bien ,  c'est  sur  ce 
fondement ,  c'est  en  trompant  le  public 
sur  des  doctrines  qu'il  n'expliquoit  pas , 
qu'il  ne  comprenoit  pas  peut-être,  que  le 
Journal  des  Débats  a  élevé  un  mons- 
trueux échafaudage  d'injures  et  de  diffa- 
mations dirigées  contre  le  clergé  catho- 
lique et  contre  les  évêques  de  France  ; 
c'est  à  l'aide  d'une  question  mal  posée , 
insidieusement  posée,  avec  ou  sans  des- 
sein, que  le  Journal  des  Débals  a  signalé 
au  public  «  des  citations  impures  qui  font 
»  frémir  la  moraie  publique;  les  honteux 
»  écarts  de  l'enseignement  ecclésiastique; 
»  la  boue  de  la  casuistique,  dont  les  êcta" 
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«  bouifureê  rejaiUi$»enl  sur  le  clergé  ;  Ue 
»  infamies  textuelles  des  professeurs  des 
»  séminaires  ;  la  sale  et  honteuse  morale 
»  des  traités  de  théologie;  les  ordures  de 
»  quelques  casuistes,  qu'il  est  à  propos  de 
»  reprocher  à  PEglise  !  »  Vit  -  oo  jamais 
rien  d'aussi  étrange,  d'aussi  indécent , 
d'aussi  odieux,  et  ne  faudroit-il  pas  un 
énorme  malentendu  pour  expliquer  cet 
énorme  scandale? 

1»  Nous  nous  adressons  au  Journal  des 
Débats,  et  non  au  ConstiiuHonnel  ou  au 
Siècle  ;  il  n'y  a  que  les  gens  d'esprit  dont 
les  aberrations  soient  choquantes;  les 
gens  qui  n'ont  pas  d'esprit  vivent  dans 
l'absurde ,  comme  le  poisson  dans  l'eau. 
Nous  nous  adressons  aussi  aux  profes- 
seurs du  Collège  de  France,  parce  que , 
lorsqu^on  a  le  talent  qui  conduit  à  un 
poste  aussi  honorable ,  on  doit  avoir  le 
bonsensqui  détourne  des  outrages  adres- 
sés à  la  catholicité  dans  sa  croyance,  et 
à  la  religion  dans  sa  sainteté.  On  a  atta- 
qué ce  que  vous  appelez  vos  systèmes 
philosophiques?  Parbleu  I  le  beau  mal- 
heur! Si  les  vôtres  étoient  mis  de  côté, 
il  y  en  a  encore  cinq  ou  six  centaines  de 
rechange  ;  tandis  qu'il  n'y  a  qu'une  reli- 
gion vraie ,  qui  dure  depuis  que  Dieu  l'a 
révélée  aux  hommes,  qui  a  civilisé  les 
peuples  dans  le  passé,  qui  est  leur  guide 
dans  l'avenir,  et  à  Tédiflce  de  laquelle  on 
ne  peut  pas  ôter  une  pierre ,  sans  ébran- 
ler le  monde. 

»  £n  résumé,  les  évéques,  chargés  de 
veiller  à  la  direction  des  âmes,  n'ont  pas 
pu  se  dispenser  d'examiner  les  principes 
qui  sont  inoculés  à  la  jeunesse  par  la 
voie  de  l'enseignement.  Ik  ont  trouvé 
des  livres  hosliles  à  la  religion ,  ils  ont 
dû  les  signaler  aux  familles  et  au  gouver- 
nement. Us  auroient  perdu  leur  honneur 
comnie  hommes,  leur  ame  comme  chré- 
tiens, s'ils  avoient  agi  autrement.  Que 
tous  les  livres  de  l'enseignement  ne 
soient  pas  mauvais,  c'est  ce  qui  est  évi- 
dent aussi.  Ne  pouvant  pas  diriger  l'Uni- 
versité, les  évéques  ont  donc  dû  deman- 
der la  faculté  d'ouvrir  des  écoles,  où  les 
eufans  des  chrétiens  qui  font  plus  de  cas 
de  deux  lignes  de  TËvangile  que  de  tout 


Platon  et  de  tout  Aristote,  aient  le  droit 
de  se  réfugier.  Celte  demande,  fondée 
sur  la  Charte,  est  encore  fondée  sur  le 
bon  sens;  et  le  chef  illustre  de  l'Univer- 
sité en  a  reconnu  la  justesse  et  la  justice. 
La  question  est  là  ;  il  n'en  faut  pas  sortir.  , 
Pascal  disoit  que  des  moines  ne  sont 
pas  des  raisons  ;  on  peut  en  jdire  autaot 
des  injures. 

»  Plaignons  les  hommes  qui  s'égarent 
jusqu'à  ne  pas  comprendre  la  légitimité 
des  prétentions  du  clergé;  plaignons-les    i 
surtout  lorsque  ce  sont  des  hommes  d'es- 
prit,   et    qu'ils   agissent    comme  s'ils 
étoient  des  hommes  vulgaires.  Yoltiii- 
riens,  votre  règne  est  passé;  libéraux  de 
l'école  du  Caveau  moderne  et  des  chan- 
sons de  Déranger,  votre  puissance  est    | 
évanouie  ;  les  générations  reviennent  aux 
idées  religieuses,    parce    qu'elles    ont 
expérimenté   les   idées  philosophiques. 
Dieu  vous  a  laissé  faire  pour  sa  glorili- 
cation.  » 

L^article qu'on  vient  de  lire,  pu- 
blié par  un  tel  journal,  est  une  sorte 
d'événement  ;  car  le  Gloie  passe  pour 
recevoir  les  inApkatioBS  de  M..  &u\- 
zot ,  qui ,  bien  qu'ancien  profeaseor, 
comine  M.  Yilleniain,  est  beaucoup 
plus  dégagé  que  ce  dernier  des  pré- 
ventions  universitaires.    Mous    de- 
vions constater  cet  honiinage  rendu 
au  droit  des  catlioliques,   à   la  sa- 
gesse de  nos  évéques ,  et  à  la  pureté 
sévère  de  l'enseignement  des   écoles 
du  clergé. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PABis.  —  Si  le  ministère  public, 
gardien  des  mœurs,  se  tait ,  lorsque 
le  Journal  des  Débats,  dans  deux  nou- 
veaux chapitres  des  Mystères  de  Pa- 
ris, publiés  le  30  et  (e  31  mai ,  étale 
les  plus  impars  tableaux ,  c*est  un 
devoir  de  protester,  au  nom  de  la 
Religion  et  de  la  morale  outragées  , 
contre  ces  pages  empreintes  d'un 
cynisme  qui  armeroit  les  cours  d'as- 
sises d'une  juste  sévérité.  L'auteur 
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dfîs  M/stèrés  de  Paris  ^  après  avoir 
donné  pour  titre  à  l'un  de  ces  cha- 
pitres ïe  texte  dd  sixième  Comman- 
deinent  de  Dieo,  le  remplit  ainsi  que 
le  suivant  d*un  récit  qui  contraste 
d'une  manière  si  honteuse  avec  ce 
titre,  qu'on  semble  n'avoir  énoncé 
le  texte  sacré  que  pour  le  tourner  en 
dérision.  Le  Journal  des  Débats  dira- 
t-il  qu'il  condamne  les  écarts  qu'il 
décrit?  Mais  ,  en  les  décrivant  avec 
des  détails  si  licencieux,  il  allume  les 
passions,  au  lieu  de  les  flétrir  ;  il  pro- 
voque à  rimmoralité,  au  lieu  de  la 
faire  iiaîr.  Malheureux  journal,  mais 
plus  malheureux  lecteurs!  Le  Jour- 
nal des  Débats,  qui  avilit  à  ce  point  le 
rôle  de  la  pi*esse ,  doit  être  mis  au 
ban  de  tous  les  hommes  honnêtes,  et 
le  lecteur  qui  a  le  moindre  respect 
pour  lui-même  doit  le  repousser  avec 
indignation.  Cette  feuille  scanda- 
leuse ne  peut,  tant  qu'elle  s'obstinera 
dans  cette  voie ,  trouver  accès  dans 
les  maisons  chrétiennes,  et  à  plus 
forte  raison  dans  les  presbytères. 
Que  le  clergé  s'arme  de  toute  sa  vi- 
gilance pour  arrêter  le  mal  j^roduit 
par  cet  agent  si  actif  de  détnoralisa- 
tiofl  !    * 

—  Le  Siècle  annonce  qu'il  i»rfi- 
tionnera  une  Déclaration  de  M.  CiOu- 
sin  relativement  à  l'enseignement  de 
la  philosophie.  Nous  souhaitons  que 
cette  Déclaration  soit  un  désaveu 
formefï  et  sans  équivoque  ni  restric- 
tion des  erreurs  que  M.  Cousin  a 
émises  dans  ses  leçons  et  dans  ses  ou- 
vrages. 

—  M.  fliirler,  le  savant  auteur 
cle  rfiîstoire  du  pape  Innocent  ITI, 
vient  d'arriver  à  Paris.  Il  a  com- 
plété son  travail  sur  la  Persécu- 
tion de  r  Eglise  catholique  en  Suisse  y 
et  ce  travail,  divisé  en  quatre  ca- 
hiers, publiés  successivement,  ne 
forme  pas  moins  de  1,200  pages.  La 
partie  relative  aux  persécutions  que 
l'Eglise  catholique,  a  subies  dans  le 
oanton  tf  Argovie  sera  incessamment 
trûdatt«  en  fVançais.  l\  e^i  k  regret-  { 


ter  qu'on  ne  donne  pas  unie  jUaducr 
tion  de  tout  l'ouvrage. 
_  — ai^ 

Diocèse  d'j^ijç.  —  Fils  d'un  rabbiil 
de  la  synagogue  d^  Carpenirasi^ 
M.  Isaac  Cohen  étoit  considéré  parnù 
ses  coreligionnaires  cofome  descend 
dant  de  la  ti*ibu  de  Lévi  et  de  la  rar^ 
sacerdotale.  Initié  aux  saintes  £cri* 
tures  par  une  profonde  coanoissaaefi 
de  la  langue  hébraïque^  il  étoit  ré-» 
puté  docteur  par  les  siepa.  Cepisin«t 
dant,  de  sérieuses  réflexions  le  diapoi 
soient  depuis  plus  de  trente  ans  à  us^ 
changement  de  religion.  Sa  parCût^ 
intelligence  de  la  Bible,  surtout  dça 
prophètes ,  ^u'il  interpréiCMt  dans  U 
sens  de  l'élise  catholique ,  et  la  lec^ 
ture  des  OËuvres  de  Bossuet  ont  dé- 
terminé sa  conversion.  M.  Cobea, 
âgé  de  67  ans ,  a  reçu  le  baptême ,  jk 
Yerquières,  près  Noves,  le  aimauchiii 
14  mai ,  en  présence  d'une  innom- 
brable population ,  édifiée  de  sa  joie 
et  de  sa  piété.  «  Si  les  Israélites  li-« 
soient  Bossuet,  dit  le  nouveau  chrér 
tien ,  ils  accourroieut  ea  foule  av 
sein  de  T^lglise.  » 

Diocèse  de  GrenoùU.  —  M.  l'abbi 
Rousselot ,  éditeur  et  annotateur  de 
\a,T/iéologie  morale  de  Sseltler,  vient 
de  protester  coiitre  les  calomnies  dir 
rigees  par  le  Bibliqphi/e  protestant  y 
par  Le  Semeur  et  par  le  Joummi  de» 
Débats  contre  l'enaeigpemeBt  det  aé^ 
minaires.  Après  avoir  piTésenjté  quel** 
ques  réflexions  géaérjues.  sur  la  di^ 
version  opérée  par  les  DékaiSf  qui  f 
dans  l'impossibilité  de  nier  le  pasi-* 
théisme  affiché  dans  leurs  coloiincB< 
et  l'immoralité  étalée  dans  leur» 
feuilletons,  se  sont  mis  à  i;éeriflM8fer 
contre  le  clergé  ;  après  avoir  montré 
que  le  blâme,  déversé  par  ce  journal 
sur  les  séminaires  seiils,  retpmbe  snr 
l'épiscopat  tout  entier»  formé  datia 
les  séminaires  et  supérieurruë  de 
ces  établissemens  »  ^rès avoir  prouvé 
que  l'intérêt  des  âmes  exige  quç^  les 
jeunes  lévites  soient  mis  à  même  de 
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.guérir  les  plaies  les  plus  déplorables 
causées  par  le  vice,  M.  Itousselot 
parle  plus  spécialement  de  son  livre. 
«Que  le  Setneur,  ajoate-tp-il,  qui,  eo 
iMNi  protestant,  rejette  le  dogme  et  le 
préeepte  de  la  eonfession,  croie  inutile 
d^ipprofondir  par  IMtude  les  préceptes  du 
Décaiogne ,  cela  n*a  rien  d'étonnant  : 
mais  que  lehttéralenr  chrétien,  qui  sait 
au  moins  par  oo!-dire,  et  qui  peut  voir 
de  ses  yeux  ce  que  c'est  que  la  confes- 
sion, qai  laisse  à  sa  femme  et  à  ses  en- 
tes la  liberté  de  se  confesser,  que  ce 
littératear  fasse  chorus  avec  le  Semeur, 
Tollà  ce  qui  ne  s'explique  pas.  Le  petit 
livre  que  l'on  prétend  à  Paris  renfermer 
des  choses  si  révoltantes,  a  été  lu  en 
province  par  des  médecins,  des  avocats, 
dès  magistrats,  et  aucun  d^eux  n'est  resté 
sous  l'impression  du  scandale.  M.  Albert 
du  Boys,  dont  la  réputation  littéraire  est 
faite,  chargé  de  feire  à  la  société  des 
sciences  et  dés  arts  de  Grenoble  un  rap- 
port sur  la  Théologie  de  Sœllter,  dir,  en 
pariant  du  petit  volume  critiqué,  que 
l^aiiteuret  son  annotateur  y  tracent  d^une 
nktin  ferme  les  devoirs  que  la  chasteté 
Mipose  I  l'homme  marM  ou  cénbataire. 
Ce  jugement  vaut  bien  celui  des  Débalt.rt 
L'opuscule  de  M.  Rousselot  n'a 
que  quatre  pages». 

Diocèse  de  Memix,  —  Les  fouilles 

rs  le  uiinistère  de  l'intérieur  vient 
faire  exécuter^  à  Jouarre  (Seine- 
et-Marne),  sous  la  direction  de 
M.  Carrez,  architecte,  oiit  fait  dé- 
couvrir, à  l'extérieur  de  la  crypte 
Saint^Paul,  six  cercueils  en  pierre, 
d'une  époque  antérieure  au  xtti'*  siè- 
ele.  Ces  tombeaux,  recueillis  avec 
aoÎB,  vieudront  augmenter  la  pré- 
cieuse collection  de  ceux  qui  sont 
TO^ermés.  dans  la  chapelle  Saint- 
Paul,  lieu  de  sépulture  des  abbesses 
de  la  célèbre tiboaye  de  Jouarre,  et 
oA  l'on  iWMt  le  tombeau  de  sainte 
Tbéelicle,  première  abl^esse,  morte 
eo660. 


Diocèse   de    Toulouse,  —    M.    le 
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comte  de  la  Renoudlère  et  les  ac- 
tionnaires de  la  nouvelle  compaenie 
de  navigation  ont  voulu  placer  leur 
entreprise  sous  la  protection  de  la 
Religion.  Ils  lui  ont  demandé  de 
bénir  le  bateau  à  vapeur  la  Gémenct- 
Isaure.  Un  immense  concours  de 
spect«teurs  assistoit  à  cette  cérémo- 
nie. Un  autel  avoit  été  dressé  sur  le 
rivage,  sous  une  tente  ornée  de  dra- 
peries. Le  clergé  y  a  pris  place,  avec 
les  actionnaires  et  le  parrain  et  la 
marraine  du  bateau ,  M.  Fornier  et 
madame  la  comtesse  de  la  Kenou- 
dière.  Après  le  saint  sacrifice, 
une  barque  ,  recouverte  d'élégantes 
tentures  et  de  feuillages,  a  cooduit 
le  clergé  '  à  bord  de  la  Clémence' 
Isaure^  oui  se  balançolt,  jgracieuse  e( 
parée,  dans  les  eaux  de  la  Garoone, 
portant  à  son  front  la  statue  dorée  de 
Marie.   M.   l'abbé  Berger,  vicaire- 

Î;énéral,  a  béni.  Tune  après  lautre, 
es  différentes  parties  du  bateau.  Gé- 
toit  un  beau  spectacle  que  de  voir 
tout  le  clergé,  à  genoux  autour  d'un 
modeste  autel  dressé  sur  le  tillac, 
invoquant  l'éitoile  dea  ineiSf  Stella 
mari j,  et  priant  la  Vierge  saiote  de 
jeter  un  regard  propice  sur  cette 
barque  fragile. 

ANGLETEARK.  —  Lcs  îdées  catliûlH 
ques  font  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès,  particulièreuientâ  rUnivei- 
site  d*Oxford.  Le  docteur  Pusey  a 
prononcé  un  discours,  qui  a  mis  eu 
émoi  tous  les  docteurs  de  rétablisse- 
ment ,  car  M.  Pusèy  y  a  déclaré  ad- 
mettre le  dogme  de  la  consubstau- 
tiation  et  le  sacrifice  de  la  messe. 
Alarmé  de  ces  aveux  ,  le  vice-cban- 
cetier  a  aussitôt  nommé  une  com- 
mission d'hérésie  pour  examiner  ce 
discours  et  prononcer  sur  l'ortho- 
doxie (au  point  de  vue  anglican)  des 
doctrines  émises  par  le  docteur  Pu- 
sey, qui  compte  ,  comme  oo  sait» 
beaucoup  d'aahérens  au  sein  uiêine 
de  l'Université.  L'avis  de  lacom^^*' 
sion  lui  sera  probablement  défavo* 
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rable  :  mais  il  ne  âiaé^^era  rien  à  ses 
coDviotioDS.  Quoi  qii*il  en  soit ,  ar- 
rivé au  pokit  où  il  ea  est,  le  docteur 
Pusey  ne  peut  plus ,  sans  inconsë* 
queuQe ,  rester  eu  ddiors  de  l'Eglise 
cathôlicpie. 

— M.  Ghristie  a  présente ,  dans  la 
séance  du  25  mai  de  la  chambre  des 
communes ,  une  motion  tendant  à 
obtenir  l'autorisation  d'introduire  un 
projet  de  bill ,  aui  auroit  pour  effet 
d'admettre  dans  les  Universités  d'Ox* 
ford  et  de  Cambridge  les  membres 
des  sectes  dissidentes ,  en  abolissant 
les  sennens  religieux  et  les  promesses 
d'adhésion  aux  vingi-neui  articles, 
de  (a  part  des  professeurs  et  digni- 
taires de  ces  UniTersilés,au  moment 
de  leur  admission  ,  comme  aussi  d'y 
étendre  les  bieufaits  de  l'instruction 
aux  jeunes  gens  qui  ne  professent 
pas  le  cuite  anglican. 

Le  chancelier  a  combattu  cette 
motion,  en  alléguant  pour  prétexte 
que  les  dissidens  ont  une  Université 
à  eux,  et  que  le  gouvernement  ne 
sauroit  consentir  à  ce  que  l'oii  en- 
l^»'ei[|ne  les  princîjpes  religieux- admis 
dans  les  deux  étaulissemens  en  ques- 
tion. Après  de  longs  débats  ,  la  mo- 
tion a  été  rejetée  par  175  voix  contre 
105.  Ce  vote  n'en  est  pas  moins  si- 
gnificatif. Il  prouve  qu'il  s'opère, 
dans  le  sein  même  de  la  chambre  , 
une  réaction  contre  les  principes 
exclusifs  sur  lesquels  s'appuie  l'an- 
glicanisme. 

—  Une  vaste  église  catholique  va 
être  commencée  à  Edre-Hill,  à  Li- 
verpool;  elle  sera  placée  sous  le  pa- 
tronage de  sainte  Aune.  Les  plans 
permettent  d'assurer  que  cet  édifice 
sera  le  plus  beau  monument  d'archi- 
tecture gothique  que  possédera  cette 
ville.  Goventry  voit  s'élever  dans  ses 
murs  une  ^lise  qui  ne  le  cédera, 
sous  aucun  rapport,  à  celle  de  Li ver- 
pool.  Cea  deux  églises  sont  confiées 
aux  soins  du  même  architecte, 
M.  Hanacm. 


BAViÂRC.  ^  La  conversion  de  la 
comtesse  de  W...  a  fait  récemmeiit 
une  grande  sensation  à  Munich. 
Cette.  Anglaise,  d'une  haute  nais» 
sance,  et  femme  d'un  noble  Bava- 
rois qui  possède  une  grande  fortuiie, 
vient  d'abjurer  le  protestantisme, 
pour  entrer  dans  le  sein  de  l'Eglièe 
catholique. 

NAPLEs.  —  La  cause  de  la  béatiii-^ 
cation  du  serviteur  de  Dieu  Gérard 
Majella,  frère  coadjuteur  de  la  con- 
grégation du  Très-Saint-Rédeinp- 
teur,  établie  par  saint  Alphonse  de 
Liguori,  qui  est  mort  en  l'an  1755 
en  odeur  de  sainteté,  ^e  poufvuit 
très-activement.  L'avocat  Causarum 
sanciorum  parcourt  en  ce  moment  le 
royaume  pour  entendre  les  témoins 
et  discuter  sur  les  lieux  les  faits  ad- 
mirables du  serviteur  de  Dieu.  La 
vie  édifiante  qu'il  a  menée,  les  mî** 
racles  qu'il  a  opérés  pendant  aa  vie 
et  après  sa  mort,  tout  fait  présager 

?ue  le  temps  n'est  paa  éloi^é  on 
Eglise  lui  déf^ernera  leshoAneura 
rendus  aux  saints.  Le  P.  Tannoija, 
qui  lui-même  cionf^se  avoir  été 
instantanément  guéri  d'une  n^aladie 
mortelle  par  l'invocation  de  Gérard, 
a  écrit  en  iulien  la  vie  de  cet  homme 
de  charité.  Traduit  déjà  en  plusieurs 
langues,  cet  ouvrage  paroîtra  en 
français  et  en  flamand  dès  que  les 
ressources  nécessaires  pour  en  faire 
les  frais  le  permettront. 


PBossE.  —  Quelques  trouMes  ont 
eu  lieu  à  Memel,  au  sujet  d'un« 
secte  du  méthodisme  protestant , 
nommée  les  Mukkers,  Le  peuple  a 
cassé  les  vitres  de  quelques  maisons 
connues  pour  servir  de  reiMles-voua 
à  cette  secte.  Les  troupes  ont  bientôt 
i^tabli  l'ordre  sans  faire  usage  de 
leurs  armes.  Un  des  chefs  dé  cette 
secte  méthodiste,  nommé  Grimm, 
s'est  embarqué  pour  l'Angleterre. 

£TATs-uNi8.<-*Autrefqi8,dans  toutes 


If  s.  pi-ovinoe»  de  T^liae  et  A  des  èpo- 
que»  dëieruiinées,  leséféquetéioieiit 
dan»  l'usage  de  ae  réunir  scMifl>  la  pi«<- 
sideace  de  leur  inétr(^>oUiain  »  pour 
se  former  en  synode  ou  concile  pro- 
vincial. Ce»9Meinbléé$,8i  utiles  pour 
la  gloire  de  TEgliseptle  maintien  de 
la  discipline  ecclésiastique  ^  et  qui 
coocouroient  si  puissamment  à  ea* 
trenir  non-seulement  parmi  les  pre- 
i«iers  pasteurs,  mais  aussi  parmi  les 
fidèles»  l'esprit  d'union  et  de  cliaritë 
cbrëiienne  ,  ne  sont  plus  d'un  usage 
général.  Voulou*  rechercher  les  cau- 
sas de  la  cessation  d'une  pratique  si 
salutaire,  nous  en  traînerait  trop  loin. 
JNotfs  ne  voulons  aujourd'hui  que 
rappeler  à  nos  lecteurs  ce  qui  a  lieu 
anx  £tats*Unis!|  cette  partie  si  inté« 
ressante  de  l'Ëglise. 

Ce  fut  e»  1789,  il  y  a  54  ans  ,  que 
k  premier  siège  épiscopal  fut  établi 
dans  cet  i^nmense  territoire.  A  peine 
ee  pays  «voit^il  assuré  son  indépen- 
daoee,  que  les  catholiques  oppnmés 
«fams  )e»r  patrie  (en  Irhinde  surtout) 
allèrent  en  foule  se  joindre  à  leurs 
coreligionnaires  au-delà  de  l'Atlan- 
tique. Leur  nombre,  accru  par  lere^ 
tour  de  beaucoup  de  protestans  à  la 
ibi,  justifiant  l'érection  d'un  évêché, 
le  Père  commun  des  fidèles  désigna 
pour  le  remplir  Mgr  John  CarroU;  il 
s'étabht  à  Baltimoi'e.  Environ  20  ans 
après,  Pie  Vll.d'heureuse mémoire, 
institua  d'autres  st^es  à  Boston ,  New- 
York,  Philadelphie,  Richmond  et 
Bai'dstown  »  C'est  de  «ette  époque  que 
date  surtout  l'extension  extraordi- 
naire que  prit  le  catholicisme  dans 
ces  vastes  contrées.  Dès«lors  on  vit 
les  églises  se  multiplier,  et  bientôt  de 
nouveaux  sièges  furent  établis  à 
Giucinn&ti  ^  Cluii'leston ,  au  Détroit , 
AU  Natchez  ,  à  Dubuque.  Le  diocèse 
de  la  NouveUe-OrJéans  fut  divisé ,  et 
il  y  eut  des  évéques  à  Saint-Louis  et 
à  Mobile.  Le  corps  épiscopal  se  trouva 
bientôt  nombreux  ,  et  compta  parmi 
ses  membres  des  honimes  dignes  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  Ils  aen- 
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lifent  le  besoin  de  te'réismr,  de  se 
concerter^»  et  de  mettre  en  commun 
leurs  lumières  ,  leurs  taleas  et  leur 
expérience.  Un  premier  concile  o» 
synode  provincial  fut  tenu  en  1829 
dans  la  ville  métropolitaine,  Balti^ 
more,  sous  la  présidence  de  l'arche- 
vêque, Mgr  Whitfield.  Le$  mesures 
qui  y  furent  prises  ne  tardèrent  pas 
à  produire  des  fruits  de  bénédiction 
et  de  salut  pour  tous  les  catholiques 
de  la  province.  Les  décrets  eu  furent 
appiouvés  à  Rome,  et  depaia  ceue 
époque,  de  trois  ans  en  trois  ans, 
cette  vénérable  assemblée  a'est  re- 
nouvelée. Le  cinquième  et  plus  ré- 
cent concile  de  cette  province  ecclé- 
siastique ,  la  plus  vaste  de  l'Eglise,  a 
dû  commencer  ses  sessions  à  Balti- 
more le  14  de  ce  mois  ,  sous  la  pré- 
sidence de  Mgr  Eccleston  ,  arclievè- 
Gue  métropolitain.  Nous  Uouvon« 
dans  les  journaux  catholiques  de  ce 

Says,  la  circulaire  par  laquelle  ce 
içne  prélat  l'annonce  à  sesdiocé- 
sams ,  et  demande  le  concours  de 
leurs  prières,  afin  d'attirer  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  les  grandes  déci- 
sions qui  doivent  y  être  prises  par  les 
Pères  de  l'Eglise  américaine. 


POLITIQUE  9  MÉCANGES,  «rc. 

Les  pays  constitutionnels  ont  vraiment 
bien  raison  d'être  (iers  comme  ils  le  sont. 
On  n'imagine  pas  combien  ils  ont  de  res- 
sources et  de  force  vit:de.  En  voulez- 
vous  une  nouvelle  preuve?  la  voici  : 
Après  la  chQte  du  ministère  Lopcz ,  une 
grande  députation  de  Madrid  est  allée 
chez  SI.  Mendizabal  le  féliciter  de  sou  re- 
tour aux  affaires.  En  rendant  compte  lai- 
même  de  la  politesse  dont  il  a  été  Tobjet 
dans  celte  occasion ,  il  s'est  exprimé  en 
ces  termes  :  «  Je  ne  cherchois  point  cet 
honneur,  et  ne  pensois  nullement  è  ren- 
trer au  ministère.  J'élois  au  lit  quand  on 
vint  m'annoncer  que  la  patrie  périclitoit. 
Je  m'habillai  à  la  fe^te  en  disant  :  Puitque 
la  pairie  périclH$ ,  mfmioiM  à  la  kréchi.  » 

Vous  le  voyez  !  à  la  manière  dent  les 
gouvernemenfs  f  nnsrtmioin"^!"  sont  mou- 
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és  el  organisés,  c*est  une  a&ire  de  rien  V 
[ue  de  saaver  les  pays  qui  ont  le  bonheur 
le  les  posséder.  Il  suffit  pour  cela  d'aller 
éveiller  dans  son  lit  un  de  leurs  dieux 
utclaires.  H  passe  ses  bauts-de-chausses, 
net  ses  bottes;  et  tout  est  dit;  rien  ne 
)ériclite  plus;  le  médecin  paroît,  le  ma- 
ade  se  redresse  et  marche  ;  et  la  patrie 
îst  hors  d^affaire.  C'est  ici  Toccasion  de 
emarquer  combien  le  lit  est  favorable 
lux  hommes  d'Etat  qui  dirigent  les  af- 
faires d'Espagne.  Ainsi  que  le  Journal 
ies  DébaU  le  remarquoit  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  la  victoire  venoit  trouver  Es- 
partero  dans  son  Ut.  Maintenant,  c'est  la 
patrie  qui  va  trouver  M.  Mendizabal  dans 
le  sien.  En  v^Tité,  les  gouvernemens 
constitutionnels  sont  bien  bons  de  ne  pas 
rester  toujours  couchés.  Que  sait-on  !  ils 
font  souvent  de  si  mauvaise  besogne 
étant  levés  ,  qu'ils  réussiroient  peut-être 
mieux  en  gardant  le  lit. 

Le  commissaire  du  gouvernement  qui 
est  venu  soutenir  hier  à  la  chambre  des 
députés  le  projet  de  refonte  desmonnoies, 
a  fait  v^doir,  entre  attires  raisons,  ^qoe  la 
monnoie  aeluelle  de  billon  est  trop  pe- 
sante, et  que,  comme  c'est  la  richesse  du 
peuple,  il  faut  tâcher  de  la  lui  alléger.  La 
chambre  des  députés  a  paru  trèsrsensible 
à  cette  considération.  Mais  au  train  dont 
elle  y  va  dans  la  fixation  annuelle  des 
budgets,  il  nous  semble  qu'elle  peut  se 
tranquilliser  sur  ce  point;  et  que  les  gros 
sous,  quelque  pesaiis  qu'ils  soient,  n'au- 
ront pas  loug- temps  l'inconvénient  d'é- 
craser assez  le  peuple  de  leur  poids  pour 
qu'il  se  Êitigne  à  les  porter.  Mais  c'est 
égal ,  la  sensibilité  est  une  chose  qui  fait 
toujours  honneur  ;  et  il  £aut  savoir  tenir 
compte  aux  honorables  députés  du  sou- 
lagement qu'ils  ont  la  bonté  de  vouloir 
nous  procurer  en  allégeant  nos  poches. 

—  mmù%%mm        — ' 

PARIS,  31  MAI. 

La  chambre  des  pairs  a  renvoyé  au 
ministre  de  l'instruction  publique  la  pé- 
tition des  instituteurs  qui  demandent  une 
augmentation  de  traitement.  Elle  s'est 


occupée  encore  avijcHird'biit  de  {^étitions^ 
Une  longue  discussion  s'est  élevée  sur. 
une  pétition  de  plus  de  10,000  propri^ 
taires  de  vignes  de  plusieurs  départemens» 
qui  appellent  l'attention  de  la  chambre^ 
sur  les  souffrances  de  l'industrie  vinicole. 
et  sur  les  mesures  à  prendre  pour  y  por- 
ter remède.  Cette  pétition  a  été  ren-. 
voyée  aux  ministres  des  finances  et  du 
commerce. 

—  La  chambre  des  députés  a  continué 
hier  et  aujourd'nui  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  la  refonte  des  mon-, 
noies.  (Fotr  à  la  fin  du  Journal.) 

—  On  annonce  que  le  chef  de  l'Etat 
vient  de  conférer  le  titre  d'altesse  royale 
au.  prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg ,, 
mari  de  la  princesse  Clémentine ,  et  au 
jeune  prince  de  Wurtemberg ,  fils  de  la 
princesse  Marie. 

—  M.  le  duc  de  Montpensier  partira 
prochainement  pour  Ângouléme,  Le 
prince  séjournera ,  dit-on ,  deux  ou  trois 
mois  à  l'établissement  de  la  fonderie 
royale  de  Ruelle ,  où  il  doit  étudier  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  fonte  des, 
canons. 

—  Une  ordonnance  oblige  les  conce»* 
sionnaires  de  mines ,  dont  l'exploitation 
arriveroit  au  point  de  compromettre  la 
sûreté  publique  ou  celle  des  ouvriers,  la 
conservation  du  sol  et  des  habitations  de 
la  surface,  d'en  donner  avis  à  l'ingénieur 
des  mines  et  au  maire  de  la  commune. 
Elle  prescrit  aussi  aux  ingénieurs  et  aux 
préfets  les  devoirs  qu'ils  auront  à  rem- 
plir ;  elle  leur  enjoint  de  veiller  scrupu- 
leusement à  ce  que  les  concessionnaires 
de  mines  ne  négligent  pas  de  déposer  à 
la  préfecture  Jes  plans  dés  travaux  sou* 
terrains ,  de  tenir  le  registre  et  le  plan 
d'avancement  des  travaux,  et  enfin,  d'en- 
tretenir constamment  dans  les  établisse- 
mens,  les  médicamens  et  autres  moyens 
de  secours, 

—  On  lit  dans  un  journal  : 

«  On  assure  que  le  gouvernement  ^ 
reçu  de  la  Chine  des  communications 
desquelles  il  résulterolt  que  l'intention 
de  l'empereur  est  de  donner  directement 
accès  dans  son  exDpire  aux  FraoçaiSj 
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font  comme  il  Ta  fait  h  Tégard  des  An- 
glais. 

»  Par  saite  de  cette  noavelie,  une  divi- 
sion navale  va  être  expédiée  dans  ces  pa- 
rages; elle  sera  commandée,  dit-on,  par 
an  contre -amiral,  ce  qui  fait  supposer 
qu*elle  sera  composée  de  plusieurs  fré- 
gates et  autres  l)4timens  de  guerre. 

«Celte  expédition  seconderoit  trés- 
hien  les  vues  des  industriels  français; 
ils  pourroient  hardiment  se  lancer  dans 
leurs  spéculations,  puisque  la  Chine  leur 
seroit  positivement  ouverte,  et  que  leur 
commerce  y  seroit  protégé  par  une  force 
respectable.  » 

—  D'après  le  rapport  de  la  commission 
chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  rela- 
tif aux  étrangers  réfugiés  en  France , 
l^efTectif  des  réfugiés  s'élève  à  environ 
16,000,  dont  i 0,539  Espagnols,  4,981 
Polonais,  790  Italiens,  5^  Allemands. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris,  con- 
sulté par  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics sur  la  préférence  à  donner  à  Tun 
des  trois  tracés  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
lais à  Dijon ,  par  la  vallée  de  T Yonne,  ou 
par  celle  de  la  Seine ,  ;ou  par  celle  de 
TAube ,  a  opté  à  l'unanimité  pour  le  tracé 
par  la  vallée  de  l'Yonne,  en  prenant  pour 
point  de  départ  l'embarcadère  du  chemin 
de  fer  d'Orléans. 

—  Un  fâcheux  accident  est  arrivé  di- 
manche au  chemin  de  fer  de  la  rive  gau- 
che. Un  individu  qui  se  trOuvoit  sur  la 
banquette  du  dernier  wagon,  au  convoi 
de  trois  heures,  vit  son  chapeau  emporté 
par  le  vent  ;  aussitôt,  et  malgré  les  avis 
de  ceux  qui  se  trouvoient  placés  près  de 
lui,  il  se  lève,  jnonle  sur  l'impériale,  et 
s'élance  sur  la  voie  au  moment  où  le 
train  étoit  dans  toute  sa  vitesse.  La  com- 
motion a  été  telle  que  cet  individu  a  été 
relevé  dans  un  état  presque  désespéré. 

—  Le  Messager  publie  un  rapport  de 
M.  le  duc  d'Aumale.sur  la  dernière  ex- 
pédition. On  y  voit  que,  la  smala  enlevée. 
On  brûla,  le  1 7,  les  lentes  et  tout  le  bu- 
tin qu'on  n'avoit  pu  emporter. 

On  se  remit  en  route  le  lendemain  ;  la 
marche  de  nos  troupes  étoit  lente  et  dif- 
ficile. 


«  Nous  ne  sommes  que  i  ,800  eombai- 
tans,  dit  le  prince,  et  il  nous  faut  ra- 
mener nos  troupeaux  et  garder  une  force 
disponible  pour  repousser  une  atuque 
que  Ton  doit  prévoir,  et  qui  devient 
chaque  jour  moins  favorable  ;  car  depuis 
le  combat  du  16,  nous  n'avons  pas  brûlé 
une  amorce. 

»  Enfin,  il  faut  escorter  une  popula- 
tion considérable,  qui  est  tombée  en 
notre  pouvoir,  et  que  je  conduis  dans  ta 
M iiidja  ;  elle  se  compose  en  grande  par- 
tie de  la  tribu  des  Hachems,  où  Âbd-el- 
Kader  a  reçu  le  jour,  et  qu'il  avoit  ré- 
cemment enlevée  de  la  plaine  d'Egaris; 
elle  vint  me  demander  l'aman  deux  heu- 
res après  le  combat;  mais  on  décou^Te 
chaque  jour  des  personnages  pins  ou 
moins  importans  étrangers  à  cette  tribu.» 

Parmi  les  prisonniers  tombés  au  pou- 
voir de  nos  soldats,  le  duc  d'Âumalecite 
toute  la  famille  du  kallfa  Sidi-Enibarek, 
celle  de  Laroubi,  premier  roiiiisire 
d'Ab-el-Kader,  un  neveu  de  rémir,  etc. 
Quant  à  la  mère  et  à  la  femme  de  celui- 
ci,  «  elles  se  sont  sauvées,  dit  le  prince, 
sur  un^inulet»  avec  une  escorte  ^eqveW 
qnes  cavaliers,  que  nos  chevaux  épuisés 
n'ont  pu  joindre.  » 

'    —a^iiw    • ^ ' 

NOVVELLES  HBS  PBOVIHCBS. 

M.  Podevin,  banquier  à  Cambrai, 
vient  de  faire  faillite.  On  porte  le  passif 
à  7  ou  800  mille  francs.  Beaucuup  de 
petits  rentiers  a  voient  confié  leurs  éco- 
nomies à  M.  Podevin.  Sa  fuite  plonge 
donc  un  grand  nombre  de  isi]nille.s  dans 
le  désespoir.  On  ne  croit  pas  que  le  com- 
merce de  la  ville  éprouve  de  contre-coup 
de  ce  sinistre. 

—  Un  actionnaire  des  mines  d'Anzin 
vient  de  mourir  à  Lille,  laissant  une  for- 
tune de  près  de  trois  millions.  Gel  homme 
avoit,  dès  le  principe,  placé  toute  sa 

orlune  (4,000  fr.)  dans  cette  entreprise. 
Aucun  héritier  ne  s'est  encore  présenté 
pour  recueillir  sa  succession. 

—  Un  malheur  épouvantable  est  arrivé 
à  Lisieux  dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi 
dernier  ;  une  maison  s'est  écroulée  ei  a 
englouti  douze  personnes.  Aux  premicfs 
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cris  é^alarme  h  popidation  est  aceourue 
sur  les  lieux  et  a  commencé  les  travaux 
de  déblaiement  pour  dégager  les  victimes 
de  cette  catastrophe.  Trois  personnes  ont 
péri  ;  neuf  ont  été  blessées  plus  ou  moins 
grièvement.  Parmi  celles  qui  ont  suc- 
combé se  trouve  une  jeune  demoiselle  ; 
elle  venolt  d'arriver  par  la  voiture  de 
Rouen  pour  visiter  son  père  et  sa  mère, 
qui  étoient  malades  et  qui  ont  partagé 
son  sort.  Ce  n'est  qu'après  sept  heures 
de  travail  soutenu  que  Ton  est  parvenu 
à  dégager  les  blessés  et  les  morts. 

—  U  y  a  quelques  années,  le  ch&teau 
de  M.  de  Yanoy  fut  pillé,  sous  prétexte 
d'accaparement  de  grains ,  par  une  foule 
d'individus  de  diverses  communes  voi- 
sines. M.  de  Yanoy  a  intenté  à  ces  com- 
munes im  procès  en  indemnité.  Par  suite, 
le  tribunal  civil  de  Besançon  vient  de 
condamner  la  ville  de  Lons-le-Saulaier, 
ainsi  que  les  communes  de  Montmorot, 
Courlans,  Gbilly  et  Messia,  à  indemniser 
U.  de  Vanoy,  et  a  fixé  la  valeur  des 
pertes  de  celui-ci  à  24,000  fr.  Par  appli- 
cation de  la  loi,  les  communes  ont  été 
condamnées  à  payer  le  triple  de  cette 
valeur,  c'esC-^-dire  70,000  fr.,  dont 
66,000  fr.  seront  supportés  parla  ville' 
el  le  surplus  par  les  autres  commîmes. 

I— non— I    ' 

Plus  on  avance,  moins  on  sait  où  Es- 
partero  veut  en  venir.  Sa  mesure  de  dis- 
solution des  cortès  est  un  coup  d'Etat  as- 
sez vigoureux,  mais  qui  n'a  surpris  per- 
sonne, parce  que  l'opinion  publique  est 
préparée  à  tout,  et  que  les  beaux  par- 
leurs des  chambres  n'ont  d'énergie  qu'au 
bout  de  la  langue.  On  parle  maintenant 
de  refuser  l'impôt  en  s'appuyant  sur  ce 
que  les  cortès  ne  l'ont  point  voté.  On  le 
peut,  puisque  le  régent  lui-même  l'a  dé- 
claré facultatif  par  un  décret.  Mais  la 
terreur  qui  règne  dans  les  esprits  empê- 
chera presque  tout  le  monde  de  profiter 
de  la  permission,  et  on  paiera  de  bonne 
amitié,  au  moins  en  apparence. 

La  vérité  est  qu'Espartero  est  maître 
et  bien  maître  de  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
dra, excepté  de  se  brouiller  avec  l'armée; 


ce  qui  ne  lui  arrivera  certainement  paît. 
On  sait  quel  soin  il  prend  de  la  ménager; 
et  il  n'y  a  pas  de  risque  qu'il  la  traite 
aussi  cavalièrement  qu'il  traite  la  cham- 
bre des  députés. 

L'amnistie  est  une  mesure  parfaite-^ 
ment  calculée  pour  amor^  Feffet  de  la 
dissolution  des  cortès. 

La  Catalogne  regrette  vivement  le  mi- 
nistère Lopez.  U  s'y  manifeste  de  nou- 
velles dispositions  d'opposition.  Espar- 
tero  y  répond  en  renforçant  la  garnison 
de  Barcelone,  et  en  angmentiuit  les  bat- 
teries du  fort  de  Mont-Jouy,  qui  est  re- 
devenu une  formidable  citadelle. 

—  Une  dépêche  dç  Bayoniie  annonce 
que  les  collèges  électoraux  sont  convo- 
qués pour  le  20  juillet. 

—  La  seconde  chambre  des  états-gé- 
néraux de  Hollande,  après  plusieurs  jours 
de  débats,  a  rejeté  dans  sa  séance  de 
samedi  27,  par  30  voix  contre  24,  le  pro* 
jet  de  loi  relatif  à  la  conversion  et  au 
règlement  de  la  dette  publique. 

Ce  vote,  hostile  au  gouvernement,  a 
élé  posé  par  la  majorité ,  parce  qu'elle  a 
cru  que,  si  le  projet  passoit ,  la  chambre 
perdroit  pour  long-temps  lV)coasion  d*ob- 
tenir  un  exposé  ^us  complet  des  finances 
dersiat. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  d'Angleterre  du  29,  le  minis- 
tère a  encore  été  interpellé  au  sujet  de 
la  destitution  de  lord  French  et  de 
M.  O'Connell.  Plusieurs  membres  se  sont 
élevés  contre  cette  mesure. 

•^  On  annonce  que  d'autres  magistrats 
ont  aussi  été  destitués  pour  s'être  mêlés 
du  rappel  de  TUnion;  ce  qui  n^empêche 
pas  l'agitation  de  s'étendre. 

—  Mécontens  de  leur  salaire,  des  fila- 
teurs  de  coton,  à  Manchester,  ont  forcé; 
ces  jours  derniers,  un  grand  nombre 
d'ouvriers  des  autres  fabriques  à  les  sui- 
vre et  à  se  révolter  contre  les  manufec^ 
turiersi,  jusqu'à  ce  que  demeHIeures  pales 
leur  fussent  accordées.  Il  y  a  eu,  à  cette 
occasion ,  qo^ques  rixes  entre  la  poKce 
et  les  insurgés,  avec  lesquels  avoient 
pactisé  environ  200  sddats  mécontens* 
Plusieurs  des  militaires  et  prieurs  ou- 
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WiGii^  ont  élé  trrétéd  et  inleirogéB  ptf  les 
magistrats. 

—  LVmporenr  d'Aulriche  a  ouvert,  le 
20  mai  ;  l.'ï  (îiè'n  do  Hongrie  par  un  dis- 
cours latin.  Plusieurs  pioposîtions impor- 
tantes 8*y  troaveni  énoncées.  On  remar- 
que surtout  ce!te  qui  tend  h  autoriser  les 
sujets  non  nobles  à  acquérir  des  proprié^ 
iés  foodèrea,  et  celle  qnî  a  trait  à  la  po- 
«ilîan  respective  des  divers  cultes. 

-^Des  désordres  grares  ont  eu  lieu 
«lans  le  comilat  de  Beregh  (  Hongrie) ,  h 
roccasfon  de  rélecti<m  des  dépotés  ;  tes 
membres  des  états  ont  parcouru  les  rues  de 
la  ville  en  criant  :  «Tive  celai  qui  nous 
tlonnera  du  vin  T  t>  Le  joue  même  de  Té- 
leoyoo,  an  enfonça  les  portes  de  la  cave 
d'un  député  :  on  tira  douze  tonneaux  qui 
fureiiien  partie  bus,  et  en  partie  enlevés. 
.Quinze  personnes  ont  été  sabrées ,  trois 
sont  mortes,  deux  sont  nuorteUemeni 
blessées. 

:  -*^  Par  suite  de  la  sécheresse  de  Tannée 
dernière,  .il  règne,  dans  plusieurs  localités 
de  Prusse^  une  sorte  de  disette.  Aussi, 
f^oar  ne  pas  enlever  à  ragriciiltiire  les 
îïras  dont  elle  a  besoin,  le  gouvernement 
a  clécidé  que  îes  manœQvres  annuelles  de 
,1a  landwehr  n'aufoiem  pas  lieu  cet  été. 

—  On  mande  du  Caire,  le  âl  avril,  à  la 
4}azelù  d'À  ug9bour§  : 

■  «  Les  anglais  ont  pris  dans  la  mer 
Ronge ,  À  la  hauteur  de  Sanaken  ;  deux 
navires  cbargés  d^esclaves.  Les  deux 
«apitahies  de  ces  navires  ont  été  pendus 
au  grand  mât,  sans  procès  préalable.  Les 
4eux  bâtimeos  négriers  furent  escortés 
,(les  deux  capitaines  toujours  pendus  au 
firand  niÂl)  ;  les  esçbves  furent  débarqués 
et  mis  en  liberté.  » 

— *  On  dit  que  le  prince  Milosch  obtien- 
jdroit  Tapement  de  la  Russie  s'il  étoit  élu 
prince  de  Servie.  L'Autriche  est  dans  les 
mêmes  dispositions  ;  et,  d'après  des  cal- 
4îttls  qu'on  a  faits,  les  cinq  sixièmes  de  la 
population  se  prononceroîent  en  sa  fa-* 
«vour. 

—  On  aiiiia»ofi  qae  la  valeur  des  mon- 
noies  a  épronvé ,  à  Gonstaniinople ,  une 
dépression  subite  et  eonsidérable.  Elle 
6st  d'environ  10  p.  iOQ. 


—On  a>eç^  an  llaivreées  nonvpîlcs  de 
Buénos^Ayres  du  f  2  mars  et  de  Monte- 
video du  19. 

A  Montevideo ,  une  attaque  a  été  faile 
sur  la  ville,  dans  la  nuit  du  4  au  5,  mais 
sans  résultat.  Le  8,  les  assiégeans  ont  eo 
50  hommes  et  â  officiers  toés.  Les  pou- 
voirs de  Rivera  ayant  expiré  comme  pré- 
sident, il  a  été  nommé  commafidant  sq- 
périeor  des  armées  de  la  réfinbligoe 
orientale.  Les  marnis  anglais  et  français 
étoient  bien  dkpoisés  en  faveur  de  Mon- 
tevideo. 

A  Buénos-Ayres,  quelques  Français 
ont  été  assassinés  le  10  mars,  et  Rosas 
n'a  tenu  aocim  eonm^te  des  représenut- 
tioNs  de  notre  minisire ,  M.  de  Lurde. 

Oribe  a  fourni  un  corps  ë^enrélés 
fx>Umt0irei  composé  de  Français  et  d'au- 
tres étrangers.  Tous  ceux  qui  refusent  de 
s'enrôler  sont  étranglés. 

CHAMIiRE  DEH  DÉPimfcS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  duTiO  mai. 
L'ordre  du  jour  appdle  la  suite  de  h 
discussion  du  projet  de  loi  rektiï  à  k 
refonte  des  motinoiës  de  bOlon. 

M.  Lanjiilnais  recofinoft  quil  y  a  <le 
graves  Taisons  ponr  retirer  la  roonno^ 
de  billon  de  la  eireuiation,  car  elle  est 
détériorée,  u'^at  point  ctécimale,  et  &e 

Srêle  facilement  au  iaux-nionnoyage. 
luis  est-il  prudent  de  décider  législali- 
vemént  cette  question,  et  celle  de  la 
centralisation  tte  fabricatron,  avant  d'a- 
voir décidé  la  qtiestion^ii  régime  moné- 
t^iire ,  qui  doit  domiaeriMiut  le  projet? 

L'orateur  fait  ensuite  la  critique  du 
projet  du  gouvernement  et  de  celui  de 
la  commission,  et  développe  tous  les 
griefs  qui  leur  sont  reprochés. 

M.  Dumas,  membre  de  l' Institut  et 
commissan*e  chargé  de  la  défense  da 
projet,  explique  la  marché  suivie  par  là 
commission  instituée  par  le  ministre  des 
finances  pour  préparer  le  projet  de  loi 
actuellement  en  cEiscfissioii,  Toutes  les 
résolutions  de  cette  commission  «mt  élé 
prises  à  l'unanimité  moins  une  voix  et 
après  de  longues  et  sérieuses  études,  de 
longs  et  sérieux  examens.  On  ne  peut 
d^c  point  Taccuser  d'avoir  agi  avec  lé- 
gèreté. 
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l^'oRiteur  énfMttèie-  ensuite  les'raisens 
ni  ont  coAduil  la  coartMssion  primitive, 

3 fit  il  ûûsott  partie,  à  se  décider  pour 
.  démonétisation  des  pièces  de  6  liards 
t  des  petites  pièces  de  2  sous  à  la  let- 
'o  N.  La  monnoie  de  billon  doit  dispa*^ 
ntre  dans  un  temps  prochain;  le  plus 
yt  sera  le  meilleur,  car  tous  tes  jours  la 
rance,  en  eonservant  cette  nionnme, 
lit  des  pertes  immenses* 

La  déoionéiisation  des  pièces  de  15  et 
e  50  sous  n'est  pa&  moins  nécessaire, 
int  à  raison  des  facilités  qu'elles  oifrent 
la  contrefaçon ,  que  parce  qu'elles  ne 
auroient  trouver  plaoe  dans  un  système 
iionétaire  rigoureusement  décimal,  et 
[ue  le  frai  leur  a  fait  subir,  depuis  un 
lenii-siècle ,  une  grande  altération.  Ces 
)ièces  ne  présentent  plus  que  Paspect 
Tane  monnoie  informe  et  dégradée ,  et 
)ar  eela  oiéme  trop  Êieile  à  contrefaire. 
M.  Dumas  entre  ensuite  dans  de  longs 
iétails  sur  les  travaux  chimiques  aux- 
quels la  commission  primitive  s'est  livrée 
pour  arriver  à  une  appréciation  exacte 
iies  monnoies  d'argot  et  de  cuivre  ac- 
tuellement en  cours.  U  établit  ensuite 
que  les  monnoies  françaises  sont  au-des- 
sous des  monnoies  allemandes  et  ap- 
glaises  même.  La  monnoie  française  ^^ 
enfin,  est  la  moins  bien  fabriquée  parmi 
les  luoimoies  de  l'Europe. 

L'on^fr  »'éitendi  sut  lep  Qpér«ios 
chimiques,  dont .  la  cmnoiissioii  a  fait 
usage  pouf  arriver  à  j'appréçiatiou  exacte 
des  matières  composant  nos  monnoies 
d'argent ,  dont  quelques-unes  sont  k  un 
titre  au-dessus  de  leur  valeur  réelle. 

M.  Dumas  examine  la  question  de  sa- 
voir s'il  convient  de  refondre  la  monnoie 
(ie  cuivre  ;  fl  domine  à  cette  question  une 
solution  affirmative,  car  Tiuiitation  des 
sous  dits  à  tête  de  Liberté  est  très-facile 
àimiler, et,  indépendamment  de  ce  qu'ils 
contiennent  des  métaux  impurs.  Us  con- 
tiennent une  certaine  quantité  d'étain;  ie 
sou  dit  de  métal  de  cloche  en  contient 
une  plus  grande  quantité  encore.  Il  est 
utile  que  cette  monnoie  soit  remplacée , 
ainsi  que  celle  des  autres  monnoies  dont 
il  a  déjà  été  question. 

L'onileor  aborde  ensuite  la  question  de 
fabrication  d^une  monnoie  destinée  à  rem- 
placer ^ancienne  monnoie  de  billon.  La 
commission  a  voulu  que  la  nouvelle  mon- 
nc^de  bronze  tirât  plutôt  sa  valeur  de 
sa  forme  extérieure;  elle  n'a  pas  voulu 


qu'elle  n'eOt  que  la  vafenr  Intrinsèque  du 
lingot,  c'est-à-dire  celle  du  poids. 

Enfin  ,  M.  Dumas  entre  dans  de  longs 
détails  sur  les  procédés  de  fabrication  ((ni 
devront  être  mis  en  œuvre  pour  produire 
la  nouvelle  monnoie. 

M.  Levavasseur  se  prononce  tout  d^a^ 
bord  pour  le  système  existant ,  c'est-à- 
dire  pour  la  concurrence  et  contre  la  cen- 
tralisation de  fabrication  dans  la  capitale. 
L'honorable  préopinant  a  fait  mie  triste 
peinture  de  notre  monnoie;  mais  eHe, 
n'est  pas ,  suivant  M.  Levavasseur,  aussi^ 
défectueuse  qu'on  le  proclame. 

On  parle  de  ceatralisation  et  d'écono- 
mie. Dans  cette  circonstance ,  ce^  deux, 
mots  là  sont  ennemis.  Voyez  plutôt,:  vou» 
ferez  venir  des  sous  de  Marseille  à  Paris; 
vous  les  ferez  fondre  à  Paris,  puis  vous  . 
les  ferez  retransporter  à  Marseille...  Eh 
bien ,  je  dis  que  ce  sera  agir  contraire-, 
ment  à  toutes  les  simples  notions  de  l'é- 
conomie ;  je  dis  qu'il  y  aura  une  perte 
considérable  pour  le  trésor. 

M.  LKiMiL'-fioLLiN.  On  3  troîté  la  ques- 
tion sous  le  poin^  de  vue  de  l'art  ;  mais 
ce  n'eàt  pas  la  question  la  plus  uopor-^ 
tante.  La  plus  importante ,  en  effet ,  est 
celle  de  la  dépense.  Il  faut  savoir  si ,  en 
reiîmdanl  la  monnoie  actuelle ,  il  y  aura 
plus  ou  moins  de  numéraire  qu'il  n'y  en  a 
maintenant. 

L'orateur 4cajte  ensoiteila  question  de 
la  eentralfsaliou  de  f^bricatipucontie  la- 

Suelïe  il  s'élève.  Il  soutient  qu'en  faisant 
isparélirela  fabrication  aux  extrémités, 
on  lavorjse  l'usure  ;  car,  dit-il,  le  numé- 
raire y  deviendra  très-rare,  et  ne  sera 
plus  qu'une  marchandise  qu'il  faudra 
acheter. 

Une  régie  unique  tf'^auroit  pour  résul- 
tat, suivant  M.  Ledri>-Rollin,  que  d'éloi- 
gner le  numéraire  de  la  France  ;  et  de 
quelque  puissance  que  soient  les  moyens 
d'action  de  la  France ,  il  ne  faut  pas  la 
priver  de  celui-là. 

M.  Bureaux  de  Puzy  prononce,  de  sa. 
place ,  quelques  mots  sur  le  poids  dé  la 
nouvelle  monnoie.  Il  voudroit  qu'on  dé- 
truisît la  monnoie  de  billon ,  et  qu'on  ne 
la  remplaçât  pas;  éés  pièces  de  1  et 
2  centimes  suflif^Heat  pour  les  besoins 
du  commerce. 

La  chambre  décide  qu'elle  passe  à  kt 
discussiou  des  articles. 

Séance  du  Zi. 

M.  Lestiboudois,  qui  a  demandé  lapa- 
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rôle  sur  Tarticle  i*%  parte  contre  tontes  «  posott  de  donner  aux  pièces  de  i  cen- 
les  dispofiilioiiB  du  projet  de  loi.  Il  croit  1  time  te  poids  de  i  framme.  La  chambre 

Î^ue  la  monnoie  de  bronze  qu'on  veut  I  adopte  on  amendement  de  M.  Dozonqai 
aire  donnera  plus  de  prise  à  la  fraude  et  1  fixe  ce  poids  à  i  gramme  SO  centigram- 
ne  sera  pas  acceptée  par  le  public.  |  mes.  Le  module  des  pièces  de  i  centime 

L'art.  1«%  énumérant  les  monnoiesqui  |  étoit  fixé  par  le  projet  à  15  millimètres, 
doivent  être  démonétisées,  et  qui  sont  1  nja»8   Fadoption  de   Famendetnent  de 


les  pièces  de  15  et  30  sous,  les  6  liards, 
les  pièces  de  10  centimes  à  la  lettre  N, 
les  pièces  de  1  et  de  2  liards,  de  1  et  de 
5  centimes  et  de  1  décime,  les  sous 
royaux,  de  métal  de  cloches  et  à  têtes  de 
Liberté,  est  adopté  après  une  courte  dis- 
cussion. 

L'art.  %  portant  que  les  monnoies  de 
cuivre  et  de  métal  de  cloches  seront  rem- 
placées par  une  monnoie  de  bronze, 
composée  de  cuivre  et  d'alliage ,  est 
adopté  sans  opposition. 

L'art.  5  règle  le  poids  et  le  module  des 
pièces  de  1,  2,  5  et  10  centimes  qai  se- 
ront fabriquées.  Le  gouvernement  pro- 


M.  Dozon  exigeant  un  changement  dans 
le  module,  cette  partie  de  Tartlcle  est 
renvoyée  à  la  commission. 

La  Religion  du  c€Bur,  ou  te  Guide  du 
néophyte ,  par  M.  le  comte  de  la  Riva- 
licre-Frauendorf,  ouvrage  dont  nous 
avons  rendu  compte  dans  notre  numéro 
du  15  avril  dertùer,  se  vend  1  fr.  50  c. 
chez  le  propriétaire,  M.  Jarland  y  rue  de 
l'Université,  n*  36. 

^  giuiHt,  3lômn  Ce  Clrrr» 

PARIS. — IMPRIHERIB  D'âD.  US  CLKRB  CTC, 

rue  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES, 

PARIS,  I  LYON, 

RUB  Dt;   P0T-Dl:-rBR-8AINT*SULPIGE ,  8.  {  GRANI^B  RUB  MERCIÈRE,  33. 


HISTOIRE 
L'ÉCLECTISME  ALEXANDRIN, 

/  GONSIDillÉ  DÀm  SA  LUTTE  AVEC  LE  CHRISTIANISME; 
Par  M.  l'abbé  J.  M.  PRAT. 
2  volumes  in-8'.  —  Prix  :  9  francs. 


DEUX  MAGNIFIQUES  TABLEAUX  DE  PIETE  ,  A  TENDRE. 

L*un,  attribué  à  Mignard,  représente  SAINT  CHARLES  BORROMÉE  COMMU- 
NIANT  LES  PESTIFÉRÉS;  il  porte  â  mètres  75  cent.,  sur  2  mètres  â  cent. 

L'autre  représente  JESUS-CHRIST  PORTANT  SA  CROIX  ET  SUIVI  DES 
SAINTES  FEMMES;  il  a  1  mètre  35  cent.,  sur  un  mètre  70 cent. 

Ces  deux  Tableaux  sont  exposés  chez  M.  Choiselàt-Gailien,  rue  du  Pot-de- 
Fer,  8,  qui  a  bien  voulu  les  recevoir  pour  en  effectuer  la  vente. 

SICCATIF  BRILLANT,  '""S"" 

Sécbant  en  deux  beures,  pour  la  mise  en  couleur  des  carreaux  et  parcpiets,  sans 
frottage,  de  Monmory  afné  et  Raphanel ,  rue  Neuve-Saint-Merry,  9,  à  Paris.  Il  y  s 
dtt  rouge,  du  jaune,  couleur  noyer,  transparent  et  vert  pour  extérieur  :  Prix:  5  fr. 
le  kil.,  qui  suffit  pour  six  mètres  carrés  à  deux  couches.  Chaque  livraLson  est  ac- 
compagnée d'un  prospectus  explicatif.  On  se  charge  de  la  mise  en  couleur  garantie. 
Ne  pas  confondre  avec  les  contrefaçons. 


t*AMI  DE  h\   BELIfitON 

paroît  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
l"eH  5  de  chaque  mois. 
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1  an,  ..••••.  56 

6  mois 19 

5  mois 10 

1  mois: 5  90 


Letlre  de  M.  Fé(f€que  de  Chartres  à 
M.  *"*,  sur  une  accusation  récem- 
ment formée  contre  C  enseignement 
du  clergé  en  matière  de  morale  (I). 

Gettk  Lettre  insiste  d'abord  dur  le 
tour  nouvean  que  les  chefs  et  les 
apologisles  de  l'Université  ont  voulu 
faire  prendre  à  la  controverse  qui  a 
le  monopole  universitaire  pour  ob- 
jet. Afin  de  suspendre  la  vive  im- 
pression produite  par  les  gémisse^ 
mens  de  la  foi,  menacée  d'une  ruine 
entière,  ils  ont  essayé  ^  par  une 
adroite  substitution  ,  de  présenter  à 
l'aversion  publique  des  objets  vains 
et  factices. 

«El  d'abord  on  a  denné  un  mot  d'or- 
dre; et  jamais  commandement  ne  fut 
exécuté  avec  plus  d^ensemble,  d'éctitîié 
ei  d*ardenr.  On  a  décidé  qu'on  ressuscl- 
ier(»it  on  fantôme  dlsj^am  depuis  treize 
ans,  et  qu'on  le  jelleroît,  avec  un  atr 
d'épouvante,  au  milieu  de  h  multitude 
crédule.  Quel  est  ee  fantôme?  qui  le 
crolroit?  C'est  un  pélît  nombre  d'hom- 
mes retirés  du  mondé,  et  dont  on  veut 
faire  croire  que  fa  main  tonte  puissante 
y  remue  tout  par  des  ressorts  invisibles. 
Et  voyer,  comme  on  obéit  fidèlement, 
promptement  au  signa)  donné  !  On  ne 
parle  pIU^  que  des  Jésuites.  Soyez-en 
bien  sûr,  pendant  quelque  temps  on  ne 
parlera  d'antre  chose.  Tonte  instruction 
"lile*  et  sérieuse  est  suspendue,  pour 
rcmpliir  les  cours  unîversilaîres  de  ce 
nom  terrible.  On  ne  le  prononce  qu'avec 
des  monvemens  d'horreur  et  des  frémis- 
seraens  simules ,  dont  je  vous  garantis 
qu'on  s^amuse,  avec  une  délectation  ex- 
trême, la  leçon  finie  et  quand  on  se 
retrouve  dans  des  réunions  privées.  Et, 
en  effet,  quelle  dérision  1  Quel  texte  à 

(i)  In-8».  Prix  :  3o,  c,  franc  de  port.  A 
Paris,  chei  Adrien  Le  Clere  et  C*',  rue 
Cassette,  n<»  igj.' 


des  déclamations  violentes  par  calcul  et 
furibondes  par  ordre!  Pour  tout  dire  en 
un  mot,  quelle  misérable  comédie!  Que 
sont  aujourd'hui  les  Jésuites?  Où  sont 
leurs  biens,  où  est  leur  fortune?  Ont-ils 
donc  en  leur  pouvoir  quelqu'un  de  ces 
moyejïs  qui,  par -la  nature  des  choses, 
mènent  seuls  en  état  d'agir  sur  là  dispo- 
sition générale  des  esprits  et  sur  la  mar-  • 
che  des  affaires  humaines  ?  Mais  je  n'inr 
sistc  point  là-dessus.  Je  procurerois  par 
ma  simplicité  un  sujet  de  rire  trop  diver- 
tissant aux  alïïdés  de  TUniversHé.  J'au- 
rois   fair  d'ignorer   qu'ils   savent  ces 
choses  tout  aussi  bien  que  moi.  Oui,  ils 
savent  combien  il  seroit  absurde  de  sup- 
poser que  les  Jésuites  aient,   dans  le 
moment  présent,  quclqu'accès  auprès  des 
maîtres  de  la  France  et  des  dépositaires 
du  pouvoir.  Ils  présument  bien  aussi  que 
notre  foîbleSse  et  la  persuasion  de  notre 
incapacité  n'est  pas  poussée  au  point  de 
leur  livrer  a  discrétion  le  gouvferoeraent 
de  nos  diocèses  et  la  direction' de  nos 
démarches  ;  et  si  par  hasard  les  panégy- 
ristes du  corp*  t^sèignarrt  a^iertt  quel- 
que doute  à  cet  égard,  nous  déelaronB 
ici  hautement  que  éette  supposiliea  n'eit 
qu'une  foble  ridicule,  une  fiction  gro^ 
sicre  et  sans  qmbrQ  de  réalité.  Ri^ft  dfi 
plus  avéré  que.  ces  faits.  N'importe,  on 
croit  réussir  à  l'aide  de  celte  parodie  usée. 
On  se  trompe.  Ce  jeu  fut  héureasemeut 
joué ,  il  y  a  quinze  ans  ;  mais  les  hommes 
à  qui  il  à  valu  uii  si  gros  bénéfice,  ont 
avoué  publiquement  depuis  que  cette 
peur  qu'ils  faisoient  des  Jésuites,  d'un 
petit  nombre  de  prêtres  dont  ils  s'inquié- 
toient  fort  peu,  n'étoit  qu'une  ruse  de 
guerre.  Les  troupes  universitaires  veu- 
lent s'approprier  à  leur  tour  cet  instru- 
ment de  victoire;  mais,  je  l'ai  indiqué 
plus  haut,  il  se  brisera  dans  leurs  mains. 
Une  tromperie  si  grossière  ne  peut  réus- 
sir deux  fois,  surtout  en  France  et  dans 
un  si  court  intervalle. 


V  Ami  de  la  Ueligion,  Tome  CX F" IL 
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•  A  co  fantôme,  rUnivorsîté  joint  nn 
autre  épouvantail,  qu'on  me  passe  ce 
terme.  Les  hommes  qui  lui  serveoi  en 
ce  moiaent  d'organefts'efforeeot  d'âHirer 
aussi  les  regards  sur  le  clergé,  qa^ils  re- 
présentent, ou  sans  détours  ou  par  des 
insinuations  perfides,  comme  des  instni- 
mens  de  corruption  et  une  collection 
d'hommes  dangereux.  Ils  veulent  surtout 
nous  épouvanter,  en  nous  faisant  envi- 
sager de  leur  part  des  représailles  qu'ils 
croient  très-formidables.  Si  Ton  peut, 
disent-ils,  nous  reprocher  des  erreurs, 
que  le  clergé  tremble,  nous  dévoilerons 
les  siennes.  Non,  quoi  qu'ils  fassent, 
nous  ne  tremblons  point.  Qu'ils  cher- 
chent, qu'ils  fouillent  partout;  jamais  ils 
ne  feront  rougir  le  corps  de  la  tribu 
sainte  des  doctrines  qu'elle  annonce , 
après  les  avoir  puisées  dans  une  source 
divine.  L'Univers  entier  le  sait  :  partout 
où  nous  enseignons,  là  fleurissent  aussi- 
tôt Tordre  et  les  vertus.  Du  moment  que 
les  âmes,  après  avoir  erré  dans  des  voies 
criminelles  et  ténébreuses,  nous  écou- 
tent et  nous  croient,  elles  renaissent  au 
bonheur,  elles  commencent  à  vivre  de  la 
Téritable  vie.  Tel  est  l'effet  constant  et 
général  de  notre  ministère.  » 

Répondant  aux  provocatioas  adres- 
séee  à  réptacopat ,  le  prélat  compare 
les  erreui*s  do«it  rUniversité  estcon- 
vaincue  avec  celles  que  ses  dëfen- 
seors  imputent  au  clei^é. 

«Evéque  catholique,  et  n'écrivant  ceci 
que  pour  justifier  et  appuyer  de  tout  mon 
pouvoir  les  réclamations  des  parens  ca- 
tholiques qui  se  plaignent  qu'on  les  force 
d'envoyer  leurs  enfans  dans  des  écoles 
où  leur  foi  est  méconnue  et  outragée,  je 
dois  compter  parmi  les  erreurs  capitales 
celles  qui  blessent  essentiellement  notre 
croyance  et  notre  symbole.  Ce  principe 
posé,  commençons  le  parallèle.  Allons 
par  ordre.  Occupons-nous  d'abord  de 
l'Université,  le  clergé  viendra  à  son 
tour. 

»  Nous  avons  démontré  (car  nous  ne 
pouvons  répéter  éternellement  des  cho- 
ses que  nous  avons  déjà  prouvées,  et 


auxquelles  on  n'a  point  réponeb)  ;  non<; 
avons  démontre  que  des  hotnmes  qui 
sont  les  oracles  et  comme  l'ame  de  rU- 
nWersilé    ont  soutenu    des   doctrines 
inouies  dans  le  christianisme ,  doclriiiKs 
qui  ont  pénétré  nécessairement  dans  loa- 
tes  les  parties  du  corps  enseignant.  I^ous 
sommes  entré  dans  le  détail  le  plus 
exact;  nous  avons  produit  des  textes  par- 
faitement ehirs,  dont  U  est  fanpossibic 
d'obscurcir  le  seas.  Ces  lestes  éDonceiit 
le  panthéisme  le  plus  explicite;  ils  oiit 
été  constamment  reproduits  sans  auciinf 
note ,  sans  auean  correctif,  dans  toutes 
les  éditions  des  livres  où  ils  se  trouvent. 
On  dédare  et  on  répète  sans  cesse  dans 
ces  ouvrages  que  Dieu  n'a  poist  tiré  le 
monde  du  néant.  Par  là  on  fortifie,  on 
confirme  bi  doctrine  du  panthéisme.  De 
plus  on  s'écarte  de  l'enseignenieot  inva- 
riable de  tontes  les  communions  chré- 
tiennes. On  méprise  la  décida  de  i'oo 
de  ces  conciles  généraux  dont  Taolorité 
ef4  pavmi  nous  irréfragable.  Noos  tas 
en  effet  dans  le  quatrième  eoncile  de  Là- 
tran  ces  prci|)res  termes  :  «  Diea»  à  Tori- 
»  gioe  de»  temps,  a  tiré  du  néaoi,^^^  ni- 
»  kilo,  là  nature  spiritaelle  et  eor^^^ 
»  en  un  mol  toutes  choses.  »  Eufii^tt» 
choque  ouvertement  la  raison;  il  estli- 
cile  de  s'en  convaincre  par  ces  paroles&<i 
Bossnet  :  a  Nous  voyons  avec  clarté  que 
»  cet  être  pariait  ^i  fait  tous  les  autres, 
»  les  doit  avoir  tirés  du  néant,  car,  outre 
p  que,  s'il  est  parfait,  il  n'a  besoin  qae  de 
»  lui  *méme  et  de  sa  propre  vertu  ponr 
»  agir,  il  paroft  encore  que,  s'il  y  a^oit 
»  une  matière  qu'il  n'eût  point  £tite..-i 
»  cette  matière  seroit  Dieu,  égalant  Dieu 
y>  même  en  ce  qu'il  a  de  principal  qui  est 
»  d'être  de  soi.  »  Le  même  écrivain,  à 
qui  sa  célébrité  et  ses  talens  assignent  le 
premier  rang  dans  la  nouvelle  école,  s < 
par  l'effet  de  cette  sympathie  qui  résulta 
de  la  conformité  des  senlimens,  exaiie 
jusqu'aux  nues  Spinosa,  type  du  pai^ 
théisme  moderne.  Il  trouve  qu'a«S!^,?^ 
leur  ne  lui  ressemble  plus  gu^efo  » 
l'Imitation  de  Jésus-ChrisK^jPW^^- 
teur  reconnu  par  ce  mém/ nDnos0pl>«^^ 
nos  jours,  celui  qu'il  app^H^e^ 
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ehaift  Dkn  H  kxmmt  êout  tnamblÉ,  c'esl 
I:)  raison  baiiuiîiie.  Que  devMOl  Jésas- 
Chrifil?  Le  chef  de  réclectisaie  le  dé* 
jiouilie  visibiemefli  de  ton»  ceit  Uires  di- 
vins qui  ne  peuvenl  éire  paitagés.  Ses 
colkiiMiraleors  et  ses  échos  août  entrés 
dans  cette  vue.  Ils  ue  voient  dans  ie  Bien 
Sauveur  qn^iuie  espèce  d'être  fiuitositifiio 
dont  ils  soiii  Tort  embarrassés.  Pour 
troiaper  plus  sùreinoDt  le»  hommes  tes 
plus  simples  paroii  les  chréliens^  ei  pour 
conserver  un  nom ,  objet  de  leur  enlte, 
ils  ont  fait  du  Fils  de  Dieu  le  «yuibole  et 
le précorseiir de  la  religbn  nouvellequi 
doit  être  leur  ouvrage.  Enfin ,  ils  ne  parr 
leni  guère  qu'avec  dédain  ou  avec  niépm 
de  l'£glise  catholique;  et  loulela  France 
sait ,  à  u'en  point  douter,  avec  quelles 
paroles  burlesques  et  mqiriflantes  le  plus 
fameux  d'eniffe  eux  a  reculé»  par  gràee^ 
jusqu'à  trois  cents  uns,  lachme  de  Li  re- 
ligion de  nos  pères,  ou ,  en  d'autres  leff<- 
œs,  a  décl4vé  sa  fausseté* 

•  Cea  est  assec  :  n'e8t<»>il  pas  évident 
qa'iadépendauuneut  de  ces  railienes  et 
de  ces  boutades  anii-caUioUques ,  taat 
d'ouvrages  de  phiàf)so|»liie,  d'histoire  et 
de littératore, > OMapOÎsés  dayas  k  même 
esiMit  fû£  les  jéorivaiis  miiver^ilaircs,  ne 
peuvent  que  produire  leurs  ftmul  Com- 
ment la  jeunesi^  des  collèges  poorroii- 
elle  ne  pas  lire ,  relire  ces  livres,  se  les 
passer  de  main  ea  main  >  les  goûter,  les 
eaimer,  le^  prendre  pour  tèfjie  de  toutes 
^s  opinion»?  Eh  quoi  1  elle  voit  leurs  ao^ 
leurs  portés  aux  places  les  plus  élevées , 
pourvus  des  plus  riches  trwtemens,  com- 
l)lés  d'honneur  par  TUuivci'sità,  laquelle 
témoigne  ainsi  pour  ces  hommes  m\e 
syinpaibie  et  une  couiiaoce  qui  ne  peut 
que  se  communiquer  à  ses  ageos  et  à  ses 
élèves..  De  là  doit  se  former  incontesta- 
blement cet  esprit  général  qui  s'étend  à 
lout,  qui  entraîne  tout,  qui  pénètre  et 
anime  tout,  lors  même  qu'on  vou- 
droit  sérieusement  eu  rcsUeindre  l'em- 
pire. 

»  Je  pourrois  invoquer  les  laits,  la  no- 
toriété, mais  je  néglige  ce  moyen  qui  est 
entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

»  J'ai  retracé  des  erreurs  bien  propres 
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à  tirer  des  larmes  <!e  tous  les  yeiii  chré* 
tiens.  Je  l'ai  fnit,  p:irceque  notre  siècle 
oublieux  aurait  bien  pu  ne  consArver 
qu'une  idée  confuse  de  ce  qu'on  lui  a 
rappotfté  plusieurs  foi^  à  ce  siyeL  D'ail-* 
leurs  ce  tableau,  oupUitôt  ce  léger  crayon 
des  égaretuens  les  phis  incroyables  seni* 
bloit  être  une  partie  oécessiure  du  paraK 
lèlc  que  j'ai  entrepris.  Cependant ,  au 
fond,  j'aurois  pu  m 'abstenir  de  le  tracer. 
En  effet,  dans  un  moment  où  une  diver-* 
sioii  tràs-hardie,  sinon  très^habile,  jcloit 
les  esprits  dans  la  perplexité  v.i  dans  le 
doute,  aifoiblissoit  notre  témoignage.  e| 
peut-être  faisoit  soupçonner  nos  inten- 
tions, la  Providence  est  venue  avec  éclat 
à  notre  secours.  Je  ne  crains  |>as  de 
m'exprimer  ainsi  ;  car  qu'y  a~t-il  de  vrai 
sous  le  soleil,  si  notre  religion ,  marquée 
de  tant  de  caractères  divins,  ne  l'est  pas? 
£t  qu'y  a-t>il  de  plus  digne  de  la  bonté 
souveraine  que  de  tendre  une  main  pro«- 
tectrice ,  dans  des  âoomens  périlleux  et 
critiques,  à  ceux  qui  ne  cherchent,  dans 
toute  la  sincérité  de  leur  cœur,  qu'à  ven- 
ger sa  gloire  et  à  soutenir  son  ouvrage? 
Oui,  Dieu  a  frappé  de  son  vertige,  au  mi- 
lieu de  leurs  vains  triomphes,  des  hom- 
mes qu'inspire  une  haine  vive  et  pro- 
fonde envers  le  culte  que  son  Fils  ado- 
rable a  fondé.  Au  moment  même  où ,  aji 
milieu  d'une  assemblée  auguste,  un  chef 
de  l'Université  proclamoit,  il  y  â  quel- 
ques jours ,  l'innocence  et  la  catholicité 
de  l'enseignement  actuel  donné  dans 
toutes  les  écoles  publiques,  un  autre 
membre,  presque  aussi  fameux,  de  ce 
même  corps ,  adressoit  dans  un  lieu  voi- 
sin, à  de  nombreux  auditeurs  qui  se  pres- 
soient  autour  de  lui ,  les  enseignemeris 
qu'on  lira  dans  on  instant. 

»  On  a  prétendu  que  j'étois  au  nombre 
de  ceux  qui ,  par  la  véhémence  de  mes 
réclamations,  avoient  poussé  cet  orateur 
à  une  explasion  si  étonnante  de  dénigre- 
ment et  de  mépris  pour  In  Religion  de 
trente  millions  de  Français.  S'il  en  est 
ainsi,  j'en  rends  grâces  au  ciel;  car  ja- 
mais un  rayon  plus  vif  de  lumière  n*a  dé- 
couvert ce  qu'on  enveloppoitde  ténèbres. 
Ceux  qui  dès  ce  moment  n'ont  pas  op- 
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vert  les  yeut  sont  aitelnt^  d*on  aTéogle- 
liieitt  qui  lient  du  prodige. 

»  On  remarque  quelquefois  dnns  le  dis- 
cours dont  je  mis  citer  plusieurs  pas- 
sages, un  style  d'omcie,  des  eicpressions 
nébuleuses,  des  phrases  entortillées ,  ce 
Semble,  k  dessein.  Mais  ces  petites  obs- 
curités, d^aillenrs  très-transparentes,  ces 
légers  efforts  pour  brouiller  un  peu  la 
pensée,  n'empêchent  pas  que  les  vues  et 
les  doctrines  renfermées  dans  cette  ha- 
rangue ne  soient  si  clairement  dévoilées, 
qu*U  n*j  a  que  la  plus  insigne  mauvaise 
foi  ou  la  stupidité  la  plus  complète  qui 
puisse  s*j  méprendre.  Yolci  donc  ce  que 
ce  professeur  a  atancé  do  haut  de  sa 
chaire  : 

»  (1  a  soutenu  que ,  du  moment  qu*il 
n*y  a  plus  de  religion  d'Etat ,  le  profes- 
seur, qui  enseigne  au  nom  de  TEtat,  doit 
éire  également  favorable  à  toutes  les  re- 
ligions, même  les  plus  contradictoires. 
liais  comment  ne  pas  voir  que  cetie  in- 
différence universelle  et  profonde  livre 
tons  les  cultes  existans  au  mépris  et  à  la 
mort  t  II  s'ensuit  que  l'enseignement  uni- 
v^irsltairiç  doit  être  le  tombeau  de  la  re- 
ligion de  nos  aiens ,  professée  par  Tim- 
mense pluralité  des  Français(i].  L*oratenr 
ne  recule  point  devant  cette  conséquence. 
il  en  appelle  au  contraire ,  de  tous  ses 
vœut,  l'effroyable  accomplissement.  Rien 
de  plus  formel  à  cet  égard ,  ni  de  plus 
tristement  curieux  que  ce  qui  suit. 

r>  Il  aperçoit,  avec  une  joie  mêlée  d'un 
enthousiasme  prophétique ,  une  religion 
nouvelle  dont  l'aurore  conmience  à  poin- 
dre. Il  parle  d'un  Dieu  que  la  raison  a 
retrouvé  dans  ces  derniers  temps.  Il 
ajoute  que  ce  Dieu  renaissant  ne  sera 

.  circonscrit  dans  aucune  enceinte,  c'est-à- 
dire,  dans  aucune  religion  particulière, 
qu'il  y  aura  une  unité,  non  pas  de  toutes 
les  religions  soumises  à  la  seule  véritable, 

.  mais  de  tous  les  cultes  abjurant  une  par- 
tie de  leurs  dogmes;  et,  comme  se  irans- 

(i)  Il  est  bon  de  reii)ar(|uer  que  M.  le 
professeur  fournit  ici  l'ar(;iiinent  le  plug 
inviucîMe  aux  pareiis  catholi(|ues  qui  ré- 
clament fa  fibet*tt*'d'eus^i0Qemém. 


portant  k  cette  époqwe  k  venir,  il  dit:  Le 
Christ  agrandi ,  renomeié,  m  comm«- 
niqueàUmê,eic, 

»  Voilà  cette  religîen  nouvelle  dont  j'ai 
parlé ,  et  par  k  fondation  de  laquelle 
quelques  messieurs  de  rUniversité  doi- 
vent s'immortaliser.  Nous  réprouvons  et 
nous  devons  réprouver  haotement  ce  pi- 
toyable illuninisme.  Car  nous  savons  bien 
que  dans  les  derniers  temps  «  tontes  les 
sectes ,  tontes  les  consmanions  diverses 
entreront  dans  le  sein  de  la  seule  vérh 
table  figlise  ;  mais  la  foi  et  le  bon  sais 
nous  obligent  de  croire  qu'elle»  n'y  eniit- 
ront  qu'en  se  dépouillant  de  leurs  em*urs, 
et  non  p«r  l'abjuRition  innoncevable  que 
ieroit  la  véritabin  Eglise  d'une  partie  de 


«Ajoutons  une  reman|«e  essentielle 
m»  ces  nwts  :  Le  Cknu  agr^mdi,  rerm- 
velé.  Gomme  un  Dieu  infinUneiit  grand  ne 
yent  èM  agrandi^  et  qu'un  Dieu  souve- 
rainement imnuiaUene  peut  ^e  renou- 
velé, îl  s'ensuit  que  les  auteurs  de  ce 
nysième  ne  voieni  dana  le  Dien  Sasveor 
ipi'uo  mythe  qu'en  ftiit^  snivmitsoo  ca- 
priée,  grand,  petit ,  de  moy eonc  dimea- 
skm,  qii'oA  modiie  eniu  SMlde  auQe 
Manières,  an  gré  de  rinagiontien  dooti/ 
est  l'ouvrage  et  le  jonel.  : 

»  Enfin  quels  sont  les  prêemneun,  te 
missionnaires  de  cet  Evangile  remuvé\ 
qui  soromellfeet  mûrH  au  fond  de  ces 
grandes  Intelligentes  universitavesi» 
doivent  Tenfanter  un  Joni^  €e  sont,  sa- 
vant lui,  ks  pmeêurt,  te  éerkmns,  t» 
poè9Bi,  UsfMlùscfphn,  q^,  en  FrMad 
en  Allemagne;  tmt  commencé  Us  prt- 
mietê  à  rappeler  ce  grand  fkmd  dé  spni 
tmUité  qui  cet  comme  ia  euàekmee  à 
toute  loi  réelU. 

t>'Cer(es  on  ne  se  plaindra  pas  qi 
cène  prédiction  soit  obscure.  La  Fraal 
aura  donc  une  religion  à  ia  façon  de  ¥(■ 
taire,  de  Rousseau,  de  Diderot,  qui  aaj 
ront  eu  pour  coopérateurs ,  daiKc 
construction  de  cet  édifice,  Kant  lescejjl 
tique,  le  panthéiste  Hegel»  comme  ai 
divers  poètes  athées  de  ces  demie 
temps,  et  enihi  plusieurs  professeors 
notre^corps  eoseigtiant,  fai»titdtcurs  et 


(44S) 


diisifs  de  notre  jeunesse  et  dépositaires 
de  l'avenir  de  la  France. 

»  Je  ne  sanrois  joindre  ici  aneunes  ré-^ 
flexions;  elfes  pAlirôiefUt  devant  le  sim- 
ple ciposé  que  je^rfens  de  faire,  elles  af* 
foiblirotent  ce  qae  je  livre  à  la  médi- 
tation de  tous  les  babttans  de  notre  g^e* 
rieuse,  j'ajouierois  presque  de  notre  in- 
fortunée patrie.  Je  suis  cependant  obligé 
de  remarquer  que  Tauteur  du  éiscourg 
dont  f  ai  cilé  quelques  tt^its,  *  parlé  de- 
vant on  auditoire  nombreux,  dans  la  ville 
même  qui  est  le  siège  de  FUni^ersité  ; 
qu'il  n'aéié  ni  improuvé,  ni  censuré  par 
ses  chefs;  qu^l  a  exprimé,  par  eonsé* 
quent,  les  maximes  eu  corps  dont  il  est 
membre,  et  que,  du  moment  qu*il  n*a  pas 
été  désavoué,  il  «si  évident  qU'il' a  reçu 
mission. 

«Passons  an  clergé:  j'ose  dire  qne 
cette  autre  partie  du  parallèle  que  je  me 
suis  engagé  à  faire,  mérite,  surtout  dans 
le  moment  présent,  une  vive  et  très- 
sérieuse  attention. 

«Voyons  quelles  sont  ces  erreurs  qui 
nous  condamnent  à  là  lionfe  et  au  si^ 
Itnce,  et  qui  doivent  nons  felre  déposer 
les  armes  que  Bien  nous  a  reniises  poor 
combattre  Timpiété  et  toutes  les  doc- 
trines que  Torgueil  enfante  et  accrédite 
pour  le  malbeur  des  hommes. 

»  On  veut  nous  eflfrayer,  et  Ton  nous 
<Jil  :  On  peut  aussi,  prenez-y  garde,  re- 
lever dans  vos  livres,  quelquefois  dana 
vos  discours,  des  propositions^  des  maxi- 
ines  qQi  blessent  fa  vérité,  heurtent  |a 
raison,  excitent  fimprobation  de  tous  les 
bomnies  éclairés  et  judicieux . 

«Nous  en  convenons;  il  se  trouve 
parmi  nous  des  particuliers  qui  se  trom- 
pent, qui  s'égarent.  Il  y  a  de  mauvais 
casuistes,  comme  il  y  a  de  mauvais  juris- 
consultes, des  médecins  mal  instruits  ou 
systématiques,  qui  donnent  des  précep- 
tes plus' funestes  qu'utiles  à  Tart  de  gué- 
rir. Enfîn,  dans  toutcsies  carrières  où  l'on 
^'engage  à  éclairer  le  pnblic,  on  substitue 
«issez  souvent  aux  hinières  qu'on  lui 
promet  de  latusses  lueurs  et  des  té- 
nèbres. 

l'Siaisvoid  ^in^iiease  Ji^korité  qui  se 


trouve  entra  les  erreurs  où  tombent  quel* 
qnes  membres  du  clergé  et  celles  que 
l'Université  souffle  dans  les  esprit  des 
jeunes  gens  de  la  France. 

n  Les  méprises  des  ecclésiastiques  dont 
nous  parlons  consistent  dans  quelques 
mauvaises  applications  des  règles  de  ia 
morale,  dans  des  idées  erronées  sur  quel^ 
ques  points  particuliers  de  la  religion, 
dans  quelques  blâmables  subtilités  q^î 
gâtent  une  décision  et  la  rendent  dange* 
reuse.  Mais  a-t-on  jamais  vu  un  prêtre^ 
uni  de  communion  avec  son  évéque,  pu- 
blier impunément  des  doctrines  mon- 
strueuses, lesquelles  eussent  la  moindre 
proportion  avec  des  enseignemens  qui 
attaquent  directement  ie  ciel,  qui  rédui- 
sent IHeu  â  n'être  qu'un  composé  d'es- 
prit et  de  matière,  qqi  représentent  no* 
tre  ame  comme  devant  ihourir  avec  no- 
tre corps,  qui  font  du  christianisme,  le- 
quel a  été  l'admiration  et  le  salut  du 
monde,  une  rêverie  mise  ;^u  jour  par 
quelques  méprisables  visionnaires,  enfln 
qui  tendent  à  bouleverser,  à  mettre  en 
poussière  les  fondemens  de  tout  ordre, 
de  toute  vertu,  de  toute  humanité,  de 
toute  société,  dans  cette  vie  passagère? 

»  Quoi  donc  !  On  ne  pourra  plus  atta- 
quer aucune  erreur  sur  ia  terre  !  Il  fau- 
dra laisser  circuler  en  paix  lés  systèmes 
les  plus  insensés  et  les  plus  désastreux^ 
parce  que  tout  homme  qui  voudroit  les 
repousser,  étant  lui-même  sujet  à  l'er- 
reur, perdrdit  par  cela  seul  le  droit  Je  les 
combattre  et  de  s'opposer  à  leurs  affreux 
ravages  ! 

»  Mais  qu'on  écoute,  et  l'on  verra  par 
quelles  considérations  accablantes  nous 
renversons  la  prétention  de  nos  adver- 
saires. 

»  Quand  une  erreur  grave  et  capable  de 
troubler  ou  de  corrompre  la  foi  des  fidèles 
se  produit  dans  l'Eglise ,  elle  est  prômp^ 
tement  arrêtée  dans  son  cours.  Un  re« 
mède  a  été  préparé  par  notre  législateur 
divin  contre  Pinvaslon  et  les  effets  perni- 
cieux d'un  pareil  mal.  Une  autorité  ibrte, 
sacrée,  à  la  majesté  de  laquelle  on  ne 
peqt  résister,  juge,  prononce,  frappe.  Le 
désordre  est  bientôt  retrancbé.  Le- 1 
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songe,  guéri  ou  blessé  à  mort  par  cet  acte  i 
d*une  salutaire  rigueur,  se  change  en 
lumière,  ou  se  traîne  décrédité  et  sans 
force  jusqu'à  ce  quMl  expire  et  disparoisse 
sans  retour.  Nous  en  avons  vu  récem- 
meut  deux  éclatans  exemples.  Un  prêtre 
d'un  génie  vigoureux  «  élevé,  d'une  élo- 
(|uence  entraînante,  s'égara  dans  de  vains 
et  déplorables  systèmes.  Le  nombre  de 
ses  sectateurs  étojt  immense.  L'illusion 
alloit,  ce  semble,  tout  envelopper  et  tout 
perdre.  Attemlez ,  attendez,  vous  qui  ne 
connoîssez  point  rEglise,  ni  la  force  in- 
vincible que  Dieu  a  mise  dans  son  sein. 
Une  parole  part  de  Rome  :  aussitôt  le 
charme  est  rompu,  tous  les  yeux  se  rou- 
vrent au  jour  de  la  foi ,  et  jamais  inven- 
teur d'une  opinion  nouvelle  et  funeste  ne 
fut  plus  complètement  abandonné  que  ce 
puissant  écrivain  dont  une  ancienne  et 
tendre  amitié  me  porte  à  demander  tous 
les  jours  au  ciel  et  à  espérer  le  retour. 
Un  autre  ecclésiastique,  à  force  d'exalter 
dans  ses  écrits  les  droits  de  la  foi ,  avoit 
détruit  ceux  de  la  raison.  Son  évéque 
alarmé  rend  un  jugement  contraire  à  cette 
nouveauté >  fruit  d'uo  excès  de  zèle.  Le 
prêtre  se  soumet,  et  sa  voix,  qui  est 
aujourd'hui  souvent  recueillie  dans  la 
capitale  pai*  une  foule  empressée ,  pénè- 
tre tous  les  cœurs  par  les  impressious  que 
ne  peut  manquer  de  foire  un  rare  talent 
qu'une  vive  piété  anime ,  et  que  la  plus 
touchante  humilité  accompagne. 

«Tronve-MMi  ce  remède  tont-puissani 
dans  l'Université?  Non;  un  rationalisme 
superbe  y  domine.  On  n'y  reconnoit  au- 
dessus  de  sa  laison  aucune  autorité  sous 
laquelle  elle  doive  fléchir.  Que  s'ensuit- 
il?  C'est  que ,  si  Dieu  n'y  met  obstacle , 
ses  docteurs  et  leurs  successeurs  formés 
par  eux ,  trahieront  à  leur  suite  les  plus 
détestables  erreurs  à  travers  je  ne  sais 
combien  de  générations  naissantes  dont 
elles  rempliront  les  intelligences  de  visions 
impies  et  des  plus  infortunés  systèmes. 

»  Comparez  à  présent,  si  vous  l'osez, 
les  erreurs  médiocres,  toujours  remédia- 
blés  du  clergé,  et  les  égaremens  aussi 
énormes  qu'incurables,  justement  repro- 
chés à  rUnilrersilé.  » 


M.  révéquc  de  Chartres  fait  en- 
suite  allusion  aux  ouvrages  de  S^t- 
tler  et  de  M.  Tabbé  MouUet. 

«  Un  journal  qui  est  le  plus  dangereux 
ennemi  de  l'Eglise,  qui  couvre  d'un  ver- 
nis de  courtoisie  les  attaques  les  plus 
perfides  et  les  plus  malignes,  qoi  s*es( 
constitué  te  conseiller  d'office  et  le  di- 
recteur des  évèqoes,  quoique  certaines 
publicatioiis  qui  loi  sont  familières  et 
dont  tout  le  monde  connoft  la  réToItante 
licence,  s'accordent  mal  avec  une  telle 
mission,  ce  journal,  dtft-je,  a  cité  des  1 
passages  d'auteurs  ecclésiastiques,  dont  { 
quelques-uns  roulent  sur  des  matières  i 
délicates  que  je  n'ai  pa«  besoin  de  dési- 
gner plus  clairement.  »  , 

L'examen  que  le  prélat  auroit  fait  | 
de   ces    passages  Tau  roi  t  amené  à 
rcconnoître    et    à    proclatner  que  I 
les  deux  théologiens  sont  entière- 
ment iniioceos  de$  excès  qu'on  leur 
prête,  comme  nous  l'avons  claire- 
uieni    établi    dans    notre   répouse 
au    Journal   des  Déùais,    Hais  Mgr 
Ciausel  de   Montai»  déclare  qne, 
les  livres  de  Sœttlèr  et  de  ïtf.  l'abbé 
Monllet  ne  se  'trouvant  pas  sous» 
main  (ce  que  nous  regrettons  vive- 
ment), il  n'a  pu  y  vérifier  les  déci- 
sions et  par  suite  se  charger  de  les 
justifier.  Le  ConstUutionnel^  qui  s  em- 
pare de  ces  paroles,  ose  eu  conclure 
que  les  deux  théologiens  Winipk^ 
abandonnés  que  défendus  par  le  pré- 
lat. Nouvelle  preuve  de  sa  bonne 
foi! 

M.  révéque  de  Chartres,  repous- 


sant  les   félicitations   ironiques 


du 
Journal  des  Débats  y  qui  dit  qu'on 
n'enseigne  pas  sans  doute  de  telles 
choses  dans  tous  les  séminaires,  re- 
pond : 

«  Oui,  dans  tous  les  séminaires  on  en- 
seigne et  Ton  a  toujours  enseigné  des  rè- 
gles qui  se  rapportent  à  tous  les  com- 
mandeinens  de  Dieu  sans  exception, 
luénie  à  ceux  qui  obUç^it  dé  sonder  tou- 
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tes  les  profeBdears  et  I011&  tes  rafllne- 
mens  de  la  coimplioD  humaine;  mais  ou 
Ta  fait  de  la  manière  que  je  vais  expli- 
quer. 

»  Je  mettrai  dans  ces  éelaircissemeDS 
toute  la  sincérité  et  toute  la  précision 
qu'on  peut  souhaiter.  Et  pour  confondre 
le  Journaliste  qui  a  voulu  nous  couvrir 
de  honte  aux  yeux  du  monde  entier,  je 
lui  prouverai  que  son  procédé,  dans  cette 
occasion,  découvre  en  lui  la  plus  com- 
plète ignorance  de  ce  qui  a  rapport  à  la 
religion,  la  mal^nité  la  plus  odieuse  et 
un  genre  de  courage  dont  ne  se  piquent 
point,  au  moins  en  général,  les  person- 
nes qui  ont  seulement  une  ombre  de  dé- 
licatesse. 

»  Premièrement,  il  ne  sait  pas  t|oe 
dans  tous  les  temp«  on  a  fait,  k  Tégard  de 
l'enseignement  dont  il  est  ici  question,  et 
avec  les  précautions  infinies  qui  sont  né- 
cessaires, ce  qui  se  pratique  encore  à 
présent  dans  tous  les  séminaires  de  la. 
catholicité.  Il  vent  fairs  croire  que  c*est 
^  un  méfait  de  ce  qn'U  appelle,  dans  son 
argon  moqueur  et  anti-religieox,  les 
Néo-Calholiquei  (expression  anjourd'bui 
vide  de  sens).  Mais  si  Ton  veut  blâmer 
cette  conduite,  accusez  donc  tes  plus 
saints  évéques  des  siècles  passés,  accu- 
sez saint  François  de  Sales,  accusez 
l^ossnet,  Fénelon,  Massillon  et  tous  les 
prélats  les  plus  illustres,  qui  avoient 
{(i^od  soin  que  les  jeunes  prêtres  fus- 
ant instruits  sur  ce  commandenveni  de 
^ieu.  Sans  doute  ces  grands  hommes 
savoient  aussi  bien  que  le  Journaliste  ce 
qui  convient  sur  celte  matière,  jusqu'où 
il  faut  aller  et  où  il  faut  s'arrêter.  Ils 
considéroient  que  le  prêtre  est  le  méde- 
cin des  âmes  ;  que,  le  médecin  des  corps 
étant  obligé  de  connoître  et  d'étudier 
<lnns  les  livres  la  nature  des  maladies, 
leurs  symptômes,  les  divers  principes  de 
leur  malignité,  etc.,  de  même  les  prê- 
tres dévoient  acquérir  la  connoissatice 
de  ce  qui  a  rapport  aux  vices  et  aux  pas^ 
^ions,  à  leurs  causes,  à  leurs  effets,  à 
leurs  illusions,  aux  circonstances  qui  en 
aggravent  ou  en  atténuent  la  malice,  en- 
fin aux  mouvemcus  de  Pâme  et  aux  dé- 
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marches  qiii  les  éteignent ,  ou  les  révcU'* 
lent*  ou  les  enflamment.    . 

B  11  est  une  passion,  la  plus  terrible  et 
la  plus  artificieuse  de  toutes ,  qui  ren- 
verse les  trônes,  bouleverse  les  peuples^ 
qui  désole  et  déshonore  les  familles,  dont 
on  ne  peut  supputer  les  suites  lamenta** 
bies.  Quoi!  le  prêtre  destiné  à  combattre 
cet  ennemi  si  terrible,  si  fertile  en  ruses 
et  en  pièges,  te  prêtre  appelé  à  guérir  les 
plaies  que  ce  vice  a  faites  et  à  préveirâ 
celles  qu'il  peut  faire  encore ,  doit  donc 
ignorer  tout  ce  qui  est  nécessa'u^  pour 
remplir  avec  lumières  une  fonction  si 
difficile!  Il  faut  donc  que,  pour  conduira 
des  aveugles ,  il  soit  aveugte  lui-même  ; 
qu'il  ne  puisse  distinguer  ce  qui  est  cri-* 
mlnel  de  ce  qui  est  innocent  ;  qu'aussi 
peu  instruit  que  le  dirétien  ignorant  qu'il 
dirige,  il  laisse  celui-ci  plongé  dans  une 
corruption  qu'il  ignore  et  dans  des  habi- 
tudes déplorabtes'sur  lesqueUes  il  se  fait 
illusion  I  Qaoi!  vous  pennettez  au  méde- 
cin pour  la  guérison  du  corps  ce  que  vous 
refuseriez  au  t^être  pour  te  sikit  éternel 
de  Tamei 

»  Surtout  vous  ignorez  que,  si  le  péril 
encouru  témérairementcoiNiiilt  à  la  ruine» 
Dteu ,  suivant  sa  promesse ,  garde  ceux 
qui  l'affrontent  par  ses  ordres  et  à  l'abri 
du  bottclter  impénétrabte  dont  il  tes  e»^ 
vironne. 

»  En  second  lieu,  vous  lait ;sez  entendre 
qu'on  donne  les  instructiom*  dont  il  s'a- 
git à  tous  les  élèves  du  ëanotuaire.  Maîd 
vous  ne  savez  pas,  ou  vous  feignez  de  ne 
pas  savoir,  que  cet  enseigni ment  est  ré^ 
serve  anx  }eunes  gens  qui ,  par  le  dlaco^ 
nat ,  sont  engagés  définitivement  dans  le 
sacerdoce.  La  prière,  la  fréquentation  des 
sacremens,  de  saintes  méditations  tes  y 
disposent,  et  les  vérités  de  la  foi ,  aussi 
bien  que  ses  terreurs,  les  fortifient  et  les 
préservent.  Du  reste,  un  seul  mot  suffit;. 
Jugeons  de  l'impression  de  cet  enseigne-^ 
ment  par  tes  effets.  Tandis  que  l'Univer- 
sité, à  laquelle  vous  voulez  sacrifier  la 
gloire  et  la  pureté  de  nos  fonctions,  ne 
voit  qu'un  très  -  petit  nombre  de  ses 
élèves  sortir  d'entre  ses  mains  sans 
avoir  perdu  la  foi  et  tes  inceurs ,  quelle 
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tki  là  ooodoiie  de  ces  téviies  arrivés 
au  sacerdoce?  Vers  quel  lieu  se  dîri- 
gent-^ils?  Que  deviènneni-ils?  Âb!  ils 
vont  s^enseveiir  dans  des  eampagnes  où 
Us  n^ont  ni  coosolatioo ,  ni  dlstraclioii,  ni 
le  moindre  agrément  humain,  et  où, 
malgré  tant  de  privations  et  de  dégoûte, 
ils  ne  se  lassent  point  d'édifier,  de  con« 
soler,  4e  faire  le  hien  :  ils  vont  se  prépa- 
rer dans  une  profonde  solitude  à  ces  pré- 
dications multipliées  et  presque  conti- 
nuelles qui^  dans  les  villes  et  ies  campa- 
jpies,  raniment  la  foi ,  et  tous  les  grands 
sentlmens,  toutes  les  vertus  quelle  ins- 
|)ire  :  ils  vont  soutenir  la  piété  et  le  dé- 
vouement de  ces  vierges  qui,  encouragées 
par  leurs  instructions,  se  répandent  de 
tous  e6tés  comme  deti  anges  mortels, 
îrancbissent  les  mers  pour  porter  des 
secours  aux  plus  lointaines  infortunes,  et 
se  fout  admirer  et  bénir  par  les  Musul- 
hians,  par  les  barbares  de T Afrique,  |mr 
les  sauvages  eux«niémes.  Que  dirai^je 
encore  t  Poussés  par  le  désir  ardent  d'é- 
iendre  les  bieniiûis  de  h^  loi  et  de  la 
civilisation,  ils  vont  en  Gocbinchine  bni- 
met'  les  danger  les  plus  aifreux ,  se  faire 
enfermer  dans  des  cages  ds^  fei^  où  iis 
sont  ttHrfurés  et  tenaillés  pendant  des 
mois  entiers.  Ënûa,  ils  veleoi  vers  les 
Hes  de  i'Océanie  où  ils  sont  exposés  à 
être  déchirés  et  dévorés  par  les   an- 
iropopbages.  YoMà  comme  ces  leçons 
qu'ils  ont  reçues  au  séminaire,  et  dont 
.votre  modestie  soutient  à  peine  l'idée, 
SQuillent  leur  imaigiimiioa ,  énervent  leur 
iM^urage ,  les  assujétissent  à  la  tyrannie 
des  sens  et  des  passions  honteuses!  Ad- 
mirez uenc,  au  lieu  de  poursuivre  et  de 
déprimer:  ou,  si  tant  de  sacrifices,  si  des 
motifs  si  sublimes  ei  un  dévouement  si 
leourageox  ne  vous  touchent  point ,  gar- 
.dez  du  moins  le  silence,  et  n'allez  pas 
0ubstituer  le  dénigrement  et  des  déuou- 
xiations  aussi  mai  fondées  que  pleines  de 
jaalignité  et  de  nuilveiilance ,  à  TesUme 
/que  des  vertus  si  pures  devroient  vous 
«rracher. 

»  Troisièmement  enfin ,  vous  montrez 
*une  sorte  de  Courage  dont  peu  de  per- 
eonnes  vottdroient  se  faire  honneur.  Pour 


masquer  la  désolante  corruption  ^oi  rè- 
gne, ditHm,  dans  les  oottéges^  vous  insi- 
nuez assez  clairement  que  les  ministres 
des  autels  sont  aussi  les  esclaves  de  cette 
corruption  dont  ils  n'étudient,  Dieu  le 
sait,  la  marche  et  les  turpitudes  que  pour 
les  combattre  et  tes  guérir.  Non,  ce  ne 
sont  point  les  professeurs  des  séminaires 
qui  sont  coupables  en  donnant  aux  \é\m 
des  instructions  nécessaires:  les  seols 
coupables  sont  ceux  qui,  comme  vous, 
publient  des  détails  secrets  de  leur  jiatore, 
et  les  divulguent  avec  fracas  pour  faire  du 
scandale.  Vous  croyez  avoir  signalé  votre 
habileté ,  et  vous  n'avez  Êiit  qu'an  acte 
que  les  convenances  les  plus  sacrées  voos 
interdisoient.  Vous  vous  êtes  montré 
semblable  à  celui  qui ,  après  s'être  %\m 
dans  un  amphilhé«^tre  d'anatomie  où  ou 
professeur  vertueux  offre  à  ses  élèves  le 
spectacle  innocent  et  nécessaire  des  oth 
jeis  les  plus  propres  par  eux-mêmes  à 
blesser  la  pudeur,  irolt,  aidé  de  quelques- 
uns  de  ses  eompagfiofis  d'impiété  et  de 
libertinage,  s'emparer  de  tout  cet  appa- 
reil et  le  transporter  effinMitémeAtsiiria 
place  publique^ 

»  Toutes  vos  récrimiimtions  contre  te 
clergé  sont  donc  inutiles  et  sans  valeur. 
Vous  avez  élevé  encore  ici  un  Êinlôme, 
pour  cacher  derrière  cette  figure  chimé- 
rique les  effets  lamentables  et  notoires 
des  enseignemens  de  cette  Université 
ckmt  vous  êtes  le  défenseur  et  à  laquelle 
peut-êire  vous  appartenez  vous-même. 
Les  traits  que  vous  kncei  contre  la  tril)ii 
sacerdotale  sont  émoussés  et  sans  force. 
Peu  troublés  de  vos  impuissantes  aiu- 
ques,  les  ministres  du  Seigneur  poursui- 
vront tranquillement  leur  carrière,  ea 
s'efforçant  d'arracher  à  l'erreur  ses  ar- 
mes aujourd'hui  si  dangereuses  et  si  acé- 
rées, aux  passions  funestes  leurs  marîpi 
à  rinipiétqses  victimes.» 

Le  prélat  termine  ainsi  cftte 
Lettre  î 

a  Quant  h  la  Hbeifé  d'enseignement, 
il  est  ittcroyablc  qu'après  les  preuves 
actuelles,  flagrantes,  incomparables  par 
leur  force  et  leur  évidence ,  de  Tesprrt 
anti-chrétien  et  anti-cathdique  que  If- 
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niversité  commnniqQe  a  ses  élèves,  on 
force  des  millions  de  parens  catholiques 
à  conduire  eux-mêmes  leurs  enfans  à 
celte  source  où  ils  s'abrenteroot  de  doc- 
trines directement  contraires  à  leur  foi. 
Je  ne  crains  point  de  le  dire  :  cette 
épreuve,  quoique  exempte  de  violences 
extérieures  et  de  persécution  déclarée, 
est  la  plus  terrible  et  la  plus  dangereuse 
à  laquelle  aient  été  jamais  soumis  les 
membres  de  la  vraie  Eglise. 

»  Je  dois  laire  observer,  en  finissant, 
que  les  réflexions  contenues  dans  celte 
Lelire  et  dans  celles  qui  Tont  précédée , 
8'ap^iquent  à  renseignement  primaire. 
Les  nombreux  directeurs  de  cet  ensei- 
gnement ne  donnent  aucun  gage  de  leur 
religion;  et  comme,  d'une  autre  part, 
l'esprit  général  de  TUniversité,  cet  esprit 
plus  hardi ,  comme  on  Ta  vu ,  en  matière 
de  foi,  s'y  étend  et  y  fait  tous  les  jours 
iies  progrès,  il  est  très  à  craindre  que  le 
système  adopté  pour  cette  instruction 
moins  élevée  ne  unisse  par  rendre,  dans 
notre  France,  ou  du  moins  dans  un  grand 
nombre  de  ses  provinces,  Tathéisme  po- 
pulaire. Conséquence  efiroyable,  si  elle 
devoHse  réa-User,  puisque  ^  du  moment 
où  h  dasse  étrangère  à  Tétude  et  aux 
Retires  a  perdu  la  foi,  elle  est  incapable 
<le  sentir  les  grandes  considérations  qui 
dévoient  Ty  ramener.  De  plus,  celte  par- 
tie de  la  société  en  est  le  fondement,  qui 
cédera  tôt  ou  tard  au  choc  des  passions 
les  plus  violentes  et  les  plus  effrénées, 
s'il  n'est  soutenu  et  affermi  par  la  Reli- 
gion. » 

Dans  un  Post-scriptum^  Mgr  Clau- 
sel  de  Montais  fait  justice  d'une  sup- 
positicmdu  Journal  des  Débats,  le- 
quel prétend  quil  n'a  point  lu  ou 
qu  il  rCa  point  '  compris  ua  écrit  de 
Jouffioy,  où  cet  auteur  soutient  que, 
'^ans  l'état  présent  tie  la  science  ,  on 
^e  peut  pas  prouver  la  spiritua- 
"lé,  Timmorulité  de  Tame. 

»Je  pourrois,  si  la  politesse  le  per- 
nveiioii^  déclarer  à  mon  tour  à  ce  publi- 
ciste  que  sa  dénégation  m'autorîseroit  à 
^^Pposer  en  lui  la  témérité  ou  le  peu 


dlntelltgence  qu^îï  m*attribue;  car,  s'il  f 
a  quelque  chose  d'évident  et  de  palpable> 
c'est  ce  que  j*ai  avancé  à  ce  sujet  il  y  s 
plus  d'un  an.  Il  est  très-aisé  d'en  juger. 
M.  Jouffroy,  page  riii  de  la  préface  qu'il 
a  mise  en  tête  des  Esquisses,  etc.  de  Du- 
gald-Stewarl,  dit  en  propres  termes  que 
tout  ce  qu'on  peut  Œpjprendre  de  certain 
sur  les  questions  philosophiques,  h  trouve 
dans  les  faits  de  conscience,  bt  ne  sb 

TROUVE   POINT   AILLEURS;  et   pluS   loiu , 

page  GxxxYi,  il  déclare  que,  la  spiritualité 
de  Tame,  dans  l'état  actuel  de  la  science 
concernant  les  faits  de  conscience  ou 
intérieurs,  ne  pouvant  être  prouvée „ 
cette  question  est  prématurée,  11  ajoute , 
au  même  endroit,  qa'Ufaut  donc  ia  lais- 
ser  dormir.  Quelques  lignes  après  il  ré- 
pète, avec  des  expressions  dont  la  clarté 
ne  peut  aller  plus  loin ,  que  la  science 
n*est  pas  en  mesure  pour  l'aborder.  Enfin 
il  dit  encore  deux  fois  la  même  chose  en 
termes  équivalons,  pages  cxxiii  et 
cxxxiii.  Je  ne  perdrai  plus  mon  temps  à 
revenir  lànlessus;  et,  quadt  à  la  phrase 
que  le  journaliste  me  reproche  et  qu'il 
taxe  de  vivacité  outrée,  tout  ce  que  j'ai 
dit,  c*est  que  le  système  de  M.  Jouffroy 
ayant  pour  effet  d'ébranler  la  foi  d'un 
avenir,  ébranloit,  par  là  même,  le  fonde- 
ment de  toute  Religion,  de  l'ordre  social, 
et  préparoit  tous  les  crimes  et  tous  les 
malheurs;  j'en  ai  conclu  que  tout  homme 
(qu'il  fût  professeur  de  l'Univer^té,  ou 
non),  qui  adoptoit  le  principe  de  M.  Jouf- 
froy, devoit  en  reconnoître  les  consé- 
quences, et,  s'il  étoit  consulté,  y  confor- 
mer ses  conseils,  à  moins  qu'il  ne  voulût 
enfreindre  toutes  les  règles  à'ùne  exacte 
logique.  Il  est  difficile  de  comprendre 
qu'une  telle  réflexion  excède  les  bornes 
de  la  liberté  dont  il  est  permis  d'user 
dans  une  controverse.  » 

NOUVKLUSS  EC€JLéSIA8TlQ|]B8. 

PARIS.  —  On  nous  écrit  : 
«Monsieur, 

»  Je  le  dis  à  regret  ;  mais  il  le  faut , 
parce  que  c'est  la  vérité  ;  la  dernière  le- 
çon de  M.  Michelet  au  GoUége  de  France 
a  été  un  scandale  public.  Il  n'y  a  eu  de 
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sa  pîirl  ni  dignité,  ni  courage,  ni  loyauté 
à  soulever  les  passions  de  ta  jeunesse 
contre  des  ennemis  absens.  Pendant  une 
heure  il  s'est  jeté  sur  eui  avec  un  achar- 
nement frénétique ,  et  dans  les  morsures 
eraelles  qu'il  a  voulu  leur  faire ,  il  auroit 
laissé,  s'il  avoil  pu,  le  venin  de  Voltaire  ; 
mais  de  Thistoire ,  objet  de  son  cours,  il 
n'a  pas  dit  un  mot,  ou  plutôt  il  ne  s'en  est 
souvenu  que  pour  nippeler  la  prison  de 
Galilée,  Charles  IX  et  la  saint  Barthé- 
lémy, que  pour  dire  que  la  chaire  qu'il 
occupoit  étoit  celle  où  Jean  Ramus  avoit 
défendu  la  liberté  et  laissé  la  vie.  «  Car, 
»  dit-il,  six  pieds  carrés,  c'est  assez  pour 
»  une  chaire  et  un  tombeau  !  Et  ma  voix, 
»  a-t-il  ajouté  fièrement ,  s'y  faisoii  en- 
»  tendre  parmi  les  coups  de  fusil  des 
»  dernières  émeutes.  »  Apparemment 
celles  des  5  et  6  juin  1852;  et  il  disoit  un 
instant  après  qu'il  n'avoit  quitté  l'Univer- 
sité pour  le  Collège  de  France  qu'en 
1858!  Puis,  continuant  dans  ce  langage 
mystique  et  burlesque  qui  a  valu  au  pro- 
fesseur sa  répututiou  européenne  :  a  On 
»  nous  attaque ,  messieurs  ;  défendons 
»  bien ,  dit-il ,  les  sept  enceintes  de  noire 
»  âme.  On  veut  démolir  la  première  en- 
*  ceinte,  l'astronomie  :  voyez  ranli-Co- 
»  pernic  qui  se  vend  aux  portes  des 
»  églises,.,  défendons  l'astronomie  ;  car 
9)  on  attaqneroit  ensuite  l'arithmétique, 
»  la  seconde  enceinte,  et  alors,  disoit-il 
»  sérieusement,  comment  faire  le  coni- 
»  merce?  Puis  viendroil  la  troisième  en- 
»  ceinte ,  la  littérature  ;  et  l'ennemi  de 
»  proche  en  proche  pénétreroit  jusqu'à 
»  la  septième ,  jusqu'au  sanctuaire  de 
»  Pâme,  qui  cache  notre  Trinité,  la  phi- 
»  losophie,  la  Religion  et  Dieu  !  » 

»  Cette  leçon ,  que  nous  n'analyse- 
rons pas,  n'a  été  qu'une  débauche  tout  à 
la  fois  d'esprit,  de  talent ,  de  niaiseries, 
de  mauvais  goût  et  4e  méchancetés. 
Le  professeur  portoit  ses  coups  comme 
uu  soldat,  qui  s'est  enivré  avant  le 
combat,  et  il  frappoit ,  nous  aimons 
à  le  croire,  ailleurs  et  plus  haut  qu'il 
ne  vouloit.  Ainsi,  dans  son  rappro- 
chement du  droit  de  Papinien  et  du  droit 
de  la  Grâce,  il  livrait  sans  pitié  un  des  plus 


beaux  dogmes  du  cbri^Cianisme  à  la  riséede 
Son  jeune  auditoire  ;  ainsi  son  inlrépidiié 
s'altaquoil  àce  qu^il  y  a  de  plus  humble, 
déplus  doux,  de  plusutile  dans  l'enseigne- 
ment public,  le  Frère  des  Ecoles  chrélùn- 
nes.  Quoi,  Monsieur,  parce  que  vous  occu- 
pez le  sommet  de  cet  enseignement,  parce  | 
que  vous  avez  le  privilège  de  commencer 
votre  cours  à  la  fin  de  décembre  et  de  le 
clore  au  l*'  juin,  parce  que  vous  pouvez  1 
le  réduire  encore  à  une  seule  leçon  par  ' 
semaine,  parce  que  vous  recevez  poor  i 
cela  un  traitement  de  douze  h  quinze  { 
mille  francs,  parce  que  vous  vous  en- 
graissez ainsi  des  sueurs  du  peuple,  vous 
aurez  le  droit  d'attaquer  l'homme  obscur 
qui  instruit  l'enfant  du  peuple,  qui  loi 
donne  la  première  moitié  de  sa  journée 
et  la  seconde ,  et  trouve  encore,  sur  les 
heures  de  son  repos,  le  moyen  de  répa- 
rer les  années  perdues  de  Touvrier 
adulte;  qui  commence  cette  année  de 
labeur  au  i^*  octobre  et  la  Gnit  au 
1*'  septembre,  et  qui  ne  demande,  ou 
plutôt  ne  reçoit  pour  tout  salaire  que 
son  pain  de  chaque  jour  et  le  \èmenl 
grossier  qui  le  couvre  l 

»  Oui,  c'est  un  malheur  quand  des  te- 
procheS  ^ussi  graves  peuvent  cire  adres- 
sés à  un  professeur  de  talent  et  que  ses 
cheveux  déjà  blancs  devroient  renk 
plus  réservé  et  plus  juste. 

»  Grâce  à  Dieu,  il  y  a  à  la  Sorbonne 
des  professeurs  qui  ont  autant  de  fui  et 
de  maturité  que  de  jeunesse  et  de  Uileiii; 
t'est  notre  consolation ,  et  nous  en  féli- 
citons l'Université.  » 

—  Mçr  de  Veyssière,  cauiériei  se- 
cret de  S.  S.,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Châtel  a  été  traduit  devaut 
la  8«  chambre  du  tribunal  pom 
avoir  publié  ,  saiis  cautionnenieut , 
uu  journal  politique  ,  sous  le  titre 
de  Réformateur  religieux.  Le  tribu- 
nal, sur  les  conclusions  de  M.  IV 
vocat  du  roi  Croissant ,  et  mal- 
gré la  plaidoirie  de  M*  Isainbert,  «i 
condamné  Châtel  à  un  mois  de  pu- 
son  et  200  fr.  d'amende. 


Diocèse  d*Auûh .  — 


M.rarchevèqne 
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est  parti  pour  Aome.  Son  a1)sence 
sera  de  deux  mois. 

Diocèse  de  La  Rochelle,  — Oa  nous 
écrit  :    ' 

«Sainles,  le  29  mai  i  843. 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  L'homme  qnr  ne  sait  pas,  oa  qai 

mi  mal,  quand  il  veut  dire  vite,  s'expose 

à  ne  pas  dire  vrai,  ou  à  dépouiller  la 

vérité  de  ctrconsiances  analogues,  d'une 

actualité  spéciale  et  d'un  caractère  idea- 

lîque  qui  lai  sont  absolument  essentiels. 

»  L'homme  qui  est  hostile  à  la  religion 

et  qui  joint  à  l'hostilité  un  esprit  léger, 

léuiéraire  el  malicieux  qoand  il  raconte 

les  faits  qui  ont  trait  à  la  religion,  a  soin 

de  les  présenler  sous  un  faux  jour  qui 

leur  eulève  leur  essence  et  leur  gravité 

relative. 

A  Je  vous  adresse  avec  confiance,  Mon- 
sieur, cette  réflexion  fondée.  Elle  se  rat- 
tache à  une  découverte  faite  dans  notre 
vieille  églwe  boête  de  Saint-Eutrope  de 
Saintes,  et  dont  tous  lesioumaux  font 
aujourd'hui  mention,  ils  redisent  près- 
<\uc  tous  ce  que  dit  l'homme  qui  ne  sait 
pas,  ou  qui  sait  mal ,  ou  celui  qui  se 
refuse  à  dire  vrai. 

»  J'en  suis  sèr,  vous  accueillerez  avec 
voire  discrétion  habituelle,  dans  vos 
pages  toujours  si  exactes  et  si  sévèrement 
véridiques,  ce  que  racontent  les  mille 
échos  de  la  précipitation  et  de  la  mau- 
vaise foi,  le  fait  de  la  découverte  d'un 
tombeau  scellé  avec  un  soin  qui  le  rend 
précieux  et  portant  ce  nom  latin  :  Eulro- 
pim.  C'est  le  mieux  jusqu'au  jugement 
que  prononcera  sur  ce  dépôt  notre  saint 
et  savant  évéqiie  de  La  Rochelle,  actuel- 
leuientàRome.  Une  étude  consciencieuse 
<^6  huit  années  sur  tout  ce  qui  a  rapport 
'^  rUistoire  de  notre  antique  église  de 
Saintes,  me  porte  à  croire.  Monsieur, 
que  je  puis,  sans  présomption  et  en  toute 
simplicité,  vous  adresser  ces  quelques 
lignes,  que  VÀmi  de  la  Religion  voudra 
^^en ,  je  l'attends  de  son  obligeance ,  in- 
'  sérer  dans  ses  colonnes. 
»  Ihignez  agréer,  etc. 

»  L'abbé  ersa^ïd.  » 
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Diocèse  de  Reims,  — -  Il  est  sérieu- 
sement question  de  rebâtir,  dans  un 
des  faubourgs  de  la  ville  de  Reims ^ 
la  céR»bre  église  Saint-Nicaise ,  ven-* 
due  à  la  révolution  et  démolie  sous 
la  restauration.  Le  faubourg  Gérés  a 
besoin  d'une  église,  et ,  comme  une 
faveur  méritée  revient  aujourd'hui 
au  style  ogival ,  on  a  songé  à  repro«* 
duire ,  avec  des  dimensions  plus  pe- 
tites, mais  sur  le  même  plan  et  dans 
les  mêmes  proportions,  1  ^lise  Saint- 
Nicaise ,  tant  étudiée  par  le  savant 
Pluche  et  tant  admirée  par  Pierre- 
le-Grand.  M,  rarchevêque  de  Reims 
et  M.  le  préfet  de  là  Marne  se  sont 
empressés  de  donner  leur  assenti- 
ment et  de  prêter  leur  concours  à  ce 
projet.  Son  exécution  rendroit  à  la 
Champagne  et  à  îa  France  un  monu- 
ment qui  en  faisoit  la  gloire ,  un 
admirable  édifice  du  xiu*'  siècle,  le 
chef-d'œuvre  de  l'architecte  Liber- 
gier. 

ECOSSE.  —  On  lit  dans  le  Sundajr- 
Ti.mc4 1  .-  *    ,...',.      ,, 

«Le  nombre  des  ecclésiastiques  qui  se 
sontséparésde  l'Eglised'Ëcoàse  estde  4^. 
et  on  ne  peut  douter  qu'il  n'atteigne  bien- 
tôt le  chiffre  de  500.  C'est  à  peu  près  la 
moitié  du  personnel  du  clergé  de  l'Eglise 
d'Ecosse ,  et  parmi  les  chefs  des  dissl- 
dens,  nous  trouvons  les  hommes  les  plus 
remarquables  par  leurs  taleiis,  leurs  ver- 
tus et  leur  caractère  élevé.  La  plus  grande 
partie  de  la  population  a  abandonné  l'E- 
glise établie  et  ses  ministres  pour  se 
ranger  sous  la  bannière  des  dissiilens. 
De  toutes  parts  on  forme  des  souscrip- 
tions pour  venir  à  leur  secours»  pour 
élever  des  chapelles,  et  pour  les  mettre  à 
même  de  remplir  leurs  fonctions  sacer- 
dotales. 

»  Le  mouvement  qui  se  fait  dans  pres- 
que toute  l'Ecosse  en  faveur  des  minis- 
tres qui  se  sont  séparés  de  l'Eglise  éta- 
blie a  tous  les  caractères  d'un  véritable 
clan  national.  L'assemblée  générale  de 
TEglise  d'Ecosse  continue  de  siéger  à 
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Edimbourg,  m^ls  ses  sénnces  n'excitent 
plus  fiucUn  intérêt.  11  s'est  reporté  tout 
entier  sirr  les  sëanceft  de  russemblée  gé^ 
iiérole  èe  TEglise  tibre ,  que  te  peuple 
re^f de  comme  la  vérUaèie  ËgNse  d*E- 
tome,  fi 

' — ■■  m%^  |ii' 
tiùsdiE,  — ^  Oa  assure  qqe  IVuipe- 
reur  a  houmié  un  archevêque  de 
Mohlloff ,  primat  et  métropolite  des 
Eglises catlioliques  en  Russie,  et  que, 
iuins  sluquléier  de  rinstilution  ca- 
nonique, i'incttxs  a  été  sacré  par  un 
lâche  et  complaisant  évéque. 

' màÉBtiVbtgtU        

i^UtlQCJi,  M6LA.IV6E8,  ne. 

I^  prix  de  la  considération  a  prodi- 
^eusement  augmenté  en  France^  surtout 
parmi  les  fonctionnaires  publics.  On 
n'eniend  parler  que  de  procès  en  difia- 
ination  et  de  gros  dommages-intérêts  ré- 
damés par  les  parties  qui  se  prétendent 
blessées  dans  leur  honneur.  On  n'y  va  que 
par  milliers  de  francs  et  souvent  par  mil- 
liers d'écus.  Malheureusement  pour  les 
déimqu^ns,  il  n'y  a  point  de  tarif  qui 
règle  ces  s(rrtes  de  'valeurs  selon  les  ei>o- 
lUiions  et  i'élévatioo  desrangs«  En  sorte 
qu'un  eonseitler  municipal  ou  un  garde- 
i4iompètre  mettent  quelquefois  leurs  pré- 
tentions plus  haut  qu'un  préfet  et  un  dé- 
puté. 

il  nous  semMe-que  les  journalistes  et 
les  auteurs  de  mémoires  historiques, 
qui  encourent  des  poursuites  de  ce 
genre ,  doivent  regretter  le  temps  de  la 
resCaiiration.  La  considération  étoit  alors 
à  beaucoup  meilleur  marché  ;  et  quand 
elle  s^élevoit  à  une  soixantaine  de  francs, 
on  trouvoit  que  c'étoit  énorme.  Le  prix 
ordinaire  éioit  de  16  iVancs.  Eh  bien ,  les 
pefsoimalités  irritâmes  qu'on  nomme  au- 
jourdMiui  diffamation ,  n'en  étoient  pas 
plus  communes  pour  cela.  Les  tribunaux 
de  police  correctionnelle  en  retentissoient 
moins  qu'à  présent ,  et  on  n'abusoit  pas 
du  bon  marché  pour  s'en  passer  le 
îiilaisir. 

ijtte  autre  remarque  à  faire ,  c^esl  que 
,4a(is  .<îe  temps-là  on  ne  demandoil  pres- 
que jM^ais  de  dommages-intérêts  (pt'au 
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profit  ies  pauvres  et  des  étabUssemens 
de  bienfaisance  ;  tandis  qo*à  présent  on 
les  empoche  saris  façon  pour  panser  et 
guérir  soi-même  les  petites  bkssures 
dont  on  se  plaint.  Si  Ton  s'écarte  quel- 
queibis  de  cette  nouvelle  méthode ,  c'est 
quand  il  se  rencontre  des  esprits  rétro- 
grades qui  se  souviennent  des  ancieniM» 
moeurs  et  tiennent  aux  vieux  usages. 
Voici,  par  exemple,  M.  le  comte  de  Ker- 
gorlay,  ancien  pair  de  France,  qui  aUaqae 
l'auteur  de  la  Vendée  mUiiaire  pour  lui 
avoir  prêté  un  sentiment  atroce  et  indigne 
de  son  noble  caractère.Or,  on  aperçoiidéjà 
par  un  mémoire  signé  dé  M.  Alexandre 
Guilleroio ,  Tnsage  que  Je  plaignant  se 
propose  de  faire  des  dommages-intérêts 
qu'il  réclame.  Ces  dommages -intérêts, 
dit  le  jurisconsulte^  M.  de  Kergoriayiu; 
les  arbitre  pas  ;  t(  $e  réserve  uniquetiml 
d'en  faire  l^applienli&n.  Ce  qui  est  mt 
manière  d*annoncer  que ,  contralreiueiii 
^  la  règle  actueUemeni  suivie  par  les 
fxlaideurs  qui  oblienneAt  des  réparations 
péouniaires  pour  cause  de  diffaœatioo, 
son  intention  n'e$t  pas  de  uiettre  le  pro- 
duit des  «iennes  dans  sa  pocbe.  Mais 
loqjours  est-il  <pse  te«(m(-4ù  desoKKWS 
du  temps  passé. 

— < WiBtl  11       

PARIS,  2  JUIN. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  aujour- 
d'hui une  courte  séance.  Elle  a  d'abord 
adopté  sans  discussion  dix-sept  projets 
de  loi  d'intérêt  local. 

M.  le  maréchal  Sonlt  a  ensuite  pré- 
senté le  projet  de  loi  relatif  aux  crédits 
supplémentaires  pour  TÂlgérie,  adopté 
précédemment  par  la  chambre  des  dé- 
putés. 

A  la  fin  de  la  séance ,  M.  de  Tascber, 
rapporteur  du  comité  des  pétitions ,  a 
proposé  et  la  chambre  a  ordonné ,  à  l'u- 
nanimité, le  renvoi  à  M.  le  président dn 
conseil,  ministre  de  la  guerre,  d'une  pé- 
tition qui  demande  le  rétablissement  des 
aumôniers  de  rcgimens. 

—  La  chambre  des  députés ,  après 
avoir  encore  consacré  ses  deux  séances 
d'hier  et  d'aujourd'hui  à  la  discussion  d« 
projet  sur  les  nronnoies,  et  en  avoj 
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idoplô  tous  les  aitlcles  avec  ou  sans 
iinendement ,  a  fini  par  repousser  ce 
)rojet  par  158  boules  ooires  contre  1 47 
)oules  blanches.  Nous  croyons  inutile 
l'entretenir  nos  lecteurs  de  la  discussion 
ongue  et  confuse  à  laquelle  la  chambre 
s'est  livrée  pendant  ces  deux  jours. 

—  Une  question  importante  de  juris- 
prudence électorale  s'est  élevée  à  propos 
de  la  noHvçUe  nomination  du  général 
Jacqueminot  au  grade  de  commandant 
supérieur  des  gardes  nationales  de  la 
Seine.  Les  électeurs  du  premier  arron- 
dissement ont  rédigé  une  pétition  pour 
demander  que  ie  général  soit  soumis  à  la 
réélection. 

—  Le  bateau  à  vapeur  Bibemia  vient 
d'arriver  à  Liverpool,  après  avoir  franchi 
eu  Tuuf  jours  Fespace  qui  sépare  l'An- 
gleterre des  EuiSr-Unis.  C'est  une  célé- 
rité sans  exemple  jusqu^ici. 

Les  nouvelles  apportées  par  ce  bateau 
à  vapeur  ont  de  l'importance. 

On  a  appris  aux  Etals-Unis  la  nouvelle 
que  le  8  mars  dernier,  lord  G.  Paulet, 
commandant  le  navire  dq  guerre  anglais 
le  Carysfard^  a  pris  possession  des  iles 
Sandwich,  dans  rOcéaa  PaciAque*  au 
1100)  de  S.  M.  la  reine  de  la  Grande^ 
Bretagne.  Le  drapeau  anglais  a  été  ar- 
boré sur  le  fort  de  Tile  principale,  et  sa- 
lué par  des  salves  d'artillerie. 

Plusieurs  journaux  publient  aujour- 
d'hui une  protestation  de  deux  envoyés 
tlu  roi  Ramehameha  III  près  du  gouver- 
nement français,  dans  laquelle  ils  disent 
que  les  îles  Sandwich  âoiilcîvilisées,  chré- 
tiennes, etontété  reconnues  indépendan- 
tes par  les  Etals-Unis  en  1842  et  par  l'An- 
gle terre  elle-même  au  mois  d'avril  der- 
nier. Le  gouvernement  français  a  promis 
aussi  de  reconnoftre  leur  indépendance. 
Les  envoyés  sont  donc  fondés  à  croire 
que  la  nouvelle  de  la  prise  de  pos  ession 
des  îles  Sandwich  par  FAngleterre  est  un 
fait  controuvé. 

—  Le  Jlfontletir  Parisien,  qtri  publie 
teue  protestation,  ajoute  ; 

«  Notis  croyons  savoir  que  l'ambassade 
i^Qglaisp  à  Paris  n'a.  reçu  jusqu'à  présent 
^ucBoenouvelle  qui  confirmât  ki  .prise  d^ 


possession  «les  fies  Sandwich  par  tes  An^ 
glais.  p 

—  Le  30  mai ,  jour  anniversaire  de  1;^ 
naissance  de  feu  son  mari  etde  son  mariage. 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  s'est  reur 
due  à  Dreux,  où  eWt  a  passé  une  partie  dQ 
la  journée  dans  la  chapelle,  sépulcrale. 

—  Dès  la  session  sera  close ,  on  com-* 
mencera,  au  Palais-Bourbon,  des  travaux 
d'agrandissement  à  l'hôtel  de  la  prési^ 
dence  de  la  chambre. 

—On  prétend  que  dix-sept  arrestations 
politiques  ont  été  faites,  il  y  a  quelques 
jours,  dans  divers  quartiers  de  Paris.  Lef 
individus  arrêtés  ont  été  conduits  à  la 
Conciergerie. 

—  Maintenant,  le  total  des  sommes 
versées  à  la  caisse  centrale  de  souscripr 
tioa  pour  la  Guadeloupe,  est  de2,59S,55^ 
fr.  35  c. 

-^  L'accident  nrivé  lundi  sur  le  cbe^ 
min  de  fer  de  la  riva  i^uebe  n'a  pas  e« 
les  conséquences  ftcfaeuses  que  lui  attri- 
buent la  plupart  des  joorûaux.  Le  voya^ 
geur  qui  s'est  élancé  du  manche-pied 
d'un  wagon  et  non  pas  de  l'impériale,  eât 
effectivement  tombé  sur  ia  voie;  mais , 
par  un  hasard  tout  providentiel ,  cet 
hommé^  couvrent  de  son  éis^,  s'est  re*- 
levé  sain  et  sauf. 

—  On  a  trouvé,  dit-on,  me  de  Ven- 
dôme, une  source  d'eau  sulfarênse  très^ 
abondante  et  qui  parott  d'excellente qua«- 
lité.  Le  propriétaire ,  suivant  les  mêmes 
dires,  auroit  déjà  reçu  l'offre  de  plus  de 
500,0tK)  fr. 

— Un  nouveau  rapport  de  l'ârméed'A- 
frique  donne  des  détails  sur  un  foîl  d'aif- 
mcs  exécuté  par  le  général  Bedeau  con- 
tre les  Djaffras,  tribu  hostile  confinant  au 
désert,  dans  le  sud-ouest  de  Mascara,  et 
qui  a  récemment  marché  avec  Abd-el- 
Kader  lors  de  sa  dernière  incursion  dans 
la  plaine  d'Egris. 

Le  général  poursuivoit  depuis  pliir- 
sieuri$  jours  les  Djaffras.  Le  ^5  mai.  Il 
veooit  d'établir  son  camp  après  une  lon- 
gue marche,  lorsque  ses  avant-postes  loi 
signalèrent  la  présence  d'un  goum  de  2Û0 
cavaliers,  parmi  lesquels  on  vemarquoît 
des  hoii^mesJhien  inontés,elJiahiHéaAvdc 


un  fcrtain  hue,  qiri  dUpnrurciii  dans  le 
lit  d'un  torrent,  à  une  lieue  environ  eu 
dvaut  du  camp.  Le  général  dut  croire 
que  cctie  cavalerie  clierchoil  son  bi- 
vouac pour  observer  noire  can)p,  ainsi 
qu'elle  avoit  fait  depuis  deux  jours. 

En  conséquence,  il  ordonna  à  100  ca- 
valiers du  goura  auxiliaire  des  Bcni-^ 
Amer  de  se  tenir  en  observation  sur  la  ^ 
rive  droite  du  ton-eni,  et  il  sortit  lui- 
même  du  camp  avec  les  chasseurs  à  che- 
val, suivis  des  zouaves  et  d'un  obusier. 

L'ennemi  avoit  des  vedettes  du  côté  de 
h  plaine,  Il  nVn  avoit  aucune  dans  la 
montagne ,  et  le  mouvement  de  nos 
troupes  ne  fut  pas  signalé.  Bientôt  le 
général  Bedeau  aperçoit  près  de  la  rivière 
les  deux  cents  cavaliers  qu'il  cherchott. 
Ils  étoient  dans  le  repos  le  plus  absolu  ; 
plusieurs  chevaux  étoient  même  dessel- 
lés. Favorisé  par  les  bois,  il  arrive  sans 
être  découvert,  à  deux  cents  pa&de  et 
bivouac.  «  Nous  partîmes  alors  au  galop, 
«erit  le  général,  et  il  me  àeroit  impossible 
li'exprimer  rétoniiemeDtdesArabœqaaiid 
ils  nous  virent  si  près  d'eux.  » 
.  Cet  heureux  coup  de  main  a  coûté  à 
l'ennemi  quarante  bomcnes  laissas  morts 
sur  plaeeiy  un  nombre  égal  de  dievanx  et 
de  selles ,  pris  en  grande  partie  par  nos 
Arabes  auxiliaires,  toujours  ardens  au 
butin ,  et  près  de  quatre-vingts  fusils , 
sabres,  yatagans  et  pistolets. 

—  Le  général  Le  Pays  de  Bourj(dly  est 
investi  du  eommandement  de  la  subdivi- 
sion de  Mostaganem,  en  remplacement 
du  général  Gentil,  appelé  à  im  comman- 
dement actif  dans  la  province  d'Alger. 


riOl>VKI«I.ES   i»  69.  PHD  VI  KG  ES.  ' 

Ilusieurs  poiiHs  de  la  France  ont  été 
ravagés  par  des  fléaux  dont  la  saison 
sembloit  devoir  les  préserver.  Une 
trombe  des  plus  violentes  a  tout  dévasté 
dans  quelques  villages  aux  environs  de 
Pau  et  de  Tarbes.  Aux  environs  de  Niort 
c'e^  la  grêle  qui  a  sévi  :  vignes,  récoltes, 
légumes,  rien  n'a  été  épargné  sur  le  ter- 
ritoire de  six  eomniuneH.  L'arrondisse- 
Boept  de  Bemay  (Euro)  n'a  pas  eu  moins 
à  soulûr  de  la  fpréle;  beaucoup  4e  cul- 
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Uvateurs  ont  perdu  la  totalité  de  loars 
récolles. 

—  Depuis  le  moment  où  fut  détoinert 
le  double  assassinat  commis  à  S;n!U- 
Cloud  sur  la  personne  de  la  dame  Brier 
et  de  son  jeune  enfant,  la  police  avoit 
déployé  tous  les  moyens  en  son  pouvoir 
pour  se  mettre  sur  la  inite  des  fpoui 
Mingnet,  signalés  comnfie  étant  les  ain 
teurs  de  cet  horrible  crime.  On  a  nç« 
la  nouvelle  que  tons  deux  avoient  eié 
arrêtés  à  Neufchàtel  (Seiite-Inférieure). 

—  Ou  écrit  de  Saint-Malo  : 
«  Il  y  a  quelques  jours ,  un  îndivitlti 

offrit  à  des  bateliers  de  notre  port  50  fr. 
pour  le  conduire  à  bord  d'un  bâiimeni 
qui  étolt  en  partance  pour  iftrsey.  Les 
bateliers  acceptèrent  te  somme;  mais, 
supposant  que  la  générosité  du  voyageur 
étoit  provoquée  par  une  fausse  simaiion, 
ils  ne  le  condoisirent  pas  au  l)âirme»{ 
désigné.  Irrité,  le  voyageur  firt  se  plain- 
dre au  commissaire  de  police,  ijul,  'jft 
géant  comme  lès  bateliers,  rarrèta. 

»  Une  heure  après  arrivoit  un  mandai 
d'amener  lancé  par  le  parquet  de  Brest 
contre  un  nommé  Leiuck,  notaire  à  Les- 
neveni  Inculpé  dé'  fatixert  écriiure  pu- 
blique, et  le  voyaî^eur  étoit  reconnu  être 
ce  notaire.  » 

—  Dans  la  nuit  du  23  au  24  mai,  une 
explosion  de  gaz  a  eu  lieu  dans  une  de^ 
galeries  du  puits  du  Grézieux  (Loire).  La 
détonation  a  renversé  et  asphyxié  11*61116- 
deux  ouvriers  employés  sur  ce  poinidu 
chantier,  en  a  blessé  quatre  ou  cinq  el 
tué  un. 

—  Sur  la  proposition  do  chef  <lu  P;^r^ 
quet,  la  cour  royale  de  Toulouse  vient 
de  décider  que  le  portrait  de  feu  M'^ 
président  Hocquart,  qui  avoit  été  à  sa 
tête  pendant  28  ans,  seroit  placé  dans  la 
salle  de  ses  délibérations. 


EXTÉRIEUR. 

On  attribue  à  Espartero  une  fourberie 
machiavélique  qui  conststeroit  à  se  faiï« 
poitsser  aux  coups  d'Ëtiit,  comme  œa^ 
gré  lui,  par  les  coiitpèi^  eloui  il  peut  dé- 
poser pour  représenter  le  vosa  natioiW' 
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jon'but  par(^  èlre  (Tarriver  à  une  die-  |  jonrnement  à  six  mois,  Tlrlnnde  devant 
ature  ouverte,  dont  il  ifaura  pu  se  dé-  \  éire  gouvernée  d'après  des  principes  de 


eudre  sans  faire  violenee  à  l'(^inic$a 
lubiique  et  sans  renoncer  à  sauver  la 
lalrie.  Le  langage  de  ses  nouveaux  uii- 
listres  aide  à  faire  pressentir  que  telle 
si  sa  combinaison.  Car,  tout  en  lui  rap- 
lelant  Tépoque  de  la  majorité  d'Isabelle, 
Is  lui  disent  que  d'ici  là,  il  faut  que  Ta- 
;itation  des  esprits  ait  cessé  et  que  le 
aime  soit  rétabli  dans  tout  le  royaume, 
liin  qu'il  n'ait  à  remettre  à  la  jeune  prin- 
esse  qu'un  gouvernement  tranquille  et 
III  état  pacifié  qui  aille  tout  seul.  S'il 
loit  rester  maître  jusque-là,  il.  est  fort 
louteux,  assurément,  que  le  temps  de  ré- 
gner arrive  dans  seize  mois  pour  l'inno- 
cente Isabelle. 

Les  87  députés  du  progrès  national  ont 
rédigé  une  déclaration  d'après  laquelle 
toute  avance  d'urgent  qui  seroit  faite 
au  nouveau  ministère ,  ou  tout  em- 
prunt contracté  par  lui  doivent  être  con- 
sidérés comme  non  avenus  et  entachés 
d'avance  de  nullité. 

Ou  Tait  dans  ce  moment  le  procès  aux 
individus  de  Madrid  qui  ont  assailli  der- 
nièrement à  CQUps  de  pierre  au  ^sortir  de 
h  chambre  des  députés,  les  membres  du 
cabinot  qui  venoit  d'être  installé.  On 
cherche  à  compromettre  dans  ces  pour- 
suites des  personnages  marquans  qu'on 
accuse  d^avoir  été  les  moteurs  de  celte 
agression. 

L'amnistie  n'est  pas  telle  qu'on  Tavoit 
annoncée  d'abord  ;  ce  n*eftl  qu'une  remise 
de  peine  aux  condamnés,  et  elle  ne  com- 
prend pas  les  émigrés. 

On  parle  de  quelques  désordres  surve- 
ï^«s  à  Valence  et  dans  lesquels  le  chef 
politique  auroit  été  blessé  à  la  tète.  Les 
esprits  se  montent  de  nouveau  à  Barce- 
lone contre  le  système  qui  tend  à  livrer 
le  commerce  aux  Anglais.  On  annonce 
également  que  des  troubles  ont  éclaté  à 
^alagu  et  à  Saragosse  en  haine  d'Espar- 
lero. 

—  Lord  EUiot  a  proposé ,  dans  la 
séance  des  communes  du  ^  mai,  la 
seconde  lecture  du  bill  de  désarmement 
de  rirlande.  M.  Grawfort  a  demandé  IV 


jusiice  et  non  par  une  série  de  mesures 
coërcitlves.  Si  la  passion  pouvoit  se  lais- 
ser convaincre ,  le  bill  seroit  rejeté  sur 
cette  simple  observation  de  M.  Sheil,  que 
c'est  établir  une  différence  profonde  entre 
l'Angleterre  et  l'Irlande.  En  établissant 
une  législation  à  part  pour  l'Irlande,  on 
autorise  ce  pays  à  demander  une  législa- 
tion particulière.  Lord  Russell  s'est  pro- 
noncé à  regret,  a-t-il  dit,  en  faveur  de  la 
deuxième  lecture  du^bill;  «  mais,  a-^t'-il 
ajouté ,  aussi  long-temps  que  le  parti. du 
rappel  ne  violera  pas  la  loi ,  je  regarde 
comme  impolitique  de  l'irriter  par  une 
intervention  intempestive.  »  La  discus- 
sion a  continué  le  50  avec  plus  de  viva- 
cité. 

—  M,  O'Connell  a  reçu  la  nouvelle  de 
sa  destitution.  Il  n'en  a  pas  été  du  tout 
intimidé,  et  il  n'en  poursuit  qu'avec  pliis 
d^ardeur  le  but  qu'il  s'est  proposé.  Des 
réunions  fort  nombreuses  oiit  eu  lieu,  leà 
28  et  29  mai,  à  Longford  et  à  Dublin. 

•—L'Ort^toif  apporte  des  nouvelles  de 
l'Inde  du  2  mai  et  des  nouvelles  de  la 
Chine  du  12  mars. 

Elles  représentent  l'Etat  '  du  Sînd 
comme  très-tranquille,  mais  quelques 
troubles  â^étotent  manifestés  dans  le 
Sir-Hiud.  Un  engagement  assez  sé- 
rieux avoit  eu  lieu  également  sur  le 
territo'u'e  de  Khytul. 

La  mt)rt  du  commissaire  Ellepoe  est 
le  seul  événement  intéressant  qui  nous 
parvienne  de  Canton,  où  Ton  sembloit 
prévoir  de  nouvelles  tentatives  contre  les 
factoreries. 

Â  l'arrivée  du  major  Malcolm ,  atten- 
due chaque  jour,  sir  Pottinger  devoit  se 
rendre  à  Pékin  avec  les  ratifications  du 
traité. 

—  Le  Mercure  de  Franconie  prétend 
que  le  refus  fait  par  le  Hanovre  d'entrer 
dans  le  zollwerein  est  dû  principalement 
aux  représentations  de  l'Angleterre.  Dès 
que  celle-ci,  ajoute  ce  journal,  eut  con- 
noissauce  des  négociations  ouvertes  dans 
ce  but  entre  le  gouvernement  banovrien 
et  l'union  douanière,  elle  fit  signifier  par 
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son  ambassadeur  au  roi  Ernest  qn'elle 
regarderoit  Faccession  de  ses  Etats  au 
zollwerein  comme  ane  atieinie  portée 
aux  intérêts  de  son  commerce  et  nui- 
sible aux  rapports  d'amitié  qui  existent 
depuis  si  long -temps  entre  les  deux 
pays. 

—  Le  roi  de  Hanovre  a  dû  partir  le 
28  mai  pour  l'Angleterre. 

—  Les  élections  municipales  de  Ge- 
nève ont  eu  lieu  le  26  mai  ;  le  résultat 
général  est  une  m^iii^^tation  très-pro- 
r.o  ïcée  d'un  retour  à  des  idées  d'ordre 
et  d'admînisiration  régulière.  Ei«prunt  d'Haïti.  60o  fr.  on 

—  Plusieurs  journaux  anglais  nous  |  Bgnte  d'Rspagne.  5.  p.  o/O.  ?0  fr.  o;n. 
donnent  des  nouvelles  du  bateau  à  va 
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peur  le  Président,  dont  la  disparition  a 
si  long-temps  intéressé  le  public.  Dans 
une  lettre  d'un  correspondant  de  Phila- 
delphie, datée  du  i5  mai,  éloit  le  para- 
graphe suivant;  «  Le  gardien  du  fanal  de  , 
Vfle  de  Tatcher  (cap  Anne)  a  vu  en  mer  ;  sulter  :  il  est  écrit  ayec  clarté  et  simpli- 


Manutl  pratique  du  Jardinage ,  par 
M.  Courtois-Gérard. 

Ce  petit  ouvrage  que  nous  recomman- 
dons h  nos  lecteurs  qui  s'occupent  de 
jardinage ,  est  un  excellent  guide  à  con- 


nn  vaisseau  qui  amenoit  à  terre ,  et  qui 
portoit  eu  grosses  lettres  :  Steam  ship 
Perêidenf.  i> 

Jiiitien  U  €XîXt. 


^^^ 


PARIS.-— IMPRIMERIE  I^'aD.LE  CURE  ITC*, 

me  Cassette,  29. 


cité.  L'auteur,  qui  est  lui-même  nn  boni- 
culleur  distinguié,  a  rendu  service  en  pu- 
bliant ce  petit  livre. 

\  gros  vol.  in-l 8,  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  figures  explicative'^.  Vn\: 
2  fr.  50  cent.  —A  Paris,  chez  Génird  et 
Courtois ,  marchands  graînîers  horUcnl- 
teurs,  quai  de  la  Mégisserie,  n"  46. 


LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES , 


PAMS,  I 

mus  BU   POT-DE'FER-SAINT-SULPICE,  S.  j 


LTON, 

GRANDS  RVS  MERCIÈRE,  33. 


JEAN-FRANÇOIS  RICHARD, 

OU 

CONVERSATIONS  SUR  L'INSOUCIANCE  DE  CEUX  QUI  DOUTENT 

A  L*ÉGABD  DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE. 

Par  l'abbé  CL.  LEGRAND,  curé  de  Vauxbuin. 
1  vol.  in-18. — Prix  :  1  fr.  30  c.    ' 


Méd^ailles       ATRAMBLÉ,  BRIOT  FILS  ET  Oe  ,    R«e  Richelieu, 
B.^v€t  d'invei^t.  A.  HATTAT,  successeur.  à  Paris. 

STORE8  TRANSPARÊNS, 

Pour  Eglises,  Appartemens  et  Magasins.  —  Dessins  nouveaux. 
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h' et  î  5  de  chaque  mois. 


ÎT  5739. 


MABDI  «  itIN  ÎHt. 


PUIS  hr  t*Aiionnir««!CT 

fr.       «I 

i  ah 36 

6  mote 19 

5iB0iB. iO 

1  mm 3  W 


(nstitutiones  philosophiez  in  seminario 
Bajocensi  habita  unno  1839<1840, 
auctore  A.  Noget-Lacoadre ,  in 
sem.  Bajoc.  professore.  — -  3  vol. 
in-I2. 

Depuis  long-t^mpaU, philosophie 
ncréduie  et  scepiiiitt«,  fièr«  de  ao» 
fmancipation  intellecidelie,  et  poa^ 
luruo  terrain  nouveau»  ne  ces9Dit 
le  harceler  ceux  qu'elle  fppeloii  les 
lectateurs  du  vieux  sjuibole.  Cet  or- 
gueilleux dédain  et  ces  attaques  cou* 
inuelles  dévoient  nécessairement 
produire  une  réaction  dans  l'Ecole 
:atboiique.  Aussi  plusieurs  ouvr^i^ 
i'une  raison  puissante,  d'une  ér|idi*> 
tion  profonde^  ont  surfi^i  tout  A  coup^ 
ion  pas  pour  renvoyer  A  rennctt^i 
les  traits  que  son  foible  braa  n'avoit 
pu  faire  arriver  jusqu'au  but»  mais 
pour  l'écraser  sous  b  poids  de  lu 
^'éï'wé.  Jamais  l'impie  ne  s'est  avou/é 
vaincu  :  il  faut  àoac  continuer  la 
utte,  et  chaque  chrétien  doit  pren- 
ire  une  arinis  pour  défendre  sa  foi  ^ 
!t  la  raisoo  qu'elle  éclaire. 

Un  phftloiôphe  catholifue  vient 
ocore  de  se  fdaeer  parmi  les  défend 
eurs. 

M.  NogM^Laocmdrey  professeur  au 
biinaire  de  Bayeux ,  publie ,  avee 
approbation  épiscopale^  une  ie** 
onde  éditioa  de  «on  cours  «  «pu  est 
)ut  à  la  fois  u»  Iraàté  didactique  de 
hilosopbieet  un  livre  depolémique 
digieuse*  L'auteur  veut  enseigner 
ax  élèves  les  ootions  de  la  phtIoso« 
hie,  et  leur  donner  en  même  temps 
is  moyeoa  de  s'eu  lervir  suivant  la 
ouvelle  Indique  nécessitée  par  la 
Qsitiou  dcp  advermees^' H  vifutr 


avec  les  vieilles  traditions  di|  passé  « 
^vec  les  vieilles  croyances  de  l'B-i 
cole,  et  il  a  su  en  fabriquer  «ne  arme 
qu^il  ne  dirige  pas  seulement  contre 
des  adversaires  dont  il  ne  reste  plua 
qu'un  souvenir,  mais  avec  laquelle 
il  attaque  les  hommes  de  son  siècUi 
que  l'on  dit  invincibles.  Un  mot  suiç 
cet  ouvrage  suffira  pour  eu  do<ii|er 
une  idée. 

Le  cours  de  philosophie  uoivetsi^ 
Uire^  tel  qu'on  le  pcofease  dana^  le» 
eolléges»  se  réduit  souvent  A  ttae> 
analyse  des  iacultés  de  raïuet  et  a* 
touche  qu'en  passant  les  autres  que»» 
tionst  ti  importantes,  La  PhilosoplM 
de  Bayeux  a  religieusement  conservé 
la  forme  ancienne  :  ainsi ,  elle  se  di- 
vise encore  en  Icgique,  naétaphysique 
ou  outolegiei,  et  morale  ;  cbaçune  de 
ces  parties  itontient  tout  le  fend  tnK 
ditionnel  d'tui  traité  élémentaire» 


sa  logique,  Pauieur  com- 
menée  par  œtie  paitie  de  la  piiycho-' 
kgie  expértuiewiale ,  qui  eontienc 
raoatyse  de  l'inteHigenee.  Le  cba« 
pitre  4les  propesitievs  vient  è  son 
renig^  mais  se  présente  êous  une 
forme  qui  fait  dlsper^tlre  farî* 
dtté  du  sujet.  Suit  ki  théorie  de 
la  certitude,  développée  avec  ou 
fuipamait  soMe  et  mari  për  de  sé- 
rimmas  asédilatioas.  L'auieur,  dis* 
dple^e  Descanes  et  de  Màtebran^ 
cfae^  trouve  enoore  Ja  certitude  dans 
le  principe  de  eootradictipn  ;  maie 
pour  lui  tout  n'est  pas  là  i  l'iéridenee 
de  bqn  sens  peut  aussi  nous  conduire 
à  la  vérité  et  nous  donner  uee  eerti« 
tode  physique  et  morale,  suivaut  ^qpm 
lesvvésitépi  se  ««pipovteut  à  l'uu^ei*  li 


V  Ami  de  la  Religion.  TomeCXKIL 
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Tautte  Je  ces  deux  ordres.  Cet  ex- 
posé Je,  là  cerUlude  le  conduit  à- 
rexatiif  o  des  divers  syslèines  élevés , 
snr  ce  point  :  c'est  alors  qu'il  aborde 
les  théories  de  MW.  de  La  Mennais 
et  Bauiarîn  ,  qu'il  réfute  les  scepti- 
ques anciehs  et  nrodernes ,  examine 
le  doute  fidtif  de  Descartes,  le  scepti- 
dsine  objéctrf  de  Kant  et  des  autres 
ftUeoiànds ,  le  doute  positif  d^Iter- 
mès-,  ei  discute  encore  la  méthode 
éclectique  et  celle  de  Pierre  Le- 
Jroux.    • 

La  partie  oniofloglque  commence 
par  des  considérations  sur  Têtre  en 
général,  sar  nàliite^.soii  essence  ;  eltea 
tofttsuivies'dftta^  dtster talion  sur  le 
ttmpsc,  jMir  l'espafiae  et  strr  d^autres 
^ttesiàqna,  lei  plus  ahumitesqueres^ 
]MHt;buvuia  ptiiia«eaiiicevoir,  etqtif 
e&^i  le  .pluade  diffi(krf«^  4  l'intel^ 
Egenœ  des  élèf  es.  Çe«  norioiis  sur 
téim  etaa  peasibiUlé  ne  sont  ,•  pouil 
aiopi.  dure ,  qiie  Iqi  ptolëgMtièaes  de 
VjQtfHoWgiespéQale,  qui  est  lin  Ivailé 
de  tJbL0adkée^depsycli0k)gieNKioo« 
uelU... 

.  ;H  ^  dfâ  dpgmfit  en)  pksloM|dkte 
ammp^a,  r^Ugif a  I  L'expres^ea  qMÎ 
\fif^  {^KWil^feilt^iiie»  «iiliii>tq«ek|Be 
tt^ft4ifU(fiQ!»l  le»i»gttiiiettiiqiite»dé4 
^NlMPt«^«Jr4%  p(9«eibUitéietla^»éalfié 
p9llire«it.  .cbeiigAr.  fixant  àr dflifarp«9  ^ 
Q9.jf^ve»ir;|4lN»4N»u4ireux^,  jsar  l'es** 
]^it  bMii^p,i^seii^ll«ii»e»t  psrfaei- 
VÛ^fil^ll^i  4  m  4evtiun.pOtii4  de  son 

ujifiL  fa^Q.qi^'iJi  a'^kqîi  firàtti  cMMre 
9|^^lMir;rm«is  ie  diftM  lui«<iaiéiiie 
iâfi  ÎA^wWblfi  riWOiMi^  ^Ift  Vérité 
%Ku:,)^qi|^Ue  ill«<f90«^.  L'esi^finoct  de 
UlieH  9  U»  p^UicQ  4e  rarnebumaiiiev 
«Af)i«t.»lM«i>iyB««iJP»esti|bleii»  il-y  4 
dî|Cf*hil^l«i^(^fb-4u'4UlQsaiM  eocere 
%ij^|iiiçd'imi..  .Sâul<»peflut:y  rfÉrreory 


jours  se  modi^antde  plus  en  pins, 
et  arrive  enfin  à  revêtir  une  forme 
qui  la  feroit  j(|ger  tout  auti^,  si  t'oii 
n'a  voit  suivi  ses  progrès  et  ses  diver- 
ses transformations.  Il  faut  alors 
prendre  son  adversaire  tel  «qu'il  se 
présente,  car  il  n'acçept^  Iç  défi  qu'à 
cette  i'ondition  ;  et  «  si  vous-  seuiÛez 
ignorer  quel  il  est ,  il  fera  enOndie 
un  cri  de  victoire^  et  force  vous  sera 
de  p^^tre  valn^i,  itialgi"^  votre  su- 
périorité tée\h  ^i  rp»  snciefis  triom- 
phes dan^  la  iiitto. 

L'exisfense  de  Keu  n*est  plus  at- 
taquée de  Iront  paar  des  hommes  qui 
dtoeAt  :  Qn^seroit  insensé  najourd'hui 
de  nier  utké  cause  première  -,  et  d'at- 
trihuer  aa  hasai-d  l'harmonie  des  lois 
qui  présiéeftt  ft  rensemble  des  causes 
secondes'.  Oii  ne  dit  plus  :  Dieu  n'e^t 
pas  ;-  maiè  ^n  dit  r  Tout  est  Dieu. 
Gitfe  formule ,  cfut  Yésume  tout  le 
taste  système  des  MH  théistes ,  a  be- 
ioia  ,  poijtr^tre  i^éiotée  ;  d!arguuieDs 
d'une  Nature  spéciale ,  et  on  ne  sati- 
f^it  se  o9fiFtett4er  des  preuves  si  in- 
contestables de  Texistence  de  Bien, 
ttsitées  jusque  là  dans  l*£cole  La 
Philosophie  de  Bayeux  possède  une 
sàrie  d'ai^tnens  nouveaux  ,  finit 
des  méditations  de  Fauteur,  qui  les 
dirige  e«ptre  les  sjtdàmés  de  pan- 
tbéksiiiQitidsatftakeiçaHds,  et  con- 
tre leurs  différentes  transformations 
ei) Vfdkm^f  tellen^f  pai; ëxen^ple, que 
les.api«iQ#8  dç  JA^  Coisia  suii  la.aa- 
tute  de.Di^ti.  ei  la  créatioa. 
'  Nefs  aviMS  vu  l'amteoY  eoniroen' 
cet  "saflogiquie  par  t'analyse  de  l'une 
dee^  Aicuii^S'de^rsiRie,  riutelligeDce. 
U'efHuplèté  'Sal  péycbélogté  expéri- 
KH»i*Se  cbisi-lft  trctfSième  partie  de 
son  coucs  ,  #à  il  wnalyse  les  CiM^iltés 
çfiii: cdWQCfUseût: à  te  m^alitéde nos 
axites/  (^estNà^wli^*  èébbibilité  et 
l'iwtiviti;  C«m  «Md^  ^luiâcitela 
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partie  p8^*hologiqae  de  la  morale. 

Outre  la  manière  totit-à-fâît  nouvelle 
d'envisager  l^s  questîoi» ,  on  remar- 
que que  M.  Moget-Làcoiidre  s^y  al- 
lache,  corQine  dans  le  reste  de  l'ou- 
vrage y  à  faire  connoitre  aux  élèves 
les  matières  qui  out  \e  plus  d^actua- 
lité,  et  k  leur  donner  den  principes 
certains  sur  ces  sujets  diver».  Ainsi  t 
nous  tronrons  dan*  cette  .partie  un 
examen  de  Popitiiou  dfe  M.  Cousin 
et  des  philosophes  modernes  tou- 
chant la  nature  de  la  liberté.  De 
luéme ,  dans  la  partie  dogmatique , 
outre  l'exposition  des  principes  gé- 
aéniax  de  k  morale,  et  la  preuve  de 
Texistettoe  de  la  M  naturelle  t  nous 
voyons  encore  traitée  d'une  maiùère 
approfondie  »  avec  deadéuih  entiè- 
rement nenfe  et  trè^-étendna ,  cette 
question  ;  Ifoà  vient  la  différence 
entre  lé  vice  et  la  vertu  ?  puis  on  exa- 
mine cette  autre  question  '^gale- 
uientiinport^nteaujourd'liui,  à  sa-- 
voir  |a«qu'4.  quel  point  et  k  quelles 
^!»îémm  KimÊérèi,  fm%  se  coociiter 
avec  fc  devoir? 

Tout  le  monde  intU  avec  quelle 
épouvantable  fécondité  la  êociété 
ïûoderne  a  su  enfanter  les  Systèmes 
amorale  les  plus  extra vagans,  de- 
puis llobbes  et  Rousseau ,  jusqu'aux 
Jbiirriériiites  et  aux  saint-simoniens  ; 
jamais  peut-être  la  manie  de  dogma- 
&er  ne  s'est  piroduite  sous  des  for- 
^^  plus  monstri^eoses  ;  et  cepen- 
■totona^ignôre  point  quel  éeho  ces 
P^igw-d'abnitisseikient  înielketuel 
^t  reiMîotitfd'  à  tons  les  degrés  de 
''fcbelie  sociale.  liëtëlé-éoi^ikéee^ 
i^rc  qu'un  traité  de  inoHile  pfé- 
«?ntât  nne  réftttàdon  eitrcfe  tles 
principes  qui  ont  amené  ces  systè- 
mes. M.  Noget  -  Lacoudre  a  cru 
pe  c'étoit  u^e  |4che  qu'il  devoU 
'^P***'  «[  #IIW .  W  partie  fiRtique 


de  son  oottrs,  cpii  indique  les 
devoirs  de  Tltoinme  envers  Dleu^ 
envers  ses  semblables  ^  envevs  lui« 
in^iiie,elqui  présente  dans  tout  leur 
développement,  et  sous  un  jour  toutrr 
à-fait  nouveau,  les  tkèses  obligées 
sur  le  culte  en  général ,  la  oéqessilié 
et  l'existence  de  la  révélalipo»  sur  le 
duel  en  parlieulier,  te  suicide  ^  etc.  4 
offre  aussi  une  expoaitioa  et  une 
réfutation  détaillée  des  systèmes  de 
Hofabcs  et  de  Rousseau ,  ot  spéciale^ 
ment  da  Conirtu  So^UU,  et  de  toutes 
les  idées  éoiiaes  par  les  socialistes 
«aodernea,  sur  teuU^  les  questioM 
pratiques  et  tkéorifveadfc  la  morsie« 

Enèn^  ce  traité  se  termiine  pat  une 
expositieo  hialoriqtte  et  «ritique  dei 
principaux  systèmes  de  morAle  pro« 
âuits  pj|r  les  , philosophes  tant. an» 
cieos  que  modetaes:  Cette  fartîe, 
la  plus  neuve  de  tput  h)  cours,  dkmoc 
•des  détails  intéressais  sue  ksécolii 
cyrénsique ,  lépieuriAnne ,  cysMkfue)! 
sioicîeRfie  {  puis  ^  de  lA  passant  «jUX 
luoderués^  elle  eiianiîoe  las  idées 
jnorales  dos  sceptiques  de  i'AIk^nM^ 
•gne,di!  Kantei^  partijcuAier  1  dea|»àtir 
théistestSpinosa,P.  Lex««ui$desq[ttié* 
tistca  tudittw^  6xaiuine,et  réf«le  la 
leçon  de  ^L  Joiiffooy  mt  W  nïfmih 
obiiie ,  puisr  les  c^piiMOM  des  univer^ 
sitaifos  sur  certains  pMits  de  «loraki. 

n  ne  sofit  pas  de  préseitcrrf  eiw 
reur  seule  et  Isolée  \  sa  vue  ne  fcroit 
point  sur  les  esprits  une  impression 
assez  profonde  $  il  faut  encore  la 
•me«ere  en  pribeliee  de  bTéf4lé ,  car 
c*est  alors  qne  toute  sa  MAeUr  et  sa 
difforinité  appaMsseht  aux  yeuk  léa 
moins  clairvoyans.  (Test  aussi  ce  qti'a 
lait  l'auteur,  -en  mettant  en  paral- 
lèle la  morale  chrétienne  et  les  ré-* 
verie^  plus  ou  inoins  hétérodoxes  de 
la:  philçsopbie.  Ce  tiMeau,  dessi^^ 
,par  ¥IM?  W^i«  fc«W^  t  WPBlOT  W» 
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te  qtitf  p^cil  respi-it  Àt  rhoiiime  ré* 
diiii  k  dira  fvropres  forces  et  libre  da 
joug  ée  Taolorité. 

Le  livre  île  M.  Noget-Lacoiulre 
ne  se  borne  point  aux  séminaires 
pour  lesquels  il  a  été  fait,  et  où 
iOQ  succèsseroit  encore  mieux  assuré, 
»'il  étoit  plus  éléinentaire.  Cet  ou- 
vraipe  Vadvesse-à  tous  lea  ecclésiasti- 
ques ,  qui  doiraot  nécessairement 
pi^efiidre  coanoissance  et  des  attaques 
dirigées  en  tous  sens  contre  la  reli- 
giK>n  et  h  «aine  philosophie,  et  de  la 
manièrede  les  repousser.  Les  bnques 
èux-^iémes,  s'ils  ne  sont- pas  étra»- 
gers  à  \à  langue  latine,  pourront 
y  puwer  les  principes  sûrs  et  so- 
lides d'une  philosophie  qui  em- 
braie la  vérité  dans  tout  son  jour, 
sotts  toutes  ses  faces ,  et  qui  l'ex- 
pose eomnke  elle  l'a  saisie.  L'pu?rage 
«st  écrit  en  latin  ,  parce  que  cette 
imttke'téçùaé  mieux  aubutde Tau- 
4eur  qaiécri^oit  prar  ksélèiNèt  eccié- 
iiltttlq«m;  mai#  la^  sécheresse  ipie 
pourroiY  offrir  cette  niêthodtf  est  re- 
lefée  par  un  style  stniple,-  facHe, 
élégant  mêine ,  autant  que  le  com- 
porte le  sujet. 

'  Aprèti  a¥oiF  'lu  de  4eb  ouTiages, 
1«»  liépréciateuff^s  du  clergé  so»t  ré- 
^tlttits  à  confesser  que  la  religion  ne 
met  point  d'eminves  à  la  science, 
ma%phLtôtqu'^leréciaireretqu'elle 
.assure  sa  ma^Ue  et  ses  progrès* 

;  :  NOUVELLES  EGGLÉSUASTIQIJJBS. 

.ROiiiu — 3*  ISx.  le  prince  AUieri, 
.archevêque  d*Ëphèsç,  nonce  aposr 
tolic^ue  près  la  cour  d'Autriche ,  est 
arrivé  à  Rome. 
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PARIS.  —  La  lettre  qu'où  va  lire 
côiifînue,  avec  de  nouveaux  détails , 
ce  que  nous  avons  déjà  publié  sur 
le  dernier  cou»  de  Mv  Michèle t  : 


«  fit^^  uauvetux  troubles  ont  eu  fieo  au  (  ciameuns  s'élévèrenl  contre  Fui  de  u^ 


Goll^  do  France  à  rocAaskKide  la  der- 
uiôpa  leçoi>  de  H.  Miebelet. 

»  Le  ^vanl  professeur  a  repouvelé  les 
vieilles  attaques  .contre  le^  Jésuites, 
qu'il  a  accusés  ,  avec  T ironie  spirituelle 
qu'on  lui  connoîl,  de  vouloir  supprimer 
raslronpmie,  les  sciences* exactes  el  na- 
turelles, l'histoire  même  et  la  morale.  H 
a  entoile  atMioiicé  qo'il  se  nontr«roii, 
s'il  en  étoit  besoin,  te  digne  successeur 
de  Ramas,  un  dea  pi^miers  professeurs 
au  Collège  de  France,  qui,  lors  deb 
Saint-Bar  ^)éte|ny«  a  scellé  de  son  saiH;!^^ 
chaires  de  rétablissement  fondé  p^t^ 
rois  pour  être  l'asile  de  la  liberté  delà 
parole  dans  les  tepips  de  désordre  et  de 
tyrannie. 

»  Ayant  ajourné  ses  audîleurs  à  Tan- 
née pr<k;haine,  il  ftit  itfterroitipii  pouf  b 
troisième  00  qualilènè  16m  par  les  iré- 
pigtieffiehs  d'enthouskksoiç  4ê  mi  «m^. 

»  Perdant  jilc^&  toute  me«ue  ^  le  pro- 
fesseur se  posa  eu.  victime,  et  s'en  prit. 
non  plus  aux  Jésuites^  mais  à  tout  le 
clergé,  aux  assemblées  de  Saint-Fraii- 
çois-Xaxier,  qu'on  réunit  U  m  dm 
les  dam  d'une  églUe  (textuel), et iœ» 
confrérie  qn'H'  n'a  pas  nOmméc,  mt^ 
(JUî;  mt-^il,*'  émtfjpiè,  tsIWBe  dM^l 
50,000  membres  à  Parfe. 

M.  Micheaet,  entrant  dans  rénufliéra- 
Uon  homérique  des  forces  de  rarméeefr 
nemie,  «a  ci;oIt  opprimé  par  les  4Û,0(K 
chaires  catholiques  de  France,  et  par  le 
100,000  confessionnaux,  ligués  avec  le 
Frères  des  Ecoles  chrëlierines. 

a  Ces  gens-là  tiennent  fênfant  par  ' 
»  mère,  a-t-il  dît  en  parlant  des  prêtre! 
»  et,  quand  une  femme,  fanatisée  pàfrso 
»  confesseur,  se  jette  daiifirlès  bras  de  so 
»  marr,  en  s'^crïant  :  Jis  âùi»  àaimé 
»  oetwHd  cède  el  enlète  ses  eofens  » 
»:é««f»rdt  irOoivei^ita  pour  les  r< 
»  HfQ^rft  .e^lr^.  |«i  mains,  des  Fren 
A.  ignor^Un^  om  ^tt  petit  séminaire.  » 
,  ^  £a  em^nif^t  Wl^les  empreint! 
de  la  plus  lioire  méichîinceté  et  de  r»ri 
,  nie  la  plus  amère,  un  jeune  avocat,  pli< 
presque  vis-à-vis  du  professeur,  voul 
lui  faire  quelques  obç èrVâticms  "^ 


:maisd 
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les  cAiés  de  h  salle ,  el ,  isans  -Itinferfefi- 
lion,  non  pt»  ât  M.  Miûk$ktr  mais  de 
iue)qtt6i.atidilitiirs|mlbi64,  leawAbeo- 
rem  jeuBe  hoaune  aoroic  éié  ^mmamè 
|Mr  les  amis  ds  profit  !  » 

^  En  réponse  an  ri|>f>iMrt  de 
M.  LetrDnne  ,  M.  Leprévost ,  de 
TAcadéinie  des  instriptlons  et  belles* 
lettres,  député  de  rBure,  pubKe, 
ians  \t  Uoniieati  itiie  lettie  dont 
nous  citerons  les  coaclusfoiis  ': 

«  Nous  croyonè  avoir  établi  sufBsani- 
nent  que  remplacement  où  à  été  trouvée 
Mlle  bofle  de  la  Saînle-Chapelle  est 
précisément  celui  qui  éloit  constamment 
réservé  au  fondateur  ; 

»  Que  rusorpation  de  cette  place  est 
me  supj^osiikHi  d'une  invraîsemblance 
qui  touche  ji  l'iililpo$stbilifé  ;  • 

»  Que  Tobjectiofi  tirée  du  jpétal  s'éva-* 
oooit  devftfit  le  f$il  capiuil  ()ue  40U6  pou- 
wnsy opposer;  ,    '        . 

»Nou«  ajottlerons  que  Tusage  de  sépa- 
rer le  cœur  do  peste  des  dépouilles  d'un 
prince  n'a /jamais  été  plus  eopslammept 
^\i\  que  éAiift  la  famille  de  stiai  JLoins  ; 

>Qoe  II09S  a'afoos  piis  eoiinoifiaance 
qtt'oDtti  j^mMS  au  eoRtraire.réuDi  le 
cœorafec  les  entrailles  «  comme  il  fou* 
droit  le  fii^poser  ici ,  dans  le  cas  où  le 
e<Bur  de  «Mit  Louis  ^eroit  à  Montréal;  . 

«Que  Fautbemîeité  du  ecSiur  de  Richard 
Cœur  de  Lioji  n^étoit  constatée  que  par 
^e  inscription  fiur  U  boite ,. qui  aura  po 
(iisparoitre  ici  avec  la  ma^re  fiartie  de 
<!eue  enveloppe. 

•Dans  cet  examen  rapide  noiis  n'avons 
ni  levé  ni  jnéme  atordé  toutes  les  dîffi- 
Niés,  et  nous  n'avons  jamais  eu  celte 
prétention.  Nous  pourrions  proloni^er  la 
(iÎMiQssion,  et  trouver  péet-étre  dans  les 
i^rconstances  orageuses  qui  accompagné- 
rsQi  la  (smonisation  de  saint  Louis,  dans 
'68  prétentions  rivales  de  Saint^Denis  et 
^  !<)  Sainfte-Cbapelle  à  posséder  la  plus 
H^rie  portio»  dé  la  dépouille  de  ee  prinee, 
m%  quelque  repentir  tordU  de  Charles 
«Anjou  de  s'être  approprié  le  cœur  de 
^»  frère  aa  piiéi«(Mce  de  Toraloife  chéri 
^(iqueLce  eœor  âembloit  promis  d'avance, 
<iuelques  élémen&.de,  saAtiikHi  po«r .  des 


diftcultés  moins  grMuif»,  ss^vÂpUmim 
qoe  œlleft  qne  noos  ^vons  signalé^es^; 
mais  notti^  n'avons  eu. qu'un  (mu  dans  oeiiq 
réclarnsdlon,  celui  de  prouver  que  I4 
question  re^toit  ao  moins  ^scnre,  con-r 
troversable  et  digne  de  l'examen  le  ptmi 
sérieax.  C'estaii  gouvernement,  :m  monde 
savant,  aux  amis  de -notre  religion  et  de 
ndtre  histoire,  qu'il  appartieift  de  |iig^ 
jusqu*à  quel  point  dou»  l'avons  aUe^  11 

Diocèse  d!Alhy.  —  Le  ec^ge 
d'Aiby  tombant  en  décadence,  laè 
défenseurs  intéressés  du  nioniMMle 
nniversiiafire  n'ont  pae  manque  .dt 
se  plaindre  de,cs.qne  les  Eofàaà 
^réttenneaf  rviBÔc/lâi  ^atsoieni  une 
concurrence  prëjadiciable.  Siir.ôûd 
âèves  qui  fréquenient  ces  éeoles^âô 
seroient,  dit- on  ^  en  état  de  payer  la 
rétribution  du  collège.  Aussi  est-il 
question  de  inesui*es  efficaces  pour 
que  les  Frères  ne  reçoivent  é  I  aven 
nir  que  le»  enfans  de  fanhillies  pai»» 
vres  et  peo  aisées.  Soit;-  naais-  si  lai 
pères  de  œs  vângt-^ctaq.  élèves  a» 
veulent  pae  de  rensôgnement  um^ 
▼ertt taire,  parce  qu'ib;  le  croient 
siupeet,  les  forcere^vous  à  euv^iyer 
leurs  enfians  à  l'établissement .  qu^ils 
regardent  coinihe  une  source  d'er- 
reur ? 

La  tendante  des  pères  de  famille 
à  confier  leurs  enfana  aux  Ëeofces 
ebrétietmes,  prouveaHea^ueUei<|[a» 
ranties  les  parons  ttowent  ebez  lents 
rcepeetablês  inttitnteurs.  Ce  %'e8t 
paa,  ainsi  que  veulent  le  persuader 
quelques  esprits  étroits,  par  des  mo- 
tifs d  économie  que  les  parens  agis» 
sent  de  la  sorte  :  c'est  tout  simple»- 
ment  pour  que  leurs  enfans  appren«> 
nent  à  être  cbrélten»  avant  tout, 
parce  que  le  cbri^tianiame,  et  le 
cbristiauisme  seul,  est  capable  de 
faire  de  bons  citoyens,  des  hommes 
vertueux  et  dévoués. 

Qu'on  nous  permette  de  citer  un 
fait  à  l'appui  de  notre  assertion. 
M.  le  lieutenantr général  Lamarqne 
enyoyoii  son  petit^fiia  cliei^.  lea  Fi^ 
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fdfàêB  Beotet  chrMeunes  de  Saint*» 
Serêr,  <|iioiq;ii'il  fût  vchmb  d*tni  col- 
lëge  uiMTertiuire.  Il  ne  Tiendra  à 
Tetprlt  de  personne  qne  le  général 
r&t  envie  de  «péeuler  Mir  les  inoi$> 
d'école,  et,  s'il  en  agit  ainsi,  on  doit 
croire  qu'il  troatoic  plni  de  garan- 
ties diet  hss  disciples  dn  vénérable 
atM  de  La  Salle  que  dans  les  col^ 
li%ef  de  rUniversilé. 
■iia^i 
Okmùe  île  Bioii.  ^  M.  Tabbé 
Gondriîn  a  donné  demièrenient  une 
rètasiaa  de  «inq  jours  dans  la  cha«- 
polln  dn  rH6t|îUDi«u.  Un  f(f«nd 
aMBbrede  waladas ^  parmi  lesquels 
aa.  tff oavaaant  dîss  soMaU  da  la  f^arnl-* 
ma, ,  se  sont  approcbés  de  la  saini« 
ttlile«  et  plttsieuffS  de  ces  ioldata,  qikî 
n'avnîent  pas  été  con&vinés ,  se  sont 
disposés  à.  recevoir  le  sacrement  de 
oonfirmation.  Le  vendredi  13  mai , 
Us  ae  sont  rendus  à  la  chamelle  du 
pnhHs  épisoepai.  Le  vénéraUe  év^ 

£e,  aprèacvoir  offart  le  aaint  sacrî** 
s  V  taur  1^  adiessé  «ne  oiborlation 
pf^rneUe  et  donné  la  confirmaliott* 
Après  la  cérémonie,  les  nouveaux 
aonfimés  ont  pris  im  inodesie  dé« 
jeAnar  à  révécbéi  et  ili  ne  sont  reti* 
rés  après  avoir  reçu  les  adieux  et  les 
avis  du  prélat. 

U  y  a  pen  dajourSf  la  mème'cba- 
pëUe  à  été  témoin  d'une  autre  céré- 
ironie  «on  moins  toncbante.  Ma* 
dame  F«..^  élevée  dans  la  i-eUgion 
angHcanfe  ,  après  avoir  été  instruite 
par  un  ecclësiastiqm;  aussi  aéié  que 
pieux,  est  venue  faire  son  abjuration 
«n^  les  mains  de  Mgr  de  Sauzbi. 
Lés  deux  ailes  de  madame  F...  ont 
anivi  l'exemple  de  leur  mère,  et  sont 
mntrées  avec  elle  dans  le  sein  de 
r£^ise  catholique. 
^s— 

axiAiQos.  «^  C'est  à  Saint- Trond 
que  fut  établi  le  premier  petit 
aémtrfaire  en  Beigique  après  la 
publication  du  concile  de  Tienie, 
et  ce  peiit  séminaire,  dont  les  bâ- 
serient  aujo^d'bui  de  col^ 


lége  à  là  vINe,  a  existé  jusqu'en 
ln5.  A  cefta  éptSqnb  tsos  les  pe- 
tite sénrinairasCurcm  sappriméspir 
un  aaae  tyranmoue  dn  goa? erne- 
ment  des  Pays-Bas,  et  les  élèves 
du  sanctnatre dispersés.  Cependant, 
comme  il  n'est  jamais  permis  i  un 
gouTsmeineat  da  porter  atteinte  à  ia 
liberté  de  l'église  sans  s'attirer  la 
déstf ection  du  peuple  et  dcB  hommes 
religieux  qui  sont  ses  seuls  «outieos 
véritables ,  celui  des  Pays-Bas  crut 
qu'il  étoit  temps  de  rendre  aux  évè- 

aues  leurs  droits  sur  renseignement 
es  jeunes  f;ens  destinés  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  il  permit  donc  U  réouTer- 
ture  (les  petits  séminaires  en  1  29. 

Alors  les  relialeux  derancieoDe 
abbaye  de  Rolduc  firent  don  de 
leur  maison  au  petit  séroisaire  de  i 
Liéae.  Il  y  fnc  établi  et  y  devint  | 
si  florissant,  qu'on  le  regardoit 
à  juste  titre  comme  nn  des  établisfie- 1 
mens  les  plus  remarquables  du  pays, 
tant  par  tes  talens  et  les  vertus  des 
pk-ofesseurs  que  pav  le  nombre  et  la 
bonne  conduite  des  élève*,  (lu  «(ri- 
vel  événement  vint  t(rtit  ft  cirop pri- 
ver le  diocèse  d'une  maMn  si  ^m- 
pensable.  Le  traité  de  paix ,  agwà 
Londres  en  1830,comprenoilK!è' 
minaire  de  Roidnc  dans  la  partiedii 
Limbourg  cédée  à  la  iioliaode.  U 
fkilut  chercher  un  atKre  einplaee- 
ment,  et  après  des  recherches  infruc- 
tueuses pour  placer  le  petit  séini- 
naire  à  Liège  ou  dans  les  CDrirousi 
la  ville  de  Saint-Trond  fot  ciioisie 
pour  en  être  le  siège.  Les  motifs  qm 
déterminèrent  ce  choix  furent:  les 
offres  bien veiHati tes  et  généreuses  à 
conseil  communal  et  du  conseilde 
fabrique  de  la  ville;  Timportance 
des  restes  de  Tancienne  abbaye  que 
l'on  offrait  pour  une  somme  ^ 
considérable,  et  enfin  le  souvenir  de 
l'ancien  séminaire.  La  tranulatioodu 
petit  séminaire  de  Rolduc  à  Saiot- 
Trond  a  eu  lieu  le  2  mai.  Il  se  trouve 
aujourd'hui  établi  dans  un  local  pr^ 
que  entièrement  consvvUà  neuf» 


prié  à  m  ikstittMNMi.  Moi i>8  le  tietgé 
a  de  rctflooiwes  f>enMmiietl€8,  plantes 
bâûmeot  qui  ont  iU  destiné»  au  pe^ 
lit  sëtniiMire  ont  tiiigiiii>tité  en  nta-^ 
gnificen^e.  L<iriqii6  1e«  princes  évé- 
ques  éuiieai  sottiFeriiiDB  ieinporels  et 
lout-{MÛ^alis ,  le  «éininaire  B'av%>it 
que  d^  J^ûipeoii  bien  inoddsbM, 
aussi  biea  à  Li^HjH  qu'à  Saiat'Tronàp 
Après  la  «ijévpliftiiiQii  iramçaM ,  M  ia 
spoliatipi>  du  olergé,  leséimnairefoft 
éiabU  (Ja»«  la  ^^guifiqipe^bbay»  de 
Rolduc;  et  a|ijoi»v4'h«i.  q«e  led'M>« 
cèse  de  Lfég^A  pei'fiii  1<  tiers  <k  sa 
population  ,  que  toùi^  espoir  d'a«o>r 
un  étiblissçfneq^t  >H>4>^  co^yeiuibW 
sembloit  lui  êtri^  enlevé ,  la  Provi- 
dence, auj  veille  sur  l^éducation  des 
élèves  du  sanctuaire,  a  changé  lea 
ruines  de  l^abbaye  de  Saint-Trond 
en  une  maison  qu'on  pourroit ajuste 
titre  citer  comiiie  ttl3uuiodèle  des  éta- 
blissemçns  de  ce  genre.  „ 

—  L'abliafe  d'Areibede,  de 
l'ordre  de  Fréiiyeniréy  vient  de 
perdre  9op  dîg«ie<  supérieur,  Nor^ 
bertfiieockx.  Il  éCM  ué  à  Gierle 
prèsTurah(M»t  le  2d  décembre  1764. 
Ajaat  achevé  «es  bainanitês  et  sa 
poiioaophie  à  VaoeieAne  Universilé 
de  Louvain ,  il  fut  reçu  à  Tabbaye 
d'Averbode,  où  il  pfrit  Thiàbit  reli- 
gieux le  èL  noyen^bre  17Sd.  Il  pre« 
nonça  ses^  veaux  soleuiiels  le  1*'  no^ 
veubre  1788,  et  fut  promu  à  la  pré" 
tnsele,l<9  iwiar»  179K  11  fut  nommé 
vit-aire  à  Yeerle  le  1^  juin  ISOO, 
et  curé  à  Rotselaer  le  13  décèm-» 
bre  18^.  Dani^ses  foi|ctions  pasto-, 
raies,  il  n'eut  à  cœur  que  le  salut 
du  troupeau  roftié-'i  ses  soins;  il 
cbérisscÀt  ses  brebis,  et  ceHes«ci  le 
chérissoieat  à  leur  tour.  La  paiif 
ayant  été  rendue  â  r%U»e  et  la  li-» 
bfrtédncnlt^  décrétée  par  la  cens- 
titution  belge  ^  le  ^  digne  curé  de 
Rotselaer  £ui  éîtr  supérieur  ^e  l'ab* 
baye  d'Averijode  le  8>octob»e  1834. 
A  peine  entré  en  fon«tiao«  >  il  fit  sor- 
tir de  ses  raines  fa  cteltrc,  la  biblio* 


tèque,  1^  féfcctoïré  etautries  en-- 
droits  f^uiiers  ;  il  embellit  la  mai- 
son du  bcigneur  et  ses  ohiemensî 
et  1t6at  auroit  été  bientôt  recons-] 
truit,'sî  U  mort  ne  Peut  enlevé  aii 
inilieu  de  ses  travaux.  Aimé,  et  vé- 
néré de  se$  religieux,  :^e^pecié  de 
tous  ceux  qui  le  connoisSoient,  il  a 
rendu  sa  belle  ame  à  son  Gr^teiir 
le  9  mai  1843.  L'enterrement  et  lesi 
obsèques  ont  eu  lieu  le  i  1  mai  :  c'est 
Mgr  Gorselis,  visiteur  apostolique* 
des  ordres   religieux   en  Belgique,* 

3UÎ  a  offieié,  assisté  de  trois  religieux 
è  rancieriu'e  t)i'ofe$sî6n.    •' -  • 


ancien  u'eprofe$sî6n. 

—  M.  Buydens*.^ançien  archi- 
prêtce  de  la  cathédyrale  de  NÀiPUr, 
est  mort  à  fiTàinur  le  7  mai,  à  l'âge 
de  73  ans.  Il  étoit  né  dans  cette 
ville  le  9  mars  1770.  Aprè^  avp\i:' 
adievé  ses  humanisés ,  il  entrai 
CQmme  novice  dans  Fabbaye  de  Bp-«' 
neffe ,  d'dù  les  arrêtés  de  Joseph  jï 
le  firent  sortir.  Plus  lard  il  fut  admis 
àtt  séminaire  de  Namur.  Il  n'étôii 
que  diacre  quand  il  fut  nommé  y  H 
cajre  de  Saint- Jean  E>;angéliste,a  I4 
cathédrale;  'peu  de  ,te^ps  après'  il 
ftlit  ordotitté  prêtre  à  Brux elfes  par 
Mgr  Brancadoro  :  jji  coniinençà  à* 
exercer  ses  fonctions»  et  se  distiàgu^ 
par  son  zète,  surtout  pendant  là 
persécution  qui  survint  bientôt.' 
Après  le  concordat  de  1301 ,  Mer' 
Bexon  ayant  été  nojnmé  évêque  dé 
Namur,  le  choisit  pour  son  secré* 
taire.  Nommé  plus  tard  chanoine' 
titulaire  par,  le  premier  consul,  if 
resta  attacUé  à  la  cathédrale  jus- 
qu'en ÎS13.  L^  cure  primaire  dé 
Saint*Loup  ayant  alors  été  trans- 
férée à  la  cathédrale,  M.  Buyden^ 
fut  nommé  ariîhiprêtre  par  Mgr  Pi- 
sani  et  chargé  de  Tadministration  de 
la  cure  primaire  de  Saint- Jean- 
Evangéliste  dans  l'église  cathédrale.' 
En  1825,  trompé,  dit-on.,  par  les 
agens  du  gouvernement  hollandais^ 
il  eut  le  malheur  de  signer  une 
pièce  qui  servit  plus  tard  à  Texpul- 
sioD  des  Frères  des  Ecoles  chré- 


tieonei  »  et  ce^  acte  rempUtde  tris- 
tesse ses  dernières  aooéà.  La  déco- 
ration qu'il  reçut  ensuite  ne  contri- 
bua pas  peu  à  égarer  l'opinion  sur 
son  compte;  mais  jusqu'à  son  der- 
nier soupir  il  protesta  qu'il  avoit  été 
trompé.  En  1839,  il  renonça  volpQ- 
tairement  à  sa  dignité  d'archiprétre 
et  de  chanoine  titulaire.  Mgr  Dehes- 
•elle  le  nomma  chanoine  honoraire* 
Depuis  cette  époque,  M.  Buydens 
vécut  dans  la  retraite ,  employant 
son  temps  à  la  prière ,  à  la  lecture 
et  i  la  médiution.  Huit  jours  avant 
sa  mort  ^  il  avoit  reçu  les  sacremens 
de  l'Eglise  avec  beaucoup  de  piété. 


'  HOLLàNBB .  —  Mgr  den  Dubbelden , 
vicaire  'apostolique  de  Bols-le-DuC| 
désirant  avoir  la  faculté  de  permet- 
tre, de  temps  en  temps,  aux  curés  de 
son  vicariat,  de  se  faire  reinpiacer  par 
leurs  vicaires,  pour  l'application  de 
la  messe  pro  populo^  s  adressa  à  la 
Propagande.  Le  préfet  de  cette  con- 
gr^aiion  soumit,  par  ordre  du  sou- 
verain pontife,  la  faculté  demandée 
à  Pexamen  de  ta  congrégation  du 
concile  qui  la  formula  ei  Texpédia 
comme  suit  : 

«  Reverendos  Pater  S.  Gongregaiionis 
De  propaganda  fide  sacri  hujus  ordinis 
defipitioni  subjecit  de  mandato  Sanctis- 
sîmi  facultatem  a  Yicario  apostolicp  Syl- 
yœ-Ducls  (Bois-le-Duc),  indulgendi  o/t- 
quolUi  parochis  Vicariatus,  ut  per  s^cel- 
lanos  suos  implere  possint  onus  appUca-^ 
tionis  Missae  fro  populo. 

»  Die  il  niartii  1845  S.  Congregatio 
Eminentissimorum  S.  R.  £.  Gardinalium 
interpretum  Concilii  Tridentini  censuit 
rescribeodnin:  «  Pro  facultate  indulgendi 
»  parochis  vicarialus,  ul  per  sacellanos 
njiissani  pro  populo  applicare  possint 
m  im  eoiibui  verm  neeesnUUis,  el  dun^ 
modo  eœ  canonica  causa  fiaty  facto  verbo 
éum  Sanctîssimo;  »  factaquede  pra>inis- 
sh  per  subsecretarium  S.  Congregatio- 
lUs  die  13  ejusdem  mensis  et  anni  rela- 
tione  Sanctissiino  Domino  Nostro,  eadem 
Sanctitas  Sua  sesolntionem  S.  Gongrega-: 
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tlonis  ia  iwiifcw  imd^Êé  appnoMi  et 
eoRfirmsTit  :  pn)plerea(|iie  eadem  S.Goq- 
gregatlo  sapradictam  CiCttttalen  snpenus 
descript»  resoltttiûiiis  foran  se  teaore 
in  omnibus  et  per  omf  îa  impertîla  est. 

»P.  C4BB.  rOLUMMIDS,  prsf. 
»  J.  C.  ALJBSII  na  GA8TBUU8,6eer.l 

Il  i^ake  clairement  de  ee  reicrit 
que  l'obligaâion  des  curés  d'appli- 
quer la  messe  pro  ptffuio  est  person- 
Bs/ie,  au  point  que  l'évéque  loi- 
mème  ne  peut  permettre  qu'ils» 
fassent  remplacer  par  des  vicaires 
ou  par  d'autres  prêtres. 

-^  JH.  Pévéque  de  Curium  a 
consacré  soleteëHeniMt  la  nou- 
velle église  dédiée  à  saint  Josepfa, 
au  Béguinage ,  k  Hariein.  Cette  cé- 
rémonie a  eu  lieu  en  présence  des 
autorités  provinciales  et  locales  et 
d'une  nombreuse  réunion  de  fi4^ 
et  d'habiUns. 

<iimi 

pacssE.  — M.  Binterim ,  curé  de 


^k,près  DttSSeUot€r,€onniide46<iie 
rAile«nM;n^  pairses  écrits  «pokgféti- 
quea  dç  «a  mi(pon*catlunliqtte,etqui 
a  sL.glo|rieuieiuefitdéfflmdu  bcaos^ 
de  son  illustre  ardsevéque,  a  é^ 
nouYUié  toutr  à-écennnetit  diaflobe 
titulaire  de  la  calbédiale  de  Co- 
logne, 

.  Il  est  même  question  de  loi  confé- 
rer un  titre  épiscosal)  et  k  nouveau 
prélat  serott  attaché  «  en  <pialitéde 
suffragant,  à  lEgliae  de  Gologof. 

M.  Sintertm  a  défà  reçu,  il  y  ^ 
guelquQS  années,. un  témoi^sg^de 
1  estime  du  sduveraitt  Pouufe  Gré- 
goire XVI ,  qui  l'a  décoré  de  IV 
rondW.  . 

I  <siw>i     . 

ÉTÀTS-Dfus«  -*•  Mgr  Flaget  a  de- 
mandé à  deux  arciiitecteN  âançsis  uo 
projet  pour  bâtir  une  cathédrale 
gotnique  àl4QuisvtUe,qtta  vientd'ètre 
érigée  eu  ville  épiscopak.  Un  plaoi 
des  coupes^  des  élévations  et  d^^' 
tails  en  style  du  tieiûème  siècle  oot 
été  envoyés  en  Amérique; 
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Les  yeux  do  Journal  de$  Débats  se  re- 
posent agréablement  sur  une  ressource 
finaocière  qui  promet  de  remédier  bien- 
tôt à  tontes  les  plaies  des  contribuables  ; 
Cesx  la  consommation  du  iabac  à  Aimer. 
li  constate  par  des  chîfires  incontestables 
que  jamais  on  n'a  autant  fumé  en  France, 
et  que  chaque  année  le  nombre  des  fu- 
meurs augmente  chez  nous  dans  une  pro- 
gression étonnante.  Rien  n^est  plus  vrai. 
Jusqu'à  présent  on  auroit  pu  croire  que  le 
cigare  et  la  pipe  étoient  l^ccompagne- 
meot  obligé  de  la  moustache,  mais  que 
eeh  n'iroit  pas  plus  loin  que  les  trois 
millions  et  déni  de  g»rdes  nationaux  pré- 
pesés à  la  sûreté  des  institutions  consti- 
tutionnelles atttuettement  en  vigueur.  On 
se  seroit  tmaçék  Tout  le  monde  se  laisse 
aller  au  besoin  de  fumer  ;  et  on  peut  dire 
<|iie,  dans  levâmes  bien  nées,  le  tabac 
n'attend  pas  le  nombre  des  années.  Lim- 
berbe  fome  eommé  le  barbon,  et  bientôt 
les  enfans  ne  quitteront  le  biberon  que 
pour  le  cigare,  il  n'est  pas  jusqu'au  beau 
sexe  qui  ne  ae  I8ette4é|à  de  la  partie  en 
préludant  tout  dooeemeat  au  cigare  par 
Ke)|»rette.i.  et  au  myaii  de  pipe» far  le 
joli  toyau  de  paille. 

€'est  done  avec  raison  que  le  Jowmal 
^  ÙébaU  se  réjouit  de  voir  la  France 
entière  aussi  disposée  à  fumer.  Ceci  nous 
vient  d'amam  plus  à  propos  que,  d'après 
le  rapport  de  la  eommission  du  budget, 
distribué  sasiedi  dernier  à  MM.  les  dé^ 
ptttés  dans  leor  salle  des  conférences,  un 
nouveau  déiteUde  34  million»  se  trouve 
constaté  dans  les  voies  et  moyens  de 
l*année  financière  où  nous  allons  entrer. 
Si  bien  que  la  commission  se  trouve  for- 
cée de  prqjMser  une  réduction  de  19  mil- 
lions sur  le  budget  des  dépenses  et  de  i  5 
millions  sur  celui  des  travaux  exlraordi- 
Mires.  Qae  le  tabae  à  fmner  nous  soit 
<^c  en  aide,  et  que  le  Jimmal  deê 
Débats  ne  tasse  pas  fonds  en  vaf  n  sur  la 
Inraochade  revenu  que  notre  envie  de 
fumer  rend  ai  Itérative  depuisiS  ans! 

rAitfs,  5  Jim. 

La  ebanhpe  des  di^jMté*  a'eat  occupée 


samedi  de  pétitions.  Aujburd*bui  elle  ar 
adopté  plusieurs  projfeu  de  loi  qui  n'ont 
présenté  aucun  débat  Intéressant.  (Voir  à 
la  fin  du  journal.  ] 

—  M.  Ledru-Roltln  a  déposé  vendredi 
sur  le  biireau  de  la  chambre  des  députés 
la  pétition  qui  demande  que  M.  le  gêné* 
rai  Jacqueminot,  nommé,  depuis  sa  der- 
nière élection,  commandant  supérieur 
des  gardes  nationales  de  la  Seine,  soit 
soumis  à  la  réélection. 

—  Le  rapport  sur  le  budget  des  dé- 
penses a  été  distribué  samedi  aux  dépu- 
tés. Ce  document,  rédigé  par  M.  Bignon, 
ne  remplit  pas  moins  de  2^  pages  in-4*. 

-*  On  assure,  dit  le  National,  que 
M.  Berryer,  avant  la  fin  de  la  session, 
doit  demander  au  ministère  quelles  dé- 
marches ont  été  faites,  quelles  me- 
sures ont  été  prises,  quelles  négociations 
ont  été  entamées  pour  arriver  à  la  sup- 
pression du  droit  de  visite. 

—  Par  ordonnance  du  i*'  sont  nom* 
mes  :  avocat-général  à  la  cour  royale  de 
Rennes,  M.  Dufresne;  substitut  du  pro- 
cureur-général près  la  même  cour, 
M.  Couêloux  ;  procureur  du  roi  à  Quimt* 
perlé  (Finistère),  M.  Gahel  ;  substitut  d^ 
procureur  du  roi  de  Saint-Brieuc  (Côtes- 
du-Nord) ,  M.  de  Kermarek  ;  substitut  à 
Savenay  (Loire-Inférieure),  M.  Hamelin; 
avocat-général  près  la  cour  royale  de 
Rouen,  M.  Blanche;  substitut  du  procu- 
reur-généraKprès  la  même  cour,  M.  Pi- 
nel;  substitut  du^  procureur  du  roi  à 
Rouen,  M.  Asse;  juges  :  à  Pau  (Basses- 
Pyrénées),  M.  Adema;  à  Oloron,  M.  Du- 
moret,  à  Bagnères  (Hautes-Pyrénées)^ 
M.  Laguens. 

—  Le  tribunal  de  police  correction- 
nelle [f^  chambre)  s'est  occupé  samedi 
de  la  plainte  en  diffamation  de  M.  de 
Lespée  contre  le  National. 

M"  Jules  Favre  a  opposé  Hncompé- 
tence  du  tribunal,  en  soutenant  que  M.  de 
Lespée  avoit  été  attaqué  comme  député. 
M*  Dupin  a  combattu  ce  déclinatoire, 
dans  l'intérêt  de  M.  de  Lespée. 

a  Le  tribunal,  attendu  qu'il  s'agit  de 

diffamation  envers  un  particulier,  dont  la 

^  coMioiaaaiice  est  fonneliement  attribvée 
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anx  tribunaux  correcUonnels,  8*e84  dé- 
claré compétent,  a  retenu  la  eaui»e,  et 
<H'(ionné  qu'il  sera  plaidé  au  fond.  » 

W  Jules  Favre,  au  nom  du  géranl  du 
NoUional,  a  déclare  immédiateraent  Vin- 
tention  d'interjeter  appel. 

—  A  la  6«  chambre  correctionnelle» 
une  question  analogue  s'agitoit  entre  l^ 
çieurs  Chauchart  et  Pauwej^,  ancien  dé- 
puté, à  raison  d'une  poursuite  en  dîSa-^ 
matidn  exercée  contre  ce  dernier,  pour 
un  mémoire  publié  à  Tépoque  où  il  fai- 
soit  encore  partie  de  la  chambre.  Le  tri- 
bunal a  retenu  la  cause,  et  a  remis  à 
Quinzaine  pour  être  plaidé  au  fond. 

.  —  Le  27  mai,  le  bruit  s'est  répandu  à 
Alger  que  nos  troupes  venoient  de  per- 
dre 200  hommes  dans  un  défilé  des  mon- 
tagnes d'Oran,  où  elles  s'étoient  témé- 
rairement engagées,  sans  soupçonner  une 
embuscade  de  1,200  Kabyles  qui  le^ 
épioient  dans  cette  espèce  de  coupe- 
gorge. 

Des  correspondances  annoncent  aussi 
que  le  général  Mustapha  a  été  tué  dans  une 
embuscade,  ainsi  que  le  colonel  d'iilens. 
Les  journaux  ministériels  ne  disent  rien 
de  ces  bruits,  qui  parolssent  cependant 
bien  fondés. 

■^■loeo'wi      ^^ 

PiOl'VÎiLI.ES   DES  PROVINCES. 

Le  roi  de  Hanovre,  accompagné  du 
prince  son  fils  et  d'une  suite  nombreuse* 
est  arrivé  k  Calais  dans  la  nuit  du  l'<^aQ 
%  juin  courant.  Après  un  séjour  de.  quel- 
ques heures,  il  s'est  embarqué  .$ur  un 
bateau  du  gouvernement ,,  qui  l'a  irans- 
perlé  directement  à  Londres. 

— Les  délégués  des  fubricaos  de  SQCfe 
indigène  du  Pas-de-Calais  se  sont  ren- 
dus, le  29  m:ii,  à  la  préfecture  d'Arrâs, 
et  ont  déposé  cuire  les  mains  du  préfet 
une  rcclamation  contre  la  loi  votée  par 
la  chBmbr«  élective. 

—  Un  violent  orage  qui  a  éclaté  le  22 
mai,  sur  une  partie  de  l'arrondissenient 
de  Bernay  (Eure),  a  causé  des  pertes  con- 
sidérables dans  les  communes  de  Grand- 
Camp,    Cahorches,    Saiut-Nicolas    du 


Bosc-Labbé,  Saint-Yictor-de-Chrétieii- 

yilie  ei^lnt^Quentin-de^-ltes.  L^ef  )m ,  |  à  j'^iergi§  fd^a,  ml^tyemi*  dàdMWH  iu"' 


les  se^s,  ]fi$  .ay.QîlK»  ,el  igtmimm 
tous  les  menus  grains  ont  ilé  détruits; 
dans  plusieurs  com^ums^brécoUedes 
pommiers  est  perdue. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  reçue 
à  Toulon,  a  prescrit  les  dispositions  né- 
cessaires pour  l'envoi,  s'il  yavoitlieu, 
de  quelques  bàtiotens  sur  les  côtes  d'Es- 
pagne. Les  vaisseaux  le  Jemmapes,  le 
Diadème  et  Y  Alger  ont  Tordre  d'embar- 
quer leurs  vivres  de  campagne. 

—I    B  on  —    Il  

EXXÉltlEUft. 

Les  nouvel^ do  Uadrid  vont  jus^oair 
29  «lai.  A  cette  date  la  feriBeotatioa 
produite  par  la  chuiedu  Qiîiiîstère  Lopez 
s'étendoH  sur  be^^coup  de  points,  et 
alloit  plutdi  en  ai^gmeutant  qu'en  dioii- 
nuant.  Malaga  étoU  Je  théàtjre  des  plus 
graves  désordres.  La  garde  oatioDaie 
s'étoit  emj»arée  de  ton»  les  postes  ti 
avolt  forcé  ios  autaritéa  mililaires  de 
cuivre  ko  moavetnani  iosurrectionoel. 
Mais  dans  U  nuit  du  25  au  26,  elles  se- 
toient^retirées  de  la  ville,  emmenautavec 
elles  les  troupes  de  la  garnison.  \}n$mà 
«ombre  d'honnne»  aimés  de  fusils,  et  ia 
cetuture  jgarnie  de  OMrtoûqlies^  am^oient 
des  campagnes  voisines.  Des  voilures  et 
des  cheyaux  chargés^  d'a^-floe^  entroiefii 
dans  la  ville  par  t^re,  tandis  qoeile 
grandes  barques  diargé^  4e  fusils  et  de 
munitions  arrivoient  en  méwe  temps  par 
mer.  A  la  date  du,  ^  oiai,  le&  places  pu* 
biique^  étoieni  c^mplies  de  gardes  natio- 
naux qui  juroit  de  ne  déposer  les  anoes 
q^e  quand  1^  miuistàre  Ltpii^  seroit  ré- 
iâbli. 

Les  communications  entre  les  deu^ 
gouveroemens  de  Madrid,  et  de  Loi^dres 
étoieut  fort  actives.  Il  s'agissoit  d'em- 
prunts urgens  pour  l'Espagne- 

Le  premier  alidade  de.  Barcelone  .s'e^^t 
rendu  auprès  du  jeapitaine-^^énéral  delà 
province  pour  lui  déclacer  •qu'on  ne  pou- 
voU  répondre  de  la  tranquillisé  publiqiK! 
si  la  moindre  démoii&tration  militaire 
étoit  fait«  poutre  les  habilans»  Un  jouruâi 
républicain  d&kjwâme  ville  a  publié  une 
sorte  de  maniffste  parl^fiielil  faitapF' 
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lement  que  rbeare  est  arrivée  de  ttmer- 
9er  VoMtaum  de  la  Wma,  râoteur  du 
borabardenent  de  fiaifoeloiie. 

Â  Madrid  les  créatures  d*fispar(ero 
s^opposent  à  ce  que  les  jeunes  princesses 
paroîssent  à  la  promenade,  du  Prado.  On 
craint  que  leur  présence  n^  donne  lieu  à 
des  manifestations  hostiles  contre  le  ré- 
geot. 

—  Les  fonds  anglais  ont  •éprouvé  dans 
ces  derniers  jours  une  baisse  considéra- 
ble par  suite  de  l'aspect  menaçant  des  af- 
faires d'Irlande.  Les  consolidés,  qui 
étoient  encore,  le  26  mai,  à  95  7i8,  sont 
tombés  à  ^  3(8,  ils  sont  même  descen- 
dus jusqu'à  93  l{4;  mais  avant  la  fin  de 
la  bourse,  ils  se  sont  no  peu  «dem. 
€^est  la  baisse  la  plus  forte  qui  ait  es 
lien  depuis  dix  ans  àk  Londres;  eUe  indi- 
que cmnblén  les  Anglais  s'inquiètent  des 
efforts  d'Q'Connell,  cet  bômme  que  les 
joamanx  tories  appeloient  un  nain,  et 
qui  est  devenu  un  géant. 

—  A  la  fin  de  la  séance  des  communes 
du  31  mai,  deux  membres  ont  combattu 
énergiquement  le  bill  du  port  d*armes  en 
If  lande.  M.  G.  O'Men  reproche  à  ce  bill 
de  persuader  aux  Irlandais,  que  le  par- 
lement fait  des  lois  dans  rintérét  des 
protestans,  et  non  d^  catholiques. 
M.  O'Çonnor  Don  soutient  que  ce  qui 
jette  les  Irlandais  dans  le  mouvement  de 
rappel ,  c'est  qu'ils  sont  convaincus  qu'il 
n'y  a  rien  à  attendre  du  parlement. 

Sir  i.  €niham  a  défendu  le  bill ,  en 
faisatit  observer  qull  a  été  voté  pour 
la  première  fois  par  le  parlement  ir- 
landais* et  constamment  renouvelé 
depuis  par  le  parlement  britannique. 
Sir  Robert  Peel  a  ajonté  :  J'attendrai 
uii  moment  pbis  opportun  pour  prou- 
ver à  la  chambre  que  j'ai  rempli  ma 
promesse  de  gouverner  l'Irlande  dans 
un  esprit  de  conciliation  et  d'impar- 
tialité. Quel  est  le  but  du  bill  ?  c'est  d'em- 
pêcher rîmpunîté  du  meurtre  et  de  l'as- 
sassinat; U  n'a  aucune  relation  avec  l'a- 
gitation pcfur  le  rappel  de  l'Union,  En  ef- 
fet, il  avott  été  présenté  avant  que  ce 
mouvement  eàl  éveiHé  la  sotlicitude  du 
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donner  des  garanties  à  la  population  piai'^ 
sible  de  l'Irlande,  et  non  de  fournir  à 
l'administratioa  im  prél«LVle  poMr  ca^er 
les  actes  arbitraires  tous  les  apparences 
de  la  légalité.  Je  penae  que  to,  eban^Nre 
votera  k  btU. 

La  seconde  lecture  du  bill  jtétéf  ordcHH 
née  à  une  majorité  de  â70  voix ,  contre 
105.  La  chambre  a  rejeté  ensuite  uq 
amendement  de  M.  O'Brien ,  qui  ayoil 
pour  objet  d'examiner  le  point  de  savoiir 
si  le  bill  étoit  opportun  dans  l'état  actuel 
des  choses  en  Irlande. 

-—Dans  la  séance  des  loràs>dtt  1*'  juis^ 
le  marquis  de  Londonderry  a  aioumé  ses 
questions  relatives  à  la  destitution  des 
magisbrats  irlandais. 

—  VAlhUnê  sêniinel  rapporte  que  les 
évéques  catholiques  d'Irlande,  croyant 
que  la  paix  et  la  tranqnilltté  de  l^r  pays^ 
dépendent  de  la  vie  de  M.  0'ik>iineU, 
ont  pris  la  résolution  de  donner  des  in-4 
Structions  au  clergé  pour  qu'il  soit  fait  d«A 
prières  publifues  pour  la  santé  et  la 
prospérité  du  libérateur. 

-—  Str  Robert  Péel  a  dédaré  formelle- 
ment  k  la  chambre  des  comnranes  que 
la  nouvelle  de  la  prise  de  possession  des 
Iles  Sandwich  au  nom  du  gouvernement 
anglais  n'avoit  aucune  espèce  de  fonde- 
ment. 

—  Le  bruit  court  dans  la  cité,  dit  le 
Timei,  qua  des  nouvelles  parvenues  de^ 
puis  l'arrivée  de  la  malle  des  Indes  au» 
noncent  que  les  Anglaie  ont  perdu  une 
grande  bataffle  dans  le  Sbindè  et  (^e  sir 
Ch.  Napier  a  été  tué.  Le  Times  révoque 
en  doute,  l'exactitude  de  cette  nouvelle 
tlne  bataille ,  ajoute-t-il,  a  ét.J  certaiueT 
ment  livrée,  mais  on  n'en  eonuoit  pas  le 
résultat. 

•^  Tandis  que  le  mouvement  d'Irlande 
inquiète  le  ministère  anglais,  le  pays  dé 
Galles  continue  d'être  dévasté  ^ar  une 
bande  de  brigands  dont  le  chef,  habillé 
en  femme,  prend  le  titre  de  Rebecca,  et 
appelle  ses  bandits  ees  filles, 

—  Le  quêteuar  de  l'église  de  Morgues 
(Suisse)  a  reçu  cinq  cents  Crânes  de  Gotitx. 
Ce  don  de  la  munificence  royale,  dit 


gouvemement.  Ln  Ml  a  {kw  objet  de  ^  VBeMtiey  est  une  neuntllè  preuve  qfie 
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r^ÂdterAiié  ne  |ieut  altérer  les  sentimens 
4e  pîéué  et  de  bienfaisance  qni  ont  ton- 
Jours  dialingdé  cette  ilhisfre  famille. 

-—  On  écril  de  Vienne  que  Tempe- 
rear  et  TîHipératfiee  d'Autriche  se  ren- 
dront cet  été  anx  bains  d'Ischl,  avec  Far* 
clildac  François-Charles  et  son  é|)ouse. 
'  —  Dans  le  discours  que  Tempereur 
d^Autriche  a  prononcé  en  latin  h  Touver- 
ture  de  la  diète  hongroise,  on  remarque 
ce  passage  :  «  Animé  de  sentimens  pa- 
ternels, occupé  d^assnrer  la  félicité  de 
nos  enfans,  nous  songeons  toujours  aux 
moifens  dé  eonsglider  la  prospérité  et  la 
richesse  nationales,  et  en  conséquence 
nous  vous  foumiâsons  Toccasiôn  d'en  dé- 
libérer, mais  vos  délihérations  doivent 
prendre  une  diret^ion  telle  que  la  sanc- 
tion royale  puisse  consacrer  les  projets 
de  lois  que  voua  aurez  votés.  Nous  vou- 
lons miiateatr  intacte  la  constitution, 
renfermer  les  autorités  dans  le  cercle  de 
In  l^ltté  et  exéeoter  Adèlement  les  lois; 
niais  il  faut  d'un  autre  c6té  que  vos  eî^ 
forts  tendent  à  les  faire  respecter.  » 

—  M.  de  Botitedieir,  ambassadeur  de 
Russie  en  Turquie,  vient  d'être  nommé, 
en  la  même  quali^,  près  lea  cours  de 
Rome  et  de  Florence. 
.  —  On  vient  de  défendre  à  Leipsick  la 
publication  d*une  feuille  hebdomadaire 
quU  fto.us  le  titre  de  LiKomolive,  traiioit 
d'one  manière  satirique  différent^  ma- 
tières poKUqnes  et  autres. 

■■an— I 

CHAH BRB  DB»  DÉPOTÉS. 
Séance  du  3  juin» 

M.  Bignon ,  Tun  des  vice-présidens , 
occupe  le  fauteuil. 

L'ordre  du  jour  appelle  des  rapports 
de  la  commission  des  pétitions.    . 

M.  Dilhan,  rapporteur,  monte  à  la  tri- 
bune. 

tt  Des  habitans  de  Bourbon- Vendée  de- 
mandent que  la  dénom.ualion  de  Napo- 
léon-Yénace  soit  rendue  à  celte  ville.  » 
—  La  commission  propose  le  renvoi  au 
ministre  de  Fintérfeur. 

Plusieurs  voix  :  L'ordre  du  jour!   • 

M.  Ghambolle  appuie  le  renvoi.  Ce 
ai'eat  pas,  dit'ià,  par  une  rancune  misé- 
jrable  coo^c  le  ^om  4e  Bourbon  que  nous 


réclamons  la  restitution  de  la  dénomîna-^ 
tion  de  Napoléon-Vendée.  Nons  savons 
respecter  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandeur 
dans  ce  nom,  et  nous  savons  le  respecter 
encore  quand  il  est  consacré  par  le  mal- 
heur; mais  la  pétition  est  le  vœu  un.v 
nime  des  autontés  locales ,  et  nous  pen- 
sons que  la  chambre  en  ordonnera  ie 
renvoi. 

M.    GUYET-DRSFONTAINES.    Jc    DUiS 

proover  que  c'est  en  effet  le  vœo  de  la 
population  vendéenne. 

M.    I>E  I.AROCHE4AQVBLEIN.    DiteS  de 

pays  légal  vendéen. 

M.  DosoN.  Sans  doute,  Napoléon  a 
fait  de  grandes  choses  pour  le  pays  ;  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  le  mal 
dont  il  l'a  accablé.  (Murmures  à  gancbe) 

La  pétition  est  renvoyée  au  ministre 
de  l'Intérieur. 

M.  A.  de  Gasparin  réclame  la  priorité 

rur  une  pétition  de  protestans,  relative 
la  liberté  des  cultes.  Le  rapport  est 
prêt ,  dit-il  ;  les  ministres  sont  prévenus, 
et  les  dépotés  qui  s'intéressent  a  la  ques- 
tion attendent  cette  discussion. 

M.  LE  pBÉsiDRKT.  U  n'ost  psis  dsns 
rnsane  de  b  chambre  de  déroger  à  Tor- 
dre du  jour. 

M.  Martin  (du  Nwd),  ministre  de  la 
justice  et  des  cultes^  ne  s'opposis  pa»  au 
rapport  de  ki  pétition  ;  mais  il  lui  s>embJè 
que  la  proposition  de  M.  fie  Gasparîn  aiH 
roit  dû  être  faite  avant  l'ordre  du  jour  d'au- 
jourd'hui ,  et  quil  n'y  a  pas  d'îiiconvé- 
nient  à  remettre  la  pétition  à  samedi 
prochain. 

Sur  la  demande  de  M.  0.  Barrot,  elle 
est  mise  à  l'ordre  du  jour  de  senriedi. 

M.  Dilhan,  reprenant  sou  rapport ,  fait 
renvoyer  aux  mmistres  des  aAaires  étran- 
gères et  du  commerce,  une  pétition  de 
producteurs  et  herbagcrs  de  divers  dé- 
partemens ,  qni  demandent  le  maintien 
de  la  loi  de  182% ,  relative  au  droit  d'en- 
trée en  France  sur  les  bestiaux  étran- 
gers. 

a  Des  propriétaires,  imprimeurs  et  ré- 
daaeurs  de  journaux  dans  uneiques  dé- 
pariemens  réclament  contre  l'application 
de  Tart.  G93  de  la  loi  du  2  juin  1841,  re- 
latif aux  annonces  judiciaires.  » 

La  commission  propose  l'ordre  du  jour 
sur  tous  les  points  de  la  pétition. 

M.  Corne  cherche  à  démontrer  que , 
comme  roppositioii  l'avoit  iM*évu  «  on  a 
fait  de  la  .loi  une  afme  pplitiqiie  et  pas 


(  4%  ) 


antre  chose  ;  ipie  celle  intention  se  té^ 
vêle  asseï  pftr  la  préférence  donnée  à 
des  journaux  qui  n'ont  pas  une  grande 
publicité ,  sur  les  feuilles  les  plus  consi- 
dérables des  provinces ,  et  cela  dans  les 
localités  les  plus  tuléressantes  par  le 
mouvement  des  idées  politiques. 

Il  rappelle  un  aveu  naïf  que  le  earde- 
des-sceaux  a  fait,  à  ce  sujet,  dans  Ta  der* 
nière  session  ;  il  a  dit  nue  les  cours  royales 
ayant  à  choiiMr  entre  aes  journaux  de  dif- 
férentes opinions  ^  avoient  bien  £iU  de 
prendre  ceux  qui  appuyoient  le  gquver- 
«lement.  (Humeurs.) 

Voix  au  centre  :  Il  a  eu  raison  de  le 
dire,  et  les  cours  royales  ont  eu  raison  de 
le  faire.  (Murmures  à  gauche.) 

M.  coHNE.  Votre  exclamation  est  une 
preuve  que  votre  lot  est  mauvaise ,  qu*elle 
manque  de  vérité.  Gomment!  vous  avez 
mis  entre  les  mains  du  ministère,  le 
moyen  de  6m  dea  procès  de  tendant  à 
la  presse  de  province,  d'infliger 4les  pu* 
nitions,  de  distribuer  des  récompenses , 
et  de  cacher  sa  responsabilité  derrière  un 
corps  irresponsable  comme  les  cours 
royales!  Je  demande  le  renvoi  de  la  pé- 
tition au  ministre  de  la  justice. 

M.  Martin  (du  Nord)  soutient  qu'il  y 
nvoit  nécessité  de  modifier  Tancien  ar- 
ticle 095,  avec  lequel  la  publicité  n'exis- 
Hoit  féeUeraent  pas  ;  car  II  dépendoit  d'un 
.créancier,  d'un  iiomne  de  mauvaise  foi 
d  empêcher  une  piibUcilé  utile  à  tous  les 
intérêts  et  au  public. 

Le  seul  doute  qui  existât  étoii  sur  le 
point  de  savoir  quelle  autorité  devoit  dé- 
signer les  annonces  judiciaires.  Le  pro- 
jet de  loi  présenté  en  1840  atiribuoit 
cette  dé^gnation  an  président  du  tribu- 
nal de  première  instmce.  Par  un  amen- 
dement, la  chambre  des  pairs  a  désigné 
les  cours  royales,  et  la  chambre  des  dér 
.  puiés  a  adopté  cet  amendement. 

Ensuite  le  ministre  expose  les  consi- 
dérations qui  ont  pu  décider  les  magis- 
trats des  cours  royales  à  écarter  quelques 
journaux  hostiles  au  gouvernement,  et 
qui  veulent,  dil-il,  renverser  nos  insti- 
tutions. (Brnyans  murmures  àgaucfae.) 

le  ne  crois  pas,  ajoute  M.  IMartin,  que 
jamais  une  loi  ait  été  souqaise  h  une  exé- 
cution plus  utile,  et  je  persiste  à  dire 
que  les  cours  royales  ont  agi  avec  sa- 
( Au  centre  :  Très-bien!) 
Stoorm ,  appuyant  la  pétition,  pré- 
^^|endtaue  Tart.  695  a  été  un  nine«fe  ca^ 


dean  f:iU  k  la  mngfstratnfc.Car,  dit-il,  }p9 
magistrats  ne  doivent  faire  acéeptiiNi  ni 
de  personnes  ni  de  partis ,  et  pourumt,. 
sous  leurs  robes ,  les  magistrats  ont  uit 
cœur  comme  tous  les  autres  citoyens. 

Suivant  Torateur,  donner  les  annonces^ 
judiciaires  h  un  journal ,  c'est  lui  mettre 
dans  la  main  6,40,  15,000  fr.  par  an  ; 
c'est  enlever,  à  son  profit,  des  abonnés 
au  journal  d'opinion  conlmhre  ;  c'est  con-- 
sacrer  un  privilège  contraire  à  nos  Insti- 
tutions. 

La  chambre,  consultée,  passe  à  l'ordre 
du  Jour. 

Elle  adopte  ensuite ,  sans  discussion , 
onze  projets  de  loi  d'intérêt  local  ;  puis , 
elle  renremi  les  rapports  des  pétitions. 

M.  Ternie,  rapporteur,  a  la  parole  : 

«  Le  sieur  Boretey,  notaire  a  Beaune , 
demande  que  les  rentes  sur  l'Etat  et  les 
autres  effets  publics  soiepi  assujétis  aujc 
droits  de  mutation ,  et  aue  la  transcrip- 
tion au  bureau  des  hypothèques  des  actes 
de  donation  entre-viis  de  biens  immeu- 
bles t  ne  donne  .plus  lieu  qu'à  perception 
du  droit  fixe  de  i  fr.  » 

La  première  partie  de  cette  pétition 
est  renvoyé^  au  ministre  des  finances; 
on  passe  à  Tordre  du  jour  sur  la  seconde. 

Séance  du  5. 
Au  commencement  de  la  séance, 
M.  I>ttebàtel,  ministre  de  l'intérieur,  pré- 
sente un  projet  de  loi  portant  demande 
d'un  crédit  de  200,000  fr.  pour  célébrer 
Tanniversaire  des  trois  journées  de  juil- 
let. La  chambre  est  peu  nombreuse;  on 
Srocède  à  l'appel  nominal,  et  les  noms 
es  absens  seront  insérés  au  MMiiteur. 
On  adopte  deux  projets  de  loi  tendant 
à  autoriser  des  échanges  d'immeubles,  le 
premier  encre  l'Etat  et  l'bospice  civil 
ui'E^ibrmi;  le  second  entre  le  domaine 
de  la  couronne  et  la  commune  de  Saint- 
Gobain  (Aisne). 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  pour  se- 
cours à  accorder  aux  établissemens  fran- 
çais dans  l'Kide. 

iiiittc  mm       ^ 

BBVUE  BiBLioGaAi^nigra. 

La  librairie  d'Adrien  Le  Clere  et  C^ 
vient  de  publier  une  curieuse  Notice  eur 
le  temple  et  Vhoepiee  du  Mont^Carmely 
dédiée  à  la  Vierge-Marie,  Mère  de 
Dieu;  brochure  in-^.  Prix  :  i  firanc. 
Elle  paroH  à  roceaâkm  dtt  voyage  en 


(  470  ) 
France  du  Frère  GWIm«  «omimgnmi  du 
Frère  leaiH-Bapliste,  «rcbifceete  et  adni* 
iiiBtratenr  du  Mont-Cârmel.  L'auteur, 
caché  soufl  le  voile  de  Tanonyine,  sera 
bien  vite  reconnu  :  son  style  TÎf  et  animé, 
))0n  érudition  variée,  Texpression  d'un 
profond  dévoûinent  pour  le  Saint-^Siége 
le  trahissent  à  chaque  ligne;  et  il  n>si 


fiiat  espérer ,  fl{oate  Mv  Artaud,  ^<^  mm 
bateaux  à  vapeur,  pendant  <|eelqnc 
lenps ,  ne  cesseront  de  porter  ainM,  j^ar 
ta  montagne,  les  tributs  de  notre  inépui- 
sable piété.  Ce  n'est  pas  perdre,  que  de 
donner  au  Carmel,  c'est  simplement 
fournir  à  des  Frères,  justes  distributeurs 
de  secours  inespérés,  les  moyens  de  sou- 


|Kis  uo  lecteur  qui,  après  avoir  parcouru  i  lager  les  miserez  des  pelons  :  cesi  îm- 
te  NoUcâj  ue  aoog^  à  riiislo^  |  pbnter,  comoie  on  l'a  dit,  les  .ç1oh« 


jcette  coui 

rien  des  papes  Pie  VU  et  Léon  XIL 

Depuis  six  siècles,  on  voit  flotter  sur 
le  temple  du  Carmel  le  pavillon  de  la 
France.  «  C'est  la  France,  dit  M.  le  cbe- 
vulier  Artaud,  qui  veille  k  la^ûreté  du 
Carmel,  et  (^i  défend  la  liberté  de  ses 
;H)ligiettx  ;  c'est  la  France  qui  étend  sa 
»alD  puissante  sur  ceux  qui  professent, 
en  Orient,  la  religion  catholique;  c^est 
la  France  efle-méme  qui  dit  aux  popula- 
tions :  <x  Dormez  en  paix  .sur  ma  noble 
»  parole!  »  Aussi  est-ce  en  France  qu'ont 
été  recueillies  en  grande  partie  les  aur 
raôoesy  a^  moyen  desquelles  le  Frère 
Jean-Baptiste  a  réédifié  le  pieux  établis*- 
■sement  dont  M*  Artaud  résume  l'hisMre 
d^me  manière  si  fidèle  et  si  piquante. 
Toutefois,  l'œuvre  de.  réédificatioa  n'est 
.'paç  terminée,  et  il  est  urgent  d'acbevOT 
les  constructions.  Le  Frère  Charles  iait 
d^iris  ce  but  un  appel  nouveau  à  l'inta- 
rissable charité  des  Français,  protecteurs 
naturels  du  CarméK 

Il  se  présente  muni  des  ppuv'oirs  de 
S,  £.  le  cardinal  Lambruscbini,  secré- 
taire d'Etat  de  S.  S.;  du  cardinal  OsfîAf, 
préfet  de  la  congrégation  dt» réguliers; 
et  du  F.  Clément  de  9flmiles«*Tbérèse,  mi- 
nistre-général dés  CaMeï-déchaux.  Le 
F.  Clément  est  de  droit  prieur  du  Mont- 
Carmef  :  le  supérieur  de  rétablissement, 
aujourd'hui  le  F.  Elisée,  n'est  que  le  vi 
Caire  du  ministre-général.  A  ces  recom- 
mandations si.puissaoies,  M.  l'Archevé- 
qoe^de  P^ris  a  vquJit  joinÀ'e  la  sienne,  et 
il  invite  ses  diocésains  h  accueillir  le 
Ft  Charles,  si  digne  de  la  pénible  et  glo- 
rieuse mission  dont  on  Vat  cbprgé.  L'in- 
vitation ffu  prélat  a  été  entendiie,  et  déjà 
le  bon  religieux  a  pu  envoyer  au  Çaruipl 


inefiàbles  des  orokadei  4$  U  thoarUé. 

Nous  nous  associons  de  toiH  notre 
coeiM*  au  vœu  qu'exprime  le  noble  et 
pieux  historien  du  Cairmet,  dans  les  pa- 
ges si  attachantes  qu'il  vient  de  consacrer 
à  cet  établissement  tout  français. 

Il  nous  est  arrivé  souvent  de  louer 
M.  1<^  ebeyalier  Artaud  d*av<»r  lait  un 
bon  livre  :  œiie.fo»,  anus  le  kraens,  en 
ouice,  d'nvnir  Int  fae  benne  ni^  ^né^ 
réase  action. 

— *  H  ne  paroH  pas  que  M.  le  vicomte 
de  Puymaîgre  (1  );  auteur  de  JetmnedTÂre^ 
tragf^die  en  cinq  actes,  ait  conçu  IV 
dée  de  cet  ouvrage  a\^  l'intention  de 
le  faire  représenter  sur  la  scène*  Ainsi 
qu'il  en  fait  lui-même  l'observation  dans 
«a  pré&ee,  eela  loi  n  penn»  tin 
plus  libre,desdé«elQppcBMnit  I 
toriques  et  plus  vra»  ifam  en  < 
attendre  de»  eevifMBliMi»  dramatiques 
destinée»  an  théftfine. 

ITautres  raisons  ont  dû  influer  sur  le 
dutix  de  son  plan.  Il  y  a  bien  peu 
d'exemples  de  tragédies  dont  les  passions 
de  l'amour  soient  absentes.  Ensuite  Tbis. 
loire  de  Jeanne  d'Arc  est  trop  connue 
pour  être  susceptible  d'admettre  les  fic- 
tions que  la  poésie  du  genre  appelle  or- 
dinairement à  son  secours.  Et  enfin ,  le 
personnage  qui  a  le  plus  contribué  à 
l'inique  sentence  d^  l'héroïne  de  Dom- 
remy,  joue  dans  la  tragique  caUistrophe 
de  Rouen  un  rôle  si  odieux,  si  indigne 
du  Haut  caractère  dont  il  est  revêtu,  qu'il 
est  de  tonte  impossibilité  de  le  prothiire 

(t)  Nou4  donnerons  dant  notre  pro- 
chain nu|iH>i-auQe  courte  notice  sur  M.  le 
comte  de  Puymaigmv  père  de  l'auteur  de 
Jfantk9  WArc^   Il  vtvat  de   maiirir  à  In- 


(  Ar*  ) 


sur  la  scène'  sans  etciler  à'botmir  ei  te 

soulèvement. 

M.  de  Puyoïftigre  A  donc  fait  preuve 
(le  goât  en  renonçant  à  oi  geiire  de  com- 
position si  difficile  à  concilier  arec  les 
premières  conditions  de  L'art  dramatiqne. 
il  a  senti  (pie  son  œnvre  fagneroit  à  être 
purement  littéraire;  et  il  ne  s'est  pas 
trompé. 

Ne  ponrast  consacrer  qQ*on  court 
aperçu  à  Texamen  do  cette  production , 
nous  nous  bornerons  à  dire  que  lu  tragé- 
die de  Jeanne  d'Arc  est  safement  con- 
duite, et  que,  si  les  péripéties  n'en  étoient 
pas  si  connues  d'avance,  les  plus  vives 
émotions  s'y  sœcéderoient  presque  sans 
ititerruptioB.  La  poésie  s'y  trouve  mélan- 
gée de  vars  nobiieiB  et  pleins  d'élétatlon , 
à  celé  desqueifs  on  re^re^  d'en  trouver 
QQ  asseï  grand  nombre  qui  démentent 
un  peu  leur  origiïie.  Mais  ce  qu'on  ap- 
pelle les  iaotea  de  goâtj  les  choses  ha- 
sardées et  de  mauvais  styiq ,  ne  s*y  ren- 
contrefit  pas. 

Les  jiotiees  qui  précèdent  le  poème 
sont,  à  elles  seules,  un  ouvrage  estimable 
et  précieux  comme  recherches  histori- 
ques et  littéraires.  On  s'aperçoit  que 
l'auteur  n'a  rien  négligé  pour  se  biéu 
orienter  dans  son  sujet.  Cette  partie  de 
son  travail  est  d'un  érudit  exact. et  labo- 
rieux. On  peut  y  puiser  de  bonnes  et 
savantes  indications* 

Chapelain,  d'abord,  lufi  aura  Tobligation 
d'avoir  été  vengé  des  sathies  de  Boileau 
ei  de  la  sévérité  outrée  de  ses  jagemens. 
Quant  à  Yollalre,  son  poème  est  si  gé- 
néralement flétri,  il  est  si  formellement 
condamné  par  quiconque  respecte  le 
goût  et  les  moeurs  publiques,  qu'on  au- 
roit  su  gré  à  M.  de  Puymaigre  de  ne  pas 
le  comprendre  parmi  tes  poètes  de  Jeanne 
d'Arc,  dont  11  donne  la  listé,  et  qui  étoient 
Jéjà  au  nornlVre  de  treize,  avant  que  l'au- 
teur de  l'œuvré  nouvelle  vînt  prendre 
P^rmi  e.nx  unet  des  premières  places. 

Le  poète  ;dlefnand  SdUllir  s'est  ÉDOn«> 
iré  plus  Frj^çais  ^pe  Yoki^N  dan^  r«pr 
préciation  de  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc* 
Voici  en  quels  termes  il  s'exprime  en 
s^adressant  à  sa  m(^molrè?  <iffour  souil- 


ler la  plus  noble  création  de  rhumanîlé, 
la  raillerie  te  jeta  dans  la  poussière.  Le 
faux  esprit  est  en  lutte  éternelle  avec  lé 
beau  ;  il  ne  croit  ni  h  Dieu  ni  aux  anges; 
il  ravit  au  cœur  ses  trésors  ;  pour  com- 
battre l'erreur,  il  offense  la  fol.  Mais  la 
poésie,  comme  toi  du  sexe  doux,  comme 
toi  une  pieuse  bergère ,  la  poésie  te  pré- 
sente sa  main  divine  ;  elle  attache  Tau- 
réoîe  à  ton  front  et  s'élève  avec  toi  vei^s 
les  astres  immortels.  Le  monde  aime  à 
trahier  dans  la  poussière  ce  qui  est  su- 
blime. Mais  ne  crains  rien  ;  il  y  a  encore 
de  belles  âmes  pour  admirer  ce  qui  est 
|rand.  Uue  Momus  (Voltaire)  égaie  la 
roule;  un  esprit  noble  aimera  toujours 
lès  nobles  créations:» 

Jeanne  ^Arc  avoît  déjà  fourni  le  sujet 
d'une  tragédie  à  un  autre  auteur,  aii 
poète  d'Avrigny;  et  ce  n'est  pas  peu 
d'honneur  à  lui  que  d'avoir  sii  tirer  uu 
assez  grand  succès  de  cette  composition, 
malgré  les  obstacles-  signalés  ci-dessus 
et  que  Tart  dramatique  lui  opposoit , 
comme  à  M.  le  vicomte  de  Puymaigre. 
Aussi  trouvera-t-on  peut-être  que  celui- 
ci  se  montre  un  peu  rigoureux  dans  les 
reproches  qu'il  fait  à  la  pièce  de  son  de- 
vancier. On  en  jugera  pat»  le  niorceau 
qu'il  a  choisi  lui-même  pour  exercer  sa 
çrilfque.  Voici  les  vers  qui  le  blessent 
dans  une  tbade  assez  longue,  où  Jeanne 
d'Arc  expose  l'origine  de  Sa  mission, 
î^our  exprimer  son  âge  dans  les  termes 
familiers  à  la  poésie  ,  la  jeune  fille  em- 
ploie cette  locution  : 

. .  .Depuis  que  je  suis  née, 
LTiiver  ti'â  pas  yîngt  fois  vu  s  achever  Tannée 

Il  nous  semble  que,  si  ce  langage  étoù 
barbare,  il  n'y  auroit  plus  de  salut  pQUjT 
les  meilleurs  poètes  anciens  et  moder- 
nes. Ayant  ensuite  à  parler  de  sa  famille, 
elle  appelle  ses  parens  ;  Les  auteurs  de 
ses  jours.  Ces  expressions  choquent 
M.  de  Puymaigre.  Mais,  à  moins  de  re- 
noncer à  la  poésie^  com«nent  veutril 
qufellê  ndmme  ses  paronfe?  Jeanne  d*Arc 
raconte  plus  loin  une  apparition  qui  l'a 
frappée  dans  son  somnieil;  d'après  sa 
description,  l'objet  qu'elle  a  v^  dans 
cette  extase  éXoW.  Du  céleste  séjour  une 
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j€Hnê  fuUniante,  L'auteur  de  li  nouvelle 
thigédie  sligiualise  égalemetU  ce  vers.  A 
notre  avis,  cela  passe  la  sévérité  ordi- 
naire. EiiCm,  ii  condamne  Tépitliète  de 
funestes  donnée  aux  drapeaux  d'Attila; 
êt>  quand  cè$  drapeaux  répaudotent  la 
terreur  par  toute  la  France ,  il  ne  veut 
pas  que  la  patronne  de  Paris  puisse  avoir 
dit  non  plus  :  Ma  voix,  au  nom  4a  ekl, 
promit  SA  délivrance.  Il  parolt  craindre 
qu'il  n'y  ait  dans  le  pronom  personnel  sa 
une  amphibologie  qui  empêche  de  distin- 
guer de  quelle  délivrance  il  est  question^ 
entre  la  délivrance  de  la  voix ,  la  déli- 
vrance du  ciel  ou  la  délivrance  de  la 
France.  Du  reste,  nous  n'insistons  sur 
ces  petites  choses  que  pour  faire  voir  ce 
qu'on  doit  attendre  de  la  sévérité  du  style 
de  M.  de  Puymaigre,  qui  est  effective* 
mëiit  très-correct  et  très-chàtié. 

H  relève  avec  plus  de  raison,  dans  ses 
notices  sur  les  poètes  de  Jeaune  d'Arc,  le 
jugement  doctoral  par  lequel  M.  de  La 
Harpe  a  prononcé  que  ni  l'hcroîne  de 
Donremy,  ni  le  règne  de  Charles  YII  ne 
pouvoient  rien  fournir  d'intéressant  à 
l'épopée.  Nous  n'hésitons  pas  à  partager 
l'opinion  contraire  émise  sur  ce  point  par 
M.  de  Puymaigre.  Tant  que  l'amour  de  la 
gloire  et  le  sentiment  national  vivront  au 
cœur  des  Français,  Jeanne  d'Arc  ne  ces- 
sera point  d'être  un  sujet  noble,  grand  et 
inspirateur  ;  et  il  y  aura  lieu  d'espérer 
qu'un  démenti  sera  donné  quelque  jour  à 
M.  de  La  Harpe  par  les  poètes  de  notre 
pays.  Au  moment  même  où  M.  de  Puy- 
maigre adresse  ses  justes  reproches  au 
célèbre  auteur  du  Cours  4e  littérature, 
on  annonce  qu'un  poème  de  Jeanne 
d'Arc  est  sur  le  métier,  et  assez  avancé 
pour  qu'on  puisse  se  promettre  de  le  voir 
paroftre  dans  un  temps  prochain. 

Nous  en  sommes  d'autant  moins  sur- 


pris^  panr  notre  part,  qu'on  attribue 
cette  tâche  importante  il  M.  Aleicandre 
Guiiiemîn,  auteur  des  Foéstes  sacrées  et 
d'une  Traêaclion  des  Psaumes  en  vers. 
C'est  oo  sujet  ifoNui  revient  à  tant  de  ti- 
tres, qu'on  peut  d'avance  augurer  favo- 
rablement de  la  nanlère  dont  il  soritra 
de  cette  grande  compo^tion.  Sa  meseest 
éminemment  religieuse  et  façoniiée  anx 
iAspirationA  de  eegenrev  Plusieurs  cbaMts 
de  son  poème  sent  déjà  connus  âm&  le 
monde  littéraire;  et  ee  qn'on  en  dit  au- 
torise à  croire  que  M.  Guillemin  ap- 
porte à  ee  travail  un  soin  sérieux  «t  une 
tout  autre  application  qu'aux  légères  im- 
provisations de  eireonstaoce  qu'il  a  pu- 
bliées à  diverses  époques.  Toujoaiv  est- 
il  que,pour  juger  jusqu'à  quel  poitii  M  .de 
La  Harpe  étoit  fondé  è  prétendre  que 
Jeanne  d'Are  n'est  pas  un  sajet  digne  de 
l'épopée,  il  est  prudenl  d'attôidrece  que 
le  poème  de  M.  GolHemia  pourra  dianger, 
et  chamgera  probabfteaieirt  k  cette  opi- 
nion. B. 

fêtant.  Slî^rifn  Ce  Clrrr. 
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.Sur  CŒuvrt  delaPrapagatUm  de  la  Foi, 

Nous  aroos  eu  tardÎTeinent  con» 
Doissanie  du  Mandement  pnbl'K^  par 
Mgr  de  Marguerye  dur  TOEuvre 
de  la  ProfMigaiioii  de  la  Foi,  dont 
M.  l'abbé  Caudèse,  iiKH-t  tout  rc^em* 
ment,  a  si  heureusement  multiplié 
les  associés  dan  a  le  diocèse. 

Le  prélat  présente  d*abord  TAsso- 
dation  comme  une  œuvre  de  charité 
et  de  zèle. 

•Nous  associer  par  nos  prières  et  par 
noire  active  et  généreuse  coopération  à 
ce  travail  de  renfanteoient  des  peufries  à 
l'unité  de  la  foi,  leur  envoyer  des  apôtres 
7111  Ut  iMroduiêênt  dans  k§  grui  M  fer- 
^i  fàluntgtê  Au  émn  puUur,  appeler 
tous  ces  enfiins  de  la  race  bumaîne  à  ta 
iouble  jooissance  des  loutres  et  des 
bienfitits  de  la  religion ,  les  oonvier  tMis 
comme  des  frères  au  banquet  du  père  de 
Mlle,  qui  est  (a  voU,  ta  tètilé  êi  la 
t^>;  les  rendre  à  la  dignité  de  notre  na- 
ture poor  les  élever  ensuite  à  la  perfec- 
tion du  chrétien  ,  tel  est  le  but  de  cette 
idmirable  et  sublime  oeuvre  qui  perpétue 
)ar  des  moyens  nouveaux  le  mkiislère 
iposiolique  des  niissiowiairesi  dont  la 
ihatne  avoit  été  rompue  par  le  choc  des 
«volutions. 

«Vous  ne  Tavez  pas  oublié,  N.T.G.  P., 
e  sacerdoce  environné  de  la  nombreuse 
oilice  des  congrégations  religieuses,  Té- 
ernellc  gloire  de  T^lglise  catholique, 
<)rioit  scQl  le  poids  des  missions  ctran- 
cres.  Du  sein  de  ces  nouveaux  cénacles, 
uricfaig  par  la  piété  des  fidèles  et  par  la 
luniûceoce  des  rois ,  on  voyoît  sortir, 
liaque  année ,  de  nombreux  et  brûlans 
poires  qui  s'en  all«rient,  à  travers  les 
lers  et  jusqu'aux  limites  du  monde, 
lantcr  la  Croix  de  Jésus-Christ  et  arbo- 
îr  Télendard  de  TEvangile.  Qui  ne  se 
appelle  avec  quelle  magniûcence  fut  doté 
»  séminaire  des  littsions^tfangères  par 

V  Ami  de  la  Religion.  Tome  CXVIL 


le  Grand  Roi  du  graéd  siècle ,  alors  que 
les  intérêts  sacrés  de  la  reKgion  étoient 
regardés  comme  le  fondement  S4iiide  de 
la  gloire  et  de  la  prospérité  de  TElat ,  et 
que  la  France  aimoit  à  couvrir  de  son 
noble  protectorat  les  peuples  auxquels 
ses  misêionnatres  alloieni  apprendre  è 
adorer  te  nom  de  Dieu  et  à  hhXx  le  nom 
de  ses  monarques  ?  Hélas  !  le  vent  impé* 
tueux  des  révolutions  a  renversé  ces  il^ 
lastres  sanctuaires  de  la  science  et  de  la 
vertu,  dévoré  les  trésors  destinés  à  Ten- 
tretien  des  prédicateurs  de  la  foi  et  à  la 
fondation  des  Eglises;  et  les  grandes  et 
majestueuses  ruines  qui  ont  Survécu  à  la 
tempête,  comme  les  pages  de  Thistoire 
où  sont  racontés  les  glorieux  ^ploits  de 
ces  ouvriers  de  la  vigne  du  Seigneur, 
nous  disent  assex  ce  que  la  religion  et  la 
patrie  ont' perdu,  et  font  naître  à  tout 
cœur  catholique  le  désir  de  les  voir  se  re- 
lever sur  le  sol  de  notre  France ,  et  re- 
nouer la  chaîne  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  pacifiques  conquêtes. 

»  La  commotion  violenA  qui  ébranla 
notre  Eglise  gallicane,  jusque  dans  ses 
foademens,  se  fit  sentir  à  ces  filles  que  sa 
fécondité  avoit  enfantées  dans  les  deux 
mondes.  Aussi  nos  missions  étrangères 
étoient-elles  tombées ,  à  cette  époque , 
dans  la  plus  déplorable  situation,  Veuves 
en  partie  de  leurs  évéques  et  de  leurs 
missionnaires;  encore  meurtries  des  der- 
nières persécutions ,  et  se  voyant  en  proie 
à  de  nouvelles:  les  églises,  les  écoles  et 
les  maisons  religieuses  tombant  en  ruine 
les  unes  après  les  autres;  les  malheureux 
chrétiens  réduits  à  la  misère,  exposés  à 
raposusie  ;  tel  éioit  le  déchirant  spec- 
tacle qu'offroient  les  Eglises,  naguère  flo- 
rissantes, de  la  Chine,  duTong-King,  delà 
Cochinchiue ,  de  Siani ,  de  Malabar ,  du 
Maduré,  etc.,  éprouvant  toutes  les  hor- 
reurs de  cette  Caim  dont  parle  le  pro^ 
phète  :  MiHam  famim  audiendi  verbum 
Dei. 
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»  Ce  fol  en  présence  de  cette  pénurie 
d'hall vriers  et  des  besoins  ton*onrs  crois- 
sans  des  missions  qui  tournoient  de  nou- 
veau leurs  regards  rers  cette  Fntnce  qui 
leur  aToU  donné  la  vie,  que  des  âmes  bé- 
nies de  Oien  et  embrasées  de  cette  cba^ 
rilé  qui  wmète  tes  wUén  il  ébaùn  ks 
monlagneê ,  oonçiireiit  le  pn^et  de  fer-* 
mer  mie  Association  de  prières  et  d'au- 
mônes^  et  de  rempbcer,  autant  que  pos- 
sible, par  la  cmitien  d*one  <euTrevrai^ 
ment  apostolique,  les  nombreuses  socté- 
lés  qui  ^aroient  pourvu  aux  besoins  des 
missioiis  JnsqiVà  nos  orages  poKtiques.  Ce 
fîRt  sur  kl  terre  arrosée  par  le  sang  des 
Polbiii  «C  des  Irénée  que  furent  posés,  en 
4882,  sous  le  patronage  de  la  Gront  et 
dans  le  mois  cher  à  Marie,  les  fondemens 
Ue  cette  association  ;  et  la  Rome  des 
Gaules  eut  la  gloire  d*envoyer  des  apôtres 
dans  les  contrées  de  TOrient,  comme  elle 
avoil  reçu  les  siens  de  la  Rome  mère  et 
maîtresse  de  Tunivers... 

•  »  Nais  quoi  1  N.  T.-C.  F. ,  une  com- 
motion violente  vient  de  nouveau  ébran- 
ler TEgiise  de  France!  Au  milieu  de  cette 
agitation  des  passions  qui  se  déchaînent, 
de  ce  choc  des  partis  qui  se  heurtent, 
dans  ces  jours  de  discorde  et  de*  trouble 
qui  jettent  répouvante  au  cœur  des  sages, 
et  Semblent  présager  de  nouveaux  mal- 
heurs pour  la  Religion,  périra-t-elle  cette 
oeuvre  qui  déjà  raultiplioit  ses  apôtres 
dans  les  Deux-Mondes^  érigeoit  de  nou- 
veaux sièges  en  Amérique ,  abordoit  aux 
fies  de  rOhcéanie  que  le  flambeau  de  la  foi 
n'avoit  pas  encore  éclairées  de  sa  douce 
et  bienfaisante  lumière?  Elevez  vos  re- 
gards, N.  T.-G.  F.,  au-dessus  de  cette 
région  terrestre  où  se  démêlent  avec  tant 
d-amertume ,  les  fragiles  et  périssables 
interdis  du  tenips  ;  comprenez  les  pen- 
sées de  la  divine  Providence  qui  fait  tout 
concourir  à  ta  sancH/icalion  de  tes  élus, 
Lliomme s'agite.  Dieu  le  mène;  et,  du 
haut  de  son  trône,  il  dit  à  Timpie  comme 
aux  flots  de  la  nter  soulevée  par  Torage  : 
Tu  vienêroi  jusqu'ici^  mais  là  se  brise- 
fùfU  les  efforls  impuissans  de  ton  orgueil, 
-Dit  moment  les  trîa&i  héritiers  de  la  phi- 
losophie haineuse  et  dégradante  du  dfx- 
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huitième  siècle,  s^toient  pris  h  entonner 
le  chant  de  triomphe,  et,  d  ms  leur  délire, 
ils  avoient  convié  les  libres  penseurs  dit 
dix-neuvième  aux  funérailles  du  catfaoli- 
cisroe  eoaronné  par  dix-huit  siècles  de 
vtetoires  :  et  voilà  qu^un  mouvement  pro- 
videntiel remue  les  âmes  où  se  réveille  le 
sentâroeiit  religieux  :  les  préjugés  tom- 
bent, les  yeax  se  dessillent,  les  antipa- 
thies sTévanomasent,  lesdivisioiiscesseut; 
et  les  homnaes  d'intelligence  et  de  coear 
admirent  ta  twMé  toujours  ancienne  tl 
toujours  nou9êlk  de  cette  Eglise  qui  de- 
meure debottt  au  milieu  des  débris  que  le 
torrent  des  âges  amonoélle  à  ses  pieds,  et 
se  sentent  attirés  vers  cette  mère  qui  leur 
tend  les  bras,  car  ils  sont  tous  ses  enians. 
Bientôt  une  jeunesse  ardente  et  géné- 
reuse déserte  les  chaires  d$  peslUence ,  eu 
riaerédiilité  s'étoit  vantée  de  lui  apjHreu- 
dre  eommmt  iss  dogm$s  pniss^su,  et  se 
preseeat  autour  4ie6  tribunes  ébrétienne^ 
pour  y  MeueiUir  ees  oracles  de  la  vie 
étemelle  qui  ne  passeront  jamais ,  et  re- 
nattne  à  re^caDce;ekj^  la  foi.  Alors,  ra- 
ittmé  par  la  parole  évaïîgéHi^ie,  le  feu 
sacré  du  tèie  «afitate  de  nouvelles  mer- 
vdUes  et  multiplie  les  assoeiaiions  reli- 
gieuM»e»'iaveurde4*eù£iilGe,  du  pau- 
vre, de  Teseleve  et  de  tous  les  m6inÂf& 
sottffhios  de  ta  fimlBe  du  Sauveur.  Ici, 
de  jeimes  émules  de  la  charité  de  sûm 
Viuoeni  de  Paul  (i  )  se  doimeat  la  main 
pour  aUer  teeourir  la  uiisère  dans  les  ré- 
duits lesfflus.obaeuie;  là,  de  jeunes  lit- 
térateurs (2)  forment  des  Académies  où 
la  scfeacè  slnsphneaux  enseif^Mneas  de 
la  foi  ;  aitteilra^e  déveleppeftiles  socie- 
tés  ét%bltes  (5)  penr  sanctifier  des  orioqs 
que  TEgiise  n'a  pas  encore  bénies,  03 
s'oi^anisent  des  comités  (4)  pour  briseï 
le^  fers  de  Fesclave  que  la  ¥oix  du  Père 
commun  des  fidèles  a  prodamé  de  noo- 
veau  nélre  frère  en  lésua-Ghrist  (o . 

(i)  Société  de  fiaint-Viocent-de-Paiil. 

(2)  Ipsiiiut  catlioliqae. 

(3)  Sociéié  d,e  Saint-Françoig-Régis. 

(4)  Institut  a  Afrique,  et 'autres  cpu\m 
foudres  ou  alimentées  par  le  xèie  de  II 
jeunesse  franc^tise. 

(ft)  fiiteyèliipieméniarabb  dans  lacpielt^ 
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Tout  ce  qui  iouche  à  la  religUm  semble 
ex(!iier  de  vives  sywpalhies  :  rarlisle 
s'extnne  devant  la  niojeslé  de  nos  vieilles 
basiliques,  le  jeune  écrivain  relire  de 
Toubli  les  naïves  légendes  de  nos  saints, 
les  annales  de  nos  Eglises  et  de  nos  mo- 
nastères revivent  dans  des  pages  dictées 
parla  foi  et  rainour,  etrbistoire,  remon- 
tant aux  véritables  sources ,  abjure  ses 
mensonges  et  rend  hommage  aux  bien- 
faits de  la  religion  et  aux  vertus  de  ses 
pontifes. 

»  Au  milieu  de  ce  travail  des  intelU-» 
gences  et  de  oeue  effusion  nouvelle  de 
Tesprit  de  charité,  TGEuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  poursuit  sa  marche  et 
obtient  de  nouveaux  accroissemeus.  Mais, 
à  partir  de  Tannée  1853,  elle  entre  dans 
la  voie  d'une  progressioa  vraimeni  éton* 
nante.  Véritable  pèche  miraculeuie ,  ses 
filets  s'étendent  à  2a  yoïjf.  d'un  apètre  que 
TAuvergoe  se  glorifie  d'avoir  donné  à 
rAraérique ,  et  que  nos  Eglises  du  midi 
ont  va  pass^  fàn,  wiùett  d'elles  coavne  un 
ange  de  paix... 

»  L'année  1840  apparie  à  r(i;uvre  bé- 
nie de  pottvQftux  enoiiiirafemeiis  et  de 
nouvelles  ressources.  Au  milieu  des  pé* 
nU  du  temps  présent ,,  Sa  Sainteié  ^é- 
goire  IVI  la  «igoale  ^  dans  son  immor^ 
^Ik  eucyctique,  coœivke  une  des  prinel*» 
pleS'  espérances  de  l'jtveiiir.  Le  cri  puis* 
iiaot  du  pas^ur  sttpré<i<^  est  répété  au 
monde  catbplique  par  h  voi&  de  l'épîs- 
copat.  Les  conciles  naiionaux  de  l'irlande 
et  des  Eta]is-Uni&  usent  de  la  liberté  de 
pouvoir  3e  réunir  pour  la  recommander 
m  coiomun.  Elle  e^^  fécondée  par  le  sang 
lie  ses  martyrs,  et  nos  missionnaires  du 
fong-KingetdelaCochinchine,  àgenoux 
ious  la  bacbe  des  bourreaux,  étendent 
eurs  mains  bénissantes  vers  l'Europe  à 
'elle  heure  sublin^e,  où  leur  prière  a  tant 
le  force  sur  le  coeur  de  Dieu.  Pieux  asso- 
-iésde  notre  Eglise,  il  aura  eu  pour  vous 
lue  bénédiction  particulière,  avant  de 
Qourir  victime  fie  la  trahison  d'ua  noii- 
eau  Judas,  ce  digne  fils  de  saint  Vincent 

ta  Sainteté  Grégoire  XVI  t  élève  cootre 
'abomiDable  traite  des  uc({f'e8. 


de  Paul  que  vons  n*avez  pas  oublie  (i); 
et ,  du  séjour  de  la  gloire,  il  protégera 
une  Eglise  qui  lui  doit  la  piété  de  plu- 
sieurs de  ses  prêtres  formés  par  ses  le^ 
çoiis  et  ses  vertus. 

»  Comme  un  fleuve  qui  devient  tou^ 
jours  plus  large,  à  mesore  qu'il  s'éloigM 
de  sa  souree,  l'Œuvre  sainte  prospèie 
d'année  en  année,  et  compte  ses  pas  par 
de  nouveaux  progrès..* 

»  Voici  que  du  sein  de  l'Eglise  fofidée 
par  saint  Âiistremoine  s'élance  une  co-> 
ionie  d'apôtres  (i)  à  la  conquête  des 
Nouvelles-Hébrides,  de  la  Noovelle-€a-« 
lédooie,  des  Iles  Fidgi,  Samoa  et  Tonga: 
elle  va  planter  l'étendard  de  la  foi  et  de  la 
civilisatioD  au  milieu  de  ces  peuplades 
barbares  qui  désormais  béniront,  avee 
lejiom  du  vrai  Dieu,  le  nom  de  la  pieuse 
Auvergne.  » 

Après  avoir  considère  TOEuvre 
dans  la  progression  providentielle  de 
ses  associés,  Mgr  de  Marguerye  la 
considère  dans  les  travaux  de  ses 
apôtres  et  dans  les  fruits  toujours 
croissans  de  leur  ministère. 

«EnEnrope,  les  missions  peappent  les 
îles  lonieqoes,  la  Grèce,  les  trois  prin-f 
cipautés  de  la  Moldavie,  de  la  Ysds^hiq 
et  de  la  Servie,  ainsi  que  la  Turquie»  et 
profèrent  au  milieu  des  astucieuses 
persécutions  du  schisme  grec  et  eu  faœ 
de  l'immobile  stagnation  de  ruiaixri^roe. 

D  Dans  l'Asie  occidentale,  le  caiboli-- 
cisme  se  réveille  et  semble  vouloir  Re- 
fleurir sur  cette  terre  fécondée  par  la 
sang  du  Sauveur,  consacrée  par  son 

(|")M.  Jenn-Gabri«îl  Pcrboyre,  prêtre 
de  la  Congrq>»tioii  de  la  Mission,  ancien 
supérieur  du  PensioAimt  ecelënafttique  de 
Saiot-Flour,  roariyri»«  en  Chine)  eo  i84o. 

(2)  Mgr  Douarre,  ëvéque  d'A|nata,ii»  , 
partibusy  de  la  Guogrégation  desMaristes, 
vient  d'être  char^ré  par  le  Saint-Siège  de 
cette  Mission,  ^ffir  d'Amata  étoit,  Vannée 
dernière,  curé  d  une  paroisse  du  diocèse 
de  Gtennoni  t  les  prêtres  et  les  frères  Ma- 
ristes  qui  fai>ootnpa(!|nent  sont  du  même 
diocèse.  Le  souverain  Ponfife  a  donné 
puur.  patrqB  à  l'Eglise  qu'ils  vont  fonder 
sai^t  Austremoive,  ap6t<f;de  l'ARVe^gne. 

3K 
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tnmbcan  et  si  eétèbrh  pnr  les  logions  in- 
Btmibrables  de  ses  nuirtyrs,  de  ses  doc- 
teurs et  de  ses  anadiorète».  Entouré  de 
toutes  les  lumières  da  savoir  et  de  tons 
]es  trésors  de  la  charité ,  il  échelonne  de 
Smyrne  à  Taaris,  de  Damas  à  Beyroath 
•es  églises,  ses  collèges,  ses  institutions 
de  l^enfaisance,  ses  stations  aposto- 
liques. A  la  vue  de  ces  prodiges  du  pro- 
sélytisme catholique,  rOrieiil  s*étonne 
et  admire  f  et  les  trois  puissances  musul- 
manes qui  régnent  sur  ces  vastes  régions 
enviant  et  sollicifeot  les  bienfaits  de  la 
civilisation  chrétienne.  Au  centre,  la 
création  d'un  clergé  nouveau,  recruté 
far  le  dévoAment,  permet  d*espérer  un 
ébraoleraeiit  parmi  tes  peuples  infidèles 
des  monts  Oura)^  et  de  Tlndus,  de  la 
mer  Glaciale,  du  Mongol  et  de  la  Tar- 
tarie ,  encore  prosternés  devant  de  gros- 
siers fétiches  ou  devant  les  idoles  sym- 
boliques de  Bouddab,  ou  sectateurs  fana- 
tiques des  absurdes  rêveries  de  TAlcoran. 
A  rOrient  la  foi  catholique  franchit  les 
i)arrières  interdites;  en  vain  les  écha- 
iauds  se  dressent,  les  bûchers  s'allument, 
les  prisons  se  dilatent  dans  les  grands 
empires  de  TAnnam ,  de  la  Chine  et  du 
Japon  ;  comme  au  premier  âge  de  l'E- 
glise, lé  sang  des  martyrs  devient  fé- 
cond, et  de  leurs  cendres  naissent  de 
nouveaux  ap6tres  et  de  nouveaux  chré- 
tiens. 

»  En  Afrique,  des  jours  meilleurs  sem- 
blent renaître  depuis  que  la  parole  du 
Vatican  s'est  élevée  avec  courage  contre 
la  traite  des  noirs,  et  que  des  évéques 
envoyés  de  Rome  sont  allés  planter  leurs 
tentes  apostoliques  aux  trois  extrémités 
du  Continent,  Alger,  Alexandrie  et  le 
Cap  d0  Bonne-Espérance. 

i>Que  dirons-nous  de  l'Amérique  avec 
.  son  archevêché  et  ses  quinze  évéchés, 
son  clergé  composé  de  cinq  cents  mem- 
bres, et  sa  population  catholique  d'en- 
viron douze  cent  cinquante  mille  âmes? 
Déjà  s'élèvent,  sous  les  auspices  de  ces 
.gi^ands. évéques^  ouze  séminaires,  seize 
collèges,  quarante -cinq  pensionnats, 
quaninle-deux  écoles  de  charité,  vingt- 
cinq  asifess  pour  les  orphelins,  quatorze 
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InstituTions  secourables  pour  divers  (îon- 
res  d'infortunes.  Rappelez-vous  ici  les 
paroles  de  noire  vénérable  prédéces- 
seur, et  voyez  les  merveilles  opérées  en 
quatorze  ans  par  une  œuvre  qui  est  la 
v6lre. 

n  L'Océanie,  dernière  conquête  de  h 
navigation  moderne ,  ne  promet  pas  iiiie 
moisson  moins  abondante.  En  vain  Thé- 
résie  ensate-t-elle  d'y  fonder  un  aposio- 
lat,  de  s'y  créer  des  monopoles,  (Fy 
réaliser  une  sorte  de  féodalité  théocn- 
tique  et  commerciale  :  il  n'est  4ionne 
qu'aux  apMres  de  l'épouse  véritable  du 
Christ  de  multiplier  les  enfons  ôe  la  nou- 
velle loi.  La  France  les  protège,  et  la  foi 
qui  triomphe  à  Mangareva,  qui  se  pro- 
page aux  Marquises,  à  la  Baîe-des-Iles, 
k  Sydney,  a  désormais  une  pierre  poor 
reposer  sa  tête  dans  les  archipels  de 
Sandwich  «i  de  Taîti.  » 

Considérant  ensuite  T Association 
comme  une  œuvre  de  clviiisaiion ,  le 
|»rélat  montre  que  les  mission oaiies 
sont  l'es  vrais  propagateurs  des  lu- 
mières, les  vrais  •civilisatevrs  des 
peuples,  les  vrais  amk  de  l'huma- 
nité. 

««Cessez  donc  de  rimis  vanter  vos  s^o- 
eiéléS'  philanthropiques  et  vos  écoles  tk 
progrès  humanitaire;  prétemius  amis  des 
hommes  :  vous  êtes  féconds ,  il  est  vni, 
en  vastes  conceptions;  reus  inventez 
d'éblouissantes  théories;  on  voit  sortir  lie 
vos  cercles  de  savans  traités,  de  sédui- 
sans  projets,  de  belles  utopies  on  les 
grands  mots  d'émanutpation ,  de  liberté , 
de  perfectibilité  et  de  progrès  retentis- 
sent avec  éelat;  mais,  de  bonne  foi ,  que 
gagnent  les  malheureux  à  vos^poropeuses 
dissertations?  En  qnd  les  pauvres  sont- 
ils  soulagés  par  vos  ingénieuses  décou- 
vertes ?  Et  ce  progrès  matériel  dont  les 
panégyristes  de  notre  siècle  lui  font  tant 
d'honneur,  quel  en  sera,  en  dernière 
atialyse,  le  résultat  pour  le  bien  de  Tho- 
manité?  Qu'importe  que  la  vapeur  rappro- 
che toutes  les  distances,  si  les  relations 
ne  deviennent  plus  qu'un  mutuel  et  rapide 
échange  de  principes  désorganisateurs^ 
de  jouissances  corruptrices?  Qu'impéf^ 
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que  les  lumières  de  rînstruetion  aillent  sr 
rénécllir  jusque  dans  les  contrées  les  plus 
arriérées ,  si  ceux  qui  s'arrogent  le  droit 
de  les  répandre ,  infidèles  à  une  si  haute 
mission,  deviennent  des  pierres  d'acbop- 
penient  et  de  scandale  pour  cette  jeunesse 
à  laquelle  ils  doivent  te  double  bienfait  de 
réducation  et  de  Pexemple?  QuMmporte 
qne  de  merveilleuses  machines  inulti- 
plienl  tons  les  objets  de  luxe,  si  toutes 
es  condilionfi,  travaillées  par  un  malaise 
indélinissable ,  n'aspirent  plus  qu'à  un 
bien-élre  matériel  qui  énerve  Pintelli- 
gence,  gàie  le  cœur,  tue  le  dévouement, 
conduit  à  fégoïsme,  tristes  présages  de  ta 
décadence  et  de  la  ruine  des  nations  ? 
Ânssi,  les  plus  sages  jettent  le  cri  d'alar- 
me! Au  milieu  de  ces  richesses  de  Tin- 
dustrie  et  de  ces  lumières  de  renseigne- 
ment, on  est  effrayé  de  l'étonnante  pro- 
gression dn  mal  ;  les  prisons  élargissent 
leur  enceinte ,  les  cours  d'assises  regor- 
gent d'audacieux  criniinds;  l'enfance, 
déjà  savante  ddns  l'iniquité,  fait  trembler 
pour  l'avenir;  Tautorité  paternelle  est 
foulée  aux  pieds  ;  l'autorité  publique  est 
vouée  à  l'analhème;  une  littérature,  la 
hontede  nMre  époque,  en *viem  à  glori- 
fier les  excès  les  plus  honteux  du  Uberti- 
H^]  le  journalisme  ouvre  ses  colonnes 
âux  romans ,  et  ses  fbailletons  licencieux 
Offrent  à  d'imprudens  lecteurs  le  venin 
des  plus  dangereuses  doctrines  ;  les  arts 
provoquent  à  la  licence  par  de  mons- 
trueuses productions;  et,  tandis  qn'une 
nébuleuse  philosophie  ressuscite,  sous  le 
nom  de  panthéisme,  les  erreurs  des  sectes 
les  plus  abhorrées  de  l'antiquité ,  la  jeu- 
nesbe  ave^ugle,  qui  puise  la  science  à  ces 
sources  empoisonnées,  en  tire  les  consé^ 
quences  pratiques  pour  se  livrer  à  toutes 
les  folies  de  Torgneil,  à  tontes  les  turpi- 
tudes de  la  volupté,  et  mener  une  vie 
digne  des  siècles  corrompus  de  Rome 
païenne. 

»  II  faut  donclereconnoître,  N.T.-C.  F., 
c'est  en  vain  qu'on  voudra  restaurer  l'or- 
dre social,  Tas&eoir  sur  de  solides  fonde- 
mens,  si  l'on  n'a  recoui's  à  la  force  toute 
puissante  de  la  religion.  Elle  seule  affer* 
mit  les  insUtttlio»s,  féconde  les  eiilre- 
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prises ,  épure  les  sources  de  l'éducatl'  il 
publique ,  ouvre  les  \ok&  de  prospérité 
et  de  «[randeur  ;  et,  en  même  temp» qu'elle 
crée  de  nouveaux  peuples  dans  les  autres 
pai  t  es  du  monde ,  é^e  seule  aussi  pe lU 
rendre  une  nouvelle  vigueur  aux  société! 
vieillies  de  notre  Eurofie,  trop  prompte  k 
oublier  que  c'est  à  l'heureuse  influencs 
du  Christianiiime  qu'elle  doit  ses  plu9 
beaux  jours  de  gloire,  de  paix  et  d^ 
liberté.  » 

Enfin  rAssociation  est  une  oeiivr^ 
de  consolation  et  de  mérites  pour  set 
associés. 

Tel  est  le  plan  de  ce  Mandementi 
Tun  des  plus  beaux  qui  aient  été  pu^ 
Miés  en  faveur  de  TOEuvie  que  le 
Souveiain-lPoDtife  a  qualifiée  df 
très- grande  et  très- sainte.  Docile  à  Û 
voix  de  Pierre,  toujours  vivante  danf 
la  chaire  principale  de  l'unité  catho* 
lique,  Mgr  de  Harguerye  a  digne-^ 
ment  répondu  à  l'appel  adieâsé  pn^ 
S.  S.  au  zèle  des  évêques., 

.  Sur  Us  Oblats.de  Marie. lmmaculé$^ 


Nous  avons  plusic^urs  fois  parlé  di» 
la  çOHgi  égaiioA  des  OUais  de  Marié 
immaculée^  fondée  à  jàix  par  M.  !'&• 
véque  actuel  de  Marseille.  Cette  côn^ 
gregation  prend  tous  les  jours  un 
accroissement  qui  permet  d'espérev 
les  plus  heureux  résultats  pour  le 
bien  des  âmes. 

Etablie  en  1815,  elle  muliiplia 
tellement  ses  bonnes  œuvres ,  snr-^ 
tout  dans  le  ministère  dés  missions, 
^  qu*en  1827  sept  évêques  ,  dont  eHe 
'  avoit  évangélisé  les  diocèses  daa»  Iç 
midi  de  la  France ,  intet*vinreBt  en 
sa  faveur  par  un  acte  solennel ,  à 
reflet  de  la  faire  approuver  canoiu-* 
quement  par  le  Saiot-Siége.  Mist 
au  rang  des  instituts  reconnus  pat 
l'Eglise'  en  vertu  de  lettres  apo»fe»* 
lianes  données  le  17  février  ïSUy 
elle  prit  bientôt  une  plus  gi-anâc 
extension.  Elle  eut'  des*  maisons  à 
Atx,  à  Marseille  ,  dans  le  Dauplnué., 
dans  le  L^tngUied^»  daua  le  cointat 
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VeaaiMÎD  et  en  Gorae,  et  elle  fut  en- 
suite chargée  ea  outre  de  la  direc- 
tion du  grand  sëpiinairede  Maraeille 
et  de  celui  d'A  jaccio,  où  Mgr  Guiber t, 
l'un  de  M9  membres,  étoit  en  dernier 
lieu  supérieur.  On  ne  sauroit  comp- 
ter le  nombre  des  missions  qu'elle  a 
données  arec  un  succès  qui  partout 
Atteste  une  véritable  vocation  spé- 
eiale  pour  ce  genre  de  ministère.  Les 
résultats  en  sont  étonnans,  même 
^ur  les  hommes  les  plus  accoutu- 
snés  i  ces  effeu  de  la  grâce.  La  béné- 
diction du  ciel  est  visible  au  milieu 
die  toutes  les  populations  dont  cet 
institut  entreprend  la  conversion. 

L'année  dernière,  il  a  fait  dans 
le  Canada  une  fondation ,  qui  dès  le 
début  a  eu  des  suites  telles  qu'on  ne 
pouvoit  s'en  p^romettre  de  sembla- 
jbles.    L'éublissement   formé    dans 
cette  partie  de  l'Amérique  est  des 
)4u8  prospères.  G'èst  un  grand  sujet 
de  consolation  pour  le  prélat ,  fon- 
dateur de  l'institut ,  ainsi  que  pour 
SOB    clergé ,  dont   déjà    plusieurs 
membres  se  sont  réunis  aux  Qblats 
devenuf  chers  à  tout  le  pays.  *  On 
les  demande  dans  divers   ctiocèses 
du  nord  de  l'Amérique ,  et  il  est  à 
présumer  qu'ils  y  feront  bientôt  de 
nouveaux  etablissemens.  C'est  géné< 
ralement  le  voeti  des  catholiques  de 
ces  coi|trées,  en  même  temps  que 
des  évêques  qui  trouvent  en  eux  des 
auxiliaires  d'autant  plus  utiles,  que 
leur  zèle  ne  recule  devant  aucune 
difficulté.  Ils  sont  entrés  ^  quand  il 
Ta  fallu,  dans  la  controverse  avec  les 
ptroteslans ,  ou  plutôt  avec  leurs  mi- 
nistres, et  toujours  au  grand  applau- 
dissement des  amis  de  la  vérité.  La 
foi  catholique  a  su  triompher  d'une 
manière  éclatante  dans  une  confé- 
férence  publique  que  les  Oblats  ont 
tae  dans  le  Canada  avec  les  prédica- 
teurs de  l'hérésie.   On    rédigea  le 
procès -verbal  de  cette  conférence  , 
lequel  constatoft  que  la  vérité  étoit 
du  côté  du  catholicisme ,  et  que  les 
ministres  protestans  avqieot  été  ame- 


nés à  signer ,  sous  peine  de  se  décla- 
rer de  mauvaise  foi  en  présence  d'une 
nombreuse  assemblée. 

Les  missionnaires  Oblats  de  Ma- 
rie Immaculée  autres  que  ceux  da 
même  nom  qui  ont  été  fondés  en 
Piémont ,  (quoiqu^on  les  confonde 
quelquefois  avec  ceux-cT)  viennent 
ae  former  un  nouvel  étaolissement 
dans  la  Grande-BreUgne.  C'est  le 
jour  de  Pâque  qu'il  a  été  cons- 
titué à  Peikzance  (comté  de  Cor- 
nouailles);  c'est-à-dire  que  ce  jour- 
là  la  communauté  a  ouvert  son  ^lise 
au  public  et  a  commencé  son  minis- 
tère ostensiblement*  Cette  église, 
qui  est  assez  grande ,  vient  d'être  à 
peine  bâtie;  elle  n'étoit  pas  uiéme 
entièrement  terminée  intérieure- 
ment. On  l'avoit  magnifiquement 
décorée  avec  des  draperies  préiées  à 
cet  eiiet  par  l,es  catholiques  et  par  les 

Erotestans  eux-mêmes.  Elle  a  été 
énite  solennellement  par  le  père 
Youngi  qui  a  célébi'é  la  première 
messe  au  milieu  du  concours  de 
tous,  les  cathoIiq[U/Ç9  de  la  contrée. 
I^  père  Oaly,  irlandais^  a  dit  es* 
suite  la  seconde  mçsse  ,  et  vers  les 
onze  heures,  la  messe  solennelle  a 
été  chantée  par  le  père  Auberl, 
Français ,  qui  est  le  supérieur  de  la 
mission.  Immédiatement  après  TE- 
vangile ,  le  père  Young  a  prononré 
un  discours  fort  remarquable,  et  qui 
a  vivement  intéressé  l'assistance. 
Tous  les  catholiques  de  la  contrée 
étoient  à  cette  réunion  ,  ainsi  que 
beaucoup  de  protestansqui  formoieot 
les  deux  tiers  4e  l'assemblée.  Le  soir, 
vêpres  solennelles  ^  sermon  du  père 
Daly,  courte  allocution  du  père  Aa- 
bert,  qui  a  témoigné  en  anglais  sa 
joie  d'un  si  heureux  commencement. 
Cette  joie  étoit  partagée  par  tous  les 
catholiques  qui  n'avoient  pas  vu, 
dans  ces  pays,  l'exercice  de  leur  re- 
ligion depuis  le  schisme.  Les  protes- 
tans eux-mêmes  en  étoient  pénétrés, 
et,  bien  que  la  curiosité  eut  quelque 
part  à  leur  présence  aux  offices ,  ce- 
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pendant  il  y  avolt  de  !eui'  pari  de  U 
Ijieaveill.ince  pour  les  missionnaire^, 
et  une  sorte  de  synipaihi'e  pour  leur 
œuvre.  Leur  attitude  a  été  Coustani- 
luent  celle  d'un  profond  i*espï*(ît  dans 
le  lieu  saint  Ils  ont  éié  frappés  des 
tiois  discours  qiiMs  ont  entendus,  et 
(pii,  dès  le  début,  leur  Ont  montré  la 
ioi  catholique  soas  un  aspect  aui 
leur  éloit  inconnu  ,  trompés  qu  ils 
étoient  par  les  assertions  de  leurs 
minisires  ,  attentifs  à  les  entretenir 
dans  une  aversion  constante  contre 
Rome.  Ils  se  sont  pour  la  première 
fois  associés  pendant  tout  le  jour  à 
la  solennité  de  Pâque  ,  célébrée  par 
la  véritable  Eglise.  Les  missîoânaires 
étolent  étonnés  eux-mêmes  des  dis- 
pos! lions  qui  se  manîfestoient  uni-' 
verselleiYient ,  et  ils  appliquoicm 
avec  transport  à  ce  qui  se  passort  le 
('liant  du  jour  :  Hœcdits  quant  Jecit 
Dominas;  exultemus  et  lœtemur  in  cd. 
L'inauguration  de  l'établissement 
de  Penzance  mérite  d'autant  plus 
d'être  citée,  que  les  circonstances  gui 
Vont  accompagnée  promettent  les 
plus  beaux'  résultats  pour  Tavenir. 
bans  toiit  le  comté  de  Cornouaillës , 
qui  renferme  environ  cinq  cent  mille 
aines  de  population,  il  n'y  àvoit  que 
deux  chapelles  catholiques  à  une 
jjrande  distance  l'une  de  Tautre.  'La 
nouvelle  Eglise,  qui  est  la  troisième, 
se  trouve  à  l'ext rémité  sud-ouest  du 
coiuié  Jusqu'à  présent  la  religion 
catholique  s'y  troutcit  dans  un  état 
déploraole.  Les  quelques  Irlandais 
disséminés  çà  et  là,  n'ayant  aucun 
moyen  de  pratiquer  leur  religion  et 
s'éiant  mariés  la  plupart  à  des  fem- 
mes proie  îtan  tes ,  a  voient  fini  par 
devenir  eux-mêmes  prolestans  par 
le  fait.  Les  enfans  étoient  élevés  dans 
la  religion  de  leur  nièrè,  et ,  le  père 
uuefoismort,ilneresloîlpresqueplus 
de  traces  du  catholicisme  dans  la  fa- 
mille.Tel  éioildepu. s  des  siècles  l'état 
du  comté  de  Corwouailles.  Les  métho- 
distes y  dominoieul  depuis  quelque 
temps  ,  et  opposoient  les  plus  gtauô. 


obstacles  à  la  foi  catholique.  Totiché 
d'un  spectacle  aussi  triste  et  anim^ 
d'un  saint  zèle  ,  le  père  Young  ,  qui 
pasioit  par  occasion*  dans  ce  pays , 
résolut  de  se  dévouer  à  l'œuvre  de  sa' 
régénération  religieuse  sans  autre 
fond  qu'une  confiance  sans  bornes  â' 
la  providence.  Il  a  commencé  ,  il  y  a 
deux  ans,  la  construction  de  l'église 
catholique;  et  aidé  ])ar  sa  famille^ 
qui  est  riche ,  et  encore  plus  par  le 
peuple  généreux  de  Dublin  ,  il  a  pt^ 
continuer  sans  interruption  ce  b^l 
édifice  et  l'amener  à  l'état  où  iî  se 
trouve  aujourd'hui.  Il  a  dû  compter 
un  peu  sur  un,e  sorte  d'inspiratioâ 
prophétique/  en  faisant  construire 
cette  église  sur  un  plan  ausèi  laîge  ^ 
et  regarder  bien  plutôt  l'avenir  que 
le  présent  ;^car  le  nombre  des  càtbo^' 
liques  est  encore  très  -  resti'eint , 
même  en  comptant  tous  ceux  qui  l 
de  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  sont 
venus  assister  à  la  fête.  Mais,  dans  le 
fait,  son  inspiration  paroît  n'être  pâli 
trompeuse.  Déjà ,  par  le  moyen  dé 

Edites  publications  imprimées  i 
oùdres  par  une  société  catholique', 
et  distribuées  aTet  lète ,  depuis  pluô 
d'un  an  ,  par  les  Irlandais  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville  et  dans  1rs 
environs  «  un  changement  notable 
s*est  opéré  dans  les  esprits  ;  et  là 
preuve,  c'est  que  les  mêmes  homm^ 
que  le  nom  seul  de  catholique  faisok 
entrer  quelquefois  en  fureur,  vien«- 
nent  à  présent  par  centaines  dauB 
l'église  catholique  pour  voir  les  céré^ 
monies  et  entendre  les  instructiont. 
Plusieurs  se  sont  déjà  convertis  ,  un 
bien  plus  grand  nombre  est  disposé  fi 
les  imiter.  Ce  peuple  est  au  fond  bon 
et  naturellement  religieux ,  et  «'est 
la  raison  qui  en  a  porté  tant  d'enti^ 
eux  à  se  jeter  dans  te  méthodisme, 
qui ,  par  sa  ng|idité  apparente  et 
son  exaltation  sentimentale,  répond 
mieux  aux  dispositions  natives  dés 
habitans  de  ce  pays  séparé  du  reàt^ 
du  monde,  et  d'un  peuple  à  l'auie 
seMsible  et  dominée ^r  la  r^flexiatf  > 


au  enracière  doiix  et  niédiutîf.  Lp$ 
pu$éjaiUi$  ont  fait  beaucoup  de  pro- 
grèf.daas  Penzance  dans  ces  der* 
nièréf  années.  Ils  ont  même  une 
ch^ette  pour  leurs  réunions.  On  en 
augure  bien  ^  car  ils  sont  aux  trois 
quarts  catholiques.  Leurs  doctrines 
■ont  presque  les  nôtres  :  ils  éclaircis- 
sent  la  roie,  font  tomber  les  préjugés, 
et  préparent  une  moisson  abondante. 
L'établissement  des  Oblats  de  Marie 
Immaculée  derient  là  d'une  grande 
importance,  et  peut  serrir  admira» 
Mement  à  la.  conversion  de  tout  le 
comté ,  vu  que ,  Penzance  une  fois 
revenu,  le  mouvement seroit  général, 
et  les  missionnaires  évangéliseroient 
ensuite  avec  facilité  toutes  ces  popu- 
lations, qui  ne  sont  dans  l'hérésie 
que  par  ienorance  de  la  x^aie  foi. 

Tel  est  le  bien  que  fait  une  société 
précieuse  d'ouvriers  évangéliques  ; 
^telles  sont  aussi  les  espérances  que 
l'on  peut  concevoir  d'après  la  dispo- 
sition des  esprits  en  Angleterre.  Sous 
ce  dernier  rapport,  les  renseigne* 
mens  qu'on  vient  de  lire  offrent  un 
intérêt  particulier. 

MOUVnXES  ECGLÉ9IASTIQUISS. 

ROME.  •*—  La  veille  de  l'Ascension, 
S.  S.  a  assisté  aux  premièies  vêpres 
dans  la  chapelle  Sixtine.  Le  jour  de 
la  fête,  elle  s'est  rendue  dans  la  ba* 
silique  de  Latran,  ou  S.  E.  le  cardi- 
nal Ostini  a  célébré  la  messe  solen- 
nelle. Ensuite,  S.  S.  a  donné,  de  la 
galerie  extérieure,  la  bénédiction 
apostolique  avec  indulgence  plénière 
à  la  multitude  qui  remplissoit  la 
place.  Le  canon  et  les  cloches  ont  re- 
tenti en  ce  moment. 

—  A  l'occasion  de  la  fête  de  saint 
Philippe  Néri,  il  y  a  eu  chapelle  pa- 
pale dans  l'église  de  Sainte-Marie 
in  yalUeella, 


PARIS.  —  Plusieurs  journaux  pu- 
blient que  M.  le  duc  de  Montpen- 
sîer  a  invité  à  dîner,  au  château  de 
Vincennes^  Mft|-  Michelet  etQuinet, 
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professeurs  au  Collège  de  Fraucp. 
rfous  nous  refusons  à  le  croire.  On 
ne  pouvoit  calomnier  le  prince  d'une 
manière  plus  perfide,  qu'en  le  mon- 
trant  empressé  à  accueillir  ces  deux 
professeurs,  au  moment  même  où  ils 
donnent  le  plus  grand  scandale  par 
leur  enseignement. 

-»  Dans  les  Mémoires  tTun  vicaire 
de  campagne,  ouvrage  reiirarqiiable 

Sar  riiitérêt  et  la  variété  des  anec- 
otes  qu'il  raconte  «  par  la  candeur 
de  ses  récits  et  la  sages.se  dea  prin- 
cipes qu'il  manifeste ,  surtout  par  le 
caractère  de  foi  et  dq  chante  vi  ai- 
ment évangélique  qui  s'y  déve- 
loppe sans  mélange  comme  sans  af- 
fectation, on  lit  aux  pages  49  et  ÔO  de 
la  nouvelle  édition  qui  s'en  publie 
(Paris,  184a )  ;  Que  la  plaie  la 
plus  vive,  la  plus  générale  dont  la 
société  ait  à  gémir,  est  le  déisme. 
L'auteur  dénote  spécialeni<*nt  le 
livre  récemment  publié  par  M.  Sal- 
vador ,  sous  le  titre  de  :  A^ie 
de  Jésus  ^  comme  amni  /ait  déjà  et 
devant  faire  encore  beaucoup  de  mal 
au  christianisme^  Il  regrette  que  cet 
ouvrage,  en  efft^t  des  plus  dangercu.i, 
ait  été  à  peine  mentionné  par  des  ar- 
ticles de  journaux  ou  complices  de 
ses  erreurs,  ou  itidifférenN  sur  &fs 
ravages,  et  plus  occupés,  dit- il,  d'at- 
taquer les  personnes  que  les  dot> 
trines.  Nous  rappelleious  à  nos  lec- 
teurs que  nous  nous  sommes  em- 
pressé de  faire  connoître  la  réfuta- 
tion qu'en  a  faite  Mgr  Guillon , 
évêque  de  Maroc,  dans  son  hxamen 
criiiqun  des  doctrines  de  Gihi^n  ^  de 
Strauss  et  de  Salvador  y  où  se  trouvent 
rassemblés  et  combattus  tous  les  ar- 
gitmens  opposés  par  le  dcisine  à  la 
divinité  de  la  Religion  chi  étientie(  I  ). 
Pas  un  sophisme ,  jpas  une  objecttou 
qui  ne  soit  confondue  par  la  savante 
et  lumineuse  dialectique  du  moderne 
apologiste. 


(i)  Voir  \Ami  de  la  Religion  ,  annre 
1841,  ii*>  du  3o  novembre  et  da  7  de'- 
cembi'é. 
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Diocèse  de  Bordeaux. — M.  Tar- 
chevéqiiea  publie  le  28  mais  une 
Circulaire  à  son  clergé  sur  les  confé- 
rences ecclésiastiques  de  1S4'2.  Les 
travaux  de  chaque  conférence  ont 
été  soumis  à  une  commission  d'exa- 
men, dont  le  prélat  reproduit,  en 
les  adoptant  presque  dans  leur  en- 
tier, les  observations  générales.  Il  se 
plaît  à  parler  de  l'intérêt  et  de  la 
juste  importance  que  le  clergé  atta- 
ché à  ces  réunions  utiles ,  de  la  li- 
berté et  de  la  charité  qui  ont  accom- 
pagné les  discussions ,  des  bons  ré- 
Huliats  auxquels  elles  ont  abouti.  A 
la  snite  de  la  circulaire,  M.  Tarche- 
'it(\\\e.  trace  le  programme  des  confé- 
leijcesde  1843. 

—  Le  12  avril,  le  prélat  a  rendu 
une  ordonnance  réglementaire  de  la 
caisse  des  retraites  ecclésiastiques. 
Une  e;^périence  de  treize  années 
a  voit  indiqué  les  modifications  dont 
cette  institution  étoit  susceptible. 
M.  larchevêque  les  réalise  avec  au- 
tant de  sagesse  que  de  sollicitude 
pour  le  bien-être  de  son  clergé. 

• ii—OiHl^lli  

POLITIQUE,  afélANGBSy  btc. 

Â  roccasion  du  Précii  publié  par 
M.  Alex.  Gulllemin,  avocat  à  la  cour 
royale,  pwir  M.  le  comte  Florian  de 
KergorUiy,  ancien  pair  de  France,  amire 
M.  CrétineaU'-Joly,  homme  de  lellrti, 
auteur  de  rHUUÂre  de  la  Vendée  mili- 
taire (in-4°,  imp.  de  P.  Renouard) ,  nous 
avon$  dit  dans  notre  Numéro  du  5  juin  : 

«Voici,  par  exemple,  M.  le  comte  de 
Kergorlay,  ancien  pair  de  France,  qui 
attaque  Fauteur  de  la  Vendée  milHaire 
pour  lui  avoir  prêté  un  sentiment  atroce 
et  indigne  de  sou  noble  caractère.  Or,  on 
aperçoit  déjà ,  par  un  Mémoire  signé  de 
M.  Alex.  Guiliemin  ,  Tusage  que  le  plai- 
gnant se  propose  de  faire  des  dommages- 
intérêts  qu'il  réclame.  » 

M  Grétineau-Joly  nous  écrit  que  nous 
amns  gervi  d'inetrum^l  à  une  calomnie 
et  à  une  obiurdilé,  ce  qui  éloît  assuré- 
ment fort  loin  de  notre  iatention.  11 


ajoute  que ,  sll  y  a  pft)eè!B  enlre  loi  et 
M.  de  Kergorlay,  il  n'aura  pat  beaucoup 
de  mérite  à  démontrer  Uineaniié  de$ 
griefs  dont  noue  sommée  devenu  le  corn» 
plaisant  écho:  nous  désirons  sineère- 
ment  qu'il  y  réussisse.  Il  déclare  qu'^i» 
attendant  tt  est  de  son  droit  et  de  son 
devoir  de  protester  contre  d'oùtrageante$ 
allégations,  Nous  n^avons  jamais  eu  la 
pensée  de  Toutrager ,  et  nous  constatons 
volontiers  sa  protestation. 

Il  appartient  aux  tribunaux  seuls  de 
décider  si  M.  Crétineau  a,  oui  on  non  , 
prêté  à  M.  de  Kergorlay  un  propos  tel  que 
celui-ci,  adressé  au  duc  de  Blacas  :  «  Dans 
cette  hypothèse,  M.  le  duc,  si  S.  Â.  R. 
(madanie  la  duchesse  de  Rerry)  sdit  mon 
avis,  elle  vous  fe%'a  juger  et  fusiller.  % 
Toute  la  question  est  là; car,  évidemment, 
ne  pas  mettre  de  différence  entre  Vordre 
de  juger  un  homme  et  rociton  de  le  fUtil' 
1er,  c'eût  été  de  la  part  de  M.  de  Kergor^. 
lay  une  chose  atroce  et  indigne  de  sou 
noble  caractère.  La  religion  et  la  morale 
flétriroient  également  ce  langage. 

En  terminant,  nous  exprimons  le 
voeu  que  le  malentendu  qui  existe  entr^ 
MM.  Crétineau -Joly  et  de  Kergorlay 
fini^e  autrement  qu'au  moyen  d'une  so- 
lution judiciaire* 

BilO^i 

M.  le  comte  de  Puymaigre,  mort  à 
Inglange  (Moselle) ,  le  49  mai  dernier,, 
étoit  né  en  1778.  A  peine  âgé  de  45 
ans,  il  émigra  avec  son  père,  et  entra 
quelque  temps  après  comme  officier  dans 
un  régiment  de  cavalerie.  En  4796,  le 
jeune  de  Puymaigre  assista  au  combat 
d'Oberkainlack ,  et  le  2  octobre  suivant* 
à  celui  de  Biberach  où,  à  la  tête  de  50 
cavaliers,  il  chargea  deux  fois  et  eut  un 
cheval  blessé  sous  lui.  Il  prit  part  aussi  à 
l'affaire  de  Berstheim  où  les  trois  Gondés 
combattirent  à  la  fois,  et  il  ne  quitta 
l'armée  qu'au  licenciement. 

Rentré  en  France,  à  22  ans,  après 
avoir  fait  sept  campagnes,  sans  ressour- 
ces, sans  argent,  il  parvint,  avec  l'aide 
de  quelques  amis,  à  recouvrer  une  petite 
portion  de  ses  biens  non  vendus.  Il  oc- 
cupa ensuite  différens  emplois  dans  l'ad- 


cupa  ensuite 
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ministration  desdroiis  némiis.  fin  iSH, 
il  se  rallia  avec  enthousiasme  au  gouver* 
nenient  de»  Bourbons  et  fut  placé  comme 
eapitai^e  dans  les  grenadiers  royaux  en 
garnison  à  Metz.  Exilé  dans  les  cent-jours 
et  placé  en  surveillance  à  Nancy,  il  fut,  an 
retour  deLoaisXVlEI,  nommé  inspecteur 
des  contributions  indirectes  à  Nantes, 
puis  directeur  à  Niort ,  et  enfin  à  Metz. 

C'est  de  cette  dernière  position  que  la 
vieille  amitié  de  M.  de  Serre,  alors  garde 
des-sceaux,  et  les  preuves  de  dévoûment 
et  de  capacité  qu'il  avoit  données  dans 
[es  postes  préciédemment  occupés  par 
lui,  le  firent  appeler  à  celui,  bien  difficile 
et  presque  périlleux  alors,  de  préfet  du 
Haut-Rhin.  M.  de  Puymaigre  venolt  ef- 
fectivement à  peine  de  prendre  posses- 
sion de  sa  préfecture ,  qu*éc1ata  la  cors« 
plration  du  19  août  dont  les  ramifications 
étoient  nombreuses  et  profondes  en  Al-^ 
sace ,  suivie  presque  coup  sur  coup  des 
affaires  de  Saumon*,  de  Belfort,  de  Garon 
et  des  mille  trames  incestsamment  our- 
dies sur  les  frontières  badoise  et  suisse 
par  les  carbonnari  de  tous  les  pays ,  de 
concert  avec  les  affiliés  du  Haut-Hhin. 

M.  de  Puymaigre  ne  prit  qu'une  part 
purement  passive  à  ces  événemens  dont 
la  calomnie  a  voulu  faire  relombei*  sur 
lui  toute  la  respoiisabUiié.  Et  ce  d  Jpar- 
temenl  du  Haut-Rhin  qui»  en  i8d0,étoit 
plein  de  troubles,  d'agitations  et  de  fer- 
Hiens  de  discorde,  étoit  devenu  en  1824 
Tun  des  plus  calmes  ci  des  plus  dévoués 
à  la  monarchie. 

A  cette  époqae,  M.  de  Puymaigre  fut 
nommé  préfet  de  TOlse.  Si  de  nouvelles 
épreuves  Vy  suivirent,  au  moins  il  trouva 
dans  les  bontés  dont  Thonoroit  le  roi 
Charles  X,  dans  Testime  particulière  et 
si  bienveillante  que  lui  accordoient  la 
fille  de  Louis  XYl  et  son  auguste  époux, 
de  bien  douces  compensations  aux  diffi- 
cultés qui  lui  étoient  suscitées  par  ses 
subordonnés,  ei  quelquefois  même  par  ses 
supérieurs.  Ce  fut  pendant  qu'il  admi- 
instroii  le  département  de  TOise  ,  en 
1827,  que  le  comte  de  Puymaigre  reçut 
le  titre  de  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi.  * 


Peu  de  temps  après,  iî  fut  appelé  à  la 
préfecture  de  Saône-el-Loire  ,  qu'il  oc- 
cupa jusqu'au  1*'  août  1850,  Madame  la 
Daupbine  se  trouvoit  chez  lui  à  Mâcon , 
quand  lui  parvint  la  nouvelle  des  ordon- 
nances de  juillet  et  des  premiers  troubles 
qui  éclatoient  à  Paris. 

Les  derniers  momens  de  Tadministra- 
tion  de  M.  de  Puymaigre  dans  le  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire  montrent  à 
quel  point  il  savoit  se  rendre  populaire. 
Au  milieu  de  reffervescence  générale,  el 
tandis  que  la  plupart  des  autres  préfets 
étoient  menacés  et  chassés,  M.  de  Tuy- 
maigre  ne  cessa  de  parcourir  à  cheval  les 
rues  de  Mâcon  et  de  maintenir  Tordre  si 
ce  nVst  la  tranquillité;  il  institua  lui- 
même  la  garde  nationale ,  puis  donna  sa 
démission.  Par  un  sentiment  de  délica- 
tesse et  d'affection  personnelle  bien  rare, 
le  peuple  ne  fit  flotter  le  drapeau  tricolore 
sur  rhôtel  de  la  préfecture ,  que  lorsque 
la  famille  de  M.  de  Puymaigre,  demeurée 
quelques  jours  après  lui,  eut  quitté 
Mâcon. 

M.  de  Puymaigre  a  passé  les  dernières 
années  de  sa  vie,  retiré  dans  son  château 
d'Inglange.  Il  est  mort,,  comme  î\  avoi/ 
vécu ,  en  chrétien ,  entre  les  bras  de  su 
femme  et  de  son  fils. 
—  ■■— im—i> 

PAais,  7  êvm. 

La  chambre  des  pairs  a  commencé  an- 
joord'hni  la  discussion  du  projet  de  loi 
relatif  à  la  forme  des  actes  notariés,  déjà 
adoptés  par  la  chambre  des  députés. 
Apnès  quelques  observations  de  MM.  Por- 
tails et  Boyer,  l'art.  !•'  a  été  ad:>plc. 
M.  Persil  a  ensuite  signalé  les  inconvé- 
niens  auxquels  donneroit  lieu  Fadopiiou 
de  Tart.  2 ,  qui  n'a  pour  objet  que  de 
dispenser  les  actes  de  la  présence  du  se- 
cond notaire  et  des  témoins. 

—  La  chambre  des  députés  a  rejeté 
hier  le  projet  de  loi  portant  demande  d'un 
crédit  pour  secours  aux  établisfieme^is 
français  dans  l'Inde,  et  adopté  le  projet 
relatif  aux  ciraugers  réfugiés  en  France. 
Aujourd'hui,  elle  a  volé  des  crédits  pour 
la  construction  et  Taolièvement  de  divers 
èdiâces  pubKcs,  H  s'e6t  ensuite  occupée 
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e  pélilions.  {Voir  à  la  fin  du  Journal.) 

—  La  session  touche  à  sa  fin.  Le  bud- 
et  des  dépenses  sera  discuté  la  se- 
laine  prochaine  ;  pnis  viendra  le  bud- 
et  des  recettes  ;  et  Ton  sait  qu^tine  fois 
)  budget  Yoté,  messieurs  les  députés 
empressent  de  quitter  la  ville  pour  les 
iiamps. 

—  M.  de  La  Tournelle ,  nommé  pre- 
lier  président  de  la  cour  royale  de  Dî- 
)n,  a  été  réélu  député  par  le  collège 
lectoral  de  Bourg. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  fait  Tacqui- 
ition  d'une  partie  des  tableaux  religieux 
xposés  au  Salon,  pour  en  orner  les  églises 
e  la  capitale  et  de  la  banlieue. 

—  Le  Messager  publie  des  nouvelles 
es  îles  Marquises,  du  J9  novembre  1842, 

«A celte  époque,  dit-il,  la  tranquillité 
oniinuoit  de  régner  dans  notre  établisse- 
ment, et  la  paix  entre  nous  et  la  popula- 
ion  indigène  n'avoit  pas  été  troublée  de- 
mis la  première  rixe  du  mois  cle  juillet 
iernier.  Tout  faisoit  espérer  le  maintien 
ie  cet  état  de  choses.  » 

—Voici  le  résumé  des  nouvelles  d'A- 
fiique  publiées  par  le  Messager^  elles 
confirment  malheureusement  la  perte  du 
général  Mustapha  et  du  colonel  d^Illens  , 
^u  S8%  mais  elles  nous  apprennent  en 
fïïême  temps  une  série  d'opérations  heu- 
i^euses  dirigées  par  les  généraux  Gentil, 
Lamoricière  et  Changarnier. 

Nous  lisons  les  faits  suivans  dans  deux 
rapports  du  général  Bugeaud ,  datés  de 
l'Oued-Bou-Bara,  23  mai,  et  Orléansville, 
2S  mai  : 

«M.  le  général  Gentil  a  fait  une  forte 
••aMia,  le  46,  sur  les  Flitas  rebelles,  mais 
5)1  chasseurs,  sous  les  ordres  dû  capitaine 
I^aumas,  ayant  poussé  trop  loin,  ont  été 
enveloppés.  Ce  combat  est  l'un  des  plus 
honorables  qui  aient  été  livrés  en  Afrique. 
Les  51  chasseurs,  auxquels  60  sont  venus 
se  réunir  un  peu  plus  tard ,  ont  soutenu 
ïong-iemps  les  efforts  de  trois  ou  quatre 
cents  cavaliers  réguliers  et  de  4,000  à 
^,200  chevaux  des  tribus.  Les  chasseurs 
Jie  pouvant  plus  combattre  comme  cava- 
•erie,  se  sont  réfugiés  sur  une  butte  où  se 
trouve  le  marâdboat  éé  Sidi-Rachcl  et  un 


cimetière.  Ils  ont  mis  pied  à  terre,  ont 
entouré  leurs  chevaux,  et^  couchés  à 
plat-ventre ,  pour  ne  pas  être  tous  tués 
par  un  feu  très-supérieur,  ils  ne  se  rele- 
voient  quQ  pour  repousser  les  cavalier» 
réguliers  et  les  gens  des  tribus  qui  avoient 
mis  également  pied  à  terre  pour  les  enle- 
ver. Ils  ont  ainsi  rendu  vains  les  efforts 
répétés  de  cette  multitude,  et  quand  après 
plus  de  deux  heures  de  résistance,  ils  ont 
été  délivrés  par  un  bataillon  du  Z^^  que 
commandoit  M.  iÇouillon,  il  y  a  voit  44 
chasseurs  tués  et  52  blessés  :  57  chevaux 
avoient  aussi  péri  sous  les  balles.  Le 
bataillon  du  52^  s'est  aussi  très-bien  con- 
duit ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  l'action  du  capitaine  Favas, 
qui ,  avec  60  chevaux ,  traversa  toute  la 
cavalerie  ennemie  pour  venir  partager  le 
sort  des  54  chasseurs  qui  avoient  été  en- 
veloppés les  premiers!  Il  estdevenu  l'ame 
de  la  défense,  et  cependant  sur  sept 
officiers,  il  est  le  seul  qui  n'ait  pas  été 
blessé.  » 

Un  rapport  du  généra]  Lamoricière, 
daté  du  bivouac  près  Tiaret,  22  mai,  nous 
apprend  les  nouvelles  suivantes  : 

«Le  49  au  matin,  ]e  partois  de  mon 
bivouac  sous  Tiaret  et  je  marchais  sur  les 
bords  dû  Serson,  dans  la  direction  des 
Sebaïn-Aioun,  pour  surveiller  les  passa- 
ges, lorsqu'un  nègre  et  un  instant  après 
une  famille  de  Hachem  échappée  de  la 
tribu  m'annoncèrent  l'enlèvement  de  la 
smala,  exécuté  le  47  au  matin  à  Taguin 
par  Mgr  le  duc  d'Aumale.  Suivant  leurs 
récits,  nos  cavaliers,  bien  guidés  et  bien 
informés,  auroient  fait  invasion  au  milieu 
de  l'immense  population  réunie  autour 
de  la  famille  du  sultan  et  auroient  couru 
droit  aux  tentes  de  celle-ci ,  etc. 

»  Je  fis  presser  le  pas  et  je  mis  ma  ca- 
valerie en  avant.  Nous  ne  trouvâmes  plus 
rien  à  Mechcra  et  Kichl;  mais  il  étoit 
facile  de  reconnoftre  le  passage  de  la 
tribu. 

Y)  M.  le  lieutenant-colonel  Bouscarens 
fit  alors  prendre  le  galop  et  joignit  en  peu 
d'instans  toute  la  tribu.  Par  son  ordre, 
M.  le  capitaine  de  Cotte,  du  2^  chasseurs, 
avec  un  peloton  de  ce  régiment  et  des 
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cavKliers  d'élite  dos  !%pahift,  alongoa  t'ai- 
)ure  et  gtigna  la  tète  des  fuyards,  pendant 
que  >c  reste  4  soutenu  des  cavaliem  de 
Mustapha,  les  entouroit  de  toutes  parts. 

»Ces  gens  n'essayèrent  point  de  résis- 
ter; les  réguliers  et  Témir  lui-même, 
qui  pressoient  leur  retraite ,  mirent  peu 
de  dévoûment  à  les  défendre,  et  tirèrent 
sur  eux  an  dernier  moment,  comme  pour 
les  punir  de  leur  Inertie. 

vX  dix  heures  du  soir,  après  une  course 
de  neuf  h  dix  lieues,  nos  cavaliers  rame- 
nèrent vers  le  camp  une  population  d'en- 
viron 2,500  âmes  avec  ses  troupeaux,  ses 
ehevaux  et  ce  qu'elle  a  pu  sauver  des 
deux  catastrophes,  n 

Le  général  Ghangarnier  écrit  duTeniet- 
El-Had,  leîSmai  : 

«  Le  18,  avant  six  heures  du  matin, 
j'ai  atteint  la  Pointe-Est  de  l'Ouarenseris. 
L'avanl-garde  a  prompteroent  culbuté 
quelques  centaines  de  Kabyles  qui  ont 
essayé  de  défendre  les  premières  pentes. 

nFaifianl  tourner  trois  bataillons  sur  la 
place  nord,  et  dirigeant  le  colonel  d'Illens 
avec  deux  bataillons  vers  l'extrémité 
ouest,  nous  fûmes  bientôt  maîtres  de 
toutes  les  positions  jusqu'au  pied  des 
rochers  dénudés  qui ,  courant  de  l'est  à 
l'ouest  sur  une  longueur  de  plus  d'une 
lieue,  se  dressent  perpendiculairement  à 
une  hauteur  variant  de  400  à  200  mètres. 
Trente  Kabyles  avoient  été  tués  avant 
d'avoir  pu  atteindre  ces  crêtes  rocheuses 
où  nous  voyions  s'agiter  un  grand  nombre 
d'hommes.  Tandis  que  nos  soldats  cher- 
choient  partout  quelques  passages ,  je  ne 
tardai  pas  à  reconnoltre  qu'un  petit  nom- 
bre de  sentiers  étroits,  abruptes,  presque 
h  pic ,  présentoient  d'excessives  difficul- 
tés; et  voulant  épargner  un  sang  pré- 
cieux, je  renonçai  à  exécuter  une  attaque 
de  vive  force. 

.  «Tous  les  débouchés  furent  occupés  de 
(elle  sorte  que  pas  un  homme  ne  pût 
quitter  la  montagne  sans  tomber  entre 
nos  mains. .  Pendant  la  nuit,  quelques 
tentatives  d'évasion  eurent  lieu  ;  mais  les 
Kabyles  furent  obligés  de  regiigner  leur 
retraite.  Le  19  au  matin ,  les  pourparlers 
commencèrent,  et  bien  que  tes  chefs 


ennemis  cherchassent  à  nous  tromper  m 
leur  situation,  je  déclarai  que  je  ne  nré- 
loignerois  pas  avant  qu'ils  se  fussent  ren- 
dus à  nous  sans  condition. 

»  Le  20,  à  deux  heures  après  midi,  Us 
se  résignèrent  à  descendre,  et,  sur  h 
deux  grands  côtés  de  la  montagne ,  nous 
vîmes  arriver  à  nous  de  longues  files 
d'hahitans  et  dctroupeaux.  A  la  6n  de  h 
journée,  nous  avions  en  notre  pouvoir 
2,000  prisonniers,  800  bœufs,  8,000 
moutons  et  iSO  bêtes  de  somme. 

»  Ne  pouvant  pas  nourrir  tant  de  pri- 
s<mniers,  je  les  fis  mettre  en  liberté,  après 
avoir  désarmé  tous  les  hommes,  pourvus 
pour  la  plupart  d'une  abondante  provision 
de  cartouches.  L'ennemi  a  perdu  plu- 
sieurs hommes  très-marquans,  entre 
autres  les  caïds  Ben-Adman  et  Ben- 
Abdallah.  » 

Enfin  nous  lisons  dans  un  rapport  à 
général  de  Bar  daté  d'Alger  le  29  mai  : 

«  Les  -duplicatas  des  dépêches  adres- 
sées d'Oran  par  M.  le  général  Thierry  à 
M.  le  gouverneur-général  annoncent  les 
succès  remarquables  obtenus  par  le  prince 
et  par  M.  le  géoéral  de  Lamoricière; 
mais  ces  heureuses  nouvelles  sont  suivie^ 
d'une  perte  sensible,  celle  du  gcnerj/ 
Mustapha  Ben-Isma!l,  tué  à  EI-Binda, 
près  de  Kerroucha,  entre  l'Oued-Relw^^ 
et  Zamoura,  dans  une  petite  affaire  dar- 
ricre-garde,  eu  ramenant  ses  cavaliei^  à 
Oran.  La  mort  de  ce  vieil  et  intrépide  a|- 
lié  est  sans  doute  très-regrettable;  nuis 
elle  a  été  précédée  par  des  avaiitagf's 
tellement  décisifs,  remportés  sur  l'en- 
nemi, qu'il  ne  sera  pas  possible  à  ce  der 
nier  de  l'exploiter  à  son  profit.  » 

—  La  Gazelle  du  Midi  avoit  annona- 
qu'à  la  mort  du  générsTl  Mustapha,  le  ma- 
zen  tout  entier  avoil  pris  la  fuite,  et  q''^ 
sans  combat  sérieux ,  le  convoi  avoit  éio 
jeté  dans  un  épouvantable  désordre.  Le 
Monilcur  parisien  dit  que  les  lettres  par- 
ticulières reçues  de  l'Algérie  man<ieiii 
qu'en  effet  le  corps  du  général  Mustapb' 
est  resté  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Cii 
abandon  de  la  dépouille  mortelle  de  son 
général  est  un  déshonneur  pour  le  ni;»ck- 
zen.  Dès-lors  s'explique  le  bruit  qui  ^ 
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)urn  qne  le  général  Bngeaiwl  vouloit 
r(l4)iiner  une  enquête  sur  la  mort  de 
luslapha. 


p^—* 


NOl'lTBLLBtt   DBS  i»HOVIN€ISS. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  décidé 
ue  six  cents  condamnés  militaires  du 
épôi  de  Belle-ile  seroient  envoyés  à 
ilger  pour  y  être  employés  à  des  tra- 
anx  publics. 

Plusieurs  bàtimens  de  TEtat,  et  entre 
luires  la  gabare  VExj^é^ilive,  qui  se 
rouve  actuellement  à  Brest,  effectuerout 
e  transport  de  ces  hommes. 

—  M.  le  lieutenant -général  comte  de 
Colberl,  commandant  la  i5«  division  mi- 
liiaire,dont  le  chef-lieu  est  à  Rennes, 
vient  de  mourir  à  Tâge  de  soixante-sept 
ans. 

—  Le  conseil  municipal  de  Montpellier 
vient  de  donner  mandai  aux  députés  de 
IHérauU  de  poursuivre ,  auprès  du  goo- 
veraement ,  la  suppression  de  la  surtaxe 
de  navigation  perçue  sur  le  canal  des 
Etangs,  appartenant  à  TËtal. 

—  Le  conseil  municipal  de  Touknise 
est  dissous  par  ordonnance  du  27  mai. 


EXTÉRIBUB. 


Espartero  u'esl  pas  aussi  à  son  aise 
qu'il  affecte  d'y  être.  Son  demi-coup 
d  Etal  contre  rassemblée  des  certes  lui  a 
mal  réussi,  quoiqu'il  feûl  assaisonné 
d'une  anmistie  politique  et  d'une  sorte  de 
suspension  des  impôts.  Presque  toutes 
les  villes  onl  pris  de  l'humeur  en  voyant 
revenir  les  députés  qu'elles  avoienl  choi- 
sis pour  leurs  représentans.  Elles  se  sont 
déclarées  plus  ou  moins  vivement  contre 
Ëspartero,  en  disant  que  c'étoit  à  lui  et 
«on  à  eux  d'être  révoque.  Telles  sont, 
entre  autres^  les  villes  de  Cadix,  de  Ma- 
laga ,  de  Sév jUe ,  de  Grenade ,  de  Barce- 
lone. 

Dans  la  Catalogne,  le  mouvement  in- 
surrectionnel de  Reuss  et  de  Mataro  a 
trouvé  des  partisans  et  des  imitateurs  en 

grand  nombre.  Le  eolonel  Prim ,  k  la 


tête  de  gros  corps  de  troupes  et  de  crnr- 
des  nationaux,  a  adressé  aux  habilim.s  de 
Barcelone  une  proclamation,  par  laqui'Ue 
il  demande  qu'Isabelle  soit  émancipée  et 
mise  en  possession  du  gouverueukeMK 
Cinq  bataillons  dirigés  de  Barcelone  con- 
tre lui,  sont  rentrés  dans  la  ville  ,  et  se 
sont  tranquillement  renfermés  dans  leurs 
casernes.  Le  féroce  Zurbano  eoounetice 
;  à  baisser  la  voix.  U  a  écrit  au  régent 
qu'il  falloit  s'attendre  à  voir  toute  la  Ca- 
talogne en  insurrection,  et  qu'il  deveiioit 
impossible  d'arrêter  le  mouvement  révo- 
lutionnaire de  cette  province. 

L'alcade  de  Grenade  a  publié  une  pro- 
clamation qui  autorise  les  habitans  à  refr» 
ter  armés  contre  la  camarilla  d'Espar- 
tero  et  à  se  maintenir  fermement  dans 
leurs  droits  constiUitionnels. 

—  A  la  date  du  51  mai  on  étoit  per- 
suadé à  Madrid  que  les  plus  fâcheuses 
nouvelles  arrivoient  des  provinces,  et 
que  le  gouvernement  les  gardoit  pour  lui 
à  cause  du  mauvais  effet  qu'elles  étoient 
de  nature  à  produire.  D'après  les  bruits 
qui  couroient,  des  ordres  étoient  partis 
de  Madrid  pour  faire  arrêter  et  fusiller  à 
Saragosse  l'ex-député  Jaime  Ortega.  Oft 
parloit  déjà  de  modifier  le  nouveau  mi- 
nistère. ^,^ 

—  D'après  des  lettres  reçues  d  Espa- 
gne à  Marseille  le  3  de  ce  mois,  il  paroît 
certain  que  la  fermentation  générale  a 
forcé  Esparlero  de  se  mettre  à  la  tête  des 
troupes  et  de  se  diriger  sur  Guada- 
laxara. 

-j  Le  2  juin,  la  chambi'e  des  com- 
munes s'est  ajournée  au  8,  à  cause  des 
fêtes  de  la  Pentecôte. 

—  L'association  pour  le  rappel  de  l'u- 
nion gagne  chaque  jour  du  terrain  en  Ir- 
lande. Hier,  c'éloient  les  membres  du 
barreau  qui  s'y  faisoient  publiquement 
aflaiier.  Aujourd'hui,  ce  sont  les  mili- 
taires; et,  circonstance  piquante,  le  15^ 
régiment,  qui  a  pour  colonel  le  fils  du 
duc  de  Wellington,  est  celui  qui  a  pris 
l'initiative  de  cette  défection  morale. 

Ce  progrès  de  l'agitation  irlandaise 
continue  de  préoccuper  le  parlement.  Le 
2  juin,  à  la  séance  des  communes,  plu- 
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sienrs  Interpellations  ont  ^té  adressées, 
à  ce  sujel,  au  ininisière.  Les  réponses  de 
ee  iJernicr,  à  travers  ce  qu'elles  a  voient 
de  vague ,  oui  laissé  encore  c*îlrevoir 
eombieii  tt  étoit  alarmé  ;  mais  sir  Robert 
Peel  a  répété  que  le  gouvernement  éioll 
disposé  h  prendre  des  mesures  dans  le 
b«l  de  faire  cesser  toutes  les  causes  d'in- 
quiétude; il  a  même  prétendu  qu'il  pou- 
voît  justifier  sa  politique  vis-h-vis  de 
r Irlande.  Aussitôt,  cette  politique  a  été 
blâmée  énergtquement  par  M.  Hume,  qui 
8*est  écrié  : 

«Si  les  griefs,  depuis  long-temps  arti- 
culés par  rirlande,  avoient  été  éloignés, 
c'est  à  peine  si  Ton  entendroit  parler  du 
rappel.  On  aaroil  dû  faire  justice  à  Tir- 
lande;  on  persiste  à  la  lui  refuser  par  des 
actes  de  la  nature  la  plus  inconstîtu- 
tiouelle;  le  gouvernement  pousse  lui- 
même  les  Irlandais  à  la  révolte.  » 

A  quoi  sir  Robert  Peel  a  répondu  que 
la  marcbe  des  ministres  étoit  légale  et 
constitultonnelie ;  et  M.  Lane  Fox,  lai 
venant  en  aide,  a  déclaré  qulï  étoît  dé- 
cidé à  présenter  sa  motion  pour  obtenir 
la  révocation  de  Tacte  d*émancipation 
catholique;  car,  Tunique  Cause  des  trou- 
bles dMrhande,  suivant  lui,  est  le  papisme. 
De  pareilles  intentions  sont  peu  propres 
à  calmer  TIrlande,  et,  tant  qu'on  se 
montrera  hostile  h  son  égard,  elle  sentira 
sen  agttiHion  s'accroître  et  devenir  plus 
menaçante. 

—  Chaque  jour,  de  nouveaux  renforts 
de  troupes  et  d'armes  sont  expédiés  en 
Irlande.  Les  démissions  des  magistrats 
prennent  le  pas  sur  les  destitutions,  et 
sont  envoyées  en  masse  au  chancelier. 

—  Le  mouvement  se  propage  même 
en  Angleterre  où  les  Irlandais  compo- 
sent, comme  on  sait,  la  plus  forte  partie 
de  la  population  pauvre  dans  les  grandes 
villes.  A  Manchester,  ils  sont  80,000. 
Mercredi  dernier,  ils  se  sont  rassemblés 
en  une  nombreuse  bande,  et  ont  par- 
couru  plusieurs  quartiers  de  la  ville,  en 
levant  des  contributions  en  faveur  du 
rappel. 

—  Le  roi  de  Hanovre,  qui  a  laissé  en 
^n^leterre,  sous  le  nom  de  duc  de  Cum- 


herland ,  d'assez  tristes  sonvcnirs,  est 
arrivé  à  Londres  vendredi.  Il  par  îi qu'il 
y,a  reçu  de  la  population  un  fort  mauvds 
accueil. 

•^  Le  2  juin,  la  jeune  princesse  d'An- 
gleterre a  été  baptisée,  an  palais  de 
Buckingham,  avec  de  l'eau  du  Jourdain. 
—  Voici  en  quels  termes  le  Bombay- 
Times  du  1*'  mai  conlirme  lés  deruicres 
nouvelles  de  TInde  que  nous  avons  pu- 
bliées sommairement  : 

«  Le  24  mars,  un  combat  de  trois 
heures  entre  5,000  Anglais,  sous  la  con- 
duite de  sir  Ch.  Napier,  et  20,000  Be- 
loocbies,  a  eu  lieu  à  quatre  lieues  d'Hy- 
derabad.  Les  Beloochies  ont  perdu  i^ûOO 
hommes,  et  les  Anglais  59.  Ct^ui-ci  ont 
pris  possession  de  deux  villes,  Ouier- 
coote  et  Meerpore. 

»  Une  insurrection  assez  grave  tieuM 
dans  le  Sirhind.  Le  chef  de  la  contrée 
étant  mort,  le  territoire  reveftoit  au  gou- 
vernement anglais  ;  mais  la  veuve  du 
chef,  qui  vonloit  ie  Tappropricr,  a  sou- 
levé le  pays.  Un  combat  a  été  néces- 
saire, et  les  Anglais  y  ont  perdu  30  ou 
40  hommes. 

»Le  Bundelatid  est  dans  le  désordre; 
mam  THindoustan  est  tranqutlle.t 

Quant  aux  aouvene&  de  la  Chine,  k 
Bomfmy-^Times  assure  qu'elles  ne  sont 
pas  très-bonnes. 

Une  lettre  de  Ghusan ,  citée  parle 
Canton --Regisler,  dit  que  le  chef  du 
céleste  empire  se  préparoit  h  la  guerre. 

Peut-être  ces  préparatifs  sont-ils  plus 
sérieux  que  ne  le  voudroient  les  Anglais 
A  cet  égard ,  fei  mort  du  grand-cofflinB- 
sairc  Elepoo  Ictir  est  défavorable.  H  s'é- 
toit  constamment  montré  partisan  de  la 
paix,  et  s'efforçoit  d'amener  les  négocia- 
tions à  un  résultat  pacifique.  Le  parti 
contraire  va  travailter  à  acquérir  une 
certaine  prépondérance. 

—  Izzei-Mehemet-Pacha ,  gonvemeur 
d' Andrinople,  a  été  destitué,  et  refliplac" 
par  Reschid-Pacha ,  dernièrement  am- 
bassadeur à  Paris. 

—  On  écrit  de  la  Syrie  qoedeB<w- 
veaux  désordres  se  «ont  passés  à  '^^ 
poli  :  la  popiilatioo  s'est  révoUée  contre 
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le  goaverireur.  Celui  «ci  a  fait  tirer  sur  la 
population,  par  les  soldats  albanais;  mais 
ils  ont  été  chassés  après  one  escarmou- 
che, et  se  sont  réfugiés  à  Beyrouth,  où 
ils  commcllent,  ainsi  qii^à  Atep,  mille 
vexations.  On  parioit  d'une  conscription 
pour  la  Sjrie  :  ce  ne  seroit  pas  la  me- 
sure la  plus  propre  à  concilier  au  divan 
les  vsympathies  et  Tobéissance  des  popu- 
lations. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Perse 
disent  que  le  shah  paroit  peu  disposé  à 
arranger  ses  différends  avec  Ja  Porte. 

—    —  —  oypMiwi  -  - 

CHAH IIItB  DBI^  UÉPirrÉS. 

Séance  du  6  juin, 

M.  Bignon  ,  Fun  des  vice-présidens , 
occupe  le  fauteuil. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  do  projet  de  loi  portant  de- 
mande d'un  crédit  pour  secours  aux  éta- 
blissemens  français  dans  Tfnde. 

M.  Estancelin  signale  certains  abus  qui 
se  sont  glissés  dans  Tadminislration  de 
nos  élablissemens  dans  Tlnde,  et  indi- 
que, comme  le  premier  moyen  d'y  re- 
médier, Tabrogation  de  l'ordonna nce  du 
15  février  i828 ,  qui  autorise  Tadminis- 
trallon  locale  à  faire  des  avances  à  des 
enlreprises  particulières. 

M.  LllERi)^:TTt!:.  J*étois  venu  hier  à  la 
chambre  avec  Tintention  de  parler  en  fa- 
veur du  projet;  mes  dispositions  sont 
changées  aujourd'hui.  Pavois  espéré  que 
le  ministère  désavoueroit  hautement  les 
dilapidations  scandaleuses  qui  ont  eu  lieu 
dans  nos  possessions  de  Hude;  il  s'est 
borne  à  nous  promettre  qu'il  veilleroit  à 
(c  que  les  faits  ne  se  renouvelassent  pas. 
ie  dis  que  M.  le  ministre  de  la  marine 
est  responsable  de  ces  scandales  ;  il  en  est 
responsable,  d'abord  parce  qu'il  n'en  pu- 
nit pas  les  auteurs,  et  ensuite  parce  que 
les  plus  fàcheuK  de  ces  faits  se  sont  ac- 
complis sous  un  ministère  dont  il  faisoit 
partie,  le  ministère  du  l**"  mars. 

L'orateur  déclare  en  cousé.jjuence  qu'il 
volera  contre  le  projet,  il  s'élève  contre 
l'augmentation  du  nombre  des  fonction- 
naires, et  contre  les  prêts  énormes  qu'on 
a  consentis  au  profit  de  divers  individus, 
et  surtout  contre  les  dégrèvemens  qui 
leur  ont  ensuite  été  accordés. 

Pour  motiver  le  refus  qu'il  fait  de  vo- 
ler en  faveur  du  projet  de  loi,  l'orateur 
déclare  qu'il  est  convaincu  que  les  se- 


court qui  séroieiit  accordés  par  lés  chnni- 
bres  ne  seroient  pas  distribués  avec  plus 
de  discernement  que  ne  l'ont  été  les 
fonds  de  la  caisse  de  réserve. 

M*  Lherbette  examine  la  manière  dont 
les  en^>lois  et  les  avaneeniêfts  sont  dts^ 
tribués  dans  nos  possessions  de  l'Inde  : 
Il  y  a  deux  ans,  dit41,  un  juge  de  Ghan- 
dernagor  sollicita  et  oblint  un  congé; 
quel  usage  en  lit-^il?  Il  vint  en  France  se 
livrer  à  l'importation  d'une  troupe  de 
bayadères. 

Une  voix  :  Cela  ne  nous  regarde  pas; 

M.  LHKRBRTTR.  Maîs  ce  qui  nous  re- 
garde, c'est  qtt'à  son  retour  ce  juge  a  été 
nommé  conseiller. 

M.  l'amiral  flonsstn  avoue  qu'il  y  a  de 
grands  abus  dans  nos  possessions  dans 
l'Inde;  mais  11  soutient  que  ces  abus  ne 
doivent  pas  être  imputés  à  l'âilmipistra- 
tion  actuelle,  et  que  cet  état  de  choses 
remonte  à  plusieurs  aimées.  De  grandes 
améliorations  ont  été  introduites  récem- 
ment dans  plusieurs  parties  du  service. 
M.  le  ministre  fera  tous  ses  efforts  pour 
que  les  recettes  de  l'établissement  de 
1  Inde  suffisent  à  la  dépense. 

M.  Etienne  signale  la  mauvaise 'orga*- 
nisation  du  ministère  de  k  Oiarine ,  qui 
n'a. pas  de  contrôle  central.  C'est  sans 
dpute  à  cimse  de  cette  mauvaise  organi- 
sation, que  la  cour  des  comptes  n'a  pas 
été  saisie,  depuis  1856 ,  des  compies  de 
la  marine. 

M.  Leseigneor,  n^[)porieur,  dit  que  la 
commission  a  eu  soin  de  laire  remarquer 
qu'il  s'agissoit  d'un  secours  et  non  d'une 
subvention. 

M.  o.  i>K  BEAUMorvT.  Après  Ics  désor- 
dres  qui  vieniient  de  nous  élre  signalés, 
nous  devons: nous  montrer  très-'Cii^ons- 
pects.  lia  chambre  devroit  rejeter  le  pro- 
jet de  loi>  sauf  h  aceoider  plus  tard  fal^ 
locjition,  quand  on  viendra'  U  demanda' 
avec  des  litres  réguliers* 

M.  GALos^  commissaire  du  roi.  Il  ne 
faut  pas  refuser  un  secours  à  des  popula- 
tions malheureuses  parce  que  les  foniis 
de  la  caisse  de  réserve  seroient  épuisés. 

M.  o'AKGEViLLK.  Eu  1850,  uu  oura- 
gan  terrible  ravagea  les  élablisseniens  de 
rinde.  Cet  ouragan  fut  si  désastreux, 
que  les  revenus  de  la  colonie  tombèrent 
de  613,000  Ir.  à  30,000  fr.  Il  n'y  a  au- 
cun rapport  entre  l'ouragan  de  1830  et 
celui  de  184^.  Cependant^  ^  d83û,  oa 
s'e^t  faofné  à  demander  bq  crédit  <teb 
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80,000  fr.  AiijoDrd^htii  les  choses  pour- 
loienl  au»^i  se  passer  pur  dégrèvement; 
mais  cette  marche  amèneroit  devant  la 
chambre  le  budget  de  la  colonie.  Voilà 
ce  qu'on  veut  éviter.  Je  supplie  te  cham- 
bre de  ne  pas  se  préoccuper  des  ques- 
tions d'humanilé.  L'humanité  sera  satis- 
faite, quand  même  ta  chambre  refuseroit 
la  subvention. 

La  dtscussîon  g[énérale  est  fermée.  La 
chambre  consultée  <iécide  à  une  forte 
majorité  qu'elle  ne  passe  pas  à  la  discus- 
sion des  articles. 

Cette  décision  est  accueillie  par  des 
marques  d'iinprobation  au  centre  et  au 
banc  des  ministres. 

On  procède  au  scnitin  qui  donne  pour 
résultat  le  rejet  du  projet  par  175  boules 
noires  contre  105  boule  i  blanches. 

Le  projet  de  loi  relatif  aux  étrangers 
réfugies  est  ensuite  adopté  sans  discus- 
sion et  à  une  grande  majorité. 

La  suite  de  Tordre  du  jour  appelle  la 
discussion  du  projet  de  loi  portant  de- 
mande de  crédits  pour  la  construction  et 
l'achèvement  de  divers  édifices  publics. 

M.  Denis  (du  Yar)  combat  le  projet  de 
loi  notamment  dans  la  partie  qui  concerne 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Cette 
bibliothèque  occupe  aujourd'hui  les  com- 
bles du  collège  Henri  IV.  11  est  vrai  qu'il 
y  a  une  entrée  particulière  pour  la  bi- 
bliothèque ;  mais  le  collège  éprouve  le 
ï)esoin  d'agrandir  les  dortoirs,  et,  con- 
trairement à  un  commandement  de  Dieu , 
convoite  la  propriété  de  son  voisin. 

L'orateur  dit  ensuite  que  les  bâtimens 
qu'on  veut  démolir  ne  présentent  ni  fis- 
sure ni  lézardes,  et  qu'on  a  cédé  à  des 
terreurs  imaginaires*  M.  Denis  voudroit 
qu'on  conservât  l'emplacement  actuel  au 
lieu  de  lui  substituer  la  prison  de  Mon- 
udgu,  bâtiment  très-huinide  pour  les 
livres  qui  pourront  se  détériorer  pendant 
les  trois  ans  que  dureront  les  construc- 
tions d'un  nouvel  édifice. 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  pu- 
blics, expose  que  ce  n'est  qu'après  avoir 
bien  constaté  le  danger  des  construc- 
tions ,  que  te  gouvernement  a  résolu  de 
demander  les  fonds  nécessaires  aux  tra- 
vaux de  la  bibliothèque  Sainl«- Gene- 
viève, 

M.  DelespanI  fait  connoUre  le  rapport 
d'mifî  commission ,  duquel  il  résulte  que 
les  bâtimens  de  l'ancienne  abbaye  Sainte- 
Geneviève  ,  convenablement  réparés,  se- 


rolent  parfaitement  appit>piiés  à  la  bi- 
bliothèque. 

Séance  du  7. 

Après  de  nouvelles  observations  pré- 
sentées par  diferens  orateurs  pour  et 
contre  le  transfart  de  la  bibliothèque 
Sainte  -  Geneviève  dans  un  bàiimeut 
construit  sur  l'emplacement  de  raiieieitne 
prison  de  Montaigu ,  la  chambre  passe  à 
la  discus<^ion  des  articles. 

Art.  i".  a  11  est  ouvert  au  minisire  des 
travaux  publics  un  crédit  de  drux  mil- 
lions deux  cent  dix-neuf  mille  fr.,  qni 
sera  employé  aux  travaux  de  construc- 
tion, d'achèvement  ou  de  grande  répara- 
tion des  édltices  publics  affectés  aux  éu- 
blissemens  ci-après  désignés  : 

»  Bibiiotlièque  Sainte-Geneviève  ,  un 
million  775,000  fr.  ;  Palais  de  la  chani- 
bre  des  pairs  (établissement  d'un  sys- 
tème général  de  chauffage),  j 80,000  fr.; 
Institution  des  jeunes  aveugles,  250,0()û 
fr.  ;  Bureaux  du  ministère  de  la  guerre, 
14,000  fr.  Somme  égale,  deux  millions 
219,000  fr.» 

Après  une  discussion  confuse,  les  dif- 
férens  crédits  contenus  au  i*'  diapitre 
sont  adoptés.  L'article  i*'  est  adopté. 

Les  autres  articles,  t^ui  règlent  sur 
quels  exercices  seront  pris  ces  dliféreos 
crédits ,  sont  également  adoptes. 

La  chambre  renvoie  ensuite  au  minis- 
tre de  ragricidture  et  du  commerce  m 
pétition  des  membres  de  la  société  ïb- 
dustrielle  de  Mulhouse,  qui  propoiieRt 
quelques  changemens  à  la  loi  sur  le  tra- 
vail des  enfans  dans  les  manuAictui'eR. 

féuïHt.  mtim  te  Cirrr. 
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Théorie  du  poupoir  politique  et  reii^ 
peux  dans  la  société  ewrle^  démon ^ 
trée  par  le  raisonnement  et  par  f  his- 
toire; par  M.  le  vicointe  de  Bo- 
nald.  —  3  vol.  in-8»,  18  fr.  (1). 

(Voir  les  N*  3747  et  3786.) 

Le  toioe  ii,  qvkï  contient  la  Théo- 
rie du  pouvoir  religieux,  est  divisé 
en  six  livres. 

CoQsidéraat  la  relif^oa  sous  des 
rapports  extérieurs  et.  politiques» 
comme  il  a  coBaidéré,  dans  le  toine  i", 
le  gouvernement  sous  des  rapports 
intérieurs  et  moraux,  M.  de  Bonald 
cherche  dans  les  faits  inoontestables 
que  présente  l'histoire  de  la  religion, 
dans  tous  les  âges  et  diez  tous  les 
peuples,  la  raison  de  ses  principes 
et  de  ses  dogrues,  comme  il  a  cher- 
ché dons  lea  principes  du  gouverne- 
ineot  le  motif  des  faiu  incontesta- 
bles qae  présente  l'histoire  des  so- 
ciétés politiques  dans  tous  les  temps 
et  chez  toutes  les  nations.  Du  reste, 
qu'on  ne  ^e.scan4aUse  pas*de  ce  qu'il 
ose  soumettre  au  raisonnement  des 
vérités  que  la  religion  propose  à  no- 
tre foi  plutôt  qu'à  nos  recherches. 
L'auteur  n'a  pas  la  présomption 
l'expliquer  ce  que  l'homme  ne  peut 
comprendre,  mais  l'intention  de  faire 
^oir  la  nécessité  de  ce  que  l'homme 
toit  croire  ;  et,  quelqu'évidentes  que 
missent  être  les  preuves  de  la  néees^ 
iié  de  la  religion  chrétienne,  il  res- 
era toujours,  dans  le  comment  inac-* 
essible  de  ses  mystères,  asses  d'ob» 
curité  pour  exercer  la  foi  du  chré- 


(i)  Â  Paris,  chez  Ad.  Le  Glere  et  GK 
ueCasseuetn^SÛ. 

U  Ami  dé  la  Religion,  TomeCXKIh 


tien,  humilier  la  raison  de  l'homme^ 
et  révolter  l'orgueil  du  faux  sage. 

a  Chrétiens,  dit  M.  de  Bonald,  il  est 
temps  de  justifier  notre  foi;  pbiloso* 
pbes,  il  est  temps  de  justifier  votre  in- 
crédulité. Le  grand  procès  de  la  religion 
et  de  la  philosophie  n*a  que  trop  duré  : 
sachons  enfin  si  elle  est  Fouvrage  de 
rhorame,  si  elle  doit  sa  naissance  à  Tim- 
posture,  ses  progrès  à  la  crédulité,  son 
empire  à  Fhabitude,  cette  religion  qoine 
détruit  pas  les  passions  indestructibleif 
de  rhomme  dépravé,  mais  qui  a  fait  ces^ 
ser  tous  les  crimes  de  Thomme  social,  et 
les  affreux  sacrifices  de  sang  humain,  et 
le  culte  mfôme  de  la  prostitution,  et  les 
jeux  barbares  du  cirque,  et  le  trafic  im- 
posteur des  oracles,  et  l'oppression  de  la 
fotbiesse  de  l'âge  par  l'exposition  publi- 
que, et  l'oppression  de  la  foiblesse  du 
sexe  par  le  divorce  ou  la  polygamie,  ^ 
l'oppression  de  la  foiblesse  de  la  condi- 
tion par  l'esclavage,  et  le  plus  mons- 
trueux de  tous  les  crimes,  l'apothéose  de 
rbonmie;  cette  religion,  «  à  laquelle 
»nottS  devons  et  dans  le  gouvernement 
»  on  certain  dr<Ht  politique,  et  dans  la 
»  guerre  un  certain  droit  des  gens  qne  la 
»  nature  humaine  ne  sauroit  assez  recon-* 
»  noilre.  »  [Esprit  des  Lois.)  Sachons  si 
elle  n'est  qu'une  (oiblesse  du  cœur,  cette 
religion  qui  a  produit  dans  la  société  des 
vertus  si  courageuses  ;  si  elle  n'est  qu'une 
illusion  de  l'esprit,  celte  religion  qui  ré- 
siste, depuis  dix-huit  siècles,  h  la  per- 
sécution du  glaive  et  à  la  persécution  du 
raisonnement,  à  la  persécution  de  b 
pauvreté  et  de  rabaissement,  et  à  la  per^ 
sécution  des  richesses  et  de  l'empire;  à 
la  persécution  du  scandale  dans  ses  mi- 
nistres, et  à  la  persécution  de  l'ignorance 
dans  ses  enfens  ;  à  la  persécution  dn  rt- 
dicttle  de  la  part  de  ses  ennemis,  et  à  la 
persécution  plus  dangereuse  de  Findiffé- 
rence  delà  part  de  ses  disciples;  cette  refi-^ 
fion^iai,  seardemem  eombatine,  pendantt 
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un  siècle,  par  toutes  les  ressources  du 
génie,  attaquée  à  force  ouverte  par  tous 
les  moyens  de  Tautorité,  renaît  de  toutes 
parts,  comme  ces  feux  mal  étouffés  dont 
TacUvité  concentrée  se  manifeste  par  des 
jets  de  flammes,  avant-coureurs  d*une 
éruption  générale  ;  ou  comme  ces  plan- 
tes vivaces  qui  abandonnent  leurs  feuil- 
les à  la  dent  d'un  animal  vorace,  mais 
dont  les  racine3  trouvent  un  asile  invio- 
lable dans  les  flancs  impénétrables  du 
rocber.  Il  est  tempsde  décider  si  ceux  qui 
ont  tout  sacrifié  pour  celle  religion,  qui 
la  croient  et  qui  la  pratiquent,  ou  ceux 
qui,  moins  conséquens  et  plus  foibles,  la 
croient  sans  la  pratiquer,  sont  des  es- 
prits crédules,  ou  si  les  philosophes  qui 
Tentent  la  détruire  sont  les  bienfaiteurs 
de  rhuraanité.  » 

B'aulres  ont  défendu  la  religion  de 
Tbomme  ;  M.  de  Bonald  défend  lare- 
ligtoa  de  la  société  :  ils  ont  prouvé 
la  religion  par  la  religion  même  ;  il 
la  prouve  par  l'hiatoire.  Et  d'abord 
il  établit 9  dans  le  premier  livre  : 
l*^  que  toutes  les  sociétés  ont  eu  le 
sentiment  de  l'existence  de  quel- 
qu'être  intelligent,  supérieur  à 
l'homme,  qui  a  créé  l'homme  et  qui 
le  conserve,  être  qu'il  appelle  la  Di- 
vinité ;  2<'  qu'elles  ont  eu  le  senti* 
ment  de  la  spirituaUté  et  de  l'im- 
mortalité de  l'ame  ;  3^  que  ces  sen- 
timens  sont  infaillibles,  et  qu'ils 
prouvent  nécessairement  l'existence 
de  leur  objet.  Ce  livre  est  semé  de  ré- 
flexions profondes  ;  nous  citerons 
celierci  : 

«  Ce  n'est  pas  dansson  esprit,  mais  dans 
Mon  eœur^  que  l'impie  a  dit  :  U  n'y  a  point 
de  Dieu.  Donc  l'aàiée ,  ou  l'homme  qui 
hait  la  Divinité,  car  il  n'y  en  a  pasd'aulre, 
est  un  homme  n^ce««airtfmenl  vicieux ,  es- 
daye  de  ses  passions.  Mais  il  faut  cSbser^ 
ver  que  l'athée  sera  plutôt  livré  à  l'amour 
déréglé  de  soi,  ou  à  la  passion  spirituelle 
de  l'orgueil ,  qu'à  l'amour  déréglé  de  ses 
semblables,  on  aux  passions  des  sens; 
«ar  l'amour  déréglé  des  autres  n'est  pas 
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dans  la  nature  d'un  être  qui  u'aime  qne 
soi  et  qui  hait  tout  le  reste.  C'est  potir 
cette  raison  que  quelques  athées  en  im- 
posent, pat  des  dehors  de  régalant  ,  à 
ceux  qui,  ne  (aisant  consister  la  vertu  que 
dans  l'absence  des  passions  sensuelles, 
croient  voir  la  force  de  vaincre  là  où  il 
n'y  a  que  la  triste  ûnpuissauce  de  com- 
battre. C'est  à  celte  même  cause  iiii'il 
faut  attribuer  la  prétendue  pureté  de  | 
mœurs  qu'on  croit  remarquer  dans  qoei-  ' 
ques  gouvememens  et  dans  quelques 
sectes.  » 

Ce  que  M.  de  Bonald  a  dit  dans 
le  volume  précédent  sur  les  prio- 
cipes  des  sociétés  en  général,  il  l'ap- 
plique spécialement  dans  celui-ci  à 
la  société  religieuse  :  mais  notre 
analyse  ne  peut  le  suivre  dans  le  dé- 
tail de  ce» applications. 

Le  second  livre  traite  de  la  sociélé 
naturelle,  physique  et  religieuse,  de 
la  formation  des  sociétés  politiques, 
du  développement  de  la  société  na- 
turelle et  de  la  société  religieuse. 

Lèl  religion  judaïque  est  Tobjet  du 
troisième  livre.  Il  n'y  avoit,  dit 
M.  de  Bonald ,  de  religion  sociale  ou 
constituée  que  chez  le  peuple  je; 
puisque  ce  n'étoit  que  chex  le  peuple 
juif  que  Vadoration  étoit  fondée  sur 
la  nature  ile  Dieu,  et  le  cidle fondé 
sur  la  nature  de  l'homme  ;  puisque 
ce  n'étoit  que  chez  le  Juif  que  la  so- 
ciété offroit  à  l'Etre  suprême  le  don 
pur  et  sans  crime  de  l'homme  et  de 
la  propriété. 

a  Le  peuple  juif  étoit  donc  le  déposi- 
taire de  la  loi  de  i'unilé  de  Dieu  :  il  de- 
voit  donc  être  châtié  quand ,  égaré  par  les 
setis,  il  perdoit  hii-méme  de  vue  cette 
vérité  fondamentale  qn'il  étoit  chargé  de 
transmettre  à  l'univers.  Il  devoit  sorn- 
vre  au  châtiment,  pour  pouvoir  conser- 
ver aux  autres  nations  le  dépôt  qu'il  nV 
voit  que  pour  elles  ;  il  devoit  subsister 
aussi  long-temps  qne  l'univers , 
sister  sans  se  confondre,  avec 
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\  aùn  que  la  vue  du  dépositaire  rappe-  ' 
sans  cesse  le  dépôt.  Or,  ce  sont  des 
ts  iiiconieKtables,  et  dont  noUs  somnnes 

•  témoins,  que  les  eflroyablcs  revers  dn 
uple  juif,  son  isolement  totid  des  au- 
!s  peuples ,  et  son  indestructible  exi&- 
ice.  » 

La  religion  judaïque  n'étoit  que  la 
ligion  naturelle  développée  au 
iot  qui  convenoit  aux  besoins 
jne  société  particulière,  au  carac* 
red'un  certain  peuple,  à  Tobjet 
16  le  législateur  se  proposoit  pour 
I  temps  donné.  La  religion  dire- 
une ,  dont  l'auteur  s'occupe  dans 
quatrième  livre,  est  la  religion 
daïque  développée,  perfectionnée, 
complie  au  point  qui  convient  à 
(ites  les  sociétés,  à  tous  les  peuples, 
lous  les  temps. 

Après  avoir  exposé  les  lois  de 
société  religieuse  constituée  et 
ouvé  la  nécessité  du  médiateur, 

•  de  Bonald  parle  de  Jésus-Christ. 
es  autres  législateurs  donnent  des 
léceptes  ;  celui-ci  donne  des  exeni- 
1«.  C*est  par  la  leçon  efficace  de 
exemple  qu'il  dispose  l'homme 
irtueux  a^ux  événemens  les  plus 
traordinaires ,  aux  malheurs  les 
us  inouïs.  Il  ne  voiiloit  pas  qu'une 
ule  position  de  la  vie  se  trouvât 
ns  modèle ,  qu'un  seul  homme  se 
Mivât  sans  consolation.  Il  meurt 
i  supplice  des  scélérats,  pour  ap- 
endre  à  l'hon^me  que  la  vertu  la 
as  pure,  le  ra^g  le  plus  élevé ,  les 
Priées  les  plus  éclatans  ne  le  met- 
it  pas  toujours  à  l'abri  de  la  fin  la 
lis  ignominieuse  (I);  et,  après 
oir  donné  ce  mémorable  exemple 

(OAllasion  au  supplice  de  Louis  XVl  : 
'  £t  rooi  aussi  j*aî  vu  un  homme  qu'un 
cllite  aveu{;le  et  féroce  montroit  à  une 
pulace  en  délire,  en  lui  disant  :  Voilà 
tre  roi.  J*ai  vn  des  mains  augustes  char- 
M  d'indJ£JBee  lieas;  J*n)  vu  on  scepire 
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aux  hommes ,  et  cette  dernière  le« 
çon  aux  rois  ;  après  avoir  fait  voir  à 
l'univers  le  Dieu  de  V intelligence 
pour  le  désabuser  des  dieux  des  sens^ 
le  Dieu  d'amour  pour  l'arracher  aux 
dieux  de  haine  ,  sa  mission  est  rem- 
plie, et  il  s*écrie  :  Toul  est  con^ 
sommé, 

«Ce  n'étoit  pas  sous  ces  dehors  obscurs 
et  souffrans  que  le  Juif  charnel  pou- 
voit  reconnotire  son  libérateur,  objet  de 
sa  longue  attente  :  aigri  par  ses  malheurs, 
il  vouloit  la  puissance  et  non  la  sagesse. 
Si  quelques-uns  croient  en  Jésus,  la  na- 
tion entière  demande  sa  mort.  Dans  son 
aveugle  fureur,  elle   se   dévoue  elle-.x 
même,  pour  la  suite  des  temps,  à  la  raalé^ 
diction  attachée  au  meurtre  de  THomme- 
Dieu.  Que  $on  sang ,  s'écrie-t-elle ,  re- 
iombe  sur  nous  et  sur  nos  enfansîÊi  dès 
cet  instant ,  rapprochement  terrible  t  la 
nation  entière  est  réprouvée  ;  sa  mine 
effroyable,  prédite  par  JésuM^hrist  dans* 
tous  ses  détails,  ei  arrivée  peu  d^annéet 
api:ès  sa  mort,  la  prise  de  sa  capitale,  où 
périrent  onze  cent  mille  âmes ,  après  oa 
siège  sans  exemple ,  la  désolation  de  son 
temple ,  sont  accompagnées  de  circons* 
Umces  surnaturelles ,  dont  il  faut  lire  le 
détail  dans  Josèphe,  et  le  rapprochement 
dans  Bossuet.  Depuis  sa  dernière  cata- 
strophe ,  le  Juif  est  dispersé  dans  tout' 
Tunivers,  plus    nombreux  aujourd'hui 
qu'aux   beaux  jours  de  son  existence 
politique  ;  «gne  élevé  au  milieu  de  tuotes: 
les  naiioQji,  mêlé  à  tous  les  peuples,  il  ae 
peut  se  confondre  avec  aucun  d'eux  :  et 
lorsque  le  temps  amène  insensiblement 
l'uniformité  de  mœurs  et  d'habitudes  en- 
tre les  peuples ,  il  reste  toujours  seul  ,^ 
toujours  étranger ,  toujours  empreint  du 
caractère  moral  et  physique  dont  sa  re- 
ligion et  les  événemens  l'ont  marqué  ;  il 

brisé  comoM  no  roseau  ;  j'ai  vu  une  coo-« 
renne  qui  n'a  été  qu'un  tissu  d'épines 
yiielles;  Tai  vu  sous  la  pompe  et  1  éclat . 
du  trône  les  cha^^rins  les  plus  cuisnns,  les 
affronts  les  plus  amers,  les  traiteroens  les 
|)lus  barbares;...  et  à  ce  rapprochement 
^  mes  larmes  coulent  en  abondance.  » 
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seiiibie  loujoiir&  le  voyageur  qui  arrive 
ien  pays  éloiguéa,  et  il  traverse  les  siè- 
cles et  les  nations  sans  pouvoir  se  fixer 
à  aucun  temps,  ni  à  aucun  lieu  :  seul 
peuple  à  qui  la  considération  ,  propriété 
morale  de  riiomme ,  et  la  terre,  sa  pro- 
priété physique,  soient  refusées;  nation 
sans  territoire ,  peuple  sans  chef,  société 
sans  pouvoir,  seul  esclave  au  milieu  de 
peuples  libres,  seul  pauvre  au  milieu  de 
nations  propriétaires,  sa  religion  fait  son 
malheur ,  et  il  Tobserve  ;  son  erreur  fait 
son  crime,  et  il  la  chérit;  il  a  Mi  moarir 
son  libérateur ,  et  il  Tattead.  » 
.  L^  développeineni  successif  des 
ÎDSCicutions  religieuses  de  la  religton 
chrétienne  fourni roit  seul  la  matière 
d'un  ouvrage  :  M.  de  Bonald  n'en 
dit  que  ce  qu'il  faut  pour  la  manière 
dont  il  envisage  son  sujet.  Un  cha- 
pitre est  ensuite  consacré  aux  lois 
religieuses ,  conséquences  nécessaires 
des  lois  fondaaientales,  et  un  autre 
au  nacrifice  perpétuel  de  la  religion 
«faffiétieDae  dont  l'auteur  démontre 
k  nèeêêsiU, 

Gomme  dans  tout  ce  qui  a  rap- 
port À  l'homme  et  à  la  société  les 
faits  doivent  prouver  le  raisonne- 
ment, l'auteur  esquisse,  dans  le 
cinquième  livre,  l'histoire  de  la 
i^eUgion  ;  c'est-à-dire  qu'{4>rès  avoir 
y^  un  ooup-d'œtl  sur  les  pro- 
grès de  la  société  religieuse ,  il  esui- 
mine  tour  à  tour  les  questions  qui  se 
tattaehent  aux  croisades ,  an  maho- 
«tétisme,  aux  ordres  monastiques, 
à  Tautorité  des  papes ,  à  la  religion 

Î rétendue  réformée,  au  dWorce,  à 
\  prétendue  réforme  en  Angleterre, 
en  Suisse  et  en  France*  Un  nous 
saura  gré  de  transcrire  cette  belle 
page  «ur  les  ordres  religieux  ^ 

a  La  société,  pour  parvenir  à  sa  fin,  qui 
est  la  conservation  des  êtres  qui  la  com» 
posent ,  réprime  la  force  de  Thomme  ou 
sa  passion  de  dominer,  et  protège  sa  foi- 
blesse^ 


»  Ainsi ,  elle  instltuoit  les  Ordres  mili- 
taires et  religieux  destinés  à  défendre  le 
commerçant  et  le  voyageur  des  violences 
des  peuples  barbares  que  leurs  conquêtes 
avoient  rapprochés  de  TEurope.  Elle  in- 
stitooit  la  chevalerie,  destinée  à  proléger 
la  foiblesse  du  sexe,  et  faisoit  servir  ainsi 
kl  force  de  rhonune  à  la  conservation  de 
la  société.  Elle  établissoit  des  Ordres 
hospitalier^,  pour  protéger  la  foibleis! 
de  rage  avancé  et  celle  de  la  santé;  ë 
Ordres  prêcheurs ,  pour  proléger  la  fui- 
blesse  de  la  condition^  en  répandaoi  ùui!) 
le  peuple,  par  Tinstruction  publique, b 
connoissance  des  vérités  religieuses  ei 
morales;  des  Ordres  sa  vans,  pour  cod- 
server,  au  mSieu  do  dénuement  absolu 
des  connoissattces,  les  richesses  tiité- 
raires  de  Tantiquité,  et  pour  protégera 
foiblesse  de  Tenlançe.  en  lui  donnant 
réducation  publique  ;  des  Ordres  m- 
templatifs ,  pour  protéger  la  foiblesse  h 
cœur,  en  ouvrant  un  asile  à  ces  âmes 
ardentes  qu^une  sensibilité  excessive  peut 
rendre  dangereuses  à  la  société,  oa  mal- 
heureuses par  la  société.  Certains  Ordres 
se  vouoient  k  la  sublime  fonction  de  dé- 
livrer des  fers  des  barbares  léschrétieits 
qui  gémissoient  dans  Tesdavage,  et  d> 
tres  à  rhéroïque  roissiion  d'étendff,^» 
péril  de  leur  vie,  les  bornes  de  b  civili- 
sation et  de  la  religion  cbrétienne,^^^^^ 
uns ,  comme  les  autres ,  protégeoienUa 
foiblesse  de  fa  condition  dans  le  capûî. 
comme  la  foiblesse  de  fesprit  dans  \< 
sauvage.  Les  Ordres  monastiques  (jiii 
subsistoient  des  dons  offerts  par  la  pieu. 
plus  rapprochés  du  peuple  par  ^^■ 
habitudes,  et  surtout  par  leurs ks<»n>, 
se  consacroient  dans  les  campagnes,  ani 
fonctions  du  saint  ministère.  Enfansdeii 
Providence,  ils  étoient  pour  le peopl<!< 
qui  s'élève  difiicilement  aux  idées  spi- 
rituelles ,  une  pi^èuve  vivante  et  visiWî 
que  la  religion  prend  soin  de  ceux  qni^ 
dévouent  au  service  de  la  société.  ^ 
entretenoient  dans  Thabitude  précieis^ 
(le  la  bienfaisance,  des  hommes  irop 
attachés  à  leurs  intérêts  temporels.  Dan) 
des  sociétés  où  il  n'y  aura  personne  a 
assister,  tou$  k$ C9wrê urmU  furmé*^^ 
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^mpottion,  U)m$i  lu  ««îfMr  4  h  bienfait 
mce,  louUs  U$  (Umeurei  à  l'hoêpiUUUé, 
ussi  le  jwuvoir  conservateur  de  la  so- 
icté  religieuse ,  et  par  conséquent  de  la 
)€iété  civile,  qui  sait  de  quel  prix  sont, 
our  la  conservation  de  la  Société,  la 
ratiqne  et  PexempTe  de  la  charité,  nous 
ît  lui-même  que  nouê  auroni  toujours 
ts  pauvrei  au  mUieu  de  nous  :  Êiit  bien 
igné  de  remarque,  que  le  moment  oèleè 
Duvernemens  iraVailloîent  avec  i«  plus 
ardeur  à  bannir  de  leurs  Etats  la  pau- 
reté,  ou  plutôt  la  mendicité,  ait  été 
îpoque  de  Texpropriation  la  plus  géné- 
ite ,  et  par  conséquent  de  Tindigcuce  la 
lus  universelle! 

B  Les  Ordres  de  filiez  se  vouoîent  à 
éducation  des  jeunes  personnes ,  à  Tin- 
ruciionde  Tenfance,  au  soin  des  mala- 
es ,  à  la  direction  des  bôpiuox ,  et  fai- 
)ient  servir  ainsi  à  la  coofierratton  fie  la 
)ciété  les  personnes  du  s^e,  que  leur 
M  et  leur  position  rendoient  inutiles  et 
)r  conséquent  dangereuses  à  la  société 
^turelle.  Ah  !  que  la  philosophie  acquitte 
^^  fondations  de  la  religion,  ou  qu'elle  lui 
^^riuetie  de  les  acquitter  elle-même  ! 
»  Éq  même  temps  que  les  vœux  mo- 
(siiqoes  arrachent  Thomme  à  sa  famille, 
our  le  dévouer  à  la  conservation  de  la 
>cié(é  civile ,  ils  remplissent  un  amie 
bjet  moins  aperçu,  et  non  oioinsimpor- 
»t  à  sa  conservation  ;  ils  diminuent  ie 
3mbre  des  familles ,  et  arrêtent  ainsi , 
ifls  violence  et  sans  crime ,  les  progrès 
ujours  croiseans  d*une  population  dont 
ixcès  dangereux  a  été  dans  tous  les 
uips  Tobjet  des  craintes,  et  souvent  des 
écautions  les  plu3  immorales  des  légifr- 
leursles  plus  vantés... 
»  Il  n'est  pas  hors  de  propos  d'observer 
le  ces  grandes  fondations  sociales  ont 
esque  toutes  pris  naissance  en  France , 
I  Espagne,  en  Italie,  dans  les  pays  où 
lomme  est  plus  aimant,  parce  que  la 
nstiiution  politique  et  religieuse  y  est 
IIS  amour,  ou  plus  constituée;  comme  les 
emiers  réformateurs  se  sont  éleyés  en 
igiete;rre  et  en  Allemagne,  c'est-à-dire, 
Qs  les  pays  où  la  constitution  politifue 
religieuse  est  plus  opinion  et  sifêlème. 


A  voir  rétat  prêtent  de  la  France,  on 
peut  conjecturer,  sans  trop  de  témérité ,' 
qu'il  s'y  prépare  rétablhwement  de  qtiel^ 
que  corps  dont  la  destlnatîoB  soit  à  la  fois 
religieuse  et'  politique,  tel  que  seroit  un* 
corps  consacré  k  I  éducation  pQbKque , 
parce  qu'un  établissement  de  ce  genrei 
est  néceiMire  à  la  conservation  de  la  so-^ 
ciété  civile.  î» 

Le  sixième  livre,  où  M.  de  fionald 
développe  les  rapports  de  la  société 
religieuse  et  de  la  société  politique  | 
liaison  qui  est  le  principe  fonda«^ 
mental  de  la  socîélé  civile ,  abonde 
en  considérations  de  l'ordre  le  pki# 
élevé. 

L'illustre  philosophe  constate  d*a- 
bord  ranalogiè  des  sociétés  religieu- 
ses et  des  sociétés  politiques  :  ainsi , 
on  compte,  dans  r£urope chrétienne, 
quatre  formes  différentes  de  gouver-* 
ment ,  à  chacune  desquelles  répond 
une  religion  absolument  semblable 
dans  ses  principes  constitutifs  et  dans 
ses  formes  extérieures.  De  là  il  ré» 
suite  que,  dans  chaque  société ,  le 
gouvernement  doit  faire  un  secret 
effort  pour  établir  la  religion  qui  a 
le  plus  d'analogie  avec  ses  principes, 
ou  la  religion  tendre  à  étabUr  le 
gouvernement,  qui  lui  correspond  i 
parce  que  la  société  civile ,  étant  la 
réunion  de  la  société  religieuse  et  de 
la  société  politique,  ne  peut,  ce  8em« 
ble,  être  tranquille  que  lorsqu'il 
règne  un  parfait  équilibre  entre  les 
deux  parties  qui  la  composent.  Le 
catholicisme  ,  par  exemple  ,  tend  à 
établir  la  monarchie ,  et  la  monarr 
chie  à  son  tour  tend  à  introduire  la 
religion  catliolique ,  ou  à  s'en  rap^ 
procher  ;  voilà  pourquoi  la  préten* 
due  réforme  est  épiscopale  en  Suède, 
en  Angleterre  et  en  Danemark  ,  où 
même  elle  a  reteni)  plusietirs  prati- 
ques du  cuite  catholique ,  et  jusqu'à 
la  confession  auficulaire. 


(  494  ) 


«  y  ft'68t  pis  dootetti  que  la  révolntitm 
religieuse  n*eût  été  immédiatemeni  sui- 
yie^  en  Anglelene,  de  la  révolaiion  poli- 
liqoe,  si  l*Angleterre,  en  abandonnant  la 
religion  catholique ,  ne  se  Iftt  arrêtée  à 
vne  religion  mixte,  qui  tient  encore  quel* 
que  chose  de  la  catholique  par  ses  dog- 
mes ,  et  beaoc  iup  plus  par  sa  hiérarchie 
et  par  ses  rites  extérieurs L'Angle- 
terre est  toujours  le  thé&tre  de  cette  agi- 
tation sourde ,  produite  par  Topposilion 
secrète  des  principes  presbytériens  ou 
puritains  et  des  principes  monarchiques, 
et  par  leur  accord  avec  les  éléniens  dé- 
Biocratiques  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition politiquede  cette  société  singulière, 
dans  laquelle  rangllcanisme  et  la  monar- 
chie luttent  contre  le  presbytéranisme  et 
la  république.  Lesu^^  et  les  iory«  dési- 
gnent autant  des  sectes  religieuses  que 
des  factions  politiques.  Le  philosophe 
croyoit  ou  disoit  que  la  religion  n'enlroit 
aujourd'hui  pour  rien  dans  le  gouverne- 
ment intérieur  des  Etats,  parce  qu'elle 
entre  pour  bien  peu  dans  la  conduite  de 
ceux  qui  les  gouvernent.  Le  véritable 
homme  d'Ltat  sait  bien  que  la  religion 
est  le  principe  caché  de  tous  les  événe- 
mens  de  la  société,  parce  qu'elle  est 
Tame  de  la  société.  En  Angleierre,  où  les 
Puritains  sont  nombreux,  on  aperçoit  des 
dispositions  non  équivoques  à  une  ré- 
forme dans  la  représentation  parlemen- 
taire, qui  ne  seroit  autre  chose  qu'un  pas 
plus  ou  moins  grand  vers  la  démocratie , 
et  qui ,  sans  doute ,  seroit  le  prétexte  de 
bien  d'autres  demandes,  l'occasion  de 
bien  d'autres  réformes ,  et  peut-être  le 
premier  coup  de  tocsin  d'une  révolution. 
Les  Anglicans  défendent  la  constitution 
monarchique  ;  les  catholiques ,  nécessai- 
rement partisans  de  la  monarchie,  feront 
cause  commune  avec  eux  ;  cette  réunion 
politique ,  à  laquelle  rien  désormais  ne 
pourra  faire  obstacle,  détermineroit  sans 
cloute  le  gouvernement  à  effacer  jus- 
•   qu'aux  dernières  traces  des  lois  rigou- 
reuses portées  contre  les  catholiques,  s'il 
ne  falloit  accorder  les  mêmes  faveurs  aux 
Puritains  dont  il  redoute  le  fanatisme.  » 

Les  législateurs  inodernes,  qui  ont 


aperçu  cette  opposition  secrète  entrf 
certaines  religions  et  certains  goa« 
vernemens,  ou  bien  entre  une  seidi 
religion  dominante  et  des  rellgiooi 
rivales ,  ont  cru  y  remédier  en  p(x< 
mettant  le  libre  exercice  de  tous  hi 
cultes.  M.  de  Bonald  dit  spiritaelfe 
ment  qu'ils  ont  agi  comme  des  légi^i 
lateurs ,  qui ,  pour  faire  cesser  m 
factions  dans  un  Etat,  y  permet-j 
troient  Texercicc  de  tous  les  gouT»^, 
nemens.  Ils  n'ont  pas  vu  que  l'oppo-' 
sition  éioit  nécessaire  entre  la  cobs*| 
ûtution  nécessaire  de  la  société  reli- 
gieuse et  les  institutions  religieuses 
absurdes,  immorales ,  non  nécessaim^ 
de  l'homme  :  comme  elle  Test eutie 
la  constitution  nécessaire  de  la  so-l 
ciété  politique  et  les  institutions  po-i 
Ittiques  non  néeessaires  ou  absurdn 
de  Fhomme.  Ils  n'ont  pas  vu  qu<| 
rindiffërentisrae  des    citoyens  étoii 
une  suite  nécessaire  de  rindifféreu- 
tisme  du  gouvernement ,  et  que  l'a- 
théisme social  de  voit  produire  l'a- 
théisme individuel.  Ils'  ont  cru  h 
société  tranquille,   lorsqu'elle étoit 
morte,  et  ils  n'y  ont  plus  vu  df agita- 
tion, lorsqu'il  n'y  a  plus  eu  de  res- 
sort. 

De  même  que  les  sociétés  politi- 
ques non  constituées  ont  un  princifx 
intérieur  de  dégénc ration ,  de  niéim 
les  sociétés  religieuses  non  coosti 
tuées  ont  un  principe  intérieur  d 
détérioration  et  de  dépendance:  aus 
la  prétendue  réforme  ne  se  soutiei 
aujourd'hui  que  par  opposition,  ces 
à-dire  qu'elle  ne  pour  roi  t  subsisiei 
si  elle  n'avoit  une  autre  religion 
attaquer,  bu  si  elle  ne  craignoitti^ 
être  attaquée.  Le  tableau  de  la  d* 
gradation  successive  des  vérités  rel 
gieuses  par  les  opinions  de  la  prêtai 
due  réforme ,  pourroit  être  regar< 
comme  V arbre  généalogique  de  T 
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théisme.  Non-seulement  il  y  a  dégé- 
nération  des  opinions  dans  les  socié- 
tés non  constituées  :  il  y  a  aussi  dé- 
génération  des  habitudes  morales  et 
physiques  du  peuple. 

Le  coQtraire  arrive  dans  les  socié- 
tés constituées,  qui ,  ayant  en  elles- 
mêmes  le  principe  de  leur  existence 
et  de  leur  conservation  ,  sont  indé- 
pendantes et  fortes,  par  là  même  se 
conservent  et  s'élèvent  progressive- 
ment à  la  perfection. 

«  Les  étrangers,  au  milieu  desquels  la 
partie  de  la  nation  française  la  plus  em- 
preinte du  caractère  national,  parce 
qu'elle  tient  de  plus  près  à  la  constitu- 
tion, a  été  jetée  par  la  tempête  révolu- 
tionnaire  ont  remarqué  chez  le  Fran- 
çais Tamour  de  l'homme  et  le  mépris  de 
la  propriété.  C'est  là,  j'ose  le  dire,  le  ca- 
ractère d'un  grand  peuple,  d'mi  peuple 
constitué;  et  il  ne  manque  plus  qu'à  ré- 
gler dans  rtndividti  l'amour  de  l'homme , 
et  à  mettre  des  bornes  au  mépris  de  la 
propriété.  C'est  ce  que  fait  la  religion, 
en  subordonnant  Tamour  de  l'homme  aux 
lois  qu'elle  porte  ou  qu'elle  sanctionne,  et 
ie  mépris  de  la  propdété  à  robttgatioh 
du  travail  qu'elle  prescrit. 

»  C'est  aussi  chez  les  Français  que  se 
troovoii  le  plus  d'amour  de  Dieu,  puis- 
que c'éioit  en  France  que  se  trouvoient 
iesordres  religieux  les  plus  austères,  ceux 
qui  demandoîent  de  l'homme  l'acte  le 
plus  fort  de  l'amour  de  Dieu,  je  veux 
<lire,  le  sacrifice  le  plus  entier  de  lui- 
même  et  de  sa  propiiété.  Amour  de  Dieu, 
amour  de  l'homme,  mépris  de  la  pro- 
priété ;  voilà  le  secret  de  la  grandeur  de 
la  France,  et  de  TamaMlité  du  Français; 
voilà  le  moyen  de  la  grandeur  de  tout 
peuple ,  et  de  la  perfection  à  laquelle  il 
pçut  parvenir... 

»  Amour  de  Dieu ,  amour  de  l'homme, 
principe  de  la  religion  et  de  la  monar- 
thie;  mépris  de  la  propriété,  effet  de 
l'un  et  de  l'autre.  Aussi  remarquez  leur 
infiuence  sur  la  société  :  le  siècle  de 
Louis  XIV,  le  siècle  de  la  religion  et  de 
fe  moRSHTchle,  le  siècle  de  Condé  et  de 


Tureime ,  de  Tourvllle  et  de  VauBan,  de 
Colbert  et  de  Pontchartrain ,  de  Bossuet 
et  de  Bourdaloue,  de  Malebrancbe  et  de 
Descartes,  de  Fénelon  et  de  Pascal,  de 
Corneille  et  de  Racine,  de  Molière  et  de 
Lafontaine,  de  Despréaux  et  de  La- 
bniyère,  a  été  le  siècle  de  la  force,  du 
génie,  de  la  gloire,  du  désintéressement, 
de  la  probité.  Le  siècle  de  la  pbtlosopbîe 
et  de  la  république,  le  siècle- do  Système 
de  la  nature,  du  Chrislianieme  dévinU  ^ 
du  Contrai  social,  de  rEncyelopédie,  dut 
poème  de  la  Pucelle,  de  la  Déclaration 
des  Droits^  a  été  le  siècle  de  la  foiblesse, 
de  la  honte,  de  l'agiotage,  de  l'égoïsme, 
des  Houés  et  des  Jacobins.  Le  siède  de 
Louis  XIV  étoit  ie  siècle ûeYinlelligenee; 
il  lut  le  sièeie  d  une  vraie  et  sublime  phi- 
losophie, de  l'éloquence  et  de  la  poésie , 
des  grandes  pensées  et  des  grandes  i^-* 
tiens:  notre  siècle  est  le  siècle  des  sens  ; 
il  a  été  le  siècle  de  la  musique,  de  l'his- 
toire naturelle,  de  la  physique,  des  peti- 
tes recherches,  des  petits  calculs  et  des 
actions  infâmes.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que 
la  force  et  la  gloire  du  siècle  dernier  ont 
coûté  cher  aux  peuples  :  car  il  seroit  aisé 
de  répondre,  et  la  preuve  en  est  sous  nos 
yeux,  que  la  feibieeée  et  la  honte  dn 
nôtre  ienr  eoûteni  bien  davantage.» 

Si  nousaTionsétémoinsHnaité,  nous 
aurions  insisté  sur  le  parallèle  de  la 
Religion  et  de  la  philosophie,  établi 
par  M.  de  Bonald,  énoncé  les  consé- 
quences de  ses  principes  sur  la  cons- 
titution des  sociétés ,  et  transcrit  sa 
belle  conclusion  de  la  Théorie  du 
pouvoir  religieux.  Nous  n'en  pou** 
vons  citer  que  quelques  lignes  : 

«  J'ai  voulu  prouver  qu'en  supposant 
l'existence  des  êtres  sociaux,  Dieu  et 
rhomme  intelligent  physique,  tel  qu'il  a 
été  et  tel  qu'il  est,  le  gouvernement  mo- 
narchique royal,  et  la  religion  chrétienne 
catholique,  étoient  nécessaires  ;  c'est-à- 
dire  tels  qu'ils  ne  pourraient  être  autres 
qu'ils  ne  sont,  sans  choquer  la  nature  des 
êtres  sociaux ,  c'est-à-dire  la  nature  de 
Dieu,  et  celle  de  l'homme  en  société 

^  I^IEII  EST,  f/HOM ME  EXISTE  :  tOUtC  TéCO- 
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QOinle  de  bi  sociélé  religieuse  et  de  la  8(h 
ciété  polilique  lieot  à  ces  deux  faite ,  el 
c*est  avec  raison  que  j'ai  dil,  dans  la  pré- 
lace  de  cet  ouvrage,  qu'on  ne  pouvoit  at- 
taquer mes  principes  sur  les  sociétés  re- 
ligieuse^ et  politiques ,  iOMs  nier  Di$u, 
$ani  nier  Vhomme.p 

M.  de  BoDald  soumet  la  |>artie  de 
toa  ouvrage  qui  traite  de  la  Relif^ 
à  l'autorité  îofaîUibiede  l'Eglise.  En 
quelques  endroits  de  ce  rolume ,  il 
iTexprime  conformément,  dit-il,  aux 
éentiinens  de  ilBgUse  gallicane  :  l'in- 
telligent éditeur  a  eu  soin  de  sup- 
pléer» dans  des  notes ,  à  ce  que  ces 
P^tfsages  pouvoient  offrir  de  trop  ab- 
solu (p,  239),  et  il  a  rappelé  avec  non 
VioÎM  d'à^pQBpoa  les  modificatioos 
que  l'illustre  auteur  a  (ait  subir,  dana 
des  écrits  postérieurs ,  à  sa  propre 
pensée  (p.  277). 

Le  tome  ii  est  terminé,  sous  forme 
de  supplément,  par  des  Observations 
de  M.  de  Bonald  sur  l'ouvrage 
posthume  de  Condorcet ,  intitulé  : 
^quisse  d^im  taiUau  historique  dee 
progrès  de  fesprit  humain.  C'étoit|  à 
cette  époque,  la  dernière  produo- 
tien  de  la  philosophie ,  dans  le  pro- 
4iès  qu'elle  a  intenté  à  la  société. 
Kous  n'avcms  pas  besoin  d'ajouter 
que  la  Religion  et  la  Monarchie,  ces 
deux  bases  du  bonheur  de  l'espèce 
humaine,  ont  trouvé  dans  le  philo- 
sophe chrétien  un  victorieux  défen- 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROMB.  —  S.  E.  le  cardinal  Viiladi- 
cani,  archevêque  de  Messine ,  vient 
de  se  rendre  à  Rome. 

■MQ9Q  aiM  

PA&is.  —  Madame  la  supérieure  des 
Ursulines,  xue  Chanoinesse,  4,  nous 
demande  de  signaler  à  nos  lecteurs 
un  abus  qui  peut  compromettre  ré- 
tablissement qu'elle  dirige. 

«Plusieurs  personnes,  écri^-elle,  se 


sont  présentées  dans  des  mswMtts,  ok 
Ton  avolL  besoin  de  domestiques,  coauoe  ' 
venant  de  ma  part  pour  être  placées.  Ces 
sujets,  que  je  ne  connois  point,  ouqoe 
j'ai  renvoyés  parce  que  je  n'ai  pas  de 
renseignemens  snffisans  sur  eux ,  ^em\ 
à  se  conduire  mal ,  on  pourrait  me  blâ- 
mer, tandis  que  j'ignore  absolHment  ce 
qui  se  passe.  Comme  il  m'est  veoo  pti- 
sleurs  avis  à  .cet  égard  «  je  désire  qa'oB 
sache  bien  que  je  n'envoie  personne  en 
maison  sans  une  leUre  de  préienlaHm 
qui  porte  ma  signature.  i 

»  Sœur  Thérèse,  t 

Diocèse    ^Avignon  —  On   nous 
écrit  :  , 

.«  Le  Père  Camps ,  Espagnol ,  de  For-  j 
dre  des  Capucins ,  vient  de  prêcher  une  i 
retraite  à  ses  eompatrioies  dans  Tégiise  ] 
de  Saint-Pierre  d'Avignon. 

»  Ce  prédicateur^  mûri  dans  la  soliiade 
du  cloître,  par  de  longues  études  pbilo- 
sopbiques  et  théologiqqes,  a  u«s-éio-  i 
qaeaunent  montré  la  sublimité  des  doc- 
trines chrétiennes,  et  les  conséqueflces 
de  rincréduHté. 

pOna  admiré  dans  le  P.  Camps,  h 
clarté  de  ses  plans,  b  force  de  se^  pm- 
ves,  la  logique  de  ses  démonstrations,  b 
solidité  de  sa  doctrine,  Téléganoede 
sa  diction,  et  Tooction  de  ses  eùs^ 
tiens. 

»  Tous  les  Espagnols  domiciliés  près 
d'Avignon  s'étoient  empressés  de  venir 
participer  au  pain  de  la  parole  divine, 
leur  unique  consolation  dans  la  terre 
d'exil.  Le  jeudi  de  l'Ascension,  la  re- 
traite a  été  terminée  par  une  cérémonie 
bien  touchante,  la  communion  généntle. 
On  a  vu  tous  ces«malbeureux  émigrés, 
ayant  à  leur  tête  M.  le  général  Forcadeili, 
s'approcher  du  banquet  eucharistique, 
pour  y  puiser  la  résignation  à  la  voionié 
divine,  qui  prolonge  les  douleurs  de  leur 
exil. 

»  Combien  il  seroit  à  souhaiter  que  le 
rétablissement  des  ordres  monastiques 
Ht  reparoîire  parmi  nous  beaucoup 
d'hommes  pareils  au  P.  Camps  ! 

»  Les  ordres  militans  sont  le  boulevani 
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de  la  religion,  lé  ferme  tppol  de  la  science 
ecclésiastique,  le  fléau  de  rincrédulilé, 
et  rinstrunent  le  plus  énergtqiie  penl- 
être  dont  la  ProtideBce  se  serve  pour  la 
eonTcrsion  des  peuples.  Aaiiliaires  du 
elergé  séculier,  ils  complètent  son  oeu- 
vre et  le  soulagent  dans  Taccomplisse- 
ment  de  sa  mission;  Os  fournissent  aux 
chaires  d'élo<|uens  prédicateurs,  aux  tri** 
bunaox  de  la  pénitence  des  confesseurs 
sayans,  à  toutes  les  sciences  ecdésiastî* 
ques  des  érudits  et  des  écrirains;  aux 
hérésies  des  adversaires  terribles;  Ils  op- 
posent au  pbilosophisme  impie  des  phi- 
losophes chrétiens,  versés  dans  les  plus 
hautes  spéculations  auxquelles  la  raison 
hamaine  puisse  s*élever. 

)>  L*opin!on  fkilJlique  fera  justice  des 
entraves  que  les  incrédules  du  jour  vou- 
droient  opposer  au  rétablissement  des 
ordres  réguliers;  et  les  gouvernemens, 
éclairés  sur  leurs  intérêts,  finiront  par 
comprendre  que  les  idées  chrétiennes, 
dont  ces  ordres  sont  lés  glorieux  apôtres, 
peuvent  seules  nous  préserver  de  nou- 
velles révolutions,  ramener  à  la  soumis- 
sion tes  peuples  qu'on  a  soulevés  contre 
toute  autorité,  et  donner  enfin  à  Tétat 
sociai  cette  stabilité  quHl  semMe  avov 
perdue  depuis  cinquante  ans.  » 


Diocèse  de  Rouen.  —Mgr  de  For- 
bin-Janson,  évèque  de  Nancy,  qui  a 
été  sacré  il  y  a  dix-neuf  ans  par 
S.  A.  E.  le  cardinal  prince  de  Grol, 
est  venu  célébrer,  le  6  juin,  à  Rouen 
l'anuiversake  de  sa  consécration 
épiscopale.6.  £m.  a  désiié  que  le  pré- 
lat administrât  le  sacrement  de  con- 
firmation dans  la  métropole.  IVIgrde 
Forbin-Janson  a  parlé  de  la  manière 
l^plus  touchante  de  TanniTersaire 
de  son  sacre,  qui  le  ramenoit  auprès 
<lu  pieux  et  illustre  cardinal.  Puis, 
tout  entier  à  FOEuvre  de  la  Sainte- 
Enfance  pour  le  rachat  des  enfans  in- 
fidèles, qu'il  a  déjà  annoncée  dans 
les  principales  paroisses  de  Paris,  il 
^  prêché  cette  pacifique  croisade  1 
aux  catholiques  de  Rouen,  qu'il  a/ 


virement  énms)  et  dont  il  s*èSt  àa« 
sure  le  concours. 

ANOLETSRRE.  —  Le  vioe  -  chancc-» 
lier  de  FUnrversité  d'Oxford  a  sus-* 
pendu  le  docteur  Pusey  de  la  préiti-< 
cation  dans  cette  Université  pendant 
deux  années,  à  l'occasion  du  discours 
dont  nous  avcms  parlé  N'*  d757^ 
p.  432. M.  Pusey  av<Ht  demanda  et 
demande  encore  qu'on  formule  les 
propositions  qui,  dans  sea  pttfoks 
ou  dans  ses  écrits,  peuvent  être  con« 
traires  aux  doctrines  de  l'Eglise  éta<« 
blie.  Il  prétend  que  sa  condamna- 
tion tient  à  une  fausse  interfH^ta-» 
tion  de  ses  paroles,  fondée  sur  les 
opinions  personnelles  de  ses  juges  ou 
sur  des  motift  «ttièrement  distincts 
de  la  question  ecclésiastique.  Il  pro* 
teste  enfin  contre  l'interdiction  p 
comme  étant  contraire  à  la  justice  et 
aux  statuts. 

— Le  Magasin  épangélique,  recueil 
protestant  publié  à  Londres,  parle 
en  ces  termes  d'une  réunion  de  mi- 
nistres des  sectes  dissidente»,  qui 
cherchent  à  former  en  Angleterre 
une  lieue  religieuse,  pour  arrêter  let 
prières  de  la  religion  catholique  : 

«  Un  certain  nombre  de  ministres,  ap- 
partenant à  diverses  dénominations,  et 
qui  sont  vivement  désireux  de  voir  s^é- 
tablir  une  union  plus  réelle  entre  les 
membres  de  TEglise  du  Gbrist,  se  sont 
assemblés  pour  prier  et  se  consulter.  Ils 
ont  décidé  qu*ils  convoqueroient  leurs 
frères,  afin  de  délibérer  avec  eux  sur  le 
meilleur  moyen  d'arriver  à  la  réalisation 
de  leurs  désirs.  C'est  en  réponse  k  cet 
appel  que  cinquante  ministres  représeu- 
tant  les  moraviens ,  les  épiscopaux,  TE- 
glise  d'Ecosse,  l'Eglise  dissidente,  les 
baptisies,  les  wesleyiens,  les  indépen- 
dans,  les  membres  de  la  secte  de  la  com- 
tesse Huittingdon,  etc.,  se  sont  réunis 
dans  la  salle  de  la  rue  de  Bishopgate. 
.  »  Ces  messieurs  ont  résolu  que,  dans  la 
tîrise  actuelle,  des  mesures  efficaces  dé- 
voient être  prises  immédiatement  pour 
arriver  4  opérer  le  rapprocbement  des 
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ministres,  et  foire  savoir  an  monde  qu'Ut 
tont  parfailemenl  d'accord  sur  les  prin- 
cipes fondamenunx  de  noire  sainte  re- 
ligion. £n  conséqnence,  ane  commission 
a  été  nommée  pour  préparer  un  projet  de 
rapprochement  qui  sera  lu  dans  un  nou- 
veau meeting.  Des  résolutions  seront 
adoptées  conformément  à  ce  projet,  dans 
le  but  d'avancer  la  cause  du  christia- 
nisme et  de  défendre  la  vérité.  « 

On  voit,  par  là  niènie,  qael  coup 
terrible  a  été  porté  au  protestan- 
tisme. Ses  ministres  sentent  le  be- 
soin de  faire  une  déclaration  offi- 
cielle pour  apprendre  au  inonde 
qu'ils  sont  d'accord  sur  les  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  religion. 
Et  ils  ne  «'aperçoivent  pas  que  de 
tels  aveux  les  confondent! 

BELGIQUE. —  Le  22  avril ,  les  E.é- 
deinploristes  ont  ouvert  une  mis- 
sion à  Lanacken,  canton  de  Me- 
chelen.  Les  fruits  ont  répondu  aux 
excellentes  dispositions  que  les  fidè- 
les de  cette  paroisse  y  avoient  ap- 
portées. Depuis  long-temps  on  s'y 
préparoit  avec  zèle.  On  se  réu- 
nisaoit  chaque  soir  à  l'église  autour 
du  pasteur;  là  ou  récitoit  le  rosaire 
en  commun  ;  on  s'efi'orçoit  d'inté- 
resser en  faveur  de  la  mission  ,  celle 
qui  est  l'espérance  du  chrétien ,  le 
refuge  du  pécheur.  Le  zèle  avec  le- 
quel 9  durant  plusieurs  semaines,  on 
se  rendoit  à  cet  exercice  ,  étoit  vrai- 
ment admirable.  Enfin  le  jour  tant 
désiré  arriva.  La  paroisse,  ayant  à  sa 
tête  un  clergé  nombreux  ,  se  porta , 
dans  le  plus  grand  ordre,  au-devant 
des  Réaemptoristes.  Ils  commencè- 
rent les  exercices,  et  ils  eurent  la 
consolation  de  les  voir  suivis  avec 
une  ardeur  exemplaire.  L'église  étoit 
encombrée  de  monde;  les  confes- 
sionnaux étoient  constamment  assié- 
gés d'une  telle  foule  que  l'on  en  a  vu, 
arrivés  à  l'église  dès  cinq  heures  du 
matin,  ne  pouvoir  être  entendus  qu'à 
$ix  heures  du  soir,  et  s'approcner 
seulement  alors  de  la  Table  sainte; 
et  cependant  on  n'admettoit  à  la  con- 


fession que  les  paroissiens.  Pendant 
les  instructions,  on  a  vu  souveat 
l'auditoire  entier  fondre  en  larmes, 
et  Ion  peut  dire  que non-senlemeat 
les  grandes  vérités  de  la  religion 
ont  été  comprises  et  goûtées ,  mais 
qu'elles  ont  laissé  de  profondes  im- 
pressions dans  ces  cœurs  bien  pré- 
parés. Le  jeudi  4  œai«  a  eu  lieu  avec 
une  grande  solennité  la  plantation  de 
la  Croix.  Les  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Norbert,  établis  depuis  peu  au 
couvent  de  Reckheim,  faisoient  par- 
tie du  nombreux  clergé  oui  assis- 
toit  à  cette  cérémonie  ;  et  le  lende- 
main on  a  clos  les  exercices  par 
l'érection  du  chemin  de  la  croix.  Ces 
jours  de  la  mission  on*  été  pour  la 
paroiase  de  Lanacken,  des  jours  de 

Srice  et  de  bénédiction,  ainsi  que 
^  jours  de  paix  et  de  bor^heur.  Le 
fruit  a  été  général,  et  la  paroisse  con- 
servera long-temps  le  souvenir  du 
bienfait  que  le  Seigoeui*  vient  de  lui 
accorder. 

^a^i 

FBUssE.  -— L'hermésianisme ,  qui 
avoit  malbeuieusement  ieté  de  si 
profondes  racines  dans  1  Université 
de  Bonn,  son  véritable  foyer»  et  de /à 
s'étoit  répandu  dans  toute  l'Alle- 
magne, qui  en  est  en  partie  gangre* 
née,  vient ,  grâce  au  zèle  et  à  la  fer- 
meté de  M.  le  coadjuleur  de  1  arche- 
vêque de  Cologne ,  d'être  frappé  au 
cœur.  Les  deux  célèbres,  professeurs, 
disciples  et  sectateurs  d'Hermès, 
MM.  Achterfeld  et  Braun ,  ont  été, 
sur  l'injonction  de  Mgr  de  Geissel, 
fort  de  l'appui  du  gouvernement, 
remplacés  (umsleurs  chaires.  M.  Ach- 
terfeld est  nommé  chanoine  de  l^ 
métropole  de  Munich .  C'est  M.  l'abhé 
Déringer,  de  l'Université  de  Tùbiu- 
gen ,  prêtre  érudit  et  d'une  saine 
orthouoxie,  qui  le  remplace.  Mgr  de 
Geissel  a  déployé  dans  cette  circon- 
stance une  fermeté  tout  apostolique 
Ce  jeune  prélat ,  noble  émule  de  so» 
illustre  archevêque,  a  bien  mérité  de 
l'Eglise. 
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"  fluisss.  -^  Le  radicalitme,  s'insi- 
Buant  fartivement  dans  le  canton 
des  Grisons,  a  fondé  à  Goire ,  dans 
rétablissement  de  Saint-Lucios,  une 
école  qoi  va  droit  à  corrompre  les 
mœurs  et  la ,  jeunesse.  L'eVêque, 
Toyant  Terreur  et  le  TÎce  s'introduire 
dans  une  |mrtie  de  son  troupeau , 
a  voulu  tarir  le  mal  dana  ta  source  ; 
il  a  proposé  les  réformes  suivantes 
dans   une  cnrculaire    adressée    au 
cleigé  de  son  diocèse.    1*  Dans  La 
ville  de  Coire,  à  Saint- Lucins,  se- 
ront érigés  trois  établissemens  d'in- 
struction   publique  :  un    gymnase 
avec  un  cours  de  physique   et  un 
cours  de  philosophie,  pour  les  élè- 
ves qui  se  dlestinent  aux  études  su- 
périeures ;' un  séminaire  où  se  for- 
meront les    élèves  qui  veulent  se 
vouer  à  l'enseignement  primaire; 
enfin  une   école  normale  «pie  sui- 
vront les  élèves  qui  veulent  acquérir 
les  connoissances  nécessaires  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  ;  ^^  les 
livres  qui    devront  être  introduits 
dans  ces  écoles,  les  règles  qui  de- 
vront fixer  la  discipline,  en  un  mot 
tout  ce  qui  regarde  la  doctrine  et  les 
mœurs  sera  soumis  au  jugement' de 
Tévêque  ;  3^  ces  trob  écoles  seront 
sous  la  surveillance  d'une  commis- 
sion composée  d'un  président  qui 
sera  nommé  par  l'autorité  civile,  et 
de  quatre  membres  dont  deux  se- 
ront nommés  par  le  conseil  catho- 
lique et  deux   par  l'évêque  ;  4*  '^ 
professeurs  seront  proposés  par  le 
conseil  scolaire  à  l'approbation  de 
Tévêque;  5®  Tous  les  professeurs, 
les  laïques  aussi  bien  que  les  ecclé- 
siastiaues,  vivront  en  commun  dans 
rétablissement;  G""  leur  traitement 
ne  pourra  dépasser  600  florins  ;  le 
reste  des  revenus  de  l'établissement 
servira  à  former  des  bourses  au  pro- 
fit des  étudians  pauvres. 

■!  <»œ  mm      


POLITIQUE,  MÉLANGES,  W. 

On  croyoit  que  M.  de  Lafayette  avoit 
emporté  avec  lui  les  banquets  patrioti- 


ques, et  qo^on  ne  reverrott  jamiafs  de 
toasts  de  la  dimension  des  siens,  qui 
étoient  communément  de  deux  à  trois 
pages  d'impression.  Mais  le  voilà  sur- 
passé de  bien  loin,  et  pour  le  nombre 
des  couverts  et  pour  la  longueur  des 
phrases,  par  Tbonorable  M.  de  Lamar- 
tine. En  frais  de  table  comme  en  frais 
d'éloquence,  le  citoyen  des  Deux-Mondes 
est  vaincu  par  un  simple  député  de  Ma- 
çon. Les  toasts  de  celui-ci  sont  à  perdre 
la  respiration.  C'est  au  point  quMl  s'est 
vu  forcé  de  demander  grâce  et  de  s'inter- 
rompre plusieurs  fois  pour  reprendre  ha- 
leine. 

On  a  beau  se  .flatter  aujourdliui  de 
pouvoir  dîner  par  souscription  dans  le 
pays  légal ,  sans  parler  des  affaires  du 
temps;  la  politique  est  tellement  inhé- 
rente aux  *  banquets  patriotiques ,  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  de  les  séparer.  Tous  les 
journaux  avoient  annoncé  que  M.  de  La- 
martine et  ses  convives  étoient  convenus 
de  n'ouvrir  la  bouche  dans  leur  grande 
réunion  de  Mâcon ,  que  pour  fab*e  hon- 
neur à  leur  pique-nique.  Ils  n'ont  pu  y 
résister;  la  politique  a  été  plus  forte 
qu'eux.  Si  bien  que  l'honorable  héros  de 
la  fête  s'est  senti  entraîné  lui-même  jus- 
qu'à dire  à  ses  amis  du  banquet  :  «  Te- 
nez, messieurs,  voilà  une  chose  que  j'a- 
vois  bien  résolu  de  garder  pour  moi  ; 
mais  je  n'y  tiens  pas  ;  il  faut  que  vous  la 
sachiez.  » 

Et  puis  qu'on  vienne  encore  nous  af- 
firmer qu'il  est  possible  de  se  taire  dans 
les  banquets  patriotiques,  et  que  les 
chastes  oreilles  du  fonctionnaire  public 
peuvent  y  assister  hardiment,  sans  avoir 
à  craindre  d'être  blessées  de  ce  qu'elles 
entendront.  Non,  non,  le  banquet  patrio- 
tique a  le  cœur  trop  ouvert  pour  cela.  Il 
est  parleur  de  son  naturel.  Horace  l'a  voit 
deviné  quand  il  disoit:  In  lima  cûm  verax 
aperit  prœcordia  liber.  Du  reste ,  c'est 
une  école  parlementaire  qu'il  est  bon  de 
laisser  ouverte  pour  les  candidats  qui  se 
destinent  à  la  tribune.  Ainsi  qu'on  a  pu 
le  remarquer  au  dîner  de  Mâcon,  elle  est 
propre  à  former  pour  la  représentation 
nationale,  des  sujets  qui  arriveront  tout 
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dressés,  après  avoir  appris  d'avance  à 
crier  comme  ils  l'ont  fait  au  banquel  de 
M.  de  Lamartine:  Oui!  ouil  trèi-  bien! 
e^êit  cela!  Voilà  ce  que  nou$  voulom. 
Bravo!  Irèt-bien!  lrès-(nen  /..  Senêolion 
universelle,,,  appUtudiuemens  unanimes. 

Quoique  ce  ne  soit  encore  là  qu'un 
commencement  d'exercice ,  qu*une  sorte 
de  représentation  de  la  représentation  na- 
tionale, on  voit  quel  parti  on  peut  tirer 
des  banquets  patriotiques,  si  Ton  sait  en 
faire  les  pépinières  du  pays  légal. 
—  ■—get— ■■■ 

PARIS,  0  JUIN. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  hier 
sans  incident  remarquable  le  projet  de 
loi  sur  la  forme  de-»  actes  notariés,  tel 
qu'il  avoit  été  volé  par  Tautre  chambre. 

*-  La  chambre  des  dépotés  a  volé 
hier  le  projet  de  loi  relatif  à  racquisîtioa 
d'une  partie  du  Palais-Bourbon  apparte- 
nant à  M.  le  duc  d'Aumale.  Aujourd'hui 
elle  a  commencé  la  discussion  sur  les 
crédits  demandés  pour  les  établissemens 
français  dans  l'Océanie.  (Voir  à  la  fin  du 
Journal.) 

—  MM.  Baude,  Dufaure  et  Vivien,  rap- 
porteurs des  trois  prqjets  de  loi  sur  les 
chemins  de  fer  soumis  à  la  chambre  des 
députés  dans  cette  session,  se  sont  ré- 
unis pour  s'entendre  sur  la  rédaction  de 
leurs  rapports.  On  dit  que  les  commis- 
sions proposent  l'acceptation  des  traités 
conclus  par  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics avec  les  compagnies,  mais  que  des 
modifications  assez  notables  seront  in- 
troduites dans  les  diverses  clauses  de  ces 
traités.  Les  trois  rapports  doivent  être 
déposés  au  plus  lard  le  17  de  ce  mois, 
pour  être  discutés  dans  l'intervalle  de  la 
discussion  du  budget  des  dépenses  et  du 
budget  des  recettes. 

—  Le  Messager  annonce  que  le  prince 
de  Joinville  a  dû  épouser  à  Rio-Janeiro, 
le  l'^^mai,  la  princesse  Françoise  de  Bra- 
gance,  sœur  de  Tenipereur  du  Brésil.  Le 
nouveau  couple  est  attendu  en  France  le 
mois  prochain. 

—  On  annonce,  dit  un  journal,  que 
M.  Bailleux  de  Miirisy  est  nommé  sous- 
préfet  de  Parrondisseraent  de  Lectoure 
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et  que  M.  Barbet,  eonaelller  de  prékc-- 
ture  à  Niort,  est  nonuné  «ona^préiei  dt 
Sarlat  (Dordogoe.) 

—  Immédiatement  après  la  sessidD,  le 
ministre  du  oommeroe,  M.  Gunin-Qri^ 
daine,  et  M.  Testé,  ministre  tf«s  tiavain 
publics,  s'absenteront  pendant  deux 
mois  environ  de  Paris,  pour  aller  £iire 
une  tournée  dans  les  d^parieoiens  do 
nord  et  du  midi  de  la  Franee. 

—  On  lit  dans  «n  journal  : 

«  Le  paviUon  de  Flore,  habité  ordi- 
nairement par  madame  Adélaïde,  sœur 
du  roi,  vient  de  se  Asndre  depuis  le  haut 
jusqu'en  baa,  vers  le  guichet  do  Pont- 
Royal  et  près  du  conduit  da  paraton- 
nerre, par  suite  du  tassement  opéré  dans 
le  mur  qui  fait  fiiee  an  Pont-^ojal.  La 
lézarde  a  jusqu'à  dix  eentinètres  de  lar- 
geur, de  sorte  que  le.  pavillon  de  Flore 
est.  maintenant  inhabitable.  On  croit  qae 
les  fondations  de  ce  pavillon  ont  été 
ébranlées  lorsqu'on  a  creusé  les  fossés 
qui  sont  au  bas  pour  en  écarter  le  pu- 
blic, p 

—  Les  nouvelles  les  plus  récentes 
qn'on  ait  reçues  de  la  Guadeloupe  soiit 
di|  9  omI;  elles  oui  été  apportées  par  h 
corvette  la  Loire  ^  qui  vient  d^entreri 
Brest.  C'est  le  S7  awll  que  le  Gwmti 
touché  à  la  PoWite-à'^Pftre.  Les  cokms 
ont  aoeatilli  avec  une  émotion  mexpri- 
raable  la  preuve  des  sympathies  géné- 
reuses qui  ne  cessent  de  se  manifester 
en  France  pour  les  malfaeorenses  victi- 
mes du  tremblement  de  terre. 

—  Une  lettre  particulière  de  la  Guade- 
loupe annonce  qu'une  nouvelle  ville, 
dont  les  maisons  sont  presque  exclusive- 
ment construites  en  pans  de  bois,  com- 
mence à  sortir  des  ruines  de  la  Pointe-à- 
Pitre.  La  récolte  ne  sera  pas  aussi  mau- 
vaise qn*on  aurait  pu  le  craindre  après 
une  telle  catastrophe.  On  compte  sur 
deux  tiers ,  ou  sur  au  moins  moitié  de 
récolte.  La  terre  tremble  toujours. 

NOUVELLES  DES  PROVIIfCSa, 

Une   dépêche  télégraphique   d'Avi- 
gnon annonce  qu^à  la  suite  de  pluies  coa- 
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(inues,  le  Rbône  ëtoit  sorti  de  son  lit  et 
eouvroit  les  parties  basses  de  la  plaine. 
Il  y  avoitdé]^  de  Peau  dans  les  bas  quar- 
tiers de  la  ville,  et  Ton  craignoil  beau- 
coup pour  les  récoltes,  qui  n^avoient  ja- 
niaf^  été  plus  belles. 

—  Lsk  crue  des  eaux  de  la  Saône  a 
aussi  causé  de  grands  désastres,  ainsi 
qu'on  rapprend  de  Màcon  et  de  Bourg. 

—  Des  nouvelles  de  Bourges,  du  5 
juin,  annoncent  que  la  reine  d'Espagne 
a  été  un  peu  indisposée,  mais  eHe  est 
heoreusenient  rétablie. 

—  Les  nommés  Belliard,  mari  et 
femme,  inculpés  de  l'assassinat  commis 
à  Saint-Glood  sur  la  personne  de  la 
femme  Briey,  dans  la  noitdu  21  mai  der- 
nier, sont  arrivés  à  Versailles,  où  ils  ont 
été  écroués  dans  la  maison  d'arrêt. 

—  Un  grand  dtoer  patriotique  a  été 
donné  à  M',  de  Lamartine,  le  4  juin,  par 
des  babitans  de  Mâcon.  Le  nombre  des 
convives  étoît,  dit-on,  de  plus  de  i,500. 
Ce  dîner  étoit  présidé  par  un  adjoint  de 
la  mairie.  M.  de  Lamartine  a  prononcé 
an  discours  qui  a  duré  une  beure  et  de- 
mie; il  Ta  terminé  par  le  toast  suivant: 
«  À  PaccoBq[>lis8enieni  régulier  et  pnn 
gresâf  dm  iastitotions  de  la  démocra- 
tie. » 

-*  MM.  Raulet,  gérant,  et  Paya,  lm« 
primeur  de  V Emancipation,  journal  de 
Toulouse,  ont  été  condamnés  par  défaut, 
le  5  juin,  par  la  cour  royale  de  cette 
ville,  à  un  an  de  prison  et  à  5,000  fr.  d'a- 
mende cbacuB,  pour  un  article  ainsi 
conçu  :  a  Un  ministère  qui  destitue  les 
fonctiontuiires,  parce  qu'ils  ne  veulent 
pas  travailler  les  élections  comme  il  Ten- 
tend,  est  un  régime  peu  amusant.  » 

—  Esmiol,  coupable  d'avoir  assassiné 
son  enfant,  âgé  de  quatre  mois,  vient 
d'être  condamné  à  mort  par  la  cour  d'as^ 
sises  dea  Basses-Alpes^ 

—  La  w^me  peine  a  été  prononcée, 
par  la  cour  d'assises  des  Pyrénées-Orien- 
tales, contre  le  nommé  Blangué,  cou- 
pable d'avoir  assassiné  son  beau-frère. 

BXTiaiBlIB. 

Les  Bowékis  et  Madrid  du  i*'  juin 


annoncent  que  de  grands  mouvemens  in- 
surrectionnels continuent  à  s'opérer  dans 
les  provinces.  Une  junte  sVst  formée  le 
27  mai  à  Grenade  contre  le  gouverne- 
ment. Elle  avoit  à  sa  tête  le  capitaine-gé- 
néral et  les  principales  autorités.  Les 
chefs  des  corps  de  la  garnison  ont  re- 
fusé de  se  joindre  à  ce  niouvç- 
ment. 

Une  nouvelle  insurrection  a  éclaté  à 
Malaga.  L'intendant  et  quelques  autres^ 
personnes  notables  ont  été  massacrés.  La 
première  junte,  qui  s'étoit  d'abord  dis- 
soute, s'est  formée  de  nouveau.  Les  dé- 
putés Prim  et  Milans  agitent  une  partie 
de  la  Catalogne  par  leurs  proclamations 
et  leurs  émissaires.  Ils  se  sont  rendus 
maîtres  de  la  place  de  Reuss  ;  on  faisoit 
marcher  des  troupes  contre  ces  chefs  de 
rébellion.  Une  violente  fermentation 
règne  à  Barcelone  et  à  Tarragone.  Le 
gouvernement  a  MX  partir  de  Madrid 
plusieurs  régimens,  qui  sont  dirigés 
contre  Grenade  et  Malaga.  Si  quelques 
bataillons  seulement  prennent  fait  et 
cause  pour  les  insurgés ,  on  s'attend  à 
de  grands  malheurs. 

—  Des  bruits  alarmans  avoient  couru 
k  la  Bourse  de  Londres  du  6,  mais 
rien  n'est  venu  les  confirmer.  L'agitatidn 
continuoit  en  Irlande;  cependant  aucun 
fait  déterminant  d'insurrection  n'avoit 
encore  eu  lieu. 

—  Les  chariistes  de  Londres ,  sous  la 
présidence  de  M.  Feargus  O'Connor, 
avoieni  décidé  dernièrement  qu'ils  se 
joindroient  aux  partisans  du  rappel  de 
l'Union.  Mais  les  Irlandais  ont  refusé  ce 
concours,  et  le  secrétaire  de  l'association 
de  Dublin  a  écrit  à  la  société  de  Londres, 
que  les  partisans  du  rappel  ne  pouvoient 
admeUre  dans  leurs  rangs  fies  hommes 
qui  n'avoient  que  des  doctrines  de  dés- 
ordre. 

— f  Des  desordres  assez  graves  vien- 
neut  d'avoir  lieu  dans  la  ville  de  PertI* 
(Ecosse),  par  suite  d'une  rixe  entre  les 
babitans  et  les  soldats.  La  ville  est  res- 
tée quelque  temps  au  pouvoir  de  l'é- 
meute. 

—-  Le  Times  contredit  ce  qu'avoient 
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rapporté  d^aulres  journaux  sur  la  récep- 
lion  faîte  par  le  peuple  au  roi  de  Ha* 
novre. 

-—  Le  m^ignifique  paquebot  anglais 
Greal-Britain  a  sombré  le  31  mars  dans 
son  trajet  pour  New- York.  L'équipage  et 
les  passagers  ont  été  sauvés  par  un  na- 
vire américain,  le  PhiladêlphU,  qui  les  a 
recueillis  à  son  bord. 

—  La  Gazelle  d'Àugibourg  annonce  la 
mort  de  la  princesse  Lubicza,  femme  du 
prince  Milosch.  Les  médecins  attribuent 
la  mort  de  la  princesse  aux  chagrins 
qu'elle  a  éprouvés  danff  ces  derniers 
temps. 

—  Le  Courrier  des  ElaU^UnU  donne 
la  nouvelle  suivante,  en  date  de  la  Yera- 
Gruz,  le  23  avril  : 

«  Il  vient  d'être  rendu  au  Mexique  un 
décret  qui  élève  de  20  pour  100  tous  les 
droits  sur  les  marcli^mdises  étrangères.  Ce 
décret,  promulgué  le  7  avril,  sera  exécu- 
toire quatre  mois  après  sa  date  dans  les 
ports  du  golfe  du  Mexique,  et  six  mois 
après  sa  date  dans  ceux  de  TOcéan-Pa- 
cifique.  » 

—  Des  lettres  d'Haïti,  du  24  avril,  an- 
noncent que  le  gouvernement  provisoire 
a  envoyé  des  troupes  dans  la  partie  nord 
et'daos  celle  de  l'est  de  la  république. 
Gela  sembleroit  indiquer  que  ces  parties 
u'avoient  pas  reconnu  le  nouvel  ordre  de 
choses;  mais  il  est  probable  que  la  résis- 
tance des  partisans  de  Boyer  n'aura  pas 
tenu  long-temps,  en  présence  du  général 
Hémrd,  qui  a  quitté  Port-au-Prince  avec 
toutes  les  troupes  disponibles. 

—  Suivant  une  lettre  de  Caraccas,  du 
23  avril,  un  traité  d'amitié,  de  commerce 
et  de  navigation  a  été  conclu  entre  la 
France  et  la  répiibliqne  de  Venezuela. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  S  juin, 

M.  Bignon ,  l'un  des  vice-présidens , 

occupe  le  fauteuil.  Après  la  lecture  du 

procès-verbal,  qui  a  lieu  en  présence 

d'une  vingtaine  de  membres,  une  danie, 

E lacée  dans  la  tribune  qui  lait  face  au 
ureau,  demande  la  parole,  et  s'écrie 
avec  volubilité  :  Je  suis  victime  d'une 
horrible  injustice ,  j'ai  droit  à  un  legs  et 


je  le  réclame.  Je  suis  la  fille  d'un  lirave  mt^ 
litaire  mort  sur  le  champ  de  bsit;iilh*.  Je 
suis  légataire  du  maréchal  Macd«>oald  ; 
mon  legs  m'a  été  refusé  par  M.  le  duc 
de  Massa  ,  exécuteur  testamentaire. 

Plusieurs  membres,  avec  compassion  : 
Taisez-vous ,  madame ,  il  faudroii  vous 
faire  sortir. 

i^A  »AMK.  Mais  je  ne  sortirai  pas  ;  je 
suis  ici  pour  réclamer  mon  dnui.  Mun 
legs  est  ma  seule  fortune*;  je  n^ai  plus 
que  mon  droit,  et  plusieurs  dépotés  que 
je  connois  (On  entend  les  noms  de  M  M.  0. 
Barrot,Debelleyme,  etc.)..  .Voici  d^ailleurs 
une  pièce  que  je  vous  i)rie  de  remettre  à 
M.  le  président.  (Plusieurs  hui.ssiers  se 
présentent  dans  la  tribune  et  veulent 
exécuter  les  ordres  de  M.  le  président.  ) 
Ne  me  touchez  pas,  messieurs,  je  ne  sor- 
tirai pas  !  Je  veux  mon  droit  et  j^appelle 
à  moi  tous  les  honnéiee  gens! 

(Plusieurs  dépotés  engagent  la  pauvre 
femme  à  se  calmer  et  surtout  à  obén>. 
Elle  résisté.) 

M.  LE  pKÉstDRNT.  Huîssiers,  faîleseva- 
cuer  entièrement  la  tribune  pour  un  mo- 
ment. 

Cet  ordre  est  exécuté  et  le  calme  se 
rétablit. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discitssioD 
du  projet  de  loi  pour  l'acquisition ,  pat 
TEtat,  de  la  partie  d«  Palai»-Bourbon  ap- 
partenant à  M.  le  duc  d'Âumale. 

M.  Lberbette  pense  qu'il  est  bon  de 
faciliter  le  service  de  la  chambre  par  des 
constructions  nouvelles  ;  mais  il  n^est  pas 
nécessaire  pour  cela  de  dépenser  5  mil- 
lions. Le  président  de  ta  chambre  doit 
être  logé  convenablement  ;  cependant  il 
faut  résister  à  des  prétentions  exagérées  ; 
et  d'ailleurs  on  pourroit  employer  la  Toîe 
d'expropriation ,  attendu  qu'il  n*y  a  pas 
moins  d'utilité  publique  à  assurer  le  lo- 

Sement  du  président  de  l'un  des  pouvoirs 
e  TEiat,  qu'à  déterminer  le  tracé  d'une 
rue  ou  d'une  place. 
L'orateur  termine  ainsi  : 
J'ai  maintenant  une  explication  à  de- 
mander. On  a  dit  que  l'Etat  n^auroR  rien 
à  payer  pour  cette  acquisitiau^pparee  que 
le  duc  d'Âumale  devoit  k  fEut  une 
somme  équivalente  en  qiMaliié  d'enga- 
giste  des  forêts  du  Clermontois.  On  dit 
que,  dès-lors,  tout  se  réduiroit  h  une 
compensation.  En  1840,  M.  Lacave-La- 
plagne,  alors  administrateur  des  biens  da 
duc  d'Aumale ,  nous  dit  que  la  dçtte  do 
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lernîer  étoit  de  7  millions,  en  faisant 
larlir  les  intérêts  de  juillet  4850.  Le  con- 
eil  d'Etat  a  réduit  la  dette  à  5  millions 
100,000  fr.  «  parce  qu'il  a  fait  courir  les 
Qtérêts  seulement  depuis  1839.  Je  de- 
aande  donc  pourquoi  M.  Lacave-Lapla- 
[ne ,  qui  étoit  d^avis  en  1840  aue  les  in- 
éréts  étoient  dus  depuis  1850 ,  R*a  pa$ 
ait  prévaloir  cet  avis  comme  miaîstre 
lans  le  sein  do  conseil  d'Etat* 
M.  Lacave-Laplagne  dit  qœ  si  les  inté- 
éis  n'ont  pas  été  payés  jusqu'en  1839^ 
i'est  qu'il  y  avoit  on  procès  pendant,  qui 
împèchoit  toute  espèce  de  règlement  dé- 
iDÎtif.  Ce  proeés  consistoit  en  ce  qu'on 
)oursuivGit  fannulatibn  de  la  donation 
faite  par  le  cardinal  Mazarin,  c'est-à-dire 
le  retour  au  domaine  de  l'Ëlat  des  biens 
engagés.  M.  le  ministre  soutient  qu'il  n'y 
a  eu  dans  toute  cetie  affaire  aucune  com- 
plaisance pour  les  intérêts  de  M.  le.duc 
d'Aumale.     - 

M.  Galis,  approuve  l'acquisition  de  la 
partie  du  Palais-Bourbon  appartenant  à 
M.  le  duc  d'Âumale;  mais  il  croit  qu'on 
veut  la  payer  trop  cher,  et  pour  justifier 
cette  dernière  partie  de  son  opinion ,  il 
s'attache  à  démontrer,  en  citant  des  faits, 
qu'on  a  estimé  les  terrains  au-dessus  de 
la  valeur  réelle  que  les  terrains  ont  à 
Paris. 

Selon  rhonorable  membre,  on  jie  doit 
payer  la  partie  du  palais  dont  il  s'agit  que 
4  raillions  ;  elle  ne  vaut  que  3,500, QOO  rr., 
mais  il  faut  donner  500,000  fr.  pour  la 
convenance. 

On  ne  doit  pas  payer  une  pliis  forte 
somme.  Je  suis  convaincu ,  ajoute  l'ora- 
teur ,  que  fadministration  des  biens  du 
duc  d'Âumale  ne  trouveroit  pas  mieux 
ailleurs. 

M.  Duchàtel ,  ministre  de  l'intérieur, 
renouvelle  les  explications  fournies  par 
^n  collègue  M.  Lacave-Laplagne ,  et 
soutient  qu.e  la  valeur  de  l'immeuble 
qu'il  s'agit  d^acheter  a  été  examinée  avec 
un  soin  scrupuleux,  et  que  les  évaluations 
des  experts  ne  sont  point  exagérées. 

On  pourrait  croire ,  ajoute  M.  Duchâ- 
lel,  que  l'on  pourroit  rejeter  le  projet,  et 
que  cela  décideroit  M.  le  duc  d'Aumale  à 
proposer  un  prix  plus  modéré.  Non,  mes- 
sieurs ,  le  projet  sera  adopté.ou  refusé  ; 
s'il  est  refusé,  il  le  sera  définitivement. 
Après  avoir  encore  entendu  plusieurs 
orateurs  pour  et  contre  le  projet,  la 
chambre  ferme  la  discussion  générale. 


I  Les  trois  articles  dit  projet  mni  adoptas 
sans  discussion.  Le  scrutin  sur  l'euseuible 
donne  pour  résultat  l'adoption  par  â13 
boules  Manches  contre  104  boules  noires. 

Séance  du  9  juin, 

M.  Sauzet  ouvre  la  séance  à  npe  heure 
et  demie.  L'ordre  du  jour  appelle  la  diS'^ 
cussion  du  projet  portant  demande  de 
crédits  pour  les  établissemens  français 
dans  rOcéanie. 

M.  Boissy-d^Anglas  parle  contre  le 
projet.  Il  ne  pense  pas  que  l'occupation 
des  Iles  Marquises  puisse  être  d'aucun 
avantage  pour  notre  commerce  et  pour 
notre  navigation.  Ce  n'est  pas  lorsque 
l'Algérie  nous  coûte  des  sommes  énor- 
mes et  des  sacrifices  d'hommes  incal- 
culables, qu'il  convient  de  disséminer  sur 
l'Océan  les  forces  et  les  trésors  de  la 
France. 

M.  Jnst  de  Ghasseloup-Laubat  est  d'a- 
vis que  là  chambre  ne  peut  refuser  son 
assentiment  à  un  établissement  qui  doit 
consacrer  la  grandeur  et  la  puissance  de 
la  France. 

M.  Jules  de  Lasteyrie  désire  voir  la 
France  étendre  ses  positions  sur  la  mer; 
mais  cette  mer  n'est  pas  l'Océan-Paci- 
fique,  c'est  la  Méditerranée. 

M.  Lacrosse  appuie  le  projet.  Il  est  né- 
cessaire, selon  lui,  que  la  France  s'assure 
des  station^  dans  les  mers  lointaines  ^  à 
peine  de  tomber  au  dernier  rang  des  puis-^ 
sances  maritimes. 

M.  de  Gasparin  se  plamt  de  l'introduc- 
tion forcée  des  missionnaires  catholiques 
dans  les  îles  de  la  Société.  (Interrup- 
tion.) Messieurs^  ajoute  Toraleur,  je  ne 
déserterai  jamais  le  drapeau  de  la  liberté  . 
religieuse,-  et  si  les  catholiques  étoient 
opprimés,  je  ne  serois  pas  moins  ardent  à 
les  défendre. 

M.  oEMs,  4e  sa  place.  En  1838,  M.  le 
capitaine  de  Laplace  demandoit  que  les 
missionnaires  catholiques  jouissent  dans 
les  îles  Sandwich  de  la  même  protection 
qui  étoit  accordée  aux  missionnaires  pro- 
testans. 

M.  de  Gasparin  continue  à  examiner 
la  question  religieuse  ;  il  rappelle  que  la 
Gharte  de  1830  a  cessé  de  reconnoître  le 
catholicisme  comme  la  religion  de  l'Etat 
pour  ne  1e  reconnoître  que  comme  la  re- 
ligion de  la  majorité  des  Français.  Dans 
cette  position  nouvelle,  c'est  une  grande 
faute  de  la  part  du  gouvernement  de  sti- 
puler à  l'étranger  les  intérêts  exclusife 


da  culte  catholicrae;  c'est  mettre  la  reli- 
gion avunt  la  politique. 

Demain,  suite  de  la  discussion.  La  ^- 
titiori  sur  la  liberté  religieuse  est  ren- 
voyée au  samedi  i7. 

Adreêêe  pour  ulUement  procurer  le  galui 
deiames;  par  Abelly,  évêque  de  Ro- 
dez  (i).  — Nouvelle  édition,  par  l'édi- 
teur de  la  Solitaire  des  Rochers, 
On  ne  s'étoit  peut-être  jamais  tant 
occupé  en  France ,  qu*on  Ta  fait  de  nos 
Jours ,  à  soulager  les  pauvres,  à  secourir 
les  classes  souffrantes  de  la  société.  Et  cet 
élan ,  que  nous  pouvons  appeler  général, 
nous  donne  les  espérances  les  plus  con- 
Jiolantes  pour  l'avenir  religieux  de  notre 
patrie.  Ils  ne  sont  pas  loin,  en  effet,  de 
Famour  de  Dieu ,  ceux  qui  montrent  tant 
d'amour  pour  leurs  frères. 

Néanmoins,  tout  en  applaudissant  à  cet 
élan,  on  ne  saurott  se  défendre  d'un  pro- 
fond chagrin,  en  voyant  que  tous  les 
efforts  se  bornent  au  soulagement  des 
maux  matériels  et  physiques.  On  croit  que 
tout  est  uni ,  lorsque  momentanément  le 
corps  ne  souffre  plus....,  tandis  que  Ton 
ne  donne  aucun  soin  à  tarir  la  source 
ordinaire  des  souffrances  corporelles,  en 
faisant  du  bien  à  l^me.  N'est-U  pas 
évident,  an  contraire,  que  c'est  la 
charité  spirituelle  qui  devroit  passer 
la  première ,  et  que  Ton  ne  devroit 
même  se  servir  du  bien  fait  au  corps 
que  conune  d'un  moyen  pour  arriver  à 
Tame,  ordinairement  bien  plus  malade  ? 
Cette  pensée,  qui  résume  la  charité 
chrétienne,  a  été  profondément  sentie 
par  les  institutions  religieuses  de  charité  ; 
et  dans  le  monde  par  cette  admirable 
Société  de  Sainl-Vincent-de-Paul,  dont 
les  Conférences opèreni&àns  la  plupart  de 
nos  grandes  villes  un  bien  déjà  si  grand 
et  d'*autanl  plus  méritoire  quHl  est  connu 
de  Dieu  seul. 

C'est  à  ces  pieux  associés,  c'est  à  tous 
Ses  cœurs  chrétiens  compatissans ,  qui, 
dans  le  monde,  se  livrent  à  Texercice  des 
œuvres  de  miséricorde ,  qu'est  offerte 
celte  nouvelle  édition  de  l'un  des  opus- 

(i)  Prix  :  1  Ir.  Cbez  Cainu»,  rue  Cas- 
%oiim^  B*ao. 
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cules  les  plus  intéressans  et  les  plus  onc- 
tueux d'AbeHy. 

Quelle  est  l'essence  de  la  charité  chré- 
tienne; que  cette  vertu  est  à  la  portée  de 
toutes  les  classes  de  la  société  ;  les  puis- 
sans  motifs  et  les  principaux  ratoyens  de 
la  pratiquer;  la  conduite  que  doit  tenir  la 
vraie  charité  auprès  des  pauvres,  des 
ignorans,  des  pécheurs,  des  malades,  des 
affligés,  des  mourans;  tels  sont  k^  prin- 
cipaux points  qu'Abelly  a  traités  de  li 
manière  la  plus  intéressante  dans  cei 
opuscule. 

Nous  ne  saurions  passer  sous  silence 
la  belle  Introduclion  qui  le  précède,  et 
dans  laquelle  l'éditeur  fait  connoitre  si 
bien,  en  quelques  lignes,  et  là  charité, 
et  son  exercice ,  et  par  conséquent  l'oo- 
vrage  lui-même. 

Nous  ne  saurions  encore  passer  soos 
silence  l'intéressante  Notice  historique 
et  critique  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Abelly,  dans  laquelle  se  trouvent  re- 
levées d'une  manière  si  consci^n- 
éieuse  tant  d'erreurs  chronologiques  et 
de  calomnies  littéraires  contre  le  pieix 
Âbelly  et  ses  nombreuses  productJotf, 
dont  on  donne  le  catalogue  le  pins  com- 
plet. Nous  ne  craignons  pas  de  dire  (pe 
ce  travail,  développé  comme  il  est,  et 
qui  suppose  d'ailleurs  les  recherches  les 
plus  consciencieuses  et  les  plus  étendues, 
sullirojt  seul  pour  assurer  le  suceès,  in- 
faillible d'ailleurs ,  de  cette  pnWication. 

letoMt ,  2lîrri^n  de  Cl^r^ 


^gé, 


BOlIilSE  ns  PARIS    DU  9  JLIN. 
CINQ  p.  0/0.  121  fr.  20  c. 
TROIS  p.  0/0.  80  fr   10. 
QUATRE  p.  0/0.  H.2  fr.  50  c. 
Quatre  1/2  p.  00.  OOO  iV.  00  o. 
Act.  de  la  Banque.  3350  fr.  Oo  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Parw.  1305  fr.  00  e. 
Caisse  hypothécaire.  771  fr.  25  c. 
Quatre  canaux.  i260  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  104  fr.  7/8. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  Oit  c. 
Emprunt  romain.  105  fr.  1/4, 
Emprunt  d*Haiti.  510  fr.  00. 
Renie  d'Espagne.  5.  p.  0/0.  7îî  fr.  J/J. 


PAais.— iMPaiMERiB  d'ab.  lb  glbsb  nri^y 
rueCasdette,  Hd* 


*AMI   DR   LA    RELIGIO!^ 

nroit  les  Mardi,  Jeudi 
l  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
*'et  15  de  chaque  mois. 


W  S762. 


MABDIi3  4DINI8A3. 


VMX  DE  f.*ADONNEMBNT 
fr        c. 

I  an .36 

6  mois 19 

5  mois 10 

II  mois 5  5Q 


a  permisiion  donnée  par  les  éveques  , 
pour  l'impression  ou  la  réimpression 
des  livres  d'église,  esl-eUe  exclusive- 
ment personnelle  à  l'imprimeur  qui 
l'obtient? 

'oui  autre  imprimeur ^ne  doitr-il  pas  être 
poursuivi  comm^  contrefacteur,  sHl 
imprime  ou  réimprime  ces  sortes  de 
limes,  sans  justifier  d'une  permission 
qui lui'soU  individuellement  propre? 

Ces  deux  questions  viennent  d'être 
ésolues  affirmativement  par  la  cour 
e  cassation,  et  c'est  à  la  perse vé- 
ance  de  M.  l'évêque  de  Versailles 
06  le  clergé  est  redevable  de  cette 
9lution  importante.  Le  prélat  a 
endu  un  véritable  service  à  l'Eglise 
e  France,  en  soutenant  un  procès 
ont  le  résultat  fixe  définitivement 
e  droit  des  évêques  et  la  manière  de 
exercer. 

Mous  rappellerons  en  peu  de  mots 
es  faits,  exposés  déjà  dans  notre 
^°3678. 

M.  Dufaure,  imprimeur-libraire  à 
i^ersailles,  a  publié,  en  1839,  divers 
ivres  d'église,  tels  que  le  Calé- 
hisme  du  diocèse  de  P^ersailles ,  la 
Mainte  Quarantaine,  le  Petit  Parois- 
ien,  VEucologe.  M^  l'évêque  de  Ver- 
ailles  n'avoit  pas  autorisé  M.  Du- 
lure  à  éditer  les  trois  premiers  de 
es  livres;  et  quant  au  dernier,  YEu- 
ologe,  il  n'en  avoit  autorisé  la  pu- 
lication  par  M.  Dufaure  que  dans  le 
as  où  l'ancien  libraire  de  l'évêché  , 
1.  Ange,  se  trouveront  dans  unepo- 
ition  qui  ne  lui  permettroit  pas  de 
lire  lui«>roême  cette  édition.  Aussi , 
ar  suite  de  la  plainte  de  l'évêque  , 
t  de  l'action  en  contrefaçon  de 
I.  Ange ,  M.  Dufaure  fut  traduit 


devant  le  tribunal'  correctionnel  de 
Versailles,  qui  le  condamna  à  100  fr. 
d'amende ,  avec  confiscation  des  li-^ 
vres  imprimés  sans  la  permissiba; 
épiscopale ,  pour  contravention  au? 
décret  du  7  germinal  an  xiii ,  suivant 
lequel  les  livres  de  piété  ne  peuvent 
être  imprimés  ou  réimprimés  qu€^ 
d'après  la  permission  donnée  par  les 
évêques  diocésains,  permission  qui 
doit  être  textuellement  rapportée  en 
tête  de  chaque  exemplaire. 

M.  Dufaure  releva  appel  de  ce 
jugement.  Mais  un  arrêt  de  la  cour 
royale  de  Paris ,  chambre  des  appels 
de  police  correctionnelle  ,  du  25  no- 
vembre 1842 ,  en  confirmant  la  con- 
damnation prononcée  contre  le  pré- 
venu ,  reconnut  en  principe  que  le 
décret  du  7  germinal  ao  xin  confère 
aux  évêques  un  droit  absolu  pour 
autoriser  ou  refuser  l'impression  dea 
livres  d'église  dans  l'étendue  de  leur 
diocèse  ;  qu'il  ne  les  soumet  pas  à 
déduire  les  motifs  de  leur  refus  ,  et 
que  la  loi ,  en  confiant  à  ces  prélats 
seuls  le  soin  de  l'enseignement  reli- 
gieux et  de  la  direction  du  culte  ca- 
tholique dans  leurs  diocèses ,  leur  a  , 
par  cela  même  ,  donné  la  faculté  de 
choisir  l'imprimeur  auquel  ils  cn- 
tendroient  confier  l'impression  des 
livres  d'église  par  eux  autorisés.  En- 
fin, cet  arrêt  déclara  que  la  disposi- 
tion de  la  Charte  constitutionnelle 
qui  abolit  à  jamais  la  censure  ,  n'a 
pas  porté  atteinte  au  droit  de  sur- 
veillance que  le  décret  du  7  gernlii- 
nal  an  xiii  a  conféré  aux  évêques  sur 
les  livres  de  piété, 

M.  Dufaure  s'est  pourvu  contre 
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cet  arrêt  qu*il  déféroit  le  9  juin  der- 
nier à  la  cour  suprême.  Après  le 
rapport  de  M.  le  conseiller  Bresson 
et  les  plaidoiries  de  M'  Ledru-Rol- 
lin  pour  le  demandeur,  etdeM*Man- 
daroux -Yertamy  dans  l'intérêt  de 
M.  Ange  intervenant ,  M.  Tavocat- 
général  Quénault  6*est  exprimé  en 
ces  termes  : 

«  Avant  de  rechercher  devant  vous  le 
sens  de  la  législation  spéciale  sur  fini- 
pression  des  livres  d't  glise,  et  pour  pro- 
céder k  cette  recherche  avec  une  dispo- 
sition d*esprit  exempte  de  toute  pré- 
occupation, il  nous  paroît  nécessaire 
d'écarter  Tinfluence  de  certaines  considé- 
rations présentées  dans  le  Mémoire  pro- 
duit pour  le  demandeur,  et  qui  tendroient 
à  enlever  au  décret  du  7  germinal  an  xiii 
une  partie  de  ses  droits  au  respect  et  à 
Tobéissance.  L^invocation  actuelle  de  ce 
décret  de  Tan  xiii  seroit,  a-t-on  dit,  une 
sorte  d'anachronisme.  Une  opinion  bien 
différente  fut  solennellement  exprimée 
au  sein  du  pouvoir  législatif,  plus  libre 
cependant  que  les  magistrats  dans  Tap- 
préciallon  de  la  législation  existante, 
lorsque  son  attention  fut  appelée  sur 
TimpressioB  des  livres  d'église  par  la 
présentation  d'un  projet  de  loi  sur  la 
propriété  littéraire ,  dans  Tune  des  der- 
nières sessions.  La  commission  de  la 
chambre  des  députés ,  qui  eut  pour  or- 
gane M.  de  Lamartine ,  pensa  o  qu'il-  n'y 
yt  avoit  pas»  lieu  de  toucher  à  la  législa- 
»  tion  de  Tan  xiii ,  toujours  en  vigueur, 
»  sur  les  livres  d'église ,  et  que  le  droit 
.  »  établi  devoit  rester  plein  et  entier  en- 
)>  tre  les  mains  des  évéques.  v 

1»  Sans  doute  nos  législateurs  ne  ju- 
geoient  pas  le  décret  de  l'an  xiii  du 
même  point  de  vue  que  le  demandeur, 
d'après  une  théorie  nouvelle  fondée  sur 
la  rupture  de  toute  alliance  entre  l'Etat 
et  les  cultes,  théorie  à  laquelle  le  décret 
ne  pourroit  s'adapter.  Pour  nous,  mes- 
sieurs ,  nous  ne  reconnoissons  d'autre 
théorie  sur  cette  matière  que  celle  qui  a 
été  organisée  par  la  législation  de  l'an  x. 
Si  la  disposition,  introduite  par  la  restau- 


ration ,  qui  laisoit  de  la  religion  catholi- 
que la  religion  de  l'Etat ,  a  disparu  de 
nos  lois ,  rien  n'a  été  changé  dans  les 
rapports  qui  avoient  été  fixés  par  la  loi 
organique  de  Tan  x  entre  l'Etat  et  les 
cultes.  La  Charte  de  1830  leor  a  donné 
une  consécration  nouvelle,  en  procla- 
mant que  chacun  professe  sa  religion  avec 
une  égale  liberté,  et  obtient  pour  son 
culte  la  même  protection. 

p  L'illustre  interprète  de  la  loi  organi- 
que de  Tan  x,  M.  Portails,  disoit  dans 
son  rapport  sur  cette  loi  :  «  Quand  une 
p  religion  est  admise,  on  admet  par  rai- 
pson  de  conséquence  les  principes  et 
»  les  règles  d'après  lesquels  elle  se  gou- 
p  verne.  p 

p  Or,  si  l'examen  individuel  est  admis 
comme  principe  dans  certaines  commu- 
nions, pour  les  catholiques  la  règle  de 
leurs  croyances  et  de  leurs  pratiques  i^ 
ligieuses  est  dans  une  autorité  loujour» 
enseignante  en  vertu  d'un  établisseoicRi 
divin.  Cette  mission  est  celle  de  Tépis- 
copat.  Elle  est  positivement  reecnoof 
dans  l'art.  i4  de  la  loi  de  l'anxçiK 
M.  Portails  développoit  en  ces  (enaes 
«  Les  évéques  ont  la  direction  elh«iT- 
p  veillance  de  l'instruction  chrétienne, 
p  des  prières  et  de  tout  ce  qui  coneene 
p  l'administration  des  choses  spiriu^- 
p  les.  p  Parmi  les  livres  relatifs  à  ces 
matières,  il  en  est  qui  sont  nécessaire 
ment  empreints  d'un  caractère  d'autorité 
qu'ils  ne  peuvent  tenir  que  de  la  proninl- 
gation  des  chefs  de  l'Eglise.  Â  qui  donc, 
en  effet,  si  ce  n'est. aux  chefs  del'Egli» 
peut-il  appartenir  de  régler  le  choii  dt 
l'ordre  des  offices  et  des  prières  que  te 
ecclésiastiques  et  les  fidèles  doivent  ré- 
citer à  l'église? 

p  Le  rapporteur  du  projet  de  loi  sur 
la  propriété  littéraire  à  la  chambre  de^ 
députés,  que  nous  avons  déjà  cité,  disui 
à  ce  sujet  dans  son  rapport  :  «  Le  pn»; 
p  cipe  du  catholicisme  étant  l'autorité,  à 
p  cette  autorité  n'est  pas  garantie  sim«^ 
p  et  authentique  dan$  les  dogmes,  dati 
p  les  pratiques,  dans  les  rapports  do 
p  spirituel  avec  les  fidèles,  l'Egli; 
p  tholique  ne  jouit  pas  de  la  pléoM^ 
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de  la  garantie  d'anlorilé  qui  est  sa  na- 

ture,  su  foi,  sa  règle.  » 

«Ainsi  se  lient  et  se  confondent,  avec 

I  liberté  et  la  sécurité  de  FEgtise  catho- 
que ,  les  droits  de  ses  évéques  pour  la 
oDservalion  de  ses  dogmes  et  de  sa  li- 
iirgie.  Assurer  Texercice  de  ces  droits 
ar  une  sanction  efficace ,  c'étoit  donc 
ssurer  à  tous  les  membres  de  TEglise 
atholique  la  libre  jouissance  des  biens 
pirituels  que  la  foi  leur  avoit  garantis  : 
'étoit  réaliser  la  protection  promise  par 
ï  loi  organique  de  Tan  x. 

»  Sur  quel  fondement  et  h  quel  titre 
luroit-on  pu  contester  les  droits  des  évé- 
jues  sur  les  livres  d'église?  On  n'a  ja- 
nais  pu  les  contester  au  nom  de  la  liberté 
Tinduslrie.  On  n'a  jamais  pu  prétendre 
lu'il  lui  appartînt  de  disposer  de  la  ma- 
ière  des  livres  d'église  et  de  les  altérer, 
out  en  les  débitant  comme  authentiques. 

II  a  toujours  paru  nécessaire  que  cette 
lulhenticité  fût  garantie  par  qui  de  droit. 
Les  pouvoirs  des  évéques  n'ont  été  con- 
testés, d'après  tous  les  documens  histo- 
riques, qu'au  nom  et  dans  l'intérêt  d'une 
autre  puissance,  la  puissance  temporelle. 
Si  la  direction  de  la  librairie;  dans  ses  Cir- 
culaires de  1810  et  de  1814,  que  l'on  a  ci- 
tées, a  énoncé  la  pensée  que  l'appréciation 
de  i'évéque  ne  doit  porter  que  sur  le  fond 
du  livre,  c'est  parce  que  la  direction  de 
la  librairie,  qui  exerçoit  la  censure,  re- 
vendiquoit  dans  les  mêmes  Instructions 
ïa  plénitude  de  son  droit  de  permettre 
5W  de  suspendre  Cimpression  du  livre 
niéme  approuvé.  C'est  la  même  préten- 
tion qui  forma  le  sujet  du  grand  conflit 
élevé  en  1702  entre  le  chancelier  de 
Pontchartrain  et  le  clergé.  Bossuet,  qui 
défendit  en  cette  occasion  les  droits  des 
évéques,  et  qui  s'appuyoit  sur  les  Décla- 
rations du  roi  de  1637,  1666  et  1674,  les 
revendiqua  surtout  avec  une  grande  éner- 
gie, pour  l'impression  des  bréviaires, 
missels  et  autres  livres  d'église.  «Autre- 
»  ment,  disoit-il  dans  ses  Mémoires  au 
»  roi,  tout  le  service  de  l'Eglise  sera  à  la 
»  puissance  d'un  prêtre  commis  par  M.  le 
»  chancelier,  et  la  religion  ne  sera  plus 
^  qu'une  politique.  »  Comme  vous  le 


voyez,  messieurs,  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  les  intérêts  ou  les  droits  au 
profil  desquels  on  prétendoit  limiter  l'au- 
torité, des  évéques  et  ceux  que  l'on 
revendique  aujourd'hui  devant  vous.  Les 
deux  puissances  qui  luttoient  alors,  après 
des  luttes  bien  autrement  vives,  ont  traité 
déûniiivemcnt  l'une  avec  l'autre,  et  cha- 
cune d'elles  trouve  aujourd'hui  ses  ga- 
ranties dans  la  législation  de  l'an  x.  Le 
décrel  de  l'an  xiii  n'est  que  le  corollaire 
de  cette  législation. 

»  Ce  décrel  porte  que  les  livres  d'é- 
glise ,  les  heures  et  prières ,  ne  peuvent 
être  imprimés  ou  réimprimés  que  d'après 
la  permission  de  l'évêque  diocésain ,  qui 
sera  textuellement  rapportée  et  imprimée 
en  tête  de  chaque  exemplaire  ;  et  que  les 
imprimeurs,  libraires,  qui  feroient  im- 
primer, réimprimer  des  livres  d'église , 
des  heures  ou  prières,  sans  avoir  obtenu 
celle  permission,  seront  poursuivis  con- 
formément à  la  loi  du  19  juillet  1793. 

»  C'est  par  application  de  ce  décret  et 
de  la  loi  à  laquelle  il  renvoie  pour  la  pé- 
nalité, que  le  sieur  Dufaure,  imprimeur- 
libraire,  a  été ,  sur  les  poursuites  du  mi- 
nistère public,  successivementcondamné, 
en  première  instance  par  le  tribunal  de 
Versailles,  et  en  appel  par  la  cour  royale 
de  Paris,  pour  avoir  imprimé,  publié  et 
débité,  sans  la  permission  de  l'évêque  du 
diocèse  de  Versailles ,  un  Catéchisme  de 
ce  diocèse ,  un  Eucologe,  un  Petit  Pa^ 
roissien  et  une  Sainte  Quarantaine,  Le 
sieur  Dufaure,  reconnoissant  que  le  Caté-: 
ehisme  composé  par  l'ancien  évêque  de 
Versailles  et  légué  à  l'évêque  actuel ,  est 
la  propriété  de  ce  prélat ,  ne  fait  porter 
sou  pourvoi  que  sur  les  condamnations 
concernant  les  autres  livres.  Ce  pourvoi 
est-il  fondé? En  présence  des  dispositions 
si  claires ,  si  précises  et  si  formelles  du 
décret  du7germinal  an  xiii,  il  semble  que 
toute  discussion  soit  superflue.  Cepen- 
dant ces  dispositions  ont  donné  lieu  à  des 
interprétations  diverses,  peut-être  parce 
qu'on  s'est  moins  attaché  au  texte  du 
décret  et  à  ses  effets  formellement  prévus 
et  réglés ,  qu'à  des  analogies  trompeuses 
et  à  des  systèmes  déjà  créés  par  la  légis- 
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latlon  pour  des  droits  diiïércns,  sur  les- 
quels on  a  voulu  modeler  le  droit  spécial 
des  évéques. 

»  Deux  arrêts  rendus  par  la  cour  de 
cassation  les  30  avril  1825  et  25  juillet 
1830  ont  reconnu,  dans  le  droit  conféré 
aux  évéques  par  le  décret  du  7  germina 
an  XIII,  un  droit  de  propriété  sur  les  livres 
d'église,  analogue  à  celui  des  auteurs  sur 
leurs  ouvrages,  de  nature  à  être  exclusi- 
vement cédé  à  un  imprimeur  avec  tous 
ses  attributs,  toutes  ses  conséquences, 
parmi  lesquelles  il  faut  compter  Taction 
en  contrefaçon  contre  tout  nouvel  éditeur 
des  mêmes  livres. 

)>Mais,  par  un  arrêt  plus  récent,  rendu 
le  28  mai  i836 ,  sur  les  conclusions  de 
M.  le  procureur-général  Dupin,  et  au 
rapport  de  M.  le  conseiller  de  Ricard,  la 
cour  a  modiûé  la  doctrine  émise  dans  les 
arrêts  précédens.  Vous  avez  décidé  que 
le  décret  du  7  germinal  an  xiii  n'a  point 
conféré  aux  évéques  la  propriété  des 
livres  d'église  ;  qu'il  n'a  fait  qu'établir 
dans  l'intérêt  des  doctrines  religieuses  et 
de  leur  unité  un  droit  de  baute  censure 
épiscopale,  duquel  résulte  pour  les  évé- 
ques le  droit  de  porter  plainte,  et  pour 
le  ministère  public  le  droit  et  le  devoir 
de  poursuivre  même  d'office  les  impri- 
meurs qui  contreviendroient  à  sa  dispo- 
sition; qu'il  suit  de  là  que  les  évéques  ou 
les  imprimeurs  auxquels  ils  ont  accordé 
la  permission  d'imprimer  ou  de  réimpri- 
mer les  livres  de  cette  nature,  sont  sans 
qualité  pour  intenter  l'action  résultant  de 
la  loi  du  19  juillet  1793,  et  des  art.  425, 
427  et  429  du  Code  pénal. 

»  La  doctrine  de  votre  arrêt  du  28  mai 
18.56,  qui  conserve  les  prérogatives  essen- 
tielles de  l'épiscopat ,  nous  paroft  préfé- 
rable à  celle  des  arrêts  antérieurs.  X'tn- 
f>enti(m  est  le  principe  du  droit  de  pro- 
priété des  auteurs.  Les  droits  des  évéques 
mr  l'impression  et  la  réimpression  des 
livres  d'église  n'ont  ni  le  même  principe 
ni  la  même  fin  :  ils  prennent  leur  source 
dans  la  haute  mission  de  diriger  et  de 
surveiller  l'enseignement  religieux  et 
l'exercice  du  culte  ;  ils  sont  donc  inalié- 
nables de  leur  nature,  comme  le  pouvoir 
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duquel  ils  émanent.  L'évéquenepoutpas 
pluji  les  transmettre  à  un  tiers  de  m 
vivant  qu'il  ne  les  transmet  en  moiiranU 
sa  famille,  car  ce  ne  sont  point  desdroiis 
privés  ;  il  ne  peut  les  compromeiU'e  dans 
un  marché,  par  la  concession  d'an  pmi- 
lége  exclusif  qui  le  dessaisiroit  dune 
partie  de  son  pouvoir,  et  qui  dessaisiroil 
ses  successeurs,  juges  après  lai,  parce  1 
qu'ils  seront  responsables,  après  lui,  des  < 
do<Urines  qui  pourront  se  répandre  sons 
leur  juridiction.  Tous  avez  donc  jugé  avec 
raison ,  messieurs ,  que  le  droit  de  pro- 
priété, que  l'intérêt  civil,  qui  est  le  prin- 
cipe du  droit  d'action  de  toute  parlie 
privée,  n'existe  point  en  celte  matière  au 
profil  des  évéques  qui  sont  dirigés  par  uq 
intérêt  plus  élevé;  qu'à  plus  forte  raison 
le  droit  d'action  n'appartient  poinl  à  leur 
imprimeur,  et  que  le  ministère  public 
seul  peut  poursuivre,  soit  sur  la  plainte 
de  l'évéque,  soit  d'office,  les  imprlneur; 
qui  contreviendroient  aux  dispositions  dn 
décret  du  7  germinal  an  xni.  Remarquons, 
en  passant,  messieurs,  que  le  procès  ac- 
tuel a  eu  lieu  sur  les  poursuites  do  mi- 
nistère public. 

ï>  Mais,  si  la«  nature  du  droit  desétê- 
ques,  en  matière  jde  livres  d'église, n( 
permet  pas  de  le  confondre  avec  le  droit 
de  propriété,  elle  ne  permet  pas  non  plus 
de  l'assimiler  à  la  mesure  qui  s'exerçoit, 
dans  un  autre  intérêt,  soas  l'empire  et 
sous  la  restauration.  La  censure  s'exer- 
çoit sur  la  publication  d^opinions  el  de 
pensées  qui  avoient  le  droit  de  se  pro- 
duire en  tant  qu'elles  ne  présenloient 
rien  d'hostile  aux  intérêts  de  l'Etat  oh  do 
prince.  Tout  ce  qui  étoit  inoffensif  loi 
échappoit  ;  mais ,  dans  un  livre  d'église, 
rien  n'est  indifférent,  tout  doit  être  jugé 
et  garanti  par  l'évéque  diocésain.  C'est 
pour  donner  cette  garantie ,  nécessaire 
aux  ecclésiastiques  et  aux  fidèles,  qiK 
l'imprimeur  doit  rapporter  et  iroprimer 
en  tête  de  chaque  exemplaire  la  permis- 
sion de  révêque.  Le  pouvoir  de  ce  prélat 
ne  se  borne  pas,  comme  celui  des  cen- 
seurs, à  signaler  ce  qui  doit  être  retran- 
ché ;  il  va  jusqu'à  prescrire  ce  qui  djMt 
entrer  dans  la  composition  du  livre,  l*^ 
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véqae  est  juge  des  besoins  de  llnstruc- 
lion  chrétienne  et  de  ceux  du  cuUe  dans 
son  diocèse,  et  des  moyens  d'y  pourvoir. 
Il  est  donc  juge  du  point  de  savoir  quand 
et  comment  il  convient  de  faire  une  nou- 
velle édition  d'un  livre  d'église.  Quoi- 
qu'il ne  puisse,  ainsi  que  Ta  dit  avec  rai- 
son le  décret  rendu  sur  conflit,  le  17  juin 
1809,  concéder  un  privilège  exclusifs  qui 
engagcroit ,  pour  l'avenir,  sa  liberté  ;  il 
peut  cependant,  pour  la  réimpression 
d'un  livre  d'église,  choisir  l'imprimeur 
dont  l'exactitude  et  la  moralité  paroissent 
lui  offrir  le  plus  de  garanties. 

«La  loi,  disoil  M.  Portails,  dans  le 
»  rapport  qui  précède  et  qui  explique  le 
»  décret  du  7  germinal  an  xin ,  la  loi 
«rend  les  auteurs  de  quelque  ouvrage 
»  que  ce  soit  responsables  de  leurs  écrits  : 
»  les  évoques  le  sont  de  ceux  qui  traitent 
»  de  la  doctrine  ecclésiastique.  £t  com- 
»  ment  pourroient-ils  l'être ,  si,  comme 
»;les  autres  auteurs,  ils  ne  sont  pas  11- 
»  bres  de  choisir  exclusivement  leurs  im- 
»  primeurs  et  libraires,  et  si  ceux-ci 
»  peuvent  impunément  s'approprier  l'im- 
»  pression  ou  la  réimpression  des  livres 
»  d'église?  Si  cette  impression  ou  réim- 
»  pression  n'est  pas  soumise  à  rinspection 
»  des  évoques,  bientôt,  comme  cela  vient 
»  d'arriver  à  Meaux,  les  imprimeurs  dé- 
»  natureront  les  ouvrages  qu'ils  publie- 
»  roni,  la  doctrine  sera  en  péril ,  et  les 
»  erreurs  les  plus  graves  etJes  plus  dan- 
»  gereuses  se  propageront.  » 

»  Comment ,  en  présence  du  texte  du 
décret  et  de  ces  explications  données  par 
^on  auteur,  peut-on  encore  soutenir  que, 
l'approbation  une  fois  donnée  par  un 
évéque  à  un  livre  d'église,  tout  le  monde 
peut  le  réimprimer  sans  permission  nou- 
velle? Le  décret  exige  une  permission  de 
i'évêque,  non-seulement  pour  l'impres- 
sion, mais  pour  les  réimpi'essions  des  li- 
vres d'église.  Il  ne  peut  méme.être  ques- 
tion, à  vrai  dire,  que  de  réimpression  en 
celte  matière;  car  il  ne  s'agit  pas  là  de 
livres  nouveaux*  Tout  livre  d'église,  d'heu- 
res et  prières,  a  déjà  été  imprimé  en  vertu 
de  la  permission  de  quelque  ancien  évé- 
que, aussi  compétent  pour  la  donner  que 


peuvent  l'être  ses  successeurs.  Cette  ré- 
flexion seule  prouve  que ,  dans  la  pensée 
du  décret,  une  première  approbation  d'un 
livre  d'église  ne  sufiit  pas  pour  autoriser 
à  le  réimprimer  sans  nouvelle  permission. 

)>  Si  l'obtention  d'une  nouvelle  permis- 
sion de  l'évêque  n'est  pas,  comme  le  veut 
l'art.  2  du  décret,  la  condition  absohje 
de  la  légitimité  de  toute  réimpression, 
qu'arrivera-t-il?  Il  faudra  donc  qu'inter- 
vertissant les  rôles,  l'évêque  s'adresse 
aux  tribunanx  comme  à  des  docteurs  de 
l'Eglise  pour  les  rendre  juges  des  altéra- 
tions du  dogme  ou  de  la  iitui^ie  qui  doi- 
vent faire  condamner  une  nouvelle  édition 
d'un  livre  d'église.  On  dit  qu'il  ne  s'agira 
que  d'apprécier  la  conformité  de  l'éditioa 
nouvelle  avec  l'édition  antérieurement 
autorisée.  Mais  on  a  répondu  avec  raison 
que  l'omission  ou  le  changement  d'un 
mot  sacramentel  sufiit  pour  altérer  un 
dogme,  et  qu'ainsi  une  pareille  apprécia- 
tion suppose  des  lumières  et  une  auto- 
rité spéciales,  qui  manquent  aux  tribu- 
naux et  n'appartiennent  qu'aux  chefs  de 
l'Église.  Le  décret  du  7  germinal  an  xiii  a 
pris  le  seul  moyen  de  maintenir  chaque 
pouvoir  dans  sa  sphère.  Pour  déclarer  si 
une  réimpression  est  licite  ou  ne  l'est  pas, 
les  tribunaux  n'ont  point  à  s'immiscer 
dans  l'examen  d'un  livre  religieux;  ils 
n^nt  qu'à  vérifier  si  la  permission  de 
l'évêque  est  rapportée. 

»  Par  la  même  raison ,  si  Tévêque  re- 
fuse, comme  dans  l'espèce,  sa  permission 
à  un  imprimeur,  les  tribunaux  ne  peu- 
vent connoître  de  ce  refus  et  de  ses  mo- 
tifs. Ce  refus  est  un  jugement  porté  par 
le  prélat  dans  l'exercice  de  son  pouvoir 
épiscopal.  L'abus  même  de  ce  pouvoir 
n'autoriseroit  point  les  tribunanx  à  en 
connoître.  Si,  dans  certains  cas ,  le  refus 
fait  par  un  évéque  de  permettre  la  réim- 
pression d'un  livre  d'église  pouvoit  en- 
traîner pour  ce  prélat  une  responsabilité 
quelconque ,  ce  n'est  pas  devant  les  tri- 
bunaux qu'il  auroit  à  en  répondre.  L'ex- 
cès de  pouvoir,  en  cette  matière,  comme 
en  toute  autre  matière  ecclésiastique  ,  ne 
seroit  susceptible  d'être  déféré  que  par 
la  voie  de  l'appel  comme  d'abus  à  l'auto- 


rite  chargée  de  slituer  sur  ces  recours. 
Trois  fois  le  conseil  d'Etat  a  eu  à  con- 
nottre  de  refus  de  permission  pour  la  ré- 
impression de  livres  d'église,  savoir  en 
1834  et  1841 ,  sur  la  plainte  des  impri- 
meurs; et  en  1842  sur  un  recours  exercé 
par  M.  le  ministre  des  cultes.  Tous  ces 
recours  cmt  été  rejetés  ;  mais,  en  y  sta- 
tuant, le  conseil^  d'Etat  a  reconnu  d'une 
manière  plus  ou  moins  explicite  sa  com- 
pétence. 

»  En  résumé,  les  évéques,  responsa- 
bles de  la  conservation  de  la  doctrine  et 
de  la  liturgie  dans  leurs  diocèses ,  ont 
reçu,  pour  y  pourvoir,  le  droit  de  juger, 
et,  s'il  y  a  lieu,  de  permettre  l'impression 
et  les  réimpressions  successives  des  li- 
vres d'église  dans  ces  diocèses.  Ce  droit 
de  haute  police  religieuse  doit  être  main- 
tenu plein  et  entier.  S'il  importe  qu'il  ne 
soit  point  dénaturé,  tranformé  en  un 
droit  de  propriété  privée  ,  compromis 
dans  des  marchés  et  des  revendications 
juridiques ,  il  importe  aussi  qu'il  ne  soit 
point  sacrifié  à  riulérôi  d'une  concur- 
rence industrielle  qui  s'exerceroit  sans 
contrôle ,  an  péril  d'intérêts  d'un  ordre 
supérieur  et  de  la  sécurité  des  consciences 
d'un  grand  nombre  de  catholiques.  Ainsi, 
placé  à  l'abri  de  toute  atteinte ,  et  pré- 
servé en  même  temps  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  le  fausser  et  lui  faire  perdre  une  par- 
tie de  son  autorité  morale,  l'usage  de  ce 
droit  sera  dans  la  main  des  évéques  ex- 
clusivement ramené  vers  le  but  impor- 
tant que  lui  assignent  tout  à  la  fois  les 
lois  de  l'Eglise  et  celles  de  l'Etat.  C'est 
ce  qu'a  voulu  votre  arrêt  du  28  mai  1856  ; 
et  l'arrêt  attaqué  en  a  fidèlement  repro- 
duit la  pensée.  Dans  ces  circonstances , 
et  par  ces  considérations ,  nous  estimons 
qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  le  pourvoi.  » 

La  cour,  après  un  délibéré  de 
vingt  minutes ,  a  rendu  Tarrêt  sui- 
vant : 

a  Ouï  le  rapport  de  M.  Bresson,  con- 
seiller; les  observations  de  &!•  Ledru- 
Rollin,  avocat  du  demandeur;  celles  de 
M*  Mandaroux-Vertaniy,  avocat  de  Tiu- 
tervenant,  et  les  conclusions  de  M.  Qué- 
nault,  avocat-général  ; 


V  La  cour  reçoit  l'intervention  d'Ângé) 
libraire  à  Versailles ,  et  y  statuant  ainsi 
que  sur  le  pourvoi , 

D  Donne  acte  de  la  déclaration  faite 
par  Dufaure,  dans  sa  requête  déposée  aa 
greffe  le  12  mai  dernier,  et  sipée  desoa 
avocat,  que  son  pourvoi  n'a  pas  pour  ob- 
jet d'attaquer  la  disposition  de  Tarrét 
dénoncé,  relative  à  la  publication  da 
Catéchisme  du  diocèse  de  Versailles  ;  dé- 
clare en  conséquence  qu'il  n'y  a  lien, 
quant  à  ce  chef,  à  statuer  sur  le  pourvoi, 
lequel  est  et  demeure  comme  non  aveno; 

y)  En  ce  qui  touche  la  publication  des 
autres  livres  qui  ont  fait  l'objet  de  h 
poursuite  : 

»  Attendu  que  le  décret  du  7  gennina! 
an  XIII  a  son  principe  et  sa  s«3urce  dans 
les  art.  14  et  59  delà  loi  du  18germio.'il 
an  X  sur  l'organisation  des  cultes,  por- 
tant que  les  évêques  veilleront  au  main- 
tien de  la  foi  et  de  la  discipline;  qu'il  uy 
aura  qu'une  liturgie  et  un  caléclte 
pour  toutes  les  églises  catholiques  de 
France;  que  ce  décret  défend  ,  datisles 
termes  les  plus  absolus,  d'imprimer off 
de  réimprimer  les  livres  d'église,  ki- 
res  et  prières;  saiis  la  permission  ilc& 
évêques  diocésain^,  cette  permission  d^ 
vaut  être  textuellement  rapportée  et  im- 
primée en  tète  de  chaque  exemplaire  < 
qu'il  veut  que  les  imprimeurs  et  libraires 
qui,  sans  l'avoir  obtenue,  feroienl  impri- 
mer ou  réimprimer  des  livres  d'église, 
des  heures  ou  prières,  soient  poursuivis 
conformément  à  la  loi  du  19  juillet  1795; 

»  Attendu  que ,  pour  la  solution  de  la 
question  soumise  à  la  décision  de  la  coor, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  déterminer  la 
nature  des  droits  que  le  décret  du  7  ger- 
minal an  xin  confère  aux  évêques  diocé- 
sains ;  qu'il  suffit  de  considérer  quH  ne 
permet  pas  d'entreprendre  contre  Taiilo- 
rite  et  l'inspection  qu'il  leur  a  donnée  siir 
la  publication  des  livres  d'église  ; 

»  Attendu  que  ce  décret  est  impéniiii 
et  formel  ;  qu'il  subordonne  l'impression 
et  la  réimpression  de  ces  livres  à  l'ac- 
complissement d'une  condition  toojouR 
nécessaire,  savoir,  la  permission  de  Fé- 
véque  diocésain  ;  que  celui-ci  est  donc  le 


iRîlre  de  Ttccorder  ou  de  la  refuser  ; 
u'il  est  hors  de  doute  que  cette  permis- 
on  est  personnelle  et  spéciale  pour  rim- 
rimeur  qui  Tobtient,  puisque,  d'une 
art,  il  est  tenu  d*en  justifier  et  de  la 
ipporter  en  têie  de  chaque  exemplaire, 
tque,  de  Tantre,  l'imprimeur  ou  le  li- 
raire  qui  ne  s'en  seroit  pas  muni,  avant 
)ute  publication,  encourroil  les  pénali- 
îs  de  la  loi  du  19  juillet  1793  ;  que  Pé- 
âque  donnant,  sous  sa  responsabilité, 
s  livres  de  liturgie  nécessaires  à  son 
iocèse,  il  faut  bien  qu'il  ait  le  choix  de 
imprimeur  qui  sera  chargé  de  les  pu- 
lier  sous  sa  direction  ;  que  s'il  suffisoit 
une  permission  une  fois  donnée,  pour 
De  tout  imprimeur  ou  libraire  se  crût 
ulorisé  à  faire  de  ces  livres  une  édition 
ouvelle,  ces  spéculations  intéressées 
eodroieul  vaines  les  mesures  que  l'évé-  j 
ue  lui-même  auroit  prises  pour  les 
ubiicalions  qu'il  auroit  ordonnées  ;  que 
exercice  du  droit  de  haute  censure  qui 
li  appartient  incontestablement ,  seroit 
npossible,  ou  qu'il  donneroil  lieu  à  des 
iscussions  dangereuses ,  soit  sur  les  re- 
ranchemens  ou  les  additions  qui  auroient 
!té  faits  aux  textes  sacrés,  soit  même  sur 
eur  altération  ;  que  cependant  il  y  auroit 
)éril  pour  la  pureté  diî  dogme;  que  Tu- 
liié  (le  la  liturgie  et  de  la  discipline  se- 
oit  compromise  ;  que  ce  seroit  mécon- 
loître  tout  à  la  fois  le  but  du  décret  du 

germinal  an  xiii,  et  enfreindre  ses 
Tohibitions  les  plus  expresses. 

»  El  attendu  que  l'arrêt  attaqué  a 
onslaté,  en  fait,  que  Dufaurfe  avoit,  sans 
i  permission  de  l'évêque  de  Versailles, 
«primé  et  publié  les  livres  d'église, 
eures  et  prières ,  intitulés  :  la  Sainte- 
}uaranlaine,  VEucologe  et  le  Petit  Par- 
oissien; 

»  Qu'en  décidant  que,  par  Jà,  il  avoit 
ontrevenu  au  décret  du  7  germinal 
n  xiii,  combiné  avec  la  loi  du  49  juillet 
793 ,  et  en  prononçant  contre  lui  les 
leines  établies  par  le  code  pénal,  ledit 
rrêt,  loin  de  violer  le  décret  précité,  en 

fait  une  juste  application  ; 

»  La  cour  rejette  le  pourvoi.  » 


(  5ti   ) 

NOUVELLES  BGGLiSIASTIQUES. 

PARIS — La  tempête  excitée  contre 
le  clergé  au  sujet  de  la  question  de  la 
liberté  de  renseignement  commence 
à  s'apaiser,  et  le  feu,  qu'on  a  la  pru- 
dence de  ne  pas  alimenter,  finit  par 
s'éteindre.  Ce  n'est  pas  le  compte  de 
M.  Tbiers.  Aussi  ne  néglige-t-il  riea 
pour  rallumer  les  passions  amorties. 
Le  Constitutionnel^  qui  est  aux  ordres 
de  l'ex-ministre,  s'efforce,  par  de 
nouvelles  provocations,  de  ranimer 
la  lutte,  au  grand  profit  de  son  pa- 
tron, tout  prêt  à  recueillir  la  succes- 
sion ministérielle;  car,  pour  le 
Constitutionnel  et  les  autres  journaux 
I  de  sa  couleur,  tout  se  réduit  à  une 


i  question  deportefeuilles.  On  exploite 
.  la  question  de  la  liberté  de  l'ensei- 
i  gnement,  comme  on  en  exploiteroit 
une  autre,  dans  le  but  de  susciter 
des  embarras  aux  hommes  d'Etat  qui 
sont  au  pouvoir,  afin  de  leur  en  ren- 
dre l'exercice  plus   difficile  ou  im- 
possible, et  d'arriver  à  les  supplan- 
ter. C'est  ce  que  n'a  pas  vu  le  Jour- 
nal  des  Débats,  lorsque,  pour  satis- 
faire l'amour-propre^de  quelques- 
uns  de  ses  rédacteurs,  professeurs 
compromis  dans  cette  polémicjue,  il 
s'est  fait  niaisement  1  auxiliaire  du 
Constitutionnel^  au  risoue   de  servir 
de  piédesul    à   M.    Thiers.   Mais 
M.  Guizot  l'a  deviné,  et  le  Globe^ 
placé  sous  ses  inspirations,  a  pris, 
dans  la  lutte,  l'attitude  et  le  rôle  que 
les   Débais  avoient  imprudemment 
répudié.   Rien  de  plus  risible  que 
l'article  publié  aujourd'hui  par  le 
Constitutionnel  sous  le  titre  d  Ensei-^ 
gnement  public.  Il  y  évoque  pour  la 
millième  fois  le  fantôme  de  la  con- 
grégation, il  gémit  sur  la  mort  du 
gallicanisme,  il  s'indigne  des  ten- 
dances ultramontaines  du  clergé,  il 
s'épouvante  de  l'ascendant  des  Jé- 
suites, il  s'apitoye  sur  l'échec  des 
protestans  de  Senneville,  etc.  Puis 
il  s'écrie  :  La  presse  veille  et  la  tri-- 
bune  ne  restera  pas  muette»  Attendons- 
nous  donc  h  quelqiie  nouvelle  édi- 
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tioQ  des  vieilles  diatribes  de  M.  Isam- 
bert  pour  samedi  prochain.  Mais 
nous  demandons  au  ConsUtulioanellà, 
permission  de  ne  pas  nous  en  préoc* 
Guper  d'avance  :  il  nous  paroît  déjà 
assez  pénible  d'être  conclamné  à  la 
lire  dans  huit  jours. 

—  Nous  avons  reçu  du  R.  P.  abbé 
de  Solesmes  une  réponse  à  la  lettre 
de  M.  T.  Nous  la  publierons  jeudi. 

— -  M.  TÂrchevêque  a  fait  le  sa- 
medi des  Quatre-Temps,  10  juin, 
dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  une 
ordination  de  260  personnes  :  com- 
mencée à  sept  heures  du  matin  ,  elle 
ii*a  fini  qu'après  midi.  £lle  se  com- 
posoit  oe  46  prêtres ,  34  diacres, 
71  sous-diacres  ,  48  minorés  dont 
plusieurs  ont  aussi  reçu  la  tonsure^ 
et  61  tonsurés.  Le  diocèse  de  Paris  y 
comptoit  deux  prêtres,  3  diacres,  17 
sous-diacres,  10  minorés,  et  21  ton- 
surés; la  maison  de  Saint-Lazare, 
19  de  ses  élèves  ;  le  séminaire  des 
Missions-Etrangères,  10;  celui  du 
Saint-Eiiprit,  30;  et  celui  des  Irlan-f 
dais,  21.  M.  l'évéque  de  Meaux,  à 
qui  la  foibless^de  sa  vue  n'a  pas  per- 
mis de  conférer  les  ordres,  y  avoit 
envoyé  12  de  ses  diocésains.  Quelque 
considérable  qu'ait  été  cette  ordina- 
tion, elle  n'a  pas  néanmoins  égalé, 
pour  le  nombre  des  ordres  sacrés, 
celle  de  la  Trinité  de  l'année  1825. 

Diocèse  de  Blois,  —  A  l'époque  de 
la  révolution,  une  chapelle  dédiée  à 
la  Sainte-Vierge ,  dans  la  ville  de 
Romorantin,  fut  spoliée ,  et  la  sta- 
tue de  Marie  n'échappa  à  la  pro- 
fanation que  par  le  zèle  d'un  pieux 
habitant  qui,  l'ayant  soustraite,  la 
conserva  dans  sa  maison  tant  que  les 
jours  furent  mauvais.  Plus  tard,  il  la 
déposa  dans  l'église  paroissiale ,  à 
condition  qu'elle  seroit  replacée  dans 
la  chapelle  de  Notre-Dame,  si  ce 
sanctuaire  étoit  un  jour  rendu 
au  culte.  Il  devint  une  salle  de 
spectacle,  et  cette  profanation  du- 
roit  depuis  environ  quarante  ans, 
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lorsque,  une  nouvelle  salle  ayant  éié 
construite,  des  hommes  defol  rache- 
tèrent l'antique  chapelle  pour  la 
rendre  à  sa  destination  première. 
La  restauration  a  nécessité  d'assez 
grands  travaux  ;  ils  viennent  d'être 
terminés  ;  et  M.  l'abbé  Des  Ëssarts, 
vicaire* général ,  a  été  chargé  par 
M.  l'évéque  de  réconcilier  le  monu- 
ment si  indignement  profané.  C'est 
le  jeudi,  18  mai  dernier,  qu'on  a 
choisi  pour  cette  consolante  céréoio- 
nie,  à  laquelle  ont  pris  part  un  grand 
nombre  de  prêtres  de  la  contrée. 
Une  procession  solennelle  a  eu  lieu 
pour  transporter  la  statue,  de  l'église 
paroissiale  à  la  chapelle  nouvelle- 
ment réparée.  La  foule  encombroit 
les  rues,  et  voyoit,  avec  autant  de 
joie  que  de  respect,  l'image  de  Marie 
portée,  comme  en  triomphe,  sur  un 
brancard  richement  décoré.  Une 
pieuse  allocution  a  été  prononcée  par 
M.  l'abbé  Pacheron,  chanoine  de  la 
cathédrale,  et  ancien  principal  du 
collège  de  Romorantin. 

Diocèse  de  Digne,  —  Mgr  SiboQta 
publié,  à  son  retour  de  Rome ,  iioe 
circulaire  sur  son  voyage  ad  llmim. 

«Nous  avons  vu,  dit-il,  le  pape, le 
pontife  suprême,  Fcvêque  des  éYêqaes, 
rhérltier  des  apôtres,  le  docteur  univer- 
sel, le  centre  de  Tunité  catholique,  le 
Chef  de  TËglise  du  monde,  le  dépositiùre 
des  clefs  du  royaume  du  Ciel ,  le  Vicairfi 
de  Jésus-Cbrist,  en  un  mot;  noasavoos 
vénéré  avec  amour  celui  que  saint  Ber- 
nard appelle,  dans  son  langage  biblique, 
mais  toujours  exact,  Abel  par  la  primautc. 
Noé  par  le  gouvernement,  Abraham pv 
le  patriarchat,  Melchisédecb  par  Tordre, 
Aaron  par  la  dignité.  Moïse  par  faolorilé, 
Samuel  par  la  juridiction ,  Pierre  par  1» 
puissance,  Christ  par  ronction.  ^of^ 
exprimerions  difficilement  ce  que  noos 
avons  éprouvé,  nos  très-chers  coopén- 
leurs,  lorsque,  nous  prosternaol  à  ses 
pieds,  par  le  sentiment  profond  que  Je 
tels  titres  nous  inspirent,  il  nous â  relevé 
avec  empressement ,  pour  nous  serrer 


dans  ses  braâ>  et  nous  a  parlé,  ensuite, 
comme  un  frère  parle  à  s6n  frère.  Dès 
ce  moment,  noua  n'avons  pas  plus  mis 
de  bornes  à  notre  confiance  que  nous 
n'en  avions  mis  à  notre  re^[)ecl,  et  nous 
avons  rendu  le  compte  le  plus  détaillé  dé 
notre  administration  au  Pasteur  de  tous 
les  pasteurs.  » 

Obligé  de  différer  le  récit  détaillé 
de  son  pélerinaçe,  le  prélat  n'a  "-' 
pendant  pas  voulu  ajourner  Texpi 
siou  de  sa  reconnoissance. 

«  Cette  reconnoissance  doit  éclatfer  en 
particulier  pour 'le  bonheur  que  nous 
avons  eu  d'obtenir  les  corps  de  deux 
Martyrs,  saint  Marc  et  sainte  Prime, 
nouvellement  découverts  dans  les  cryptes 
sacrées,  et  dont  nous  nous  proposons  de 
faire  la  translation  solennelle  en  temps 
convenable.  Bénissez  donc  avec  nous  le 
Dieu  des  miséricordes  de  qui  descend 
tout  don  parfait  ;  implorez  de  longs  jours 
pour  le  pontife  qui  occupe  si  glorieuse- 
ment aujourd'hui  la  chaire  de  Pierre;  et 
priez  aussi  pour  nous  qui,  pendant  notre 
séjour  dans  la  ville  sainte,  n'avons  pas 
cessé  un  instant  de  demander,  pour  cha- 
cun de  nos  prêtres  et  de  nos  fidèles,  les 
grâces  qoi  doivent  assurer  leur  étemelle 
félicité.  » 

M.  l'évêque  joint  à  sa  circulaire 
deux  rescrils: 

«  Le  premier  contient  une  faveur  extrê- 
mement précieuse  :  celle  de  pouvoir  ga- 
guer  toutes  les  indulgences  qui  se  pré- 
sentent dans  les  quinze  jours  qui  suivent 
chaque  confession,  à  quelque  intervalle 
de  temps  que  l'on  se  confesse,  pourvu 
qu'on  remplisse  d'ailleurs  les  autres  con- 
ditions requises. 

»  Le  second  a  rapport  aux  fêtes  suppri- 
mées par  l'Induit  de  Pie  VU  du  9  avril 
1802.  La  congrégation  du  saint  concile 
de  Trente  ayant  décidé  à  plusieurs  re- 
prises que  cet  induit,  en  dispensant  les 
lidèles  de  l'obligation  d'assister  à  la  messe 
les  jours  de  fêtes  supprimées,  ne  déchar- 
geoii  pas  néanmoins  les  curés  et  rec- 
teurs de  l'obligation  d'appliquer  la  messe 
pour  leurs  paroissiens  ces  jours-là,  nous 
avons  demandé  et  obtenu  :  1*»  qu'on  pût 
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/  se  libérer  par  une  seule  messe  de  toutes 
celles  omises  jusqu'à  ce  jour  ;  et  2®  que 
toutes  les  fêles  supprimées  qui  exigent 
l'application  de  la  messe  fussent  réduites 
à  quatre  seulement.  Cette  concession 
nous  a  été  faite  pour  cinq  ans ,  et  nous 
retendons }  vu  les  circonstances,  à  tous 
les  prêtres  du  diocèse  ayant  charge 
d'ames.  » 


Diocèse  de  Gap^  —  M.  Gastinel , 
chanoine  de  Digue,  vient  de  don-* 
ner  une   retraite  dans    la    maison 
centrale  d'Embrun.    La  parole  di- 
vine a    produit  sur   la  masse  des 
prisonniers  les  plus    heureux     ef- 
fets.  Les  ecclésiastiques  de   la  pa- 
roisse et  du   séminaire,   accourus 
pour  aider  l'aumônier,  n'ont  pu  suf- 
fire à  entendre  les  confessions.    Le 
jour  de  la  clôture,  on  a  vu  avec 
édification  plus  de  2,000  détenus  se 
presser  autour  de  la  table  sainte. 
Ces  pieux  exercices  ont  été  terminés 

Ï>ar  une  procession  solennelle  dans 
es  vastes  cours  de  rétablissement , 
où  la  statue  de  la^Yierge  étoit  por- 
tée eu  trioinpbe  par  ie^prisomuiers, 
chantant  des  cantiques  en  l'honneur 
de  celle  qui  est  si  justement  appelée 
le  Refuge  des  pécheurs.  Cette  belle 
cérémonie ,  à  laquelle  prenoit  part 
un  clergé  nombreux,  a  ému  jus- 
qu'aux larnies  les  détenus  et  les  as^ 
sistans. 


ANGLETERRE.  —  Lord  Abcrdccn 
vient  de  présenter  à  là  chambre  des^ 
lords  un  nill  qui  peut  être  considéré 
comme  une  transaction  entre  les 
deux  fractions  dissidentes  de  l'Eglise 
protestante  d'Ecosse.  Ce  projet  re- 
connoît  et  consacre  le  droit  tradi- 
tionnel que  s'est  arrc^é  le  peuple 
d'intervenir  dans  la  nomination  des 
ministres  ;  mais  il  limite  l'efi'et  de  ce 
veto  en  décidant  que  les  chefs  de  fa- 
mille de  la  paroisse  ne  pourront  pas 
repousser  le  ministre  qui  leur  sera 
présenté  sans  décliner  les  motifs  de 
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cette  opposition,  motifs  sur  lesquek 
le  presbytère  prononcera. 

BAVIERE.  —  Quatre  protestans  de 
Munich, dont  deux  pères  de  famille, 
viennent  encore  d'embrasser  la  foi 
catholique. 

pRcssB.  —  La  mère  et  les  jeunes 
frères  et  sœurs  du  peintre  Asclien- 
bach,  de  Dusseldorf,  étoient  rentrés, 
il  y  a  quelques  années,  au  sein  de 
l'unité.  Cet  artiste,  homme  d'un 
grand  talent,  vient  de  suivre  leur 
exemple. 

scissE.  — Le  grand-conseil  de  Fri- 
bourg  a  délibéré  sur  la  double  af- 
faire des  couvens.  D'abord  la  dépu- 
tation  fribourgeoise  priera  l'Etat  de 
Thurgovie  de  laisser  aux  couvens 
toute  liberté  dans  l'admission  des 
novices  ;  ensuite  elle  votera  le  réta- 
blissement de  tous  les  couvens  d'Âr- 
govie,  puis  elle  ne  garantira  la  cons- 
titution de  ce  canton  que  lorsqu'il 
se  sera  conformé  à  l'arrêté  de  la 
diète  porté  le  2  avril  1842. 

•—Le  grand-conseil  du  Valais  a 
aussi  délibéré  sur  la  double  ques- 
tion concernant  les  couvens  de 
Thurgovie   et  d'Argovie. 

Relativement  au  premier  objet  f 
le  conseil-exécutif  a  décidé  que  la 
députation  valaisannc  inviteroit  l'E- 
tat de  Thurgovie  à  permettre  l'ad- 
mission des  novices  à  tous  les  cou- 
vens ;  de  plus  qu'elle  le  prieroit  de 
ne  pas  rendre  sa  surveillance  sur  les 
*  ordres  religieux  oppressive ,  mais  de 
se  montrer  le  protecteur  de  leurs 
droits  légitimes. 

Quant  au  second  point ,  le  grand- 
conseil  commande  aux  députés  fédé- 
raux de  demander  le  rétablissement 
intégral  de  tous  les  couvens,  leur 
défendant  de  consentir  à  la  suppres- 
sion d'aucun  ;  puis  de  protester  con- 
tre la  vente  des  biens  aliénés  contrai- 
rement au  statu  quo  décrété  par  la 
diète. 
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INDE.  —  Le  prêtre  catholique  de 
Bellary  a  rencontré  un  aide  puis- 
sant dans  le  chapelain  anglican  (pu- 
seyste)  de  cette  localité,  pour  les 
bonnes  œuvres  qu'il  a  entreprises.  Il 
a  fondé  une  maison  de  refuge  pour 
les  pauvres,  et  il  va  établir  une  école 
pour  les  enfans  catholiaues.  Les  offi- 
ciers protestans  des  rc^imens  can- 
tonnés à  Bauly  sont  généreuseineot 
venus  en  secours  au  prêtre  catholi- 
que, pour  l'aider  à  réaliser  ce  der- 
nier projet.  Le  colonel  Smith,  en 
garnison  à  Jeulnah  ,  a  donné  l'ordre 
d'acheter  à  Kamptee  des  livres  ca- 
tholiques pour  les  soldats  et  les  eu- 
fans  qui  sont  attachés  à  ce  culte.  A 
Dum-Dum  ,  la  piété  a  été  ranimée 
par  l'arrivée  d'un  régiment  de  fidèles 
Irlandais;  età  Milgherries,  on  compte 
aujourd'hui  trois  mille  catholiques. 

i^OQO  —         

POLITIQUE 9  MÉLANGES,  nt. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  en  recommanda- 
tion depuis  quelque  temps  dans  nobv 
régime  constitutionnel,  c'est  le  pro- 
gramme. Le  programme  est  comme  U 
muscade  du  dîner  de  Boileau  :  On  en  a 
mis  parloiU.  Il  n'est  pas  uo  député,  pas 
un  journaliste,  pas  un  abonné  des  cabi- 
nets de  lecture  qui  n'ait  son  programme. 
Avez-vous  un  programme?  Quel  est  vo- 
tre programme?  Où  en  étes-vous  de  vo- 
tre programme?  Il  faut  renoncer  à  toute 
communication  avec  le  monde  politique, 
si  vous  n'êtes  pas  en  état  de  répondre  à 
ces  questions  et  de  produire  votre  pro- 
gramme. Et  ne  croyez  pas  qu'un  pro- 
gramme collectif  suffise  à  chaque  jour- 
nal. Non;  autant  de  rédacteurs,  autant 
de  programmes.  M.  un  tel  a  offert  le 
concours  de  sa  plume  à  tme  association 
de  publicistes.  On  lui  a  demandé  son 
programme;  et  il  a  dit:  Le  voilà  mou 
programme  ;  c'est  à  prendre  ou  à  laisser. 
Si  on  lui  répond  :  Eh  bien  !  nous  le  lais- 
sons, il  roule  son  programme,  le  remet 
sous  son  bras  et  se  retire  fièrement  dans 
sa  tente  jusqu'à  ce  qu'on  revienne  à  lui. 
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«t  qu'une  éclatante  réparation  d'honneur 
ait  été  faîte  à  son  programme. 

Les  pluies  qui  tombent  depuis  six  se- 
maines dans  nos  champs,  et  les  chapitres 
de  dépenses  extraordinaires  qui  tombent 
dans  nos  budgets,  nous  menacent  d'une 
disette  de  subsistances  et  d'argent.  Mais 
en  revanche  nous  aurons  la  ressource  des 
programmes;  et  à  moins  que  cela  n'ait 
pas  la  valeur  que  les  connoisseurs  des 
pays  constitutionnels  paroissent  y  atta- 
cher, nous  pouvons  compter  sur  de  pré- 
cieuses compensations  de  ce  côté-là. 
Nous  aurons  de  mauvaises  récoltes  et  un 
budget  à  faire  craquer  les  épaules  ;  mais 
nous  en<  serons  dédommagés  par  l'abon- 
dance des  programmes.  Vraiment,  nous 
sommes  mille  fois  trop  heureux  et  trop 


Eh  bien,  monsieur,  quel  mal  y  a-t-il  à 
ce  que  votre  curé  vous  demande  la  per- 
mission de  baptiser  un  de  vos  enfans  qui 
est  né  depuis  quatre  mois ,  et  qu'il  vous 
propose  d'aller  le  baptiser  chez  vous ,  si 
cela  vous  dérange  moins  que  de  le  faire 
porter  à  l'Eglise?  —  Ce  n'eH  pa»  mon 
système,  —  Â  la  bonne  heure,  monsieur; 
mais  l^aree  que  le  iysîème  de  votre  curé 
est  différent,  est-ce  une  raison  pour  l'ac- 
cabler d'injures  et  d'outrages  publics, 
pour  dire  de  lui  tout  ce  qui  vous  vient  à  la 
bouche  de  plus  diffamatoire  et  de  plus  or- 
durier?  —  Que  voulez-vous,  monsieur  le 
président?  c'est  mon  système.  Je  ne  veux 
pas  qu'on  baptise  mes  enfans,  moi.  La 
preuve ,  c'est  que  j'en  ai  un  autre ,  âgé 
de  sept  ans^  qui  n'a  pas  été  baptisé  non 
plus.  Jugez  si  je  dois  être  pressé  pour 
celui  qui  n'a  que  quatre  mois  ! 

Telle  est  la  petite  scène  qui  s'est  pas- 
sée il  y  a  quelques  jours  devant  la  cour 
d'assises  de  Vaucluse.  Ce  que  nous  ve- 
nons d'en  retracer  est  plus  que  sufiBsant 
pour  montrer  à  quelle  sorte  d'ennemis  le 
<!lergé  a  maintenant  affaire,  et  de  quels 
griefs  il  est  obligé  de  se  défendre.  H  est 
vrai  que  dans  cette  occasion  la  justice  de 
Vaucluse  a  noblement  vengé  la  cause  de 
ïa  religion  et  de  la  morale. 


»^<K>BlMi 
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PARIS,  12  nm. 

La  chambre  des  pairs  a  renvoyé  sa- 
medi au  ministre  des  finances  une  péti- 
tion des  curés  de  quinze  communes  des 
arrondissemens  de  Valogne  et  de  Cher- 
bourg (Manche),  qui  réclament,  au  nom 
des  fabriques  de  leurs  paroisses,  contre 
le  partage  de  la  forêt  usagère  de  Bricque- 
bec ,  dont  les  fabriques  ont  été  exclues, 
quoiqu'elles  fussent  usagères,et  par  con- 
séquent co-propriélaires. 

Elle  a  aussi  adopté  le  projet  de  loi  re- 
latif à  un  appel  de  80,000  bonmies  sur 
la  classe  de  4845  ;  un  projet  de  loi  tertr 
dant  à  créer  une  école  d'arts  et  métiers 
dans  la  ville  d' Aix ,  et  treize  projets  de 
loi  d'intérêt  local. 

—  La  chambre  des  députés  a  adopté 
aujourd'hui  le  projet  de  loi  relatif  aux 
crédits  pour  les  établissemens  français 
dans  rOcéanie.  (  t^oir  à  la  fin  du  Journal.) 

—  La  commission  chargée  d'eicaminer 
le  projet  de  loi  du  chemin  de  fer  du 
Nord  a  terminé  son  travail.  Il  est  cer- 
tain, comme  l'ont  annoncé  quelques  jour^ 
naux,  que  les  propositions  ministérielles 
ont  été  modifiées  en  ce  sens  que  l'Etat 
n'âuroit  pas  à  rembourser  en  fin  de  bail 
la  valeur  de  la  voie  et  du  matériel;  le 
bail  seroft  de  quarante  ans,  et  le  tarif  ce- 
lui du  chemin  de  fer  d'Orléans.  Un  jour- 
liil  ajoute  que  ces  modifications  sont  ac- 
ceptées par  la  compagnie  Rothschild. 

—  Le  collège  électoral  de  Riom  s'est 
réuni  le  8  juin  pour  procédera  l'élection 
d'un  député,  en  remplacement  de  M.  de 
Chabrol  de  Volvic,  décédé.  Le  premier 
et  le  second  tour  de  scrutin  n'ont  pas 
donné  de  résultat  définitif. 

—  Sont  nommés,  par  ordonnance  du 
9  juin  :  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Bourges,  M.  Duliége;  président,  procu- 
reur du  roi  et  substitut  à  Saint-Amand 
(Cher),  MM.  Chenon,  Boin,  et  Baille  de 
Beauregard;  juge-suppléant  à  Bourges, 
M.  Griveau;  procureur  du  roi  à  Briançon, 
M.  Colomb;  procureur  du  roi  et  substitut 
à  Embrun,  MM.  Bouvier  et  Allard;  pro- 
cureur du  roi  à  Doullens,  M.  Dubarry; 
vice-président  et  juge  à  Colmar,  MM.  Lau- 
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ghans  et  Goêcklin;  Juge  k  AUkirch, 
M.  Royer;  juge  à  Amiens,  M.  Fournier 
de  Saiut-Amand  ;  juge  d'instruction  i 
Gap,  M.  André  ;  à  Saint-Marcellin  (Isère), 
M.  Trinché;  juge  à  Briançon,  M.  Long; 
à  Bar-le-Duc,  M.  Brion;  juge-suppléant 
à  Oloron,  M.  Bambalère;  substitut  à 
Philippeville  (Algérie),  M.  Moltet;  juge- 
adjoint  près  le  même  siège,  M.  Bon. 

—  Il  est  question  d'un  remaniement 
assez  considérable  dans  les  préfectures 
et  les  sous-préfectures.  Cinq  ou  six  pré- 
fets prendroienl  leur  retraite  ou  seroient  ' 
appelés  à  d'autres  fonctions.  Par  suite  de 
ce  mouvement,  quinze  ou  vingt  sous- 
préfets  changeroient  de  résidence,  la 
plupart  avec  avancement. 

—  Le  Moniteur  publie  la  loi  portant 
règlement  définitif  du  budget  de  1840,  et 
celle  qui  alloue  des  crédits  supplémen- 
taires et  extraordinaires  sur  les  exercices 
1842  et  1843. 

—  M.  le  comte  Eugène  d'Astorg,  ré- 
cemment promu  lieutenant  -  général , 
vient  d'être  appelé  au  commandement  de 
la  15"  division  militaire,  en  remplace- 
ment de  M.  le  général  Golbert,  décédé. 

^-  Madame  la  princesse  Françoise- 
Caroline  de  Bragance ,  femme  du  prince 
de  Joinville,  est  la  troisième  lille  de  l'em- 
pereur don  Pedro  I ,  qui  fut  obligé  de 
fuir  du  Brésil  ;  elle  est  sœur  de  don  Pe- 
dro II,  aujourd'hui  régnant,  et  de  doia 
Maria  de  Portugal.  Née  le  2  août  1824, 
elle  touche  à  sa  19^  année. 

—  Une  circulaire  du  ministre  de  la 
marine ,  en  date  du  6  juin ,  annonce  aux 
chambres  de  commerce  que  les  ports  des 
tles  Marquises  et  d'Otaïti  seront  placés 
sous  un  régime  de  franchise  absolue. 

—  Le  ministre  des  finances  vient  d'au- 
toriser les  maires  à  correspondre  en 
franchise,  sous  bande,  avec  tous  les  com- 
mandaiàs  de  brigades  de  gendarmerie 
ihaus  les  arrondi sseméns  communaux, 

—  Les  camps  de  manœuvres  de  1845, 
qui  seront  placés  sous  le  commandement 
en  chef  du  duc  de  Nemours,  auront  pour 
commandans  spéciaux,  celui  de  Lyon,  le 
Ueutenantngéttéral  de  Lascours ,  et  celui 
de  Bretagne^  le  général  de  Rumigny. 
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^  On  s'occupe  d'agrandir  l'établisse- 
ment fondé  sur  le  quai  de  Billy  pour  la 
manutention  des  vivres  de  la  guerre. 

*—  L'instruction  préparatoire  dirigée 
contre  l'association  de  malfaiteurs  dési- 
gnée sous  la  dénomination  de  bande  du 
faubourg  Sainl-Germain ,  et  dont  les 
nommés  Flachat,  Courvoisier,  Gaothier, 
Labru  dit  Mignard  étoient  les  che&, 
vient  de  se  terminer  par  le  renvoi  de  tous 
les  prévenus  devant  la  cour  royale,  cbam- 
bre  des  mises  en  aecusation.  Deux  for- 
çats, vêtus  du  costume  mi-partie  rouge 
et  jaune  des  galériens,  viennent  d'arri- 
ver à  la  préfecture  de  police  dans  uoe 
voiture  cellulaire  qu'accompagnoit  b 
gendarmerie.  Ces  deux  individus,  qui 
subissent  au  bagne  une  condamnation 
prononcée  contre  eux  pour  d'autres  mé- 
faits, se  trouvent  compris  dans  la  préven- 
tion qui  amènera  la  bande  du  faubourg 
Saint-Germain  sur  les  bancs  de  la  coiir 
d'assises  de  la  Seine. 

NOUVELLES   DES  PROVINCES. 

VOrléanais  donne  les  nouvelles  sui- 
vantes de  Henri  de  France  : 

«Le  51  mai  dernier,  Mgr  le  doc  k 
Bordeaux  se  trou  voit  à  Padoue,  et  joais- 
soit  de  la  meilleure  santé.  Plusieurs  de 
nos  compatriotes ,  actuellement  en  voyage 
en  Italie ,  ont  eu  Thonneur  de  lui  eue 
présentés,  et  nous  confirment  dans  leurs 
lettres  tout  ce  qu'on  a  dit  jusqu'à  ce  joor 
sur  la  bienveillance  du  prince  et  sur  soo 
affabilité.  » 

—  Les  pluies  qui  durent  depuis  un  mois 
donnent  de  sérieuses  inquiétudes  pour 
les  récoltes  dans  un  grand  nombre  de 
départemens. 

—  Les  nouvelles  qui  nous  parviennent 
de  tout  le  bassin  de  la  Saône  nous  nia»- 
dent  que  ses  afiluens  sont  débordés  et 
que  la  rivière  elle-même  s'est  répandue 
sur  les  plaines  qui  l'avoisinent. 

— •  La  navigation  des  bateaux  à  vapeur 
sur  le  Rhône  s'est  arrêtée  à  cause  de  i^ 
hauteur  excessive  des  eaux. 

—  Après  une  instruction  qui  a  dore 
cinq  semaines  et  qui  n'a  produit  aucune 
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chaire  contre  les  personnes  nrrêtées  à 
la  suite  de  Tincendie  do  théâtre  du 
Havre,  ces  personnes,  an  nombre  de 
quatre ,  et  depuis  un  mois  tenues  au  se* 
cret ,  viennent  d'être  mises  en  liberté. 

—  Lord  Hereford,  premier  Vicomte 
d'Angleterre,  est  mort,  le  51  mai,  à 
Ronfleur.  Son  successeur  à  la  pairie  est 
son  fils  aîné,  sir  Robert  Devereux. 

—  Les  notaires  de  Blois  viennent  de 
prendre,  à  Funanimilé,  une  décision,  en 
venu  de  laquelle,  à  partir  du  !«'  juillet, 
leurs  éludes  seront  fermées  les  diman- 
ches et  fêtes. 

—  Dans  sa  dernière  tournée,  le  conseil 
de  révision  des  Deux-Sèvres  a  encore 
été  obligé  de  sévir  contre  plusieurs  fri- 
pons qui  avoient  abusé  de  la  crédulité 
de  jeunes  conscrits,  et  leur  avoient  pro- 
rais de  les  faire  réformer.  «  Il  est  vrai- 
ment déplorable,  Ait  la  Revne  de  l'Ouest, 
que  le  règne  des  sorciers  et  des  devins 
ne  soit  pas  encore  passé  dans  notre  dé- 
parlenf)ent.  » 

^  Jos*eph  Gauthier,  Jean  Delaroche  et 
Fricotleau ,  condamnés  à  mort  pour  as- 
sassinat, ont  été  exécutés  dernièrement 
à  Lons-le-Sauinier,  à  Loches  et  à  Rethel. 
Ces  malheureux  ont  donné  des  marques 
de  repentir. 

EXTÉRIEUR. 

Avant  de  marcher  contre  les  insurgés 
de  Taragone ,  le  fameux  Zurbano  s'est 
rendu  le  4  juin  à  Barcelone  pour  en  re- 
tirer ses  effets  et  bagages  de  campagne. 
Son  apparition  dans  cette  dernière  ville 
a  causé  une  rumeur  générale ,  ou  pour 
mieux  dire  un  soulèvement  populaire  des 
plus  menaçans.  Le  lendemain  matin  sa 
maison  étoit  investie  par  la  multitude 'qui 
vociféroit  à  sa  porte  :  Mort  à  Zurbano! 
Mort  à  Esparlero!  Un  bataillon  qu'il  a 
envoyé  chercher  n'a  pas  suffi  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  insultes  et  de  la  colère 
publique;  il  a  demandé  une  forte  escorte 
de  cavalerie  pour  protéger  sa  personne 
et  ses  fourgons.  Mais  il  n'a  pu  sortir  de 
la  ville  sans  encombre.  Les  troupes  l'ont 
protégé  mollement;:  et  il  s'est  vu  réduit» 
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à  charger  seul  pour  s'ouvrir  un  passage 
à  travers  le  peuple.  Seulement  la  troupe 
couvroit  sa  marche  sans  vouloir  faire 
usage  de  ses  armes.  La  multitude  fu^ 
rieuse  s'est  emparée  de  ses  bagages,  les 
a  traînés  jusqu'au  rivage,  et  les  a  jetés 
pièce  à  pièce  dans  la  mer. 

A  la  date  du  4  juin ,  Espartero  délibé^ 
roit  pour  savoir  s'il  iroit  en  Andalousie 
se  mettre  à  la  tête  des  troupes  qu'il 
a  fait  partir  pour  apaiser  les  troubles  de 
cette  province.  On  dit  que  ce  qui  lui 
coûteroit  le  plus  en  s'éloignant  de  Madrid 
seroit  de  laisser  les  jeunes  princesses  H-*- 
vrées  aux  conseils  de  leur  entourage.  H 
a, tort;  madame  Mina  ne  leur  fait  que  de 
bonnes  lectures  de  journaux  chosis  parmi 
ceux  qui  sont  le  plus  dévoués  au  régent. 
Seulement  la  surveillance  de  la  dame 
d'honneur  a  été  prise  une  fois  en  défaut, 
et  une  feuille  do  parti  de  Christine  est 
arrivée  on  ne  sait  comment  entre  les 
mains  d'Isabelle;  ce  qui  a  mis  le  palais 
en  rumeur,  et  amené  des  mesures  d'in- 
quisition contre  toutes  les  personnes  at- 
tachées aux  jeunes  princesses. 

Toutes  les  troupes  qui  composent  la 
garde  du  régent  ont  reçu  l'ordre  de  se 
tenir  prêtes  à  partir.  Par  quel  côté?  on 
n'en  sait  rien,  et  il  ne  le  sait  peut-être 
pas  lui-même,  tant  les  mouvepiens  insur- 
rectionnels sont  nombreux  et  formidables 
djns  les  provinces.  On  dit  que  le  générai 
Seoane  s'est  vu  forcé  de  quitter  Sarra- 
gosse.  Il  paroit  que  toute  l'Andalousie 
est  dans  une  agitation  extrême. 

—  La  séance  de  la  chambre  <des  lords 
du  9  a  été  signalée  par  la  présence  du 
roi  de  Hanovre,  qui  est  resté  pair  du 
royaume-uni  comme  duc  de  Cumber- 
land.  Après  avoir  prêté  serment,  il  est 
venu  s'asseoir  sur  le  sac  de  laine  près  du 
chancelier,  lord  Lyndhorst,  et  a  causé 
quelque  temps  avec  plusieurs  pairs.  Un 
message  de  la  reine  a  annoncé  que  S.  M. 
a  voit  donné  son  consentement  au  mariage 
de  la  princesse  Augusta- Caroline,  fille 
aînée  du  duc  de  Cambridge,  avec  S.  A.  R. 
Frédéric,  grand-duc  héréditaire  de  Meck- 
lembourg-Strelitz.  Le  message  deniande 
-aussi  une  allocation  de  foiids  pour  la 
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princeKse.  I.n  même  comminucation  n  éié 
faite  h  la  chambre  des  communes. 

—  Pendant  que  le  duc  de  Cuml)erland 
reprenoil  sa  place  dans  la  chambre  des 
lords ,  M.  Hume  ,  dans  Tautre  chambre , 
annonçoit  qu'il  alloit  présenter  une  mo- 
tion pour  faire  supprimer  toute  pension 
accordée  par  TAngleterre  à  un  souverain 
étranger  imiépendant.  Le  roi  de  Hanovre 
touche  une  pension  de  2i  ,000  liv. ,  ou 
K25,000  fr.,  dont  M.  Hume  demandera  la 
suppression. 

-^  Toutes  les  charges  et  dignités  dont 
étott  revêtu  le  duc  de  Susses  se  distri- 
buent successivement.  La  reine  Victoire 
vient  de  conférer  h  son  époux  le  prince 
Albert,  celle  de  premier  chevalier  de 
Tordre  du  Bain  et  de  grand*roaftre  de  cet 
ordre,  et  à  S.  A.  R.  Adolphus  Frederick , 
duc  de  Cambridge,  la  charge  de  gardien 
de  Hyde-Park  et  de  Saint-James-Park. 

— >  Le  lundi  5  juin,  il  y  a  eu  en  Ir- 
lande, sur  la  propriété  d'un  membre  du 
parlement,  un  conflit  entre  les  paysans 
et  la  police.  Un  magistrat  étant  arrivé 
avec  un  mandat  pour  faire  une  sai>ie,  les 
paysans  se  sont  rassemblés  et  ont  résisté. 
Il  a  fallu  lire  le  riot  aci,  et  comme  le 
rassemblement  refusoit  de  se  dissiper,  la 
j)olice  a  ftiit  feu.  Un  homme  a  été  tué, 
douxe  ou  quinze,  dit-on,  ont  été  ()lessés. 

A  Cork,  des  soldats  ivres  ont  parcouru 
la  ville  en  criant  :  Vive  ie  rappell  p|])- 
sieors  ont  été  arrêtés. 

•—  Dans  un  meeting  tenu  dernière- 
ment à  Dublin,  M.  O'Gonnell  a  donné 
lecture  d'une  «  Adresse  au  peuple  d'Ir- 
lande, y»  dans  laquelle  sont  longuement 
résumés  tous  les  griefs  et  exposés  tous 
les  plans  du  parti  du  Rappel.  M.  O'Con- 
nell  y  demande  le  rétablissement  d'un 
parlement  local  en  Irlande,  et  de  Fin- 
dépendance  judiciaire  de  l'Irlande;  par 
conséquent,  la  liberté  pour  l'Irlande 
de  faire  ses  lois  politiques,  et  d'interpré- 
ter ses  lois  civiles  h  l'exclusion  de  tout 
appel  aux  cours  d'Angleterre.  Il  propose 
le  remaniement  des  conditions  électora- 
les, l'extension  du  suffrage,  le  vote  au 
scrutin  secret.  Il  repousse  toute  inten- 
tion de  substituer  la  suprématie  cathc- 


liqne  à  In  suprématie  protostantf ,  cipofie 
en  principe  In  séparation  de  tonia^  les 
Eglises  et  de  TElat.  Quant  aux  biens  er- 
clésiastiques,  il  propose  de  maiiilenir 
tous  les  bénéfices  entre  les  mains  de 
leurs  posae^nrs  actuels  ;  mais  à  msm 
qu'un  béoénoe  deviendroit  vacant,  il  se- 
roit  approprié  pour  des  objets  de  chariié 
on  d'éducation  publiques.  Il  propose  de 
plus  que  la  concession  d^un  bail  soii  obli- 
gatoire dans  toute  transaction  entre  pro- 
priétaire et  fermier,  et  que  tonte  amé- 
lioration notable  et  durable  apportée  à  ia 
terre  constitue  des  droits  proportionnels 
aux  fermiers.  Cette  adresse  a  été  adop- 
tée par  acclamation. 

—  Le  Journal  des  Deux-Sidles  an- 
nonce le  mariage  conclu  entre  l'entpe- 
reur  du  Brésil  et  la  princesse  Tliérèe- 
Chrisline-Marie ,  sœur  du  roi  des  Deux- 
Siciles.  La  demandé  de  la  princesse  a  éié 
faite,  le  S7  mai,  avec  le  cérémonial  d'u- 
sage, par  M.  le  commandeur  Carneiro 
Leao,  envoyé  par  l'empereur  D.  Pedro  il 
à  Naples  en  qualité  d'ambassadeur  ewn- 
ordinaire ,  et  arrivé  dernièrement  daos 
cette  ville  avec  l'escadre  brésilieiwie, 
qui  a  jeté  l'ancre  dans  la  rade  de  Naples, 
le  21  mai. 

—  On  écrit  de  Dusseldorf  que,  dans 
une  des  dernières  séances  de  la  diète 
provinciale,  il  a  été  donné  lecture  d'une 
proposition  ayant  pour  objet  de  faire  ad- 
mettre les  capacités  parmi  les  éligibles. 

—  La  tour  de  Sainte-Marie,  à  Kœnigs- 
berg,  s'est  écroulée  le  %  juin  au  matin, 
sans  occasionner  aucun  autre  malheur. 
Elle  étoit  construite  depuis  une  année 
seulement. 

—  Sir  Charles  Bagot ,  ejc-gouveraenr 
du  Canada,  vient  de  mourir  à  ModI- 
féal. 

—  Le  gouvernement  provisoire  d'Haîii 
a  déclaré  francs  les  ports  de  Saint-Marc, 
Port-de-Paix,  Aquin,  Miragonue  et  anse 
d'Hainaut. 


CHAMlinE  DES  DÉPITTÉS. 

Présidence  de  M.  Sauzet. 

Séance  du  iO  juin. 

L'ordre  du  jour  appelle  k  suite  de  b 
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discussion  du  projet  de  loi  portant  de- 
mande de  crédits  extraordinaires  pour 
les  élablissemens  français  dans  i'Océa- 
nie. 

M.  Âylies  termine  ainsi  un  long  dis- 
cours contre  le  projet.  Je  pense  qu'il  ne 
laut  point  affoiblir  nos  forces  en  les  dissé- 
minant au  loin.  Il  faut  les  réserver 
pour  des  éventualités  prochaines  peut- 
être,  et  ne  pas  se  hasarder  dans  des  en- 
treprises mal  conçues,  mal  étudiées,  mal 
dirigées. 

M.  Galos,  commissaire  du  roi,  examine 
longuement  la  possibilité  du  percement 
de  rislhme  de  Panama ,  et  soutient  que , 
par  suite  de  cette  opération ,  la  nouvelle 
slalion  française  dans  TOcéanie  acquerra 
une  grande  importance,  un  grand  déve- 
loppement. 

M.  Billaut  critique  la  prise  de  posses- 
sion des  îles  Marquises.  Il  ne  voit  dans 
cette  mesure  ni  pensée  commerciale ,  ni 
intention  maritime  ;  il  n'y  aperçoit  qu'une 
cause  de  dépenses  sans  terme  et  sans 
utilité. 

M.  Guizot ,  ministre  des  affaires  étran- 
gères ,  félicite  ropposiUon  de  venir  con- 
seiller au  gouvernement  une  politique 
modeste  et  prudente.  11  entre  ensuite 
dans  de  longs  détails  pour  montrer  Tuli- 
lUé  d'une  station  permanente  dans  l'O- 
céaoie. 

Maintenant,  ajoute  M.  Guizot,  j'aborde 
une  autre  question,  car  je  veux  n'en  élu- 
der aucune  ;  M.  de  Gasparin  a  produit  à 
cette  tribune  une  question  qui  a  été  agitée 
ailleurs  que  dans  cette  enceinte.  J  ai  à 
cœur  d'être  très-sincère  à  cet  é^ard.  A 
mon  avis,  ce  seroit  une  entreprise  in- 
sensée pour  le  gouvernement  de  se  char- 
ger de  faire  de  la  propagande  religieuse, 
et  d'imposer  sa  foi  par  la  force ,  même  à 
des  païens.  Jamais  nous  n'avons  eu  cette 
pensée ,  et  en  cela  nous  avons  suivi  le 
grand  exemple  qui  nous  est  offert  par 
l'Angleterre. 

Ce  que  je  dis,  le  gouvernement  anglais 
le  fait  :  il  n'impose  point  la  foi  protes- 
tante aux  nations  païennes.  (Dénégations.) 
Voici  qui  arrive  :  il  y  a  en  Angleterre  des 
missionnaires... 

Une  voix.  —  Commerçans. 

M.  GUIZOT.  il  y  a  en  Angleterre  des 
missionnaires  commerçans  et  des  mis- 
sionnaires non  commerçans  ;  il  y  a  des 
missionnaires  uoiqaementpréoccupés  des 


intérêts  religieux  et  du  désir  de  répandre 
le  christianisme.  Il  y  a  des  missionnaires 
anglais  qui,  spontanément,  librement,  à 
leurs  périls  et  ris(|ues,  sans  aucune  inter- 
vention du  gouvernement,  vont  promener 
leur  activité  et  leur  liévoûment  sur  tome 
la  face  du  monde,  pour  y  porter  leur  foi. 
Cela ,  ils  ont  bien  le  droit  de  le  faire ,  ils 
ne  sont  pas  le  gouvernement  de  leur  pays. 
Mais  ils  portent  partout  où  ils  pénètrent 
la  foi,  la  langue,  le  nom,  l'influence, 
l'autorité  de  leur  gouvernement ,  et  leur 
gouvernement  qui  le  sait,  qui  recueille  le 
iruit  de  cette  activité ,  le  gouvernement 
les  suit  de  ses  regards ,  les  soutient ,  les 
protège  partout  où  ils  pénètrent.  En  cela 
aussi  il  faitson  devoir.  A  chacun  sa  tâche: 
aux  missionnaires  libres  la  propagation 
de  la  foi  religieuse  ;  au  gouvernement  la 
protection  de  ses  sujets,  même  mission- 
naires, partout  où  ils  vont. 

Messieurs,  la  France  a  ses  mission- 
naires aussi  bien  que  l'Angleterre  :  avant 
que  vous  vous  en  occupassiez,  avant  que 
vous  le  sussiez,  avant  que  .votre  pensée 
s'y  fût  un  moment  arrêtée ,  des  hommes 
sincères,  courageux,  dévoués,  des  prêtres 
faisoient  dans  le  monde ,  avec  la  langue 
française,  et  en  portant  le  nom  français , 
ce  que  les  missionnaires  anglais  font  au 
nom  de  leur  pays.        • 

Ils  le  faisoient  précisément  dans  Içs 
parages  qui  nous  occupent,  ils  le  faisoient 
dans  les  archipels  de  l'océan  Pacifique  : 
ils  conquéroient  ou  ils  travailloient  à  con- 
quérir a  leur  foi  l'archipel  des  îles  Gam- 
bier,  l'archipel  des  Nouvelles-Hébrides, 
l'archipel  des  Navigateurs,  l'archipel  de 
la  Nouvelle-Zélande  et  bien  d'autres. 
Pourquoi  le  gouvernement  fiançais  ne 
feroit-il  pas  pour  les  missionnaires  fran- 
çais catholiques  ce  que  le  gouverne- 
ment anglais  fait  pour  les  missionnaires 
anglais  protestans?  pourquoi  ne  les  sui- 
vroit-il  pas  de  ses  regards,  ne  les  proté- 
geroit-il  pas,  ne  les  soutiendroit-il  pas 
comme  le  fait  l'Angleterre  pour  les  siens? 
J'ai  beau  chercher,  je  ne  puis  découvrir 
aucune  raison  pour  établir  la  moindre 
différence  entre  les  deux  pays. 

On  nous  dit  :  Vous  voulez  donc  vous 
faire  les  patrons  de  la  foi  catholique  ;  vous 
allez  donc  vous  exposer  à  tous  les  con^ 
flits,  à  toutes  les  complications  que  la 
lutte  du  catholicisme  et  du  protestantisme 
dans  ces  parages  peut  entraîner? 
A  ceci  deux  réponses  :  la  première, 


c'estque  je  ne  vois  pas  pourquoi  la  France 
ne  se  feroit  pas,  dans  les  limites  que  je 
viens  de  dire,  en  gardant  les  mesures 
que  je  viens  d'indiquer,  la  protectrice  de 
la  religion  catholique  dans  le  monde; 
c*est  son  histoire,  sa  tradition,  sa  situa- 
tion. Elle  y  est  naturellement  appelée; 
ce  qu'elle  a  toujours  fait  dans  rinierét  de 
sa  dignité  comme  de  sa  puissance ,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  elle  cesseroit  de  le 
faire  aujourd'hui. 

Parce  qu'heureusement  la  liberté  des 
cultes  s'est  établie  en  France,  parce  que 
proiestans  et  catholiques  vivent  en  paix 
sous  la  même  loi,  sur  le  même  sol,  se- 
roit-ce  une  raison  pour  que  la  France 
délaissât  son  histoire,  sa  tradition,  la  re- 
ligion de  ses  pères ,  pour  qu'elle  cessât 
de  la  protéger  dans  le  monde?  Non,  mes- 
sieurs, non  :  si  la  France  a  introduit  chez 
elle  la  liberté  religieuse,  la  France  la  por- 
tera partout.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  la 
France  ne  feroit  pas  dans  l'Océanie,  dans 
les  établissemens  français,  ce  qu'elle  fait 
chez  elle-même,  sur  son  ancien  terri- 
toire. Ce  sefti  difiiciie,  dit-on,  il  y  aura 
des  embarras,  il  y  aura  des  complica- 
tions. Mais,  messieurs,  c'est  le  métier  des 
gouvernemens  de  faire  des  choses  diffi- 
ciles; c'est  le  métier  des  gouvernemens 
de  suffire  aux  complications  qui  se  pré- 
sentent, de  les  Irésoudre  par  la  raison, 
par  la  justice,  par  l'équité,  et,  s'il  le  faut, 
par  la  force. 

Messieurs,  voulez-vous  que  je  vous 
dise  quelle  sera  la  conséquence  de  la  si- 
tuation que  je  décris?  Elle  s'est  déjà  pré- 
sentée, vous  l'avez  déjà  vue  en  fait  au 
milieu  de  vous  ;  vous  avez  vu  au  milieu 
de  vous  des  prêtres  qui  avoient  mené  cette 
vie-là,  qui  avoient  vécu  au  sein  de  la  li- 
berté religieuse,  au  milieu  des  protestans 
et  de  toutes  les  sectes;  vous  avez  vu  des 
prêtres  formés  en  présence  de  ce  spec- 
tacle; qu'étoient-ils  devenus?  Ils  et  oient 
devenus  doux,  tolérans,  libéraux;  vous 
les  avez  vus  chez  vous  :  M.  de  Che- 
verus,  archevêque  de  Bordeaux,  s'étoit 
formé  à  cette  école. 

Ne  vous  y  trompez  pas,  sous  l'empire 
de  nos  lois,  sous  l'empire  des  £iits,  au 
milieu  desquels  se  passera  leur  vie,  ce 
même  esprit  pénétrera  chez  les  prêtres 
qui  iront  accomplir  cette  grande  œuvre, 
et  la  France  aura  été  fidèle  à  son  passé, 
et  la  France  aura  protégé  la  religion  ca- 
tholique dans  le  moade^sansquela  liberté 
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religieuse  en  ait  souffert  nulle  pari;  elley 
aura,  au  contraire,  gagné  de  nouveaux 
apôtres  et  de  nouveaux  serviteurs. 

M.  le  ministre  insiste  ensuite  sur  la  né- 
cessité d'établir  solidement  notre  domi- 
nation dans  l'Océanie,  au  sein  de  laquelle 
toutes  les  autres  nations  prennent  posses- 
sion. Il  soutient  que  la  France  ne  peut 
rester  étrangère  à  ce  grand  mouvemeni 
qui  se  prépare,  et  qu'effectuera  le  perce- 
ment de  l'isthme  de  Panama. 

Séance  du  12. 

Après  le  résumé  de  la  discussion ,  liiii 
par  M.  l'amiral  Leray,  rapporteur,  le  dé- 
bat s'établit  sur  les  articles  du  projcl. 
Plusieurs  orateurs  parlent  pour  et  con- 
tre. M.  Billaut  propose  des  rcduclions 
qui  sont  rejetées.  Plusieurs  réduclioDs 
consenties  par  le  gouvernement  sont 
adoptées.  Les  crédits  votés  dépassent 
encore  5  millions.  Le  projet  ainsi  amendé 
est  adopté  par  220  boules  blanches  contre 
140  boules  noires. 

Demain  M.  Ledru-Rollin  interpellera 
le  ministère  sur  la  position  parlemen- 
taire de  M.  Jacqueminot. 

2lîirwn  €e  «Im. 
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En  vente,  chez  Poussielgce-Rusini), 
rue  Hautefeuille,  n'9. 

CONSEILS 
d'une  mère  a  sa  fille 
Pour  le  jour  de  sa  première  communion, 
appropriés  aux  années  qui  la  suivent; 

PAR  M.  A,  F.  DU   LYS. 

In-i  8»  papier  vélia  satmé,  1  fr. 
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^aroît  les  Mardi,  Jeudi 
!l  Samedi. 

On  peut  s'abonner  de^ 
/'et  15  de  chaque  mois. 
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Abbaye  de  Solesmes,  1  *>'  jum  1 843. 
Monsieur  le  Rédacteur  (1), 

Après  quatre  mois  de  silence, 
I.  Tabbé  T.  s'est  enfin  décidé  à  ré- 
K)Ddre  à  ma  lettre  du  ^  janvier.  11  vou- 
oil,  dit-il,  faire  sa  réplique  à  léte  repa- 
ée,  sans  chercher  à  lui  donner  le  mé- 
itede  Vimpromplu;  mais,  en  revanche, 
l  est  persuadé  que  ses  lecteurs  regarde- 
ont  moins  au  len%ps  qu'U  a  mis  à  L'écrire, 
juà  la  solidilé  des  raisons  qu'il  pré- 
enie.  Rien  de  mieux ,  pourvu  que  les 
aisons  soient  vraiment  solides;  et  c'est 
e  que  je  vais  me  permettre  d'examiner^ 
K)ur  l'utilité  et  l'agrément  des  lecteurs 
le  M.  T. 

En  attendant,  je  dois  rassurer  M.  T. 
ui-mêiue  sur  un  point  qui  paroit  intér- 
esser sa  sensibilité.  Tenté  de  se  plain- 
Ire  de  h  vivacité  de  ma  réponse,  il  cher- 
che généreusement  à  m'excuser  par  le 
inoiifde  la  contrariété  que  m'auroit  cau- 
sée son  attaque.  Qu'il  se  tranquillise  :  sa 
première  lettre,  pas  plus  que  la  seconde, 
ue  m'a  occasionné  le  plus  léger  mouve- 
nenc  de  contrariété.  L'une  et  l'autre  ont 
contribué  à  égayer  quelque  peu  les  tra- 
vaux sérieux  auxquels  je  me  livre  d'or- 
linaire; et, franchement,  s'il  plaitàM.  T., 
e  m'abonne  bien  volontiers  à  recevoir, 
ousles  mois  et  même  plus  souvent,  p;Y- 
cille  mercuriale,  à  la  condition,  trop 
liste  d'ailleurs,  de  pouvoir  librement  ré- 
*liquer  k  mon  honorable  adversaire. 

Si,  dans  ses  deux  lettres,  M.  T.  eût 
igé  à  propos  d'exposer  clairement  ses 
rincipes  et  ses  vues,  en  matière  de 
cicnce  liturgique,  il  eût  été  facile  de  lui 

(i)  En  publiant  cette  lettre,  nous  expri- 
mons le  vœu  que  la  '  potémioue  relative 
Qx  deux  premiers  volumes  aes  Institur 
ons  Liturgiques  s'arrête  ici.  L'impartialité 
0U8  a  fait  un  devoir  d'accueillir  les  ex- 
lications  données  de  part  et  d'autre  : 
mais  il  en  a  été  dit  assez  pour  éclairer  To- 
inion  du  lecteur.  (N.  du  R.) 
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répondre  directement,  en  établissant  un 
système  d'explication,  ou  de  justification 
des  doctrines  que  j'ai  enseignées,  non  d'à-, 
près  ma  fantaisie,  mats  d'après' les  monu- 
mens  et  les  sentimens  des  doctes.  Ce- 
pendant, en  relisant  attentivement  les 
colonnes  de  M.  T.,  on  Unit  par  conce- 
voir au  moins  certain  soupçon  du  but 
qu'il  se  propose.  £slr<^  tout-à-fait  un 
jugement  téméraire  de  se  laisser  aller  à 
l'idée  que  M.  T.,  dans  la  révolution  litur- 
gique qui  se  prépare,  craint  un  p^u  pour 
sa  chère  Liturgie  Parisienne  à  laquelle 
semblent  se  rapporter  toutes  ses  sollici- 
tudes, et  qu'il  a  vue  implanter  sur  les 
ruines  de  la  Romaine  dans  l'Eglise  de 
Quimper,  non-seulement  sans  regret,, 
dk-ou,  mais  avec  uhe  sympathie  quasi 
paternelle?  Pour  moi,  je  ne  sais  trop, 
mais  je  serois  tenté  de  croire  avoir  pris 
M.  T.  sur  le  fait  dans  un  passage  de  sa 
dernière  lettre,  où  il  déclare  ne  pas  se 
contenter  de  la  protestation  que  je  lui 
avois  faite  de  mon  respect  pour  les  an- 
ciennes Liturgies  de  nos  Eglises. 

Pour  être  d'accord  avec  M.  T.  il  me 
faudroit,  dit-il,  non  pas  seulement  aimer 
les  anciennes  Liturgies  de  nos  Eglises, 
mais  bien  les  Liturgies  actueUet  de  nos 
anciennes  Eglises,  Nous  y  voilà,  je  pense  : 
ce  ne  sont  plus  les  Liturgies  qui  doivent 
être  anciennes;  ce  sont  les  Eglises.  L'a- 
veu est  précieux  :  mais  M.  T.  trouvera 
bon  que,  sous  le  point  de  vue  de  la  science 
et  de  la  discipline  ecclésiastiques,  je  ne 
m'estime  pas  plus  étrange  que  lui,  si 
tout  mon  délit  consiste  à  désirer  que  ce 
qui  est  ancien  se  recommande  par  des. 
usages  anciens.  La  tradition,  qui  est 
bonne  en  toutes  choses,  doit  r.étre  sur- 
tout dans  la  Liturgie;  suivant  l'axiome 
que  M.  T.  sa  voit  avant  moi  :  Legemcre- 
dendi  statuât  lex  supplicandi. 

Â  quoi  sert  de  vouloir  donner  le  change 
au  lecteur,  en  une  matière  si  peu  fami- 
lière au  ^rand  nombre?  La  question  est 
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tonte  simple,  et  sa  'solution  sautera  aux 
yeux  des  phis  inexpérimentés,  si  on  les 
met  h  même  de  porter  un  jugement. 
Prenons  pour  exemple  FEglise  de  Paris. 
N'est-ce  pas  un  fait  matériel  que  le  Bré- 
viaire de  Jean-François  de  Gondy  et  ce- 
lui même  de  François  de  Harlay  et  du 
Cardinal  de  Noatlles,  sont  totalement 
différens  de  celui  de  GharlcK  de  Vinti- 
mille,  qui  contient  ^  peine  un  vingtième 
des  formules  liturgiques  dont  se  compo- 
sent les  premiers?  Le  Bréviaire  de  1736 
étoit  donc  un  liVre  nouveau.  Maintenant, 
Où  est  la  tradition?  oà  est  Fautorité  doc- 
trinale? Pour  le  moment,  laissons  en 
paix  les  noms  des  jansénistes  rédacteurs, 
Yigier  et  Mesenguy;  mais  peut-*on  em- 
ployer contre  ce  livre  une  expression 
plus  naïve  et  en  même  temps  plus  dure 
que  celle  que  nous  fournit  M.  T.  en  di- 
sant que  c'est  le  Bréviaire  nouveau  d*une 
ancienne  Eglise?  Et,  après  cela,  M.  T. 
s'en  vient  nous  dire  que  la  Litnrgie  de 
Paris  se  rapprœke  beaucoup  pour  la 
forme  de  la  Liturgie  Romaine,  tandis 
qu'il  n'est  pas  un  sacristain  de  paroisse 
qui  ne  fût  en  mesure  de  montrer,  pièces 
en  main,  que  cela  n'est  pas.  Certes,  il 
vaudroH  beaucoup  mieux  convenir  de  ce 
qui  n'est  malheùreusemeift  que  trop  vrai, 
et  employer  ce  qu'on  peut  avoir  d'In- 
fluence au  rétablissement  de  cette  unité 
de  prière  liturgique  qui  existoit,  il  y  a 
cent  cinquante  ans,  et  dont  la  destruc- 
tion n'a  produit  ni  de  grands  fruits  d'é- 
dification pour  les  peuples,  ni  un  notable 
accroissement  de  l'esprit  de  prière  dans 
!c  clergé.  L'univers  catholique  est  una- 
nime dans  la  Litui^ie,  parce  qu'il  est  ro* 
main  dans  la  [liturgie;  nous,  sous  cou- 
leur d'un  perfectionnement  humain,  nous 
nous  agitons  et  nous  brisons  en  mor- 
ceaux, au  lieu  de  présenter,  comme  au- 
trefois, cette  majestueuse  et  invincible 
consistance  que  donnent  Funiformiié  et 
l'immutabilité  des  Confessions  de  la  foi. 
Je  m'étois  plaint  que  M.  T.,  dans  sa 
lettre,  eût  non-seulement  jugé,  maïs 
condamné  mon  Hvre  sans  l'avoir  lu,  et  je 
donnois  lès  preuves  de  cette  assertion. 
M.  T.  ne  convient  pas  tudt-à-ibit  de  ce 
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reproche;  mais  voyez  de  quelle  manièie 
il  s'y  prend  pour  décliner  les  observa- 
tions que  j'avoi^  cru  devoir  lui  sou- 
mettre. 

J'avois  réclamé  contre  une  phrase 
niaise  et  ridicule  qu'il  avoit  citée  eoiuwe 
de  moi  :  Si  bien  des  prêtres  sameni,  el 
le  reste.  Pour  se  disculper,  M.  T.  coiih 
menée  par  avouer  qu'il  avoit  lu  celle 
agréable  phrase  sur  les  notes  à  loi  crfb- 
muniquécs  par  un  de  ses  amis,  et,  pour 
montrer  que  je  suis  capable  an  moins  de 
l'avoir  écrite,  il  se  met  à  citer  des  lignes 
extraites  de  mon  livre,  dans  lesquelles 
pas  une  syllabe  ne  rappelle  la  pileuse 
assertion  que  son  ami  m'avoit  prêtée. 

Sur  la  foi  de  quelque  autre  de  ses 
amis,  sans  doute,  M.  T.  m'avoit  auribné 
je  ne  sais  quelle  histoire  de  pailletu  dont 
je  n'ai  jamais  écrit  le  premier  mot.  Au- 
jourd'hui, M.  T.  convient  que  ses  graves 
recherches  pour  trouver  celte  malLeu- 
reuse  paillette,  dans  un  volume  de  800 
pages,  ont  été  infructueuses.  Il  anroii 
bien  dû  faire  amende  honorable,  sinon 
à  Fauteur,  du  moins  au  public  donii/ 
s^est  amusé  dans  cette  affaire  :  non;  » 
M.  T.  convient  du  fait  de  cette  inm^- 
ble  légèreté,  c'est  uniquement  pour  i»- , 
ner  une  nouvelle  preuve  du  respect  qvHi 
a  pour  la  personne  du  R,  P. 

M.  T.  s'étoit  vivement  apitoyé  snr  le 
sort  de  Grancolas,  Robinet  et  FoinanI, 
traîtreusement  qualifiés  de  jansénistes 
dans  mes  pages  virulentes.  Henreus^ 
ment  qu'il  n'en  étoit  rien,  et  qoe,  dans 
mes  récits  sur  les  oeuvres  de  ces  très-di- 
gnes personnages,  j'avois  eu  la  justice  de 
mettre  à  couvert  leur  orthodoxie.  Je  ren- 
voyai donc  M.  T.  au  texte  du  livre  incri- 
miné. M.  T.,  qui  a  trouvé  le  courage  d'«D 
désaveu  pour  la  paiUette ,  n'a  pas  jagé  à 
propos  de  me  décharger  de  cette  accosa- 
lion. 

Au  lieu  de  cela ,  M.  T.  emploie  touu» 
les  ressources  de  Fart  des  dîstinctioosà 
se  di^.ulper  de  certains  anachronisme^ 
plti^  ou  moins  plai 
devoir  signaler  dani 
La  question  n'esn 
anachronisme  de 
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on  a  tort  d'ailleurs?  Et  &i  M.  T.  a  raison 
dans  le  fond ,  quelques  bévues  acciden- 
telles peuvent  être  risibles,  sans  doute, 
mais  elles  n'atteignent  pas  la  sut^tance. 

Au  fond,  les  explications  de  M.  T.  ne 
sont  pas  heureuses.  D.  Mabilloiu  mort  en 
4707 ,  n'a  pu  approuver  le  Bréviaire  Pa- 
risien de  4736  :  M.  T.  en  convient ,  et  se 
retranche  sur  les  intentions  du  savant 
religieux,  qui  avoit  loué  certaines  réfor- 
mes liturgiques  de  son  temps.  Mais ,  en-^ 
core  une  fois,  ces  réformes  laissoient  In- 
tact rélément  romain ,  et  D.  Mabillon , 
eité  par  M.  T.  dans  sa  pr^ntère  Lettre , 
n'entendoit  louer  que  celles  qui  sennent 
accomplies  à  Finstar  du  Bréviaire  Ro^ 
main.  Id  presua  providentia  idenlidem 
curarnni  summi  Pontifices,  emendando 
Breviario  Romano^  quod  aliorum  eœem- 
plo  esxe  debeai. 

Le  cardinal  Ximenès,  mort  en  4547, 
n'a  pu  tenir  à  Tégard  de  (a  Bulle  de  saint 
Pie  V,  en  1568,  telle  conduite  dont  on 
puisse  se  prévaloir  dans  un  sens  ou  dans 
un  autre.  M.  T.  en  demeure  aujourd'hui 
d'accord;  mais  pourquoi  s'avisoit-il  de 
citer  ce  grand  cardinal ,  à  côté  de  saint 
Charles ,  dans  un  endroit  où  il  s'agissoit 
précisément  du  droit  créé  par  la  Bulle  de 
saint  Pie  V?  Autant  valoit  alon*  .citer 
Aaron  oii  Melchisedecb. 

Quant  auxEglises  d'Amérique,  si  malen- 
contreusement alléguées  dans  cette  ques- 
tion ,  M.  T.  convient  maintenant  qu'elles 
n'y  avoient  que  faire.  Il  ne  les  avoit  cir- 
tées,  dit-il,  que  pour  t exemple.  Mais,  en- 
core une  fois,  jusqu'à^ce  qu'on  ait  trouvé 
le  moyen  de  faire  remonter  la  découverte 
de  l'Améi-ique  à  l'année  4568,  au  moins^ 
Vexemple  e^t  fort  mal  choisi ,  ptiisqu'il 
s'agit  dtine  prescription  qui  devoit  être 
deux  ibis  centenaire  en  4568; 

Les  réclamations  du  jeune  docteur  de 
vingt-cinq  ans  auroient  dû  porter  M.  T. 
à  quelque  indulgence  envers  lui  :  il  n'en 
est  rieiK  Chacun  sait  que  c'est  quelque 
chose  de  bien  vieux  et  de  bien  usé,  après 
treize  grandes  années ,  que  les  articles 
publiés  dans  un  recueil  périodique  ;  per- 
sonne nesauroit  donc  être  obligé  de  les 
aller  lire,  et  on  peut  très^bien  les  taisset 
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dormir  leur  sommeil.  Mais,  si  quelqu'un 
se  met  en  tête  de  les  réveiller  ces  arti- 
cles, de  les  juger,  de  les  attaquer  par- 
devant  le  public ,  est-ce  donc  <trop  exi- 
ger que  de  demander  si  l'agresseur  a  pris 
la  peine  de  lire  ce  qu'il  accuse,  s-'il  pro- 
nonce en  connoissance  de  cause?  Dans 
sa  première  Lettre,  M.  T.  parloit  d'un 
arlicU  de  la  fa$on  du  jeune  docteur  :  on 
hii  rap[)ela  qu'il  n'y  avoit  pas  un  article, 
mais  «e;r  articles.  Désormais,  M*  T.  parlé 
des  arHctes  au  pluriel;  mais  icommenf 
s'avance-t^il  jusqu'à  venir  reprocher  au 
jeune  docteur  en  question  de  s'être  érigé 
maître  en  Israël ,  <iu  «oritr  des  btmfis  de 
V école,  et  d'avoir  donné  gravement  d€9 
décisions  imprimées  touchant  i'oWgatioit 
de  réciter  le  Bréviaire  Romain?  E)t  quand 
le  jeune  docteur  eût  donné  des  décisions, 
si  elles  étoient  fondées  sur  l'enseigne- 
ment des  auteurs  Approuvés,  quel  si 
grand  mal  eût-on  pu  y  voir  ?  Mais  ces 
décisions  n'existent  même  pas.  L'auteur 
des  articles ,  aussi  bien  que  l'auteur  des 
deux  premiers  volumes  des  Institutions 
Liturgiques ,  déclare  expressément  qu'il 
ne  veut  pas,  pour  Tinstaïkt ,  entrer  dans 
la  question  de  conscience.  Où  veut  donc 
aller  M.  T.  par  cç  système  d'imputations 
malérieHemeot  controuvies?    x 

il  ajoute  que  le  fuit  de  la  traducUon  de 
ces  articles  ne  prouve  ei»  rien  leur  mé- 
rite ;  et  qu'importent ,  Après  tout^  ces 
pauvres  articles,  si  ce  n'est  peut- être  à 
montrer  que  leur  auteur  est  demeuré 
Êdèle  aux  doctrines  que  Dieu  lui  a  Eût  la 
grâce  de  goûter  et  d'embnisser  de  si 
bonne  heure?  Je  n'ignore  pas  qu'il  peut 
arriver  tous  les  jours  qu'on  tmduise  des 
fadaises  en  italien,  aussi  bien  qu'en  frau*^ 
çais  ;  aussi  n'est-ce  pas  tant  le  fait  en  lui- 
même  que  j'ai  voulu  relever,  que  l'inser- 
tion honorable  des  articles  eux-mêmes 
dans  le  recueil  estimé  qui  se  publie  à 
Lucques ,  sous  le  nom  de  Pn$gmaiogia 
Catoliea, 

En  voilà  assex,  sans  doute ,  sur  les  ré- 
criminations de  M.  T.  contre  ma  Lettre. 
J'en  viens  à  sa  nouvelle  attaque  contre 
les  Institutions  Liturgiques  elles-mêmes. 
J'oserai  laire  un  reproche  générâl4M .  T,^ 

34. 
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OU  plutôt  répéter  celui  que  déjà  je  m'é- 
lois  permis  de  lui  adresser,  il  y  a  quel- 
ques mois.  Ce  reproche  consiste  à  dire 
que  M.  T.  parle  de  mon  livre ,  sans  ra- 
voir lu.  Je  vais  en  donner  les  preuves. 

M.  T.  déclare  avoir  vu  dans  mon  livre, 
qu'au  lieu  d'une  Liturgie,  j'en  demandois 
trois  :  c'est,  au  reste,  une  prétention  as- 
sez modeste  dans  un  pays  qui  en  possède 
dUmze  bien  comptées.  Je  croyois  pour- 
tant avoir  donné  à  entendre,  en  bien  des 
manières,  que ,  sauf  les  droits  des  rites 
Ambrosien  et  Mozarabe ,  la  Liturgie  Ro- 
maine étoit  et  devoit  être  la  seuk  dans 
les  Eglises  de  la  langue  latine.  Il  est  vrai 
que,  par  un  effet  de  Tindulgence  du  Siège 
apostolique ,  les  Eglises  astreintes  à  la 
Lilui^ie  Romaine  n'ont  point  été  indis- 
tinctement assujéties  à  l'obligation  d'em* 
brasser  la  lettre  absolue  do  Bréviaire  et 
du  Missel  de  saint  Pie  V.  Celles  qui  se 
trouvoienl  en  possession  d  an  Bréviaire 
•t  d'un  Missel  certains,  depuis  deux  siè- 
cles, ont  été  autorisées  à  les  conserver. 
Mais  ces  Bréviaires  et  Missels  étoient 
Romaéns ,  comme  le  prouvent  les  ma* 
nuscrits  et  les  imprimés  antérieurs  à  l'é- 
poque du  concile  de  Treote.  Seulement, 
dans  les  uns,  à  Lyon ,  par  exemple ,  l'é- 
lément romain  primitif  sMtoit  conservé 
dans  la  forme  qu'il  avoit ,  au  viii*  siècle, 
à  l'époque  de  l'introduction  des  livres  de 
Rome  en  France  ;  dans  les  autres,  à  Pa- 
ris principalement,  cet  élément  s'étoit 
développé  au  moyen  de  certaines  adjonc- 
tions assez  considérables,  sans  altération 
du  fond.  J'ai  désigné  cette  dernière  forme 
liturgique,  sous  le  nom  de  Romain-Fran- 
çais ;  la  première ,  sous  celui  de  Romain 
ancien.  Ces  deux  Liturgies,  avec  celle  de 
saint  Pie  Y,  n'en  forment  donc  qu'une 
«eule:  ce  sont  trois  dialectes  d'une  même 
langue.  Que  si  cette  légère  diversité  de 
formes  que  crut  devoir  tolérer  saint 
Pie  V  déplaît  à  M.  T.,  et  qu'il  parvienne 
À  la  faire  réformer,  il  aura  travaillé  pour 
l'unité  absolue,  et  ce  n'est  pas  moi,  assu- 
rément, qui  me  jelerai  dans  son  chemin. 

Que  l'architecture  catholique  soit  en 
plein  rapport  avec  la  Liturgie  qui  en  est 
la  fin,  c'est  un  fait  que  personne  autre 


que  M.  T.  ne  se  fôt  avisé  de  contci^ter. 
Dans  sa  distraction,  il  me  trouve  romtm^ 
tique  de  réclamer  au  nom  de  nos  cathé- 
drales les  chants  antiques  et  mystérieux 
qu'elles  répétèrent  durant  tant'  de  «è- 
cles.  Il  y  a  dix  ou  quinze  ans,  on  ctoil 
romantique  aussi ,  quand  on  témoignoit 
quelque  sympathie  pour  les  ceuvres  da 
moyen  âge.  Aujourd'hui ,  tout  le  moiide 
comprend,  ou  fait  semblant  de  comprein 
dre  que  ces  œuvres  sublimes  ne  sauroieut 
être  environnées  de  trop  d'amour.  Sa- 
chons donc  nous  réformer  à  temps  sur  b 
Liturgie,  sans  attendre  que  des  laïques  ou 
même  des  incroyans  viennent  encore,  aa 
nom  de  la  science  archéologique,  nous 
poursuivre  de  leurs  leçons.  (^  M.  T.  se 
plaigne  tant  qu'il  voudra  de  la  qualifiea- 
tion  de  barbare  appliquée  au  xviii*  siècle 
dans  la  personne  des  Grancolas  et  des 
Robinet  ;  il  ne  retiendra  pas  l'analhème 
qui  s'appesantit  de  plus  en  plus  sur  ce 
malheureux  siècle  qui  ne  sut  que  nicekr 
et  niveUr  encore  les  monumens,  les  iiH 
stitutions  et  jusqu'aux  idées. 

Si  M.  T.  eût  pris  la  peine  de  lire  mon 
livre  dontil  parle,  il  eût  évité  une  énonoe 
mésaventure  qu'il  m'oblige  de  dévoiler 
ici  à  ses  lecteurs.  M.  T.  avoit  besoin  d'oo 
canon  ^  et  il  a  tant  (ait  des  pieds  et  des  < 
mains,  qu'il  se  l'est  procuré.  Voter /i^  | 
toire.  Parlant  des  conciles  de  Fruice,   | 
dans  la  dernière  moitié  du  xvi*  siède,  , 
de  ces  conciles  que  j'ai  accusés  d'avoir 
reconnu  et  sanctionné  les  droits  de  la  Li-  J 
turgie  Romaine  dihs  notre  pays,  H.  T. 
nous  dit  que  plusieurs  de  ces  conciles 
prescrivent  seulement  de  réformer  les 
livres  diocésains.  «  C'est  ainsi,  dit-il^  que 
s'exprime  le  concile  de  la  province  de 
Tours,  dont  la  Bretagne  fait  partie. 
«Yolumus  Episcopos  curare  proprii 
Breviaria  quàm  fieri  poterit  citissimè  e( 
accuratissimè  emendari,  lectiooesqiie 
incertas  peritorum  industriâ  ad  histo^ 
rise  veritatem  ex  antiquorum  probaUH 
rumque  authorum  scriptis  etmoDioieih" 
tisreformari.» 

Il  n'y  a  qu'un  petit  malheur  dans  tot^ 
cela,  c'est  que  le  concile  de  Tours  ne  ë 
pas  un  mot  de  ce  que  M.  T.  lui  iait  dira 
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Yolci  le  canon  da  concile  de  h  province 
de  Tours ,  dont  la  Bretagne  fait  partie. 
M.  T.  l'eût  trouvé  dans  les  Institutions 
Liturgiques,  1. 1*>',  p.  4M;  et  dansLabbe, 
l.  XV,  p.  4021. 

«  Monemus  Episcopos  Missalia ,  Bre- 
»  viaria ,  Gradualia ,  aliosque  libros  ad 
»  divioum  cuUum  necessarios ,  quibus 
»  fera  omnes  Ëcclesiae  sont  destitutse,  ut 
»  exacte  emendentur,  ad  normam  à  sede 
m  Âpoilolica  et  Constitutione  sanctœ  me- 
»  moriœ  PU  V  prescriptam ,  et  iotrà 
»  annum ,  eorum  qui  ex  consueludine 
»provinciae  ad  id  tenenlur  impensis, 
»  imprimanlur  procurare.  » 

Que  le  lecteur  compare  et  qu'il  juge. 
L'obligation  d'être  Romaine  dans  la  Li- 
turgie, pour  la  province  de  Tours ,  dont 
la  Brelaçne  fait  partie,  pouvoit-elle  être 
plus  strictement  formulée?  Maintenant, 
que  penser  de  la  loyauté  de  M.  T.?  A-t-ii 
voulu  tromper?  Oh!  non;  son  caractère 
est  trop  honorable,  pour  qu'on  puisse  un 
instant  s'arrêter  à  cette  idée.  Cette  non- 
Telle  bévue  doit  tout  simplement  rejail- 
lir sur  l'ami  c<»nplatsant  qui  avoit  rédigé 
la  Jameuse  plirase  :  Si  bien  des  prêtres 
maient,  etc.  Toutefois,  que  M.  T.  y 
songe  bien  ;  de  pareilles  rechute^  fini- 
roient  à  la  longue  par  le  compromettre. 

Quant  aux  conséquences  pratiques  que 
M-  T.  prétendoit  tirer  de  son  canon ,  il 
est  bien  clair  qu'elles  tombent  à  terre 
avecle «mon  kri-mêrae ,  et  que  l'affaire 
<leQuimper  demeure  une  mauvaise  af- 
faire, comme  devant.  Pour  moi ,  je  pré- 
fère avoir  donné  M.  de  Poulpiquet  pour 
Octogénaire,  eni83S,  tandis  qu'il  n'avoit 
alors,  en  réalité,  que  75  ans ,  plutôt  que 
d'être  soupçonné  capable  de  supposer  un 
canon  du  concile  de  Tours ,  parce  que 
j'en  aurois  besoin. 

Suivant  M.  T. ,  j'aurois  écrit  dans  les 
Institutions  Liturgiques  l'histoire  de  saint 
Grégoire  Vil,  à  l'occasion  de  sa  légende. 
M.  T.  n'a  même  pas  feuilleté  ce  chapitre. 
J'y  dis,  en  toutes  lettres  (page4Si): 
Aww  ne  donnerons  point  ici  l* histoire  de 
iaint  Grégoire  VII;  elle  est  écrite  par-- 
(outy  etc.  Si  M.  T.  est  convaincu  que  j'ai 
renoncé  à  cette  iptention ,  qu'il  ait  la 


bonté  de  m*indiquer  les  pages  où  j'a' 
tracé  cette  belle  vie.  11  est  bien  entendu 
que  je  ne  me  disculpe  pas  d'avoir  écrit  la 
vie  de  ce  sublime  Pontife,  comme  s'il 
s'agissoit  d'un  délit  ;  mais ,  enfin ,  si  ce 
hors-d'oeuvre  n'existe  pas  dans  mon  livre, 
pourquoi  me  faire  le  reproche  de  l'y  avoir 
placé? 

M.  T.  ajoute  :  a  L'auteur,  au  chapitre  X 
»  du  tomei*',  annonce  l'abolition  de  l'an- 
»  cienne  Liturgie  Gallicane,  au  ix®  siècle, 
»  quoique  les  monumens  prouvent  le 
»  contraire  pour  beaucoup  d'Eglises;  puis 
»  il  consacre  une  page  entière  à  indiquer 
»  les  anciens  usages  qui  furent  conservés  ; 
»  ce  qui  implique,  ce  me  semble,  contra- 
»  diction  avec  l'abolition  qu'il  annonce,  p 
Puisque  M.  T.  prétend  que  les  monumens 
prouvent  la  conservation  de  la  Liturgie 
Gallicane  dans  beaucoup  d*Eglises,  et 
qu'il  cite  même  dom  Martène  à  l'appui  de 
cette  découverte  ;  voudroit-il  bien  nous 
dire  le  nom  de  ces  Eglises,  ou ,  tout  au 
moins,  les  passages  de  dom  Martène  qui 
appuient  cette  assertion?  Ce  sera  une 
belle  occasion  d'accroître  d'un  second 
tome  la  Liturgia  Gallicana  de  dom  Ma- 
billon.  Ce  savant  et  modeste  religieux, 
après  avoir  fouillé  toutes  les  bibliothè- 
ques de  France ,  d'Italie  et  d'Allemagne, 
n'avoit  pu  rassembler  que  quelques  Mis- 
sels tronqués ,  lesquels  n'ont  aucun  rap- 
port avec  ceux  dont  se  servent  les  Eglises 
de  France,  depuis  mille  ans,  et  il  fut 
contraint  d'avouer,  dans  sa  dissertation 
de  Cursu  Gallicano,  que  toutes  ses  re- 
cherches pour  se  procurer  un  exemplaire 
de  rOffîce,  ou  Bréviaire  Gallican,  avoient 
été  mfructueuses.  Ce  ne  sera  pas  une 
médiocre  gloire  pour  M.  T.  d'avoir  pro- 
curé une  semblable  restitution.  Quant 
aux  rares  vestiges  de  cette  antique  Li- 
tui^ie  empreints  dans  nos  Bréviaires  et 
Missels  Romains-Français,  ils  ^rvent 
tout  simplement  à  prouver  que  la  Litur- 
gie Gallicane  n'est  plus,  puisqu'ils  ne 
sont  que  des  débris.  M.  T.  dira-t-il  aussi 
qu'on  suit  à  Rome  la  Liturgie  de  Cons- 
tanlinople,  parce  que  saint  Grégoire  a  in- 
troduit dans  le  rite  latin  l'usage  du  Kyrin 
eleison?  . 


( 

Plos  loin ,  M.  T-  avance  qnc  je  repré-- 
$enU  Ut  rédacteurs  des  nouvelles  Liiur- 
flies  comme  tous  entachés  de  jansénisme. 
Autre  distraction  impardonnable  dans  un 
homme  qni  se  seroit  môme  borné  à  par- 
courir la  table  des  chapitres  de  Pouvrage. 
Je  dis  tout  le  contraire  fort  au  long,  dans 
le  second  volume,  où  j'ai  cru  devoir  con- 
sacrer un  chapitre  entier  k  raconter  la 
part  malheureuse  que  plusieurs  ortho- 
doxes prirent  à  finnovation. 

M.  T.  m'accuse  ensuite  d'avoir  dit  que 
la  Liturgie  actuelle  de  Paris,  et  toutes 
celles  qui  Vont  imitée^  ne  sont  que  de  hon- 
teuses et  criminelles  mutilations  de  la 
Liturgie  Romaine.  D'abord ,  on  ne  con- 
çoit pas  trop  comment  une  Liturgie  peut 
être  une  mutilation.  Une  mutilation  n'est 
pas  un  livre,  et  la  Liturgie  de  Paris  est 
un  livre.  Aussi,  me  suis-je  bien  gardé  de 
débiter  pareille  niaiserie.  Parlant,  non 
de  la  Liturgie  Parisienne  actuelle ,  mais 
des  livres  Romains  à  l'usage  du  diocèse 
de  Paris,  sous  l'archevêque  François  de 
Harlay,  j'ai  dit  que,  en  1 680,  h  Liturgie 
Romaine  avait  subi  de  honteuses  et  cri- 
minelles mutilations,  dans  les  livres  de 
Paris  (page  100).  Reste  maintenant  pour 
M.  T.  à  prouver  que  la  Liturgie  Romaine 
ne  fut  pas  mutilée,  en  1G80,  dans  les 
livres  de  Paris,  ou  que  les  mutilations 
qu'elle  éprouva  alors  furent  inspirées  par 
un  véritable  esprit  de  religion.  Je  suis 
tout  prêt  à  entamer  la  discussion  de  dé- 
tail avec  M.  T.  quand  il  le  jugera  à 
propos. 

Afin  de  montrer  que  le  Saint-Siège  n'a 
que  de  la  bienveillance  pour  les  Liturgies 
Françaises ,  M.  T.  s'avise  de  mettre  en 
avant  le  grand  nom  de  Benoît  XIY,  parce 
que,  dit-il,  ce  Pontife  a  cité  comme  au- 
torité le  Rituel  de  Paris,  et  ceux  de  plu- 
sieurs autres  de  nos  Eglises.  Si  M.  T.  eût 
lu  mon  livre,  celte  pitoyable  excuse  ne 
lui  seroit  pas  échappée.  Il  y  eût  appris 

Sue,  lorsque  Paul  Y,  en  iG14,  publia  le 
iluel  Romain ,  il  se  contenta  (Texliorter 
les  évéques  à  l'adopter  dans  leurs  dio- 
cèses; à  la  différence  de  saint  Pie  V  qui, 
d'après  le  vœu  du  concile  de  Trente , 
avoit  procédé  par  injonction,  dans  la 
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publication  da  Bréviaire  et  du  Missel.  En 
ootre,  si  M.  T.  est  en  peine  de  conDoUre 
le  sentiment  de  Benoit  XIY  sur  la  légiti- 
mité des  nouveaux  Bréviaires  de  France, 
il  peut  consulter  le  Livre  iv*  du  graod 
traité  de  la  Canonisalion  des  Saints,  par 
cet  illustre  et  intègre  Pontife  :  il  verra 
quelles  sévères  qualifications  y  sont  appli- 
quées à  la  doctrine  qui  met  au  pouvoir 
de  l'évêque  diocésain  le  changement  da 
Bréviaire. 

Autre  exempte  de  la  même  légèreté. 
LeR.  P.j  dit-il,  compare  les  chasubUidi 
France  à  un  étui  de  violon.  Alap»g.n9i, 
j'ai  cité,  il  est  vrai ,  le  jugement  d'artiste 
du  célèbre  Welby  Pugin  sur  nos  chasu- 
bles françaises  avec  leur  inflexible  bou- 
gran.  Si  la  citation  déplaît  à  M.  T.,  ii lui 
reste  deux  choses  à  faire.  La  première, 
de  prouver  que  le  grand  artiste  calboli- 
que,  si  compétent,  n'a  pas  émis  ce  juge- 
ment: cela  sera  difficile',  car  il  est  im- 
primé. La  seconde,  d'attaquer  la  propo- 
sition en  elle-même,  en  montrant  q»« 
ces  chasubles  ressemblent  à  autre  chose. 
Jusqu^à  ce  que  ces  messieurs  aient  trouvé 
un  autre  point  de  comparaison,  je  me 
tiendrai  dans  un  silence  respectueux,  i)ie& 
convaincu  d'ailleurs  que  s'ils  tomlerJ 
jamafe  d'accord ,  ce  ne  sera  pns  da  moins 
pour  nous  obliger  à  croire  que  deus  mor- 
ceaux de  bougran,  roides  comme  des 
planches ,  soient  de  nature  à  constituer 
un  vêtement. 

J'abrège  cette  revue  de  l'incroyable 
lettre  de  M.  T.  Je  ne  me  plaindrai  niènie 
pas  du  ton  capable  et  doucereux  avec  le- 
quel tous  ces  reproches  me  sont  adressas 
avec  accompagnement  d'homélies  sur  la 
modération  et  la  modestie.  Je  drni^nile 
seulement  au  lecteur  la  permission  d'a- 
jouter un  dernier  trait. 

M.  T.  dit  à  la  fin  de  sa  lettre  :  LeR.P- 
a  omis  dans  sa  liste  des  écrivains  lUur- 
gistes  du  xviii^  siècle  Claude  Sameul, 
qui  publia  ses  hymnes  en  1723.  Voici 
maintenant  ce  qui  se  lit  dans  les  InsiUvr 
tiens  Liturgiques,  tome  ii,  page  ioi- 
Claude  Sanleul,  parj^t  des  deux  ff^ 
miers,  marchand  et  échevin  de  Paris,  a 
publié  aussi  un  recueil  4* hymnes.  PariSj 
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723,  in-8».  La  manière  \e»ie  dont  M.  T, 
git  avec  le  public  n'est-elle  pas  (ligne  de 
emarque? 

Je  reoaercie  d'aîjleiirs  M.  T.  des  ren- 
eigiieinens  par  lesquels  il  me  metira  à 
lêrae  de  compléier  ma  bibliographie  li- 
jrgique.Toul  le  monde  sail'bieii  qu'il  y 

toujours  à  ajouter  à  ces  sortes  de  tra- 
aux.  Si  j'ai  pu  être  moins  ipcomple^ 
ue  le  savant  Zaccaria,  parce  que  j'ai 
crit  après  lui,  je  désire  que  mes  succes- 
eurs  me  rendent  le  même  service.  Dans 
n  labeur  de  ce  genre,  Famour-propre 


le  ferai  sans  réclamer  contre  les  imputa* 
tions  assez  peu  délicates  dont  j'ai  éi4 
l'objet  de  la  part  de  M.  Dassance  et  de 
M.  T.,  qui  ont  voulu  donner  à  entendre 
qu'on  ne  pouvoit  écrire  l'histoire  des 
changemens  liturgiques  du  siècle  dernier, 
sans  être  animé  d'intentions  hostiles  à 
répiscopat  :  cet  étrange  reproche  sera 
discuté  dans  le  Mémoire  que  j'annonce. 
Quant  à  cet  autre  «^proche  de  n'être 
pas  français,  que  m'adresse  M.  T.,  je 
n'ai  rien  à  en  dire,  si  ce  n'est  que  je  me 
garderai  toujours,  avec  la  grâce  de  Dieu» 


rouve  peu*son  compte;  en  revanche,  on  \  d'être  français  en  matière  de  religion 

^1^..»  ^or^XIi.  H^atra  tiiilA    Ja  nrnfite^     Tnnt  r>brÂLip.n  riait  àireealboliùue.  et  tOU 


quelque  espoir  d'être  utile.  Je  prpliie- 
ai  donc  avec  reconnoissance  des  criti- 
[ues  de  M.  T.  ou  de  tout  autre.  Seule- 
ûent,  je  ferai  observer  à  mon  Aristarque 
[ue ,  si  Godefroy  se  trouve  qualifié  d'or- 
hevéque  de  Cambrai,  en  4230,  c'est  tout 
implementune  fausse  correction  de  Tim- 
)rimeur;  de  même  que,  dans  la  lettre  de 
« .  T .  dora  Martène  est  appelé  Marlenne, 
ians  doute  par  une  erreur  du  même 
5enrc.  Quant  au  titre  de  Bienheureux 
affecté  à  Charles  de  Blois,  les  recherches 
agiographiques  de  M.  T.  doivent  l'avoir . 
mis  à  même  de  reconnottre  que,  dans  les 
collections  les  plus  estimées  des  Vies  des 
SainU,  celle  des  Bollandistes  mémp,  on 
voit  souvent  figurer,  avec  le  B,  iftoffen- 
sif,  certains  personnages  qui  n'ont  pas 
jus(|u'ici  été  admïfe  aux  honneurs  de  la 
béatification,  sans  que  par  là  il  soit  porté 
Uleinte  aux  droits  du  Sainl-Siége,  puis- 
que ces  pieux  personnages  sont  morts 
iiiiérieurement  au  décret  d'Urbain  VIlï. 
[Jiiant  au  titre  de  Duc  de  Bretagne  donné 
\  Charles  de  Blois,  c'est  un  délit  que  je 
jartage  avec  Benoit  XIY  lui-même. 

Il  me  resteroit  beaucoup  à  dire  sur  la 
question  du  droit  de  la  Liturgie,  em- 
î)rouinée  de  plus  en  plus  par  toutes  les 
confusions  dans  lesquelles  se  jette  M.  T. 
Je  n'y  entrerai  pas  néanmoins  pour  Tins- 
lant.  Le  Mémoire  que  j'ai  annoncé  sur 
cet  objet  paroîtra  dans  peu  de  jours,  et 
aidera,  je  l'espère,  à  dissiper  les  nuages 
que  l'on  s'est  plu  à  accumuler  sur  cette 
importante  question. 

J^'ai  hâte  de  terminer  ma  lettre,  et  je 


Tout  chrétien  doit  être  coÂholique^  et  tout 
catholique  doit  être  rofomn.  Je  ne  con^ 
nois  que  cela  au  monde  :  il  n'y  a  pas  de 
nations  dans  l'Eglise.  Certes,  je  pourrois 
bien  dire  à  mon  tour  que  M.  T. ,  à  force 
d'être  français^  montre  peu  de  souci  de 
rester  catholique,  quand  il  s'en  vient 
comparer  la  conduite  de  Charlemague, 
s'unissant  aux  ejQforts  des  souverains 
Pontifes,  pour  détruire  en  France  la  Li-r 
turgie  Gallicane,  avec  celle  des  parleT 
mens  schisma tiques,  décrétant  de  leuf 
autorité  laïque,  sur  la  demande  de  pré- 
lats fauteurs  de  l'hérésie,  l'abolition  des 
formules  sacrées  de  la  Liturgie  Romaine, 
dans  le  diocèse  de  Lyon,  par  exemple. 

La  lettre  de  M.  T.  renfermpit  hiea 
aussi  une  petite  leçon  de  civUiU  à  mon 
adresse.  Il  a  Tair  de  me  compter  pres- 
que au  nombre  des  ennemis  de  M.  de 
Quelen,  parce  que  je  me  sers  de  cetiQ 
expression  historique  Carchevéque  de 
Quelen,  Si  pourtant  ce  prélat  eût  obtenu 
l'honneur  de  la  pourpre  Romaine,  ii 
m'eût  été  permis  de  le  désigner  sous  le 
nom  de  cardinal  de  Quelen,  sans  blesser 
M.  T.  Pour  moi,  je  trouve  plus  conve- 
nable à  la  couleur  historique  de  désigner 
un  prélat  par  le  nom  de  sa  dignité,  que 
d'éterniser,  comme  font  quelques-uns» 
cette  fade  appellation  de  monsieur,  par 
laquelle  on  a  toujours  l'air  de  parler  de 
son  voisin,  tandis  qu'il  s'agit  de  person- 
nages morts  depuis  des  cinquantaines  et 
des  centaines  d'années.  Je  me  garderai 
bien  d'ajouter  que,  à  Rome,  on  dit 
comme  moiVarchevéque  de  Quelen.  M.T, 


( 

B^écrieroit  bien  vite  qoe,  pour  lo  coup,  je 
n*ai  plas  rien  de  français. 

En  prenant  congé  de  M.  T.,  je  le  re- 
mercierai d'avoir  avec  tant  de  bienveil- 
lance rappelé  un  écrivain  fameux  qu-il 
n'ose  pas  nommer  pourtant.  C'est  rap- 
peler une  grande  victoire  de  TEglise,  et 
aussi  des  jours  de  triomphe  pour  les 
catholiques  disciples  de  cet  écrivain  fa-- 
Wêux.  Retrempées  dans  l'obéissance,  les 
armes  qu'ils  dirigeront  désormais  contre 
le  Gallicanisme,  seront  invincibles.  Quant 
à  la  mission,  tout  catholique  a  celle  de 
défendre  sa  mère.  Moi  et  d'autres  avons, 
de  plus,  celle-ci  :  Sanas  Ponlifieii  juris 
et  taerœ  Liturgiœ  êraditiones  labeseenies 
eonf&vere. 

Veuillez  agréer,  etc. 

rn.'PttOSPRR  OUÉRÀNGftR* 

il6M  de  Solesmesi. 


NOIiTBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  — Le  !•'  juin.  S.  S.  a  re- 
mis, avec  le  cérémonial  usité,  le 
chapeau  de  cardinal  à  S.  E.  Mgr  Vil- 
ladicani,  archevêque  de  Messine. 

A  cette  occasion,  M.  Tli.  Filip- 
poni,  Tun  den  avocats  consistoriaux, 
a  plaidé  pour  la  seconde  fois,  devant 
S.  S.,  la*  cause  de  la  béatification  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu,  André 
di  Buzio,  Capucin. 

«OPOIi  

PARIS.  —  Une  perte  aussi  doulou- 
reuse qu'inattendue  vient  d'affliger 
l'Eglise  de  France.  Mgr  Claude-Ma- 
rie-Paul Tharin,  né  à  Besançon  le 
24  octobre  1787,  sacré  évèque  de 
Strasbourg  le  18  janvier  1824,  puis 
démissionnaire  de  ce  siège  et  précep- 
teur de  S.  A.  R.  le  duc  de  Bordeaux, 
est  mort  le  mercredi  14  juin  à  six 
heures  et'  demie  du  soir.  Il  avoit 
reçu  dans  la  journée  les  sacremens 
de  l'Eglise,  avec  la  piété  la  plus  vive 
et  le  calme  le  plus  édifiant.  Mgr  de 
Janson,  chez  lequel  il  habitoit,  a 
reçu  le  dernier  soupir  de  son  ami. 
Prélat  d'un  rare  mérite,  Mgr  Tharin 
unissoit  la  noblesse  des  sentimeus  à 
la  vivacité  de  l'esprit,  le  caractère  le 
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Îdus  aimable  au  savoir  le  plus  pro- 
bnd  et  le  plus  varié.  Cette  fia  si  peu 
prévue  portera  la  tristesse  chez  les 
fidèles  du  diocèse  de  Strasbourg,  où 
Mgr  Tharin  avoit  su  gagner  tous  les 
cœurs  ;  et,  dans  l'exil,  M.  le  duc  de 
Bordeaux  ,  récemment  attriste  de  la 
mort  de  M.  l'évèque  d'Hermopolis, 
donnera  de  vifs  et  sincères  regrets 
à  son  premier  précepteur. 

Les  obsèques  de  M.  l'ancien  évè- 
que de  Strasbourg  auront  lieu  à  la 
métropole  de  Paris,  dont  il  étoit 
chanoine  d'honneur,  le  «vendredi  16, 
à  dix  heures  précises.  MM.  les  mem- 
bres du  clergé  et  ses  amis  sont  invités 
à  y  assister  de  la  part  de  la  famille , 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  et  de 
M.  l'évèque  de  Nancy  et  TouL 

— -  Mgr  Chabrat,  coadjuteur  de 
Mgr  Flaget ,  évêque  de  LouisvlHe 
(Rentuckey),  est  arrivé  dimanche  à 
Paris.  On  y  attend  encore ,  cette  se- 
maine, Mgr  Purcell,  évêque  de  Cin- 
cinnati, et  Mgr  Hughes,  évêque  de 
New- York.  Mgr  Purcell  se  rend  à 
llome,  où  il  soumettra  à  la  sanctioa 
de  Sa  Sainteté  les  actes  du  dernier 
concile  provincial  de  Baltimore,  qni 
a  été  ouvert  le  14  m'ai,  et  qui  a  duré 
huit  jours.  C'est  à  l'issue  du  concile 
que  les  trois  prélats  ont  quitté  TA- 
mérique. 

Seize  évéques,  y  compris  le  vi- 
caire apostolique  du  Texas,  ont  as- 
sisté à  cette  assemblée.  L'état  de 
souffrance  de  Mgr  Rosati,  évèque  de 
Saint-Louis,  ne  lui  a  pas  permis  de 
s'y  rendre.  Le  prélat  est  encore  re- 
tenu à  Paris,  d'où  il  ira  passer 
l'hiver  à  Rome,  car  les  troubles  qui 
viennent  d'éclater  à  Haïti  mettent 
momentanément  obstacle  à  la  mis- 
sion qu'il  de  voit  y  remplir,  en  qua- 
lité de  délégat  du  Saint-Siéee. 

Des  réglemens  de  discipline  ont 
été  arrêtes  dans  le  concile. 

Il  y  a  été  aussi  question  de  iiiuhi- 


Ï>lier  les  évéques ,  afin  de  seconder 
es  admirables  progrès  de  la  foi  ca- 
tholique. 
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!•  Le  territoire  de  TOrégon  ,  à 
l'ouest  du  Missouri,  ëvangéfisé  de- 
puis trois  ans  par  des  missionnaires, 
formeroit  un  vicariat  apostolique. 

2«  L'Etat  des  Illinois ,  en  ce  mo- 
ment partagé  par  moitié  entre  les 
évéques  de  Vincennes  et  de  Saint- 
Louis,  formeroit  un  diocèse  dont  le 
siège  seroit  à  Chicago  sur  le  lac  Mi- 
chigan. 

3'  Le  territoire  de  Wisconsin,  au 
nord  des  Illinois,  aujourd'hui  sous  la 
juridiction  de  l'évêque  du  Détroit, 
formeroit  un  diocèse,  dont  le  siège 
seroit  à  Milwalky,  aussi  sur  le  lac 
»  Michigan. 

4°  I/Ëtat  des  Arkansas,  au  midi  du 
Missouri,  qui  dépend  de  l'évêque  de 
Saint -Louis  ,  formeroit  un  diocèse 
dont  le  siège  seroit  *à  Little-Rock  , 
sur  ]a  rivière  Arkansas. 

6'  La  partie  ouest  de  la  Pensylva- 
nie ,  maintenant  du  diocèse  de -Phi- 
ladelphie, formeroit  un  diocèse  dont 
le  siège  seroit  à  Pittsburg,  sur  l'Ohio. 

6°  Les  deux  Etats  de  Vermont  et 
de  Hampshire ,  au  nord-ouest  de  la 
Pensylvanie ,  qui  dépendent  aujour- 
d'hiû  de  l'évêque  de  Boston  ,  forme- 
roient  un  diocèse  dont  le  siège  seroit 
probablement  à  Concord. 

Le  concile  a  proposé  à  Sa  Sainteté 
des  sujets  pour  l'épiscopat ,  destinés 
au  vicariat  apostolique,  ainsi  qu'aux 
cinq  nouveaux  sièges  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  et  en  outre  à 
celui  de  Gharlestown ,  vacant  par  la 
inort  de  Mgr  England.  Il  a  égale- 
ment proposé  deux  coadjuteurs  pour 
d'autres  sièges. 

Diocèse  éCArras.  —  S.  E.  le  cardi- 
nal de  la  Tour-d'Auvergne  a  or- 
donné des  prières  publiques,  pour 
obtenir  la  cessation  de  la  pluie. 

Diocèse  de  Sens,  —  Mgr  de  Cos- 
nac ,  qui  vient  d'être  éprouvé  par 
une  grave  maladie,  est  parti  pour  son 
pays  natal,  où  la  santé  du  vénérable 
prélat  achèvera  de  se  rétablir. 


Diocèse  de  Toulouse,  —  Un  jeune 
protestant,  né  dans  l'ancienne  West- 

Ï)halie,  âgé  de  28  ans,  et  depuis 
ong-temps  domicilié  à  Toulouse, 
vient  de  rentrer  au  sein  de  l'unité. 
Instruit  par  les  soins  paternels  et 
assidus  de  M.  Glermont ,  vicaire  de 
Notre-Dame  du  Taur,  il  a  fait,  le 
8  juin ,  son  abjuration  entre  les 
mains  de  M.  Piéchaud,  curé  de  cette 
paroisse. 

Diocèse  de  Faïence.  —  La  paroisse 
du  Bourg-du-Péage,  qui  compte  près 
de  0,000  habitans ,  et  qui  n'est  sé- 
parée de  la  ville  de  Romans  que  par 
l'Isère,  vient  d'être  témoin  d'une 
solennité  relieieusequi  a  réjoui  la  foi 
des  amis  de  l'éducation  chrétienne. 
Le  zélé  et  pieux  évêque  de  Valence 
est  venu  présider  à  la  première  com- 
munion des  élèves  du  pensionnat 
ecclésiastique  établi  par  M.  l'abbé 
Ghovin,  dans  ce  bourg,  depuis  quel- 
que» années.  Cet  établissement  inté- 
ressant ,  qui  est  comme  le  complé- 
ment des  œuvres  d'instruction  reli- 
gieuse gue  la  paroisse  devrf  au  zèle 
et  à  la  coopération  du  digne  M.  Cha- 
pot,  son  curé,  a  su  mériter  avec  la 
confiance  des  familles  la  protection 
spéciale  du  premier  pasteur  du  dio- 
cèse. La  visite  épiscopale  dont  on 
nous  mande  les  détails,  en  est  une 
preuve  nouvelle. 

La  retraite  préparatoire  à  la  pre- 
mière communion  des  élèves  de  l'é- 
tablissement ecclésiastique  du  Péage 
a  été  préchée  par  M.  l'abbé  Monteil, 
curé  de  Génissieux.  Mgr  Chatroasse, 
qui  étoit  en  tournée  épiscopale  depuis 
le  20  avril,  arriva  à  Romans  la  veille 
du  1'"  juin,  et  descendit  au  çrand 
séminaire  provisoirement  établi  de- 
puis tant  df'années  en  cette  ville ,  en 
attendant  que  le  gouvernement  se 
décide  à  restituer  les  bâtimens  qu'on 
avoit  contruits  à  Valence  pour  cette 
destination. 

Le  lendemain  jeudi  ^  à  7  heures 
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du  matin,  tous  les  élèves ^  au  nombre 
de  plus  de  50,  se  sont  rendus  avec  le 
clergëduPëage,processionneilement, 
jusqu'au  milieu  du  pont  sur  l'Isère, 
à  l'endroit  même  où  les  autorités  de 
Romans  firent  élever,  en  1823  ,  un 
arc  de  triomphe  à  l'armée  revenant 
de  la  guerre  d'Espagne ,  sur  les  li- 
mités légales  des  communes  du  Péage 
et  de  Romans.  Pendant  que  la  bril- 
lante musique  du  pensionnat  se  fat- 
soit  entendre,  le  prélat,  accompagné 
de  l'un  de  ses  grands-  vicaires  ,  aes- 
cendit  de  voiture,  revêtu  de  ses  ha- 
bits pontificaux.  Bien  que  M.  le  curé 
dç  Saint  -  Bamard  de  Romans  ne  se 
fût  pas  joint  au  cortège  ,  néanmoins 
il  assistoit  à  la  cérémonie,  placé  qu'il 
étoit  à  la  porte  latérale  dite  du  -Mer- 
let ,  de  la  belle  et  antique  collégiale 
de  Saint-Barnard.  M.  l'évêque,  con- 
duit sous  le  dais ,  a  traverse  les  rues 
de  la  paroisse  du  Péage,  encombrées 
de  pieux  fidèles  toujours  avides  de 
recevoir  les  bénédictions  du  Pontife. 
Durant  ce  trajet ,  la  musique  exé- 
cutée par  les  élèves  et  les  détonations 
des  boites  ajoutoient  à  la  solennité. 

A  la  porte  de  l'église  paroissiale  , 
M.  rabbéChovin,  directeur  du  pen- 
sionnat, a  complimenté  le  prélat,  qui 
lui  a  répondu  entre  autres  choses  si- 
gnificatives et  consolantes  pour  les  pa- 
rens  chrétiens  x  «  Que  toujours  il  se 
jeroU  un  dei^oirde  protéger  un'élablis- 
seraent  où  les  enfans  étoient  élevés 
par  des  mains  si  sûres  et  si  habiles.  » 
Fendant  les  saints  mystères ,  les 
élèves  ont  exécuté  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  religieuse  ,  avec 
autant  d'ensemble  que  d'harmonie. 
Au  moment  de  la  communion,  le 
pieux  Pontife  a  adressé  à  cette  jeu- 
nesse recueillie ,  une  exhortation 
toute  brûlante  de  cette  foi  et  de 
cette  onction  pénétrante  qui  carac- 
térise la  parole  de  Mgr  Ghatrousse. 
Puis  a  eu  lieu  la  confirmation. 

A  l'issue  de  la  cérémonie ,  le  pré- 
lat a  été  conduit  aussi  procession nel- 
lement  dans  la  cour  de  l'établisse- 


ment, sôus  un  magnifique  arc-de- 
triomphe,  où  quelques  élèves  lont 
complimenté  en  vers  latins».  M.  Té- 
vêque  de  Valence ,  après  avoir  visité 
la  maison  dans  toua  ses  détails  iui- 
]K>rtan8  ,  est  reparti  pleinement  sa- 
tisfait. 

Puisse  ce  pontife  si  zélé  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  être  dédom- 
magé un  peu  des  inquiétudes  que 
les  rigueurs  universitaire^  et  leurs 
entraves  sous  toutes  les  formes ,  font 
éprouver  à  cette  heure  aux  ecclésias- 
tiques  qui  essaient  d'élever  des  mai- 
sons d'instruction  sur  quelques  points 
du  diocèse ,  sous  les  auspices  et  avec 
les  encouragemens  d'iin  prélat  de  ce 
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POLITIQUE,  MÉLAiyCES,  ne. 

Le  triste  état  de  nos  finances ,  el  Téut 
moral  de  la  France ,  qui  est  encore  pins 
triste,  ont  fourni  hier  à  M.  Gbapuisde 
MottUaville  la  matière  d'un  exceUeot  et 
grave  discours.  L'hoaorable  député  a  si- 
gnalé avec  raison ,  comme  causes  da  dé- 
périssement lies  mœurs  et  du  bon  pi, 
Le  eynisme  avec  lequel  les  doctrines  \eâ 
plus  saintes  et  les  plus  nécessaires  à  la 
société  «ont  livrées  au  mépris  et  >à  la  à^- 
rision  par  des  journaux  reconnus  comme 
les  organes  du  pouvoic ,  et  notoireiueDt 
soutenus  de  sou  patronage.  La  licence 
des  ihcâlres ,  le  dévergondage  de  la  lit- 
térature, les  romans-feuilletons,  deveuus 
les  égoiiU  de  la  vie  parisienne,  ont  exerce 
la  juste  censure  de  Torateur,  et  il  a  siig- 
maiisé  avec  la  plus  louable  énergie  les 
eilets  de  ce  déplorable  état  de  choses. 

Cependant,  ce  n'est  pas  assez  que  d'a- 
voir signalé  cette  classe  romanesque  qui 
quille  les  choses  sérieuses  pour  les  choses 
légères ,  el  le  monde  réel  pour  le  monde 
idéal.  Quand  il  Ta  représentée  coiome 
sorlanl  de  sa  sphère  naturelle  pour  u 
précipiter  dans  les  hasards  et  dans  la 
flammes  des  grandes  villes  »  on.  a  cra  vuir 
le  moment  où  il  alLoit  mellre  le  doigt  sur 
une  plaie  encore  plus  grave  el  plus  large. 
Nous  voulons  parler  de  celle  qui  adeiiit 
des  masses  populaires  loui  enlières  en 
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les  précipitant  aussi  dans  les  flammes  des 
pndes  villes,  c'est-à-dire  dans  ce  foyer 
le  corruption  générale  qu*on  nomme 
Paris. 

Par  son  luxe ,  par  son  argent,  par  son 
gouffre  de  centralisation  qni  pompe  et 
aspire  une  si  grande  partie  de  Faisance 
générale  et  de  la  richesse  commune  de  la 
France,  Paris  est  devenu  Fa  tirait,  la  sé- 
duction coirruptrice  de  tout  le  royaume. 
Sa  renommée  de  fortune  et  de  jouis- 
sances, à  laquelle  il  faut  joindre  mainte- 
nant sa  renommée  de  travaux  publics , 
lui  attire  des  multitudes  de  gens  pauvres 
des  provinces  les  plus  éloignées.  Ils  y 
arrivent  en  foule  avec  quelques  restes  de 
la  vie  simple  et  des  anciennes  moeurs  ;  et 
quand  ils  s'en  retournent  chez  eux,  c'est 
avec  les  leçons  et  les  exemples  de  cor- 
ruption qu'ils  sont  venus  chercher.  Cette 
sorte  de  pestilence  qu'ils  remportent  s'in- 
filtre et  se  répand  ensuite  de  proche  en 
proche  dans  les  masses  des  populations. 

(^  seroit  une  sérieuse  étude  à  faire 
pour  les  moralistes  que  d'examiner  l'état 
où  Paris  reçoit  les  individus  que  les  pro- 
vinces lui  envoient,  et  l'état  où  il  les 
leur  rend  au  bout  de  quelques  années. 
Uien  que  pour  ce  qui  regarde  les  travaux 
publics  et  l'immense  nombre  d'ouvriers 
qu'ils  font  affluer  dans  la  capitale,  cela 
formerolt  un  compte  des  plus  effrayans 
par  les  effets  de.  démoralisation  qu'on  y 
verroil  entrer. 

Dans  les  temps  ordinaires ,  le  simple 
voisinage  de  Paris ,  son  rayon  de  vbigt  à 
trente  lieues  a  toujours  exercé  une  in- 
fluence délétère  et  corruptrice.  Mainte- 
nant que  le  chemin  en  est  appris  et  fré- 
quenté par  toutes  les  classes  du  peuple , 
et  que  tous  les  afQuens  de  la  corruption 
y  aboutissent,  qu'on  juge  ce  que  celle 
école  va  former  et  répandre  d'élèves  par 
toui  le  royaume  !  Yoilà  ce  que  M.  Gha- 
puis  de  Montla ville  auroit  pu  ajouter  à 
ses  sages  réflexions^  quand  ce  n'auroit 
été  que  pour  fournir  le  meilleur  des  ar- 
gumcns  qu'on  puisse  faû'e  contre  le  genre 
de  travaux  publics ,  qui  nous  a  valu  une 
inondation  de  cent  mille  ouvriers  de  plus 
que  dans  les  circonstances  ordinaires. 


) 


PARIS,  14  JUIN. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  hier,  à 
la  majorité  de  95  voix  contre  5,  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à  l'ouverture  d'un  crédit 
extraordinaire  pour  le  tombeau  de  Na- 
poléon. 

Elle  a  également  adopté  le  projet  de 
loi  relatif  à  un  échange  d'immeubles  en- 
tre l'Etat  et  M.  l'abbé  Peyre. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré 
au  rapport  de  plusieurs  pétitions  sans 
importance. 

La  chambre  s'est  ajournée  à  ven- 
dredi. 

—  Après  avoir  passé  à  Tordre  du  jour 
sur  une  proposition  de  M.  Ledru-Rollin» 
tendant  à  soumettre  M.  Jacqueminot  à  la 
réélection,  la  chambre  des  députés  a 
commencé  hier  la  discussion  du  budget 
des  dépenses.  Cette  discussion  a  conti- 
nué aujourd'hui.  {Voir  à  la  fin  du  Jour-- 
nal,) 

—  Bi.  Feuillade-Chauvin ,  nommé 
conseiller  à  la  cour  de  cassation,  a  été 
réélu  député  à  Liboume. 

—  M.  Siméon,  directeur-général  de 
l'administration  des  tabacs,  a  été  élu  dé- 
puté à  Remiremont  (Vosges),  en  remr 
placemeiit  de  M.  Bresson,  décédé. 

—  IM.  le  vicomte  de  Pommeroy^  can- 
didat légitimiste,  a  été  élu  député  h  Lan- 
grès,  à  la  place  de  M.  Pauwels. 

—  M.  Pages,  président  de  chambre  à 
la  cour  royale,  a  été  élu  député  au 
scrutin  de  ballottage,  par  le  collège  élec- 
toral de  Riom. 

—  M.  Laugier,  astronome-adjoint  de 
l'Observatoire,  a  été  nommé  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  (section  d'as- 
tronomie), en  remplacement  de  M.  Sa- 
vary. 

—  La  paix  et  l'ordre  sont  rétablis  dans 
les  grandes  écoles  Polytechnique  et  de 
Sainl-Cyr. 

—  Le  total  des  souscriptions  en  faveur 
des  victiiiiCS  du  tremblement  de  terre  de 
la  Guadeloupe  s'élève  à  2,786,564  fr. 
53  c. 

—  Samedi,  un  chien  atteint  d'hydro- 
phobie  a  mis  en  émoi  tout  Ghaillot«  Pour- 
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suWi  par  les  habiUns,  il  a  été  abatta  à 
coups  de  fusil.  Un  enfant,  un  cheval  et 
plusieurs  chiens  ont  été  blessés.  Un  fait 
semblable  avoit  eu  lieu,  il  y  a  quelques 
jours  à  Meudon. 

—  Le  bruit  qui  s'étoit  répandu  depuis 
quelques  jours  qu'Abd>el-Kader  aVoit  été 
blessé  dans  le  combat  du  19  mai,  est 
confirmé  aujourd'hui  par  plusieurs  let- 
tres dignes  de  foi  arrivées  par  le  cour- 
rier d'Afrique. 

NOUVELLES  DBS  PROVINCES. 

Un  échafaudage  élevé  de  20  mètres, 
sur  lequel  se  trouvoient  sept  ouvriers , 
s'est  écroulé,  le  10 ,  à  Amiens.  Deux  de 
ces  malheureux  sont  morts  sur  le  coup  ; 
trois  sont  grièvement  blesses.  Les  deux 
autres  en  ont  été  quittes  pour  la  peur. 

—  Des  lettres  de  Calais  signalent  des 
fraudes  considérables  sur  les  tulles. 
Les  Anglais  en  ont,  depuis  quelque  temps, 
introduit  des  masses  énormes.  Le  mar- 
ché se  trouve  approvisionné  pour  plus  de 
trois  mois ,  sans  que  nos  fabriques  puis- 
sent écouler  leurs  produits. 

—  La  ville  de  Lamarche  (  Meurthe  ) 
vient  d'^re  autorisée  à  ériger,  comme 
témoignage  de  reconnoissance  publique, 
une  statue  en  l'honneur  du  maréchal  duc 
de  Bellune,  qui  étoit  né  dans  celte  ville. 

—  Il  y  a  peu  de  temps,  le  conseil  mu- 
nicipal de  Clermont-rHérault  a  été  dis- 
sous pour  briser  la  majorité  qui  s'éloil 
déclarée  contre  le  maire.  Les  élections 
viennent  d'avoir  lieu  avecraccord  le  plus 
parfait.  Les  dix-huit  membres  de  Top- 
position  ont  été  réélus  ;  le  maire  et  ses 
amis  n'ont  pu  rentrer  dans  le  conseil,  et 
les  nouveaux  membres  qui  les  remplacent 
panagentlessentimens  de  l'ancienne  ma- 
jorité. 

—  n  y  a  huit  jours ,  un  prêtre  espa- 
gnol réfugié,  qui  habitoit  la  commune  de 
Ponel,  près  Toulouse,  est  tombé  dans  un 
puits,  où  il  puisoit  de  l'eau  pour  arroser 
son  jardin.  Malgré  la  promptitude  des  se- 
cours, on  n'a  pu  retirer  le  corps  de  cet 
infortuné  qu'une  heure  après ,  et  ce  n'é- 
toit  plus  qu'un  cadavre. 


—  M-  Raolet,  gérant  de  ÏEmancrça^ 
tian,  a  comparu  le  8  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Toulouse ,  pour  avoir 
rendu  compte  du  procès  en  diffamation  ï 
lui  intenta  par  M.  Emile  Girardio.  Il  a  été 
condamné  à  un  mois  de  prison  eiSOOfr. 
d'amende. 

ii—BQO—  

BSTÉBIBim. 

Des  ordres  sont  donnés  par  le  gooTer- 
nement  de  Madrid  pour  la  formation  d'an 
corps  d'armée  destiné  à  opérer  dans 
l'Andalousie.  Il  faut  cependant  qu'il  ny 
ait  rien  de  pressé  de  ce  côté  là;  carte 
troupes  qu'on  avoit  d'abord  mises  en 
marche  pour  cette  province  viennent  de 
recevoir  contre-ordre. 

On  annonce  que  des  instructions  ri- 
goureuses ont  été  envoyées  au  capitaioe- 
général  de  l'Andalousie,  pour  lui  pres- 
crire de  faire  fusiller  sur-le-champ  toDi 
insurgé  qui  sera  trouvé  les  armes  à  la 
main. 

—  L'ordre  public  a  été  troublé  à  R(h 
drigo.  On  a  fait  marcher  deux  bataiihNS 
contre  les  perturbateurs. 

—  Le  bateau  à  vapeur  la  Ville  deUi- 
dridest  arrivé  le  7  à  Barcelone  arec 
la  nouvelle  que  la  population  él  h  gar- 
nison de  Tarragone  se  sont  soulevées 
contre  le  gouvernement.  La  place  de  Sa- 
badell  a  aussi  opéré  son  mouvement  in- 
surrectionnel. La  garde  nationale  par- 
court les  rues  en  chantant  des  hymnes 
de  guerre. 

—  La  princesse  Isabelle  et  sa  sœnr  ont 
assisté  le  5  au  spectacle  du  Cirque. 
Gomme  on  leur  adressoit  des  vimi  ^ 
l'une  et  à  l'autre,  une  voix  s'est  élevée 
pour  demander  que  la  reine  seule  en  fût 
l'objet;  et  des  applaudissemens  ont  ap- 
prouvé cet  avis. 

—  Le  bâtiment  Y  Isabelle  1/ ayant  pris 
part  au  mouvement  de  Tarragone  et  de 
Reuss,  l'ambassade  anglaise  a  été  requise' 
par  le  gouvernement  de  Madrid  d'en 
voyer  des  ordres  h  l'escadre  britannique 
pour  qu'elle  s'empare  de  ce  navire.  La 
dissolution  des  certes  esi  la  cause  on  le 
prétexte  de  l'agitation  qui  règne  partout 
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\  Espagne,  et  qai  donne  tant  d'embar- 

^àËsparlero. 

|—  Un  nommé  Samuel  Mayer  a  écrit 
nièrement  au  ministre  de  Fintérieiir 

or  lui  offrir  d^âssassiner  0'Ck)nnell.  Cet 
Dîne  a  été  arrêté  ;  il  a  déclaré  avoir 

!rit  à  sir  J.  Graham  après  avoir  trop 
Jfùé,  et  désavoue  la  pensée  exprimée  par 
p  lettre  ;  on  dit  qu'il  sera  mi»  en  liberté 
f*il  peut  fournir  une  caution  personnelle 
fe  dix  mille  francs  et  deux  autres  eau- 
uns  de  2,500  fr.  chacune,  avec  promesse 
le  comparoftre  aux  prochaines  assises.  : 
.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Monte- . 
rideo,  3  avril.  i 

Â  celte  date,  les  choses  étoient  dans 
le  iUUu  quo,  mais  il  étoii  question  d^un  [ 
décret  par  lequel  tous  les  étrangers  de- 1 
voient  être  expulsés  de  la  ville.  | 

Le  gouvernement  devoit  adopter  cette  | 
mesure  par  suite  de  la  détermination 
qu'avoient  prise  les  consuls  étrangers  de 
reconnoitre  le  blocus  déclaré  par  Rosas. 

—Les  nouvelles  de  Vera-€rux  sont 
do  30  avril.  D'après  certains  bruits,  la 
junte  se  proposoit  d'investir  Santa-Anna 
d'une  pleine  et  entière  dictature*  U  paroft 
ceriaio  qu'il  y  a  eu  une  épouvantable 
iMucherie,  [aite  de  sang-froid,  de  160 
prisonniers  texien3;62  autres  prisonniers 
étoient  forcés  de  travailler  dans  les  rues 
de  Mexico. 

Le  journal  texien  le  GalvesUm  Civilian 
déclare  que  les  bruits  qui  ont  couru  rela- 
tivement à  l'intervention  des  gouverne- 
mens  français,  anglais  et  américain,  k 
l'effet  de  mettre  un  terme  à  la  guerre 
entre  le  Texas  et  le  Mexique,  sont  exacts. 
«  Le  gouvernement  français  en  particu* 
tier,  ajoute  ce  journal,  a  donné  à  son  mi- 
listre  des  instructions  positives  à  ce 
iujet.  » 

■ . ■^0911  11  ~ 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sauzet. 
Séance  du  15  juin. 
L'ordre  du  jour  appelle  les  Interpella- 
ions  de  M.  Ledru-HoUin  sur  la  position 
larlementaîre  de  M.  le  général  Jacque- 
oinot. 


M.  Ledru-Rollin  commence  par  rnp- 
peler  que  la  loi  de  i  S50  répute  démission- 
naire, et  soumet  à  une  élection  nouvelle, 
le  député  qui  accepte  des  fonctions  pu- 
bliques salariées. 

Il  soutient  que  la  nomination  noiivello 
de  M.  le  général  Jacqueminot  aux  fonc- 
tions de  commandant  supérieur  des  gar- 
des nationales  de  la  Seine  le  place  dans  le 
cas  de  la  loi  de  1830. 

En  effet,  à  l'époque  des  élections  trien- 
nales de  la  garde  nationale,  les  pouvoirs 
des  officiers  d'état-major  cessent,  et  il  a 
fallu  une  ordonnance  royale  pour  le  con- 
tinuer dans  ces  fonctions  ;  ainsi,  le  géné- 
ral Rampon  n'ayant  pas  été  continué 
dans  ses  fonctions  de  chef  d'état-major 
des  gardes  nationales  de  la  Seine  a  cessé 
par  cela  même  d'occuper  ce  grade. 

L'orateur  invoque  le  précédent  de 
M.  le  général  Sébastiani,  que  la  chambre 
a  décidé  devoir  être  soumis  à  la  réélec- 
tion, par  cela  seul  qu'il  avoit  été  promu 
de  l'ambassade  de  Naples  qui  rapporte 
100,000  fr.  à  celle  de  Londres  qui  en  rap- 
porte 500,000. 

Prenez-y  garde,  dit-il  en  terminant, 
l'autorité  du  chef  des  gardes  nationales 
est  surtout  une  autorité  morale;  crai- 
gnez d'ébranler  cette  autorité  en  violant 
la  loi. 

M.  D17CHATEL,  ministro  de  l'intérieur. 
J^e  VjOtJus  inqujétcz  pas  ^  ce  siûe^t  :  l'auto- 
rité morale  du  commandant  dé  la  garde 
nationale  n'a  rien  à  redouter;  car  sa  po- 
sition n'a  rien  d'illégal. 

Le  ministre  s'efforce  de  le  prouver  en 
réfutant  rargumentatlon  du  préopinant. 
Il  soutient  que  les  députés  qui  ont  con- 
servé la  même  situation  après  une  nomi- 
nation nouvelle  n'ont  pas  été  soumis  à  la 
réélection.  Il  cite,  comme  s'étant  trou- 
vés dans  ce  cas,  M.  Laffitte  qui,  ministre 
des  finances,  fut  nommé  en  novembre 
1850  président  du  conseil;  M.  H.  Sébas- 
tiani, qui,  ministre  de  la  marine,  fut 
nommé  aux  affaires  étrangères;  enfin, 
MM.  Barthe,  Thiers  et  de  Rigny,  qui  per- 
mutèrent plusieurs  fois,  sans  être  sou- 
mis à  la  réélection  ;  et  cependant  il  y 
avoit,  pour  M.  Laffitte,  augmentation  de 
traitement;  mais  il  ne  changeoit  pas  de 
position. 

Il  en  fut  de  même  de  M.  Réalier- 
Dumas,  qui,  de  procureur-général  en 
Algérie,  passa  en  Corse  pour  y  remplir 
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les  mêmes  fonetioiis;  de  M.  Teuloii,  qui, 
conseiller  à  la  cour  de  Poitiers ,  passa  en 
la  même  qualité  à  la  cour  de  Nfmes  ;  en- 
fin, ajoute  le  ministre,  en  1851 ,  M.  0. 
Barrot,  préfet  de  lu  Seine,  fut  nomme 
conseiller  d'Etat,  et  ne  fut  pas  soumis  à 
la  réélection. 

Quant  au  précédent  de  M.  Sébastiani, 
le  ministre  ait  que  les  circonstances  n'é- 
toient  pas  tout-à-fait  les  mêmes,  et  que 
les  motifs  qui  ont  déterminé  ki  chambre 
et  la  commission  à  prononcer  la  reélec- 
tion du  général ,  c'est  qu'il  y  avoil  eu  un 
changement  dans  le  traitement.  En  effet, 
comme  ambassadeur  à  Napics  il  ne  tou-^ 
choit  que  100,0(K)  fr.  et,  comme  am- 
bassadeur à  Londres,  il  en  touchoit 
300,000. 

Il  n^y  a  lieu  à  réélection  qu'autant 

3u'i1  Y  a  eu  changement  dans  la  position 
u  député.  Or,  il  n'y  a  eu  aucun  change- 
ment dans  la  situation  de  M.  le  général 
Jacqueminot.  il  n'y  a  eu  interruption 
d'aucun  genre.  Je  pense  donc  que  la 
chambre  ne  doit  (vas  adopter  la  proposi- 
tion de  M.  Ledru-Rollin ,  et  la  prie  de 
passer  à  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aui  voix.  Lé 
centre  en  masse  se  lève  pour.  U  est 
adopté. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  la  di&t- 
cossioo  dii  projet  de  budgei  pour  1844. 
(Dépenses.) 

M.  Poulie  se  plaint  vivement  des  me^ 
«ures  prises  par  le  gouvernement  envers 
le  commerce  français,  et  notamment  à 
l'égard  des  graines  oléagineuses. 

M.  Gunin-Gridaine,  ministre  du.  com- 
merce, repousse  les  reproches  adressés 
par  le  préopiuant  à  l'administration. 

M.  Boulay  (du  Yar)  parle  dan^  le 
même  sens  que  M.  Poulie.  11  se  plaint, 
en  outre,  de  la  mesure  qu'a  prise  le  gou- 
vernement dans  la  dernière  loi  des  doua- 
■nés,  et  qui  réduit  l'importation  de  la 
graine  de  sésame.  Gette  mesure,  dit  l'o- 
rateur, a  fait  perdre  plus  d'un  million  au 
commerce  français.  C'a  été  un  véritable 
93  oléagineux.  ?Ililarité  générale.) 

M.  Ghapois-Montla ville  commence  par 
signaler  le  déficit  en  présence  duquel  se 
trouve  le  pays  :  il  s'appesantit  sur  les 
conséquences  que  pourroit  avoir  cette  si- 
tuation, surtout  dans  la  disposition  où 
l'on  se  plaît  à  entretenir  les  es))rits.  On 
abuse  aujourd'hui,  dit-il ,  du  talent  que 
ta  Provideace  vous  a  donné,  pour  cor- 


compre  les  mœurs,  pour  pcrvenirles 
cœurs  ;  en  effet,  cbaque  jour  ne  voyons- 
nous  pas  éclore  les  œuvres  des  imagina- 
tions les  plus  dévergondées,  chaque  jour 
De  voyons-nous  pas  la  publicité  taire  ap- 
pel aux  mauvaises  passions,  ne  respec- 
tant rien ,  absolument  rien ,  pas  plus  les 
règles  de  la  grammaire  que  les  principes 
de  la  morale  ?  et  ici ,  il  faut  bien  remar- 
quer une  chose,  c'est  que  ce  n'est  pas  la 
presse  de  l'opposUion  qui  donne  Texeia- 
ple  ;  elle  a  toujours  eu  soin  de  repousser 
de  «es  colomies  ces  feuilletons  iinittorâoi 
qui  obtiennent  une  vogue  si  regreiutble. 

Le  NcUionaly  cet  organe  de  l'opposi- 
tion démocratique  la  plus  avancée,  le 
Nalional  a  toujours  respecté  ce  qoi  est 
sacré  pour  les  âmes  boiinétes.  Jamais 
vous  n'avez  vu  dans  ses  colonnes  aueuo 
de  ces  articles  obscènes  où  les  secreisde 
la  famille,  ne  sont  mtoe  |Kas  res|)ectéâ; 
mais  voulez-vous  savou",  ajoute  Thoivo- 
rable  membre,  voulez-vous  savoir  quelle 
est  la  feuille  qui,  dans  ses  feuiltcions, 
foule  chaque  jour  aux  pieds  les  principes 
de  la  rdt^on,  les  règles  de  la  roorale! 
c'est  UD  journal  du  gouventemeitt,  cest 
le  MfêWfferl  Mm  il  ^st  no  m\K 
journal,  celui  qui  prend  ordinaircineuiis 
défense  du  ministère,  il  est  umniK 
journal,  dis-je,  qui  se  plaît  à  traîner^ 
lecteurs  dans  les  égouts  de  la  vie  pan- 
sienoe.  Ce  journal,  je  l'^i  éé)h  Donuné, 
c'est  iè  Journal  des  Débais. 

Ai.  Cbapuisr-Muntlaville ,  après  avoir 
stigmatisé  ces  écarts  avec  énergie,  dii 
qu'il  y  a  un  remède  au  mal  profond  qui 
mine  notre  société  :  la  réiorme  élec- 
torile. 

M.  David  lit  un  discours  sur  nos  in- 
térêts politiques  eh  Orient. 

I^a  chambre,  aux  termes  de  son  régie- 
glement,  passe  de  droit  à  la  discussion 
des  articles. 

M.  GAiiNiER-i>AGÈ8.  \\y  sk  dcs  luesufos 
qui  sont  capables  d'équilibrer  d'uo  seal 
coup  les  budgets  les  plus  ébranles;  c'est 
à  une  de  ces  mesures  que  nous  devons 
avoir  recours  ;  je  demande  que  l'on  s'oc- 
cupe de  la  conversion  des  fentes;  ii  y  a 
opportunité,  nécessité,  utilité,  de  faire 
cette  opération  ;  j.e  demande  que  l'on  ré- 
duise le  5  p.  100  à  4 1/2  ;  je  demande  qoe 
l'on  réduidC  d'un  dixième  l'inlércl  de  la 
dette. 

M.  LACjAvi:-i.APLAG\K,  mlnlslrc  des 
finances.  Je  ne  puis  prendre  reogiige- 
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ment  de  présenler  à  la  session  prochaine 
UDe  loi  sur  la  conversion  des  rentos  ;  mais 
je  prie  la  chambre  de  croire  que  cetle« 
question  me  parolt  trop  importante  pour 
que  je  ne  m'en  préoccupe  pas  constam- 
ment. 

M.  BENOIT.  La  réduction  à  4  1/2  peut 
se  faire  sans  difficulté  ;  je  demanderai  en 
outre  au  gouvernement  de  convertir  en 
rentes  le  capital  des  caisses  d'épargne. 

M.  Gouin  regarde  la  mesure  dont  il 
s'agit  comme  un  peu  inopportune  au- 
jourd'hui ;  mais  il  ajoute  que  le  devoir 
du  gouvernement  est  de  se  préparer  pour 
le  remboursement. 

M.  Bignon  ,  rapporteur,  dit  quelques 
mois  sur  la  question. 

M.Garnier-Pagès  persiste  à  dire  que 
h  conversion  est  une  chose  facile. 

La  chambre  entre  dans  les  détails  de 
Fart.  i*%  qiii  ouvre,  pour  1844,  des  cré- 
dits montant  ensemble  à  la  somme  de 
1,404,513,710  fr. 

La  commisison  a  fait  diverses  réduc- 
tions partielles ,  par  suite  desquelles 
celle  somme  se  trouveroit  abaissée  à 
1,580,720,729  fr. 

Cette  somme  totale  est  a^^liquée  aux 
divers  services,  conformémeni  aux  états 
annexés  au  projet  de  loi,  états  dont  nous 
n'indiquerons  que  les  chapitres  qui  don- 
neront lieu  à  quelques  discussions. 

Tous  les  chapitres  de  la  première  pr- 
tie  du  budget,  dette  publique,  sonll  adop- 
tés tels  qu'ils  ont  été  présentés  par  le 
gouvernement  et  par  la  commission. 

Les  chapitres  de  la  seconde  partie , 
dotation,  le  sont  également. 

On  passe  h  la  troisième  partie.- — Ser- 
vices généraux  des  ministères  :  Ministère 
de  la  justice  et  des  cultes.  —  Première 
partie  :  Dépenses  de  la  justice. 

Les  deux  premiers  chapitres  de  ce  mi- 
nislère  sont  adoptés  sans  discussion. 

Chap.  3.  —  Conseil  d'Etat  (personnel), 
623,100  fr. 

La  commission  propose  une  réduction 
de  900  fr.  sur  ce  chiffre. 

M.  Martin  (du  Nord),  ministre  de  la 
justice,  dit  que  ces  900  fr.  sont  indispen- 
sables pour  rétribuer  un  garçon  de  bu- 
reau qu'il  faut  créer,  h  cause  de  l'instal- 
lation du  comité  de  la  guerre  et  du  cô- 
roité  de  la  marine.  Il  repousse  également 
«ne  réduction  de  1,800  fr.,  proposée  par 
la  commission  sur  le  matériel  du  conseil 
d'Etot. 


M.  BIGNON^  rapporteur.  La  commis- 
sion persiste  dans  ces  deux  réductions  ; 
l'année  dernière  on  a  voté  20,000  fr. 
pour  le  chauffage  et  les  frais  de  bureaux 
du  conseil  d'Etat  ;  16,000  fr.  seulement 
ont  été  dépensés  ;  il  reste  donc  4,000  fr. 
qui  seront  plus  que  suffisans  pouf  les  dé- 
penses dont  il  é'agit. 

La  chambre  adopte  les  crédits  deman- 
dés pour  le  personnel  et  pour  le  maté- 
riel du  conseil  d'Etat,  avec  les  réductions 
delà  commission. 

Séance  du  ié. 

La  chambre  adopte  tous  les  articles  du 
budget  de  la  justice ,  avec  quelques  ré- 
ductions proposées  par  la  commission  et 
consenties  par  le  gouvernement. 

On  passe  an  budget  des  cultes.  Les 
quatre  premiers  chapitres  soni  adopté» 
sans  discussion. 

Chap,  5.  —  Traitement  et  indemnités 
des  membres  des  chapitres  et  du  clergé 
paroissial,  29,556,800  fr. 

La  commission  a  proposé  de  réduire  cû 
chiffre  de  567,000  fr. 

H.  MARTIN  J  du  Nord  ) ,  garde-des-^ 
sceaux.  Celte  réduction  se  compose  d'à-» 
bord  d'une  somme  de  3,000  fr.  que  nous 
avions  demandée  pour  la  création  d'uii 
4*  vicaire^énéral  à  Paris;  elle  se  com- 
pose ensuite  d'une  somm^  de  564,000  fr.^ 
demandés  pour  l'amélioration  de  la  si- 
tuation des  desservans.  Le  igonrerne-^ 
ment  n'insistie  pas  pour  que  ces  deux 
sommes  soient  allouées  ;  il  pense  que  les 
mesures  dont  il  s'agit  pourront  être  prises 
d'une  manière  plus  avantageuse  l'année 
prochaine ,  par  suite  des  études  qui  au- 
ront lieu  d'ici  là. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Har 
vin,Schaiienburgetde  la  Plesse,  le  chap.  5 
est  adopté  avec  la  réduction  proposée  pac 
la  commission. 

Les  chap.  6,  7,  8,  9, 10  et  11  le  sont 
également. 

Chap.  12.  — Secours  à  divers  établis* 
semens  ecclésiastiques,  156,300  fr. 

M.  Isambert  s'inquiète  de  l'extension 
que  prennent  chaque  jour  les  congréga- 
tions religieuses,  et  dit  que  le  gouverner- 
ment  semble  vouloir  leur  abandonner 
toute  l'éducation.  Du  reste',  ajoute-i-il, 
c'est  la  marche  de  tous  les  gouvernemehs 
qui  deviennent  impopulaires;  plus  ils  de- 
viennent impopulaires  et  plus  ils  s'ap- 
puient sur  le  clergé  auquel  ils  supposent 
une  grande  tnfluehce  sur  les  populâ- 
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lions.  Depuis  i834,  on  a  vu  le  gouverne- 
ment de  juillet  chercher  à  taire  du  clergé 
un  instrument  de  gouvernement....  (Ex- 
damalions.)  Depuis  1854  ,  le  gouverne- 
ment a  favorisé  le  clergé  catholique  de 
toutes  les  façons;  il  Ta  comblé  de  ri- 
chesses ,  et  pendant  ou'il  envoyoit  des 
gendarmes  à  Senneville,  ne  laissoit-il 
pas  les  Jésuites  élever  des  chapelles  sans 
aucune  espèce  d'autorisation?...  Je  ue 
demande  pas  qu'on  persécute  le  culte 
catholique  ;  mais  je  crois  qu'on  devroit 
donner  à  tous  les  cultes  le  droit  de  se 
manifester,  de  s'organiser  comme  ils 
Tentendroient. 

M.  MARTIN  (du  Nord),  garde*de&-sceaux. 
Il  n'est  pas  juste  de  dire  que  le  gouverne- 
ment favorise  le  culte  catholique  et  op<- 
prime  les  autres  cultes;  non ,  non ,  j'en 
appelle  au  témoignage  des  honorables 
membres  ^ui  siègent  dans  cette  assem- 
blée et  qui  professent  une  autre  religion 
que  la  religion  catholique.  On  a  parle  de 
raffaire  de  Senneville.  Mais  l'honorable 
préi^inant  «ait  bien  que  nous  nous  som- 
mes bornés  là  â  l'application  de  la  loi. 
Personne  ne  dira  le  contraire;  aucun 
reproche  ne  peut  nous  être  adressé. 

L'honorable  membre  a  parlé  de  l'éta- 
blissement de  nouvelles  congrégations  de 
femmes.  Eh  bien  !  oui  j'ai  autorisé  des 
congrégations  de  femmes,  et  je  m'en  ho- 
nore ;  mais  j'en  ai  autorisé  un  petit  nom- 
bre. Et  peut-on  se  plaindre  de  ces  non- 
^  "belles  congrégations?  Mais,  messieurs,  ce 
sont  là  de  pieuses  créatures  qui  répan- 
dent partout  la  paix  et  le  bonheur  ;  ce 
sont  là  de  saintes  femmes  qui  portent  des 
consolations  et  des  secours  aux  malheu- 
reux, des  remèdes  aux  malades,  de  l'in- 
struction et  de  la  morale  aux  enfans. 
Peut-on  regretter  de  voir  leur  nombre 
s'accroHreî 

D'ailleurs,  je  le  répète,  les  autorisa- 
tions n'ont  été  données  qu'en  ^etit  nom- 
bre, et  elles  ne  l'ont  été  qu'après  <fùe  tou- 
tes les  autorités  compétentes  ont  été  con- 
sultées, que  lorsque  toutes  ces  autorités 
se  sont  trouvées  d'accord. 

M.  le  ministreajoute  qu'il  ya  en  France 
des  Chartreux,  des  Trappistes,  mais  il 
déclare  en  même  temps  que  le  gouver- 
nement a  le  droit  de  dissoudre  ces  cor- 
porations et  qu'il  en  use  quand  le  bon 
ordre  paroît  l'exiger. 

Parlant  ensuite  des  Mandemens  des 
évoques  sur  l'Université,  notamment  du 


Mandement  de  M.  Tévéque  de  Rellcy,. 
M.  le  ministre  ajoute  : 

Le  gouvernement  ne  croit  pas  devoir 
se  montrer  toujours  de  la  dernière  sévé- 
rité. Le  gouvernement  a  pensé  ioi  qu'il 
ne  devoil  pas  poursuivre  un  Mandemeoi 
que  regreitoit  son  auteur. 

Unelques  voix  :  Qui  vous  Ta  dit? 

M.  MABTiN  (du  Nord}.  J'en  ai  la  con- 
viction. 

Je  termine  en  déclarant  que  je  suis 
convaincu  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  In- 
strument de  gouvernement  que  le  déve- 
loppement des  idées  religieuses.  Oui, 
messieurs,  car  ce  développement  en- 
traîne le  développement  des  idées  mo- 
rales. 

N.  DE  SAINT-MARC  GIRARDIN.  Je  m'as- 
socie à  réloge  que  H.  le  ministre  vient  ' 
de  faire  des  congrégations  de  feniiues.  ' 
J'avois  l'intention  d'adresser   quelques  I 
questions  à  M.  le  ministre  sur  le  maode- 
ment  de  M.  Tévêque  de  Belley,  mais  el- 
les deviennent  inutiles  mainienant,  car 
je  suis  convaincu  qu'il  n'auroit  pas  pro- 
noncé les  paroles  que  nous  venons  d'en- 
tendre ,  s'il  n'y  avoit  été  autorisé  par  ce 
prélat. 

Je  termine;  j'espère  que  ces  paroles 
contribueront  à  entretenir  la  bonne  har- 
monie entre  les  membres  du  clerffé  elles 
membres  de  rUuiversité,  bonne  harmo- 
nie dont  les  membres  de  FUniversitc  dé- 
sirent vivement  le  maintien. 

Après  avoir  voté  les  derniers  chapitres 
du  budget  des  cultes,  la  chambre  passe 
au  budget  des  affaires  étrangères. 

^  géumt,  "Mvien  €t  €lm. 
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Extraits  historiques  et  moraux  des  au" 
teurs  sacres,  copié  textuellement  sur 
la  Saint€'Bihle  de  Carrières,  auec  des 
notes  apologétiques  y  édition  destinée 
aux  JamiHes  chrétiennes,  à  tajeu- 
nesieetoHxcommunaulés;  par  M.  H. 
Bernier,  vteaire-gënéral  aAngerç. 
—  6  vol.  In-iî. 

Un  ouvrage  qui  s'adresse  spécia- 
lenient  à  la  j^un^e  cbritienae  doit 
être  annoncé  à  l'approcbe  4ea  dis4ri^ 
butions  de  prix.  Le  tiliedecdui  que 
publie  M.  l'abbé  Bernier  rou^aiocra 
MM.  les  supérieurs  des  petite  sémi" 
uaires  et  les  çk^fs  des  oiai^cuiad'é^ 
ducation  où  la  religipu  e^t;  ea  l^m^^ 
ntxxïy  qu'ils  m  saujx>ieot  procurer 
à  leurs  stu^ieu^  élève»  ^ua  Uvredool 
la  lecture  leur  s^it  plus  profitable*    . 

A  quoi  a»  réduk  le  mérite  de  ceé 
^ons  Uti»  qui  circuleut  panai  ks 
fidèles  et  qui  soi^t  duopés,  à  U  |ea^ 
ness^,  à  jUiMre  ^ow^mges.dé  niigimt  «er 
de  piété?  Ii#  MHi^PT^pdd&es  $  e'eiit*-à* 
dire  qu'ils  ne  CQi»tie»»ent  riefi  qui 
soit  en  p^ppûtipu  avec  les  doctrines 
de  l'Eglise  sur  la  foi  et  les  mœurs  » 
leurs  a^teujrs  avoient  des  luiuières. 
et  de  louables  inteatioiis;  eu  lisait 
ces  bons  litfres  avec  certaines  dispo* 
iitions^i  on  peut  en  retirer  des  fruits. 
Vlais,  en  supposant  remplies  les,  con- 
litions  sapa  lesquelles :1a  lecture  de 
aSainte-BiJbleneseix>it  pas  salutaire 
lux  ûdëles.  le  meilleur  des  Bons  li- 
bres peut-^  entrer  en  comp;E|raispn 
ivec  la  parole  de  jDieu^  qui  porte,  e^d 
:lle-niême  une  vertu  surpatuçelle  et 
iiystérieuae  d'illuminatioti  et  d'ouc-, 
ion ,  quela,parQle  de  l'bomme  n'aura 
imais,  fi^t-elle  jmpirée  pav  le  génie 
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uni  à  la  saiM^ié  la  plm  ëmiitevter 
Cepeodaiity  nos  Liv«e»  ntnts  né 
sont  plus  ouverte  que  par  les  prà» 
très,  quoique  le  goût  de  la  lecAur^ 
ait  pénétré,  jusqu'à  '  i'eaoès  peiit* 
être,  dans  tous  tes  rangs  delà so^ 
ciété  et  dans  tpua  les  lte«ie.  La  fii«» 
ble  est  comme  un  livre  soeUé,  vaok 
trésor  enfoui,  pour  rimineRee  iiiaj»« 
rite  des  chrétiens.  Uw»  foule  ée  pet* 
sonnes  pieuses,  c^ui  Iiseot  beaucoopt 
n^  lisent  pas  le  livre  par  excellenoe» 
La  plupart  des  fidèle$,  mQine  int 
stiTUils,  sans  «accepter  les  personnes 
consacrées  par  jétat  à  Di«u  et  k  là 
piété,  ne  connoissent  ks .  divines 
Ecritures  que  par  les  extraits  dçia* 
ckés  et  sans  suiti?  qu'on  voit  dans  les 
livr^  d'égUset  ou  par  des  <i«a4iaiM 
qu'on  Irwve  épames  :çà  e|  Ui  L^ 
instij^Mt^tirs  de  J|i  j.<un€isAe  necon*^ 
seiileo^  pfis  à  If urs  éUves  -  4e ,  Uite  la 
Bible,  f(t  ce  n'est  pas eUe  qui  foitf  nU 
la  m^ièie  des  lecturea  laites  ear 
coininiin,  dai>s  certains  pensionnats 
et  dapsjies  maisons  religieuses.  <  .  .. 
€et  abandon  des  saintes  Ecritareë 
ne  vient  pas  du  dé£s|it  de  ver^onls 
fraoçaises  lé^timement  approuvées  « 
nous  en  possédons. 

En  second  lieu ,  catholiques  sin- 
cères et  fidèles ,  nous  savons  à  quoi 
nous  en  tenir  sur  l'autorité  de  TE- 
glise  enseignante ,  à  qiii  seule  il  ap- 
partient d'interpréter  dogmatique-^ 
ment  tel  ou  tel  jiassagè,  et  d'en  fixei^ 
le  sens.  Nous  ne  chercherions  doi^c 
pas  dans  l'Ecriture  la  règle  de  nos 
croyances ,  puisqu'il  n'y  en  a  pas, 
d'autre  que  l'enseignement  de  TE^. 
glise  eatboUque.^ 
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Truisîèmeuicnt ,  la  conditiou  , 
touU  de  spirituaitté ,  d'apporter  à 
la  lecture  de. la  Bible  certaines  dian» 
fêtions  de  Tesprît  et  du  cœur,  c'est- 
à-dire  de  lire  les  pages  sacrées  avec 
huanltté,  stm  fimplieM  9  avec  Mé^ 
lîté  y  cette»  MiiditiiNi  se  réalise  ckez 
ma  grasd  n0nibr0  de  personaes  d'une 
piélé  ioUde« 

•M«is9  4le*oe  ^uela  Bible  est  un 
Ihrre  difin,  il  ne  «ait  pas  qo'elle  soit, 
dans  tbutes  aes  parties  ,  à  k  portée 
et  toutes  sortes  de  personnes,  ni  que 
sa  ketisre  nepréseute  aucun  danger  ; 
et  VoÉk  ne  veut  pas  que  les  fidèlei 
«'exposent  tteérairement  k  de  gra- 
ves  ÎDconténiens.  De  là  l'abandon 
des  sainteà  Ecritures. 

G«<iec0iMMé#éUoti,  que  la  lecture 
et  la  Bible  n'est  pas  à  la  portée  des 
Mêles  et  t^û'élle  a  pour  eux  du  dan* 
ger,  n'^t^lle  pas  întoquée  et  appli** 
quée  ,  dans  nôtre  siècle ,  d'une  ma- 
nière beaucmi^  tr^t^ jéniérale  et  trop 
d)À>lttè7  M.  l'riAié  Beirnier  le  croît* 
C'est  un  excès,  dit4l,  dont  Tinyasion 
des  libres-  parasites  est  peut-être  l'er- 
fst  plus  qie  la  cause ,  mais  qui  s'ex- 
pliqne  assee  naturettetnent  par  l'a- 
blM  que  les  protestans  ont  ftiit  âei 
Ecritures  :  on  a  tOuIu  s'écartei'  le 
plan  possible  de  l'abus ,  et ,  comme 
U  arrive  presque  toujours  dans  les 
^louvemens  de  réaclicm ,  on  est*aUâ 
uop  loin. 

L'auteur  reçonnoît ,  toutefois  1  ce 
^ui,.dani»  la  Bible,  motive  la  féserve 
des  pasteurs  et  explique  le  peu  d'at*- 
trait  des  fidèles  pour  une  lectuire  que 
le  défaut  de  capacité^  pu  d'ipst^ructijon 
pourrait  leur  rendre  nuisible. 
.  .a  On  y  troufre  dos  détails  qiri  ne  vont 
plus  à  nos  mœurs ,  trop  éloignées,  mal- 
heureusement, de  la  simplicité  antique , 
et  qui  sont  de  nature  à  blesser  les  jeunes 
îtnaginatiofils.  Outre  les  passages  que  les 
savantes  discussions  des  conmentatear» 


n'ont  éclaircis  qu^imparfaitemenl ,  il  rn 
est,  en  grand  nombre ,  qui  seront  inn- 
jours  obscurs  pour  tomceax  qni  ne  font 
pu»  tfe  r€%ritttre  use  étude  spéciale,  et 
qiri,  ytr  eonséqueni,  leur  inspirent  du 
dégotfu ,  on  même  déconoeneat  leor  foi. 
11  en  est  qui  n'intéressent  quelescbro- 
noiogistes,  les  eofnmentateiirs ,  on  les 
théologiens  de  professioa.  Il  ea  est,  etn* 
fin ,  qai  sont  avautageusement  soppléés^ 
ou  équivalemment  représentés,  par  des 
passages  analogues,  ou  roén^s  tout  senn 
blables,  tels  que  céftalues  parration&des 
Paralipomènes ,  dea  Machabées  et  dei 
Evaagélistes.  » 


Ces  mottfe  ont  déterminé  M.  t'abU 
Bemier  àextmre  desdifFérens  livres 
de  .la  Bible ,  à  l'exception  du  un-  \ 
iiqué  iks  Cantiques,  tous  les  textes  1 
qui  lui  ont  paru  ne  présenter  aacao 
été  inoonréniens  qu'il  vient  de  nen- 
tiMmei*.  Ain^fH  a  fah,  len  faveur  des 
fidèles,  un  choix  qu'il  ne  leur  est  pas 
possible  défaire  eux<^mémes  coDre* 
nablement ,  et  il  leur  présente  des 
leoio^es  qui  peuvent  devenir  pi 
eiix  usuelles  et  quétèdiennes,  comme 
le   Cêàikat  spitùuêl  ou   VlmitiAm, 
avec  tdat  faviat«g«  et  tente  Js  su- 
péitortté  de  la  paiK>lé-de  Bieu  sut  la 
parole  de  l'hcMMie. 

L'auteur  a  pris,  jiar  voiecTextraiu, 
dans  la  Bible,  tout  ce  qui  lui  a  para 
à  la  portée  dès  fidèles^  en  distinguast 
tottjc^rs,  au  moyen  de  guiflemets,  le 
texte  sacré  ,  copié  aved  exactitude, 
d'avec  lès  raorteàu'x  r»ëB  et  fort 
courts  qui  n'en  fotot  point  partie; 
et  ce  texte  ,  irPa  copié  dans  la  ira 
doétion  française  de  bYulgate,  la 
plus  accréditée.  Le  petit  commen- 
taire interltnéaire  tîu  f .  de  Car- 
rières ,  qui  contribue  si  heureuse- 
ment à  fMclaircissement  dii  texte,] 
été  conservé  partout  cA  M.  Berniei 
fa  crud*ttne  utilité  nbtabte  ;  insisoc 
Ta  reproduit  en  caractères  italique 
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etetlesorteqiiéta  parole  de  rhomme 
e  puisse  jamais  être  confondue  avec 
i  parole  de  Dieu/Les  textes,  trans- 
l'itspar  M.  Bernier,  dans  le^  six*vo- 
iines  dont  8.e  compose  sa  publica- 
on ,  representçnt  ^nvirpn  {«s  deux 
leisdé  la  Bible,  dont  ils  dpnnttit  iKie 
ouaoissaace ,  à  ipeu^cle  diote  près , 
omplète.    .      . 

Le  premier  volume  s'ouvre  par  des 
Notions  préliminaires  sur  l'Ecriture 
linteen  général,  c^eât-à-dire  sur  FAn* 
iea  et  le  Nouveau -Testament  ; 
(.  Beroier  y  établit  qu'une  règle 
inique,  mais  infaillible,  a  été  donnée 
uxchrétieM  pour  raconnoiire  l'f^ 
riture>saint«  oalc»  Livres  iiMptrés. 
1  dit  comment  nous  devons^  ëâf^en*- 
ire  rinspinitfcm  des  auteurs  cano- 
liqaei,  e«  quitte  est  la  HUtttré  du 
ecours  que  IKett  lieur  à  prêté  II 
înumère,  d'après  le  saint  concile  de 
Trente,  les  écrits  que  l'Eglise  recon- 
^oU  comme  divins.  Examinant  enfin 
^i  c'est  dans  l'Ecrilnre  sainte  qiie  les 
fidèbdQWmft  dierdMf  la  W^le  de 
'eur  foi  ^  il  pronve  qvf  il  «'f  a  let  ne 
^t  y  flproir  d'imtre  règlie  et  foi  4ue 
'«Bseignencfent  die  i'Sgft^e. 

A  la  suite  de  ces  Notions  prélimi-^ 
^res,  M,  'Bernier  présente  les  ex- 
raits  historiques  et  moraux  des  au- 
eurs  sacré»,  en  ayant  soin  4e  meure 
1^  préface»  A  |^  tét«  da  chaque  par- 
ie.  Ainsi^ il.y  cn-ftiMic sur  les  cinq 
ivntdeMétoe. 

1^  toittte  rr  tû  présente  une  sur  les 
^«aumes ,  qui  sont  d'ailleurs  précé- 
«8  dû  discours  de  La  Harpe  sur  ce 
i^fe.  M,  Bernier  fait  aaivre  les 
Wmes  d'vn.  tablMn»  comparatif 
'«^propbétieade  VkmàasfTeâiiimemt 
t  des  Ittft  qui  en  inkt  été  l'aeeom^ 
"luBeiaem,  taMeku  dans  lequel  f  fais- 
oife  pfO|Aiétiqiie  dé  Jésns*€hrist  et 


l'histoire  évangélique.  L'auteUr  ter* 
mine  par  une  Classification  des  Psau-> 
mes  suivant  les  di£férentes  positions 
et  les  divers  besoins  des  âmes  chré- 
tiennes. 

La  Préface  du  tome  v  offre  une 
Notice  sur  les  Evang^iles  j  l'auteur  y 
traite  ensuite  de  leur  autorité  ;  il* 
signale  la  tactiq^e  déloyale  des  en- 
nemis de  l'Evangile  ;  enfin  il  donne 
le  plan  de  ta  démonstration  évangé* 
lique^  Lés  Actes  des  apôtres  sont 
suivis  d'un  supplément,  et  dé  l'opus- 
cule de  lord  Lyttelton ,  intitulé  :  La 
Religion  chrétienne  démontrée  par  la 
conversion  et  F  apostolat  de  saint  Paul, 

Dajns  \n  tome  v;,.des  Préface  yré- 
fv^rent  à  l|i  l«clu|¥;c)e8  E{^trfs  et  dei 
l'Apoc^yme.  M..3f rn.ier  9,  ^r^acri|. 
à  la  fin  «  A9Wa^  ^ufH^lém^^v  X His- 
toire de  rétablifis^mmi  tfa  christiOf, 
nisme^  tirée  des  seuls  auteurs  Juifs  et 
païens^  m  ton  trouve  une  preuyç  solide 
de  la  vcritp  de  cette  reli^ton^  par  Bu|* 
let. 

En  se.  reporUipt  9U  titre^  dç  c^ 
article,  on  «roitque  Tij^téurilfafl^Qce 
des  Notes  apologé^igues*  ËHe»  ont 
pour  objet  les  points  dq  controverse 
et  les  difficultés»  que  M.  Bernier  a 
rencontrés  sur  sa  route ,  en  copiant 
le  texte  sacré.  Pour  ne  citer  que 
quelques-unes  de  ces  Notés,  l'auteur 
prouve ,  dans  le  tome  i"  (note  2, 
p.  1],  que  le  récit  de  la  création,  par 
i\f  Oise,  concorde  avec  la  science  mo- 
derne. Il  y  a ,  à  plusieurs  pages  du 
tome  II ,  aes  éclaircisseniens  et  des 
réflexions  sur  les  prophéties  dé  Ba-« 
niel,  relatives  aux  empires  et  à  la 
venue  du  Messie  ;  il  y  a  encore  des* 
éclaircissemens  sur  l'existence  et  le 
pouvoir  des  démons  (note  %  p.  280), 
Le  tome  v  (  note  9,  p.  83  )  contient' 
des  explications  sur  le  pirêt  h  intérêt. 


'«  «on  ceâv're  est  misé  eu  Regard  de  \  Dans  le  tome  vi (p.  IW) ,  M.  Bernier 
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niç>ntrç  que  ^i  pliilosophie  des  p.in- 
thrisUs  o'est  qu'une  vieille  erreur  ; 
et  il  fait  ressortir,  avec  autant  de  lo- 
gique que  d'énergie,  fabsurdité  et  les 
conséquences  monstrueuses  du  pan- 
tLéisme,  Ces  discussions  si  intéres- 
santes par  leur  objet  sont  semées  « 
iious  le  répétons  y  dans  le  cours  des 
six  volumes,  au  fur  et  à  mesure 
au'un  passage  du  iexte  les  appelle, 
mais  M.  Bernter  a  eu  Tbeureuse  idée 
de  les  coordonner  dans  uq  ordre 
régulier,  à  la  fin  du  tome  vi,  au 
moyen  d*une  table  méthodique  qui 
tes  classe  en  quatre  parties  :  1®  Be 
Èleu  et  de  la  Révélation  ,  en  géné- 
ral; 2*»  Révélation  judaïque  j  3*»  Ré- 
vîilaiton  chrétienne  ;  4"»  '  Principes 
ctmtre  rhéréste  et  le  schisine.  Grâce 
à  cette  classification  raiiM>ttiiée,  ces 
inembres  épars  Tiennent  former  un 
cûrps  entier  de  controverse  religieuse. 
Nous  ajouterons  que  M.  Bernier, 
dont  l'ouvrage^  consciencieux  est 
aussi  Gomplel^iu'il  pouvoit  Têtre  ^  a 
joiBt  aux  tomei  i,  ii ,  m  et  v,  des 
Cartes  et  des  Plans  qui  facilitent^ sin- 
gulièrement la  lecture  de  ées  Ex- 
traits, en  dônnatttune  idée  nette  et 
une  représentation  matérielle  des 
pays  ,'  des  objets  où  des  mônumèns 

![ue  Tœil  a  besoin  de  voir  pour  que 
'esprit  s'en  forme  une  idée  juste  et 
exacte. 

La  proximité  des  distributions  de 
prix  nous  a  porté  à  recommander 
spécialement  l'ouvrage  de  M.  Ber- 
nier aux  cbefs  dé  tnaisons  d'éduca- 
iioh.  Il  va  sans  dire  qu'il  sera  lu  avec 
le  plus  grand  fruit  dans  les  familles 
chrétiennes  et  (^ans  les  communau- 
tés, auxquelles. le  pieux  auteur  l'a 
également  destiné.  C'est  un  livre 
instructif  et  édifiant ,  solide  et  utile, 
qu'on  ne  s^  lassera  jamais  de  lire  et 
de  méditer. 


NOUVEJLLjjBS  EGGUÉSlJlSTIQlES. 

ROME.  —  Les  pi'eraièros  vépie< 
ont  été  chantées,  la  veille  de  la  Pen- 
tecôte ,  dans  la  chapelle  Sixtine ,  pu 
présence  du  Sou verain -  Pon life , 
qu'entouroient  le  Sacré-College  et 
la  pnNature. 

SaSainlseté  a  a^isté,  le  jour  de 
la  fête ,  à  la  messe  célébrée  pa^^  le 
cardinal  O^tini*  éveque  d'Alhann. 
Après  l'Evangile,  M.  Joseph  Devris- 
cian ,  Arménien  ,  un  des  éièves  du 
collée  de  la  Propagande,  a  proooQcé 
un  discours  latin. 

—  Un  consistoire  auVa  lièu  le  19 
juin.  Ou  annonce  que  Sa  Sainteté  y 

Sroclamera  cardinattlC  lepAtriarèe 
e  LisbonKeatHgrCadaUm ,  évéque 
d'4^eQD£^ 


.:       ■      m^MUm^ 

PARIS..  -*  ]V|.  Isamliert,  ae  nous  a 
pas  fait  attendre  la  harangue  dont 
nous  menaçoit  le  Conslûulionnehli 
discussion  du  budget  du  ministère 
des  cultes  l'a  amené  à  la  tribuoe- 
Après  un  long  discours,  il  a  formulé 
sa  cM^clusion  t  M.  Isaniberl  veut 
tout  sknpIeaMiit  k  iéparatioD  da 
dbiBéret  é^  l'Etat. 

AL  Martia  (4ttfikit|l)  ai^ 
avec  modéra:lioii  ^  .at  #ur.  pwurs 
points  avec  beaucoup  de.  l^qQ^i  ^ 
l'orateur  du  Cb/ij/i/ii/M>/iii^.  Sous  re- 
grettons seulement  que  M.  le  mi- 
nistre êeÈ  cultes  ait  confondu  avec  le 
concordat ,  hase  dés  relations  ac- 
toelte»  de  Ffiglke  ec  de  l'Etat ,  les 
Artîclfls:  otsaMmta'caiilre  leiqueis 
le  Saint-Si^e  n  a  cesaéile  protêt^ 
et  que  le  gouveruftaie^t  £ran^f )  ^^ 
par  la  conventionJsvnaUagmati^'*^ 
conclue  avec  PieTU^  n*àvoitèn- 
deniment  pas  fe  droit  d'imposer  au 
clergé  ,  car  'îl-  n'appartient  pas  ? 
Fune  des  partie  de  dénaturer  ainsi 
dana  son  appHcatibii,  le  pacte  qu'elle 
a coosaaii.  M-rMartin (dn  lîord), qa> 
e^tj^âfiAcoaiiiile  ,  d'ua  ordre  kaa- 
coup  plus  éleré  que  M.  Isamb^l'^ 
auroit  di\  Icî  jçpi9p{repdbre  ;.  et  àèsr 


9rs  il  se  serotl  abstenu  de  chercher 
ians  les  Articles  organiques  les  armes 
fue  certaine  circulaire  du  5  avril 
ternier  a  laissé  entrevoir  aux  évé- 
[ues^  et  qu'il  est  venu  ensuite  étaler 
.  la  tribune. 

Du  reste,  M.  le  ministre  a  dit  qu'il 
l'avoit  pas  cru  dévoir  affliger  la  vieil- 
esse  d'un  vénérable  prélat,  qui  s'est 
ou  jours  montré  dévoué  à  ses  de- 
voirs et  â  son  pays ,  en  déférant  au 
mm\  d'Etat  un  Mandement  dé- 
loncé  par  M.  Isambert.  Ce  Mande- 
nent ,  nous  l'avons  lu  ;  et  nous  dé- 
iaroDS  qu'il  ne  dit  pas  ce  que  les 
^mméntaires  passionnés  des  jour- 
laux  ont  voulu  lui  faire  dire.  M.  l'é- 
rêque  de  Belley  s'est  élevé  sans  doute 
:ootre  les  chaires  d*0VL  découle  un 
îDseignement  dangereux  :  mais  est- 
îe  à  dii-e  qu'il  se  soit  élevé  contre 
toutes ,  et  que,  dans  l'Université,  U 
n'ait  pas  fait  la  part  des  bons  profes- 
seurs? Il  n'y  a  qu'une  préoccupation 
bien  étrange  ou  une  insigne  mau- 
vaise foi  qui  ait  pu  donner  cette  in- 
terprétation aux  paroles  dti  digne  et 
sageétêque  de  Belley.  Le  prélat  n'a 
àoac  point  à  regretter  son  Mànde- 
»nent  :  il  ne  peut  regretter  que  fin- 
terprétation  si  fausse  qu'il  a  reçue. 

M.  Martin  (du  Nord)  s'est  aussi 
^^pliqué  sur  les  congrégations*  reli- 
gieuses d'hommes,  tt  cTabord  nous 
oous  étonnons  qu'aux  adversaires 
"ies  religieux  ,  à  ces  hommes  qui 
synipaiisent  avec  le  protestantisme , 
W  leminhtren^âitpoititopposécet 
'fgument  qu*rl  a  présenté  naguère  à 
'a  chambre  des  paîi*»  t 

«  An  moment  mémo  où  nous  parlons , 
sst-ce  qu'il  n'y  a  pas  autour  de  nous  des 
associations. qui  n'ont  pas  obtenu  d'auto- 
l'i^ation  du  gouveruement  „  n^ais  qui 
pourtant  existent?  Je  citerai  la  Société 
biblique,  la  Société  des  missionnaires 
[>our  les  peuples  anlichrétiçns ,  la  Société 
''«8  écrits  religieux ,  Sociétés  qui  ont  des 
Programmes  connus  et  publiés.  E^(-ce 
?uc  ces  associations  ne  sont  pas  ftf'appées  : 
parlaloid*avrni834?  Nous  ne  les  avions 


)  .  .-  .•  ... 

cependant  pas  prohibéc^^,  parée  que^  Ucn 
(hie  le  gouvernement  se  reconnaisse  If 
aroU  de  dissoudre  ces  assoclafions ,  il  ne 
lui  a  pas  paru  nécessaire  d'en  user.  » 

Cet  argument  sttt  Aojbiiim»  •  n'eu* 
roit  pat  mëdtocraiient'  eitilMirffaflié 
M.  Isambert<  Mai»^  après  tout ,  et 
n'est  pas  là  l'argvnieat  ^nériMMe.     ^ 

Dans  les  dtscoisioDt  de  et'  geoi<By 
on  confokid  pei|iât«fiUeifiewi  deux 
choses  eflAenlieUement  ^dbjtiaet^ ,  le 
droit  d'e^is^oce  légale, .  càm  qifti 
érige  une  contounauté  ea  {leraoone 
civile^  qui  lui  donne  le  droit  d'acqiié^ 
rir,  de  recevoir^  de  posséder  et  dp 
tri(n$nieure ,  et  le4rok  d'ekister  en 
vertu  4c;  la  légisklioii  c6niimine>  «sa 
vertu  de  la  faculté  qui  appartient  â 
tous  les  ciitayeas  de-fo  Téa^ir»  46  vi- 
vre ensomblfi,  de  se  livres  «lia- liabîr-  n 
t^desqui  latir  toavi^mimt^  «le^cAp 
habitudes  soientiiAspirée.^ pairie tqnr- 
timeat  religieux  ou  par  tout  autre 
sentimeot.  « 

Quelles  sont  les  lois  qu'on  invor 
que?Ge  sont  cellea^e  1790^  et  de 
1792,  dn  l'an  x»  dt  1SI7  et  de  Ui6^ 
.  Qaant  aux  lois  4e  1847  et  de 
1825,  elles  ^ant  W»  âe^cniMa^  Mm 
n  ont  évidiçnunen^  rs|^i;t  ou'à 
l'existence  légale; ,  .à  ce  4roit  d  acf 
quérir  et  de  |>osséder  q|u'eU^  perj- 
mettent ,  au  .  gouvernement  ,  dans 
certains  cas ,  à  la  législature  daiia 
d'autres ,  d'accorder  aux  cojigrégs^r 
tiens  reli^ieMses  de  femmes. 

Ce  qui  est  vrai  de  ces  lois  l'est 
également  de  la  loi  de  179Q.  EUe.^ 
bien  dissous  les  cQogréfiation^  r^lir 
gieuses  en  ce  sens  quelle /leur  p 
enlevé  l'existence  civile  dont  elles 
avoient  été  investies  jusque-là  $  ell/s 
a  déclaré  que  la  constitution  ne  rç- 
conn(Hssoit  pas  les  vo^x  perpéuieU^ 
ne  leur  attriluoit  plus  les  effets  civiU 
qu'ils  produisoieni  auparavant,  tek 
que  la  mort  civile  ;  elle  a  fait  cçîsser 
pour  les  membres  des  copgrégationf , 
l'obligation  de  demeurer  dans  l'éts^ 
de  congrégation,  alors  mêmequ'its 
auroient  changé  d'avis  ;  elle  les  a 
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clvjiteineiit  déliés  ;  malt  elle  ne  leur 
W  pas  défendu  de  continuer  la  vie 
commune ,  et  elle  la  leur  interdit  si 
peu  ^  que  cette  loi  avoit  mis  en  ré^- 
•erve  un  certain  nombre  de  maisons 
diana  laaqurBis  laa  meMbros  des  con- 
ttr%alîoo*  dÎMOutes  éUMent  aatorisés 
é  cQQliaoer,  ai  bpo  leur  aedibloit ,  la 
vie  QMUBUoeoMifQriue  k  leura  ge^ta 
fil  à  leuM  acniiinena. 

Tieat  mmmM»  U  loi  de  I70i,  qui  a 
été  pltti  loin  •  elle  a  jHnononeé  des 
défenses  preiprettient  «tes  sous  des 
■aanesions  «xtrâmement  sévères.  I^a 
«séviérité,  k  nature  de  cette  loi ,  Fé- 
poqne  à  laquelle  elle  a  été  rendue, 
ilout  cela  démeatre  jusqu'à  révi-> 
dbenee  m'eUe  ne  peut  être  invoquée 
«U)o«ro')iui. 

-  Cette  loi  n'a  |»às  été  rapportée  tet- 
^MeKemeiit  :  mais  il  y  a  des  lots  de 
«ircoiutanee  qui  sont  rapportées  vir- 
Snellein*ni,  nécensaîrement,  et  plus 
'étter|;iqueinéat  encore  qu'elleé  ne 
nourroient  Tétre  par  une  abrogation 
tbrmeH<$  ;  aui  sont  rapportées  par  le 
'i<etour  à  u'aulM»  idées,  A  d^autres 
«kroonslances,  par  des  principes  gé- 
néraux et  contraires,  proclmnéi  par 
une  oonstfflutioti  nouvelle. 
'  Bt,  certes,  lorsque  deux  ch&rtes 
-•ueceistVes  sont  venues  proclamer 
la  Uberté  de  conscience,  la  liberté 
individuelle,  toutes  les  libertés  sur 
fésquèlles  reposent  nos  ifastitutions 
nctueiles,  on  n^  peut  soutenir  fexis- 
tence  d'une  loi  qui ,  si  nous  ne  nous 
trtnnpoiis^  pronohçoit  la  peine  de 
mort ,  en  cas  de  récidive ,  pour  le 
siiiïple  port  d'un  costume  religieux. 
Il  fliut  dire  de  tette  loi  ce  que 
'M.  Kirrot  disoit  de  celle  de  Tan  y, 
relative  àFétat  de  siège,  que  ces  lois 
de  circonstance  né  peuvent  pas  sur- 
vivre aux  circonstances  qui  les  ont 
enfantées. 

Vient  ensuite  le  décret  de  Tan  x  : 
ce  décret  prononçoit  la  dissolution 
de  certaines  congrégations,  conteuoit 
la  défense  d'en  étabHr  d'autres  et 
'prescrl voit  dés  poursuites  extraoïdi- 


naires  en  cas  de  contravention.  Il  j 
a  déjà  dans  ce  mot  de  poursuites 
extraotdinaires  quelque  chose  qui 
doit  mettre  en  garde  contre  un  pareil 
décret  ;  car  ce  n'étoit  qu'un  acle  de 
la  puissance  impériale,  qui  n'avoit 
pas  reçu  la  sanction  l^slatlve.  El  ce 
qui  prouve  qu'il  n'a  plus  d'existence 
légale,  c'est  que,  quelques  aauées 
après ,  le  Gode  pénal  est  intervenu; 
que,  dans  ce  Code ,  se  trouve  un  en 
semble  complet  dé  dispositions  sur 
les  associations  ;  que,  par  conséqucDt, 
la  matière  que  lé  décret  avoit  eue  en 
vue,  se  trouvant  régie  par  la  législa- 
tion générale ,  fait ,  dès-lors ,  partie 
des  matières  par  rapport  auxquelles 
le  Code  pénal  prononce  l'abrogation 
des  lois  antérieures  à  sa  propre  pro- 
mulgation. 

Or,  que  voyons-nous  dans  les  dis- 
positions du  code  pénal?  Koiu 
voyons  que  toutes  les  associations  de 
vingt  personnes  et  au-dessus  so&t 
défendues  si  le  gouvernement  ne  les 
autorise.  Fait-on  eutrer  dans  ce 
nombre  )es  personnes  habitant  U 
maison  ?  Non  ;  la  loi  dit  que,  du 
nombre  des  vingt  personnes  néces- 
saires pour  constituier  une  associa- 
tion subordonnée  à  rautorisaliondu 
gouvernement,  il  faut  excepter  tes 
personnes  domiciliées  dans  le  lieu 
de  la  réunion.  Ainsi,  les  art.  291  et 
suivans  n'itnposent  point  la  condi- 
tion de  Taulorisation  aux  personnes 
réunies  dans  un  domicile  commuo 

Donc ,  aucune  des  dispositions  in- 
voquées n'est  applicable;  aucune 
n'atteint  les  corporations  religieuses 
d'hommes ,  en  tant  qu'elles  ne  pré- 
tendent pas  à  une  existence  civile, 
en  tant  que  ce  sont  de  simples  agré- 
gations, de  simples  réunions  de  m- 
et  nous  ne  nous  trouvons  qu'en  pré- 
sence des  grands  principes  de  Iib«^rté 
individuelle  poses  par  no$  lois  gé- 
nérales, par  nos  lois  constitution- 
nelles. 

Or ,  eu  présence  de  ces  pnn 
cipes/en  l'absence  de  dispoi»iùoui 
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s|)écm\es  qm.  7  dérogpM  ^  (et  y 
edtwl  âes  dispptitioas  «ftérogatotres  , 
nous  santkiiariaiift  que  les  pHn- 
cipes  devrûîeaireuip<Mrter  sirr  elles), 
dans  celle  situation ,  est^âl  pevmî»  de 
prétendre  qo'il  soil  interdit  à  des  cî- 
toyeos  qael<!onquesde  se  réunir  dans 
une  inéœe  laaisQa,  de  faire,  dans 
cette  iiiai$iiQ>  ce  qui  leur  plaît,  d'y 
prier  à  certaines  heures^  si  bon  leur 
semble,  de  porter  certain  costume, 
de  s'y  livrer  à  certaines  pratiques, 
de  suivre  tes  règles  qui  leur  con-* 
viennent?  Nous  ne  le  pensons  pas  ; 
et  lot^sque  M.  le  garde  des  sccaur 
a  déclaré  qp'il  toléroit  de  pa- 
reilles agr^ajûanSf  en  se  réser- 
vant de  les  dis^udre, Jl  n'a  pas  tenu 
assez  compte  de  nos  libertés  (^né- 
raies.  A  plus  forte  raison,  ne  peut-**. 
on  pas  lui  faire  un  crinse  de  oette 
tolérance,  puisque,  s'il  y  a?oit  quel't 
que  repi-ocbe  à  lui  adresser,  ce  se* 
roit  de  considérer  comme  une  tolé* 
rance  ce  qui  n'est  que  le.rei^eeadtt 
à  la  liberté  comiqune.  des  citoyens. 

Il  est  fâcheux  que  le  ministre  des 
culties  ne  se  soit  pas  plaçi^  sur  ce  ter« 
rain  :  il  y  eut  été  inattaqu^le,  et 
ladhésion  de  la  chambre  y  auroil  ao* 
cueilli  ses  paroles. 

—  M.  lîbri  publie  dans  la  Ret^aê 
des  Deux  »  Mondes  une  nouvelle  lettre 
sur  cette  question  s  Y a^uU  encore  dèt 
Jésuites?  A  côté  de  beaucoup  de 
pauvretés,  elle  a  du  moins  le  mérite 
de  contenir  une  vérité.  •  Les  Jésui- 
tes, dit  M.  Libi'i,  ont  des  professeur 
pi  is  dans  le^  souimités  de  la  science , 
et  ron  rencontre  parmi  ces  Pères 
des  hotnines  fort  instruits.  Ce  sont, 
en  général,  des  gens  de  bopne  com- 
pagnie. »  Pourquoi  donc  M-  Libri 
poursuit-il  avec  tapt  d'acharnement 
des  religieux  auxquels  il  est  forcé  de 
rendre  cet  hommiage? 

— Les  paroles  que  .M«  de  Gasparin 
a  proopncéeai  lachainbredesdéputés 
pour  combattre  le  projet  du  gouvev*- 
iieinettt  au  su)et  des  étahlisseniens  de 
rOcéaiiie  (voyes  N".  37fil),  ont  porté 


M.  rarcbe^ècine  jle  Calcédoine  k 
rectifier  dans  vUnit^rs  certains  faits 
aHégués  par  '  ce  député  protestant 
dont  le  zèle  religieux  a  été  étrange- 
Hienl  trempa ,  dit  le  prélat. 

«  ITaprès  les  citations  àe  llionorable 
membre,  c'est  à  la  solticUalion  de  Ick 
maison  dé  Piepus  q^  VexpédUion  a  été 
faite  dans  TOcéanie.  Je  puis  certifier  que 
la  maison  de  Piepus  n'a  jamais  fait  an 
gouvernement  des  sollicitations  de  cq 
genre. 

D  le  ne  sais  ce  que  veut  dire  M.  de 
Gasparin  lorsqu'il  avance  qu'il  y  a  eu  en 
1834  un  décret  qui  a  donné' à  la  maisom 
de  Picpui  toutes  les  îles  d^  VOcéanie. }% 
n'ai  jamais  en  connoissance  de  ce  pré- 
tendu décret;  mais  je  sais  qu'en  1852  le 
Saint-Siège  confia  aux  missionnaires  dq 
Picpds,  non  toutes  Us  ÎUs  de  l'Otéanie»^ 
mais  la  partie  orientale,  qui  comprend, 
au  nord ,  les  fies  Sandwich ,  et  au  midi , 
tes  lies  de  la  Société,  les  Iles  Marquises,^ 
et  quelques  autres  archipels.  Le  gouver* 
nement  n^enira  pour  rien  dans  cette  dis-^ 
position. 

»Dès  4825  le  ^piinf^Siége  ayoit  de- 
mandé Ik  la  maison  de  Picpus  trois  mis- 
slonnah^s  pour  les  ftes  Sandwich.  11^ 
partirent  au  mois  de  novembre  1826,  et 
arrivèrent  aux  Sandwich  au  mois  çTaoùt 
4827.  Le  gouvernement  n'entra  encore 
pour  rien  dans  celte  entreprise  :  où  est 
donc  VintToductîon  forcée  des  minion^ 
naires  dans  Us  tUs  Sandwich  fJ^os  trois 
missionnaires  furent  accueillis  avec  bien- 
veillance par  les  indigènes  :  le  jeune  roi 
les  vit  toujours  d'un  bon  œil;  mats  le 
mtnistre  méthodiste  Bingham,  dont  les 
protestans  eux-mêmes  ont  procbmé  plu- 
sieurs fois  dans  des  écrits  publics,  la 
grande  intolérance  et  le  cruel  despo- 
tisme ,  excita  bientôt  contre  les  Français 
une  violente  persécution.  Les  mission- 
naires furent  arrachés  de  leur  demeure  y 
mis  sur  une  goélette  où  ils  manquoicnt 
de  tout,  et  jetés  sur  les  plages  de  la  Ca- 
lifornie. Un  cri  général  d'indignation 
s'éleva  contre  Bingham  et  les  autres  mi- 
nistres méthodistes  ;  mais  ces  messieurs 
avoîént  la  léiee  en  naHi.'fl  n^y  eut  donc 
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|M  Inifoimiitm  foreêê  4#  It  pan  de 
iMre  goavernemenl,  viai^  d^'^^  f^^ 
ie$  miuùmmaireê  FnxnçtM  de  la  part  de» 
niiitstros  prote^Uns. 

t  Ed  IB57,  deyx  de  ce»  niuieimetre*, 
M.  Bachidot  et  M.  SbortJ  reparurent  à 
&ind^icb.  Us  furent  encore  repousses 
partes  méthodistes ,  et  contraints  de  se 
retirer.  M.  Bachelot,  réduit  à  une  trèfr- 
grande  foiblesse  par  suite  des  mauvais 
traitemens  qu^il  avoit  essuyés ,  mourut  à 
bord  du  navire  sur  lequel  il  avoit  été 
forcé  de  s'embarquer^  et  ceux  des  indi- 
gènes qui  avoient  embrassé  le  catholi-^ 
cisme  furent  cruellement  persécutés  à 
rinstigation  de  messieurs  les  méthodistes. 
Ces  faits  sont  consignés  dans  plusieurs 
relations,  et  notamment  dans  celle  qui 
fut  publiée  en  1853  par  M.  Meyen,  natu- 
raliste prussien ,  dont  le  témoignage  est 
d*autant  moins  suspect  qu'il  est  luî-méme 
protestant. 

'  »  Sur  la  fin  de  1856,  deux  autres  mis- 
sionnaires de  Picpus  se  rendirent  de  Gam« 
bier  à  Taiti.  Là  encore,  un  ministre  mé- 
thodiste ,  M.  Pritchard ,  digne  émule  de 
son  confrère  Biogliam,  ik  nudtraiter  )es 
deu](  prêtres  français  avec  ui\e  barbarie 
qui  révolta  les  boeotraes  honnêtes  de  tour 
tes  les  opinions.  Ces  deux  missionnaires 
furent  pendant  plusieurs  jours  renfermés 
à  fond  de  cale  dans  la  goélette  qui  deyoi| 
(es  reconduire. 

»  Quelques  autres  missionnaires  d^ 
Picpus  ont  abordé  aux  Iles  Marquises  eq 
i858  :  ils  y  ont  éprouvé  bien  des  peines  ; 
leurs  effets  ont  été  pillés,  et  leur  vie  a 
été  plusieurs  fois  en  danger  ;  mais,  loin 
dé  soUiciler  Fexpédition  qui  vient  d'avoir 
lieu  aux  lies  Marquises  et  à  Taïti,  la 
maison  de  Picpus  n'en  a  eu  d'abord  cou- 
noissance  que  par  les  feuilles  publiques, 
et  toujours  elle  a  instamment  recom- 
mandé à  ses  missionnaires  de  n'avoir 
pour  armes  dans  la  civilisation  et  la  coq* 
version  des  peuples  que  la  patience,  la 
charité ,  la  prière  et  la  persuasion. 

»  Il  est  vrai  que  le  goevernement,  ins- 
truit des  outrag«;s  et  des  mauvais  traite- 
wens  auxquels  les  prêtres  Français 
^toient  coatifiuelleiaeot  expias  luui^  Itos 


Sandwkh.  M  k  Tal6,  t  cm  d<^oir  de- 
mander une  réperatlMi,  et  qu'en  tout 
tei»ps  nos  iniseionneîreg  n'ent  en  qu*à  se 
louer  de^  précédée  fénérenx  de  la  mârâe 
francise:  «laie  que  peotHm  trouver  de 
blâmable  dans  eeite  manière  d'agir  du 
geaveitteneai?  Yeudmit^oA  qa'n  Fian- 
çais,  par  cela  seul  qu'il  est  piètre  et  mis- 
sionnaire, cessât  d'avok  droit  à  la  pro- 
tection de  sa  patrie  t 

»  M.  de  6aepai>in  dH  eftcore  qoe  tes 
iU$  Sandmck  awieni  atUnfiÂs  um  a- 
fèee  de  cMisaiim,  qu'ajpTHi^%î}km 
éU  Iwréetà'êêi  vtdM  hùnleux.  St,  avant 
d'aborder  cette  questfeii-,  M.  de  Gasps- 
rin  avoit  coneuité  les^nMiotts  publiées 
par  différons  TOyageare,  dont  plosicors 
sont  proteeians ,  i)  auroit  vu  que  les  ta- 
nîstrêe  métiiodiste»,  par  leur  rigorisne 
oatré  et  leurs  spéculations  cemmereiaies, 
D^ont  feit  qu'aggraver  les  maux  de  ce 
pAuvre  pewple  ;  q«e  les  Iles  de  rOcéanie 
oè  île  sont  4espolee  se  dépeuplent  à  m 
d>»il  ;  qulis  ont  inspiré  à  ces  insulaiits, 
Mlureltement  bons  et  bospitafiers,  ra- 
meur de  t'ai^gent  et  h  soif  des  ricbesse^> 
Ces  ftket  hmtma^,  que  nous  déptorons 
aveê  rbonOrable  député,  ne  se  font  pas 
remarquer  k  Gambier  où  les  mlssion- 
itaires  cattholiqneA  seuls  ont  porté  le 
flambeau  de  la  foi ,  les  bieufaits  de  ii 
civiliâalâén^  Là,  au  liée  de  décroître,  la 
population  augmente  et  joait  de  sîà 
avantages  qu'elle  ne  cenneissoit  p 
avant  l'arrivée  des  oaissiouaaires  Fran- 
çatS4 

»'Quant  aux  truia  qui  ont  étérèfs^' 
Eus,  que  U$  nU^ionnoires  anglaU  onif^ 
ewpuieéiy  que  deê  femmee,  dee  enf(ms(^ 
été  obligée  de  les  iuivre,  je  ne  sauroisj 
ajouter  foi  :  les  lettres  que  j'ai  reçues  de 
Taïti  me  prouvent  le  contraire;  celles 
qui  n'arrivent  de  Sandwidi  tn'annoft- 
€ent'<fae  les  métfiodistes,  parce  qojl^ 
ont  le  poijmnr  en  main ,  ne  cessent  dl» 
quiéter  les  catholiques  et  de  faire  ieor 
possible  pour  eropéober  les  indigèBes(>'<' 
fréquemer  leeéeotoe  tenue»  par  les  p^ 
tres  fraïQçab.  Il  existe  d*aille«rsiiB^ 
meiti  imewaUe  :  e'M  Tafteté  pP^ 
M.  le  vtoe-amjrui  Lsplaeç  qui  ^  ^^ 


'<  645  ) 


le  culte  càiholtquè  sera  libre  aussi  bien 
que  les  àtiireâ  csltes. 

»  Je  le  répète,  en  terminant  ;  tes  mis- 
sionnaires de  la  société  de  Ficpus  ne  se 
sont  mêlés,  sous  aucun  rapport,  des 
affaires  politiques  de  l'Océanie  ;  ils  se 
sont  tenus  et  se  tiennent  encore  dans  les 
limites  de  leur  mission  a(>ostolique  ;  ils 
offrent  gratuitement  leur  ministère  à 
ceux  qui  veulent  en  profiter  ;  ils  sont 
exposés  à  dés  privations  de  tout  genre; 
mais  aussi  on  ne  petf l  pas  leur  reprocher 
de  faire  le  commercé ,  de  trafiquer  des 
soeurs  du  peuple  quHls  évangélisent,  pas 
mèine  de  vendre  dé$  BiHeê.it 

—M.  Tabbé  T/noiis  écrit  : 
«  IMohsfeur  le  Rédacteur, 

))  Mon  intention  n^est  pas  de  continuer 
la  discussion  que  j'ai  eue  avec  le  R.  P. 
abbé  de  Solesmes;  seulement  je  ne  puis 
laisser  passer  sans  réclamation  Taccusa- 
lion  qu'il  m'stdresse  d'avoir  sufiposé  un 
canon  du  concile  dé  Toùré  de  158?.  Si 
le  R.  P.  aivoit  bien  lu  le  chapitre  de  ce 
concile ,  de  Parochis,  PresbyUris  et  atiis 
CMcis  (Labbc ,  t.  xv,  1028),  il  y  auroit 
\u  lexiuéllement  les  paroles  que  i^i  rap-' 
portées  et  qui  se  trouvent  âiissî  en  tète 
(iu  Mandement  de  tf .  de  Vaugirauld,  évè- 
que  d'Angers,  pour  la  publication  du  Bré- 
viaire de  son  diocèse  en  1757.  » 

—  Lés'obdèqueà  de  Mgr' Tharin, 
ancien  évêqàe  de  SfraSbourg ,  cha- 
noine d'honneur  de  P£^lise  de  Paris, 
ont  eu  lieu  ce  matin  à  Nôtre-Dame. 
W.  l'archevêque  de  Calcédoine, 
Mi.  Pcvêquc  de  Saint-Flour,  le  cha- 
pitre, laplapart'  de  MM.  les  curés, 
beaucoup  d'ecclésiastiques  et  de  laï- 
ques dearsCinttion,  assistoieûtàcette 
triste  cérémonie.  M.  l'abbé  Augé,  ar- 
chidiacredeNotre-Dame,estalle  rece- 
roir  le  corps.  M.  l'évêque  de  Nancy  a 
célébré  les  saints  mystères.  M.  l'abbé 
James,  ancien  vicaire -général  de 
Paris,  étoit  pi*étre  assistant.  La  pre- 
mière absoute  a  été  faite  par  M.  l'ar- 
chevêque de  €alcédk>ttie  ^  la  seconde 
par  M.  l'éf  êqtie  de  Naney ,  ^  la  troi- 
sième par  M^  FArchéviêque;  Le  corps 
a  été  eonduit  à  Picptis,  dans  un 


caveau'de  familte  que  Mgr  deïansqti 
y  a  fait  préparer.  Le  prélat  n'a  paa 
voulu  que  la  mort  semDlât  briser  les, 
liens  de  la  tendre  amitié  qui  Tunis- 
soit  à  Mgr  Thàrtû.  _, 

Nous  publieroQs  «ne  Notice  dé- 
taillée sur  M.  r«ikâeu  érêqne  dé« 
Strasbourg. 

-^]>imanthe  prochain,  IS  juin,' 
MgrChabrat,  coadjutéùr  de  M.  TéJ 
Véque  de  Loufisville  (  Amérique), 
célébrera,  à  sept  heures  du' soir^ 
l'office  du  très-saikit  et  imma- 
culé Cœur  de  Marie  pour  là  conver-^ 
sien  des  pécheur* ,  àatm  l'église 
Notre-Dame-dcs-*?  ictoires. 

—  Une  population  de  1 ,600  ma- 
rins ,  occupant  urf  territoire  du  nom 
de  Rosendal ,  d'une  lieue  .  carrée , 
sur  le  bord  de  la  mer  du  Nord,  près 
Duiikerqùe,  est  depuis  plus  de  cin- 
quante ans  privée  de  ses  édïficeë 
consacrés  au  culte ,  <jue  la  guerre 
et  la  révolution  ont  détruits,  et^elle 
languit  dans  la  privation  totale  d'ins-j 
truction  religieuaje  etâvile,  à  cause  de 
son  élolgnement  et  delà  difficulté  des 
communications.  Ces*  bons  habitans^ 
viennent  d'obtenir  <f  être  érigés  en 
succursale ,  et,  bien  que  réduits  aux 
foiblés  ressources  de  leur  pêche  j  ils 
se  sont,  choée  admirable,  cotisés  pouf 
6,000  fr.,  à  l'effet  de  construire  une 
église.  La  charité  publique  à  ajouté, 
eii  Flandre,  la  somme  de  9,000  fr. 
Reste  15,000  à  recueillir  pour  l'exé- 
cution du  devis ,  qui  est  de  30,000  fr. 
On  supplie  les  cœurs  nobles  et' 
chrétiens  de  daigner  venir  au  se- 
coure d'une  œuvre  qui  intéressé  à 
un  si  haut  degré  les  bonnes  mœurs  ,^ 
rhumanité  et  la  civilisation,  et 
d'accroître  par  leur  offrande  ce  tré- 
sor d'une  population  française,  la- 
borieuse et  pauvre ,  qui  a  des  droits 
encore  plus  sacrés ,  s  il  est  possible, 
aux  consolations  de  la  religion. 

Les  offrandes  seront  reçues  par 
MM.  CoUin  ,  curé  de  Saint-S'uïpice , 
ruedu  Petit-Bourbon, n»  7;  Petetot, 
curé  de  Saint-Louis- d'Aritin  V  riiei 
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SaîntrNî€o1asf^â'AattD ,  nr  48  ;  Chpî- 
selat-GalItcn ,  rue  du  Pot-de*-Fer* 
Saint-Sutpice  «  n**  8 ,  et  au  bureau 
de  Vj^m  de  la  Religion, 


DioéèiB  ^AngouUnw.  -^  Ce  dlb- 
eèaei  à  rataoa  dedâflértoteBeircoas- 
tances  malheureuses  et  styrtoat  de 
la  longue  malwlie  de  son  deruîer 
^▼èqtie ,  avoit  éié  pi?ë  depuis  hie» 
des  années  du  piëcieiu.  airaoUiage  detk 
yÛHtes  ))as(orales. 

C!Q«Tai»cu  que  ces  vîsi|i99  éîokt^ 
Vua  des  bespins  U^pUiLéfjfpmMid». 
son  dipc^  et  soa  devoir  le  plu$ 
imporunty  Mgr  l^gsôert  dvMiMi. 
Lettre  pastorale,  prenoit  d^jik  avec 
ses  diocésains  reog3geineat  solennel, 
de  les  visiter  dans  leiirs  diverses  pa-r 
toisses*  Quelque  laborieuse  que^fût 
cette  tâche,  ceux  qui  connoiaseivt 
le  vénérable  prélat  savent  qu'il  eût 
trouvé  dssns  son  activité  naturelle , 
dans  le  sentiment  de  son,  djçyoii;,. 
dan»  son  zèle  infatigable  U  fo^rce  d,ei 
l'accomplir.  Mais  la  providence  lui 
est  veu.ue-en  aide  ;  et  les  consolations 
nombreuses  qitélle  lui  m.én.age  lui 
laissent  à  peine  sentir  les  btig^i^esque. 
ces  visites  lui  coûtent.  Accueilti  a,vec 
un  empressement  tout  filial ,  il  voi^ 
les  populations  eutière^s  ivçcourir  sur 
çon  passage,  se  presser  d^ns  les 
églises  trop  étroites  poui;  contenir 
leur  multitude,  écoater  avec  re- 
cueillement et  avidité  ie^  instruc-> 
tions  paternelles.  Dans  un  grand 
nombre  de  paroisses,  les  jours  ne  suf- 
fisent pas  aux  curés  (hélas!  trop 
peu  nombreux)  pour  préparer  les 
fidèles  au  sacrement  ae  confirma- 
tion; il  faut  quMs  consacrent  les 
nuit3  à  ce  laborieux  mais  consolant 
ministère.  Des  hommes  trop  long- 
temps éloignés  des  pratiques  reii-f 
gteuses  y  reviennent  ;  et  des  unions 
civiles  eu  nombre  considérable  sont 
bénies  par  rEglise,  Mais,siM.  Tévé- 
que  d'Aagoulème  administre  le  sa** 
crement  oe  confirmation  dans  toutes 
les  églises  qiû  jouissent  de  iVxercicè 


i*égulier  du  culte  i  i)  ne  veut  pas 
que  les  paroisses  trop  nombreuses 
qui,  depui;i  des  années,  sont  demeu- 
rées veuves  de  pasteurs ,  soient  pri- 
vées de  sa  visite  et  de  ses  bénâic- 
tions.  Il  va  leur  porter  des  paroles 
d'encouragement  et  d'espérance  ,  et 

1>rier,  dans  leurs  modestes  ^g^ises, 
e  père  dç  famille  d^envoyer  de 
bons  et  généreux  ouvriers  à  cette 
portion  de  son  hérita([e  trop  long- 
temps délaissée  et  qm  pourtant  of- 
fre   une  moisson  si    abondante. 


Diocèse. iU  Ckâloat.  •*-*  Samedi,  i 
veille  de  la  fête  de  la  sainte  Trinité,  il 
y  a  eu  ordination  dans  la  chapelle  du 
grand-séminaire.  Des  élèves  des  se-  l 
minaires  de  Troyes  et  de  Sens  étoieot 
venus  grossir  les  rangs  de  ceux  de 
Chàlons.  Il  y  a  eu  de  ce  diocèse  dix 
prêtres ,  quatre  diacres ,  sept  sous- 
diacres^  neuf  minorés ,  dix  tonsurés. 
De  Troyes  :  Trois  prêtres  ,    quatn?   | 
diacres  ,  deux  minorés ,  un  tonsuré. 
Mgr  de  Prilly  a  fait,  à  la  fiu  de  h  ce- 
rémonie ,  une  allocution  touchaute,  ' 
et  que  n'oublieront  jamais  les  jeunes 
ecclésiastiques  qui  9nt  eu  le  bonheur 
de  rentendre. 

Diocèse  do  Netrrs,  — M.  Pierquin, 
inspecteur  de  l'Académie  de  Bour- 
ges, encouragé  sans  ^Qnie  par  Tim- 
punité  avec  laquelle  MM.  Libri , 
Quinetet  Micheietdévei*sent  les  plus 
odieuses  calomnies  sur  une  Société 
célèbre,  n'a  pas  ciaint  d'adresser 
aux  élèves  du  colline  de  Me  vers, 
qu'il  venoit  d'inspecter,  et  en  pré- 
sence du  bureau  d'administraiioa> 
un  discours  qui  li'est  qu'une  indigoe 
diatribe  contre  lesJfsuftea.  UJ^cha 
de  la  Nièi^re  en  donne  le  texte  y  que 
nous  nou^  abstenpns  4e  reproduire. 
Nous, nous  bornons  à. rwfipelei'  cet 
aveu  récent  de  la  Re^ue.  indépcfûianu  : 

«  Le  jé^iUsoie,  n'esl  loi  qu^uae  meUù 
formMjle  §Mi  a  k  p^érUe  4er4mvnifr  los- 
m  /é^  h(dne$  poppU^re^  oonfre  ce  ^m'U  y 
a  de  fétfogrQ4e>el.^o^^gç  daf^  Ue  Irn- 
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ianeei-4^%nereligùmdéffénérée.  En  dé- 
pit des  distinctions  que  Ton  établit  entre 
le  clergé  français  et  les  Pères  de  la  Foi, 
tout  le  inonde  voit  bien  ce  qui  est  au 
'fond  de  celte  qweréUe  ;  il  s^agit  en  réalité 
^e  saToir  qui  remportera,  du  catholi- 
cisme eiclusif  ou  de  la  liberté,  des  idées 
anciennes  ou  des  idées  modernes,  de  la 
révolution  ou  de  la  contre-révolution.  » 

ANGLKTERKK.  — Lç  graud  Tueetiiig 
annuel  de  Tljdstiiut  catholique  de  la 
Grande«'BretagDe  a  €U  tieu  à  Lon- 
dres lundi  dernier.  Lord  Camoys, 
qui  a  pris  récemment  la  parole  à  la 
chambre  des  lords  pour  repousser  les 
attaques  dirigées  contre  les  évéques 
de  l'Irlande,  présidoit  rassemblée. 
Les  prrnc'rpaux  catholiques  s'étoient 
donné  rendez-vous  â  cette  réonion, 
où  plusieurs  orateurs  ont  traité  la 
question  de  la  position  actuelle  des 
catholiques  en  Angleterre.  Des  griefs 
nonilireuiK  ont  élé-  signalés  ^  et  iè  a 
été  décidé  qUe  Fon  en  pounulrroit 
avee  activité  le  redressement. 

AnÉaiQOE.  —  Les  efforts  de  M.  Pé- 
Tcque  de  Montréal  au  Canada  , 
se  procurer  en  France  des  Sœurs 
de  la  Charité  ,  n'ayant  pu  réus- 
sir, il  a  pris  le  parti ,  à  l'exemple  des 
évêques  des  Etats-Unis ,  de  former 
des  Sœurs  dans  le  pays  même,  selon 
les  règles  de  celles  qui  sont  établies  en 
France.  L'entreprise  a  bien  réussi  ^et, 
te  jour  de  la  fête  de  l'Annonciation ,  le 
prélat  a  donné  l'habit  à  sept  novices. 
—  Un  prêtre  de  la  Dominique 
écrit  : 

a  Nous  sommes  quatre  prêtres  dans 
cette  Ile,  outre  uni  curé  irlandais  comme 
moi.  Nulle  part  dans  les  rades  oceiden- 
tnles  le  clergé  ïCesi  plus  armé  et  plus  en- 
couragé qu'Ici.  Le  tremblement  de  terre, 
si  épouvantable  à  Antigoa  et  surtout  à  la 
Guadeloupe,  a  été  peu  de  chose  ici  en  com- 
paraison ,  quoique  cependant  la  secousse 
y  ait  été*vlvement  sentie.  Beaucoup  a  été 
Fait  à  ta  Guyane- britannique»  à  la  Barbade 
3t;aineurs  pour  afiéger  la  détresse  de  ceux 


qui  ont  sorvéca  à  la  terrible  catastrophe 
à  Antigoa  et  à  la  Guadeloupe.  GrâK%s  à 
Dieu  et  à  la  toute  puissante  interce^^ston 
de  son  immaculée  Mère,  ce  fléau  a  pro- 
duit un  effet  salutaire  sur  un  grand 
nombr^  de  brebis  égarées.  Des  multi- 
tudes se  sont  présentées  au  tribiinat  de 
la  pénitence,  du  pardon  et  de  la  paix,  et 
fai  la  douce  confiance  qu'il  en  résultera 
beaucoup  de  bien  pour  la  cause  de  la  re- 
tigion  et  des  bonnes  mœurs.  » 

ufPE.— Les  religieuses,  parties  de 
Lyon  pour  Agra ,  y  ont  ouvert  leurs 
écoles.  Majigre  les  efforts  desanabaiH- 
tistes  et  des  autres  sectaires,  elU» 
ont,  entre  autres  élèves  9  sept  iennes 
filles,  appartenant  aux  familles  les 
plus  respectables  de  la  ville. 

L'évêque  a  vu  se  terminer  un  bâ- 
timent pour  les  orphelines,  et  il  y  en 
a  déjà  placé  21,  qui  sont  en tie te- 
nues par  la  charité  du  prélat  et  de 
soin  peuple.  Il  se  disposoit  au  mois 
d'avril  à  sacrer  prochainement  son 
coad|uteur,  Mgr  Cajetan  Cajli ,  rec- 
teur du  coll^  d^  Sindhanâ^  sous  le 
titre  d'évèque  d'Almi/e. 

Une  siQUsqription  a  été.  ouverte 
à  Madras  pour  la  fondation  d'un  col- 
lage-séminaire, destiné  à  l'éducation 
des  indigènes  chez  qui  on  découvrira 
des  dispositions  pour  l'état  ecclésias- 
tique. Elle  a  déjà  produit  13,000  fr. 

POLITIQUE  9  IIÉLANGBS,  ne. 

L'honorable  M.  Chambollea  cru  devmr 
faire  part  à  la  chambre  des  députés  d^une 
chose  qui  Tétonne  beaucoup  ;  c'est  qu'il 
ne  comprend  pas,  a-t-il  dit,  comment  le 
clerçé  de  France,  avec  ses  40,000  chaires, 
peut  rester  sans  action  sur  l'esprit  de  la 
population. 

Ce  qui  excite  la  surprise  de  ce  député 
n'est  cependant  pas  difficile  à  concevoir. 
Gela  vient  apparemment  de  ce  que  le 
peuple  est  trop  perverti  par  les  docteurs 
anti-religieux  pour  être  capable  d'aller 
chercher  d^autres  leçons  que  les  leurs 
autour  des  40,000  chaires  qui  pourroient 
l'éclairer  et  le  guérir  de  sa  comiption. 


(5 

Car  ce  h^est  pas  assez  qu*il  j  ait  des 
écoles  de  morale  et  d^enseignement  chré- 
tien ouverles  pour  lui,  il  faudroitd*abord 
qu*it  commençât  par  y  aller  ;  sans  quoi 
rinsthiction  religieuse  qui  lui  manque  ne 
viendra  pas  le  trouver  les  jours  de  fêles 
et  de  dimanches  à  ses  travaux,  et  le  lundi 
dans  ses  cabarets. 

Si  donc  rhonorable  M.  Chambolîe  eût 
voulu  y  réfléchir  le  moins  du  monde ,  il 
ne  seroit  pas  venu  s^étonner  comme  un 
eofiint,  devant  la  chambre  des  députés, 
de  ce  que  le  clergé  reste  saito  action  avec 
ses  40,000  cbahrcs.  Le  moindre  Frère  des 
Etoles  chrétiei^nes  toi  aarolt  expliqué 
pourquoi ,  et  l\im*oU  saitvé  d^n  tidîcule 
qai  Texpose  véritablement  h  parottre  né 
d'hier.  •  • 


Le  roi  de  Hanovre  est  allé  faire  der- 
nièrement'un  voyage  en  Angleterre  ,  son 
pays  natal.  On  ne  sait  quelle  importatice 
un  grand  nombre  de'  journaux  ff^ançals 
attachent  k  prouvei*  qtt'if  "a  été  mal  ac- 
cueilli par  le  peuple,  qu'on  Ta  plntdt 
hoé  que  salué,  et  qtr*Qii  a  mis  de  raffec- 
talion  à  tiê  pas  hfi 'tendre  ses  coiip^  de 
chapeau.  Gela  peut  être  fler;  mais  iln^y 
a  pas  de  quoi  rire;  et  à  les  mteiirs  des 
peuples  souverains  doivent  Ôtne  jugées  là- 
dessus,  on  volt  qu'il  n'y  a  p&s  grand'chose 
k  gagtier  à  ce  qnHIs  prennent  la  place 
des  rois. 

PARIS,  i6  JUIN. 

.  La  chambre  des  pairs'  a  adopté  aujour- 
d'hui sans  discussion  le  projet  de  loi  re- 
latif à  rinsçription  des  pensions  militai- 
res au  trésor.  Au  commencement  de  la 
séance,  M.  te  comte  Roy  a  lu  le  rapport 
annuel  de  la  commission  de  surveillance 
de  la  Caisse  d'amorlissemcnt  et  de  la 
caisse  des  dcpôis  et  consignations. 
—  La  chambre  des  députés  a  continué 
hier  et  aiijourd1)ui  la  discussion  du  bud- 
get des  dépenses  pour  1844,  {Voir  à  la 
fin  du  Journal,) 

—  Par  décision  du  Ô  juin  ,  le  général 
Tholozé  est  nommé  commandant  de  la 
13' division  militaire,  en  remplacement 
de  Mi  Alph.  de  Colberl,  décédé. 


48) 

On  avoit  nommé  à  ce  poste  M.  Eug. 
d*Astorg,  ancien  aîde-de-camp  de  Mgr  le 
duc  de  Bordeaux  ;  mais  certains  dépotés 
de  rOuest  en  ayant  pris  .  ombrage, 
M.  Tholozé  a  été  envoyé  à  Rennes. 

—  Deux  maréchaux-de-camp  en  dis- 
ponibilité, MM.  Petit-d'AutriveetWald- 
nerde  Freudenslein,  sont  nommés,  le 
premier  au  commandement  du  départe- 
ment de  FAin,  le  second  h  celui  du  dé- 
parlement de  l'Aude.  " 

—  Le  Moniteur  et  le  BuUetin  des  Lois 
promulguent  la  loi  relative  à  l'appel  de 
lBO,000  hommes  sur  la  classe  de  1845,  et 
celle  qui  ouvre  un  crédit  pour  l'établis- 
sement d'une  école  d'arls  et  métiers  à 
Aix. 

-7  L'arrêt  de  la  chand^e  des  mises  en 
a^sationi  4^  la  opar  royiile  de  Paris  qui 
avoit  r^^vqyé  M.  Le^o^u  s^fu)ie«  notaire, 
devant  le^  assises  de  la  S^iœ»  a  été  cassé 
par  la  ccNÇ' d^  ça^tio^.  . 

—  Deux  libérés ,  wétéa  lundi  dans  b 
soirée,,  «ur  le  boulevard  Sainl-Mart»; 
ont  été  éproués»  %om  Ja  prévepLiloo  à'tSR 
les  auteurs  de  diflérfiotea  tentatives^ie 
vo4  à  l'aide  d^effraction.  Ces  indiviâQ", 
que  Ton  a  lieu  de  croire  affiliés  à  la  bande 
du  faubourg  Saint-Germain,  qui  va  corn- 
paroîire  prochainement  devant  les  assi- 
ses, étoiént  porîeuis]^  de  couteaux-poi- 
gnards, 

—  On  a  arrêté  mArdi  on  individu  s 
peine  Agé  de  221  ans,  coupable  d'avoir 
assassiné  dimanche  dernier,  duos  le  bois 
de  Vincennés,  un  jeune  l^omme  de  son 
âge,  uniquement  pour  lui  voier  ses  pa- 
piers. Ce  malheureux,  qui  se  trou?oit 
recherché  comme  évadé  des  mains  de  la 
gendarmerie,  éioit,  au  moment  de  son 
aiTCstalion,  porleur  des  papiers  de  sa 
victime,  et  avoil  sur  lui  un  mouchoir  ta- 
ché de  sang,  qui  lui  avoit  appar- 
tenu. 

—  Des  rapports  du  gén,éral  Bageaud, 
des  30  et  31  mai,  font  connoitre  que  sou 
expédition  dans  l'agalick  de  ZatimaJ 
Test  du  Dahara ,  s'est  terminée  plus  lot 
qu'il  ne  Tespéroit,  parce  que  Berkani  s'est 
enfui  dans  rOuarenserls.  Par  suite  de  » 
retraite,  les  tribus  de  Zatiraa,  les  Tad»;- 
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las  et  les  Beni-Bour-Milek  oui  fait  leur 
soumission. 

El-Mezary  a  reçu  Tordre  d'aller  pren- 
dre le  coinmandement  des  Douars ,  des 
Suielas  et  des  Gharabas;  il  devoit  re- 
constituer le  gotitn  et  venger  la  mort  de 


Le  gomremear-général  a  reçu  des  avis 
favorables  de  la  province  de  Tittery,  où' 
les  soumissioiis  se  multtplioient.  Il  M 
CvSl  aussi  parvenu  de  bonnes  nouvelles 
de  Mabi--fi(ldin ,  «fui  avoît  prélevé  le  ze- 
kas  sur  les  Beni^^SolimaR  et  les  Beni^ 
Djad,  et  de  fabrat,  autre  «bef  qui  s*est 
récemment  soumis  à  notre  autorité* 

Le  générai  Gbangamier  continnoit  à 
feire  éprouver  aux*  Kabyles  des  pertes 
oofiâidéfibles  dans  les  montagnes  de 
i*Ouareaeeri6. 

Les  rapports  ne  parlent  nullement 
d'Abd-*el*kâdef;  ce  qui  devroit  ftiire 
tomber  le»  briHt»  qui  ont  eoura  sur  aai 
prétendue  blesstire. 


J«0rVBLLB8   DES  PROVINCES. 

Le  Ménager  annonce  que  les  tra- 
vaux de  la  partie  du  chemin  de  ttt  du 
nord,  de  Paris  à  Clermontrsur-Qise ,  se 
poursuivent  avec  la  plus  grande  activité, 
ïl  fait  espérer  qu'au  printemps  prochain 
les  machines  f<mctionueront  de  Piairis  à 
Pontoisc,  et  probablement  aussi  de  Pon- 
toise  à  Glermont.  ' 

—  Après  avoir  couvert  de  ses  eaux 
boueuses  toutes  les  prairies  riveraines,^ 
et  détruit  ainsi  de  riches  et  abondantes 
récoltes ,  la  Saône  a  commencé  à  dimi- 
nuer le  Il  juin,  ihais  le  temps  restoit  lou^ 
Jours  froid  et  pluvieux. 

—  Cette  année,  la  récolle  des  vers  à 
soie,  dans  nos  départemens  méridionaux, 
sera  diminuée  de  plus  d'un  tiers.  D'après 
4les  correspondances  de  Yaucluse ,  du 
Gard,  do  PArdèclSe  et  dé  la  Drôme,  les 
reailles  de  mûrier,  malgré  leur  apparence, 
ne  rendant  pas,  la  crainte  d'en  manquer  a 
déterminé  des  éducateurs  à  jeter  une 
partie  de  leurs  vers. 

—  Cité  d'abord  à  bref  délai  devant  la 


cour  d'assises  de  la  Haute-Garonne,  pour 

excitâtoD  à  la  baine  et  an  mépris  du  (  partero  a  domié  l'ordre  de  mettre  eo  ju-j 


gouvernement ,  et  condamné  par  di'fiuit , 
dans  la  personne  de  son  gérant  et  de  son 
imprimeur,  à  ud  mois  de  prison  et  f  0,000f. 
d'amende,  le  journal  V Emancipation  a 
été  acquitté  le  9  juin  par  le  jury,  mHJjf^ré 
les  efforts  de  M.  le  procuréur-gén^rfU  Ni^ 
cias^aillard,  qui  a  porté  la  ps^rôle. 

-—  Une  mine  de  mercure  a  été  décou- 
verte aux  environs  de  Toulouse.  ■ 


BlTÉRtBÙB. 

Ce  ne  sont  plus  seulement  les  embar- 
ras  qui  s'accumulent  autour  d'Ëspartero; 
ce  sont  les  dangers.  Son  pouvoir  craque 
de  tous  côtés  sous  FinsuiTection.  L'agio 
tation  des  provinces  est  presque  générale. 
L'autorité  ibilitaire  foiblit  en  beaucoup 
d'endroits,  et  les  soldats  prennent  part 
aux  mouvemens  populaires  qui  se  multi- 
plient dans  les  grandes  et  les  petites  vil- 
les* On  parle  d'un  projet  conseillé  au  ré- 
gent par  M.  Mendlzabal,  et  qui  consis- 
teroit  à  transférer  le  siège  du  gouverne- 
ment à  Badajoz,  comme  étant  une  place 
•  fbrte  du  premier  ordre  et  voisine  d'ail- 
leurs des  frontières  du  Portugal,  où  un 
refuge  seroît  ouvert  ,au  dictateur  si  les 
périls  de  sa  situation  devenoimitimmt- 
nens. 

Les  parlisaos  d'Iîispartero  travaillent  à 
lui  faire  conMrerpour  un  temps  le  pou- 
voir suprême.  Mais  au  nom  de  qui  ce 
pouvoir  lui  seroîl-H  accordé  dians  on  pays 
.  où  toutes  les  classes  de  la  nation  sont 
plus  ou  moins  soulevées  contre  lui?  On 
attribue  à  ce  même  parti  rmteniiou  d'es- 
camoter les  deux  jeunes  infantes  en  Por- 
tugal. Marie-Christine  est  accusée  par 
les  amis  du  régent  d'aHmenter  les  mou- 
vemens insurrectionnels  avec  les  som-' 
mes  d'argent  qu'elle  fait  passer  en  Es- 
pagne. Personne  rie  croit  qu'ils  aient  be- 
soin d'être  alimentés  autrement  que  paf 
la  haine  publique  dont  Espartero  est 
l'objet. 

Presque  partout  la  garde  nationale 
donne  l'impulsion  aux  levées  de  boucHeirt 
contre  le  régent.  C'est  elle  qm  a  fait  tn- 
surgertoutes  les  villes  voisines  de  Malaga. 
Pour  ne  pas  paroltre  se  déconcerter,  Es« 
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Cernent  don  }afé  «Santa-Cj-uz  et  les  offi- 
ciei*ft  qui  ont  prig  part  aux  insurrections 
de  Halaga  et  de  Grenade. 

Un  journal  annonce  qui!  est  arrivé 
bier*j)Ë^di  une  dépêche  télégraphique  qui 
doit  faire  regarder  la  cause  d'Eepartero 
comme  perduQ^  .11  parott,  ^oute  cette 
feuille,  qu'il  est  réduit  à  quitter  l'ËSr 
pagne. 

Le  Messager  dit  ce  soir  qu'à  la  vérité 
rinsurrection  continue  en  Catalogne  ,  à 
Valence,  à  Grenade  et  à  Malaga;  mais 
qu*aucun  désordre ,  aucun  incident  nou- 
veau n'est  survenu  à  Madrid  ;  et  que  la 
sitnalion  du  gouvernement  et  des  affaires 
y  est  toujours  la  même. 

-— Cest  le  28  juin  qu'aura  lieu  le  ma- 
riage de  la  princesse  Âugusta  de  Cam- 
bridge, avec  le  grand-duc  héréditaire  de 
Mecklembourg-Strélitz. 

*-.  Sir  Robert  Peel  À  demandé  le  i2,  à 
la  chambre  des  communes ,  une  dotation 
de  3,000  liy.  st.  pour  la  princesse.  Sur  la 
motion  de  M.  Hume ,  cette  demanda  a 
été^journée. 

—Le  lendemain,  le  capitaine  Berkeley 
ayant  demandé  si  Tindividu  qui  avoit  of- 
fert d'assassiner  l%.u*t^dnneil  étoit  con- 
servé dans  la  place  qu'il  occupoit  à  la 
douane  de  Gloq^ter,  sir  Th.  Freemantle 
%  répondu  que  l'ordre  avoit  été  envoyé  à 
la  douane,  pour  que  oet  individu  fût  mis 
immédiatement  à  la  réforme. 

*—  Il  y  a  eu  le  9  à  Rilkenny,  en  Ir- 
lande, un  immense  meeting  en  faveur  du 
Rappel  de  l'Union.  Il  y  avoit  plus  de 
300,000  personnes  prébentes»  et  environ 
i  2,000  hommes  à  cheval.  Les  corps  de 
métiers  y  étoient  venus  avec  des  ban- 
nières et  des  orchestres.  M.  O'Comiell  a 
prononcé  deux  discours,  Tun  dans  le 
meeting,  Tautre  à  un  banquet  qui  lui  a 
4té  offert  le  soir  à  Kilkenny. 

— On  a  observé  à  Utrecht  une  nouvelle 
comète  qui  se  montre  près  de  l'étoile  Pé- 
f^se^  mai&elle  n'est  pfis  visible  à  l'œil  nu. 

'T-tLe  7  juin,  a  eu  lieu  à  Dresde  l'inau- 
guration solennelle  de  la  statue  élevée  en 
rh^nneur  du  roi  Frédéric-Auguste.  Le 
roi  ei  les  »iemhres  de  ki  famille  royale  de 
Saxe  assistoient  à  cette  cérémonie.  M.  lé 


comte  de  Nostilz,  ministre  «le  Viiucrirnr, 
a  prononoéun  discours  où  i)  a  rapprlcles 
principales  phases  du  règne  du  roi  bien- 
aimé. 

—  Un  membre  de  la  chambre  «les  dé- 
putés du  Portugal  a  interpellé  dernière- 
ment le  ministère  sur  d^  actes  d'arbi- 
traire dont  les  croiseurs  anglais  se  se- 
roient  rendus  coupables  envers  des  i»- 
vires  portugais. 

Le  ministre  des  aiffûratéunugèress 
répondu  :  «  Il  «st  à  ma  çoniHitsaance 
qu*nn  navire,  appartenant  à  ine  riche 
veuve  de  Loamia^  qui  n^a  jamais  fait  te 
commerce  des  nègres,  et  qui  éioii  parti 
de  Loamla  ave<f  Un  diargemeni  poor 
llussaiiiede&,  a  été  pris  par  les  croiseurs 
anglais.  Une  réchimation  k  ee  si^iet  a  éié 
kumédiatemenl  adressée  au  g<i«iv«nte- 
meul  britannique,  qui  l'a  très^hi^  ac- 
eueiUieu  II  .^'agii-mainteiiMil  de  vériiier 
le  fait,  après  quoi  le  i^ouyerpKflKtitki' 
tanuique  devra  cbMioer  b  satisfciciioQ 
voulue. 

»  Une  réclamation  est  encore  pente 
pour  un  autre  navire,  Vénus  :  il  yeoa 
plusieurs  que  Je  n'ai  pas  présentes  U 
mémoire.  Il  s^gil  aussi  du  Dameo,  é^ 
lemeot  pris  par. les  Anglais,  Les  potrons 
de  ce  bâtiment  en  ont  appelé  au  tri- 
bunal anglais,  dit  conseil  privé;  et, 
comme  cet  appel  est* très-coûteux,  j*ai 
ordonné  que  les  firais  fussent  payés  par 
les  fonds  secrets  mis  ^  la  disposition  de 
^on  département. 

»  Je  puis  assurer  à  la  chambre  que  le 
gouvernement  de  8.  M.  n'a  jamais  né- 
gligé de  faire  les  réclamatkms  opp<K- 
tunes  pour  toutes  les  violacés  et  cafH 
tares  exécutées  sur  les  navires  portugais, 
et  que  le  gouvernement  An|[lais  est  dis- 
posé à  donner  satisfaction  des  faits  dé- 
noncés aussitôt  qu'ils  seroni  judiciai- 
remènt  prouvés.  » 

Cette  déclaration  a  été  mal  reçue  par 
la  chambre,  car  on  sait  par  expérience 
que  l'Angleterre  n'a  eneore  rendu  satis- 
faction d'auciii^e  ofièns^  faite  an  pavi^ 
Ion  portugais,  ni  d'aucune  saisie  an- 
cienne ou  récentç,  squs j)réi^i^  queDe^ 
ne  SQùi  pas  dûment  prouvées. 
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CHAHUIIB  DISS  DÉPUTÉS. 

Rrésidenoe  de  M.  Samet. 

Séance  du  ISjutn. 

L^assemblée  est  très-peu  nombreuse  à 
'ouverture de  la  s'^ance. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  suite  de  la 
liscussion  du  bud^t  du  ministère  des  af- 
aires  étrangères. 

Le  chap.  8  (présens  diplomatiques)  est 
'objet  d'une  coarte  discussion. 

Le  gouvernement  demande  50,000  fr. 

La  commission  n'accorde  que  40,000  fr. 

M.  de  Beaumont  (Somme)  propose  de 
l'allouer  que  50,000  fr. 

M.  Guizot,  ministre  des  affaires  étran- 
ères,  adhère  au  chiffre  de  la  commis- 
ion,  sous  là  réserve,  toutefois,  qu'il  re- 
•ré$;entera  Tannée  prochaine  le  chiffre  du 
[ouvernement. 

M.  Lacrosse  s^étonne  de  cette  reslric- 
lon  ;  la  commission  propose  une  écono- 
nie  définitive,  il  ne  s'agit  donc  point 
['ajournement. 

L'amendement  de  M.  de  Beaumoni  esl 
eieié.  Le  chiffre  de  Ifi  commission  est 
idopté. 

Les  autres  chiffres  du  li^âfffti  des  af- 
alres  étrangères  sont  adoptés  sai»  an- 
::une  modification. 

Le  gouvernement  avoit  demandé 
u573,291  fr.;  la  commissioB  n'a  ac* 
ordé,  et  la  chambre  n'a  voté  que 
,550^2^  fr.  Réduaicpi,  2^,000  fr. 

M.  Mercier  (Orne)  présente  quelques 
b$:ervatioDs  sur  nos  relations^coïnmèr- 
iales  avec  l'Angleterre,  et  demande  où 
n  est  ce  traité  de  commerce  dont  on  a 
lut  parlé.  Messieurs ,  di^-il ,  le  malaise 
ui  loarmente  ndtre  commerce  date  de 
e  projet  de  traité.  En  vérité,  je  ne  com- 
rends  pas  comment  des  hommes  d'Etat 
nt  pu  entamer  une  pareille  négociation 
vec  une  iiuissance  nvale  de  la  nôtre.  Je 
is  que  c^st  vouloir  achever  la  ruine  de 
Dire  indostrie. 

M .  GuuBoT,  mf nlsire  des  affaires  étran- 
^res.  Le  projet  dont  on  parle  n'appar- 
enl  pas  à  mon  administration  ;  l'orateur 
ai  m'interroffe  voudra  bien  se  le  rappe- 
:r.  Il  étciit  déjà  sur  le  tapis  en  1840,  et 
I  puis  dire  4ti*^  cette  époque  il  étoil 
os  près  de  s;i  conclusion  qu'aujour- 
'luî.  Je  puis  apurer,  du  reste*  que  l'in- 
^  H  de  l'indiislrie  tamsi^  ne  sera  ja- 


mais subordonné  à  un  autre;  mais  je  dois, 
aussi  réserver  le  droit  du  gouvernemenli 
de  traiter. 

M.  Gaulibier  de  Rumilly  soutient  que 
le  traité  de  commerce  avec  l'Anglet/lrre 
ne  peut  qu'être  onéreux  pour  na&ânté- 
rets. 

Après  avoir  entendu^  MM.  Lberbeite , 
Manuel  et  Glais-Bizoin,  la  chambre  passe 
au  budget  du  ministère  de  l'instruction 
publique. 

Une  réduction  de  i  2,000  fr.  proposée 
sur  le  chàp.3,  relatif  aux  conseil  royal  et 
inspecteurs-généraux  de  rUniversité,  sus- 
cite une  courte  discussion  à  laquelle 
Cnent  part  MM.  de  Yalry,  Lberbette* 
^  on,  Yillemain,  Corne  et  César  Bacot; 
La*'  réduction  est  adoptée  à  la  seconde 
épreuve^  malgré  tés  efforts  persévérans 
de  M.  Vlllemain. 

Les  autres. chapitres,  portant  réducr 
tion ,  sont  adoptés  sans  discussion  im-^ 
pdrOinte. 

Cbap.  7.  Instruction  sii^riedre; 
î,79i,530fr. 

La  commœsimi  réduit  le  eliavHi^  de 
t4,000fr. 

:  M.  Uierbette  sigfiale  un  abns  sooveni 
indiqué.  Sur  douze  professer  s,  il  nV  en 
a  que  deux  qui  .font  eux-mêmes  leur 
eours.  Ils  allèguent  leur  mauvaise  santé 
pour  excuse  oe  leur  alMsenèe,  et  ils  n<$ 
manquent  fias  d'asisier  aux  etamens  pour 
recevoir  leur  jeton  de  présence. 

M.  Sttîni-Mare  Gè^anfin,  comme 
professeur  ayant  constamment  h\t  Bùié 
cours  ik  la  fecuMé  des  lettres,  défend  ses 
collègues^  dont  l'absence,  dii-ti,  est  utile 
aux  agrégés  qui  se  destinent  au  profes-^ 
sorat  par  te  noviciat.  , 

M.  Villemain  repousse  avec  énergfe,  au 
nom  du  corps  enseignant  et  savant  quil 
doit  défendre ,  le  reproche  dédaigneux 
adressé  par  M.  Lherbette  aux  professeurs 
qui,  sek>n  lui,  se  rendent  aux  examens 
pour  gagner  la  modiqiit  rétrlbation  d'un 
jeton  de  présence. 

M.  Delespaul  veut  que  tous  les  profes- 
seurs fessent  lenr  cours,  et  queleuf 
traitement,  qa*fl  appeHe  tu  pâflilmê,  soit 
supprimé» 

nt^  iMMiiLLàtft.  €*e^  Vkm  pliHOl  dans 
l'intél'ét  de  fa  santé  hfmnaine  que  dune 
celûides  médecins,  que  je  viens  soumettre 
à  M.  le  ministre  la  réclamation  que  je  vais' 
lui  fMpe.  L'ex^oiee  de  la  médecine  et  les 
étiid^  mMtaifes  ^onl  taoin,  ^le  besoin^ 
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est  urgent,  d'ôlrc  fég|«<»8  par  une  loi. 
i>spère  que  la  session  prochaine  ne  8*é- 
eoutera  pan  sans  ({«e  M.  le  ministre  de 
r instruction  publique  apporte  un  projet 
de  loi  à  cet  égard. 

M.  fiLi>MAi?s.  Me»  prcdèeesseors , 
depuis  1839,  se  sont  occupés  de  cetie 
miestion  qui  sera,  d'ailleurs,  soumise  k  la 
charoiire  dans  fa  prochaine  session. 

Le  chapitre  réduit  est  adopté. 

Chapitre  9  ;  Instruction  primaire^ 

M.  uK  sAiMT-PKiiiST.  Messîeurs,  la 
chambre  a  dernièrement,  et  à  Tunanioiité, 
retivoyé  h  M.  le  ministre  de  Tinslructiou 
publique  de  nombreuses  pétitions  d'insti- 
tuteurs primaires  réclamant  une  amélio* 
ration  dans  leur  position. 

Cette  position  est  telle,  en  eiSet,  mes-* 
sieurs ,  que  bien  des  bounoes ,  joignant 
une  capacité  suffisante  à  une  moralité 
reconnue,  sont  détournés  pair  elle  de  se 
présenter  aui  examens. 

De  là,  deux  genres  d'inconTénienstrèst 
ffraveti,  «le  je  n'ai  point  besohi  de  signa- 
ler k  la  chambre,  dans  l'exercice  deren* 
f^g^eoieiit,  J'appidUed^nc  toute  Tattén- 
tion  de  la  chambre  et  de  M.  le  roini&m 
Sttc  les  néeesaités  de  l'amélioration  en 
(aveur  de  laquelle  je  réclame, 

H.  Boulay  essaie  d'éveiller  la  sollicitude 
du  ministre  de  l'inatructiofi  publique  «o 
faveur  deâ  instiuiteurs  prinuiifes,  pont 
le^uels  il  demaade  «ne  augmentation  de 
traitement. 

.  U,  Villenain  promet  de  a'cieeoper  de 
la  question. 

M.  Chambolle  prend  aussi  eumaiuladé* 
fcnse  des  instituteurs  primairesJlprésente 
ensuite  quel<)ues  considérations  sur  l'étal 
de  l'instruction  laïque  et  sur  celui  de 
l'instruction  ecclésiastique,  et  regretta 

3ue  l'enseignement  moral  ne  soil  pas  plue 
éveloppé.  Jetant  eeftn  un  regard  sur 
l'inslruction  aecondahre,  il  diti|u'il  y  a  là 
beaucoup  à  faire,  et  appelle  sur  ce  point 
l'ajtieptioo  (|q  M.  le  mûiisire  de  l'inatroc- 
lion  publique. 

M.  YiUemain  reconnoît  qu'il  seroit.bon 
de  fixer  à  300  fr.  le  traitement  des  insti- 
lateups  primaires.  Hais  l'étdi  dç  nos  finan- 
ces s'y  oppose  en  ce  moment.  Il  ^ijouteque 
le  geujremement  accorde  une  protection 
égm  à  rinsuru<^tioo  laïque  et  à  rinstruc*- 
tiofi  ecclésiastique ,  et  que  la  morale  et  la 
religion  sent  enseignées  pai*  les  insiito- 
leurs  laïques  comme  par  les  instituteurs 
#«6|ié#$|iiiiea«  Qnimt  à  rmatruf^oai»^ 


condaire,  le  ministre  trouve  qu'on  y  a 
déj.^  apporté  Ixîaucoup  d'aïuélioraiimis, 
et  fait  espérer  que  satisfnctitwi  sera  (i«i- 
née  aux  plus  grandes  exigences. 

Tous  les  chapitres  du  budget  de  Tins- 
truction.  publique  sont  votés  avec  les 
réductions  proposées  par  fa  commissioD. 
Le  gouvernement  avoit  demandé  i6  mil- 
lions 994,455  fr.  ;  il  ne  lui  a  été  allooé 
que  16  millions  904,233  fr. 

Séance  du  i6  juin. 

A  Touverturede  la  séance,  M.  le  comie 
Roy,  président  de  la  eommissioH  de  sur- 
veillance de  Ta  caisse  d'amorlissemeiil  ei 
de  la  caisse  des  dépôts  et  cons^naiioos, 
donne  lecture  d'un  rapport  relaiif  m 
compte  rendu  annuel  des  opérations  de 
ces  caisses  publiques. 

La  chambre  reprend  ensuite  la  discus- 
sion du  budget  des  dépenses  pour  1844. 

Les  35  premiers  chapitres  du  budget 
du  ministère  de  l'intérieur  sont  adoptés 
avec  quelques  réductions  pro|>osées  par 
la  Commission ,  et  entre  autres  d'uoe 
éomme  de  60,000  fr.  pour  subvention  au 
théâtre  Italien.  Mais  la  chambre  main- 
tient une  subvention  de  pareille  somme 
pour  le  CbéfttrederOdéon,  subvention^œ 
ta  commission  proposoit  de  supprimer. 

La  ebâusbre  décide  que  la  discKsiûB 
du  budget  ooQtîtmeni  demain,  et  qoe^ 
rapport  des  pétitions  sera  renvoyé  à  on 
auire  jour,  malgré  l'exposition  de 
MM.  Corne  et  A.  de  Gasparin,  qm  s'op- 
posent à  Tajournement  de  la  pétition 
protestante  sur  la  liberté  des  cultes. 

^  gi^mmi,  "Xixien  tt  €itït 
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Rome  chrétienne,  ou  Tahleau  kistori- 
{jue  des  sQut^enirs  ci  des  monumens 
chrétiens  de  Rome,  par  M.  £n{;èae 
de  la  Gournen«.  —  2  vol.  iu'-S'*. 


Les  écolesde  philosophie  moderne, 
s'obsûnani  à  ne  considérer  le  chris- 
tianisme que  comme  un  progrès  na- 
turel et  nécessaire  de  l'esprit  hu- 
main, nient  les  faits  divins  de  son 
établissement  :  il  n'y  a  donc  pas  de 
méthode  plus  sûre  pour  combattre 
une  tendance  si  déplorable,  que  d'en- 
viron ner  ces  faits  des  plus  vives  lu- 
mières et  d'une  iinmense  autorité. 
Ainsi  procède  M.  £ugèoe  de  la 
Gournerie  dans  louyr^ge  qu'il  pu- 
blie S0U8  le  litre  de  Rome  chré- 
tienne. 

Nous  aimons  sa  profession  de  foi  : 

«  J'ai  écrit  ce  livre  avec  la  foi  pro- 
fonde et  la  simplicité  d'un  chrétien  :  on 
ne  s'étonnera  donc  point  de  m'cnlendre 
raconter  des  miracles  et  professer  plus 
d'admiration  pour  des  prodiges  de  saiu- 
telé  dont  Pexemple  tend  à  rendre  les 
hommes  meilleurs,  que  pour  des  actions 
d'éclat  qui  les  tuent.  Tout  est  miracle  en 
Qous  et  autour  de  nous,  si  par  ce  mot  on 
entend  un  fait  inexplicable  par  les  seules 
forces  de  la  raison.  Expliquons-nous 
le  son  qui  brnît  dans  nos  oreilles,  le 
paysage  qui  se  réfléchit  dans  la  pru- 
jellc  de  nos  yeux,  la  volonté  qui  cir- 
:ale  comme  an  fluide  électrique  par  tous 
ios  membres?  et  la  vie,  la  mort,  les 
tvons-nous  sondées  jamais?  De  quel. 
Iroit ,  êtres  impuissans,  viendrions-nous 
(onc  mettre  un  frein  à  la  toute-puissance 
le  Dieu?  C'est  cependant  ce  que  chaque 
9ar  nous  entendons  faire  avec  une  ou- 
recuidance  qui  se  croit  au-dessus  de 
Mit.  !Nid  siècle  n*a  été  plus  fécond  que 
i  nôtre  en  esprits  superbes  :  à  l'aide  de 
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quelques  systèmes  de  philosophie  ou  de 
quelques  équations  mathématiques,  on 
vous  dira ,  mieux  que  toutes  les  généra- 
tions passées,  le  mot  de  ces  profonds 
mystères  qui  ont  effrayé  soixante  siècles! 
Dieu  n'est  plus  pour  beaueoupde  gens' 
qu'une  idée  vague  et  indécise;  pour 
quelques-uns  même  c>#<  uaxe  liypoihèM' 
inulUe,  et  leur  sourire  descend  avec 
pitié  sur  la  plèbe  ignorante  qui  croit  en-, 
core  au  paradis,  aux  mystères  et  aux  mi- 
racles, tout  bonnement  comme  Corneille, 
Pascal  et  Bossuet  !  Eh  bien  !  ces  hommes- 
là  sont  encore  Fes  plus  crédules  de  tous  ; 
car  on  a  beau  faire ,  à  moins  de  tuer  en 
soi  rifiteUigeiice ,  on  a  toujours  une  foi , 
et  leur  fui  est  de  toutes  la  plus  contre  na- 
ture et  la  moius  pircitivée  :  ils  croient  aii 
néant!  » 


heê  grandes  action»  de  la  Papauté 
et  la  vie  des  saifuts  oecapent  beau- 
ce»p  de  pkce  dans  ce  Tableau  histo- 
rique :  lés  autres  souvenirs  qu'il 
résume  tiennent  aux  monumens. 

La  plupart  des  voyageurs  qui  visi- 
tent Rome  possèdent  à  fond  Tite-Live 
et  Tacite;  et  le  Forum  où  parloit  Ciçé- 
ron,  le  Théâtre  de  Pompée  où  périt- 
César ,  la  Voie  sacrée  que  parcou- 
roient  les  triomphateurs,  le  Pan- 
théon d'Agrippa ,  les  thermes,  les' 
amphithéâtres ,  les  statues ,  préoc- 
cupent à  l'avance  et  absorbent  leur 
imagination.  Autant  ces  voyageurs  > 
dans  leurs  récits  »  prennent  soin  de 
populariser  Rome  païenne  i  autant 
ils  négligent  ou  évitent  de  révéler 
l'histoire  de  Rome  chrétienne  et  de 
faire  admirer  la  merveilleuse  in-» 
fluénce  que  ses  Pontifes  ont  exercée 
sur  l'univers.  M.  de  la  Gournerie 
vient  suppléer  à  cette  lacune.  Bieu 
différent  des  vains  explorateurs  doui 
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nous  parlions ,  il  a  fait  le  pèlerinage 
d(*  la  ville  ëlernelle  pour  cherclier  à 
déconvrir  et  pour  y  suivre  la  trace 
des  saints.  Pieux  chrétien  ,  il  s'est 
avidement  informe  de  Técole  de 
saint  Augustin,  de  la  maison  de  saint 
Ambroise ,  de  la  demeure  où  saint 
Jérôme  enseignoit  les  divines  Ecri- 
tures à  Paule,  à  Fabiole,  à  Marcelle, 
ces  filles  des  consuls  de  la  vieille 
Rome.  Il  a  senti  son  cœur  battre 
d'émotion ,  en  approchant  des  sanc- 
tuaires où  retentirent  les  homélies 
de  saint  Grégoire-le-Grand  ;  des  pa- 
lais qu'habitèrent  les  Léon ,  les  Gré- 
goire, les  Nicolas ,  les  Innocent ,  ces 
grandes  lumières  du  moyen-âge  qui 
éclairent  encore  no>  sociétés  moder- 
nes ;  de  la  chaire  où  prêcha  saint 
Dominique,  de  Toratoire  où  pria 
saint  François  d'Assise,  etc.  Un 
passage  emprunté  au  premier  vo- 
lume montrera  commeat  il  a  com- 
pris et  envisi^é  son  fujet  i 

«Gelai  qui  voit  dans  le  pâjMé  autre  chose 
que  Tagencement  artistique  de  quelques 
pierres,  qui  n'estime  les  monumens 
d'autrefois  qu'autant  qu'ils  se  rattachent  h 
l'histoire  de  la  civilisation  et  du  perfec- 
tionnement de  rbumanîté;  celui  qui  ne 
voit  dans  la  puissance  romaine  qu'un 
colosse  écrasant  tout  le  monde  de  son 
poids,  sans  jamais  lui  tendre  une  main 
seeourable  pour  l'élever  jusqu'à  lui, 
çelui-lù  jettera  un  regard  de  pitié  sur  le 
Forum  et  s'écriera  avec  le  Tasse  :  «  0 
yt  Rome,  ce  ne  sont  pas  les  colonnes,  les 
»  arcs  de  triomphe ,  les  thermes  que  je 

V  recherche  en  toi,  mais  te  sang  répandu 
9  pour  le  Christ,  et  les  o$  dispersés  dans 
T»  cette  terre  maintenant  consacrée.  Bien 

V  qu'une  autre  terre  Teiiveioppe  et  la 
n  recouvre  partout,  obi  pu^sé^je  lui 
))  (lonner  autant  de  baisers  et  de  larmes 
Ji  que  je  puis  faire  de  pas  en  traînant  mes 
»  membres  infirmes!  n 

»  Oui,  c'est  Rome  chrétienne,  c'est  elle 
seule  qui  est  admirable  aux  yeux  du  phi- 
La  Rome  des  Brutus  et  des 
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César  fut  puissante  par  le  glaive  ;  mif 
elle  corrompit,  elle  humilia,  elle  abruiit 
l'humanité.  Rome  chrétienne  n'eut  au- 
cune force  appiirenie,  et  elle  consola, 
elle  éleva,  elle  agrandit  l'humanité  :  à  elle 
se  rattachent  tous  les  prodiges  de  la  civi- 
lisatiott  moderee  ;  à  elle  donc,  à  ses  mo- 
numens sacrés,  à  ses  saintes  reliques, 
notre  respectueuse  admiratiou  et  iws 
hommages! 

1»  C'est  assez  la  coutume  parmi  cent 
qui  se  disputent  les  lambeaux  des  ride:iDi 
de  Voltaire  à  Femey,  qui  contemplent 
avec  un  pieux  recueillement  le  mouchoir 
sale  de  Jean-Jacques  à  l'Ermitage,  ou 
qui  se  chargent  de  débris  de  marbre 
arrachés  à  quelque  temple  païen ,  de  ac 
moquer  de  la  bonhomie  des  chrétiens 
s'agenonillant  devant  des  ossemens,  de- 
vant des  parcettes  de  bois  richement  en- 
châssées dans  l'or.  Ils  sourient  de  pitié 
eu  voyant  des  pèlerins  prier,  à  Sainie- 
Marie-*llajeure ,  au  pied  du  berceau  do 
Fils  de  la  Vierge  ;  à  Saiol^eaii-de-Latnii, 
devant  la  table  sur  laqnelle  ii  célébrai  1 
cène;  en  les  voyant,  monter  à  dem^  ' 
noux  les  degrés  que  monta  Jésus -Cbri»( 
durant  sa  passion  ;  ou  bien  s'hurailitf  i 
Sainte- Praxède   devant  la   colonoe;  à 
Sainte-Croix,  devant  le  bols  auguste;  à 
Sainte-Marie  in  Campo^Sanlo,  devanib 
terre  qui  furent  arrosés  de  son  sang.  Su- 
perstition !  folie  !  s'écrient-ils;  et  ils  ne 
voient  pas ,  ces  hommes  si  Gers  de  leur 
science,  que  cet  humble  berceau,  resplen- 
dissant des  feux  de  mille  bougies  brùlaui 
sur  des  candélabres  d'or,  que  ce  meuirfe 
de  l'indigent,  entouré  de  pierres  précieu- 
ses, c'est  la  réhabilitation,  l'anoblisse- 
ment du  pauvre!  Qu'étoitle  pauvre dansl 
ce  monde  antique ,  dont  on  scrute  aveci 
tant  d'admiration  les  vestiges  ?  Esclave 
gladiateur,  il  servoit ,  il  mouroit  pour!: 
plaisir  du  riche  ;  voilà  toute  sa  vie!  Oi 
étoient  les  esprits  forts  et  lesphilosopin^l 
lorsqu'un  bras  d'en- haut  a   rompu  ^ 
chaîne  ?  On  étoient  leurs  systèmes  sr 
l'égalité  et  la  liberté,  lorsque  ce  malheu- 
reux ,  ce  paria,  a  été  invitéit^gT^ 
commune  pour  y  fox^ttÀ^^J^STà^ 
forts?  Jamais  leur  moralçlffiatrs^^^  ] 


qiionie ,  jamais  elle  ne  parlera  au  |icuple 
comme  le  berceau  de  Sainle-Maric-Ma- 
joore. 

»  Qud  si  mainténafni  voas  aftachoz 
quelque  prix  aux  idées  d'afléclion,  de 
dévoâment;  que  «  voui  admettez  une 
Providence  qiieteom]ue  |>«>ur  expliquer 
l'inégale  répariilioa  deti  biens  et  des 
muux  sur  la  terre,  oti  eu  trouverez- vous 
de  plus  (oucbaus  symboles,  que  cette 
table  où  s^est  assis  un  Dieu  et  où  il  s'e>i 
distribué  lui-même  à  ses  disciples  ;  que 
cette  colonne,  cette  croix  sur  lesquelles 
il  a  souffert  poin-  ceux  qu'il  aimoit, 
ei  soufert  jnwqu'à  la  mort;  que  cette 
gioriOcaiioA  enfin  des  iiistruniens  de  son 
8up(ilU^4  que  eet  éclat,  cette  pompe ,  ce 
respect  dent  on  les  environne ,  baute  et 
suleniielle  réparation ,  beureux  présage 
pour  c^lui  qui  gémit  et  qui  pleure  ;  car 
ce  sont  autant  de  voix  pour  lui  dire  que 
ses  larmes  sont  comptées. ,  et  qu'il  n'est 
pas  une  de  «es  souffrances  qui  ne  lui  de- 
viendra un  jour  comme  un  trésor  !  -Oui  ! 
si  à  de  te4s  souvenirs ,  à  de  telles  pen- 
sées, V0U9  ne  savez  répondre  que  par  un 
dédftiQi  aitter,  st  votre  ame  ne  palpite  pas 
à  des  émotions  qui  lîonl  vibrer  des  mil- 
Jiers  de  poitrines ,  si  ce  qu'il  y  ^  de  plus 
s.-iiiit  au  monde  vous  toucbe  peu ,  vous 
n'avez  de  l'bomme  que  le  mouvement, 
mais  votre  aoie  est  aussi  froide  qu'un 
cadavre!  » 

Le  mouvetneat  de  réaction  contre 
les  proDiiuUioas  de  tout  genre  de  la 
société  antique  esl  parti  de  Rouie 
clirétieifoe.  I>es  seotimeos  et  les 
moeurs  ont  été  purifiés  ;  l'auie  a 
:ooçu.  de  nouvelles  et  saintes  affec- 
tions ;  rhiunaaité  a  été  élevée  de 
:oute  la  hauteur  de  l'Evangile.  La 
rie  du  corps  entier  de  TEgUse  se 
ésuman.t  dans  la  cité  qui  forme  la 
êie  de  ce  corps,  on  pou  i  roi  t  presque 
lonsidérer  le  livre  die  M.  de  la  Gour- 
leiie  comme  une  histoire  ecclésias- 
ique.  Préférant,  pour  sa  descrip- 
ioD  ,  rfaisloirie  à  la  topographie , 
ordre  dès  temps  à  l'ordre  des  lieux, 
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il  a  adopté  la  formé  chrono!o[;iqne  ; 
et ,  déroulant  siècle  par  s.ècle  les 
annales  de  TE^Ilse  ,  il  a  montré,  sur 
les  ruines  de  la  Rome  païenne ,  la 
Rome  chrétienne  qui  s'élevoit  peu  à 
peu  ,  se  couvroit  de  niouuinens  ,  et 
finissoit  par  éclipser  son  aînée.  La 
grandeur  des  Césars  a  pâli  devant  la 
majesté  dès  Pontifes,  environnés  de 
toutes  les  merveilles  du  christia- 
nisme. 

Le  récit ,  commencé  à  la  pre- 
mière préc|ication  de  saint  Pierre ,, 
conduit  le  lecteur  jusqu'à  Grégoire 
XYl,  bénissant  la  foule  agenouillée  à 
ses  pieds  sur  la  place  du  Vatican,  et 
alors  on  répète ,  avec  Bossuet ,  heu- 
reusement cité  par  M.  tle  la  Gour- 
nerie  :  »•  Non,  Rome  n'est  pas  épuisée 
dans  sa  vieillesse,  et  sa  voix  n'est  pas 
éteinte....  La  lumièie  va  se  faire,  et 
le  soleil  achève  sa  course.  »  L'indiffé- 
rence ,  dit  quelque  part  l'auteur, 
n'est  pas  naturelle  au  cœur  de 
iMionxnie  :  il  y  a  chez  lui  une  aspira- 
tion trop  incessante  vers  le  grand, 
vers  Tinconnu  ,  pour  qu'il  se.  laisse 
trop  long- temps  absorber  par  ce 
sommeil  d'épuisement  qui  suit  les 
longues  luttes.  Partout  on  peut  rô- 
connoitre  dans  la  société  cette  inquié- 
tude morale  ,  ce  besoin  d'études ,  et 
cette  ardente  recherche  d'une  con- 
viction ,  qui  révèlent  la  conscience 
d'un  profond  malaise  et  sont  autant 
de  signes  providentiels  d'un  meilleur 
avenir.  Du  sein  de  notre  société 
dégénérée,  dégradée,  avilie  par  le 
matérialisme,  M.  de  la  Gournerie 
prévoit  dore  de  nouveaux  triomphes 
pour  Rom^e  chrétienne. 

Voilà  l'idée  générale  que  nous  de-, 
vions  donner  de  son  ouvrage,  exposé 
rapide  et  fidèle  de  tout  ce  qui,  sous 
l'influence  du  christianisme  ,,  s'est 
opéré  à  Rome,  et  par  Rome  dans  le 
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,  monde  di rétien  ,  durant  dix  -  Iiuil 
siècles,  en  fait  d'ëvéaeinens  sociaux, 
de  littë  rature,  d'aitsetde  civilisation. 

Chacun  des  quatorze  premiers 
siècles  forme  la  matière  d'un  chapi- 
tre; le  quinzième  en  remplit  deux  ; 
le  seizième,  quatre  ;  le  lîix-septième, 
deux  ;  le  dix-huitième ,  deux  égale- 
ment. Dans  chaque  siècle ,  on  par- 
court ,  avec  l'auteur,  la  succession 
des  Papes,  les  révolutions  accom- 
plies ,  les  monumens  où  l'histoire 
contemporaine  se  trouva  écrite ,  et 
du  moins  les  débris  que  le  sol  en  a 
gardés,  car  chaque  édifice  de  la  ville 
éternelle  devient ,  dans  l'ouvrage  de 
M.  de  la  Gournerie,  une  page  vi- 
vante de  son  histoire. 

Grâce  à  l'ordre  chronologique,  tt 
livre ,  où  les  faits  surabondent ,  est 
si  bien  ordonné,  que  leur  multipli- 
cité ne  nuit  pas  à  la  clarté  de  l'en- 
semble :  vues  générales,  renseigne- 
mens  historiques  ,  détails  d'ar- 
chéologie ,  d'architecture  et  d'art  , 
tout  est  classé  et  tout  marche  sans 
confusion.  Mais  il  est  fâcheux  qu'ar- 
rivé aux  derniers  pontificats,  l'au- 
teur, qu'on  s'attendoit  à  voir  entrer 
dans  des  développemens  d'autant 
plus  intéresSans  qu'ils  se  seroient  ap- 
pliqués à  des  faits  contemporains,  ait 
abrégé  sa  tâche,  et  presqu'écourté 
son  sujet.  On  aiiroit  aimé  à  lire  tout 
ce  que  les  derniers  papes  ont  fait 
pour  ft.ome  chrétienne  ,  et  certes  ils 
ont  fait  beaucoup.  Il  manque  d'ail- 
leurs à  cette  publication  un  plan  de 
Rome  et  le  dessin  des  principaux  mo- 
numens :  ces  auxiliaires  matériels 
auroient  facilité  chez  le  lecteur  l'ac- 
tion de  la  pensée  ,  et  gravé  dans  son 
esprit  une  idée  plus  nette  et  plus 
précise  des  lieux  et  des  objets  que 
M.  de  la  Gournerie  entreprend  de 
décrire. 


Il  est  à  regretter  que  l'auteur  ,  .m 
lieu  de  voiler  avec  scrupule  ceitaiiis 
détails  de  mœurs,  les  ait  quelquefois 
indiqués  d'une  maaière  trop  vosi- 
tivc(t.  I,  p.  M8, 230, 24»,  305, 307, 
S22  ;  t.  Il,  p.  154,  211)  s  c'est  un  in- 
couvénient  dans  un  livre  que  de 
jeunes  personnes  peuvetat  être  appe- 
lées à  parcourir. 

Les  appréciations  de  M.  de  la 
Gournerie  sont  ordinairement  justes, 
et  il  s'exprime  à  l'égard  des  Papes 
avec  la  réserye  convenable.  Aussi 
est  «ce  avec  surprise  que  nous  l'a- 
vons vu  qualifier  SixciKQiitDt  de/oa- 
gueux  oraieur{i.  ii,  p.  358),  parler  de 
sa  nature  it airain  (  ih,  p.  306  )  et  de 
ses  emporfemenk  (p.  97!). 

Enfin,  le  style  de  M.  de  la  Gour- 
nerie a  de  la  clarté,  de  la  correctioo, 
de  l'élancé.  Quelquefois ,  pour- 
taDt ,  il  a  sacrifié  au  goàt  du  jour 
Nous  ne  pouvons  y  par  exemple,  ad- 
mettre cette  locution  (t.  i^  p.  l^j- 
«  Le  catholicisme  ne  t'attachi  ^ 
plus  aux  lambeaux  de  la  {XMirpre 
romaine  qu'an  sayon  de  peau  des 
barbares.  »•  N'est-ce  pas   une  idée 
singulière,  et  exprimée  d'une  ma- 
nière encore  plus  bizarre?  Nous  n'ad- 
mirons pas  ,  avec    l'auteur  ,  ceite 
phrase  empruntée  à   M.  Gerbet: 
«  On  prête  l'oreille   aux  sons  (jvc 
rendent  les  ameà  saintes^  avec  phis  de' 
respect  qu'à  ht  voix  du  génie ,  »  m 
cette  autre,  non  moins  afiectée  :  «  B^ 
même  que  la  poésie  est  une  él 
quence  plus  divine,  la  virginité,  qi 
àève  l'homme  au-dessus  des  seul, 
est  comme  la  poésie  sacrée  de  la  vertii.^ 

En  indiquant  ces  taches  libres  et 
bien  peu  nombreuses ,  nous  ne  pré- 
tendons diminuer  en  rien  le  roéritf 
très-réel  d'un  ouvrage  qui  fiiit  an- 
Unt  d'honneur  au  talent  qu'à  k 
piété  de  son  auteur.  Nùâb  le  s^Q<* 


(  557  ) 


Ions  9  au  contraire ,  avec  plaisir,  à 
raiienlion  de  nos  d)oiin«^8. 

NOUV£LJL£$  £jCGLÉS|4STIQi;£9« 

RQHE.  -^  Voici  le  texte  d'ua  décret 

3111  vicNat  d*étre  rendu  dans  la  cause 
e  lalftéatificaiioii  et  ç^oiiisatioii  du 
vénérable  serviteur  de  Dieu  Jeaii 
Beiciiiuans,  de  jLa  Société  de  Jésus  : 
«  Diiecms  Deo  et  lioniiotbas  ven. 
Joannes  BerohmaosSocietatis  Jesu  scbo- 
lâsUcus  in  Belgio  natus  perbreve  transe- 
gtt  vU»  eorneuiiuD ,  qtiod  quarttim  ltt&-> 
trum  ciHii  dkaidio  non  excessit  :  at  inno- 
cuis  uiorihus  pueritiain ,  pneelaris  virtu- 
ttbus  adolescenliain  exomavit;  et  twn 
in  6»culari  8(ata  apod  parentes  ac  prae- 
ceptore8  ;  liiro  in  regulari,  ubi  S.  Ignatii 
instituiuni  suscepii,  pietatis,  obedien- 
tiae,  legum  omnium observantia,  caeteris 
tyronibus,  provectis  patribas ,  ac  mode-* 
ratoribus  eximium  se  praebuit  exemplar. 
Quum  autem  in  arcto  virtutum  calle  ala- 
criter  progrederetur,  correptus  est  levi 
inorbOf  qui  ioopinato  deinde  itigraves- 
cens  ilium  ad  extrema  perdûxlt.  Gaudens 
ipse  îniminentis  moriis  accepte  nuncio, 
omnibus  Ecclesiae  sacramentis  piissime 
susceptts  ultîmum  diem  explevit  in  Urbe 
idibus  augusti  anno  hdcxxi. 

»  Egregiis  animi  et  corporis  dotibus 
vcn.  juveiiis  charus  omnibus,  praesertim 
ex  eadeni  spectatissima  Societatis  Jesu 
familia,  maximum  sui  desiderium  reli- 
i}uii,  illiusque  nomen  a  pretioso  obitu 
luit  in  benediciione,  et  memoria  peren- 
niter  viguit.  Id<^o  cura  et  sUidio  ejusdem 
Societatis  Jesu  paulo  post  ven.  Joan- 
nls  interilum  super  illius  vitae  ductu  ac 
gcstis  Romae,  atque  Aniuerpiae  in  re- 
gione,  ubi  ortus  fuerat,  testimonia  col- 
lecta fuerant,  et  processus  ordinaria 
auctorilaie  constructi.  Quum  vcro  pne- 
ter  hominum  lestimoniuui,  divinum  de- 
super  in  bis  gravissimis  judiciis  ex- 
qutratnr,  post  intervallum  sxculi  et 
ampHus  tune  enixius  agi  cepit  apud  sa- 
crorum  rituuni  congregatioiiem  de  tri- 
buendis  ven.  Joanni  Beatorum  honoribus 
npprobante  Sede  Âpostolica,  com  illius 
invocato  noininç  miracula  quœdam  a  Deo 


obienta  ferebantur.  Pluribus  ilaque  cpn^ 
fecUs  processibus,  at<|ne  iis  omnibus  ab- 
solulif  y  qu»  ^xu  summoruni  ponlificum 
décréta,  et  ipsius  congregalionis  sacro- 
rum  Rituum  consuetudinem  in  praecipuis 
hujus  causse  circumstantiis  prsemiUenda 
omninoerant,  intercepta  fuit  tei  tiodecimo 
kalendas  decembris  anno  hdcccxxxix 
quœstio  super  virtutibus  Theologalibus 
etCardinalibus  ven.  Joaonis  :  primo  apud 
reverendissimwn  cardinalem  Carolum 
Mariam  Pedicini  episcopum  Portuensem, 
S.  Rufinae  et  Gentumcellarum ,  Sanctae 
Romanœ  Ecclesiae  vtce-cancellarium,  sa- 
crorum  Rituum  congrégation!  Praefec- 
tum,  et  causae  relatorem.  Secundo  agi- 
tata  ante  reverendissimos  cardinales  sa- 
cris  ritibus  addictos  dnodecimo  kalen- 
das maii  anno  mdcccxlt  in  palatio  âp68«- 
tolico  Vaticano.  Tertio  tandem  proposita 
decimo  kalendas  decembris  anno  se- 
quenti  hdcccxlii  in  eodem  palatio  apos- 
tolico  Yattcano  coram  Sanctissimo  Do- 
mino nostro  Gregorio  Papa  XYl,  ubi 
tam  reverendissîmi  cardinales,  quam  cae- 
teri  patres  sacrorum  Ritunm  quœsitores 
singuli  snfTragia  protulerunt. 

»  Omnium  attente  perceptis  «suffragiis 
sanctissinius  Dominas  ad  aliud  tempus 
supremam  suam  protraxit  seutentiam;  ut 
intérim  in  ardua  quaestione  solvenda  ad- 
biberentur  preces  ad  implorandum  auxi- 
lium  divinae  sapientiae,  quae  mortalium 
mentes  aetemo  lumine  suae  claritatis  il- 
lustrât. Quum  autem  orasset,  omnemque 
rei  seriem  diutius  expendisset,  solemni- 
tate  Pentecostesadveniente,  hoc  tempore 
quo  Paraclitus  Spiritus  linguis  igneîs  ii- 
labens  apotolorum  illuminavit  mentes,  et 
corda  inflammavit,  animum  suum^pate- 
facere  statuit. 

«Ideo  feriasecunda  Pentecostes  sacris 
expletis  Sanctitas  Sua  accersit  ad  Vatica- 
nas  i£des  reverendissimum  cardinalem 
Garolum  Mariam  Pedicini  episcopum Por- 
tuensum,  S.  Rufinae  et  Gentumcellarum, 
sanctae  Romanae  Ecclesiae  vice-cancèlla- 
rium,  sacrorum  Rituum  congregationi 
praefectum,  causae  relatorem  una  cum 
R.  P.  Andréa  Maria  Frattini  sancta:  fidei 
promolore,  et  infrascripto  me  sccretario. 
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acsolemniter  pronunciavit:  Tirtutettheo- 
togtdei  et  eardinaUi,  earumque  adnexas 
in  gradu  heroieo  ven,  iervi  Dei  Joanni$ 
Berehmam  Soeietalii  Jnu  iia  ffrobari,  ul 
luto  ffroeedi  postU  adutUriora,  nt'mtnifii 
ad  diiCHêiionem  quatuor  miraeutorum, 
»  Dccrctum  aulcm  hujnsmodi  promut- 
gari ,  et  in  Acta  sncronim  Rilnnm  con- 
gregaUoffiis  referri  praecepil  nonis  junii 

Mino  MDGGCXLIII. 

»G.  M.,  £p.  Poruien.  Card.  pedi- 
ciNiUM  S.  It  Ë.  vice-^îanceUartus 
S.  R.  G.  praef. 
.  »  j.-G.  FATATi  S.  R  C.  secr.» 

PARIS.  —  Nous  avons  rapporté 
dans  notre  N°  3762  l'arrêt  rendu 
par  la  cour  de  cassation  dans  raffalre 
des  twres'-iuages  de  Versailles.  Il  s*a- 

Sissoit surtout  d'un  dèlii  piévu  par  le 
écret  du  7  germinal  au  xiii,  qui  dé- 
fend d'imprimer  ou  de  réimprimer 

.des  livres  de  prières  sans  la  permis- 
sion de  l'évêque  diocésain;  et  c'est 
entre  le  ministère  public  et  M.  Du- 
faure,  imprimeur-libraire  à  A'^er- 
sailles,  nou  autorisé  par  l'évêque, 
que  la  principale  difficulté  a  été  dé- 
battue. Aussi  M.  l'avocat-général 
Quéiiault  a-t-il  eu  raison  de  dire 
devant  la  cour  suprême  :  Remarquons 
en  passant  y  messieurs,  que  le  procès 
actuel  a  eu  liu  sur  les  poursuites  du 
ministère  public, 

«  Il  est  fort  essentiel,  nous  écrit 
M.  Tabbé  Victor  Pelletier,  chanoine-pro- 

^  moteur  à  Orléans,  de  retenir  la  remarque 
faite  si  à  propos  par  M.  ravocat-général. 

.  Espérons  que  MM.  les  procureurs  du  roi 
s'en  souviendront.  Dans  plusieurs  dio- 
cèses, ce  qui  empêche  les  évêques  de 
maintenir  leurs  droits,  sur  Tétendue  des- 
quels tous  n'étoient  pas  jusqu'ici  suffi- 
samment édiQés,  quoique  la  jurispru- 
dence de  la  cour  de  cassation,  plus  clai- 
rement définie,  si  Ton  veut,  par  Tarrét 
du  9  juin,  ne  soit  pas  précisément  nou- 
velle, c'est  la  crainte  d'un  procès  qu'il 
iaudroit  personnellement  soutenir,  ou  an 
moins  faire  soutenir  par  l'imprimeur  au- 
torisé, et  à  l'occasion  duquel  le  nom  et 
la  dignité  de  l'évêque  ne  seroient  pas 


toujours  conTenaUement  fnhés.  Cette 
cratiile  désormais  ne  sobsistera  plus. 
Une  plainte  même  de  la  part  de  révéqoe, 
utile  «ans  doute,  n'est  pas  rigooreose- 
ment  nécessaire.  Il  suiBt  qoe  le  parquet 
ait  eoniMissaoee  d'une  publication  litur- 
gique lancée  sans  permission  épiscopale, 
pour  qu'il  agisse.  Tel  livre  d'heures,  ré- 
cemment imprimé  ou  réimprimé,  porte- 
t^il  en  tète  une  penaission,  transcrite 
textuellement,  de  l'évéqife  du  diocèse  au- 
jourd'hui en  fonctions?  Toute  la  qoes- 
tion  est  là.  Rien  de  plus  facile  à  cons- 
taier  qu'un  fait  de  ce  gem%  :  il  suffira  ik 
produire  des  exemplaires,  et,  encore  une 
fois,  l'évêque  peut  demeurer  coioplé- 
ittnenl  étranf^r  jaux  mvestigsitioBset  aoi 
poursuites  du  parquet,  dont  l'action  pu- 
blique est  prescrite  au  boutdetroisans... 
«  Je  suppose  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une 
propriété. 

»  J'ai  dit  tout  à  l'heure,  une  permissm 
émanée  de  tévéque  aujourd'fiui  en  fonc- 
tions. Car  le  système  des  permîssion>  aft- 
ciennes,  purement  et  simplement  rr/vi>- 
diiites  en  tête  des  livres  d'heurs,  F 
ceux  qui  les  éditent,  et  qui  pourwt^Vv 
ainsi  multiplier  àrmfîni,  à  Tinsu  de  la- 
térite ecclésiastique ,  au  grc  et  selon  V^ 
caprices  de  l'esprit  mercantile,  les  excu 
plaires  d'ouvrages  défectueux  ,  sinon.- 
fond,  au  moins  dans  la  forme,  sysitp.' 
créé  par  la  direction  générale  de  li- 
brairie (circul.  du  25  juin   1810  ei'i 
26  nov.  1814),  dont  M.  Dupîn  a  w'^ 
se  prévaloir  devant  la  cour  de  cassiiii- 1 
en  1836  (affaire  Ledien),  et  que  la  c«ti 
royale  de  Caen ,  avoit  en  quelque  so-  < 
consacré  dans  un  arrêt  du  H  février  In' 
(  affaire  Pagny  et  Loysel  ) ,.  en  dépit  < 
texte  clair  et  précis  du  décret  de  l'an  xn: 
est  maintenant  anéanti.  Déjà,  en  18(2,  < 
système,  opposé  à  l'esprit  comme  i. 
lettre  du  décret,  avoit  été  abandonné  f^: 
M.  le  ministre  de  la  justice  et  des  cuî? 
dans  un  rapport  au  conseil  d'Etat,  npj 
alors  à  statuer  sur  un  recours  ciw' 
d'abus  dirigé  contre  M.  l'évêque  de  V^" 
dun  par  un  sieur  Lalleroand ,  à  qui  •'  ' 
refusoit  l'autorisation  de  réînapriiner  I  - 
usages.   Le  ministre  s'exprimoit  aiî.> 
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c  Des  docamens  wtmàjfteBX  et  divers  me 
»  paroissent  élaUîr  d'âae  manière  iiicon- 
»  iest;ible...  :  que  la  permission  doit  être 
»  renouvelée  potur  chaque  imprimeur, 
»  pour  chaque  livre,  pour  chaque  édition 
»  du  même  livre  ;  qu'ainsi  une  permission 
»  une  fois  donnée  ne  peut  suffire  pour  la 
»  reproduction   du  même  ouvrage,  et 
»  qu'on  viole  la  loi  en  réimprimant,  sans 
»  en  prévenir  Févéque ,  un  ouvrage  déjà 
»  approuvé  ,  et  en  reproduisant  en  tète 
»  du  livre  la  permission  déjà  donnée  ; 
»  qu'en  effet  Févéque  peut  modifier  le 
»  premier  jugeaient  qu'il  a  porté  sur  un 
»  ouvrage  de  doctrine  ;  qu'il  peut  vouloir 
»  attendre  que  les  premiers  exemplaires 
»  d'une  édition   déjà  autorisée  soient 
»  écoulés ,  pour  introduire  dans  l'édition 
»  nouvelle  les  amélioralioQS  qu'il  a  ju- 
»  gées  nécessaires  ;  qu'à  cet  égard,  eu  ce 
))  qui  touche  cet  examen ,  cette  révision 
»  des  catéchismes,  des  livres  liturgiques, 
»  euûn  de  tous  les  ouvrages  qui  touchent 
»  à  la  célébration  du  culte  ou  à  l'applica- 
»  tion  de  la  doctrine  ,  son  droit  est  ah- 
»  solu,  et  qu'il  n'en  doit  compte  qu'à  sa 
»  conscience.  »  Il  est  vrai ,  monsieur  le 
Rédacteur,  que,nouobsunt  des  prémisses 
si  /avorahles  au  droit  de  haute  censure 
épiscopale.,  le  minisire  soutenoit  que 
«  i'évéque  ne  peut ,  à  son  tour,  sans  mé- 
»  connoitre  et  sans  violer  la  loi ,  refuser 
»  à  tous  les  imprimeurs  la  permission 
»  qu'ils  sollicitent,  par  le  seul  motif  que 
»  déjà  il  a  accordé  une  permission  sem- 
»  biablc  à  un  autre  imprimeur,  qui  a  mé- 
»  1  ilé  sa  confiance  ;  que  ce  seroit  ainsi 
»  reconstituer  à  son  profit  ou  au  profit 
»  de  l'imprimeur  de  son  choix  le  privi- 
»  lége  que  la  loi  n'a  pas  voulu  lui  confé- 
0  rer.  »    Mais  heureusement  le  conseil 
d'Etat  a  refusé  de  sanctionner  celte  doc- 
Iriiie ,  et  sa  décision  du  50  mars  1842, 
pour  le  moins  aussi  importante  que  l'ar- 
rêt tout  récent  de  la  cour  suprême,  dé- 
cision due  incontestablement  à  la  persé- 
vérance et  à  la  noble  altitude  de  Âl.  l'é- 
fèi[ue  de  Verdun,  dans  la  correspondance 
Mitamée  à  ce  sujet  avec  le  ministère,  raé- 
ite  d'être  mentionnée  dans  vos  colonnes. 
La  voici  : 


»  Loois-Pliiifppi»,  etc. 

»  Vv  le  recours  adressé  à  notre  garde- 
des-sceaux,  pour  nous  être  transmis  dans 
notre  conseil  d'JEtat,  par  le  sieur  Louis- 
Âuguste  Lallemand,  imprimeur  à  Verdun 
(Meuse),  appehint  comme  d'abus  du  re- 
fus que  lui  a  fait  le  sieur  Augustin-Jean 
Le  Tourneur,  évêque  de  Verdun,  de  l'au- 
toriser à  imprimer  les  livres  d'église  à 
l'usage  du  diocèse ,  et  tendant  à  ce  quM 
nous  plaise ,  statuant  sur  ledit  recours , 
déclarer  qu'il  y  a  abus  dans  les  faits  im- 
putés audit  évéque; 

»Vu  la  loi  du  18  germinal  an  x,  et  le 
décret  du  7  germinal  an  xiii  ; 

»  Considérant  que  le  fait  imputé  à  Té- 
vêque  de  Verdun  ne  constitue  pas  abus  ; 

»  Art.  1*'.  Le  recours  du  sieur  Lalle- 
mand est  rejeté.  » 

—  Le  R.  P.  abbé  de  Solesmes 
nous  écrit: 

<(  Monsieur  le  Rédacteur, 

TU  Je  reconnois  bien  volontiers  que  la 
phrase  citée  par  M.  T.  se  trouve  dans  les 
actes  du  concile  de  Tours  de  1582.  Je  ré- 
pugnois  à  croire  que  M.  T.  l'eût  suppo- 
sée, et  je  mettois  le  fait  sur  le  compte  de 
la  personne  qui  lui  avoit  fourni  déjà  plu- 
sieurs renseignemens  matériellement 
faux.  Quant  à  la  question  elle-même  ^ 
elle  reste  ce  qu'elle  étoit.  Le  canon  du 
concile  de  Tours,  de  Officia  divino, 
énonce,  comme  on  a  pu  le  voir,  de  la  ma- 
nière la  plus  expresse ,  pour  toute  cette 
province,  et  pour  la  Bretagne  en  particu- 
lier, l'obligation  stricte  de  se  conformer 
au  Bréviaire  de  saint  Pie  V.  La  phrase 
contenue  au  chapitre  de  Parochù,  etc. , 
n'a  rapport  qu'aux  oflices  des  saints  par- 
ticuliers aux  divers  diocèses ,  et  dont  la 
correction  est  renvoyée  à  l'Ordinaire. 
M.  de  Vàugirauld,  en  1737,  assumoit  un 
tort  très-grave,  en  citant  seulement  cette 
dernière  phrase  comme  l'expression  des 
intentions  du  concile  de  Tours  de  1582 » 
au  sujet  de  la  Liturgie.  » 

— ~  Le  comité  institué  à  Paris, 
sous  la  présidence  de  M.  le  mar- 
quis de  Pastoret,  pour  secourir 
les  saints  lieux,  et  les  catholi- 
ques de  la  Tei-ie-Sainte  et  de.  la 
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Syrie,  a  pris  Venfpgfunent  d'enrbyer 
anauellemcat  à  Jai'usftleiDf  pour  être 
déposé  entre  les  naaiin»  des  Pères  de 
la  Terre-Sain  le,  le  régis  tie  qui  con» 
tient  les  noms  des  pemonnes  chari- 
tables, qui  veule^it  bien  participer 
à  cette  pieuse  et  nationale  entre* 
prise.  Cet  engagement  a  été  déjA 
fidèlement  rempli  envers  les  pre- 
miers souscripteurs,  et  le  livre  ren- 
fermant leurs  noms  a  été  porté  à 
JéruSfilem  par  ^e  IVre  Jeati-Baptiste 
de  Moneglia  lui-même,  dernière- 
ment en  mission  auprès  du  gouver- 
nement. 

Le  moment  étant  venu  où  le  co- 
mité a  r habitude  d'arrêter  ses 
comptes  annuels,  on  nous  demande 
d'annoncer  que  le  registre  des  sous- 
criptions de  la  seconde  année  sera 
clos  au  5  juillet  prochain.  Les  per- 
sonnes qui,  en  témoignage  de  leur 
concours  à  Tœuvre  du  comité  de  la 
^erre-Sainte  et  de  Syrie,  voudroient 
inscrire  leurs  noms  sur  son  registre, 
sont  donc  invitées  à  envoyer  leur  of- 
frande au  comité  central,  at^ant  le  5 
juillet.  Les  offrandea  adressées  après 
cette  époque  ne  pourroient  être  por- 
tées sur  le  livre  des  souscriptions  de 
la  seconde  année. 

Les  dons  peuvent  être  déposés  au 
bureau  de  V^mi  de  la  Religion, 

, ii.agig» 

— .  Le    Frère 


Diocèse  de  Ntmes, 
Facile,  supérieur  des  Frères  de  la 
maison  centrale  de  Nunes,  vient 
d'être  appelé  auprès  du  supérieur- 
général  de  rinstitut  à  Paris,  et  va, 
dit-on,  recevoir  la  mission  d'orga- 
niser les  nouvelles  maisons  peni-* 
tentiaires  qui  seront  confiées  aux 
Frères.  Gomme  il  avoit  dirigé  long- 
temps et  avec  habileté  les  écoles 
primaires  communales  de  Nimes,  la 
section  catholique  du  comité  local 
c'est  fait  auprès  de  lui  l'org^me  de  la 
reconnoissance  publiaue,  et  lui  a 
exprimé,  à  l'occasion  ae  son  départ, 
1^  sentimens  de  sympathie  de  toute 
la  population. 


Diocèse  de  R9dtz.--^t\  nous  écrit: 

«  M.  Tévêque,  après  une  tournée  de  42 
jours  dans  l'arrondissement  de  Yille- 
franche,  est  rentré  le  î$  juin  dans  sa  ville 
épiscopale. 

»  Le  prélat  a  eu  quelques  aecîdens  à 
déplorer  au  milieu  de  ses  courses  labo- 
rieuses; mais  il  se  félicite,  d*nn  auire 
côté,  des  consolalions  que  cette  visita 
pastorale  a  procurées  à  son  cœur  de 
poniHé. 

«Partout  sur  son  passage ,  nombreux 
dergé,  prêtres  instruits  et  pieux,  pasteurs 
uniquement  préoccupés  de  diriger  ei  de 
sauver  les  âmes,  s^aimant  tous  comnie 
des  frères ,  vivant  en  harmonie  avec  les 
administrateurs  civils,  et  généralement 
aimés  et  bénis  des  peuples  qu'ils  condui- . 
sent.  Les  églises,  bien  tenues  et  embel- 
lies de  précieux  omemens,  attestent  le 
zèle  de  tous  pour  la  maison  de  Dieu  ;  les 
ehants  pieux ,  les  communions  mulii- 
pliées.  Je  recuelllemerit  et  ta  modev-'tie 
sont  les  manifestations  toucha  nies  des 
sentimens  qui  '  animent  ces  chrélicunes 
pepu^ations.  La  religion  caUiolique  e^ 
vivante  et  agissante  au  cœur  de  ce  boa 
peuple. — Mou  Dieu  !  détournez  de  dessus 
nos  contrées  le  soufSe  empoisonné  des 
mauvaises  doctrines  q^ni  engendrent  la 
souffrance  et  le  malheur! 

»  La  jeunesse  n'est  point  oubliée  claiîs 
les  paroisses  :  outre  <iue  les  pasteurs 
veillent  sur  elle,  des  Frères  ei  des  Smm 
viennent  en  aide  au  cierge  dans  la  plupail 
des  localités  ;  ailleurs  ce  sont  des  insti- 
tuteurs et  des  institutrices  laïques  qui 
s'efforcent,  selon  leur  pouvoir,  d'apporier 
leur  pierre  h  TédiGce  religieux  ci  soci;il. 
M.  révoque  a  eu  pour  tous  des  paroles 
de  bienveillance  et  d'intérêt. 

»  Dans  quelques  paroisses,  phisieuis 
maladi  s  ont  exprimé  le  désir  de  r(»ccToir, 
avant  de  mourir,  le  sacrement  du  parfait 
chrétien,  et  le  pontife,  joyeux  de  répondre 
à  de  si  louables  intentions ,  se  rendoît 
auprès  d'eux,  au  grand  contentement  de 
la  famille  en  pleurs  ;  il  appeloit  le  Saint- 
Esprit  et  les  grâces  d'en  haut  sur  ces 
pieux  chrétiens  ;  il  bénissoit  leurs  souf- 
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bnces,  l'es  exhortant  à  la  patience  et  h  la 
résignation.  Je  ne  eroiapas  que  les  enne- 
nis  de  la  religion  eussent  le  courage  de  la 
)ersécuier  et  de  Foutrager,  s'ils  pou- 
roient  contempler  et  sentir  les  consola- 
ions  qui  en  découlent,  et  la  secrète  vertu 
)ui  émane  de  son  sein. 

»  Le  chiffre  total  des  confirmations  don- 
Jées  par  M.  Tévéque  dans  les  diverses 
itotions  de  sa  tournée,  s'élève  à  près  de 
11,000. 

»  Espérons  que  tout  cereligieux  travail 
ne  sera  pas  sans  quelques  fruits  sur  celle 
lerre  et  sans  récompense  aux  cteui  1  » 
— f   — »i^ 

ÉTATS-SARDES. —Mgr  Louis  Rendu, 
cvèquc  d'Annecy,  s'est  annoncé  à  son 
troupeau  par  un  Mandement  dont 
nous  aurions  voulu  parler  plus  tôt. 
Le  dijçne  successeur  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  y  parle  un  langage  doux 
et  élevé,  bien  propre  à  le  faire  ché- 
TU  et  estimer  de  son  clergé  et  de  son 
peuple. 

Après  a^oîr  donité  un  souvenir  de 
TPgret  à  Ghambéry,  et  à  ce  chapitre 
i^^étropolilam  qui  se  glorifie  d'avoir 
iouroi,  en  peu  d'années,  dotize  prin- 
ces à  rEgUse,  le  prélat  développe  les 
obligations  de  i'episcopat.  Dieu  a 
Permis  qu'il  arrfvât  dans  une  terre 
fertile ,  où  d'autres  pasteurs ,  avant 
lui ,  ont  jeté  à  pleines  mains  les  se- 
mences de  la  vérité. 

«  Ces  riches  églises ,  où  les  hommes 
se  rassemblent  pour  apprendre  à  s'aimer, 
pour  se  mettre  en  rapport  avec  Dieu ,  et 
pour  saisir  le  lien  mystérieux  qui  unît 
celle  vie  passagère  à  la  vie  éternelle; 
ces  écoles  si  nombreuses,  où  la  jeunesse 
^a*  puiser  des  idées  d'ordre  et  des  prin- 
cipes de  vertu;  ces  refuges  ouverts  à 
rinnocence ,  au  malheur,  ou  au  désen- 
chantement de  la  vie;  ces  hospices,  où 
'ani  de  souffrances  viennent  chercher  du 
sonlagement;  tout  s'est  développé  sous 
le  souffle  inspirateur  de  la  Religion  ;  et 
s*il  nous  étoii  possible  de  remonter  à  To- 
ngine  de  chaque  institution  bienfaisante , 
nous  y  retrouverions  toujours  le  nom 
d'on  Pasteur  dont  Famé  a  été  embrasée 


de  charité  pour  son  troupeau.  Qu'est-iï 
besoin  de  citer  saint  François  de  Sales 
comme  l'un  des  bienfaiteurs  du  diocèse 
d'Annecy?  Ce  génie  qui  va  toujours  gran- 
dissant dans  l'opinion  des  hommes ,  a 
couvert  la  Savoie  tout  entière  de  l'au- 
réole de  gloire  qui  couronne  son  front, 
il  la  protège  du  haut  du  ciel  ;  il  la  dirige 
par  son  esprit. 

»  Les  d'Arenihon ,  les  de  Bernex ,  les 
Biord,  héritiers  de  ses  vertus,  ont  con- 
tinué son  œuvre.  Plus  récemment,  Mgr 
de  Tbiolaz,  l'un  des  plus  grands  docteurs 
sortis  de  cette  école  célèbre  qui  a  donné 
à  la  France  tant  de  fameux  docteurs  et 
tant  de  savans  prélats,  apporte  les  vastes 
pensées  de  son  esprit  et  la  fermeté  de 
son  courage  dans  une  restauration  qui 
doit  faire  oublier  les  ravages  exercés  par 
la  révolution  dans  cette  belle  portion  de 
la  vigne  du  Seigneur. 

D  Ici ,  N.  T.  G.  F. ,  nous  entendons  vos 
voix  prononcer  avec  amour  le  nom  de 
notre  illustre  prédécesseur,  de  celui  qui 
naguère  vous  entraînoit  par  son  élo- 
quence et  vous  édlfioit  par  ses  vertus! 
de  celui  que  nous  pleurons  avec  vous, 
parce  que ,  avec  vous ,  nous  avions  une 
place  dans  son  affection.  Lui  aussi  il  a 
laissé  des  traces  de  son  passage  dans  ce 
grand  diocèse.  Né  avec  une  ame  ardente, 
un  esprit  vif,  un  cœur  affectueux,  il  a 
usé  sa  vie  à  répandre  la  pieté  parmi  les 
fidèles ,  et  parmi  les  ministres  du  Sei- 
gneur, le  zèle  qui  le  dévoroit  pour  la 
gloire  de  Dieu.  La  chapelle  des  AUinges, 
l'établissement  des  missions^  le  noviciat 
des  Sœurs  de  Saint-Joseph,  sufTiroient 
pour  placer  son  nom  parmi  ceux  des 
plus  illustres  bienfaiteurs  de  TEgliso 
d'Annecy. 

«Telle  est  la  sagesse  qui  a  présidé  à 
Torganisation  de  TEglise,  que  la  mort 
même  des  premiers  pasteurs  n'inter- 
rompt point  le  cours  de  leur  bienfaisance. 
Non,  ce  beau  diocèse  n'a  point, eu  à 
souffrir  de  sa  longue  viduilé.  Des  admi- 
nistrateurs ,  pleius  de  zèle  et  de  science , 
ont  continué  à  le  diriger  avec  une  pru- 
dence et  un  dévoûment  qui  ont  mérité 
la  reconnoissance  des  fidèles  et  celle  du 


clergé.  T  joindre  h  nôtre  seroit  un  be- 
isoin  tle  notre  cœur,  alors  même  que  ce 
ne  seroit  pas  un  devoir. 

«Notre  ame  est  comblée  d'une  joie 
Ineffable  quand  nous  portons  notre  pen- 
sée sur  toutes  les  richesses  spirituelles 
que  possède  le  beau  diocèse  d^Annecy.» 

Ce  diocèse  privilégié  fait  d'ailleurs 
partie  d*un  royaume  où  l'admirable 
accord  de  TE^jliae  et  de  l'Etat  est 
pour  la  Religion  la  plus  rassurante 
des  garanties. 

«  La  foi  et  la  piété  sont  assises  sur  le 
trône  à  côté  du  prince  éminemment  ca- 
tholique qui  nous  gouverne.  Parmi  les 
grandes  pensées  qui  président  à  son  rè- 
gne, ou  distingue  toujours  la  pensée  re- 
ligieuse, qui  anime,  grandit  et  vivifie 
toutes  les  autres.  Ce  prince  confiant  et 
généreux,  qui  prodigue  à  son  peuple 
toutes  les  libertés,  à  Pexcepiion  de  celles 
qui  peuvent  nuire  ;  ce  prince  ne  sauroit 
vouloir  arrêter  ni  ralentir  Faction  du 
pouvoir  spirituel,  quand  il  n'est  employé 
qu'au  salut  des  âmes.  Un  prince  dont 
l'esprit  est  imbu  de  la  haute  philosophie 
de  l'Evangile,  est  trop  sage  pour  ne  voir 
dans  ses  sujets  que  les  instrumens  de  son 
pouvoir.  Pénétré  de  respect  pour  la  gran- 
deur de  sa  mission,  il  fait  servir  sa  puis- 
sance à  l'accomp.îssement  des  desseins 
de  Dieu.  Roi  ^rand,  mais  roi  chrétien, 
Charles-Albert  s'efforce  de  conduire  ses 
peuples  au  bonheur  par  la  vertu,  et  à  la 
vertu  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  la  pru- 
dence de  son  gouvernement.  La  droi- 
ture de  ses  intentions,  la  grandeur  de 
ses  vues,  l'héroïsme  de  son  dévoùment, 
semblent  ajouter  à  la  puissance  de  sa 
volonté  pour  enfanter  des  prodiges.  Les 
lois  s'épurent  et  se  mesurent  aux  nou- 
veaux besoins,  les  institutions  se  mul- 
tiplient, les  monuniens  s'élèvent,  l'in- 
struction se  propage  et  se  perfectionne, 
les  sciences,  les  lettres,  les  beaux-arts 
sont  encouragés,  la  fortune  publique 
prospère,  et  le  bien-être  universel  donne 
à  tout  le  royaume  une  physionomie  de 
contentement  que  Ton  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  Aussi,  sans  attendre  l'a- 
venir, les  voix    les  plus  opposées  se 
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réonifisent  pour  pfockmier  la  giDîre  d'an 
règne  dont  tous  les  cœurs  demandent  la 
prolongation.  Ministres  du  Seigneur, 
prions  pour  notre  auguste  roi,  prions 
pour  nos  princes  ;  pendant  que  la  vertn 
sera  assise  avec  eux  sur  le  trône,  l'E- 
glise protégée  verra  respecter  ses  lois  ;  b 
religion  pourra,  sans  entra ves«  défendre 
ses  droits  et  verser  dans  les  âmes  chré- 
tiennes ses  lumières,  ses  espérances  et 
ses  consolations.  » 

Deux  choses ,  d'ailleurs  ,  soutien- 
nent le  prélat  et  lui  font  recevoir 


avec  courage  la  tâche  difficile  qui  ini 
est  imposée  :  c'est  la  docilité  da 
peuple  qu'il  est  chargé  de  conduire, 
et  le-  mérite  du  clei^ë  qu'il  a  pour 
coopératenr. 

«Oui,  il  est  religieux  le  peuple  delà 
Savoie  !  On  diroit  que  le  Dieu  qui  a  parie 
sur  le  mont  Horeb,  qui  a  tonné  sur  ie 
Sinaî,  qui  a  souffert  sur  le  Calvaire, 
prend  encore  plaisir  à  se  communigw? 
aux  habitans  des  montagnes.  Plosjirès 
du  ciel,  ils  eo  oomprennent  vaksi  le 
langage.  I^oin  de  l'effervescence  des»- 
bitions  humaines  qui  s'agitent  plus  m- 
lemment  dans  les  lieux  où  les  popoli- 
tionssont  agiomérées,  plus  attentifs»! 
.grandes  et  majestueuses  scènes  de  la  na- 
ture qui  font  penser  à  Dieu,  leurs  mœoi^ 
sont  simples,  loiirs  goûts  sont  honnêtes, 
leurs  pensées  sont  pures  comme  Tair 
qu'ils  respirent.  Ils  vont  à  Di^i  sans  ef- 
forts et  sans  combiUs. 

»  Heureux  habitans  de  la  Savoie,  gar- 
dez la  foi  de  vos  pères,  avec  elle  vousre 
trouverez  toujours  dans  vos  cœurs  les 
vertus  sociales  qui  depuis  tant  de  siè- 
cles vous  ont  fait  connoitre  et  estimer  dans 
le  monde. 

»  Et  vous,  nos  chers  et  vénérables 
confrères;  vous,  nos  dignes  coopéraleurs 
dans  l'œuvre  de  Dieu>  il  nous  tardoit  de 
vous  dire  que  vous  êtes  notre  joie,  no- 
tre espérance,  notre  soutien,  noir; 
gloire  et  notre  plus  douce  consolaiion- 
Si  un  sentiment  d'orgueil  pou  voit,  dans 
cette  circonstance,  séduire  notre  aiue, 
ce  seroit  en  nous  voyant  placé  à  la  tète 
d'un  clergé  aussi  distingué  que  l'est  ce- 
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lui  du  beau  diocèse  de  sdint  François  de 
Sales.  Mais  renvoyons  tonte  gloire  au 
Dieu  de  miséricorde  qui  a  donné  à  son 
peuple  des  ministres  selon  son  cœur. 
Pour  nous,  que  ne  devons-nous  pas  es- 
pérer avec  Pappui  que  vous  promettez  à 
notre  ministère  !  Oh  !  si  Pénergie  du  zèle, 
si  retendue  et  la  profondeur  de  la  science 
ecclésiastique,  si  la  régularité  de  la  con- 
duite, si  Funion  dans  la  cbarité  peuvent 
promettre  le  succès  dans  les  entreprises 
religieuses,  heureux  pasteur,  nous  ver- 
rons Tœuvre  de  Dieu  prospérer  sous  no- 
tre épiscopat.  Y» 

Le  prélat  demande  à  Dieu ,  en  ter* 
rainant,  de  faire  abonder  de  plus  eu 
plus  la  charité  au  milieu  du  troupeau 
dont  il  est  devenu  le  pasteur. 

HOLLANDE.  —  Le  13,  juin,  la  pre- 
mière pierre  de  la  nouvelle  église 
catholique  du  Boschkant,  à  La  Haye, 
a  élé  bénite  et  posée  avec  une  grande 
solennité  par  Mgr  Feirieri,  chargé 
d'ad'aires  du  Saint-Siège  et  vice-su- 
périeur de  la  mission  hollandaise. 

ARMÉNIE.  —  Presque  tous  les  Ar- 
méniens répandus  en  Orient  ont  en- 
voyé des  délégués  au  monastère 
d'Echmiadzin  pour  assister  à  Télec- 
tîoii  récente  du  patriarche  d'Armé- 
nie, qui,  en  saqualité  de  chef  spiri- 
tuel de  tous  les  chrétiens  de  cette  na- 
tion, porte  le  titre  de  Catholique, 

m—  OQOmiÊmi       — ^ 

POLITIQUE,  llléLAN6£8,  trc. 

Ce  que  les  hommes  de  révolution  sa- 
vent le  mieux,  c'est  leur  commencement. 
Tant  qu'il  ne  s'agit  que  de  renverser  un 
gouvernement  établi  et  de  bouleverser 
un  Etat,  ils  y  metlent  une  intelligence 
extraordinaire,  et  quelques  jours  leur 
RuITisent  pour  cela.  Mais  aussitôt  qu'ils 
entreprennent  de  reconstruire  n'importe 
qinoi  à  la  place,  ils  n'y  comioissent  plus 
rien.  Dix  ans,  vingt  ans,  cinquante  ans 
de  peines  et  de  travaux,  ne  font  sortir 
Je  leurs  mains  que  des  ébauches  qui 
sont  toujours  à  recommencer. 

Voyez  l'Espagne,  par  exemple;  elle 


a  essayé  de.  tout  depuis  près  de  douxe 
ans.  Abolition  de  la  loi  salique,  certes 
constituantes,  régime  civil,  dictature  mili- 
taire, usurpations  de  femmes,  usurpa-^ 
lions  d'hommes;  tout  a  été  employé 
pour  voir  ce  que  sa  révolution  pouvoit 
produire.  Eh  bien ,  il  n'est  personne  au 
monde  qui  soit  en  état  de  prévoir  quand 
et  comment  cette  révolution  finira.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  clair  jusqu'à  présent,  c'est 
le  sang  qu'elle  a  fait  répandre;  c'est  l'ar- 
gent qu'elle  a  coûté;  c'est  la  misère  uni- 
verselle dont  elle  a  couvert  le  royaume. 
Sur  tout  le  reste  en  n'est  pas  plus  avancé 
que  dans  les  premiers  jours ,  peut-être 
moins»  Car  plus  on  avance  dans  ce  gâ- 
chis, plus  il  s'épaissit  et  plus  les  ténè- 
bres empêchent  de  voir  par  quelle  issue 
on  en  sortira. 

De  bonne  foi,  est-il  un  si  petit  Etat 
constitué  d'après  les  anciennes  règles, 
monarchiques;  est-il  une  si  petite  prin- 
cipauté en  Europe  dont  la  constitution 
ne  soit  digne  d'envie  en  comparaison  de 
ces  fiers  gouvernemens  constitutionnels 
et  parlementaires  qu'on  nous  donne 
pour  les  hautes  conceptions  du  genre, 
pour  les  progrès  dcTinteltigence  hu- 
maine? Passe  encore  si  l'on  pouvoit  nous 
montrer  une  révolution  qui  eût  fini  quel- 
que chose,  qui  n'eût  pas  sans  cesse  be- 
soin de  réparations  et  de  garde  -  fous 
pour  préserver  les  gens  des  chutes  nou- 
velles et  des  accidens  nouveaux  dont  ils 
sont  menacés.  Mais  les  meilleures  exi- 
gent qu'on  soit  toujours  là  pour  faire 
jouer  les  pompes  en  cas  de  malheur,  et 
pour  appliquer  on  ne  sait  combien  de 
soudures  à  leurs  machines  constitution- 
nelles. De  là  ces  fabriques  de  lois  qu'on 
ose  à  peine  fermer  pendant  cinq  ou  six 
mois  de  l'année,  de  peut*  que  quelque 
rouage  ne  vienne  à  craquer  subitement 
dans  l'intervalle. 

Tout  cela  aide  à  expliquer  l'impassi- 
bilité des  gouvernemens  réguliers  et  so- 
lidement organisés,  qui  se  tiennent  les 
bras  croisés  à  regarder  les  révolutions 
des  autres  pays,  sans  paroître  s'en  émou- 
voir. Ils  espèrent  sans  doute  que  les  le- 
çons qu'elles  donnent  finiront  par  guérir 
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tns  peuples  (le  rcnvJe  de  f>outever8er. 
Mais  c*est  là  ce  qui  les  trompe.  Les  peu- 
ples ont  beau  voir  les  révolutions  cle 
loin;  ils  veulent  eu  juger  par  eui-^némes 
et  voir  de  ^ès  ce  que  c*est. 

PARIS,  It  JUIN. 

La  chamlire  des  dépuiét»  «^  ccfnimué 
samedi  et  aujourd'hui  la  discussion  du 
budget.  (Voir  à  la  fin  4i^  JawrtuU.) 
.  —  l^es  bureaux  de  la  chambra  des 
députés  oa(t  nommé  aiijourdyiiâ  des 
commissaires  pour  examiner  isll  y  a  Heu 
d'autoriser  des  poursuites  ooAtreU  .Emile 
de  Girardiq«  direcleur  de  ia  Pr0$$e.CtU/e 
demande  on  âmorisation  de  pounsuivre 
M.  de  Giraidin  «si^ressiée  à  La  ohambre 
par  des  magistrats  de  Boucganeiif  ai  de 
Limoges. 

—  H.  Magnier  de  Maisonneuve  a  été 
réélu  député  par  le  premier  collège  élec- 
jloral  de  Strasbourg. 

—  Par  décision  du  16  juin  1843,JM[.ie 
ministre  secrétaire-d'Etat  de  la  marine 
et  des  colonies  a-  formé  une  conwii^ion 
d*enquéte  ayant  mission  d'examiner  les 
actes  de  Tadministratian  de  Tlnde  dans 
Taffaire  relative  taux  concession^  laites  à 
divers  particuliers  pour  la  formation  d'é- 
tablissemcns  d'utilité  générale,  et  à  la 
remise  des  créances  de  ces  mêmes  par- 
ticuliers,  après  la  chuie  ou  1^  non  réus- 
site de  ces  établlssemens. 

—  M.  le  prince  Paul  de  Wurtemberg, 
veuf  de  la  princesse  .Marie,  vient  d'ar- 
river il  Paris. 

.  —  Une  lettre  de  Rio-Janciro  annonce 
que  la  dot  de  madame  la  princesse  de 
Join  ville  consiste  en  4  millions  de  francs, 
et  vin|[l-cinq  lieues  carrées  dans  la  pro- 
vince (le  Sainte-Catherine. 
,  —  M.  le  maréchal  Soult  va  s'installer 
an  château  de  Meudon  que  Louis-Phi- 
lippe met  à  sa  disposition,  comme  lesan- 
nées  précédentes. 

—  M.  le  corn  le  de  Rambuteau,  préfet 
de  la  Seine,  a  été  élu  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Beaux-Arts,  eu  rem- 
placement de  M.  le  cpmle  de  Chabrol- 
Vol  vîc,  décédé. 

—  Par  ordre  du  préfet  de  police,  les 


^  bois  de  Boulogne  et  de  Vinceones  oat  clé 
fouillés,  Tune  de  ces  dernières  nuits,  par 
de  forts  détachemens  de  ser^ans-de-Yillu 
et  de  troupes  de  ligne  qui  se  ^nt  em- 
parés d'une  vingtaine  d'individus,  qui, 
n^ayant  pas  expliqué  d'une  manière  sa-'! 
tisfaisante  leur  présence  dans  les  bois  de 
Boulogne  et  de  Yincennes  à  des  heures 
aussi  indues,  ont  été  provisoirement  coa-> 
duits  à  la  préfecture  de  police. 

—  Danf}  un  rapport  en  date  du  4  jain, 
le  général  J^eaiid  écrit  qu'il  s'est  porté 
dans  ia  partie  de  la  chaîne  de  l'Ouenserii 
qu'habite  la  grande  tribu  des  Seadjas, 
dont  le  territoire  environne  celui  d'Or- 
léans-Ville, ^ur  la  rive  méridionale  dt  | 
rhélif.  Cette. tribu,  dirigée  par  Bel-Zci-  i 
touni,aghad^Abd«cl-Rader,  n'avoitencore  ' 
fait  aucun  acte  de  soumission.  Sur  le  | 
point  d'être  enveloppés,  tous  les  éch 
sont  venus  se  rendre  ;  l'agha  a  pris  la 
fuite ,  et  les  populations  sont  descendoes 
des  nK>nt2^ne$  avec  leurs  troupeaux ,  an 
mlL'eu  de  nos  soldats.  Les  environs  étOr- 
léans-Yille  sont  entièrement  pacifiés,  les 
communications  avec  le  port  de  Teno,^ 
travers  le  pays  des  Kabyles ,  sont  paife- 
tement  sûres ,  et  les  habitans  exécirtail 
les  transports  pour  le  service  de  Tarméc. 

Le  générai  Cbangarnier  a  fait  une 
expédition  dans  un  autre  chaînon  de 
rOuenseris  contre  les  Bou-Kanous,  chez 
lesquels  Ben-Zeitounis'éioit  retiré,  l-ue 
de  leurs  bourgades  a  été  surpiîse  et  enle- 
vée d'assaut.  Tous  les  hommes  sont  pri- 
sonniers ;  les  femmes  et  les  enfans  ont  êié 
traités  avec  celle  humanité  dont  nos 
chefs  et  nos  soldats  ne  se  dcparlisseni 
jamais  envers  la  population  inolfensivo. 
Ces  portions  de  l'Ouenseris  où  la  guerre 
n'avoit  pas  encore  pénétré,  comprennent 
l'inutilité  de  la  résistance  contre  one 
force  qu'elles  apprennent  maintenanù 
redouter. 

Le  général  Lamorîcîère  pénétroil  en 
même  temps  dans  le  pays  de  Flîta ,  un 
milieu  des  défilés  d'une  forêt  où  le  géné- 
ral Mustapha  a  été  tué,  et  cherehoii  Its 
auteurs  de  celle  embuscade,  pour  vengtr 
la  mort  de  notre  brave  et  fidèle  allie. 

—  On  écrit  de  Cîgelly,  le  (>  juin  : 
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«  F^a  marine  vient  d'acquérir  un  nou- 
vel lionne ur  dans  nos  parages. 

»  Le  2  Juin  ,  un  rassemblement  de  six 
rniile  Arabes  menaçoit  les  approches  de 
noire  place  ;  déjà  la  fusillade  la  plus  vive 
s'engageoit  sur  la  ligne  des  blockaus, 
lorsque  nous  Tîmes  arriver  devant  notre 
port  le  vapeur  le  Styx ,  commandé  par 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Simonnet  de 
Maisonneuve.  En  peu  d'insians,  M.  de 
Maison  neuve  réussit  à  s'embosser  à  six 
cents  mètres  dé  la  plage,  et  le  Slyx,  armé 
de  quatre  obusiers  de  30,  commença  im- 
médiatement un  feu  des  plus  nourris. 
Après  plus  de  deux  heures  et  demie  d'un 
combat  acharné ,  les  Arabes  furent  con- 
traints de  se  retirer,  abandonnant  100 
hommes  tués  et  200  blessés  hors  de 
combat.  t> 


NOUVELLES   DfiS  PROVINCES. 

De  graves  désordres  ont  eu  lieu  pepdant 
la  nuit  de  lundi  à  mardi  dans  la  ville  d'A- 
vranches  (Manche).  Une  troupe  de  malfai- 
teurs a  parcouru  les  rues  en  chaniant  des 
chansons  obscènes  et  en  marquant  son 
lissage  par  des  dégâts  et  des  actes  qui 
pouvQient  avoir  de  sérieuses  consé- 
qucDccs:  des  clôtures  ont  été  brisées, 
des  pierres  ont  été  lancées;  un  coup  de 
pistolet,  dont  la  balle  est  allée  tomber 
près  d'un  lit,  a  été  même  tiré  dans  une 
croisée.  Ces  coupables  excès  ont  motivé 
•es  recherches  les  plus  actives  de  la 
justice. 

—  Une  lettre  du  maire  de  Saint-Quen- 
lin-sor-ïsère  annonce  qu'un  éboulement 
vient  d'ensevelir  six  habitations  du  ha- 
meau de  Reynaudière,  situé  au  pied  de  la 
montagne,  et  de  couvrir  d'une  énorme 
quantité  de  cailloux  et  de  blocs  de  rocher 
le  territoire  restreintde  ce  malheureux  vil- 
lage; c'est  à  tel  point  que  des  châtaigniers 
ei  des  noyers  énormes  ont  disparu  sous 
{es  décombres.  Personne  n'a  péri ,  grâce 
à  l'heure  à  laquelle  la  catastrophe  est 
arrivée  et  au  bruit  qui  l'a  précédée. 

—  Le  4i  décembre  dernier,  la  ville  de 
Grenoble  fut  consternée  en  apprenant 
que  de  nombreux  incendies  avoient 
^Idté,  te  nuit  précédente,  depuis  la 


Combe-do-LanccY  jusqu'à  ses  porres.  La 
justice  commença  aussilôt  une  eu(|uèt(î 
qui  apprit  que  sur  les  lieux  où  s'ôloient 
manifestés  les  sinistres,  on  avoit  aperçu 
un  individu  dont  le  signalement  éloit 
donné  d'une  manière  uniforme  par  tous 
ceux  qui  Tavoient  rencontré.  On  avoii  vu 
cet  individu,  ayant  un  chapeau  blanc  sur 
la  tête  et  tin  carnier  sur  l'épuule,  lo 
matin  à  Domène ,  puis  à  Revel  et  à  Lan- 
cey,  oii  le  feu  avoit  bientôt  éclaté.  L'in- 
cendie se  déclare  ensuite  au  Versoud ,  à 
Murianetle,  à  Gières,  à  S;iint-lfartin^ 
d'Hère,  à  Poisat,  à  la  Galochère.  Avec  lo 
Jour  cessent  les  incendies  ;  mais  partout 
où  l'incoimu  a  pdssé,  il  a  laissé  derrière 
lui  l'incendie.  Arrivé  le  dimanche  à  Gre- 
noble, où  H  adièie  des  pistolets  qu'il  paie 
avec  de  l'or,  il  quiue  la  vilte  le  soir 
même,  traverse  Fontaine,  Eugnis,  et, 
dans  ce  dernier  lieu,  le  presbytère  de^ 
vient  la  proie  des  flammes.  Pois,  succes- 
sivement le  feu  est  signalé  à  Sassenage, 
à  Veurey,  etc.  Le  16  décembre,  le  même 
mdividu  se  dirige  vers  Beàufort,  où 
bientôt  commence  une  nouvelle  série 
d'incendies,  qui  se  prolonge  sur  un  espace 
de  24  kilomètres.  Enfin,  le  i§,  il  est 
arrêté  par  on  garde  cèampètre  de  la 
commune  deYinay.  Reconnu  pour  être  le 
nommé  Mouilloux,  ex-déteno  de  Clair- 
vaux,  le  même  qui,  un  mois  auparavant, 
s'éloit  trouvé  au  Grand-Lemps,  où  plu- 
sieurs incendies  avoient  également  eu 
lien,  cet  individu  a  é(é  traduit  devant  la 
cour  d'assises  de  l'Isère,  accusé  d'être 
l'auteur  de  58  incendies.  Malgré  les 
efforts  de  son  défenseur,  qui  a  plaidé  le 
cas  de  monomanie,  JMoutHoux,  déclaré 
coupable  avec  circonstances  atténuantes, 
a  été  condamné  aux  travaux  forcés  à  par- 
péiuité  et  à  l'exposition. 

—  M.  le  marquis  de  Fou<fa-as,  cbevalier 
de  Saint^Louis,  vient  de  mourir  à  Roanne 
(Loire),  à  l'âge  de  87  ans,  entouré  des 
secours  de  la  religion. 

iiMt  tm—M  iiu         . 

Les  orages  qui  se  formoicnt  sur  l'Es- 
pagne depuis  quelque  temps  ont  fini  par 
éclater.  On  n'a  encore  qu'une  idée  con-^ 
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fuse  des  événcinens;  mois  tout  annonce 
qu'ils  sont  de  la  dernière  gravité.  Une 
<iépéche  télégraphi(|ue  transmise  samedi 
boir  à  Paris  couienoit  ce  qui  suit  : 

«L'insurrection  a  éclaté  avec  succès  le 
11  juin  k  Valence,  le  là  et  le  13  à  Barce- 
lone, le  15  à  Turagone.  Dans  les  deui 
premières  villes,  les  troupes  se  sont 
jointes  au  peuple.  Les  généraux  Valdèsi 
Villalonga,  Llegat,  et  la  femme  du  géné- 
ral Zurl^no  se  sont  embarqués  à  bord  <hi 
brick  anglais  le  Savagt^  qui  est  sorti  du 
port  pour  les  conduire  à  Port-Vendres, 
où  il  est  arrivé  ce  matin.  Zurbano  a 
quitté  la  Catalogne,  et  s'est  dirigé  sur 
Saragosse  à  la  tête  de  14  bataillons.  » 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  évé- 
nemeus  n'oiit  fait  que  s'aggraver  ensuite. 
C'est  ce  que  les  courriers  ordinaires  nous 
apprendront  sous  peu  de  jours  avec  dé* 
tail.  Partout  l'esprit  des  troupes  foiblis^ 
soit  et  teudoit  à  s'associer  à  l'insurrec- 
tion. On  apprendroit  sans  surprise  qu'Es- 
p;irlero  auroit  abdiqué  le  pouvoir.  L'at- 
toute  étoit  générale  à  ce  sujet  dans  nos 
villes  frontières  ei  «(ans  les  provinces 
d'Espagne  v^iisines  de  la  FraaoQ.  Il  y  a 
tendance  à  une  dissolution  générale  ei  à 


lu  Catilogne  pour  annoncer  le  triomplie 
de  l'insurrection.  On  illumine,  on  ckmk 
des  Te  Deum,  etc. ,  en  signe  de  jolo. 

— Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  qui  se  trouve 
h  Padouc  en  ce  moment,  est  aKendii 
vers  la  fin  du  mois,  chez  madame  la  du- 
chesse de  Berry.  Madame  la  duciie^vi 
d'Ângouléme  et  MAOEMOiSELLii  ont  dû 
arriver  à  Brunsée  dans  les  pre:»ion 
jours  de  juin.  Les  augustes  exilées  re- 
tourneront ensuite  à  Vienne,  où  elles  vi- 
siteront la  famille  imp^iale  avaul  de  se 
rendre  à  Kirchberg. 

-^  Les  élections  de  Belgique  sont  ter^ 
minées.  Elles  amèneront  peu  de  cbaiige- 
ment  dans  le  personnel  des  deux  charo- 
bres.  M.  Le  Hon,  ancien  ambassideurà 
Paris,  a  échoué;  sa  déconfiture  a  pit)- 
duit  une  grande  sensation. 

-^  La  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre a  rejeté  le  14  juin,  à  la  majimtè 
de  255  voix  contre  57,  la  molioii  de 
M.  Hume  tendant  à  faire  repousser  la 
demande  d'one  pension  de  75,000  fr. 
pour  la  princesse  Âugusta  de  Canib4'<'. 

—  Les  séances  du  15 ,  dans  iesâeu 
chambres,  n'ont  otfert  aucun  inloréi. 

—  Un  immense  meeling^  en  faveordo 
;  rappel,  a  été  tenu  le  dimanche  \\  juinî 


une  sorte  de  fédéralisme  qui  démembre^ 

roit  le  gouvernement  pour  lui  substituer  :  Mallow,  dans  le  comté  de  Cork.  400,000 
des  députations  et  des  juut^  provio-  |  personnes  y  éloient  venues  de  tout  le 
ciales.  '  pays.  Le  clergé  avoil  mis  en  œuvre  toute 

11  paroitqu'au  fort  de  la  crise  les  covr-  |  son  influence  pour  maintenir  Tordre  dans 
riers  de  la  Catalogne  n'ont  pu  partir.  !  la  marche  de  ces  masses ,  et  pour  faire 
Toutes  les  factions  s*agitent,  encore  plus  ;  respecter  tes  propriété»:  pw  une  bnn- 
poiir  exprimer  ce  qu'elles  ne  veulent  pas  che  d'arbre  n'a  été  coupée.  On  sait  que 
que  ce  qu'elles  veulent.  Espartero  et  les 
Anglais  sont  ce  qu'il  y  a  de  moins  popu- 
btre.  La  France  ne  bisse  pas  d'avoir 
aus^i  une  forte  pari  des  antipathies.  Ma* 
rie-Christine  passe  pour  psu-ticiper  aux 
aoulàveflieDS  par  l'influeuee  de  son  ar- 
genc,  et  par  raotivhé  de  ses  parttsans. 

Le  gouvernenient  de  Madrid  expédie 
tie  tous  côtés  des  courriers  et  des  circu- 
laires pour  tàcber  de  soutenir  les  esprits 
et  de  prolonger  les  illusions  sur  sa  situa- 
tion. Mais  c'est  un  remède  in  extremis 
qui  ue  peut  faire  prendre  le  change  que 
pendant  peu  de  jours. 

Toutes  les  cloches  sotuen  branle  dans 


les  partisans  du  rappel  prenoieiit  pour 
signe  de  ralliement  on  rameau  vert: 
M.  O'Connell  a  donné  des  instructions 
pour  que  ces  signes  disparussent. 

M.  O'Connell  avoit  passé  la  nuit  dans 
un  village  voisin.  Le  dimanche  matin,  il 
s'est  mis  en  marche  pour  la  ville,  entouré 
d'une  multitude  innombrable  en  voiiore, 
à  cheval  ou  à  pied,  et  acoompaguéFr 
de  nombreuses  troupes  do  musiciens.  A 
mesure  que  le  cortège  avaoçoit,  il  étoit 
rejoint  par  les  habitans  de  tous  les  vil- 
lages voisins,  avec  leurs  curés  en  tèie,ci 
[de  la  musique.  Les  «ommissaires  il» 
tMeling  faisoieut  ranger  les  arrivausàb 
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le;  les  moiiUignes^  environnantes  étoient 
oaronnées  de  spectateurs,  et  partout 
etenlissoient  tes  cris  de  :  Vive  la  vieille 
rlande  !  V Irlande  pour  le$  Irlandais  ! 
In  détachement  de  hussards  et  deux 
oinpagnies  d'iDfanterie  avoient  été  mis 

la  disposition  des  magistrats,  qui 
ni  mieux  aimé  les  consigner  dans  leurs 
asernes  que  de  les  envoyer  au  meeting. 

M.  O'Gonnell  a  parlé  avec  sa  chaleur 
rdinaire,  et  a  électrisé  ses  auditeurs. 

—  Tous  les  matins,  à  neuf  heures,  la 
eine  d'Angleterre  et  son  époux  assistent 
u  service  religieux  dans  la  chapelle  du 
Kilats  de  Buckingham.  Ordre  vient  d'être 
lonné  à  tout  le  personnel  de  la  maison 
le  S.  M.  de  s'y  trouver.  Cet  ordre  a  jeté 
un  grand  émoi  parmi  les  dames  de  la 
2our,  qu:,  pour  se  trouver  prêles  à  neuf 
beures  au  matin ,  devront  rompre  toutes 
leurs  habitudes. 

—  Le  Sun  donne  des  détails  sur  Toc- 
cupation  des  fies  Sandwich  par  Téscadre 
de  l'amiral  Powlett.  Il  parofl  que  cer- 
taioes  léclamatioos  ayant  été  faites  au 
gouvernement  de  Iles  Sandwich  par  fa- 
ï^ûral  en  faveur  des  sujets  anglais,  sans 
qne  ce  gouvernement  ait  pu  y  donner 
salisfaction ,  le  souverain  de  ces  îles  a 
proposé  à  sir  Powlèlt  de  transmettre  la 
possession  de  ses  domaines  à  la  reine 
(l'Angleterre.  L'amiral  anglais  a  accepté 
la  cession  condiiionnellement,  en  faisant 
bien  savoir  qu'il  agissoit  sans  instruc- 
tions. U  paroit  que  ces  îles  ne  seront 
pas  annexées  aux  possessions  anglaises 
^l  qu'elles  seront  rendues  au  souverain. 

—  On  annonce  de  Bristol  (Angleterre) 
la  faillite  de  la  maison  Harford  et  C'^ 
Son  passif  est  de  dix  millions.  Le  com- 
nierce  des  fers  en  éprouvera  nn  rude 
wntre-coup.  Plus  de  6,000  ouvriers  sont 
sans  travail  par  suite  de  cette  déconfi- 
ture. 

—  Le  Souverain  Pontife  vient  d'accor- 
der à  une  compagnie  du  duché  de  Mo- 
dène  Tautorisatton  d'établir  un  chemin 
<ie  fer  dé  Rome  à  Civita-Vecchia  (J5 
^^eues).  La  compagnie  versera  5  millions 
de  francs  au  Tr&or  aviant  de  commencer 
les  travaux. 


—  Vers  la  fin  de  mai ,  le  feu  s'est  dé- 
claré, à  Oushak  (Turquie),  dans  on  Utnr 
situé  au  centre  du  bazar,  et,  en  quelques 
heures,  il  avoit  consumé  SOO  boutiques, 
trois  khans  et  une  dizaine  tie  maisons. 
La  majeure  partie  des  marchandises  avoit 
pu  être  enlevée  des  boutiques. 

—  On  écrit  de  Salonique  qu'un  trem- 
blement de  terre  des  plus  violens  s'est 
fait  sentir  à  Tricala  et  y  a  occasionné  de 
grands  désastres;  un  grand  nombre  de 
maisons  se  seroient  écroulées,  et  beau- 
coup d'habitans  auroient  péri. 

immQ9umm» 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Présidence  de  M.  Sauzet. 
Séanee  du  il  juin. 

Les  derniers  chapitres  du  budget  du 
ministère  de  l'intérieur  ne  soulèvent  au- 
cun débat  intéressant. 

La  chambre  passe  au  budget  du  mi- 
nistère de  Tagriculture  et  du  commerce. 
Les  trois  premiers  chapitres  sont  adop- 
tés sans  discussion.  Le  chap.  -4,  a  Elcoles 
vétérinaires  et  bergeries ,  667,200  fr. ,  » 
est  adopté  avec  une  réduction  de  8,200  f. 
sur  le  crédit  demandé  pour  h\  bergerie  de 
Perpignan. 

Chap.  5  et  5  bis.  a  Encouragemens  à 
l'agriculture  ;  importation  de  bétes  à  cor- 
nes et  de  bétes  à  laine,  884,000  fr.  » 

La  commission  propose  la  réduction 
d'une  s5mme  de  84,000  fir.  qui  se  décom- 
pose ainsi,  24,000  fr.  pour  iraitemens  de 
quatre  inspecteurs  d'affrtcuUure  et 60,000 
fr.  pour  importation  de  bétes  à  cornes  et 
de  bétes  à  laine. 

MM.  Jollan,  Corne,  Ûarblay,  de  Cour- 
tais,  Glais-Bizoin ,  Bignou  et  Cunin-Gri- 
daine  sont  entendus. 

M.  de  Mornay  demande  le  rejet  de  la 
réduction  proposée  parla  cotnmission,  et 
présente  un  amendement  tendant  h  por- 
ter à  1  million  le  ebiire  de  laUocatiii 
réclamée  par  le  gouvernement. 

Celte  demande  n'est  pas  accueillie  par 
.la  chambre.  # 

Après  une  nouvelle  discussion  &  la- 

3uelle  prennent  part  MM.  Cnnin-Gri- 
aine,  Bignon,  Bureau  de  Puzy,  la  cham- 
bre adopte  le  chap.  SI  avec  le  chiffre  de 
830,090  fr.  Le  chap.  t^bis  est  supprimé. 
M.  Baudç  dépose  le  rapport  sur  le 
projet  de  loi  relatif  au  cheumi  de  fer  de 


(  568  ) 


Pari»  à  In  frontière  belge  et  au  lit  toi  al  de 
la  Manche. 

I.a  discussion  sur  le  budget  est  re- 
prise. 

€hap.  6.  «Haras,  dépote  d'étalom, 
prime»  et  acbsiis  d'ékilMiB,  2,â50,000fr.D 

La  coinmiasLoii  propose  une  réduc- 
tion de  i 0,000  fr. 

M.  Lherbelle  propasc  de  réduire  à 
2,070,000  fr.  le  chiffre  de  la  commission. 
Il  s'attache  h  dém<mlrer  ce  fait  que  les 
dépenses  de  Tadministration  des  haras 
angmentent  tous  les  ans,  et  sans  pro- 
duire d'jmiélioraiîoiiB  importantes. 

M.  de  MoriMiy  demaude  si  M.  le  mi- 
nistre accepte  k  réduction  proposée  par 
la  commission. 

M.  Cunîn-Gridaine  répond  négative- 
ment. 

M.  de  Leippée  propose  une  réduction 
de  1 1,000  fr.  sur  la  somme  allouée  par  la 
commission. 

M.  le  général  Oudînot  approuve  les 
économies  de  la  commission.  Mais  en 
combattant  le  principe  sur  lequel  elle  ap- 
puie sa  réduction  ,  à  savoir  que  TElal  ne 
peut  pas  être  utilement  éleveur,  il  se 
plaint  de  l'antagonisme  qui  existe  entre 
radministration  de  la  guerre  et  celle  du 
ministère  de  raffricuiture  et  du  com- 
merce, et  dit  qu'il  est  urgent  d'introduire 
enfin  Tordre  ot  l'unité  dans  le  système 
des  haras,  car  les  haras  doivent  répondre 
à  im  des  grands  besoins  du  pays. 

M.  €unin - Gridaine  proteste  contre 
cette  accus:»tion. 

M.  le  général  Oudînot  déclare  adopter 
la  répartition  de  fonds  proposée  par  le 
ministre ,  et  repousser  le  projet  de  la 
commission. 

Séance  du  19.. 

M.  Debelleyme,  l'un  des  vice-prési- 
dens,  occupe  le  fauteuil. 

La  discussion  continue  sur  le  chapitre 
6  du  budget  du  ministère  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  L'amendement  de  M.  de 


Lcsp(k)  est  rejeté.  La  réduction  propo- 
sée par  la  commission  est  adopt<'e. 

Los  chapitres. suivant  sont  siicressivo- 
ment  adoptés  lels  qu'ils  ont  été  prcw^u- 
tés  par  le  gouvernement  et  ne  dtmncut 
lieu  qu'à  quelques  observations  peu  in- 
téressantes. Le  chapitre  i5,  «  Etablissc- 
mens  et  services  sanitaires  ;  eiicourage- 
mens  à  la  vaccine,  250,000  fr.  »  fournil 
à  M.  Bouillaud  l'occasion  de  citer  les 
travaux  du  docteur  Cherviu  sur  la  non- 
contagion  de  la  fièvre  jaune.  Le  docteur 
Cherviu ,  dit  M.  Bouillaud ,  a  véru  pen- 
dant plusieurs  années  avec  des  malades 
de  la  fièvre  jaune,  a  partagé  leur  lit,  il  a 
été  jusqu'à  avaler  la  matière  du  vimiisse- 
ment  de  ces  malheureux  (seAsutioii),  id^ 
tière  considérée  jusque -là  connue  ud 
poison  ;  je  n'hésile  pas  à  dire  que  si  B«)- 
naparte  a  été  tant  loué  pour  avoir  lout'Iic 
un  bubon  pestilentiel,  le  docteur  Chenin 
doit  être,  a  ce  poiut  de  vue  ,  placé  au- 
dessus  de  lui. 

Les  chapitres  14  cti5,  qui  sont  les 
derniers  du  budget  du  ministère  da 
commerce  et  de  ragricullure,  sont  adop- 
tés sans  discussion. 


nOc. 
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PARIS. — IMPRIMERIE d' AD.  LE  CLERB  ETC, 

rue  Cassette,  S9. 


Librairie  de  P.-J.  €asiiis  ,  rue  Cassette,  20,  à  Paris. 

^HEURES  A  L'USAGE  DES  ASSOCIÉS  DEL^ARCHICONFRÉRIEdu  Trè&SaJDi 
et  Immaculé  Cœur  de  la  très-sainte  Vierge  pour  la  conversion  des  pécheurs;  coo- 
tenant  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  connoftre  cette  célèbre  associatîoo,  ses 
progrès  merveilleux ,  et  tous  les  offices  complets  latin-français ,  avec  un  nourei 
exercice  pour  la  sainte  messe,  par  M.  l'abbé  Macpied.  —  !  volume  grand  in-32, 
onw  d'une  Ogure,  7.^  c;  et  franc  de  port  par  la  poste,  1  fr.  , 
Nui 3  rendrons  compte  incessamment  de  cet  ouvrage. 


L*AB  I  DR   LA    RRUCtOIV 

paroti  les  Mardi,  Jeudi 
ei  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i  *'  et  i  5  de  chaque  mois 


N"  5766. 


JRDD129JUNt«4$« 


PRIX  DE  L*ADOKI«EMEKT 

1  an 56 

6  mois i9 

S  mois .10 

i  maifi. 5  KO 


m 


Nout^eauplan  de  campagne  int^enlé  par 
te  Gonstitutiounel. 

Si  Ton  avoit  pu  se  faire  illusion 
sur  rinieulioû  secrète  des  profes- 
seurs et  des  journalistes  qui  se  sont 
élevés  avec  tant  de  violence  et  d'eui- 
portemeat  contre  les  Jésuites  y  les 
articles  des  Débats ^  outre  les  aveux 
forinek  du  National,  auroieot  suffi 
pour  dësadbuter  les  moins  clair- 
voyans.  11  est  évident  aujomtl'hiii 
pour  tout  le  inonde  que  l'on  s'est 
donné  le  mot  pour  faire  à  la  religion 
une  guerre  acharnée,  dans  Tespoir 
d'intimider  Fépiscopat.  On  voudroit 
lui  persuader  qu'il  à  plus  à  perdre 
qu'à  gagner,  s'il  ne  recule  pas  dans 
la  lutte  qui  s'est  engagée  par  rapport 
à  la  liberté  d'enseignement.  On 
espère  le  forcer  de  désavouer,  au 
moins  par  son  silenoe,  les  efforts  des 
pères  de  famille  religieux»  qui,  juste- 
ment alarmés  de  l'état  de  choses  ac- 
tuel, réclament  une  liberté  ga- 
rantie ,  noh-seulement  par  le  droit 
naturel,  mais  par  le  texte  même  de 
la  loi  fondamentale  du  royaume. 

On  sait  bien  que  les  attaques  fu- 
ribondes dont  la  religion  a  été  Tobjct 
depitls  quelques  semaines  feront 
peu  -d^impression  sur  les  hommes 
éclaî^és  ;  mais  combien  d'esprits  pour 
qui  des  diatribes  tiennent  lieu  de 
de  raisons,  et  qui  se  laisseront  sé- 
duire par  des  accusations  menson- 
gère»! C'est  sur  cela  que  comptent 
les  che&  de  cette  guerre.  Aussi  leur 
confiance  s'accrott  tellement,  quW- 
jourd'b«i  le  ÇonstUuiUonHd  espère 
trouver  jusque  dans  le  cleorgé  des 
auxîliaif ei  et  dca  favteafs.  U  vou-> 
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droit  insurger  les  prêtres  contre  les 
évéques,  afin  qu'absorbés  par  ka 
i^inbarras  d'une  guerre  intestine;, 
.nous  soyons  forcés  de  laisser  tran»- 
quilles  ceux  qui  au  dehors  enir 
ploient  loua  leurs  talens  et  toute  l'é- 
nergie 4ont  ilasont  capables  koami- 
battre  la  religion.  Mais^eUid  tactique 
nouvelle  aura  encore  mmimé^wmr 
jcès  qme  les  moyens  mis  «»  eeuVve 
jusqu'ici  s  car  il  n'y  a  pas  un  4eul 
prêtre  0n  France ,  pour  peu  qu'il  se 
respecte  lui-même,  qui  youdatsW 
aocier  au  journal  que  nouf  coinbalr 
tons ,  e(  eiui*er  ilapà  i^es-  Viles ,  à  .une 
époque  isMi^toitt  o«  le  i^p^a  poar 
l'autorité  épiscopale  esfcei:k|«replua 
nécessaire  quie  jauiaist 

Voici  le  sii]a  def  i(M!i<élè  4k  C^^ 
(iiutionneL 

Wèux  prêtres  iiï  dîétèSe  Aè  Vî- 
viei-s,  égârék  ][>|rk'  je  ^e  ^iâ  qùël  éèà- 
timêfdt,  publièiént  en  1SS9  uiii^o- 
lume  reiupli  dephtasés  lotiàngèus^ 
adressée^  au±  évêques ,  et  dés  |^lus 
amères  déclamations  contre  ï'exér- 
cice  de  leur  autorité  :  le  tout  dans 
le  but  de  réclamer  l'inamovibilité 
pour  les  desservans.  C^i  ouvrage  fut 
réfuté  si  solidement  par  M.  l'abbé 
Richaudeau ,  directeur  au  grand  aé- 
minaire  de  Blois,  qufe  d^uis,  pas  «n 
seul  ecclésiastique  n'a  («é  dâfendre 
publiquement  le  système  de  MM.  Al- 
ItgnoL  Mais  voilà  qu'aujourd'hui  le 
Constitutionnel  vient  prendre  cette 
cause  en  main.  Il  veut  donner  afi 
clergé  des  leçons  de  droit*canon«  ^ 
lui  apprendre  la  manière  de  bieo 
rétablir  la  consUtutiosi  de  Tj^îse. 
il  ne  :pouiM  rien  arriver  4a  fèou^ 
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liuiuiliaiU  k  MM.  AUignol  qu*iui  tel 
patronage,  rien  de  plus  propre  à 
leur  ouvrir  les  yeux;  et  à  leur  faire 
comprendre  qii'ik  n'ont  pa§  ptt  être 
excitas  par  ^Esprit  de  vérhë  â  écrire 
4eur  lirre,  puisque  le  Constitutionnel 
mt  cn>n  pat  que  Voo  puisse  rien  faire 
rpour  le  moment  de  plus  funeste  à 
la  religion  qu»  de  piopager  les  idées 
qu'il  renferme. 

'  Att'reste,  c«  joumai  embrasse  avec 
t«tit^d'ard«ttv  1^  eaine  des  deux  pré- 
\¥f$  dtf  Vmvfftb ,  qu'il  vwl  jusqu'à  se 
'Mettre  d'aeoérd  arec  em  pour  rooer 
A  la  féfifobatlon  unmrselle  les  Ar- 
ticles or^nique^,  ne  sathant  pas 
opparemnij^nt  que  tout  le  clergé  se 
plaint  de  cette  loi  injuste.  C'est  peut- 
éirê  la  prtBntière  fois  qu'une  dtttrac- 
tion  a  été  jusqu'à  inspirer  au  Cons- 
îùuthknH  nti  yosu  fevorable  à  l'E- 
^liae  àêt  Fmnee.  Mais  afib  de  lui  faire 
comprendre  à  quoi  il  s'engage  en 
fofimujlant  une  telle  demande ,  nous 
citerons  le  passage  suivant  du  livre 
de  M.  Ilichaudeau.  Voici  tourne 
cet  auteur  ^e^prime  à  )a  page  180, 
après  avoir  cité  Les  quatre  premiers 
articles  organiques  : 

«0»  voil  ici  avec  quelle  rigoureuse 
étreinte  la  volonté  de.  fer  du  soldat  répu- 
blicain veut  asservir  TEglise;  mais  on 
cornpfend  en  même  temps  que  tonte  so- 
dété  dont  la  constitution  et  les  lois  cs^ 
-^sentlélles  'p^orrotent  sVcorder  avec  de 
•Bènfblabtes  décrets,  est  «une  soctéié  fui-. 
mikia^  variable,  un  sfonalacre  d'Eglise 
.fibnéikoiie,  Uae  Eglise  ea' effet  qui  petit 
.^dnliqver  sonajutorité,  ses  lois,  sœi  ac- 
^tfon^  et;' jysqu'à  son  cQseignomeut^  pour 
,  JEalre  tout  dépepdrje  de  la  puissance  civile, 
une  telle  Eglise  ou  n'a  rien  reçu  de  Dieu; 
ou,  si  ellç  en  à  reçu  des  vérités  et  un 
'culte;  elle  manque  ^  sa  mission  en  aban- 
donnant ce  précieux:  dépMt  des  Jiom- 
•mes  qui  n*én  j^nteift  connottre  le  prix. 
.  £t  ce'  soni  4à>  louiefGfo  4es  ebnséqàeoces 
kXilSfUibuaoi^easquMt  trtMasqua  néis 


venons  de  citer.  Si  TE^ifiejroHrainepoK- 
voit  les  approuver,  ce  qui  nV^pas,  dès- 
lors  le  dépôt  <le  la  foi,  les  pratiques  dii 
eal|e  divtii,  les  sacremens,  le  pouvoir  lé- 
gislatif^ tout  lui  édiapperoit.  Pas  nue  er- 
reur ne  pourroit  être  condamnée,  pas  ua 
abus  réprimé,  pas  un  évéque  scandaleux 
ou  hérétique  déposé,  si  le  gouvenietneiii 
civil  ne  le  jugcoit  à  propos.  Des  nova- 
teurs combattroient  la  foi  avec  audace, 
nieroient  les  vérilés  les  plus  fondamenta- 
les; rhéréâie  se 'répand roit  de  toute  pari; 
et  ni  le  Souverain  Pontife  ne  pourrait 
faire  entendre  sa  voix,  ni  les  éréques  dé- 
libérer ensemble  sur  les  moyens  à  pren- 
dre dans  rinlérét  de  la<  religion.  Si  fe 
gonvemement  vanoit  à  «e  brouiller  av«( 
le  papa^  il  serait  dans  son  droit  en  iiii^r- 
roi^pant  tout  r^i^rt- entre  les  évéque? 
etleur  cbef,  et  ni  lui  ni  eux  ne  pour- 
roieni  se  plaindre,  puisque,  dans  la  sup- 
posilion,ilsauroient  accepté  les  article? 
c'est-à-dire,  qu'après  avoir  adopté  tes 
principes  de  leur  dépendance,  il  &»- 
droit  bien,  pour  être  conséquens,  ««- 
bfrr$pplicailen.   .  | 

»  Aussi  une  des  preuves  les  ptefrap- 
pantfes  dé  ta  fausisèté  èe  f  figlise  peopie 
el  d^  la  protestante,  c'est  qit^€iles  v»\ 
pn  oaaseâtir  âi  leur  dépendance  de  fasift- 
rité  temporelle^  Elles  reaoneeai  en  eRei 
par  là.au  droit  d'enseigner  la  vérité  vaV 
gré  les. puissances  du  siècle;  elles  sor- 
tent par  conséquent  du  cbemin  ouver. 
par  les  apôtres,  et  elles  ne  peuvent  pl^^ 
dire  à  leur  exemple  :  Il  mut  miettx  obéir 
à  Dieu  qu'aiÀx  homma.  Si  elles  venoieni 
il  désobéir  aux  princefs  auxquels  elles  ^ 
sont  6oiiMfsê«  ;  c'esMi^Ire,  si  elles  v^ 
noient  à  enseigner  la  vérité  ou  le  me» 
songe  malgré  eux,  ces  princes  ont  i< 
même  droit  de  les  punir,  qu'un  maître  é 
punir  Tesclave  qui  veut  décider  Ittt-mêsj 
à  quel  travail  il  doit  se  livrer.  La  reiti 
de  la  Grande-Bretagifie,  Pempereur  c 
toutes  les  Russies  peuvent  dire,  chacoi 
aux  évéques  de  ses  Etats  :  J'ai  en  mt^i 
Tinstriiment  de  votre  servitude,  FacM 
par  lequel  vous  me  recenncfIsseB  po<^ 
votre,  diéf.  "Si  vous  avez  pu  le  s^fm? 
abdiquer  yalrottlsiian,  lesKK  s6b:j 
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lejonjv,  car  mon  pouvoir  sur  vous  esl 
légiiimement  acquis  :  sMl  en  a  été  autre- 
Inent,  vous  avez  perdu  le  titre  d'Eglise 
férllable,  vous  n'aveï  pins  aucun  droit; 
ei  c'est  une  gnkce  que  je  vous  accorde  en 
vous  soutenant  de  mon  autorité  lorsque 
vous  ne  tenez  plus  à  rien. 

»Oui,  si  ces  Eglises  avoient  été  vivan- 
tes au  moment  où  elles  ont  consenti  à 
leur  esclavage,  cet  acte  seul  leur  eût 
Jonné  la  mort,  et  les  princes  à  Tambition 
desquels  elles  se  sont  livrées  n'auroient 
reçu  qu'un  cadavre.  Et  on  le  comprend 
par  un  simple  raisonnement.  Qu'étoit 
TËglise  ^cque  avant  d*étre  soumise  au 
mrt  une  société  gouvernée  par  des 
évéques.  Qu'ostr^Ue  aujourd'hui?  une 
société  gouvernée  pir  un  empereur.  Si 
le  prenûer  fouvernemeut  étuit  divin  «  le 
secoiMl  ne  Test  pas.  On  doit  dire  la  m^ne 
chose  de  l'Eglise  anglicane.  Coupez  le  lit 
d'uD  fleuve  au  milieu  de  son  cours ,  dé- 
tournez ailleurs  ses  eaux ,  et  à  la  source 
principiUe  qui  lui  donnoit  son  nom,  subs- 
âluez-eo  une  autre  :  le  fleuve  par  cela 
seul  n'est  plus  lerméoie ,  il  ne  peut  plus 
P^^  lef  iméiiie  nom.  Aîosi  en  esMi  de 
TEglise  aaflieMie  :  son  geuvenMneiit 
^'^^\  pliis  <HWit;  o'est  uo«  institmioii  hi»- 
m'm  du  xv|<  «iècle;  ^u  Ueu  de  re- 
momer  ju&quVa  apàtres,  il  date  de 
Henri  Vlli. 

»  Aussi  pas  uoe^page  de  l'histoire  de 
TEgiise  romaine  ne  porte  une  semblable 
tache,  on  plutôt  un  tel  extrait  de  mort. 
C'est  ce  que  Bonaparte  n*a  pas  compris. 
H  a  signé  le  concoréel.  sans  savoir  ce 
<|uti  iaisoil  :  le.  Pape  ei  lui  ont  fait  une 
convention,  sens  se  rettcoelrer,  pour 
ainsi  dire,  sans  se  comprendre  Tun  l'au- 
be. Pie  Vil  disoit  :  a  La  Religion  au 
1»  nom  de  laquelle  je  traite  vient  de  Dieu; 
»  sa  constitution,  ses  dogmes,  aessaere- 
»  mens,  les  principes  sur  lesquels  repose 
»  sa  discipline  elle-même  sont  invaria- 
»  blés  ;  moi  et  tous  les  évéques  du 
»  inonde  nous  nous  ferions  plutôt  égor- 
»ger  que  de  transiger  là -dessus;  ni 
»  menaces  ni  supplices  ne  nous  ferolenl 
»  renoncer  à  Tobligation  sacrée  de  ré* 
»  sister  à  tous  les  otetàdes,  quand  il  sera 


»  question  d'enseigner  la  foi  et  de  con- 
»  server  dans  toute  son  inléjtrité  le  dépôt 
»  qui  nous  a  été  confié.  In  Ewm^Uù  kt- 
»  b&ro  uêque  ad  vineula,  sed  verbum  Dei 
»  non  e$i  aUigaium,  Ces  paroles  expri- 
»  ment  notre  devoir,  en  même  temps 
»  qu'elles  nous  donnent  l'assurance  du 
»  succès,  »  Bonaparte  distrait  pensoit  en 
lui-même  :  «  Ces  gens- là  mettent  soi»- 
»  vent  de  l'importance  à  des  choses  qui 
»  n*en  valent  pas  la  peine  ;  je  veux  leur 
Y>  montrer  à  être  évoques  comme  il  foute: 
D  mais  pour  cela  il  faut  que  je  sole  le 
»  maftre.  Or  qui  m'empêche  d'établir  que 
0  ni  le  Pape  ni  les  conciles  généraux  ne 
n  pourront  enseigner  aucun  dogme,  «on- 
»  damner  aucune  nouveanté  en  France, 
»  sans  mon  autorisation?  Il  pourra  se 
»  faire  que  nous  ayons  de  temps  k  autre 
«  un  article  de  foi  de  plus  ou  de  moins; 
»  mais ,  moi,  j'y  veillerai.  Et  après  tout, 
»  qu'est-ce  que  cela  fait?  » 

»  Pie  Yll  disoit  encore  :  «  La  disci" 
»  pline  peut  varier  selon  les  temps  et  les 
»  eirconstanees,  m»s  mm  seleit  les  abus 
»  et  les  désordres.  On  peut  user  d'indut* 
$  gence  en  cette  matière ,  mais  pon  jusr 
»  qu'à  la  foiblesse  ;  et ,  d'ans  ioiw  les  ca^, 
»  nous,  pasteurs  de  l'Eglise,  sommes  les 
»  seuls  juges  compétens  pour  décider 
»  jusqu'à  quel  degi^  de  condescendance 
»  nous  pouvons  descendre.  C'est  Dieu 
»  même  qui  nous  a  confié  ce  pouvoir  : 
m  nous  en  dépouiller ,  ce  seroit  anéantir 
»  l'Eglise.  i>  Le  premier  consul  avoit  des 
pensées  toutes  différentes  :  «  $i  les  prê- 
»  très  jugent  en  dernier  ressort  de  la  disr- 
»  cipline,  ils  s'opposeront  à  certaines  ins- 
»  titutions  nouvelles  qui  heurteront  leipr 
»  manière  de  penser  ;  ils  voudront  que 
•  dans  certaines  circonstances  le  magi»- 
»  trat  civil  se  soumette  au  ministre  du 
«  culte;  ils  traiteront  comme  excomniu-- 
»  niés  les  vivans  du  les  morts  qui  n'aui- 
»  ront  pas  partagé  leur  croyance.  Eh  bien , 
»  j'établirai  une  cour  de  cassation  sous  le 
»  nom  de  conseil  d'Etat.  Je  donnerai  aux 
»  membres  de  ce  tribunal  la  collection 
»  des  conciles  de  France ,  les  arrêts  des 
»  anciens  tribunaux  et  des  parlemens,  lés 
9  recueils  des  Jurisconsultes  et  des  éano- 
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»  nîKtes,  le»  imités  des  théotogîens  et 
»  rhisloire  de  TE^tse  galltcane ,  aOn  de 
»  chercher  danft  tout  cela  ce  qne  Ton  sera 
»  convemi  d*a(^ler  Canons  reçue  en 
»  FVafw»,  Hbm^,  fremeMêee  et  coutumes 
»  de  VEffiife  geUUeane,  Pour  les  eas  qui 
»  ne  rentreront  pofait  dans  cette  catégo- 
»  rie ,  les  }«ges  n*aeront  point  d'autres 
»  règles  que  des  principes  vagnes  qui 
»  pourront  s'appliquer  comme  on  voudra. 
»  Par  ee  moyen ,  te  pouvoir  de  régler  la 
»  discipTuie  sera  en  apparence  entre  les 
»  mahis  des  évéqnes;  mais  en  réalité  il 
»  sera  dans  les  miennes.  »  Raisonnant 
•ineA,  Bonaparte  IH  Tart.  6  ainsi  con^  : 

«  An.  6.  Il  y  aura  recours  au  conseil 
»  d'Eut  dans  tous  les  cas  d'abus  de  ta 
»  part  des  supérieurs  et  autres  personnes 
»  ecclésiastiques. 

»  Les  cas  d'abus  sont,  l'usurpation  ou 
»  l'excès  de  pouvoir,  la  contravention 
»  aux  lois  et  réglemens  de  la  république, 
n  rinfraction  des  règles  consacrées  par 
n  les  canons  reçus  en  France ,  l'attentat 
^  aux  libertés,  franchises  et  coutumes  de 
»  rEgltse  gaHIcane,  et  toute  entreprise 
»  ou  tout  procédé  qui  dans  l'exercice  du 
»  euHé  peut  compromettre  l'honneur  des 
>  citoyens,  troubler  arbitrairement  leur 
»  conscience,  dégénérer  contre  eux  en 
»  oppression,  ou  en  injure,  ou  en  scan- 
1»  (foie  public*  » 

n  Bonaparte  dut  se  complaire  dans  son 
œuvre,  il  dut  se  dire  h  lui-même  :  «  Je 
y»  suis  un  habile  politique,  et,  en  compa- 
ji  raison  de  moi,  Henri  Yf  II  ne  fut  qu'un 
^  étourdi  et  un  maladroit.  Pour  êtrearbi- 
»  ire  souverain  en  matière  de  religion , 
*»  il  fat  obligé  de  déchirer  un  lambeau  de 
tt  l'Eglise  universelle  et  de  le  façonner  à 
»  son  usage  :  moi,  au  contraire,  c'est  TE- 
»  glise  elle-même  que  je  subjugue  ;  au 
)»  lien  de  me  faire  ^xcommunier  par  le 
»  pape,  je  m'empare  de  ses  foudres,  et 
j>  c'est  à  moi  qu'il  appartiendra  désormais 
»  d'en  diriger  l'usage.  »*I1  le  croyoildu 
moins  (i).  » 

(i)  />e  ï Ancienne  et  dr  la  nouvelle  du- 
cipUne  de  lEglke,  (U  Fratice,  Par  ['ahUé 
Bichaudeau,  directeur  au  grand  sénio^ire 
de  Blois.  Avignon,  Séguin  aSnë.  , 


Le  Conslitulionnel  di^  comme  on  le 
voit ,  singulièrement  dérogé  à  sq 
principes  en  demandant  la  suppres- 
sion des  Articles  organiques.  Mais  ce 
n'est  pas  tout  :  il  s  élève ,  sans  s  » 
douter,  contre  le  concordat  de  ISOI. 
MM.  Allignol  répètent  jusqu'à  satiété 
que  ramovibilité  des  desservans  doit 
être  attribuée  aux  seuls  Articles  or- 
ganiques, et  pourtant  rien  n'est  plus 
inexact,  rien  n'accuse  plus  de  pieoc- 
cupatiou  de  la  paît  des  deux  auteuis; 
On  peut  s'en  convaincre  ,  aiêuje  i 
priori  i  car  coaiment  est-il  possible 
que  ces  Articles,  «Higardës  comme 
non  avenus  par  l'autorité  du  Soove- 
rain  Pontife  et  des  éréques ,  aient 
changé  ht  discipline  de  l'Eglise  ?  I^'ous 
en  donnerons  néanmoins  des  preuves 
directes ,  et  c'est  dans  l'ouvrage  déjà 
cité  que  nous  les  puiserons.. 

Tout  le  monde  sait  que,  d'après  le 
droit  ecclésiastique ,  il  n'y  a  jiarfni 
les  piètres  employés  au  yiixMextéss 
pai-oîsies  que  ceux  qui  ont  ëtéooo- 
niqoement  revêtus  du  thre  de  cuit, 
qui  soient  inamovibles.  Les  desser- 
vans ,  les  vicaires ,  le^préfres  admi- 
nistrateurs sont  toujours  révocables 
au  jugement  de  l'évêque  :  d'où  il  suit 
que  MM.  les  desservans,  n'ayant  pas 
le  titre  de  curé^  ne  peuvent  pré- 
tendre .  à  rinamavibilité.    Mais  qui 
les  a  privés  de  ce  titre  ?  L'art.  9  du 
concordat  ainsi  conçu  s 

«  Les  évoques  feront  one  nouvelle  cir 
conscription  des  paroisses  de  leurs  dio- 
cèses, qui  n'aura  d'eifet  que  d*aprèsb 
consentement  du  gouvernement.  » 

Bonaparte  se  réservoit  par  li  )t 
droit  de  6xer  lui-même  le  nonibn! 
des  paroisses  qui  seroient  rétablies 
Or,  comme  le  fait  observer  M.  Ki- 
chaudeau  : 

«  Le  Pape  devolt  s'attendre  à  voir  ce 
nombre  considérableiçent.  rçduit  :  car 
quelle  apparence  qu'on  respectât  plss 
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!s  anciennes  paroisses  que  les  anciens 
vêchés;  et  si  Bonaparte  avoit  tenu  si 
igoureusemént  à  supprimer  presque  les 
eux  tiers  des  é^échés,  lorsqu'il  avoit 
es  raisons  de  craindre  que  la  grandeur 
'un  tel  sacrifice  ne  déterminât  le  Pape 
ajourner  la  convention,  que  ne  devoit- 
pas  &ire  quand  il  seroit  maître  d'agir 
son  gré?  1^  Souverain  Pontife  dut 
ure  toutes  ces  réûexions;  cependant 
Iles  ne  Tarrêlèrent  pas  :  il  ratifia  Fe  con- 
ôrdat ,  et  laissa  par  conséquent  Bona- 
parte maître  absolu  de  refuser  son  con- 
entement  à  Térection  de  toutes  les  pa* 
'oisses  quCilJugei'Oit,  lui,  dépasser  le 
M>mbre  convenable. 
i»Peut-étre  cependant  le  Pipe  ne  s^at- 
endoit-il  pas  à  voir  ce  norobnei  si  consi- 
lérablemeni  réduit  ;  mais  il  comprit  qu'il 
l'y  avoit  rien  à  dire,  que  le  gouverne- 
ment n'alloit  pas  contre  la  lettre  du 
railé.... 

»  Il  faut  reconnoitre,  par  consé- 
peut,  continue  l'auteur,  que,  s'il  n'y  a 
en  France  qu'une  care  par  justice  de  paix,  ! 
<^'esi  en  exécution  de  fait.  9  du  concor- 
<i^t.  \msi,  les  desservans  sontrevétosde 
tous  les  pouvoirs  de  curés,  ils  en  exer- 
cenr  les  fonctions,  ils  en  reçoivent  les 
bonneurs^  ils  en  portent  même  le  nom, 
et  tout  cela  est  raisonnable ,  juste ,  utile  ; 
mais  ils  n'en  ont  point  le  titre  canonique. 
Leurs  églises,  en  effet,  ne  sont  point  de 
véritables  paroisses:  elles  ont  été  dépouil- 
lées de  cette  qualité  par  Pie  VU ,  anéan- 
tissant toutes  les  paroisses  comme  toujs 
les  diocèsesde  France,  et  aucune  autorité 
ne  les  a  rétablies... 

»  Nous  n'examinons  pas  (  pour  le  mo- 
'neni)§icetétatdechosesest  bon  ou  mau- 
vais :  nous  nous  bornons  5  constater  ce  qui 
est.  Or,  que  Pie  Vlï  ait  supprimé  toutes  les 
anciennes  paroisses  en  laissant  aux  évé- 
!P>e8  le  soin  d'en  rétablir  le  pombre  dont 
»l8  conviendroient  avec  le  gouvernement , 
e'esi  ce  qui  est  évidemment  exprimé  par 
•art.  9  du  concordat.  D'un  autre  côté, 
Q«e  les  évéqiies  de  France  n'aient  rétabli 
qu'une  paroisie  à  peu  près  par  justice  de 
P^«,  <re9i  w(  fett  dont  tout  le  monde 
^^rtviéïii.  Les  ^cctirsafes  ne  sont  donc 


point  de  véritables  paroisses;  et  attaquer 
iùr  ce  point  les  Articles  organiques,  c'est 
attaquer  le  concordat  lui-même.  » 

Il  suit  de  tout  ceci  que  ce  ne  sont 
nuilemeat  les  lois  ecclésiastiques  qui 
ont  chftogë.   Aujourd'liUf ,  oemine  • 
dans  les  sièclear  précédens,  tous  le^ 
curés  sont  in  amovibles  ;  mais  leur 
nombre  a  considérd>iementdlni1nué. 
I^un  autre  côté ,  comment  cette  di- 
minution a-t-elle  eu  lieu  ?  Par  Tac- 
cord  des  deux  puissances  »,  par  la 
volonté  libre  de  Pie  YII  et  de  Boa£b- 
parte ,  qui  ont  jugé  utile  ^  r/égUr. 
ainsi  l'état  de  l'Ii^e  de  FntfiUîeu . 
G'estdooe  coutrecette  double  autorité 
que  se  sont  élevés  MM.  Allignolei  le  ' 
ConsMuUonnd,  Ce  qu'ils  veulent  que 
l'on  détruise,  c'est  un  état  de  choses 
introduit  légitimement  dans   notre 
Eglise,  maintenu  par  quatre  Souve-. 
rains  Pontifes,  et  dont  nos  SO  évéque^^ 
désirent  incontestablement  )a  cou- 
serx^tion.  ^ 

Il  reste  inaintenaatà-répoadKeauXv 
déplorables  injure»  adrèsima  .  |HHr 
MM.  AlUgnolaux  ëvéquesde  France 
et  à  leurs  gvatids-vicaires ,  injures 
dont  le  Constitutionnel  à  reproduit' 
une  partie  :  ce  Sera  le  âujet  d'un 
autre  article. 

NOUVEIXES  SGGIj6sU9TI<H^«ft. 

PARIS.  —  On  a  enlevé  la  toiture  en 
planches  qui  recouvroit  la  chapelle 
construite  sur  l'emplacement  ae  la 
maison  où  le  duc  d'Orléans  à  rendu 
le  dernier  soupir. 

Cette  construction  a  la  forme  d^une 
croix  latine  présentant  environ  viofi^  ' 
mètres  de  longueur  sur  douze  de 
largeur  ;  l'entrée  est  à  l'ouest ,  vers 
le  chemin  de  la  Révolte  ;  l'autel  est 
au  fond. 

L'architecte  a  adopté  l'ordre  ro- 
man; l'édifice,  tout  en  pierre,  sera 
éclairé  par  des  vitraux  coloriés  ;  des 


morceaux  de  sculpture  en  formeront 
la  décoration. 

A  droite  de  Tentrëe,  est  l'habita- 
tion du  chapelain.  Un  jardin  planté 
de  cyprès  est  au  chevet  de  la  cha- 
pelle, qui  se  trouve  placée  presque 
B^r  le  glacis  des  fortifications. 


Diocèse  t  Alger,  «^  Après  une  lon- 
gue tournée  pastorale,  Mgr  Dupuch 
est  revenu  à  Alger  au  commence- 
ment de  juin. 

A  Bone,  il  a  donné  la  communion 
à  841  fidèles  ;  à  Pbilippeville  à  860  ; 
à  Gonstantine  à  1,000;  le  prélat  a 
baptisé  500  petits  Arabes. 

Le  baptême  d'une  cloche  a  en  lieu 
à  Consiantine  avec  une  grande  solen- 
nité. Le  général  Baraguay-d*Hilliers 
étoit  le  parrain.  Une  grande  croix  a 
été  plantée  par  Mgr  Dupuch  à  Ten- 
droit  où  Ton  avoit  trouvé,  gravée  sur 
le  roc,  Tinscription  dont  voici  la  tra- 
duction : 

«  Le  5  des  nones  d^avril ,  passion 
»  des  martyrs  If  arien  et  Jacques,  soo- 
»  Ye&ex-«voo8  devant  le   Seigneur   de 
»  eeax  dont  vous  coDooîssez  1^  noms. 
»ttran259.» 

.  Mgr  Dupuch  a  retrouvé  des  tom* 
beaux  chrétiens  dans  chacune  de  ses 
tournées  pastorales. 

A  Gigelly,  pendant  qu^il  étoit  oc- 
cupé à  oaptiser  quatre  en  fans  et  à 
bénir  deux  mariages,  son  interprète 
arabe,  musulman  converti,  qui  étoit 
p)acé  près  du  prélat ,  a  reçu  dans  la 
poitrine  une  lialle  tirée  par  les  Ka- 
byles. On  espère  le  sauver. 

L*égUse  de  Saint-Augustin  va  être 
reconstruite  sur  son  ancien  eiiipia- 
cément  à  Hippone  et  sur  le  même 
plan.  Le  corps  de  sainte  Monique 
viendra  reposer  à  côté  des  restes  sa- 
crés de  son  fils  bien-aimé,  saint  Au- 
gustin. 

Tous  les  hôpitaux  de  l'Algérie  sont 
desservis  par  un  prêtre ,  et  pas  un 
soldat  ne  meurt  sans  recevoir,  sou- 
vent avec  l'édification  la  plus  tou- 
chante, les  derniers  sacremens. 


Chaque  colonne  d'expédition  mili- 
taire est  maintenant  accompagnée 
d'un  prêtre.  Ou  ne  verra  plus  des 
officiers  supérieurs  et  des  soldats 
mourir,  sans  qu'un  ministre  du  SeU 
gneur  soit  là  pour  répondre  à  leur 
appel,  et  leur  donner  les  consolatloQS 
et  les  espérances  de  la  religion. 


Au  mois  de  juillet  doit  avoir  lieu, 
à  Alger,  une  retraite  ecciésiastiqaef 
composée  de  prêtres  de  rAlgehei 
ils  seront  au  nombre  de  trente* 
Mgr  Dupuch  recommande  particu* 
lièrement  cette  retraite  aux  prièm 
des  fidèles. 


Diocèse  é^Arras,  —  La  processioi  I 
générale  est  sortie  favorisée  par  ub 
temps  magnifique.  S.  Ein.  portoitle  { 
saint  Sacrement.   Les    rues  que  la  I 

{procession  a  parcourues  ont  offert  de  ' 
brt  beaux  reposoirs.  On  a  remarqué 
celui  que  la  conférence  de  Saint- 
Vincent -de -Paul    avoit  improrisé 
vis-à-vis   l'ancien  hôtel   d'Oisy,  on 
elle  tient  ses  réunions  ordinatresJle 
reposoir  figuroit  une  de  ces  ch  peWft 
gothiques,  comme  on  en  renconlicsi 
souvent  dans  le  midi  de  la  France, 
tantôt  sur  le  sommet  d'une  monta- 
gne ,  tantôt  au  sein  d'une  forêt.  Tr 
groupe  de  jeune  apprentis ,  véiusrtf 
blouses  bleues  et  de  pantalons  blan($. 
placés  dans  l'intérieur,  à  droite  et  à 
gauche,  jetoient  des  fleurs  au  saÎQî 
Sacrement.  La  belle  musique  de  la 
garde  nationale  faisoit  entendre pr 
intervalle  des  morceaux  d'harmonie 

Diocèse  de  Coutances,  —  M.  Abia 
liam,  aumônier  d'un  vaisseau  qui  H' 
partie  de  l'expédition  de  Quioeion 
et  depuis  37  ans  curé  de  Barenio" 
est  mort  le  17  juin  dans  sa  77'  anuée 

Diocèse  de  Sens.  —  La  processioD 
de  la  Fête  Dieu  s'est  faite  cette  as 
née  à  Auxprre  avec  une  plus  çiaud< 
pompe  que  les  années  précédentes 
Une  partie  de  la  garnison,  sur  la  de 
mande  de  M.  le  curé  de  la  cathé 
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imle,  s'çst  réunie  au  clergé  eta  con- 
Lr  iljué,  par  sa  présence,  à  relever  Té- 
zlat  d'une  des  plus  bettes  solennités 
ie  la  religion.  Après  avoir  accompa- 
gné la  procession  pendant  pins  de 
deux  heures,  ta  troupe  est  restée  à  la 
jrand'messe  et  «'est  fait  remarquer 
par  son  respect  religieux  autant  que 
par  son  excellente  discipline.  Ce  re- 
tour aux  anciens  usages  établis  et 
I  églés  sous  l'empire,  est  dû  au  géné- 
rai Desaix,  qui  commande  le  dépar- 
tement ,  et  qui  est  si  digne  du  nom 
qu'il  porte. 

Li«i  Deauté  des  reposoirs  attestott 
le  zèle  des  habitans  pour  ces  pieuses 
décorations,  qui  reçoivent  chaque 
année  à  Auxerrc  de  nouveaux  em- 
bellissement. Toutes  les  maisons 
étoîent  ornées  de  tentures,  et  dans 
beaucoup  d'endroits  les  rues  étoient 
jonchées  de  verdure  et  de  fleurs.  Il 
est  digne  de  remarque' que  le  peuple 
s'est  montré  plus  empressé- et  plus 
recueilli  sur  le  passage  de* la  proces- 
sion qu'il  ae  l'avoit'été  «ilcore  dér 
puis  un  certain'  nombre  d'ânn^. 

ANGLETERRE.  —  Après  avoir  sus- 
pendu le  docteur  Pusey  de  ses 
fonctions,  le'  vice- chancelier  de 
l'Université  d'Oxford  vient  de  sé- 
vir contre  le  docteur  Edmond  Mor- 
ris, à  raison  d'un  sermon  qu'il  a 
prêché  dans  l'église  du  Christ  le  jour 
de  l'Ascension.  ïl  paroît  qu'en  fai- 
sant l'éloge  de  Laud,  archevêque  de 
Cantorbéry,  célèbre  par  son  attache- 
ment à  Charles  I",  et  mort  martyr 
eo  1643,  le  révérend  Edmond  Mor- 
ris s'est  permis,  sur  le  syukbole  des 
apôtres,  un  commentaire  peu  con- 
forme aux  principes  de  l'Eglise  pro- 
testante. Il  lui  a  été  enjoint  de  s  abs- 
tenir désormais  de  ces  propositions 
mal  sonnantes,  sous  peine  ae  desti- 
tution. '     ] 

Pendant  que  cette  injonction  étbit 
formulée,  un  autre  membre  de  l*tJ- 
nivcrsité  d'Oxfoi'd  eihbi-asàoit  la  foi 
catholique.   -Le    révérend   Georges 


TalbotÇM.  A.),  membre;  du  coflég^* 
de  Ballial,  s'est  démis  dés  fon,ctioii$! 
de  cure  qu'il  exèrçoit  à  Çvèrcreetli-* 
CjiuuvCljesterblade,dans  le  comté  de, 
Somerset.  Il  a  fait  ensuite  ab|nrà-* 
tSon^  et  il  est  dans  l'intention  de  se 
préparer  au  sacerdoce  calhôliqué.* 
Depuis  la  conversion  de  M.  Sibthorp,' 
c'est  le  cinquième  membre  de  l'uni- 
versité d'Oî^foid  qui  réviekit  ainsi  à' 
Tunité,  ' 

—  L'évêque  d'Exeter  a.  porte 
plainte  à  la  cour  ecclésiastiqi^ , 
section  des  Arches  {Arches  court)j^ 
contre  le  révéï^end  Head,  l'un  deî 
ministres  de  son  diocèise  ,  pour 
avoir  publié  dans  le  P^estcrri'Times  \ 
journal  d'Exeter,  une  lettre  où  il 
professoit  des  doctrines  contraires  au 
dogme  de  l'Eglise  protestante  sur  1^ 
baptême  et  la  confirmation';  il  y  ex^ 
citoit  aussi  ses  paroissiens  à  dérogea 
sur  des  points  importans  au  livre  des 
prières  communes.  *  '  "  * 

Le  juge,  sirHerbertFust,  a  déclaré 
ïe^ré  V  érend  Head  coupabled'atroir  pu^ 
bfië  un  article  coii  tenant  une  dbdtrinè 
erronée  et  dangereuse,  affirmé  et 
maintenu  sciemment  bertàlâ^  pro* 
positions  qui  répugnent  aux  lois, 
statuts;  colistîtutiohs  et  canons  ec*- 
clésiastiquets  dtt  royaume,  et  qdî  àt^ 
laquent,  en  outre,  F  unité  de  KK- 
gîise.  '    ' 

Il  a;  en  conséquence,  prondn«é  sa 
suspeni^ion  ex  àfficio  et  benefidio  pen- 
dant l'espace  de  trois  années,  à  ^htx\^ 
du  dimanche  2&  jnia^  et  oraonné 
qru'it  sercvt  dniaent:  aebnonesCé  «Ir 
les  fa«tes  qu'rl  »  commises.  ^ 

Le'  doctear  Addanw,  lîiaBdaiaine 
de  févéque,  a  dit  :  «  Je  siippoSse  que 
la  cour  exigera  du  condaànBé  uh 
nouveau  cc^rtificat  d'aptitude  «vaut 
qti'il  rentre  en  fonetiont.  n 

Le  juge  :  «Si  pendant  ie  tempe  de 
sa  anapenfion,  M.  Head  donnoit  lieu 
à  denoaTelléi  plaiiitsca^on  exigeroit 
de  lui  un  certificats  m;  .      ' 

-^  Bans  l'aftiiig  qt^l  vient  de  s'ë- 
couler,  la  Sxiciéié  angtûise  ti  étranger 
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4$  Im  BÙfU  a  reça  eii  «ouscripiions, 
donationt,  IfgSt  etc.,  la  sominede 
Î9,821  lirreB,  très-près  d*uD  niillioa 
4c  francs.  De  plus,  la  vente  des  Bi- 
bles a  produit  la  somme  de  52,^87 
Ût.  st.,  plus  de  1  inilUon  300,000  fr. 
Le  nomore  des  Bibles  mises  en  cir- 
culation par  la  Société,  en  Angle- 
terre, a  été  de  727,830  ;  et ,  en  pays 
étrangers,  de  254,230;  en  tout, 
MifODO.  Le  nombre  total  depuis  la 
fondation  de  la  Société,  en  ^81 4,  a 
^té  de  15  millions  20,994. 
'  L'açent  de  la  Société  en  France  a 
écrit  qu'il  rencontroit  toujours  dans 
ce  pays  une  résistance  aussi  détermi- 
née \  |â  distribution  des  Bibles,  mais 
oue    des  membres   de    la    Société 

tvoie\it  redoublé  de  zèle,  et  que  dans 
I  dernière  ai^née  il  avoit  été  distri- 
bua ea  France  135,841  versions  pro- 


testantes. En  vînet-trois  ans,  1  mil- 
lion 600,000  Bibles  ont  été  répan- 
dues par  toute  la  France. 
:  De  ^niblaUes  efforts  ont  été  faits 
^li  AH^Hiagae.  L'animée  dernière^  il  a 
4^  di^i&é  dans  le  Wurtembefg, 
ijua  d'eiiciniplaires  qwç  dans  toutes 
W  aoMes  précédentes  ;  dans  le  Har 
jwvre,  20,000.  Il  y  en  a  eu  57,000  en 
'MXtii  En.  Belgique,  k  propagan4^ 
lie  II  $<Kiéi,é  a  eu  nfoins  de  succès, 
âevleipep^  I  12,546  ^femplaires  y 
ont  été  distribues  f'année  dernière  ; 
néanm^fia  ce  chiffre  même  présente 
^neaugineoiation  de  3,Q00  siir  celui 
4e  Taon^c  précédentç. 

A  Stoobhplmf  il  a  étié  distribué 
111,935  a»ttiiplauP6s  en  aoédois,  en 
français^  et  eu  d'autres  kaguea  ;  un 
trè»*grand  nombre  aiiasi  en  Russie 
di|ns  Ica  dii'érens  dialectes.  £n  Fin^ 
lande,  40,000  CsmiUes  en  ont  reçu. 
Bn  €rrèee,  8^tt28  eaemfilaires  ;  à  My- 
tilène,  4,4rO  ;  à  Calcutta,  60,000.  La 
«Société  a  reçn  k  somme  de  280  liv. 
Bterl.  (7,000  Iri)  en  souaeriptieiia  de 
Taltil  Le  public  d'E^eteivHaU  a 
beaucoup  appkodi  en  .  entendant 
^annoficec  t^xi^  sjsuscrip|ioiK  Trots 
éditi^m  ^e  U  Bibjie  ont  ét^  im- 


primées à  Mexico  depuis  L'37.  C«$t 
la  catholique  Espagne  qui  a  éié  le 
moins  entamée.  Noub  ne .  savons  pas 
le  nombre  des  Bibles  qui  v  ont  été 
distribuées,  mais  U  Société  confesse 
elle*inéme  qu'elle  y  a  eu  peu  de 
bonheur. 

Pour  dernier  trait,  nous  dirons 
que,  dans  l'année  dernière  seule- 
ment, il  s'est  établi  cent  nouvelles 
Sociétés  auccui^les  de  la  Société  de 
Londres. 

Le  meeting,  où  ce  rapport  a  été 
communiqué  au  public,  étoit  pré- 
sida p^r  lordBexley,  assisté  desevé- 
ques  de.  Winchester  et  de  Chicbes- 
ter.  Lprd  Morpeth,  Iqrd  Teigo- 
moutb,  M.  Plumptre,  membre  du 

Srlenien t,  étoient  présens,  ainsi  que 
s  çlergjfmen^  en  apnibie  coosiaé- 
rable. 

,  La  Société  des  missiotirkairts  angli- 
c«a#  a  aussi  teou  son  meeting  ao- 
ouel.  Les  danses  formoient  la  nu- 
jeuve  partie  de  l'auditoire,  et  il 
pkte-JOTMie  étoit  couverte  .iféfè- 
ouea  ei.àè  gesHleniea.  Le  comte  de 
Ghichester  présidoit,  assisté  de  lori 
Sandon  et  des  évéques  de  Cbkbn- 
ter,  de  Chester  et  de  Norwicb.  L« 
recettes  de  la  Société,  pendant  Tao- 
née  dernière,  se  sont  élevées  i 
2,87^6,000  fr.  Le  roi  de  Prusse  a  en- 
voyé à  la  Société  2,500  fr.,  etii  a 
SI  omis  de  verser,  chaque  année, 
25  fr.  entre  les  mains  du  trésorier. 
Les  missionnaires  wesleyieus  ont 
pris,  à  leur  tour,  possession  d'Exe- 
ter-Hall,  et  nous  voyons  que  les  re- 
cettes de  leur  association  ont  été, 
pour  Tannée  dernière,  de  2,456,600 
francs.  Un  propriétaire  du  Yorks- 
bire,  M.  Isaac  Crowther,  a  fait,  ài^ 
Société,  un  don  de  37,500  fraocs. 

Quant  aux  missionnaires  bap- 
tistes,  ils  ont  eu  la  bonne  forlQuc 
d*avoir,  sur  l'estrade  d'Exetei-Hall, 
le  jour  de  leur  meetipg,  un  mission- 
naire de  l'Afrique  et  deux  révéreodt 
de  la .  Jainaïi|ue  ;  céimî  assez  pou^ 
piquer  la  curiosité  dp  public  et  cou)- 
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penser  Tabsence  du  prësldent  de  ri-  I 
gueur  :  ni  lord,  ni  membre  de  la 
chambre  des  communes  n*à  paru  à 
leur  meeting!  Le  secrétaire  de  la 
Société  a  appris  que  ses  recettes  s'é- 
levoient  à  1,34^,450  francs. 

La  réunion  de  Y  Association  pro- 
tesianU  a  été  présidée  par  M.  Plump- 
tre,  membre  du  parlement.  Il  a  si- 
gnalé le  grand  nombre  de  chapelles 
catholiques  que  Ton  érigeoit  en  ce 
moment.  Il  a  ajouté  que  le  papisme 
s'étoit  introduit  parmi  les  protestans 
eux-mêmes,  que,  dans  ces  circon- 
stances, les  efforts  faits  par  l'Âssô- 
ciation  dans  l'intérêt  du  protestan- 
tisme se  trou  voient  pleinement  jus- 
tifiés, et  qu'il  fàlloit  encore  redou- 
bler d'énergie.  Le  secrétaire  a  donné 
ensuite  lecture  d*un  volumineux 
rapport  sur  les  travaux  de  TAssocia- 
tion  pendant  l'année.  Il  est  dit  dans 
ce  rapport  que  le  catholitisme  lève 
insolemment  ta  tête,  puison^UA  metn- 
bie  catholique  de  la  chambre  des 
communes  a  osé  annoncer  une  mo* 
tlon  ayant  pour  bttt^deêtit^pi^ttter  le 
serment  de  suprématie.  La  résolu- 
tion suivante  a  été  adoptée  à  l'una- 
nimité :  «Les  doeumens  soumis  à 
l'assemblée  ayant  fourni  la  preuve 
de  Tesprit  d'empiétement  da  pape 
et  de  Tapostasie  papiste  pour  étendre 
son  influebce  temporelle  et  spiri- 
tuelle dans  le  pays,  c'est  le  devoir  de 
tout  vrai  chréûen  et  sujet  loyal,  ami 
de  la  liberté  civile  et  religieuse,  de 
faire  tous  les  efforts  en  son  pouvoir 
pour  arracher  ses  concitoyens  au 
joug  du  catholicisme  et  maintenir 
la  liberté  civile  et  religieuse  qui  a 
été  établie  par  la  réibnne.  » 

Environ  cinquante  Sociétés  sonfi 
ainsi  venues  à  tour  de  rôle  exciter  le 
zèle  du  public  protestant  dé  Lon- 
dres. Nous  avons  cru  devoir  enre- 
gistrer ces  faits  pour  montrer  ce  qui 
reste  encore  de  vie  au  protestantisme 
anglais. 

•     Si  les  douze  millions  d'habitans 
protestans  de  l'Angleterre  mettent  à 


la  disposition  de  chacune  de  leurs 
Sociétés  religieuses  là  somme  d'un 
ou  deux  millions,  que  ne  ponrroient 
pas  et  que  ne  devroient  pas  faire;,  au 
profit  de  la  Propagatio»-de  la  Foi  en 
France,  trente  milliont  de  tcalb«Hs 
liques? 

■■se  et 

AUTRicHB.  —  En  vertu  d'une  déci- 
sion impériale  du  16  mai,  rendue 
à  la  suite  d'une  instruction  4tt  ^inf- 
Père  sur  les  mariagea  mixtes,  hi 
chancellerie  a  ordonné  oue  lorsque 
des  ehangemens  à  la  r^te  seroieni 
nécessaires  par  suite  de  l'assistance 
passive,  soit  pour  la  tenue  des  livres, 
soit  pour  la  confection  des  dooumetis 
de  mariage ,  ces  ehangemens  Ô0^ 
vroient  être  soumis»  à  l'approbation 
supérieure. 

BELGIQUE.  — Il  circule  à  Bruxelles 
une  prière  imprimée  à  Paris  siij* 
papier-parchemin  et  enrichie  d'en-> 
fuminures  ,  contre  laquelle  le -/oar- 
hof.  de  BrÙMlles  pr^ient  lad  per* 
sôiines  pieuses.       *> 

Cette  prière  est  une  p^i^phrase 
inconvenante  dé  l'Oraisoii  dominir 
cale ,  dont  on  applique  les  paroles  ;|t 
lia  sainte  Yierge,  en  liii  disant ,  en- 
tr'autres  :  «  i)o/ï/ïtfz-«oK.f  aujourd'hui 
»  la  grâce  et  la  miséricorde^  donnez^, 
»  nous  le  pardon  de  nos  fautes,  etc.  » 
Le  reste  est  sur  le  même  toii. 

Jamais ,  dans  l'Eglise  catholiquOi 
on  n'a  invoqué  la  sainte  Vierge 
comme  accordant  le  pardon  ,  la  grâce 
et  la  miséricorde  ;  oh  réclanie  seule-» 
ment  sa  puissante  interdession.  Dans 
la  Salutation  angélique  et  dans'ies 
Litanies  dé  là  sainte  vierge ,  l'élise 
lui  dit ,  non  pas  àjrez  pitié  Je  nous  ^ 
maïs  priez  pour  nous,    ' 

Cette  pièce  ne  peut  émaner  que 
d'une  plume  iinprudente  ou  enne- 
mie. En  tout  cas,  il  est  indispen- 
sable dé  la  signaler  à  l'attention  pu- 
blique, parce  qu'il  faut  ôter  lotit 
prétexte  d'accuser  la  pureté  de  notre 
foi  â  ceux  qui  épient  l'ocCaaiioti  de 
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trooTer  en  défaut  les  eufan»de  TE- 
gli&e  catholique. 

m$m      > 

EtTABiiS.  «-«Un  àéctti  récent  top- 
prime  la  conttibulion  votée  pour 
subveoir  aux  besoins  de  TEglise  9  ^u 
compensation  dm  propriétés  qu'on 
lui  a  ravies.  Par  cette  suppression , 
le  ministère  flatte  grossièrement  la 
ptpulace,  qui  a  toujours  regimbé 
«on^re  les  contributions  nouvelles. 
En  même  temps,  le  décret  assigne ,. 
ppur  le  soutien  de  l'Eglise  9  des  res-» 
sources  qui  ne  peuvent  résulter  que 
de  l'accomplissement  d'une  mesure 
inique,  la  vente  des  biens  ecclésias- 
tiques. Le  clergé  est  mis.  en  demeure 
de  mourir  de  l'aiui,  ou  bien  d'exciter 
à  Tachât  illégitimedes  héritages  dont 
les  siècles  passés  l'avoient  fait  dépo- 
sitaire. Il  y 'a  plus  encore  :  le  produit 
de  cette  vente,  destinée  aux  néces- 
sités du  culte  et  des  ministres  de 
l'autel ,  doit  être  versé  dans  la  caisse 
du  trésor,,  c'est-à-dire  dans  ce  ton- 
neau sans  fond,  d'où  se  sont  écoulées 
les  dernières  oboles  dé  l'Espagne.  Le 
juif  Mendizabal,  ministre  actuel  des 
finances,  est  signalé  en  Espagne  sous 
un  sobriquet  qui  n'a  qu'un  juste 
équivalent  français,  voleur  z  c'est  aiix 
mains  de  cet  homme  qu'on  remettra 
la  nourriture  du  prêtre  et  le  denier 
du  sanctuaire.  Le  Catholique  proteste 
que  le  décret  dont  nous  parlons  est 
une  sentence  de  mort  portée  contre 
le  clergé  et  le  cuUe  ;  non  qu'il  attri- 
bue au  pouvoir  la  force  de  tuer  l'E- 
glise, mais  il  lui  en  attribue  l'inten- 
tion. Il  invite  les  catlioliaues  à  sou- 
tenir de  leurs  offrandes  le  culte  et 
le  clergé  ,  qui  saura  vivre  de  la  cha- 
rité populaire,  au  défaut  de  la  justice 
du  pouvoir.    . 

PBUSSE.  —  On  écrit  de  Cologne  : 
«  L'affaire  des  professeurs  bertnésiens 
Bralin  et  Acbterfekl  n'est  pas  aussi  avan- 
cée qu^  dçs  feuilles  publiques  Tout  an- 
noncé. U  est  vrai  que  pendant  le  semestre 
actuel   Us    ne   fout  pas  de  cours  à  la 


Faculté  de  théologie  de  rCnîvmlté  de 
Bonn ,  mais  ils  ne  sont  pas  éloignés  de 
cette  Université. 

»  Depuisson  avènement  à  radroinistn- 
tion  du  diooèse,  M.  rarchevéque-coadja- 
teur  avpit  déclaré  qu'il  espéroit  du  Ik)q 
esprit  des  deux  professeurs ,  qu'ils  ne 
niéleroieot  à  leurs  leçons  aucun  élément 
hermésien,  et  que  lear  conduite  rendroit 
inutile  toute  autre  mesure  de  précaution. 
MM.  Braun  et  Âchterfeld  continuèrent 
donc  leurs  leçons  sans  que  Je  coadjuieur 
y  mit  obstacle. 

i>  Plus  tard,  ce  prélat  jugea  nécessaire 
d'exigerde  ces  messieurs,  comme  de  tous 
les  autres  professeurs  de  la  Faculté  ihéo* 
logique ,  de  signer  une  formule  d'adhé- 
sion sans  réserve  à  la  condamnation  pro- 
noncée par  le  Saînt-Siége  contre  les  doc- 
trines bermésiennes.  Les  auties  profes- 
seurs ne  ÛJ-ent  aucune  difficulté  ;  nuis 
MM.  Braun  et  Âcbterfeld ,  au  lieu  de  si- 
gner la  fonnule  d'adhésion  prescrite  {ur 
le  coacUuteur,  offrirent  d'en  signer  m 
autre  qu'ils  prétendirent  suffire.  Peé^ 
que  des  lettres  étçient  échangées  depaA 
et  d'autfe,  le  programme  des  cours  pour 
le  semestre  d'été ,  prograuune  qui  cooh 
prenoit  aussi  ceux  que  les  deux  profesr 
senrs  en  question  se  pi  oposoient  de  don- 
ner,  avoit  été,  comme  de  coutume,  en- 
voyé à  Berlin  pour  être  soumis  à  Tappro- 
batioQ  du  ministère.  Celui-ci ,  ignorant 
ce  qui  se  passoit  entre  Cologne  et  Bonn, 
l'approuva;  mais  lorsque  Mgr  de  Geissel 
le  sut  ^  il  opposa  son  veto  aux  cours  de 
MM.  Braun  et  Achterfeld.  Voilà  la  Riisoa 
pour  laquelle  ce§  messieurs  ne  doimcnt 
pas  da  leçons  pendant  ce  semestre. 

»  En  attendant ,  leur  correspondance 
avec  le  coadjuteur  continue,  et  on  assure 
même  qu'ils  y  mettent  de  Tâcreté.  Mgr  de 
Geissel  a  demandé  leur  élolgiiemeni  de 
rUniversiiéde  Bonn  ;  mab  les  deux  pro- 
flssseurs,  faisant  valoir  leur  qualité  de 
fonclûmnaires  de  l'Eiah  exigent  une  in- 
demnité ,  et  refusent  à  Tarchevéque  le 
droit  de  leur  interdire  l'exercice  de  leu« 
fonctions.  Réduite  à  ces;  termes,  la  qo(^- 
tion  est  au  fond  pour  eux  une  question 
d'argent.  Cela  devient  surtout  évident  i 
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regard  de  M.  Âchterfeld,  qui  dirigeoU  la 
Pédagogie  den  Théologiens,  et  à  qui  celte 
place  rapportoit  quelques  mille  francs 
par  an.  On  lui  a  offert  une  place  de  cha- 
noine du  chapitre  de  Nunister,  mais  il 
trouve  que  cette  indemnité  n'est  pas  suf- 
fisante. 

»  L'archevéque-coadjuteur,  ne  pouvant 
confier  plus  long -temps  la  surveillance 
des  élèves  en  théologie  à  un  homme  dont 
Torthodoxie  lui  est  à  bon  droit  suspecte , 
Ta  remplacé  par  un  digne  ecclésiastique 
qu'il  a  fait  venir  de  Spire.  Cela  n'em- 
pêche pas  que  M.  Achterfeld  ne  continue 
de  demeurer  dans  la  pédagogie ,  à  côté 
de  son  successeur  et  en  opposition  avec 
la  volonté  formelle  de  Tarchevéque.  Au 
total  les  deux  professeurs,  par  leur  obs- 
tination actuelle  ,  perdent  dans  l'opinion 
de  ceux  même  qui  avoient  pris  jusqu'à 
présent  leur  défense,  et  l'on  peut  consi- 
dérer cette  lutte  contre  leur  supérieur 
ecclésiastique  comme  le  dernier  effort 
convulsif  d'un  agonisant.  » 

iiaïc^    . 


Le  conseil  d'Etat  de  ScbafEaute^ 
bien  que  conservateur,  f>ropo8e  pour 
instructions  aux  dépuiés  à  la  diète 
de. voter  U  suppreasion  des  co^vens: 
d^Argovie. 


SUISSE.— -Le  petit'cofiseiideSaint- 
Gaii  a  proposé  au  grand  conseil  de 
voter  la  sortie  du  recès  de  l'affaire 
des  couvens  d'Argovie^  et  dans  le  cas 
où  cet  avis  ne  réuniroit  pas  la  niajo* 
rite  ,  de  se  |otndre  à  l'opinion  qui  se 
lapprocheroit  le  plus  de  celle-là. 
I^Dans  le  courant  des  dix  der- 
nières panées ,  on  a  bâti  dans  la  par- 
tie catholique  de  ce  canton  57  nou- 
velles maisons  d*école  qui  ont  en- 
traîné une  dépense  de  325,000  flo- 
rins. En  1S35  les  fonds  d'école  de  la 
confession  catholique  s'élevoient  à 
271,312  flor.  24  kr.  Depuis  lors  des 
contributions  ont  considérablement 
élevé  cesfonds.Ils  sont  aujourd'huide 
4  9 168,944  flor.  44  kr.Les  catholiques 
possèdent  221  écoles  primaires  qui 
ont  chacune  leur  régent  particulier, 
3  écoles  de  fabrique.  Les  fabricans 
ri 'osent  employer  les  enfansque  pen- 
dant dix  heures  par  jour;  ils  ne 
SMivent  les  faire  travailler  la  nuit, 
utrc  l'école  cantonnaIe,*il  y  aen- 
core  6  écoles  réaies. 


POLITIQUE^  ViliANGBS,  tiv» 
A  Texemple  de  M.  de  Lamartine,  Tho- 
norable  M.  Joly,  déporté  de  Toulouse, 
est  allé  chercher  aussi  une  ovation  parmi 
ses  commetlans.  Mais,  comme  d  t  te  pro- 
verbe, les  jours  se  suivent  et  ne  se  res- 
semblent pas.  Au  lieu  d*ttn  banquet  pa- 
triotique dans  le  genre  de  celui  de  Ma- 
çon, le  représentant  de  hi  Haute-Ga- 
ronne a  rencontré  quatre  commissaires 
de  police  qui  étoient  chargés  de  le  trai- 
ter comme  un  attroupement  et  de  lui  dé- 
clarer pnicès-verbal.  En  sorte  que  nous 
voilii  privés  de  la  harangue  qull  avoit 
préparée  pour  ses  électeurs,  en  forme 
de  eompte-rendu.    Seulement  il  nous 
reste  i'espératice  de  la  voir  imprimer  et 
de  savoir  ee  qu'il  avoit  k  leur  dire  sur  la 
manière  dont  il  a  rempli  son  liiandat. 
Car,  d'après  ce  que  les  joumao x  ont  pu**- 
bHé  à  ce  sujets  c'éMit  là  ce  qui  Pavott 
conduit  à  Toulouse. 

Les  écrivains  libéraux  ont  beau  dire 
qu^ils  étooffoient  soos  la  restauration, 
faute  d'air  vital;  les  ow^ons  patrioti- 
ques étoient  eâoore  plus  Mires  dans  ce 
temps-là  que  dans  celui-ci.  Outils  ja- 
mais vu  des  détachemens  de  police  eo*- 
voyés  à  la  poursuite  de  M.  Bei^min- 
Constant  ou  de  M.  de  Lafayette,  lorsque 
des  tables  et  des  tréte^uix  étoient  dres-- 
ses  pour  eux  dans  toutes  les  provinces? 
Ont-ils  jamais  entendu  ordonner  des 
roulemeus  de  tambours  pour  les  empêcher 
de  prononcer  les  harangues,  et  de  por- 
ter les  célèbres  toasts  qui  ont  immorta- 
lisé leurs  banquets  civiques?  Non  assuré 
ment;  la  resuuration  éloît  trop  honnête 
pour  leur  faire  des  avanies  pareilles  à 
celle  que  la  police  de  Toulouse  vient  de 
se  permettre  envers  rhonorable  M.  Joly, 
en  lui  défendant  de  causer  et  de  dinier 
amicalement  avec  ses  électeurs. 

\iv^\\e  diffjrence  deréoeption  quand 
on  la  compare  à  celle  dont  le  citoyen  des 
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Doux-Mondes  fut  Tobjet  dans  lasecpnde 
ville  doroyaôrnc,  peu  de  temps  avarîtta 
réTolntioA  de  juillet!  Non-seulement 
personne  ne  mil  ôt)8tacle  k  son  entrée 
tnomplMJe  à  Lyon,  mais  les  six  cheyaiiK 
de  sa  calèche  furent  dételés  et  rempla- 
cés par  un  rehns  de  bipèdes  que  le  peu- 
ple souverain  liili  k  grand  bonneur  de 
lui  fournir.  La  poliee  de  la  resftaunitidn 
n'intervint  dans  tout  cela  que  pour  faire 
retirer  de  Tescorte  uo  des  gardes^!»- 
corps  de  M.  Lafiiyette,  qui  se  trouva  être 
un  forçat  libéré  en  rupture  de  ban.  Voilà 
comment  les  cbosen  se  passoient  dans  le 
temps  que  leslibéraux  regardoientcomme 
le  plus  oppressif  et  le  plus  désastreux. 

Sans  vouloir  décider  si  elles  se  passent 
niieux  ou  moins  bien  aujourd'hui ,  nous 
trouvons  cependa&t  qu'il  n'y  auroit  pas 
de  mal  à  ce  que  ces  messieurs  les  dépu- 
tés reçussent  quelques  leçons  pareilles  à 
c/elle  qui  vient  d'être  donnée  à  Tboiio- 
rabJe.  représentant  de  Toulouse.  Quand 
cela  ne  serviront  qu'à  leur  èter  Tenviede 
déserter  leur;  poste  ci  de  te  donner  des 
congés. pour  aller  ebercber  des  banquets 
et  des  taUffteit  aii|[irès  ile  leurs  <»mnM^ 
tans,  cela  serviroit  loujouiis  à  leur  ap* 
prendre  où  est  leur  place,  surtout  lors* 
qu'ils  ^nl  appelés  à  délibérer  sur  des 
budgets  de  quinse  cents  millions. 


PARIS^ai  JUIN. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  hier  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  recoiistruciion 
de  divers  ponts ,  et  le  projet  de  loi  por- 
tant demande  d'uci  crédit  pour  le  palais 
de  l'anibassade  de  France  à  Constanti- 
liqrfe. 

■'  M.  ftossi  a  présenté  ensuite  le  rapport 
de  la  commission  chargée  de  l'examen  du 
projet  de  loi  sur  les  sucres.  La  discussion 
de  ce  projet  de  loi  a  été  fixée  à  lundi 
prochain. 

^^  La  chambre  des  dépotés  continue 
toujours  W  discussion  du  budget  des  dé- 
penses. (Foir  à  la  fin  du  Journal,) 

-«-  La  commission  chargée  d'examiner 
\à  demande  en  autorisation  de  poursuites 
contre  M.  E.  de  Oirardtn  a  entendu  an* 
j^rd*hui  les  explications  de  ce  dépoté. 
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Six  membres  de  cette  commission  ^nt 
d'avis  de  refuser  rautorisation ,  par  la 
raison  que  M.  de  Girardin  n'est  que  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Presse^  et  que,  s'il 
y  a  délit  dans  les  articles  dont  se  plai- 
gnent les  magistrats  de  Limoges  ei  de 
Bourganeuf,  c'est  le  gérant  qui  doit  en 
assumer  la  responsabilité. 

—  M.  Bemardi  a  été  élu  député  par 
le  collège  électoral  de  Garpentras  (Yao- 
cluse). 

—  Une  ordonnance  du  18  juin  établit 
un  conseil  de  prudhommea  au  Puy  (Haute 
Loire). 

—  Trois  autres  ordonnances  du  même 
jour  approuvent  les  nouveaux  statuts  de 
ta  caisse  d'épargne  des  Andclys,  et  créent 
des  caisses  d'épargne  à  Riom  (JPuy-de- 
Dôme)  et  à  Nérac  ([^t-et-^^aronne). 

—  M.  le  marquis  de  Murât,  gendre  dn 
maréchal  duc  de  Broglie,  est  mon  le  i4 
juin,  à  l'âge  de  81  ans. 

— ^Dn  affreux  événement  vîeçt  de  frap- 
per lord  Gowley  dans  sa  famille.  Sonfii 
accompagné  de  sa  femme  et  de  seset 
fans ,  revenoit  de ,  Stuttgard  pour  pa^ 
l'éléà  ftaris,^oètin'^)partetnentavoitêié 
préparé  poikr  lui  au  château  de  Saint- 
James,  que  M.  ^ambassadeur  d'Angle- 
terre a  loué  pour  la  belle  saison.  La  o 
lèclie  dans  laquelle  étoient  te  jeune  lord 
et  ses  enf^ns,  relaydit  à  Ghâteau-Tbierry, 
lundi  dans  l'après-midi ,  et  les  chevani 
venotent  d'être  lancés  quand  sa  fille, 
jeune  eufant  de  sept  ans ,  qui  jouoit  de- 
vant la  portièire  qui,  par  malheur,  n'étoit 
pas  fermée,  est  tombée  de  la  voiture  sur 
le  pavé,  et  est  restée  sur  le  coup,  sans 
avoir  même  été  atteinte  par  \é&  roaes; 
elle  est  morte  par  le  seul  effet  de  la  chute 
qui  a  occasionné  une  fracture  du  crâne. 

—Chaque  jour  Tautorité  Saisît  des  vins 
frelatés,  de  mauvaises  viandes,  de  faav 
poids,  de  fausses  balances»  une  foule  de 
substances  délétères  ou  nuisibles  à  h 
santé.  Cette  semaine,  les  placards  des  mai- 
ries étoient  remplis  de  procès-verbaux 
de  saisies  de  viandes  réduites  en  ch^iroii- 
lerie,  a(\n  de  dénaturer  leur  mauvaise 
qualité  et  de  pouvoirleur  foire  flcanchiri^s 
barrières.  Ces  charcuteries  étoient  faîios 
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avec  toute  espèce  d'animaux  morts  de 
maladie. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de.  la 
Seine,  13  maisons  de  la  rue  des  Piliers , 
quartier  des  Halles,  viennent  d'être  ex- 
propriées pour  cause  d'utilité  publique., 
Ces  maisons  vont  être  démolies  pour 
livrer  passage  à  la  dernière  partie  de  la! 
rue  Rambùteau,  ouverte  déjà  depuis  la 
rue  de  Paradis-^lcs-Marais  jusqu'à  la  rue 
Saint-Denis. 

—  La  petite  vérole  fait  d'affreux  ra- 
'vnges  dans  certaines  localités  de  la  ban- 
lieue ,  où  les  parens  s'obstinent  à  ne  pas 
présenter  leurs  enfans  à  la  vaccine. 

■     igPBpii  mt  ' 

NOVVELliEfI   Dfift  PIMVIKOBS. 

La  ville  de  Mootdidier  (Somme)  va 
ériger  une  statue  eu  bronze  à  Parmentier, 
à  ce  savant  illustre  qui  introduisit  en 
France  la  culture  de  la  pomme  de  terre , 
et  auquel  l'infortuné  Louia  XVI  disoit  : 
a  La  France  vous  remerciera  un  jour 
d'avoir  trouvé  le  pain  du  pauvre.  » 

—  Un  orage  vient  de  porter  U  désola- 
tion dans  un  grand  nombre  de  communes 
un  4^|)artemept  de  llaioeTet-Loire.  La 
grôle  n^a  rien  épargné  sur  son  passage; 
les  fromens,  les  seigles ,  leâ  prairies ,  les 
arbres  fruitiers,  tout  est  dévasté.  Dq  très- 
gros  arbres  ont  été  déracinés  et  trans- 
portés à  quelque  distance  de  l'endroit  où 
ils  etoient  plantés.  .Il  ne  reste  pas  un 
bourgeon  dans  les  vignes  atteintes  par  le 
fléau. 

—  A  l'une  de  ses  dernières  audiences, 
le  tribunal,  correctionnel  de  Villefrancbe 
(Rhône) ,  après  avoir  admis  les  parties 
civiles  à  intervenir  dans  une  affaire  d'u- 
sure habituelle,  contrairement  à  la  juris- 
prudence de  la  cour  de  cassation,  a  con- 
damné, le  prévenu  à  5,000  fr.  d'amende 
et  aux  dommages  -  intérêts  envers  les 
usures. 

—  Un  nommé  Gabriel,  coupable  de 
tentative  d'assassinat  sur  un  gardien  de 
Clairvaux ,  vient  d'être  condamné  à  la 
peine  capitale  par  la  cour  d'assises  de 
TAube. 

— Une  quantité  considérable  de  fausses 
pièces  de  cinq  francs  circule  en  ce  mo-» 
ment  à  Bordeaux.  La  justice  informé. 


—  La  police  de  Toulouse  a  empêché 
M.  Joïy,  député,  de  rendre  coofipte  de  sa 
conduite  à  la  chambre  dans  une  réunion 
d'électeurs.  Le  préfet  de  la  Haute  -  Ga- 
ronne a  frappé  un  petit  coup  d'Etat.  !l  y 
a  eu  des  sommations,  des  roulemens  de 
tambour  et  des  protestations. 


EXTiRIBUR. 

II  se  confirme  que  la  garnison  et  las 
forts  de  Barcelone  se  sont  associés  au 
mouvement  insurrectionnel  des  habilans, 
et  qu'un  Te  Deum  solennel  a  élé  chanté 
le  14  dans  toutes  les  églises  en  réjouis- 
sance de  cet  événement.  Toutefois  le 
nouveau  gouverneur  de  la  citadelle  a 
montré  de  l'hésitation,  et  on  ne  lit  pas 
très-distinctement  dans  sa  pensée.  On  rç- 
.prései^te  aussi  Espartero  comme  décidé 
à  recourir  aux  grands  moyens,^  et  à  ne 
faire  ni  grâce  ni  concession  aux  émeutes 
qui  éclatent  de  tous  côtés. 

La  junte  de  Girone  qui  s'éioit  d'abord 
retirée,  est  rentrée  dans  la  ville  e<)  voyant 
l'attitude  Derme  et  le  succès  de  l'insur- 
i;ection. 

vA  Valence  le  chef  j^litiquieia  été  tijé 
et  son  corps  tramé  dans  les  ^ues.  D'au- 
tres meurtres  au  nombre  de  huit  ou  neuf 
ont  été  commis  sur  des  employés  du 
gouvernement.  ... 

D'après  les  nouvelles  répandues  le  14 
à  Perpignan,  Zurbano,  qui  s'étoit  porté 
de  Tarragone  à  Heuss  avec  ^  bataillons 
et  400  hommes  de  cavalerie,  auroit  eu 
pendant  25  heures  avec  les  insurgés ,  un 
engagement  où  2,000  hommes  auroiciit 
péri ,  et  qui  se  scroit  terminé  par  la  dé- 
faite de  son  parti.  Les  mêmes  lettres  an- 
noncent que  500  réfugiés  espagnols  sont 
sortis  de  Perpignan  avec  des  arniespour 
aller  se  réunir  au  mouvement  de  la  Jon- 
quière.  On  porte  à  20,000  hommes  le 
corps  de  troupes  à  la  tête  duquel  se 
trouve  le  colonel  Prim ,  chef  de  l'insur- 
rection de  la  Catalogne.  Cette  évaluation 
est  probablement  foi't  exagérée  par  les 
bruits  populaires  que  l'esprit  de  parti 
entretient  pour  alimenter  l'effervescence 
et  eDcoura|[er  le  soulèvement.  Selon  la 
même'  correspondance  de  Pèi*pighan ,  la 
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garnÎKon  de  Pnicerda,  qui  éloît  de  600, 
hommes,  aoroit  déserté  en  masse,  les 
uns  pour  se  retirer  en  France  «  les  autres 
pour  se  répandre  dans  rintQrieur  de  l'Es- 
pagne. 

Le  lieutenant  Carsy,  qui  s*étoit  rendu 
célèbre  comme  président  de  la  junte  in- 
surrectionnelle de  Barcelone,  à  Tépoque 
du  bombardement  de  cette  ville,  s'est 
hâté  de  frartchir  hi  frontière  avec  deux 
de  ses  anciens  compagnons,  aussitôt 
qu'ils  ont  eu  connoissance  des  nouveaux 
événemens  de  la  Catalogne. 

On  croît  qu'à  la  nouvelle  du  soulève-^ 
vemeot  des  provinces  do  Nord,  les  trou- 
bles qui  s*éioient  on  peu  calmés  dans 
.  celles  du  Midi ,  ne  peuvent  manquer  de 
renaître  avec  plus  de  violence  qu'aupa- 
ravant. 

-»  On  a  repris  le  16,  dans  lés  chambres 
anglaises ,  la  discussion  sur  le  bill  des 
armes  d^frlande.  Les  adversaires  du  bill 
ont  soutenu  de  nouveau  qu'il  vaudroit 
mieux  faire  disparoltre  les  griefs  du  peu- 
ple irlandais  que  de  mettre  des  garnisons 
dans  les  tours  et  d'ouvrir  partout  des 
meurtrières.  Tout  en  se  prononçant  pour 
lé  bfll,  lord  Howiik  a  déclaré  qu'il  serôit 
d'une  boime  politique  de  diminuer,  au- 
tint  que  possible,  le  caractère  rigoureux 
des  dispositions  prises  contre  l'Iriande. 

—  Dans  la  dernière  émeute  d'ouvriers 
k  Manchester,  un  détachement  de  soldats 
du  13*  régiment  n'a  obéi  qu'avec  mol- 
lesse et  à  la  suite  d'iiijohcttons  réKérées 
aux  sommations  des  magistrats.  Le  ser- 
gent Lawrence  Nolan  et  quatre  soldats 
ont  été  en  conséquence  traduits  devant 
une  cour  martiale.  Deux  des  chef^  d'ac- 
cusation qui  pesoient  sur  le  soos-offîcier 
étoient  de  nature  à  entraîner  la  peine  ca- 
pitale; ils  ont  été  écartés  par  la  cour. 
Déclaré  coupable  de  simple  négligence  « 
le  sergent  Notan  a  été  dégradé  et  réduit 
au  rang  et  à  la  paie  de  simple  soldat.  Les 
fusiliers  Rooney  et  Tracey  ont  été  con- 
damnés chacun  à  quatre  mois  de  prison, 
et  les  deux  autres  acquittés.  Cette  sen- 
tence a  été  confirmée  par  le  commandant 
en  chef  de  l'armée  britannique. 

—  Liverpool  est  vraiment  la  ville  des 


ineendteft;  H  s>ii  est  encore  dechté  ra 
le  15  de  eewMs^  o»tte  fek  dans  une  ^ 
voimerie.  MaJgté  k  ffonpOMe  des  se- 
cours, on  évalué  kt  p«^  à  508^,000  (r. 

—  On  lit  dans  une  c^nesfoadaBce  de 
Conegliano  (Lombardîe-Véiiilî^»iie)  da 
6  juin,  publiée  par  la  GcscOt  ^'itt^t- 
bourg  : 

a  Lasemainedemiéretfa  traiftp^a 
été  troublée  ici  de  la  manière  la  pîhK 
lâcheuse:  Environ  170  soldats bongroii, 
traversant  noire  ville  pour  se  rendre  i 
Brescia,  eurent  Taudace  de  pénétrer  de 
vive  force  dans  les  boutiques,  de  mal- 
traiter les  femmes  dans  les  rues,  et  pous- 
sèrent si  loin  la  licence,  que  le  commis- 
saire do  gouvernement  foi  ol^igé  d'inter- 
venir auprès  du  conmfiandnnt.  CeloiHàfit 
rentrer  immédiatement  le»  soldats  dans 
la  caserne  et  les  consigna  ;  mais  ih  fo^ 
eèrent  la  consigne ,  et  retournèrent  daas 
la  Tille ,  nonobstant  fei  résistance  de  b 
sentinelle,  qui  en  renversa  mémeunà 
coups  de  crosse  de  fusil  et  en  tna  dd 
autre.  Alors  on  sonna  le  tocsin;  \t&h- 
bitans  sortirent  de  leurs  demeures «i« 
réunirent  en  masse.  Les  soldats,  ^ta 
eété,  se  fortnèrent  eti  bataille,  et  lesan 
torités  durent  déployer  tous  les  efioHs 
imaginables  pour  empêcher  qu'une  lotte 
ne  s'ehgageât.  Enfm  nn  escadron  de  ca- 
valerie arriva  de  Trévise ,  et  les  soldais 
hongrois  furent  conduits  dans  celte 
ville.  » 

—  S'il  faut  en  croire  une  correspon- 
dance dé  la  Oaseile  d'Âugsbourg,  il  sar- 
giroit  une  complication  nouvelle  dans  les 
affaires  de  la  Servie ,  que  Ton  disoil  lon- 
cher  à  leur  dénouement. 

Après  la  publication  du  Grman  de  Sa 
Hautesse,  ayant  pour  objet  Tadministn- 
lion  intérieure  de  celte  prméipaiiié  et 
l'établissement  d'un  gonvememeni  pî(H 
visoire,  les  ministres  serviens  ont  rerais 
à  Hafiz-Pacha  une  protestation  où  ils  dé- 
clarent que  le  sultan  n'a  pas  le  droit  de 
destituer  arbitrairement  un  Souverain  li- 
brement élu,  et  dont  l'élection  a  élé 
confirmée  par  S.  H.  elle  même. 

En  même  temps,  ils  ont  anDoncé^ 
Hailz  qu'une  assemblée  de  notables  sertit 
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convoquée  pour  te  15  juîu ,  à  reflet  de 
délibérer  stir  h  firinan  el  d'adopter  une 
résolution. 

Il  est  à  craindre  qu'une  nouvelle  révo- 
lution ne  vienne  troubler  la  Servie,  et 
que  la  Russie ,  qui  veut  absolument  cou- 
vrir cette  principaulé  de  son  patronage, 
ne  dierchft  d'abord  à  la  réduire  par  une 
ifilervention  armée. 


CHAMBilE  DES  DÈVUtÉS. 

Séance  du  iO  juin. 

M.  Debelleyuie,  l'un  des  vice-pré- 
sidens,  occupe  le  fauteuil. 

La  chambre  reprend  sa  délibération 
sur  le  projet  de  budget  des  dépenses  et 
entame  la  discussion  générale  du  budget 
du  ministère  des  travaux  publics. 

M.  de  Larocbejaquelein ,  après  avoir 
rendu  pleine  et  entière  justice  à  l'admi- 
nistratiou  des  ponts-ei-chanssées,  dé- 
clare qu'il  n'attaquera  personne,  mais 
qu'il  attaquera  vivement  la  loi  du  11  juin 
1842,  qui  a  fait  à  M.  le  ministre  une  po- 
sition qui  n'est  pas  tenable  vis-à-vis  des 
compagnies  disposées  à  se  charger  de 
l'exploitation  des  lignes  de  chemins  de 
fer. 

Cet^e  loi  crée,  selon  l'bonorable  mem- 
bre, uue  espèce  de  bail  gnOuit  au  profit 
des  compagiiies  4}ui  seront  préférées,  et 
c'est  là  un  premier  tort.  Mais  ce  n'est 
pas  tout;  les  compagnies  ne  cohnoîssent 
guère  que  leur  intérêt,  et  c'est  un#  faute 
grave  que  de  s'adresser  à  elles  pour  une 
entreprise  qui  ne  doit  être  qu'une  entre- 
prise d'intérêt  général. 

Ce  qui  prouve  surtout,  ce  qui  dénote 
d'une  manière  complète  les  vices  de  la 
loi  du  il  juin  1842,  c'est  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  même;  M.  le  ministre  a  ac- 
cepté pour  les  trois  chemins  de  fer  de 
Paris  à  la  frontière  de  Belgique,  d'Or- 
léans à  Tours,  et  d'Avignon  à  Marseille, 
des  conditious  très-onéreuses  pour  l'Etat 
et  très-avaiiCagetisea  pour  ks  compa- 
gnies ;  qui  a  forcé  M.  le  ministre  d'agir 
ainsi?  La  loi  du  11  juin  lB4â.  Il  y  a  dans 
le  projet  présenté  pour  les  trois  chemins 
de  fer  des  dispositions  qui  ont  paru  si 
exorbitantes  aux  commissions  chargées 
de  leur  examen ,  que  ces  commissions 
ont  conclu  à  une  diminution  de  charges 
d'environ  eent  millions  au  profit  de 
TEtat. 
.  L'faworaUe  membre  croit  en  prind|;>e 


qu'il  seroit  à  désirer  que  les  compagnies 
se  chargeassent  seules  et  à  leurs  risqués 
et  périls  des  entreprises  de  chemins  de 
fer.  Il  pense  encore  que  TEtal  ne  devroît 
intervenir  que  pour  assurer  un  minimum 
d'intérêt,  el  qu'il  faudroit  que  l'excédant 
des  produits  de  certaines  années  fût  dé- 
pose au  trésor,  fôt  mis  en  réserve  pour 
garantir,  pour  couvrir  les  pertes  des 
mauvaises  années.  L'orateur  ajoute  que. 
si  ce  systènie  n'est  pas  adopté^  il  ne  se 
présentera  de  compagnies  que  pour  l'ex- 
ploitation des  bonnes  lignes ,  des  lignes 
avantageuses. 

M.  de  Larochejaqnelein  se  plaint  en 
outre  de  ce  qu'on  a  passé  certains  traités 
onéreux  pour  l'Etat  sous  le  manteau  de 
la  cheminée,  sans  publicité,  sans  concur- 
rence. Il  est  encore  une  chose  à  regret- 
ter, selon  l'honorable  membre,  c'est  la 
position  de  M.  le  ministre  ;  il  est  oMigé 
de  subir  te  joug  de  certaines  influences 
toutes  puissantes;  il  y  a  des  obtisniioiis 
forcées  de  eoneesdons,  bien  regrel- 
tables.  < 

M.  fiDMoiio  BLANG.  le  demffifiée  la  pa- 
role. 

M.  de  Larochejaquelein  termine  en  di- 
sant que  les  compagnies  aitxdUelIeH  il  »a 
fait  allusion ,  vienaenl  de^  ccéer  des  ac- 
tions dites  de  jouissance,  qui*  sont  desti- 
nées à  favoriser  ragioiage  et  à  ruiner  les 
pères  de  famille;  il  engage  en  consé- 
quence tous  les  honnêtes 'géris  à  rejeter 
les  trois  projets  de  loi  jn^asentés  par  M.  le 
ministre.  (Mouvement.) 

M.  TBSTF,  ministre  des  traraux  publics. 
Je  demande  la  parole  ! 

M.  EDMOND  ULANC.  Jc  l'ai  demandée 
pour  un  fait  personnel. 

De  toutes  parts  :  Parler!  parlez! 

M.  Ël>M0^D  itLANc.  Je  saisis  avec  em- 
pressement l'occasion  de  donner  à  la 
chambre  des  explications  sur  ce  fait  uni 
m'est  persormel,  auquel  Thonorable 
préopinant  vient  de  faire  allusion. 

En  novembre  dernier,  un  étranger,  un 
Anglais,  arrive  à  Paris  pour  soumission- 
ner le  bail  de  l'exploitation  du  chemin  de 
fer  d'Orléans  à  Tours.  Recommandé  par 
des  personnes  ^n  qui  j'avois  confiance, 
protégé  par  un  ministre  de  la  Grande- 
Bretagne,  (et  remarquez  qne  la  ligne 
du  chemin  devoit  favoriser  le  dépah- 
tement  dont  je  suis  le  député]  le 
crus  devoir  examiner  la  question ,  pré- 
senter cet  étranger  au  ministre  et  lui 
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prêter  un  concours  de  Ineiivcillance, 
rien  que  de  bienveillance.  I>es  né^ocûi- 
Uon»  furent  entamées.  Il  retourna  a  Lon- 
dres ,  H  naturellement  entre  lui  et  moi 
s'établit  une  correspondance  particulière, 
intime,  qu*il  a  publiée  à  son  retour  à  Pa- 
ris. Tels  sont  les  faits  tjui  se  sont  passés. 
11  n'y  a  rien  de  plus.  Mauilenant  la  cham- 
bre n'attend  pas  de  moi  des  explications 
phrase  par  pnrase  sur  cette  correspon- 
dance. 

Au  centre  :  Oui!  oui!  Allei  !  allez! 

Je  n'insisterai  pas  davantage.  Au  sur- 
plus,  je  suis  prêt  à  répondre  à  toutes  les 
observations  qui  me  seront  adressées,  et 
mes  réponses,  je  le  crois,  lèveront  tous 
les  doutes,  feront  cesser  toutes  les  incer- 
titudes. 

M.  Teste,  ministre  des  Iravaui  publics, 
répondant  à  M.  de  Larochejaquelein , 
discute  la  loi  de  1842,  et  soutient  que  les 
prtiiGipes  de  la  pid>Kcité  et  de  la  concur- 
rence ne  sont  pas  applicables  aux  conven- 
tions qui ,  par  cette  loi ,  ont  été  nlacéts 
dans  les  attribution»  du  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

On  entend  encore  M.  Boolay  (du  Var), 
el  la  discussion  générale  est  fermée. 

Les  chap.  1, 2, 5, 4, 5, 6, 7,  S,  9,  iû  el 
11  ne  donnent  lieu  à  aucune  discus- 
sion îoiporbinte.  ils  sont  successivement 
adoptés. 

Cbtp.  4t.  Ganaos,  l»,150,000fr. 

La  otmmtsaieii  pf«>pose  une  réduction 
de  100,000  fr. 

M,  de  Larcy  se  nlaint  de  la  surtaxe  qui 
existe  au  proAt  du  canal  des  Etangs, 
joignant  le  canal  de  Lez  à  Montpellier. 
Cette  surtaxe ,  qui  se  compose  d'un  an* 
cien  droit  de  péage  el  de  la  taxe  portée 
au  tableau  de  1823,  cause  un  grave  pré-* 
judice  à  la  navigation,  et  menace  de  des- 
truction un  ouvrage  d'art  qui  a  coûté  des 
sommes  considérables  à  ik  France.  Le 
moyen,  dit  l'orateur,  d'éviter  ce  malheur, 
seroit  de  désintéresser  les  propriétaires 
du  canal  des  Etangs,  et  pour  cela  il  sufii- 
roit  d'un  léger  sacrifice. 

Après  nne  réponse  de  M.  Teste  et 
quelques  observations  de  MM.  Viger  el 
Peltreau  ^  le  chapitre  est  adopté. 

M.  Croissant  mit  le  rapport  de  réfec- 
tion de  M.  Pomerav,  nommé  à  Langres  en 
remplacement  de  M.  Piauwels.  M.  le  rap- 
porteur conclut  à  l'admission. 

L'admission  est  pronoïKée.  Le  nouvel 
élu  prête  seirôient. 


Séance  du  î\  juin. 
Présidence  de  M.  Sau2i>l. 

Tous  les  chapitres  du  budget  du  m* 
nistère  des  travaux  publics  sont  adopiei 
avec  les  réductions  proposées  par  lïj 
commission  et  la  plufàri  consenties  |Mft 
la  commissi^i ,  savmr  :  sur  le  cbp.  ik^ 
«  Chemins  de  fer,  études  et  frais  de  p(H 
lice,  »  de  40,S00  fr.;  sur  le  chap.  Uin\, 
«  Exploitation  de  chemins  de  fer  exéciH 
tés  par  l'Etat,  •  de  a4i,000fr.  (mmiiéde 
la  somme  demandée)  ;  sur  le  ebap.  \^fi 
«Constructions  et  grosses  répaniiou 
d'intérêt  général,  »  de  80,000  fr.  ;  m\i 
chap.  13  [2*  section],  «  Etablissement è 
grandes  lignes  de  cliemins  de  fer,  «  de  ( 
4,000,000.  I 

La  chambre  met  h  Tordre  du  joorles . 
projets  suivana  :  Sur  les  alcools  dénato*  ' 
rés  ;  sur  la  falsification  des  vins  ;  sur 
l'emprunt  grée;  sur  les  chemins  de  1er 
d'Avignon  k  Marseille  et  d'Oriéms  i 
Tours ,  etc.  Les  projets  de  loi  ur  b 
chasse  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Fai& 
à  la  frontière  belge  sont  ajournés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussin 
du  budget  du  ministère  de  la  guerre. 

M.  de  Bossières  présente  quelqncsA^ 
servations  sur  l'administration  k  b 
guerre, 

M.  le  général  9ul>ervic  s^étonae  ^i> 
dépense  de  Tarmée  soit  amssi  considén- 
blequesi  nons  étions  en  état  de  guem; 
ce  bodget  nous  coite  548  millions,  aa- 
tant  Aoe  nous  coûtoient  nos  armées  pen- 
dant les  grandes  guerres  de  Tenifrire. 

La  discussion  générale  est  fermée. 
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me  Ciàssèttet  29. 


VXTix  D'.   l.A   nEMGTOW 

parofi  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  peat  s^aboniier  d«s 
1  •'  et  i  5  de  chaque  mois. 


N**  S767, 


SAMKDI  26  «ItllV  f  S4S. 


PRIX  lïE  I/ABOMNFMEXT 

fr       «. 

1  «n.  ......  36 

6  mois 19 

3  mois *  »  10 

Il  mois 3  SO 


NoiwefUs  Béfl  xionjs  à  propos  du 
Rapport  au  Rai  sur,  Cinsiruction 
secondaire  y  par  M.  f^iliemain  ,  /*«- 
nistre de  riMtruaion  puùiiqut,  spè^ 
cialentént  en  ce  qui  louche  les  col^ 
Mges. royaux. 

Il  n'y  a  pas  d'illueion  à  se  faire  : 
:e  Rapport  très-^habile  porte  dans 
tes  flaocs  la  ruine  de  la  grande  pro-^ 
nesse  de  la  liberté  d'euseigi^inent. 
[lien  de  pkis  bonnéie  que  cet  ex- 
)osë  ;  riieu  de  plus  encourageant  que 
:e$  dbtffres  ;  élèves ,  personnel ,  ins* 
rucÛQa  y  éducation  «  religion ,  pro» 
;rès,  vertus  niétne,  f  Université,  d'a-^ 
>rès  ce  travail  du  giand-mailre,  poa* 

ède  à  celte  heure  tous  ces  avantages  tre  la  statistique  présentée  par  M.  le 
éunisl  Comment  le  chef  de  TEtat ,  ministre  i  ou  sait  i\n^  1  inflexibi« 
loiuiiieat  le  pouvoir  délibérât rf  ne 
ieroieat'ils  pas  entraînés  d'en thou^ 
iiasm^  à  maintenir  tel  qu'il  est  ce 
^u'oB  a^elle  partout  ailleurs  le  uio- 
lopoX^  dç  Tiiistruction  publiquiS  ? 
Tel  est  le  but  pourtant  du  Rapport 
te  M.  YiUemain,  et  «évidemment  on 


le  Ta  livré  à  l'impresiion  et  au  pu- 
lie,  qu  aprèf  Tapprobalion  des  int&r 
essés  au  iteintien.  de  ce  stcuuquo, 
es.  hovwmt^^àvkG^nMuiioaiiel,  ceux 
u  JVaUfmel  aussi  hie^  que  les  ingé*- 
ieux  compères  des  Débats,  tous  ceux 
ii'e£Craie  te  parti- pr«tre  applaudi-» 
>Dt  à  cetl^  éloquente,  et  nous  osons 
re  fatale  expoaition.  Assurément , 
juaqu'ki  M.  le  ministre  de  lins-. 
uctictB  publique  n'est  pas  reconnu 
itveraellemefit  pour  un  grand  ora* 
ur  politique,  pour  un  homme  d'E-i 
t  auM  élevé  aue  M.  Guizot ,  néan* 
oixia,  apr^s  1«  triomphe  .que  lui 
epare  h  la  chambre,  dans  la  qnes* 
>ii  de  la  liberté  d'enseignement,  ce 
ippCHTt  modèle  d'habileté,  les  par*- 
soroieat  bien  iajuatea,  s'ila  re-* 
soient  de  proclamer,  que  lea  res^ 

L*y4nUdela  Religion,  Tome  CX^I/. 


sources  de  génie,  déployées  ici  par 
l'auteur  éuiinent,  l'associent,  Téga- 
lent  aux  plus  illustres  des  Grecs, 

Malheureusement,  l'intérêt  reli- 
gieux de  la  France  perdra  plus  en- 
core que  ne  doit  s'accroître  la  répu- 
tation de  l'homme  de  talent  qui  pré- 
side à  l'Université.  Sans  voiiloir  nous 
faire  l'écho  de  toutes  les  énormités 
reprochées  à  cette  institution  ,  danâ 
un  esprit  au  contraire  de  justice  et 
d'équité,  nous  oserons  réclamer  con- 
tre quelques  faits  avancés  dans  cette 
apologie  absolue  du  système  d'ins- 
truction publique  qui  pèse  sur  notre 


pays. 
D'à 


abord,  nous  ne  dirons  rien  con- 


lité  prétendue  des  cliIflFres,  tant  van- 
tée, a  été  souvent  accusée  et  con- 
vaincue d'erreurs.  Notre  pays  com*- 
mence  a  n'être  plus  si  fier  de  l'art 
rfe  grouper  ces  signes  ,  depuis  qu'il 
nous  coûte  si  cher.  * 

D'ailleurs,  pour  que  ce  Rapport 
fût  concluant  et  véritablement  lumi- 
neux, il  devrolt  être  accompagné  du 
relevé  e.\ac( ,  s'il  éloii  possible  ,  du 
nombre  des  élèves,  des  méthodes^ 
sans  omettre  le  personnel  des  insti- 
tutions et  pensionnats  partieu liera. 
Tout  le  monde  sait  que  le  régime  dea 
collège»  de  l'Université  est  tel,  qu'ef- 
frayées des  défauts  ou  de  l'insuffi- 
sance de  l'éducation  qu'on  y  trouve, 
beaucoup  de  familles  font  élever 
leurs  enfahs  autrement  que  par  le 
monopole.  N'y  auroit-il  pas  là  un^ 
immense  et  en  rieuse  statistique 
à  dresser?  Mais  eomment  y  par^ 
venir?  car  on  prétend  ,  quiifin 
de  se  soustraire  à  l'impôt  fiscal» 
du  droit  universitaire ,  les  déctara-» 
tions  des  chef»  d'institution  ,  sur  le 
BCMiibre  de  leurs  élèv«« ,  lie  sont  «i 
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etitièivs  ni  sincères  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre.  Nous  ne  sai'ons  ; 
mais  qiiellrs  réflexions  un  pareil 
état  de  choses  fait  surgir,  et  com- 
bien dès*lorsle  Rapport  de  M.  Ville- 
main  reste  incomplet!  Peut^il don- 
ner une  idée  exacte  de  l'instruction 
publique  ? 

Il  est  vrai  qu'un  homme  universi- 
taire ,  et  en  cela  il  est  l'écho  de  la 
plupart  des  hauts  fonctionnaires  de 
l'Université  ;  il  est  vrai  qu'un  pro* 
fesseur  de  la  Sorbonne  a  écrit  der- 
nièrement que  YUnii^rsùé,  c'éioû 
CEtat  enseignant,  m  Qu'est-ce  que 
rUniversite  ?  disoit  M.  Jules  Simon 
dans  la  Retnt»  des  Deux- Mondes  du 
1*'  février,  car,  à  force  de  raisonner 
en  dehors  des  faits  ,  les  partis  s'éga- 
rent dans  leurs  utopies ,  et  perdent 
de  vue  la  réalité.  L  Université  ,  c'est 
l'Etat  enseignant.'  Mous  n'avons  pas 
une  religion  d'Etat  en  France:  on 
peut  le  r^retter,  à  la  bonne  heure  ; 
mais  c'est  un  fait-  Nous  n'avons  pas 
non  plus  la  liberté  d'enseignement  ; 
qu'on  la  réclame,  on  r obtiendra  peut- 
être  f  jusqiCici  on  ne  la  pas  obter^ue, 
L'Etat  enseigne  seul ,  et  il  n*a  pas  de 
Religion  d^Etat;  ses  professeurs  ne 
peuvent  donc  ni  enseigner  ni  atta- 
quer aucune  religion.  Je  défle  qui 
que  ce  soit  de  repondre  à  ce  rai- 
sonnement autre  chose  qu'un  so- 
phisme. » 

A  part  la  modestie  que  suppose  ce 
défi,  nous  avouons  que  la  consé- 
quence de  M.  Jules  Simon  est  légi*- 
time  si  son  principe  est  vrai ,  et  ce 
n'est  pas  à  nous  à  le  lui  contester. 
Mais  si  rUniversité  cest  lEtat  ensei- 
gnant^ n'en  peut-on  pas  dire  autant 
de  l'instruction  primaire?  Gomme  le 
professeur  des  collèges ,  l'instituteur 
ne  pourroit-il  pas  aussi  invoquer  la 
non^reli^ion  d'Etat,  pour  se  dispenser 
de  prêcher  d'exemple  d'abord ,  puis 
«de  s'occuper  de  religion,  de  caté- 
chisme, et  renvoyer  absolument  tout 
cela  au  curé  de  la  paroisse ,  comme 
TOUS    renvoyez   les    instructions  du 


culte  à  vos  aumdniers?  Et  dès-lors  que 
deviennent  ces  solennelles  paiob 
du  Rapport  de  M.  Villeuiainsui  ren- 
seignement religieux  : 

«  Et  tout,  d^ailleurs,  est  moral  dans 
renseignement,  et  par  Tobjet  même  des 
principales  études,  et  par  le  choix  sévère 
des  textes  autorisés ,  et  par  (e  toin  da 
maitrei  à  profUer  de  toutes  Us  otmm 
qui  te  présentent  pour  rappeler  mi 
élèves  ce  qu'ils  doivent  à  DÛu,  i  \m 
parens ,  au  roi  et  à  leur  pays.  » 

Mais  M.  le  professeur  de  la  Sor- 
bonne répond  ainsi  au  grand-inaitre: 
«  L'Université  fait  ce  qu'elle  doii; 
elle  a  dans  tous  ses  collèges  des  au- 
môniers qui  enseignent  leur  nligm, 
et  des  professeurs  de  philosophie  qui 
n'enseignent  que  la  philosophie.* 
En  effet ,  tout  le  monde  sait,  outre 
mesure ,  que  les  professeurs  de  l'U- 
niversité ne  se  fatiguent  point,  <bs 
^  leurs  classes  ,  à  profiter  de  touHtki 
occasions  qui  se  présentent  pour  ff 
peler  aux  élèves  ce  qu'Os  dti0^ 
Dieu,  etc.  Comment  donc  le  h^ 
constate«t-il  une  pratique  déniou^ 
et  niée  par  les  pixifesseurs?  La^ 
son  en  est  bien  simple.  La  géom' 
lité  dea  familles  en  France  lécbioe 
pour  ses  enfans  une  éducation  rel> 
gteuse.  Pour  que  ces  en&ns  sriiveDi 
à  une  carrière,  il  faut  ou'ib  passi»! 
par  rUniversitié  :  donc  M.  le  gno^ 
maître,  dans  son  Rapport  au  nîM 
vra  soutenir  que  le  monopole  uoi 
versitaire .  remplit  toutes  les  cm 
tions  religieuses  et  «^tisfait  i  ^ 
les  besoins  sous  le  double  rapport^ 
l'instruction  ,  des  mesurs  et  de  b^ 
Sommes- nous  dans  un  temps  oùv 
sentimens  rdigteux  se  fassent  M 
et  paroissent  agiter  le  plus  m 
nombre ,  ou  du  moina  «ne  Doui^ 
partie  des  Français,  l'Uniferai 
vous  dit:  «Yoyei  si  nos  principest^ 
notre  enseignement  ne  repondeiiij^ 
aux  exigences  actuelles.  XÏoosavJ 
des  aumôniers  dans  nos  coli^ 
auxquels  nous  accordons  toute  R 
tttde  pour  leur  auguste  missioD.  ' 


meHon  au  contraire  dans  un  temps 
de  réaction  vottairienne  ,  où  Ton 
exp/oi(p  les  fantôiiipsdii  parii-i^rêtre 
et  de  la  coiigré^jation  ,  la  réponse 
de  rUnÎTersite  ^t  encore  prépavée  : 
«  Caliae%<vons  ,  dira-tTpHe  à  nos  hé- 
roïques Isatnbert  ;  nos  élèves  ne  re- 
çoivent qu'uae  ou  deux  leçons  de 
religion  s«v  dix  de  littérature  et  de 
scieace.,»  Mais ,  grand  Dieu  !  de  qui  se 
jo«e-t-on  avec  de  pareilles  ressour- 
ces? N'est-ce  pas  le  plus  inconce- 
vable des  aveoglemeu<$  que  de  vou* 
loir  employer  l'habileté  |wlitiq«e, 
etde  qneïjàegrél  lorsqu'il  s'sgtt  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  et  cle  plu» 
sacré  an  monde  pour  les  parent ,  la 
foi  et  les.  mœurs  de  leurs  eufans? 
Croyez  •  le  ^  il  n'y  a  pas  de  tactique 

3  ai  prévale  iong-temps  contre  des 
roits  aussi  saints!  b'empire  et  la 
realauratïon  Vont  assez  montré. 

Aussi  M.  le  grand-^niaître  essaie- 
t-il  de  calmer  toutes  les  inquiéitides, 
de  dissiper  les  alarmes,  en  déclarant 
que  «  la  pureté  àeê  principes  et  des 
tiiŒurs  préoccupe  rUniversfté  plus' 
encore  que  l'iastmetio»  s  pie»  ne^ 
niaiigiie ,  dit-il  «  dans  ce  but  9  à  Vin" 
Silence  morale  et  à  la  discipline, 

«  Cestpar  làqoedes  réunions  d'élèves, 
foelqfaefiiia  ai  n«»iofMre»es ,  sont  tenues 
lans  TordreleplMS  exacte  et  n'ont  donné, 
\epm8  plusieurs  années^,  aitcnn  exemple 
e  ceê  oélff  d:indhc%fiine  souvent  cités 
d'autres  époques.  L'esprit  d^ordre  et  de 
"avail  anime  en  général  les  établisse- 
tens ,  parce  que  cet  esprit  est  celui  ^des 
ifiîlres^  quij  chaque  jour,  le  reçoivent 
3s  conditions  même  d'épreuves  aux- 
aelles  TUniversité  soumet  leur  avancem- 
ent. » 

Assurément,  M.  le  grand-maître 
e  voudroit  pas  admettre  la  consé- 
iience  que  l'on  tireroit  de  ces  pa- 
)/e5,  k  savoir  :  que  F  esprit  {Tinsou- 
ission  gué  animait  les  élèf^es  deCU- 
versilé  il  y  a  quelques  années^  prw^- 
ii  des  maîtres  et  des  professeurs  de 
s  époqaes  maiheareuses»  Mais  cet 
wt  d'ordre  et  de  travail  quî^  des 
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professeurs  et  des  maîtres,  descend 
sur  les  élèves  à  raison  des  épi  cuises 
auxquelles  les  soumet  C  Université  y  cet 
esprit  d'ordre  et  de  travail  est-il  aussi 
général   qu*on  l'assure?  l'ému latioa 
dépasse- 1' elle  dans  lés  classes  les  huit 
on  dix  premiers  élèves?  et  ne  doit- 
on  pas  la  subordination  actuelle  au 
grand  nombre  de  boursiers  qui  sont 
ordinairement  si  bien  contenus  par 
les  recommandations  et  les  instances 
desparens,  et  auxquels  on  montie  la 
perspective    du    renvoi   du   collège 
comme  la  désolation  de  leur  famille, 
et   la  perte  de  tout  avenir?   Cette 
crainte,  cette  appréhension  est  mo- 
rale aussi,  nous  l'avouons  ;  mais  com- 
bien elieest  insuffisante  pour  la  garde 
des  mcéurs!  Ce  n'est  pas  seulement 
Tesprit  d'ordre,  de  travail   et  d'é- 
mulation que  rélève  a    besoin   de 
recevoir  de  son  maître,  de  celui-là 
surtout  qui  assiste  à  son  lever,  à  ses 
prières,  à  ses  études,  à  ses  récréa-, 
tions  ,  A  la  vie  entière  du  collège.  Le 
maître  d'études,  en  un  mot,  car  c'est 
le  pivot  de  l'éducation  universitaire, 
le  'maître  d'études  devroit  offrir  aux, 
jeunes  gens  autre  chose  que  la  tenue 
sévèi'e  et  matériellement  disciplinée 
d'un  caporal.  Pourtant,  c'est  encore, 
lin  avantage  immense  dans  les  col- 
lèges royaux  lorsqu'il   obtient ,    ce 
malheureux  maître,  cette  mince  part 
de  respect  et  d'égards  équivoques^ 
disciphnaircment  fixés  au  régiment. 
A  notre  avis,  c'est  une  plaie  spéciale 
et  profonde  dans  TUniversite,  que 
l'infériorité  morale  de  l'autorité  du 
maître  d'études  !   Souvent  c'est  un 
jeune  homme  plein  de  cœur  et  d'es- 
prit, même  de  talent;  et  pourtant 
toutes  ces  qualités  sont  entièrement 
annulées  aux  yeux  de  ceux  qu'il  ré  • 
git!  Jugez  ce  qu'il  advient  quand  il 
mérite  le  dédain  de  cet  âge  !   Les 
hommes  sincères  et  expérimentés  du 
corps  enseignant  le  savent  aussi  bien 
que  nous.  On  a  beau  exiger  le  grade 
de  bachelier  de  ces  fonctionnaires 
h'UiiiiUés'  d*n3  l'esprit  des  élèves  :  ils 

38. 
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nVii  sont  pas  moins  noininéset  salués 
li'ibitiiellement  du  terme  cynique 
que  nous  ne  lisons  pas  avoir  jamais 
été  infligé  même  aux  esclaves  péda- 
gogues chez  les  anciens!  Tels  sont 
cependant  les  maîtres  seuls  en  état  « 
par  leurs  fonctions  incessantes,  de 
former  les  manières ,  les  babitudes , 
le  cœur,  en  un  mot,  de  donner  Tédu- 
cation  dans  1* Université.  Les  profes- 
seurs y  sont  de  trop  grands  préteurs 
pour  descendre  à  ces  détails ,  aban* 
donnés  aux  surveillans  des  cours. 
Mous  le  disions  naguère,  à  propos 
d'une  brochure  d*uu  haut  et  respec* 
table  fonctionnaire  de  l'Université  : 
cette  institution  ne  sauroit  mentir  à 
son  origine.  Le  génie  militaire  de 
Napoléon  a  souffle,  sur  ce  corps,  de 
l'ordre ,  de  la  discipline,  de  la  tenue 
militairement  exigée  :  voilà  le  piiil* 
cipe.  Nous  nous  rappelons  tous ,  en 
effet,  de  nos  jeunes  années,  l'uni- 
forme guerrier,  le  tambour,  la  mar- 
che au  pas  et  la  licence  des  propos  et 
des  manières  dans  les  Lycées  impé- 
riaux i  c'étoit  bien  là  le  noviciat  de 
la  vie  des  camps.  Depuis  il  y  a  eu 
d'indispensables  améborations  dans 
le  régime  des  colléses  royaux.  La  re- 
ligion surtout  V  a  été  plus  fréquem- 
ment enseignée  ,  grâce  au  passage 
de  M.  l'évéque  d'Hermopolis.  Mais 
ce  passage  même,  contre  lequel  on 
s'est  également  élevé  et  du  côté  de 
ceux  qui  ne  pensoient  pas  que  l'édu* 
cation  universitaire  fût  sumsamment 
amendable,  et  du  côté  surtout  des 
hommes  de  principes  opposés  à  l'é- 
ducation religieuse  ;  cette  direction 
d'un  évéque  placé  à  la  tète  du  corps 
enseignant,  n  a  laissé ,  bêlas!  que  de 
bien  foibles  traces.  Eu  1830,  on  a  cru 
même  lesavoir  effacées, en  destituant 
ou  obligeant  à  se  retirer  le  pi  us  grand 
nombre  des  prêtres  zélés  et  instruits 
que  M.  Frayssinous  avoit  placés  en 

Qualité  de  proviseurs  et  de  censeurs 
ans  les  collèges  royaux.  On  a  beau 
dire  maintenant  que,  soos  l'évéque 
d'HermopoliS|  \^parlirpr£(r^  rCotapas 


fal^  detvantafe;  la  vérité  est  qu'ave 
son  noble  caractère*  l'élévation  de  son 
talent,  réminence  de  set  qualités  et 
de  ses  vertusi,  M.  FrayMÎnous,  quoi- 
a ue secondé^  ne  put  aller  plus  loin 
dans  le  bien  ;  car  il  aorott  osé ,  si 
l'iustitution  avoit  pu  devenir  meil- 
leure. Los  études ,  les  sciences ,  la 
discipline  y  sont  çn  progrès ,  on  peut 
raccorder  ;  mais  Téaucatiou ,  où  eu 
est-elle?  Vous  ne  lui  avez  pas  £sit  faire 
un  pas  vers  le  mieux.  Avone2  donc 
que  vous  n'en  voulei^  pas  davantage  ; 
alors  votre  Rapport,  si  digne  d  ail- 
leurs de  votre  rare  telent ,  sera  pour 
tous  une  vérité* 

Nous  écrivions  ces  réflesions  rapi* 
des  au.  Msotfuent  même  où  a  para  le 
Rapport  <le    M.    U    ministre    de 
l'instrudion    publique.    Le   retard 
que   leur    puolication    a    éprouvé 
n'ôtera  rien,  nous  l'espérons,  à  la  râ- 
leur de  nos  aperças,  que  nous  aroos 
l'intention  de  faire  suivre  d'an  n- 
pide  exposé  des  tentatives  qrat  fcmit 
faites  souê  l'empire,  et  cPaprk  \& 
propre  pensée  de  Napoléon ,  pour  r^ 
tablir  4||ielqu'ane  des  anciennes  cou- 
grégatiops  enseignantes.  Même  alors, 
l'Université  ne  suffisoit  pas.  C .  F.  C. 

OEut^res  complètes  du  chtotoùu  Chris- 
tophe de  Sckmid  (1). 

Nous  avons  iatt  connoltre  M.  k 
chanoine  de  Scbmid  et  l'Yurigine  d« 
ses  îolis  irontes  devenus  si  populairesi 
dans  notre  N*  3563.  Nous  avons  m 

{i\  La  collection  formera  35  à  40  ti| 
in-18 ,  chaque  volame  orné  d^one  jnl 
gravure  sur  acier  ;  prix,  50  c.  broché,  5SI 
cartonné  avec  coaverture  imprimée,  s 
75  c.  élégamment  relié  en  papier  gavûw 
Quinze  volumes  sont  en  vente;  lesauM 
suivront  rapidement.  A  Paris,  cbezÂdrii 
Le  Clere  et  €*•,  rué  Cassette,  n»  29,  i 
bureau  de  ce  Joumaï.  J 

Nos  abonnés  jouiront  des  remises  «i 
dinatres,  et  de  plus  de  la  franchise  du  p4 
pour  tootM  les  demandes  de  900  voiumi 
aumoios.    ' 
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remarquer  aum  qu'à  la  «Hiférence 
des  ai|tres  traductions  françaises, 
celle  qui  a  été  enjtreprise  par  M.  M i- 
cli^u  i,  et  quiedt  att^ourd'liui  éditée 
par  MM.  Adrie»  Le  £lere  ei  €^, 
est  calquée  S4lr  L'éditioa  déiiaittYe 
que  M.  de  Schintd  publie  lui- 
méine  à  Augsbourg  depuis  1841. 
Cette  éditiOQ  définitive  doit  àrotr 
15  ou  16  vol.  petit  in-B<>  :  13  ont 
paru,  et  M.  de  Schmid  les  a  suc- 
cessiveineiit  envoyés  au  nouvel 
éditeur  français,  afin  que  le  tradoe- 
teur  pât  les*  preodre  pour  base  de 
son  travail»  Cependant^  let  autres 
traductions  t  déjà  fiûles  «i  notre 
langue ,  de  ces  contes  charmans  et 
instructifs ,  en  contiennent  qui  ne 
figurent  pas  dans  les  12  volumes  pu- 
bliés de  l'édition  définitive  d*Augs- 
bourg  :  elles  ne  so&t  donc  point  con- 
former  à  cette  édition  qni^  par  les 
cbangeinens  et  les  addition»  nota- 
blesque  l'auteur  yaintrodnits,  a  d'ail- 
leurs une  grande  supériorité  sur  les 
précédentes.  Il  résulte  ^  là  que  la 
traduction  qui  nous  occupe,  fiiiteavec 
le  consentement  de  M.  de  Scfamid, 
l'approbation  de  M.  l'Arcbevéque 
de  Paris  et  ia  sacction  du  Con- 
seil royal  de  Tlnsti^ciioa  publi- 
que,  est  îuaqu'à.  présent  la  seule 
vraie  et  la  seule  œmplàte.  S'il  ar^ 
rivoit  qu'en  la  comparaat  à  qnel^ 
qu'une  de  celles  qui  ontété^entées 
auparavant  on  aperçut  des  diver- 
gences frappantes  entre  les  deux 
versions,  il  ne  faudroit  pas  se  hâter 
de  prQponcer  contre  la  première: 
ou  devroit»  au  contraire,  recourir 
au  texte  voulu  par  M.  de  Schmid,  et 
la  question  de  fidélité  ^eroit  ainsi 
bientôt  tranchée. 

Dans  te  texte  définitif,  le  chanoine 
d*A  ugsbourg  a  modifié  plusieurs  pas- 
intercalé  quelques  additions, 


corrigé  des  détails  de  style  ou  de 
ibrme.  Il  le  déclare  formellement 
dans  sa  préface  générale,  et  l'exa- 
men auquel  nous  nous  sommes  livré 
nous  en  a  convaincu  :  mais  il  seroit 
minutieux  d'en  donner  ici  des  éxem- 
pleis.  Or  ces  modifications,  indiquées 
par  une  expérience  de  trente  ans,  et 
qui  par  là  même  ne  peuvent  être 
que  judicieuses  et  heureuses,  ne  re-^ 
commandent-elles  pas  d'une  nMf* 
nière  spéciale  la  traduction  qui  se  les 
est  appropriées? 

Du  reste,  ce  qui  imprime  un  ca- 
chet particulier  à  Sédition  définitive 
d'Augsbourg,  type  dé  la  nouvelle 
traduction  de  Paris,  c*est,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  ia'xi  observer  dans 
notre  N*  3553,  que  M.  de  Schmid  y 
a  adopté  une  classification  d'âpre 
laquelle  les  contes  se  trouvent  ran- 
gée en  séries  naturelles,  et  s'enchaî- 
nent les  uns  aux  autres,  comme  des 
parties  d'un  même  tout.  De  cette 
classification,  aussi  utile  qu'élégante, 
ir  résulte  un  enseignement  métho- 
dique et  progressif.  MM.  Adrien  Le 
Clere  et  C»%  se  sont  attachés  â  sijivrc 
cet  ordre  dans  leur  publication. 

Notre  premier  article  a  eu  pour 
objet  les  quatre  premiers  volumes  de 
la  nouvelle  traduction  française  (1)  : 
depuis  lors,  il  en  a  paru  onze  autres, 
qui  contiennent  notamment  le  Se^ 

(4)  Lliicmdie,  la  Chapette  dé  Wolfs- 
biêl  et  Vlnondation  du  RhiH  faisoient 
partie  du  voliime  intitulé  :  Le$  fruits 
dune  bonne  éducation.  M.  Miçbaud  les 
avoit  fait  traduire  d'après  une  ancienne 
édition.  Mais  MM.  Adrien  Le  Clere  et  C'*, 
voulant  que  leur  publicsrtion  fût  entière- 
ment conforme  à  Tédition  définitive 
d'Augsbourg,  ont  fait  recommenter  la  tra- 
duction sur  le  dernier  texte  du  chanoine 
de  Schmid,  et  ils  donnent  à  ces  conleS, 
dans  Iti  nouvelle  édition  française,  la  place 
((ue  rauteur  leur  a  assignée  dans  la 
sienne. 


_J 


rln ,  le  Petit  Emigré,  la  Croix  de  bois^ 
GeoffroiovL  le  Jeune  Ermite^  Vjégneau, 
la  PetUe  Muette^  la  Guirlande  de  Hou* 
blon,  les  PdqufireUes ,  les  Caroline  et 
les  Kreutzers,  Marie  ou  la  Corbeille  de 
Fleurs.  Nous  n'indiquons  que  les 
contes  principaux ,  placés  en  tête 
de  chaque  volume  ,  quoiqu'ils  len 
contiennentordinairementplunieurs, 
et  nous  ne  prétendons  même  pas 
analyser  ces  petits  cbefe-d'œuvre  : 
ils  échappent  à  un  travail  de  cette 
nature. 

Une  appréciation  générale  de  la 
méthode  du  traducteur  doit  suffire 
à  nos  abonnés. 

Sa  devise,  en  entreprenant  cette 
-version  nouvelle  des  contes  du 
chanoine  de  Sclimid ,  après,  tant 
d^autres,  a  été  :  autant  d'élcgancCy 
plus  de  fidélité, 

Xia  première  condition  de  tout  li- 
vre écrit  en  français  est  assurément 
rélégance,  ta  facilité,  l'extréuie  clar- 
té, le  coulant  et  en  quelque  sorte  la 
rondeur  du  style  ;  tuais,  dans  un  li«. 
vre  traduit,  il  faut  une  condition  de 
plus,  l'extrême  fidélité  :  fidélité  dans 
tous  les  sens,  fidélité  d'ensemble  et 
fidélité  de  détails,  fidélité  de  mots, 
fidélité  aussi  de  toa  et  de  couleur. 

Il  est  des  livres  à  propos  desquels 
on  se  demande  si  la  fidélité  stricte 
€St  de  saison  ;  s'il  «e  faut  pas  en^- 
bellir  ou  corriger  le  modèle  ;  si  ce 
n'est  pas  rendre  service  et  à  lauteur 
et  au  public  que  d'ajouter  ou  de  pa- 
raphraser ici,  de  supprimer  et  d'à* 
bréger  là,  de  changer  dans  d'auties 
endroits. 

;  Le  dernier  traducteur  du  cha- 
noine de  Schmid  n'a  point  voulu 
devenir  ainsi,  au  lieu  de  traduc- 
teur ,  arrangeur,  et  cela  par  une 
raison  bien  simple  :  il  a  cru  qu'il 
ne  pouvoit,  etque.  pi-obableiiient 
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nul  ne  poitrrèit  mieux    faire    que 
^L  de  Schmid.  Il  n'a  jamais  trouvé 
chez  cet  auteur  six  lignes  de  suite 
auxquelles    il    dut  faire    siibir    un 
changement  :  de  temps  à    autre, 
seulement  »  lorsque  la  nature  des 
choses  ou  le  goiut  le  ceramandoit ,  il 
a  modifié  quelques  détaib  extrême- 
ment légers  (  par  exemple,  Meline, 
nom  propre  ^  est  devenu  Emmeline, 
madame  Berchtholdesl  madame  Ber- 
thaut);  quelques  coniradicttons  ou 
inadvertances   de   M.    de    Schmid 
sontccNrrtgées,  mats  une  note  alors  en 
averti ti  enfin,  dans  tes  Fdqueretfes,  les 
différences  très» marquées   des  no- 
menclatures allemande  et  française 
pour  la  botanique  ont  nécessité  quel- 
ques modifications.  Le  traducteur  a 
jug^  partout  M.  de  Schmid  assez  dé- 
veloppé ,  pour  qu  il  fût  inutile  de  If 
paraphraser  ou  d'intercaler  <l€S  sd- 
ditions  dans  son  texte.  Surtout, il  a 
pensé  qu'on  avmt  tort  de  regaràer 
comme,  des  faors-d'œuvre  ,   comme 
des  longueurs,  les  discours  mot  aux 
que  souvent  M.  de  Schmid  iii€H.dans 
la  bouche  de  quelques  personnages 
qu'il  affectionne  ,  de  ceux  qui  sont 
les  sages  de  ses  contes.  Réduire  ou 
retrancher    ces   beaux    morceaux , 
n'est-ce  pas  justement,  faire   dispa- 
roître.ce  qui  est  capital  dans  le  ré- 
cit <pi/ils  amènent  ou  qu'ils  réso- 
nnent ,    et  méconnoitre   le    but  de 
l'auteur?  Ses  récits  sont  ainusans, 
sans  doute:  mais  le   chanoine   n'a 
pas  voulu  ne  piocurer  que  de  Ta- 
tuusement  à.  ses  lecteurs.    Amuser 
est  pour   lui  un  moyen  :  son   but 
est  d'inculquer  à  ses   jeunes  amis 
les  .principes  de  la  Relit^ion   et  de 
la  vertu.  Rempli  de  «ette  idée  ,  ie 
traducteur  s'est  naturelleiueat  éloi- 
gné de  deux  écueils  auxquels  il  se 
fût  laissé  entraîner ,  s'il  ciit  suivi  ks 
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exemples  de  quelques  esprits  super- 
ficiels qui  ont  semblé  prendre  M.  de 
Schinid  pour  un  romancier,  et  de* 
mander  à  son  ceiivre  des  qualités  qu'il 
n'a  point  désiré  et  qu'il  s'est  bien 
gardé  d'avoir.  Ainsi ,  pour  ne  pren- 
dre qu'un  exemple,  d'nn  côté,  il  n'a 
point  alongé  la  Guirlande  deffoublon, 
si  gracieuse  et  si  pleine  dans  sa  briè- 
veté ;  de  l'autre ,  il  n^a  point  réduit 
d'un  tiers  Marie  ou  la  Corbeille  de 
Fleurs,  en  sacrifiant  la  charmante  al- 
locution de  la  jeune  fille  en  prison  k 
la  lune  dont  les  rayons  passeot  par 
la  grille  ,  les  derniers  conseib  de 
Jacques  mourant ,  et  tant  d'autres 
passages  pleins  d'onction  et  d'une 
grâce  persuasive ,  mais  qui  ont  été 
souvent  traités  comme  des  superfé* 
ta  tiens. 

Parmi  les  détails  que  le  traducteur 
s'est  appliqué  à  rendre,  figurent  sur- 
tout les  vers.  Peut-être  n'est-ce  pas  là 
que  M.  de  Schmid  déploie  le  plus  de  ce 
talent  poétique  et  descriptif  que  l'on 
ne  sadroit  refuset  à  sa  prose,  et  qui 
lui  donne  un  air  de  famille  avec  le 
style  tempéré  si  pur,  si  frais  ,  si  na- 
turel et  pourtant  si  riche  de  TéU^ 
maqite.  Mais  souvent  cependant  le 
trait  poétique  s'y  fait  sentir  à  l'im- 
proviste  ;  et  quand  ce  n'est  pas  le 
trait  poétique,  c'est  une  vigueur, 
une  plénitude ,  une  concision  qui  ne 
sont  point  ordinairement  dans  sa 
manière,  qui  n'en  frappent  que  da- 
vantage. Les  distiques  des  OEiifs  de 
Pâque,  par  exemple,  sont  peut- 
être  le  chef-d'œuvre  de  la  poésie 
gnoniique ,  et  sont  du  nombre  des 
morceaux  qu'il  étoit  bieta  difficile  de 
faire  passer  en  français  :  car  d'une 
part  il  faltott  des  vers  très-courts , 
puisqu'ils  sont  censés  pouvoir  s'ins- 
crire sur  un  œuf;  et  de  l'autre  la 
langue  française  est  Hioins  monosyl- 


labique que  l'allemand  ,  et  se  prêle 
moins  à  la  suppression  de  l'article. 
La  Guirlande  de  Houblon  présente  de 
même  (outre  trois  ou  quatre  frag- 
mens  poétiques  ,  dont  une  strophe 
sublime)  un  Cantique  de  printemps, 
ou  la  variété,  le  mouvement  ne  sont 
pas  moins  remarquables  que  le  co^ 
loris,  la  vivacité  du  style,  la  grâce  de 
l'image ,  et  où  chaque  petite  stance 
de  quatre  vers  forme  un  tout  <0aÉ- 
plet.  On  ne  sauroit  méconndtrtlea' 
efforts  du  traducteur,  qui  a  voulu' 
ne  mettre  ni  plus  ni  moins  de  stan^ 
ces  dans  sa  pièce  ,  ni  plus  ni  moins 
de  vers  dans  sa  stance  que  M.  le 
chanoine  de  Schmid  lui-même  ,  et 
qui,  substituant  seulement  à  la  mo- 
notonie perpétuelle  des  vers  de  six 
syllabes  un  mètre  analogue  aux  re- 
dondillas  espagnoles  (3  et  7  syllabes 
tour  à  tour  ),  et  aux  rimes  alternes  la 
rime  suivie  ,  a  trouvé  moyen  d'en- 
fermer partout  en  20  syllabes  (ou  22 
en  comptant  les  féminines) ,  ce  que 
l'allemand  naturellement  plus  concis 
disoit  en  24. 

Après  avoir  fait  apprécier  le  mé- 
rite spécial  de  l'édition  définitive 
d'Au^^bourg,  reproduite  par  la  nou- 
velle traduction,  après  avoir  constaté 
l'élégance  et  la  scrupuleuse  fidélité 
de  cette  traduction  exécutée  par  un 
homme  de  goût  et  d'intelligence , 
nous  ajouterons  que  les  gravures  qui 
ornent  ces  petits  volumes  sont  fines 
et  jolies.  Toutes  celles  qu'on  trouve 
dans  l'édition  allemande  ont  été 
adoptées  par  l'édition  française  :  on 
a,  d'ailleurs,  enrichi  celle-ci  d'autres 
gravures  exécutées  sur  des  dessins 
faits  exprès,  et  qui  traduisent  les 
scènes  les  plus  frappantes  des  contes 
auxquels  elles  sont  jointes. 

Nul  doute  que  la  nouvelle  traduc- 
tion, rèvétué  de  la  triple  sanction 
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de  l'auteur,  de  M.  TArchevéque  de 
Paris  et  du  conseil  royal  de  rinstruc- 
tion  publique ,  n'obtienne  un  rapide 
et  légitime  succès. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  ~S,  S.  a  daigné  •nommer 
caiiiérier  d'honneur  de  cape  et  d^é- 
pée,  le  chevalier  Vincent -Adrîani, 
de  Péi-ouse. 

— -  Elle  a  assisté ,  la  veille  de  la 
fèoe  de  la  Saiifvte-Trinité,  aut  pre- 
mières Tépm  dans  la  chapelle  Six- 
tuke,  et^  le  >our  de  cetu  fête ,  à  la 
messe  solennelle ,  céiébrée  par  le 
cardinal  Orioli. 


»o«« 


PARIS.  —  Nous  mettons  M.  Le 
garde -des -sceaux  en  demeure  de 
iaire  immédiatement  justice  d'un 
article  publié  par  le  Ncuional  de 
COUest,  sur  la  procession  de  la  Fête- 
Dieu  ,  qu'on  ose  y  appeler  la  Fite 
à»s  Fmi^.  Notre  plume  se  refuse  à 
traoscrwe  la  description  indigne  qui 
8^  ces  mois  sacrilèges.  Si  le  goiiver* 
nemeai  a  le  moindre  souci  de  la  Re- 
l^ion,  et  nous  ne  lui  faisons  pas  l'in-^ 
jure  de  révoquer  en  doute  ses  inten- 
tions ,  il  doit  avoir  le  courage  de  le 
prouver  en  cette  occasion.  L^article 

3'ue  nous  signalons  n'a  pu  sortir  que 
e  la  plutne  d'un  de  ces  modernes 
philosophes  égarés  par  renseigne- 
ment matériahste  «ootre  lequel  nous 
i^  cessons  de  nous  élever.  A  Dieu  ne 

Slaise  que  nous  rendions  les  chefs 
e  l'Instruction  publique  solidaires 
d'aussi  incroyables  excès  !  Mais  ces 
excès  même  doivent  leur  ouvrir  les 
yeux  sur  la  portée  et  le  danger  de 
certains  tours. 

—  On  lit  dans  ta  Gazette  deVlns^ 
iruétion  publique  : 

4  Une  Revue,  en  cherchant  dans  un  de 
ses  derniers  naméros  le  moyen  d'arriver 
à  une  loi  sur  l'inslruction  secondaire  ^  a 
fini  par  découvrir  le  système  suivant , 


^  »  une  loi ,  rincompatihiliiédes  fonctisns 
»  ecclésiastiqaes  avec  celles  de  direcieor, 
»  de  professeur,  de  surveillant  ou  de 
»  maître  d^étodes  d'un  établissemeot 
»  d'iastmctioQ.  »  Ce  moyen  paroît  très- 
faeile  aa  rédacteur,  qui  pr^eod  d^aiiteurs 
faire  rentrer  simplemenl  le  clergé  dans 
le  droù  commun,  €'esv>àrdtre  l^obl^er  à 
ne  s'occuper  que  des  fonctions  de  soa 
ministère,  par  suite  d'un  principe  qui  lui 
paroft  éminemment  juste,  et  d'après  le- 
quel un  seul  homme  ne  devroit  pas  être 
chargé  de  deux  fonctions.  Nous  ne  sui- 
vrons point  le  rédacteur  de  la  Revue  dans 
les  développemens  d'une  proposition, 
qui  ne  nériie  pas  d'être  dissoMée  sériea- 
sèment,  et  qui  aura,  nous  lepeasons,  pei 
de  partisans.  r<kHi^  ferpa#6eiileniejit.<{iiel- 
ques  observations.  Suivant  Taiitcur  de  cet 
ingénieux  système ,  le  caractère ,  duut 
sont  revêtus  le  prêtre  et  le  juge,  les 
place  dans  la  même  position ,  et  Tun  pas 
plus  que  l'autre  ne  sauroit,  dit-il,  rem- 
pMr  d'autres  fonction^.  Ëst-H  nécessaire 
de  faii-e  ressortir  la  difféienoe  immeiM, 
qui  existie^^utrelecaracièpe  drit  «loji|& 
et  le  caraci^saerâittt  prêtre?  Le  m 
de  juge  c^xige  une  continuité  de  tm,- 
tions  que  j^'impose  pas  le.  simple  titre  de 
prêtre.  D'après  les  saintes  Ecritures,  le 
prêtre  a  deux  missions  imporLintes  à 
remplir  :  les  cérémonies  du  culte  et  i'é- 
ducation  morale  des  fidèles.  Le  préire  ne 
manque  donc  pas  à  son  caractère,  en 
s'occupant  de  renseignement  intellectiiet 
qui  s'alliesiJatiBiemefttàFensetgBeniem 
moral  ;  et  dès  qu'il  remplit  les  eondttions 
prescrites  pour  tous,  il  seroit  souverai- 
nement ÎBJu^  de  l'exclure,  surtout  lor  - 
qu'il  n'exerce  pas  de  fonctions  curiaies. 
Nous  faut-îl  aussi  faire  ressortir  le  peu 
de  justesse  de  ce  principe,  qu^m  seul 
bo!ume  ne  doit  pas  être  chargé  de  plu- 
sieurs fonctions?  Le  contraire  tres(-J  pas 
admis  de  nos  jours,  et  lorsqu'il  n'est  pas 
poussé  à  l'excès,  ne  peut-il  feire  profiter 
davantage  la  société  des  lumières  et  de  la 
capacité  des  hommes  sopériears?  On 
comprend  quel  bouleversement  amène- 
roit  l'appUcQtiou  i:4|[oureiise  de  ce  priD- 


dont  on  ne  peut  nier  l'originaUté.   «  Ce 

»  seroit  ^  dit  ce  jourBal^  de  déclarer,  par  j  cipe,  qu^  i^c  ugus  paroit,  du  reste,  pou- 
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voir  eoaceroer  le  •  prêtre.  L^aiiteur  du 
nouveau  système  dit  enfin  que  le  prêtre, 
voudroit-il  méine  e^ndonner  $on  earw- 
tète  sacré  pour  entrer  dans  renseigne- 
ment, n'en  auroit  pas  civilement  le  droit, 
à  cause  des  avantages  que  TEtat  lui  a 
faits.  Mais  quels  sont  donc  ces  avantages? 
Il  est  boa  de  les  constater.  L'Etat ,  dit  le 
rédacteur,  a  laissé  le  prêtre  faire  ses  étu- 
des sans  payer  la  rétribution  :  c'est  une 
exemption  d'à  peu  près  cent  francs ,  en 
admettant  qu'il  ait  été  élevé  dans  un  pe- 
tit séoainaire.  L'Etat  l'a  dispensé,  ajoute- 
t-on,  du  service  militaire,  de  la  garde  na- 
tionale et  de&  fonctions  de  juré  :  en  sup- 
posant que  le  sort  ne  lui  eût  pas  été  fa- 
vorable ,  il  eût  pu  se  libérer  du  service 
militaire  eemiae  tant  d'autres,  et  quant  à 
lexeiDption  de  ta  garde  nationale  et  du 
jury,  c'est  un  privilège  qu'il  partage  avec 
bien  4rautres  personnes.  Est-ce  aussi  à 
cause  de  ces  prétendus  avantages  que  le 
prèire  doit  être  exclu  de  l'enseignement? 
Au  reste,  le  novateur  sape  lui-même  son 
système  à  la  fin  de  son  article,  en  réser- 
vant forcément  des  cas  d'exemption. 
a  L'ecclésiastique,  dit-il,  qui  se  trouve- 
»  roit  avoir  des  dispositions  tout-à-fait 
D  extraordinaire»  pour  l'enseignement , 
»  pourroit ,  surtout  lorsque  le  clergé  se- 
y>  roit  lui-même  en  mesure  de  satis&ire  à 
»  tous  les  besoins  des  fidèles,  obtenir  du 
»  ministère  de  l'Instruction  publique 
»  Tautorisation  temporaire  d'enseigner 
»  les  sciences  ou  la  littérature  profane 
0  dans  quelques  établissemens  ;  mais 
0  cette  iaveur,  qui  s'appliqueroit  d'abord 
0  comme  moyeu  de  transition  aux  eicié- 
»  siastiques  aujourd'hui  employés  dans 
»  r Université,  devroit  être  extrêmement 
)  rare  ou  même  limitée  d'avance  par  la 
)  lot.  »  Néanmoins,  même  avec  cette 
::oncession ,  le  système  proposé  a  encore 
les  conclusions  fort  gmves.  On  peut  le 
*ésunier  ainsi  :  Le  clergé ,  par  son  titre 
>eul ,  sera  exclu  radicalement  de  l'ensei- 
piement  ;  cependant,  si  des  prêtres  ont 
les  disppsitions  extraordinaires ,  ils  se- 
onl  adnis,  dans  un  nombre  lirai&é  et 
;ous  le  bon  plaUir  du  gouvernement.  » 
Nous  ne  joindrons  pas  nos   ré- 


flexions à  celles  que  8uagèr«  à  Ia> 
Gazette  de  Clnstruction  pwuqiui  cette 
manière ,  en  effet  originale ,  de  faire 
rentrer  le  clergé  dans  le  droit  eom" 
mun.  Nous  nous  bornons  à  signaler 
une  telle  proposition  ,  qiii  montre  à 
quel  point  la  haine  du  prêtre  est  en* 
racinee  chez  certains  bommeé.  S*ila 
devenoietit  les  maîtres,  ils  nous  ëcra- 
seroient  sous  le  poids  de  leur  ty« 
rannie. 

— -L'église  Saînt'Julien;le*Paiivrey 
fermée  au  public  par  suite  dès  tra- 
vaux  de  l'Hôtel-Dieu,  a  été  rouverte 
le  15  de  ce  nioisv  La  Fête-Dieu  y  a 
été  célébrée  avec  une  grande  solen- 
nité. Les  malades  de  rBôtel-Dieu 
qui  obt  pu  quitter  les  dortoirs  y  as- 
sistoient. 

—  L'église  Saint -Philippe -du- 
Roule  va  être  agrandie.  Le  conseil 
municipal  vient  d*allouer  plus  de 
180,000  fr.  à  cet  effet. 

Diocèse  de  MarsMe, —  Il  y  a  quel»» 
qpes  mois»  M.  le  curé  de  Gu^es  a  eu 
la  pensée  de  fonder  un  hospice  ppur  > 
recevoir  les  soldats  revenus  malades 
de  l'armée.  d'Afrique,  et  qui,  sprtia 
des  hôpitaux  de  Toulon  ou  du  Beau»- . 
set,  sans  s'y  être  suffisamment  réta- 
blis, se  trouveroint  forcés  de  s'arrêr- 
ter  en  route. 

Cet  établissement  a  reçu  prompte- 
ment  une  organisation  qui  fait  hon- 
neur au  zèle  et  k  la  charité  de  ce  di- 
gne ecclésiastique.  Une  jolie  maison 
avec  un  jardin,  a  été  acquise  dé  ses 
deniers,  et  à  l'aide  de  souscriptions 
obtenues  par  lui  dans  les  départe- 
raens  du  Var  et  des  Boucbesdù- 
Rhône.  Déjà  neuf  lits  sont  prêts  à  re- 
cevoir les  malades  que  des  personnes 
appartenant  aux  principales  famillea 
de  Cuges  se  sont  dévouées  à  soigner» 
en  attendant  qu'elles  puissent  se 
constituer  comme  Sœurs  de  Charité. 

M.  le  vice-aiiiiial  Baudin  ,  préfet 
maritime  à  Toulon,  qui  a  visité  ce 
petit  hospice,  s'est  montré  satisfail 
et  reconnoissant  des  soins,  du  boa 


dtihe  ei  de  U  prévoyance  qui  ont 
lii-ëffidë  à  son  organisation. 

.  Diocèse  ék  Rouen.  —  Durant  le  se- 
joiMT  que  M.  Tévêque  de  Nanci  a  fait 
qai>p  le  diocèse,  le  prélat  a  Tisîté,  le 
7  j«iin,  ia  coiiimunauté  da  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,^  Saint-Aubin.  Il  éloit 
accompagné  de  M.  i*abbé  Pronient , 
son  vicaire-général,  et  de  M.  l'abbé 
Juste,  premier  grand -vicaire  de 
Rouen,  et  supérieur  général  de  la 
congrégation,  à  laquelle  il  porte  le 
plus  vit  intérêt. 

Le  pontife,  assisté  de  M.  Juste  ^  a 
célébré  la  messe  dans  la  Aouvelle 
chapelle  db  ia  -communauté,  et 
aclressé  à  toutes  tes  Sœurs  réunies  un 
discours  sur  le^zèle  pQur  le  salut  des 
âmes. 

[  L'après-midi,  Mgr  de  Janson  a  ré- 
uni uoe  secpnde  fois  les  Sœurs  et  les 
pensionnaires,  et,  après  les  avoir  in  • 
vitées  d'une  manière  touchante  à 
participer  à  l'œuvre  du  rachat  des 
enfkns  infidèles,  il  s'est  adressé  en 
p9 rticulier  aux  élèves  du  pensionnat 
qn'it  a  bénies,  et  à  qui  il  a  permis  de 
loi  former  une  espèce  de  cortège  jus- 
qu'au bois  voisin . 

Le  prélat  a  laissé  à  cette  commu- 
nauté une  offrande  qui  témoigne  de 
sa  pieuse  libéralité. 

Diocèse  de  Soissons.  -—  On  se  rap- 
pelle que  M.  Vabbé  Dupont ,  mort 
récemment ,  a  laissé  entre  les  mains 
de  son  vénérable  évêque  l'établisse- 
ment que  son  2èle  sacerdotal  et  sa 
tendre  charité  pour  une  classe  d'in- 
fortunés jusqu'ici  bien  délaissés,  les 
sourds^muets,  lui  avoient  fait  créer  à 
Saint-Médard"lès-*Soissons.  Le  10 
mai  dernier  ,  Mgr  de  Simony  a  pu-* 
blié  une  circulaire,  dans  le  but  d  in- 
téresser la  charité  des  ôdèles  au  sou« 
tien  d'un  établissement  si  précieux  , 
accueilli  avec  un  intérêt  universel , 
et  que  des  offrandes  multipliées 
avoient  permis  de  monter  sur 
pied  déjà  satisfaisant. 
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cNon-seolement,  dit  le  prélat ,  Tins- 
truction  s*y  donne  avec  succès  et  rend  à 
ces  Infortunés  la  portion  la  plus  préciease 
de  leur  être ,  en  rendant  à  leur  intelli- 
gence Tusage  de  tontes  ses  facultés;  mais 
la  charitable  prévoyance  du  fondateur, 
s'étendant  à  toos  leurs  besoins,  a  su  or- 
ganiser des  ateliers  de  divers  arts  méca- 
niques ,  où  chacan  d*eux ,  apprenant  on 
métier  conforme  à  sa  capacité  et  à  ses 
goûts  «  se  prépare  pour  Tavenir  des 
moyens  honorables  d'existence,  toat  en 
contribuant  ainsi,  pour  sa  part,  à  ac- 
croître insensiblement  les  ressources  de 
rétablissement  lai-méme  (I). 

»  Toutefois ,  en  même  temps  que  les 
espérances  croissoient  dans  Tesprit  do 
fondateur ,  sa  charité  s'exaltoit  II  s'étoit 
procnré  Fétat  des  infortunés  qui  compo- 
sent la  classe  trop  nombreuse  des  sowrdi- 
muelê  existant  dans  le  département.  Il 
eût  voulu  pouvoir  les  recueillir  toos  ;  et, 
sans  trop  caicnler  retendue  des  ressonr- 
ces  présentes,  son  cœnr  et  ses  bras  sV 
vroienl  pour  recevoir  tous  ceux  qn/vi 
étoient  offerts,  et  presque  tous  àiiKit 
absolument  gratait. 

»  Les  charges,  N.T.  C.  F.,  n%mt  ainsi 
pu  s'accroître  sans  créer  de  grands  em- 
barras que  M.  Fabbé  Dupont  laisse  après 
lui ,  mais  dont  il  pouvoit  espérer  sortir 
successivement  par  son  active  et  habile 
industrie  à  créer  aussi  des  ressonrces. 
Son  esprit  fécond  et  persévérant  lui  fai- 
soit  déjà  lire  dans  Tavenir  de<;  chances 
assurées  de  succès ,  lorsqu'est  venue  si 
Inopinément  le  surprendre  cette  funeste 
maladie,  qui,  après  Fa  voir  insensiblement 
miné  pendant  trois  mois,  a  fini  par  le 
conduire  au  tombeau. 

»  Dès  qu'il  put  entrevoir  que  le  Sei- 
gneur sembloit  vouloir  le  préparer  au 
sacrifice  de  sa  vie ,  une  paisible  résigna- 
tion à  la  volonté  divine  s'est  alliée  aussi- 
tôt dans  son  ame  au  vœu  que  Tœuf  re  de 
son  cœur  ne  périt  pas  avec  lui  ;  et ,  ce 


(1)  Déjh  sont  en  pleine  nrtivilé  leis  are- 

liers  de  meiiuisiers,  tournearg,  ris<u;ur«, 

Sfienrsde  long,  Utileurs,  cordoonters;  ec 

un     on  doit  organiser  prochainenioiit  une  f<>r|;e 

j  et  une  !)oulano6rie. 
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TOÊQ»  ii  ft  éjpo&d  de  nouveau  à  son  lit 
4e  mort,  dans  no^e  seio  paterne). 

)>Pouvioiis-HN)iisDef»ais  le  recueillir,  ce 
tœo,  nos  très-chers  firèrcst  oui,  nous 
avdnsdâ  le  faire,  et  avec  d*autant  plus 
tfe  confiance  que  l'œuvre  qui  en  est  Tobjel 
n'est  pas^vtement  Toenvre  de  M.  Tabbé 
Dupont,  mais  bien  cellç  du  diocèse  toui 
entier,  (pii  fa  en  quelque  sorte  adoptée , 
consacrée  par  les  sacrifices  qu'il  s'est 
imposés  pour  eHe.  }M^ré  la  pesanteur 
du  fardeau,  nous  en  atoins  acëepté  la 
chnrge,  persuadé  qun,  comprenant  comme 
nous  que  nous  ne  pouvons  le  porter  seul, 
vous  vous  empresseriez  de  nous  offrir  le 
concours  et  Tassistance  de  votre  inépui^ 
sable  charité.  Le  simple  essai  si  coura- 
geusement tenté  par  M.  Tabbé  Dupont, 
eu  dévoilant  toute  retendue  du  mal,  a 
démontré  la  nécessité  de  cette  œuvre. 
Le  département  de  TÂisne ,  d'après  les 
renseignemens  exacts  que  Ton  s'est  pro- 
curés, compte  à  lui  seul  près  de  500 

«Vous  la  soutiendrez  donc,  vous  la 
fonderez,  nos  très-cbers  frères^  cette 
œuvre  de  bénédiction,  nous  n'en  pouvons 
dovier;  aussi  avons-nous  sur^e-ébamp 
pomyu  au  maintien  de  Tétab^issenient, 
el  en  avons-nous  aussitôt  assuré  la  direc- 
tion et  l'administration,  àfaintenant  c'est 
de  vous  qu'il  attend  les  moyens  de  sub- 
sister :  lés  infortunés  que  déjà  il  a  re- 
cuei/ljs ,  et  ceux  qui  réclament  la  faveur 
d'y  être  admis,  sont  en  quelque  sorte 
devant  vous.  Ils  vous  demandent,  non  pas 
précisémeirt  le  pain  qui  doit  nourrir  leur 
3orps,  mais  celui  qui  doit  en  quelque 
iiçon  créer  et  nourrir  leur  intelligence, 
es  mettre  en  rapport  avec  Dieu  et  avec 
eurs  semblables,  et  les  remire  chrétiens 
^t  membres  utiles  de  la  société. 

»  Plus  vos  secours,  nos  très-chers 
rères ,  seront  abondans ,  et  plus  le  bien 
'étendra,  plus  11  ira  chercher  l'infortune 
1  où  elle  est"  le  plus  abandonnée.  Nous 
ous  dirons  d'ailleurs  que  le  moment 
irésent  est  le  plus  critique  à  cause  de 
arriéré  considérable  qui  pèse  sur  l'éta- 
dissemeot,  outre  les  dépenses  courantes 
ue  la  circonstance  même  contribue  à 


accroître  notablement.  Pourrions-nous» 
pour  subvenir  à  cette  double  chaire  ^ 
ne  pas  compter  sur  votre  généreux  con- 
cours? » 

Le  prélat  termine  en  disant  que 
rétablissement  des  sourds-muets  de 
Saint-Médard-lès-Soissons ,  du  à  la 
piété  ^  sera  mis  sôus  Téâde  de  la 
Religioa.  Elle  fécondera  lieureuse- 
niefit  les  secours  que  Ton  sollicite  de> 
la  charité^  eu  pi:esid|ai»t  à  l'iustruc*. 
tion  et  à  Téaucation  des  souid»^ 
muets,  qui  lui  devront  les sotiift  d'unie 
administration  déskutéMaNfée^  «al- 
lante et  paternelle. 


Diocèse  de  Strasbourg,  ^mm  Mg[i: 
Raess  a  fait  célébrer,  le  19  juin,  a«t: 
grand  chœur  de  sa  cathédrale,  un 
service  funèbre  pour  le  repos  de 
l'ame  de  Mgr  Tnarin.  En  invitant 
les  fidèles  à  assister  à  cette  solennité^ 
et  à  p  yer  ainsi  un  dernier  tribut  de 
reconnoissance  à  leur  ancien  évéque, 
Mgr  Raess  a  dit  que  «  la  mémoire  de 
l'illustre  prélat  restera  toujours  en 
vénération  à  Strasbourg  et  dans  toute 
l'Alsace.  »» 

SUISSE.  —  M.  l'avoyer  Riittimann 
est  de  droit  président  de  la  diète  ;  les 
deux  députés  que  Lucerne  lui  a  ad- 
joints sont  MM.  Siegwart^MûUer  et 
Meier,  secrétaire  d'Etat.  Ils  ont  pour 
instructions  de  voter  le  rétablisse- 
ment de  tous  les  couvens  d'Argovie. 
Dans  le  cas  où ^^Mmire  toute  attente, 
une  majorité^  d'Etats  en  voterqit  la 
suppression,  la  députation  lucernoise 
déclarera  ^u'il  n'appartient  pas  à 
cette  majorité  de  violer  un  article  du 
pacte  fédéral;  elle  s'entendra  avec  . 
les  députés  des  cantons  qui  voteront 
le  rétablissement  des  couvens,  et  elle 
en  référera  à  son  grand-conseil  qui 
prendra  des  mesures  ultérieures. 

_.._-^ m—  POU  III  

POLITIQUE,  MÉLANGES,  irc. 
Ce  n'est  plus  seulement  dans  la  langue 
vulgaire  que  la  iille  ainée  de  Ferdinand 
Vit  et  de  Marie-Christine  est  appelée 


^ 
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Tinnpeente  Isabelle;  e*e6t  %ilement  dans 
1<*s  proclamations  officielles  du  régent 
Cspartero,  qu*elle  est  désignée  sous  le 
même  nom.  Vinnocenle  Isabelle,  notre 
innoceniê  reine!  Telle  est  le  somom  qui 
pardft  devoir  lai  rester;  comme  nous 
«ivons  eu  en  Fmnce  des  rois  surnommés 
le  Chauve,  te  Bègue,  le  Gro$,  le  SimpU, 
le  lAmg,  etc. 

Il  faut  pourtant  bien  quMI  y  ait  quelque 
chose  qui  cloche  maintenant  dans  le 
personnel  de  la  monarchie  espagnole, 
pour  qn^il  soft  besoin  de  rappeler  sans 
<5es8e  qlf  il  s*y  rencontre  une  princesse 
innoeènie^  dont  T&ge  demande  grâce  pour 
elle  par  une  sorte  d'exception.  Mais  sans 
cela  il  y  aurolt  donc  dans  son  fait  quel- 
que petit  pdlnt  qui  n'Irolt  pas  bien?  et 
pais ,  si  Ton  est  obligé  de  faire  observer 
quVIle  est  innùee^tt,  il  y  a  donc  quelque 
parc  ailleurs  dfes  coupables  dont  le  péché 
nto  doit  pas  rais<M)nableinent  lui  être  im- 
puté? Dans  ce  cas,  expliquez-vous  et 
dicesHioas  de  quoi  il  s'agit. 

li^is  hélas!  en  temps  de  révolution, 
que  pariez-Tods  d^'nnoeénee,  et  de  quel 
mai  cela  guérit-ft?  Eàt-ce  quil  n'y  avoit 
pa^  aussi  des  innoeem  dans  ta  famille  de 
Louis  XV?  et  voyez  ce  qu'on  eh  a  fait! 
S'il  ne  dépendoît  que  de  l'âge  pour  être 
reconnu  et  déclaré  innocent  dans  tes 
clioses  politiques  de  ce  monde ,  seroit-il 
l)esoin  d'alter  empnmter  à  l'Espagne 
Texempte  de  Unnocente  habelte,  pour 
prouver  que  ee  n'est  pas  là  une  garantie 
sur  laquelle  on  puisse  toujours  se,  re- 
poser? 

■ —  iiiiMWtm' 

PABI8,  3a  JUIN. 

La  chambre  des  députes  s'est  occupée 
hier  et  aujourd'hui  du  budget  du  minis- 
tère de  la  guerre.  (Voir  à  la  fin  du 
JoufnaL) 

— ^  Le  Courrier  Français  dit  que 
M.  Bourdeau  est  nommé  premier  pré- 
sifient  de  la  cour  royale  de  Toulouse. 
)L'Ecko4u  Midi^  d'un  aulreèôlé,  annonce 
qye  cette  place  est  donnée  avec  la  pairie 
à  H .  Viger,  premier  président  de  Mont- 
peiMer,  et  que  M.  La  vielle ,  premier  pré- 
sident à  Riom  ^  remplacera  M.  Viger. 


«-*  M.  le  diw  d*Aiiaia1e,  qôi  a  été  feiif 
la  campagne  du  prinlempe  en  Afrkpie,  e>i 
attendu  prochainement  à  Paris.  j 

—  M.  le  lieutenanl-i^énénftl  Aymard, 
pair  de  France ,  aide-de-camp  du  roi  des 
Français,  est  parti  pour  Breet  eè  il  doit 
recevoir  le  prince  et  la  priocesse  de 
Joinville. 

—  On  s^occujl^  au  ministère  de  1^ 
guerre  d'un  travail  relatif  à  une  nouvelie 
circonscription  des  commaiMleniens  de 
divisions  et  de  aubdivisione  mititaires. 

—  <a«  — 

NOUVELLES   DES  PaOVINCES. 

On  écrit  de  Valenciennes,  le  21  juin  : 
«  Depuis  huit  jours   ia  campagne  % 
changé  d'aspect  :  après  des  pluies  inces- 
santes ,  te  beau  temps  a  rainené  l'espé- 
rance et  la  joie  chez  les  cultivateurs.  Le 
blé ,  qui  avoit  augmenté  de  pris ,  baisse 
sur  tous  les  marchés.   La  coupe  des 
foins  s'opère  avec  activité.  Le  sciage  des  | 
colzas  est  commencé.  Tout  fait  espérer  i 
une  récolte  abondante  dans  presque  um 
les  fruits  de  la  terre,  y» 

—  On  n'a  pas  oublié  les  troubles  qù 
ont  eu  lieu  à  Nenfinarché  (Seine-\n^ 
rieure),  par  suite  d'une  mésintelligence 
snrvenTie  entre  le  curé  et  tes  habitant. 
Les  mdividus  arrêtés  à  ce  propos  ont 
comparu,  le  17  juin ,  devant  le  tribunal 
correctionnel  de  Neufchâtel,  qui  les  a 
condamnés  tous  à  cinq  et  dix  jours  de 
prison. 

—Après  quatre  jours  de  débats,  la 
cOÉr  d'assises  de  la  Haute-Garonne  vient 
de  condamner  k  la  peine  capit;ile  la 
femme  Marianne  Gestas,  d^Aurignac, 
C0Qpal>le  d'avoir  assassiné  son  mari.  Si- 
mon Gestas,  son  frère,  et  Gestas  père, 
coupables  de  complicité,  ont  été  con- 
damnés, le  premier  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité,  le  second  à  vingt  ans  de  la 
uiéuié  peine,  et  tous  deux  à  l'exposition. 

BXTÉnnim* 

Les  habitans  de  Barcelone  s'éloie  i 
trop  hâtés  de  chanter  des  Te  Deum  en 
réjouissance  de  la  reddition  du  fort  t'e 
Montjouy  qui  les  avoit  si  rudement  bom- 
bardés il  y  a  quelques  mois.  Us  soot  loa- 
jours  sous  son  feu.  Seuiement  le  cooi' 
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»n«iam  et  ce  fort  leur  a  promis  que, 
ils  sont  sages,  il  ne  les  attaquera  pas  le 
romier. 

Elsparteroa  passé  une  grande  revue  le 
»i«i*  de  la  Fête-Dieu.  Il  a  harangué  la 
irde  nationale  et  les  troupes  de  la  gar- 
bson.  U  Q*a  point  assisté  en  persoone  à 
i  procession  ;  mais  il  s^y  est  fait  repré^ 
enter  |Mir .  le  chef  poiitiqoe.  Tout  s'est 
ussé  dans  Tordre. 

L.e  régent  a  déclaré  en  présence  de  la 
amison  et  de  la  garde  nationale,  qu'il 
le  se  laisseroit  point  émouvoir  par  les 
oulèvemens  et  les  pronuneiamientos. 
iififectivement  il  a  paru  le  lendemain  un 
lécret  de  lui  qui  prononce  des  pour- 
>uites  rigoureuses  contre  quiconque  aura 
prêté  son  concours  à  la  formation  d'une 
itiiue  ou  de  tonte  autre  réunion  poli- 
tique. 

—  Zurbano  a  été  forcé  de  sortir  de  la 
Catalogne  et  de  se  retirer  à  Saragosse. 

—  Tout  obéit  en  Catalogne  à  la  junte 
de  Barcelone.  Elle  a  reçu  le  serment  de 
toutes  les  troupes. 

—  Un  ordre  du  jour  de  la  place  de 
Saragosse  annonçoit  le  16  juin  que  les 
cçodamnés  Andrès  P^aysans,  Pedro  Sen- 
dér  et  Clément  Guara  seroient  fusillés  le 
lendemain.    . 

—  La  discussion  engagée  dans  la 
chambre  des  communes  d'Angleterre  sur 
le  bill  des  armes  d'Irlande  a  été  close 
dans  la  séance  du  19.  Le  ministère  a  ob- 
tenu une, majorité  de  154  voix.  Cette 
doniière  séance  a  été  fort  égayée  par 
un  discours  excessivement  burlesqut;  de 
Hif.  Lane  Fox.  En  lisant  de  pareilles 
choses,  on  ne  sait  s'il  £iul  rire  ou  détour- 
ner les  yeux  avec  dégoût.  La  chambre 
des  communes  a  pris  le  parti  de  rire,  et 
pendant  tout  le  discours  de  M.  Lane 
Fox,  ou  lean  fox  (renard  maigre)  comme 
l'appeloit  M.  O'Connell ,  ses  collègues  se 
sont  roulés  sur  leurs  bancs  en  se  tenant 
les  côtes.  La  chose  est  allée  si  loin', 
qu'un  des  voisins  de  cette  étrange  ora* 
teur,  au  milieu  d'étourdissans  éclats  de 
rire,  Fa  littéralement  empoigné  par  les 
bosqitts  de  son  habit  pour  le  forcer  à  se 
rasseoir.  llAMitB^  l'a  iiU«rrMipii  en  lui 


disant  qu'il  étoit  enra^^.  a  Enragé!  a  ré^ 
pliqné  ce  singulier  individu,  on  dlf^ott, 
aussi  à  Georges  IH  que  Nelson  cloit  eii-- 
ragé;  et  le  bon  vieux  roi  répondit  :  Je 
voudrois  bien  qu'il  mordit  quelques- un.^ 
de  mes  amiraux.  »  L'Ancien  et  le  Non- 
vcau-*TestameBtont  complètement  tourné 
la  tête  à  M.  Lane  Fox;  il  les  cite  à  tort 
et  à  travers.  Moïse ,  Isaïe ,  Elie ,  Na- 
poléon, Romulus  et  Rémus,  et  le  dieu 
Mars  Ggurent  tour-à-tour  dans  ce  dis* 
cours  incroyable,  avec  la  décollation 
de  saint  Jean-Baptiste,  la  Transûgur 
ration,  et  celte  ab&minàU^n  des  aJbo* 
mincUionê^  l'émancipation  des  catholi- 
ques. La  ConsttttttioR  anglaise  n'est 
autre  chose  que  la  loi  donnée  sur  le 
Mont-Sinaï;  la  révolution  de  1688  a  été 
prédite  par  Isaïe;  Napoléon,  qui  adoroit 
le  dieu  Mars,  est  la  septième  tête  de  la 
bête  de  l'Apocalypse,  laquelle  béte« 
comme  on  doit  bien  s'y  attendre  de  la 
part  de  cet  énergumène,  est  toujours 
Rome. 

Plusieurs  membres  distingués  de  la 
chambre,  et  en  particulier  lord  Mamers^ 
ont  reconmi  que  M.  ^O'Connell  obéissoît 
à  des  sentimens  hofiorables. 

—  Sur  l'ordre  du  pacha  d'Egypte,  il 
va  être  organisé ,  entre  Suez  et  Alexan- 
drie, un  service  de  toutes  espèces  de 
marchandises  et  objets  précieux,  avec 
garantie  de  tous  risques. 

I—  09H  11»         --^    ■ 

CRAUBttE  DBS  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.} 
Séance  du  ^  juin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
des  chapitres  du  budget  de  la  guerre. 

Le  chapitre  premier,  «  Administra- 
tion ceiUrale^  1 ,506,000  fr.  »  est  adopté 
avec  une  réduction  de  19,100  fr.  propo- 
sée par  la  commission. 

La  chambre  adopte  ensuite,  sans  dis-> 
cussion,  une  réduction  de  7,000  fr.  sur  l& 
matériel  de  l'administration  centrale,  et 
une  réduction  de  5,000  fr.  sur  te  chap^ 
des  frais  généraux  d'inipre!ision. 

Chap.  4.  «Etats-majors,  i7,595,^5tf.  » 

La  commission  propose  une  réémctiom. 
de  196,974  fr. 
•   Cette  somme  forme  te  Httat  de  plù^ 
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sîenrs  réductions  portant  siir  inflërem 
nrticles,  «t  doiil  le  gouvernement  com- 
bat quelques-unes. 

M.  le  maréchal  Soult  combat  la  partie 
de  la  réduction  qui  8*appltque  aux  frais 
de  repréhenUiii<m  aceordés  au  lieute- 
liaut-géiiérul  couitnandaui  les  force»  ré- 
unies autour  de  Paris,  et  qui  s'élèvent  à 
îi,000fr.- 

Après  avoir  entendu  MM.  Mercier, 
Cerfbeer  et  Bignon,  rapporteur,  la 
chambre  adopte  cette  partie  de  la  rétine- 
iion.  Elle  adopte  égaletoeut  plusieurs  ré- 
ductions qui  ne  sont  pas  contestées  et 
qui  s'appliquent  aux  maréchaux-de- 
caiop,  colcMiels  et  lieutenans-colouels. 

Cbap.  5.  «Gendarmerie,  20,132,978 
francs.  »  La  coamûssion  propose  une 
réduction  de  271,865  fr.  qui  est  adop- 
tée. 

Les  chapitres  6,  7  et  8  sont  adoptés 
sans  réduction. 

Chapitre  9.  «r  Solde  et  entretien  des 
troupes,  155,477,712  fr.  »  La  commission 
propose  une  réduction  de  5,510,235  fr. 
'  H.  le  président  explique  à  la  chambre 
que  la  commission  fait  porter  son  éco- 
nomie de  5,510,255  sor  la  diminution  de 
14,000  hommes  et  sur  les  conséquences 
de  cette  dimiuutlon.  Or,  la  diminution  de 
refifeciif  n'entraîne  qu'une  économie'  de 
4  millions  ;  le  reste  de  la  somme  pour 
compléter  les  5  millions  se  trouve  dis- 
séminé dans  les  autres  chapitres.  C'est 
donc  sur  la  somme  de  4  millions  que  la 
chambre  doit  d'abord  se  prononcer, 
c'est-à-dire  qu'elle  va  discuter  la  dimi- 
nution de  Teffectif. 

M.  de  Mornay  combat  la  réduction. 
Après  avoir  rendu  hommage  au  travail  de 
la  commission,  il  examine  les  dilTérentes 
manières  de  diminuer  l'effectif. 

Deux  moyens  de  réduction,  dit-iî,  se 
présentotent  à  la  commission.  Le  moy^'n 
le  plus  simple  étoit  le  renvoi  dans  ieuis 
foyers  des  14,000  hommea  dont  elle  de- 
mande la  suppression.  Mais  la  commis- 
sion a  repoussé  le  moyen  le  plus  prati*- 
cable,  et  cela,  pjirce  qu'elle  a  compris 
les  Inconvéniens  de  la  desorganis^aion  de 
nos  régimens.  J'ai  cherche  moi-même 
tous  les  moyens  d'arriver  à  des  écono- 
mies, et  je  n'ai  trouvé  que  des  impossi- 
bilités qui  s'expliquent  par  la  situation 
d»N  compaî>nies  que  je  vais  décomposer 
devant  vous. 

L'orateur  établit,  par  des  chiffres,  que 


le  nombre  des  MiUaiA  pour  fer  ItK  réfî- 
m<'nsde  l'intérieur,  est  de  112,41)5  Uhm- 
mes  qui,  aven  la  suppression  ,  ne  n'ului- 
roient  à  98,455  hommes  ,  et  f(ue  ri^tte 
snp()ression  est  impossible.  Il  sont  eut 
que  Tadoption  du  principe  de  la  coni- 
niission  aurolt  poor  effet  de  lititiier  la 
Kbeiié  d'action  ,  ki  responsabifili^  do 
ministre.  Ce  n'a  pas  été  sans  deiHe  riii- 
tentioD  de  la  commission,  msiis  c^rst 
ce  qui  résolteroit  infaiiiiblemetii.  M.  de 
Mornay  croit  qu'en  établiss;ii»t  la  ré- 
dtictimi  par  compagnies,  la  conimLv 
slon  est  allée  au-delà  même  de  ses  dé- 
sirs. 

La  conmttssion  a  dit  dan&  son  nippon 
que  270,000  botnmes  sufihent  nnx  be- 
amm  aetoels;  mais,  grâce  à  la  ré<1uction 
qu'elle  propose,  elle  n'en  accorde  en 
réalité  que  264,000. 

Après  avoir  essayé  de  défftoittrer  qœ 
l'économie  proposée  ne  profiteroit  ni  ao 
trésor  ni  au  |iays,  l'orateur  entre  dans  de 
longs  détails  de  décomposition  de  Tt- flec- 
tif  réel,  et  contredit  par  ses  «chiffres  la 
plus  grande  partie  des  chiffres  de  la  cem- 
mission,  en  ce  qui  concerne  oeite  ques- 
tion. 

Vous  voulez,  ajoute-t-it,  la  granilos 
de  la  France,  vous  voulez  le  dévelopi»- 
mènt  (}e  nos  établissemens  m:iritinies; 
mais,  pinr  arriver  à  ce  résull;it«  il  IM 
les  moyens,  et  vous  les  amoindrissez. 

M.  de  Mornay  aborde  ensuite  la  qu*^ 
tlon  sous  son  potnt'de  vue  politique,  c'est- 
à-dire  au  point  de  vue  des  éventusdités 
qui  peuvent  sureo*  par  snite  de  la  «tua- 
tion  dans  laquelle  se  tnmwe  a«}aord'hifi 
l'Espagne.  Sans  dôme  le  geuvemement  a 
des  projet»,  eb  bijBn!  ne  lui  &nl-il  pas 
les  movens  de  les  faire  respecter?  Savez- 
vous,  dit-il,  ce  aue  nous  réserve  l'avenir 
de  ce  côté?  La  l  rance  doit  avoir  son  opi- 
nion dans  cette  grande  question  d'Es- 
pagne, a  dit  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères,  et,  le  cas  échéant,  je  conseil- 
leroisau  gouvernement  d'aviser.  Eb  bien! 
messieurs ,  je  suis  aussi  d'avis  que  nous 
devons  nous  tenir  sur  nos  gardes. 

L'orateur  presse  instamment  M.  Thiers 
de  venir  défendre  les  créiitions  qu'il  a 
faites,  comme  président  du  conseil  du 
l**  mars,  de  nouveaux  réginnms  de  ca- 
valerie ;  créations,  ajoute  M.  de  Mornay, 
que  j'ai  blâmées  |)onr  mon  compté. 
M.  Thiers  doit  s'expliquer;  il  le  doit  à  sa 
haute  po^itioo  djina  le  parlement. 


— ^ 
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M.  Lepelletier  d'Anlnay,  membre  ûe  to 
coiiimissioii ,  déchire  que  jamais  rinleti- 
tion  n*e$t  venue  à  personne  d'entraver  la 
marche  du  gouveroement.  Il  termifie  son 
discours  en  suppiMut  la  chambre  (ie  ne 
pas  Ibibltr  et  de  persister  dans  la  vote  où 
la  commission  Ta  engagée  ;  si  elle  reçu* 
loii  t  on  reviendroit  bieoiét  à  la  charge 
auprès  d'elle  pour  obtenir  ce  <|u'elle  ne 
peut  pas  accorder.   * 

M.  Allard  a  la  conviction  profonde  que 
la  réduction  est  mauvaise  ei  impoKtique, 
en  présence  des  éventualités  qui  peuvent 
survenir  et  de  75,000  hommes  que  per- 
sonne ne  doute  qu'il  faudra,  en  lë44, 
pour  l'Algérie. 

M.  de  Larochejacquelein  demande  au 
ministère  des  explications  sur  la  conduite 
qa^il  compte  tenir  au  sujet  de  l'Espagne. 
Puis  il  ajoute  : 

Je  déclare  que  si  les  explications  sont 
satisfaisantes,  je  donne  mon  assentiment 
au  chiffre  du  gouvernement;  je  suis  prêt, 
dis*je ,  à  voter  les  14,000  hommes  si  le 
ministre  vient  déclarer  à  la  tribune  qu'il 
ne  souffrira  pas  qu'aucune  atteinte,  quelle 
qu'elle  soil,  soit  portée  à  la  France  eu 
Espagne,  dans  aucun  cas,  et  que  si  un 

Ï;ouvernement  étranger  vouloit  par  la 
orce  des  armes  soutenu*  le  gouveme- 
meni  actuel  d'Espagne,  que  M.. le  mi- 
nistre a  déclaro*  étr^  peu  favorable  à  la 
France,  si  une  puissance  éurangère  von«- 
loit  porter  atteinte  aux  intérêts  de  la 
France  en  Espagne,  la  France  sauroit  se 
faire  respecter.  Oh!  alors,  ce  ne  seroil 
pas  il  mille  hommes  que  je  voterois,  ce 
seroil  autant  de  mille  houunes  que  l'on 
voudroit;  mais  j'attends  d'être  éclairé 
sur  mon  vote. 

M.  le  président  appelle  à  la  tribune 
M.  le  général  Schneider. 

M.  le  président  du  conseil  devance 
M.  le  général  Schneider  et  prend  la  pa- 
role. Messieurs,  dit  M.  le  ministre,  avant 
d'entrer  dans  la  diseus^on  sur  la  ^[l'ave 
question  qui  occupe  la  eha^^bre ,  je  lui 
demande  la  permtôsion  de  lui  exprimer 
les  sentimens  qui  m'oppressent,  comme 
citoyen,  comme  minisire  responsable, 
comme  membre  du  gouvernement.  Je 
ressens  ce  sentiment  pénible  que  la  dis- 
cussion ouverte  en  ce  moment  perce  à 
jour  les  forces  vitales  du  pays.  Ces  forces 
garantissent  la  tranquillité  intérieure  et 
font  respecter  la  France  à  l'étranger. 
Elles  sont  destinées  à  parer  aux  éventua- 


lités quelcoiu{!ile$  qui  peiuvent  se  pri*- 
semer.  Qr,  je  me  demande  qnd  bien  il 
peut  y  avoir  à  ce  qu'on  raccoutcisse 
répée  qui  défend  la  France.  Je  craint 
que  ce  ne  soit  un  suicide  que  la  chambra 
imposeroit  au  pays.  (Exclamations  con*- 
ftases.)  J'ai  l'honneur  de  prier  la  chnmbi'b 
de  vouloir  bien  se  rappeler  que  je  lui  ai 
demandé  la  permission  de  lui  épanfibét* 
les  sentimens  qui  m'oppressoient.  Je  ré- 
pète que  ce  seroit  un  suicide  de  la  France. 
Je  ne  pense  pas  que  la  France  et  l'armée 
puissent  supporter  la  réduction  de  14 
mille  hommes  sur  l'effectif.  Je  dis  que 
f  armée  ne  pourroit  pas  la  supporter.  JIb 
dois  expliquer  ma  pensée.  ^  la  réduction 
étoit  adoptée,  Farmée  seroît  dans  llm- 
possibilité  de  remplir  les  devoirs  que  là 
loi  lui  impose. 

Je  ne  rappellerai  ps  ce  qu'ont  dltlé^ 
adversaires  de  la  réduction.  Je  ne  pour- 
rois  rien  dire  de  plus  exact,  de  plus  positif 
3ue  ce  qu'a  dit  le  premier  orateur  emâàUda 
H.  de  Mornay).  La  suppression  de  14 
mille  hommes  proposée  pour  l'armée  à 
l'intérieur,  créeroit  des  difficultés  insur- 
montables, des  impossibilités.  K'efféC 
moral  de  la  mesure  seroit  énorme  ;  il  en 
résulteroit  le  découragement  de  finfen^ 
terie  qui  se  verroit  seule  atteinte ,  tandis 
que  les  autres  arabes  seroient  épargnées. 

Messieurs,  on  propose  Une  réduction 
qui  décideroit  le  renvoi  de  508>  officiers, 
lîih  quoi!  moi,  je  me  chargerois  de  ren- 
voyer o08  officiers ,  des  hommes  qui  se 
sont  toujours  bien  conduits  !  mais  j|e  n'en 
ai  pas  le  droit  !  Je  repousse  ce  moyen , 
parce  qu'il  est  impraticable. 

J'ai  démontré,  du  moins  je  le  crois, 
que  la  réduction  étoit  impossible  politi- 
quement, militairement,  et  soiisle* rap- 
port de  tous  les  devoirs  de  défense  et  de 
proteciipn  que  Tarmée  a  à  remplir j 

Si  je  n'ai  pas  fait  plus  d'économies^ 
comioissanl  bien  à  cet  égard  le  vœu  de  là 
chambre ,  c'est  qu'il  m^  été  impossible 
d'aller  plus  loin.  L'effectif  de  l'infanterie 
pour  1844,  tel  qu'il  est  porté  au  budget 
du  gouvernement,  sera  inférieur  à  l'effec-* 
tif  des  années  1858  et  1839. 

Messieurs ,  je  me  résume.  Je  ref^t^ 
derois  la  réduction  comme  essentielle- 
ment dangereuse.  Quant  à  moi,  je  no 
pourrois  pas  la  mettre  à  exécution.  (Vive 
agitation.)  Je  m'y  refuserois,  parce  que  je 
croirois  trahir  mon  pays,  manquer  à  mes 
devoirs  et  à  ce  que  1  honneur  m'hupose.  ' 


j 
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Séance  du  f?«  ;  <ont  à  coup  qm  eiigent ,  non  fKis  Tcm- 

I  ploi  de  nos  forces,  rasais  ««e  <J<*nm'istn- 

Le  général.  Oiidinol  croit  qu'on  pour-  :  tion  Êiite  tout  à  coup  ^  avec  vig»iir  el 
roil  réiluire  rarmce  de  14,000  hommes  «ans  bruit;  ieiu?  saccès  dépend  delà  Bv:t- 
«ans  diuiiiiuer  TeffecUf,  en  faisant  ren-  iiière  dont  elles  sont  faites.  Mon  oiùimm 
trer  daiu^  les  rangs  lc;8  compagnies  d'où-  est  donc  qn'nne  réduciioifr  serott  iu»e»ie, 
vriers  militaires  qui  confectionnent  les  «i  qoe  la  cbamlire  doit  la  rep:>iiMser. 
effets  d'Iiabillement  des  soldats.  Il  y  au-  <  ~  ~ 
rott  même  une  notable  économie  à  em- 
ployer des  ouvriers  civils.  j 

Le  général  Schneider  est  d'un  avis  op- 
posé  h  celui  du  général  Ûudinot.  Il  croit 
les  coropaanies  hors  rang  fort  utiles.        I 

Le  général  Oudinot  répète  que  si  des  ' 
réductions  dévoient  être  fuites  dans  Tar^  i  Meau  le  plus  riant  de  Tétai  des  finances; 
mée,  il  aimeroit  mieox^  les  voir  porter  j  nous  marchons ,  dit-il ,  yers  Tétat  fijian- 
iHtries  compagnies  hors  rang,  que  sur  :  cier  le  plus  britlaDt.  L'oratear  s'éioiiue, 
les  con[H>i^<'^^^  ^^  combattans.  {  ou'après  avoir  voté  des  cberolus  de  fer,  les» 

M.  Bignon,  rapporteur,  soutient  la  ré-  ;  fortilications  de  Paris,  Tamélioration  des 
doçtion  ;  Il  termine  ainsi  son  discours  :  ;  casernes,  parce  que  ces  dépenses  (te- 

Àvaot  de  descendre  de  cette  tribune,  [  voient  domier  au  pays  des  avantages 
je  dois  déclarer  que  nous  n'avons  eu  au-  j  considérables,  la  chambre  ail  h  pensée 
cune  intention  de  prescrire  les  moyens;  1  fie  réduire  l'armée  pour  une  économie  de 
ep  que.  nous  avons  dit  et  pensé,  c'est;  5  raillions.  Quant  à  moi,  dit-il,  je  dedans 
qu'une  réduction  de  44,000  hommes  étoit  |  que  s'il  me  foUoit  choisir  entre  l'ajouriM- 
possible  sur  l'effectif  de  Tarmée.  Nouç  |  ment  des  chemins  de  fer  et  l'affoibliâse 
regrettons  qu'on  ait  incriminé  nos  inten-  *  ment  de  l'armée ,  je  n'bcsiterois  pasi 


M.  H.  Passy  amionee  qu'il  volera  ponr 
la  réduction,  en  laissant  au  roinisire  delà 
guerre  le  soin  de  régler  I&  forme  de  ré- 
vision de  l'effeetif.  il  voodroit  pourtant 
que  celte  réduction  portât  sur  les  armes 
spéciales  plutôt  que  sur  Tinfanterte. 

M.  le  ministre  de  Tintérieur  fnit  le  ta- 


lions (dénégations  au  banc  des  ministres); 
jiotts  persistons  daits  notre  proposition, 
et  oous  croyons  que  nous  ne  nous  som- 
mes pas  déshonorés.  (Mouvement.) 

M.  Lacave-Laplagne , .  ministre  des 
iflnances,  trouve  qu'une  économie  de 
5  millions  n'est  pas  nécessaire  pour  assu* 
rer  le  service  des  fuiances. 

Ge  n'est  pas,  dit-il,  sans  avoir  examiné 
la  question  d'effectif  que  je  me  suis  pré- 
sente devant  la  chambre  en  demandant 
un  efectif  de  284,000  hommes.  J'ai  re- 
connu que  cet  effectif  n'avoit  rien  d'exa- 
géré. J'ai  cherché  avec  soin  sur  quoi 
pouvoient  porter  les  réductions,  et  c'est 
après  avoir  examiné  toutes  les  parties  de 
Teffectif  que  j'ai  acquis  la  certitude  qu'au- 
cune réduction  ne  pouvoit  affecter  une 
seule  de  ses  parties. 

Je  n'ai  jamais  eu  la  pensée  de  deman- 
der à  M;  lé  maréchal  une  réduction  sur 
îles  armes  spéciales.  Une  réduction  étoit 
Impossible  sur  l'armée  d'Afrique.  Il  lui 
falloit  une  réserva  sur  le  littoral  de  la 
Jiéditerranée.  En  1857,  le  gouvernement 
lut  en  effet  obligé  d'envoyer  par  le  télé- 
gF'âphe  Tordre  ^^embarquerqiialre  régi- 
mens  pour  l'expédition  de  Bone.  Ainsi 
4onc  Is^  réserve  du  littoral  de  la  Méditer- 
ranée étoit  Us  la  plus  absolue  nécei^sité. 
Des  questions  peuvent  se  présenter 


choisir  le  premier  parti. 

M.  Bignon  prononce  encore  quel^icâ 
mots  en  Êiveur  de  la  réduction. 

H.  LK  PBÉsipËNT.  La  commissiooi 

proposé  un  réduction  de  5,305,000  t, 
qui  se  répartit  sur  les  chapitre^  9,  iO, 
ii,  12,  21.  Celte  réduction,  qui  préjuge 
toiAes  les  autres,  estde4,608,000  ff .  pour 
le  chapitre  9  ;  c'est  cette  rédiiciioii  de 
4,668,000  fr.  que  je  mets  aux  voix. 
La  réduction  est  rejetée. 

^  Çiuud ,  'Xbxun  te  «lerf, 
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PRIX  DE  L'ABONNCMEIVT 

1  an 56 

6  mois.  .....  19 

3  mois.  .....  10     * 

1  mois 5  SO 


Des  vœux  exprimés  par  un  journal  à 
propos  de  la  complabilùé^  (Us  fa^ 
briques. 


Un  recueil  fort  estimable,  qui 
:ompte  déjà  neuf  années  d'existence, 
[ue  les  encouragemensde  l'épiscopat 
)nt  propagé  et  soutenu,  et  dont  To^ 
)inion  est  de  nature  à  faire  autorité, 
e  Journal  des  Conseils  de  Fabriques ^ 
rient  d'exprimer  dans  sa  dernière 
ivraison  (mai  lb43)  des  vœux  ins- 
tirés  sans  doute  par  un  zèle  véri* 
able,  mais  dont  la  manifestation 
éitérée  doit  enfin  fixer  l'attention 
lu  clergé  qui,  sincèrement  résolu  à 
ivre  en  bonne  harmonie  avec  l'au- 
orité  séculière,  ne  verroit  néan- 
noins  qu'avec  peine  restreindre  en- 
cre la  part  assez  minime  de  liberté 
[ue  la  législation,  ainsi  que  la  ju- 
isprudence  du  conseil  d'Etat  et  du 
aiuistère  des  cultes,  lui  ont  faite 
ans  l'administration  temporelle  des 
aroisses. 

A  Toccasion  d'une  question  sou- 
lise  au  conseil  judiciaire  du  jour- 
il,  on  lit,  p.  250,  ce  qui  suit  : 
«  Le  conseil  est  obligé  d^  remonter  à 
!S  principes  généraux  de  comptabilité 
iblique,  et  d  entrer  dans  des  détails 
application  qui  devroient  se  trouver 
escrits  et  développés  dans  des  instruc^ 
ns  olBcicHes,  et  placés  ainsi  hors  de 
Dtroverse*  A  eet  égar^,  le  conseil  ne 
tti  que  renouveler  les  vceox  qui  ont  été 
jà  exprimés  plusieurs  fois  dans  ce  re* 
eil,  pour  (}ue  ratteatlon  du  ministère 
s  cultes  se  porte  enfin  sur  cette  partie 
portante  de  Tadministration  confiée  à 
i  soins  ;  pour  qu'il  donne  aux  fabri- 
;s  et  aux  établissemens  ecclésiastiques 
règles  et  les  modèles  de  h  comptabi- 
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lité  à  suivre  par  eux.  Ces  vœux,  le  con-^ 
seU  croira  de  son  devoir  de  les  faire  en- 
tendre jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  accueil- 
lis par  le  gouvernement.  » 

Ce  langage  est-il  bien  prudent?  N'est- 
il  pas  déjà  assez  étrange  que  nosévê- 
ques,qui,  en  vertu  de  leur  institution  J 
sont  appelés  à  régir,  non-seulement 
les  intérêts  spirituels,  mai^  encore  lea 
intérêts  temporels  des  paroisses  et 
des  établissemens  religieux,  confort 
mément  aux  prescription^  du  droi^ 
canonique,  soient  obligés  de  subir  une 
législation  incertaine,  capricieuse 
et  insuffisante  qu'on  pour  roi  t  quali«- 
fier  à^exotiqucy  car  elle  est  composée 
de  lois,  de  décrets,  d'arrêtés  de  tous 
les  régimes  et  de  toutes  les  époques, 
qui  pourtant  paroissent  émanési 
d'une  pensée  unique,  incessamment 
appliquée  à  ravir  à  TEglise,  l'une 
après  l'autre,  toutes  ses  libertés? 
Après  les  lois  et  les  décrets^  viennent 
les  circulaires  et  instructions  minis- 
térielles, déjà  trop  nombreuses,  dont^ 
il  faut  avoir  compulsé  le  volumi- 
neux recueil,  pour  se  faire  une  idée 
de  la  persistance  des  hommes  d'Etat 
à  pénétrer  dans  le  domaine  de  l'E- 
glise, et  de  leur  habileté  à  compri- 
mer et  à  gêner  Taction  des  évèques^^ 
toujours  sous  le  prétexte  d'in^ix)*^ 
duire  des  réfounesdepuis  long- temps 
désirées,  de  seconder  et  d'aider  les 
administrations  diocésaines,  et  de' 
protéger  les  droits  des  tiers.  Il  est 
loin  de  notre  pensée  de  demander  l'a*, 
boiition  immédiate  d'un  pareil  état) 
de  choses  ;  la  question;  est  trop  ar» 
due,  trop  délicate  pour  que  nous» 
osions  même  l'aborder;  nous  aillions 
en' ce  "point,  comme  silr  toutt^^ijct^ 
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intéresse  le  bien  de  ia  religion ,  à 
nous  en   rapporter  pleinement  et 
entièrement  à  la  sagesse  de  i'épisco- 
pat  :   mais  nous  demandons  que  la 
condition   de  l'Eglise   de  France , 
déjà  st  difficile,  ne  soit  point  a^^ra- 
rée.  Or,  que  fait  le  Journal  des  Con" 
seii^  de  Fabriques  ?  Il  appelle  Tatten- 
1  /     du  ministère  des  cultes  sur  la 
comptabilité  des  fabriques  ;  il  veut 
absolument  que  le  ministre  multi- 
plie les  circulaires  et  les  instruc- 
tions, et  qu'il  étende  son  action  sur 
toutes  les  paroisses,  en  ce  qui  tou- 
che le  temporel.  Alors  que  devien- 
dra le  principe  d*unité  dans  le  gou- 
vernement des  diocèses?  Les  évè- 
qttës  seront-ils  condamnés  à  lais- 
ser le  ministre  des  cultes  intervenir 
directement  dans  leur  administra- 
tion? Ou  bien,  si,  par  une  sorte  de 
déférence,  Ton  jugeoit  à  propos  de 
faire  arriver  par  leur  canal  les  in- 
jonctions du  pouvoir,  seroient-ils  ré- 
duits à  provoquer,  malgré  eux,  des 
mesures,  et  à  exiger  Taccomplisse- 
itient  de  certaines  formalités  ^  qu'ils 
jugeroient  inopportunes  ou  imprati- 
cables? De  plus,  tout  ce  qui  émane 
de  l'administration  supérieure  des 
cultes,  mâma  eu  matière  de  compta- 
bilité, n'est  pas  irréprochable  et  par- 
fait. C'est  ainsi  qu'une  circulaire  aux 
préfets  du  14  septembre  1S39  pres- 
crit aux  fabriques  de  suivre  le  mo- 
dèle de  budget  donné  eu  ISII,  mo- 
dèle réellement  défectueux.  heJour^ 
nal  des  Conseils  de  Fabriques  a  si- 
gnalé cette  faute.  (Tome  vi,  p.  36  ) 

«Nau!^  regfeltons,  dit- il,  que  M.  le 
ministre  ait  cru  devoir  rappeler  un  mo- 
dtie  aussi  ancien,  et  n^ait  pas  jugé  préfé- 
rable d'en  l^iredreaisef  on  nouveau.  De-* 
pm  ying t-huii  ans ,  les  formes  de  la 
oomptai^illlé  ont  complétemeiU  changé... 
111  est  en  outre  d'autant  pliia  Dàefai^iix  que 
M,  |e  iniaistre  ait  voulu  remettre  en  vi- 


/goeur  le  modèle  de  iSii,  sans  aornne 
modificaiioii ,  que  ce  modèle  mérite  oœ 
foule  de  reproches.  i> 

On  devroit,  selon  le    journal  pn 
question ,  initier  les  fabricieDs  aux 
usages  et  aux  règles  de  la  comptabi- 
lité ,  telle  qu'on  la  conçoit  aujour- 
d'hui ,  et  ce  ne  seroit  pas  chose  aisée 
dans  les  paroisses  rurales ,  où  quel- 
quefois le  maire  lui-même  n'est  pas 
en  état  de  rédiger  les  actes  de  Téui 
civil.  Ensuite,  qu'où  le  sache  bien, 
l'autorité  laïque  ne  resteroit  pas  es 
si  beau  chemin.  Comme  en  1827,01^  | 
parleroit  de  charger  les  inspecteurs  : 
des  finances  de  vérifier  les  caisses  des  i 
tréloriers,  de  faire  apurer  les  corop-  j 
tes  des  fabriques  par  les  conseik  de  | 
préfecture  et  par  la  cour  des  comptes; 
on  verroit  bientôt  reparoitre  le  pro- 1 
jet  de  confier  la  gestion  de  leurs  d^ 
niers  aux  percepteurs  et  aux  kcs- 
veurs  municipaux.  Nous  recoDoei^ 
sons  volontiers  que  plus  d'une  foi» 
le    Journal  des   Conseils     de  fi^tv 
ques  à'est  prononcé  contre  des  ioBO- 
vations  dangereuses  ,  suggérées  par 
un  esprit  de  défiance  et  d'hostilité 
contre  le  clergé;  mais  qu'il  y  prenoei 
garde ,    il    donne    aujourd'hui  de$| 
conseils  dont  il  auroit  dû  calculer  bj 
portée.       »  •         ! 

Nous  ne  croyons  pas  que  les  chè- 
ques à'associentaux  vœux  du  Jwmd 
des  Conseils  de  Fabriques.  Nous  ij- 
Ions  plus  loin  :  Nous  disons  qui 
y  a  lieu  d'espérer  que  le  gofr 
vernement  ne  songera  pas  de  si  tôt: 
les  réaliser.  Lorsque  la  chambre  de 
pairs  discuta  pour  la  seconde  fois  It 
loi  sur  l'administration  nmnicipak- 
M.  Villeraain  demanda  pourquoi  b 
commission  avoit  écarté  du  proj^ 
une  disposition  introduite  par  ^ 
chambre  des  députés^^endantàsoa- 
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juridiction  des  conseils  de  préfecture 
et  de  la  cour  des  comptes  ;  le  rap- 
porteur, M.  le  baron  Mounier,  rë 
pondit: 

«L'honorable  préopinnnt  auroit  pu 
combattre  le  relranchemenl ;  mais,  quant 
aux  motifs  de  la  commission ,  il  les  con- 
Doit,  puisqu'il  a  assisté  à.  la  discussion 
qui  a  eu  lieu  Taunée  derfiière ,  et  qu'il  a 
lu  noU'e  rapport.  Il  a  vu  que  Tintenlion 
de  la  chantbre  étoit  de  ne  rion  innover  à 
la  législation  qui  régit  les  fabriques.  Ce 
tonl  des  éiabUssemem  qui  ont  un  carac- 
tère tout  parlieulUr,  el  auxquels  on  ne 
peui  louther  qu*aivec  beaucoup  de  précau- 
tion. L'administration  en  a  toujours  été 
concertée ,  elle  se  combine  avec  raciion 
de  l'autorité  ecclésiastique  ;  leurs  reve- 
nus se  composent  d'objets  étrangers  aitx 
ressources  communales,  tels  que  les 
chaises,  les  quêtes ,  etc..  On  comprend 
que  c'est~là  un  caractère  tout  différent 
de  celui  de  tous  les  autres  établissemcns 
entretenus  avec  les  deniers  commu- 
naux, »  .    .  -       . 

Or,  cette  opinion  de  la  chambre 
des  pairs,  le  gouvernement  la  parta- 
geoit  pleinement.  Outre  cette  adhé- 
sion aux  principes  émis  par  M.  le 
baron  Mpunier,  nous  avons  une 
parole  remarquable  d'un  ministre  de 
la  justice  et  des  cultes  (M.  Teste)  à  ki 
chambre  d^s  députés,  datis  la  séance 
in  18  janvier  1 840.  A  propos d*une pé- 
tition ,  la  discussion  s'étoit  engagée 
mr  la  comptabilité  des  fabriques  ;  le 
ninistre  soutenoit  qu*il  sei  oit  diffi- 
cile de  demander  compte  eu  forme 
égulière  aux  fabriques  dont  les  re- 
eu  us  suffisept  à  la  dépense,  de  l'em- 
ploi de  leurs  deniers  ;  et ,  sur  une 
observation  partie  de  ht  gauche ,  il 
épliqua  :  P^rénèx  garde,  messieurs  ; 
bfij  cette  knmixHon  incessante  du 
^ui^oir  temporel  dans  le  contrôle  de 
^eniers  employés  aux  besoins  du  culte, 
^  y  a  quelques  dangers.  Nous  rappe- 
>ns  cette  parole  à  MM.  les  rédac- 
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teurs  du  Journal  des  Conseils  de  Fa- 
briques,  et  nous  les  engageons  à  la 
méditer. 

Est-ce  à  dire  que  nous  nous  oppo- 
sions systématiqui  ment  à  toute  ré- 
forme, à  toute  amélioration  ?  A  Dieu 
ne  plaise  !  Nous  acçepious,  puisqu'il 
le  faut,  la  législation  existante;  nom 
désirons  qu'on  la  perfectionne;  mais 
on  ne  la  perfectionnera ,  qu'autant 
qu'on  respectera  scrupuleusement  les 
droits  des  évéqties.  Nous  souhaitons 
vivement  que  les  bonnes  méthodes , 
en  fait  de  comptabilité, soient  uuivei}- 
sellement  adoptées,  et  ^ue  tous  les 
abus  disparoiiwç^t.  l^llais  opus  persié- 
tons  à  croire  que  le  laoyen  ïmagmé 
par  le  Journal  des  Conseils  dé  Pabrin 
qufis,  de  faire  pleuvoir  encore  des  civ- 
culaires  des  hautes  régions  ministé- 
rielles, n*estpas  heureux  ;  qu'il  n'est 
pas  prudent  de  familiariser  le  pou- 
voir avec  de  pareilles  idées,  et  de  lui 
en  montrer  l'accomplissement  facile 
et  urgent.  he\  évêques  sulfiaent  ii 
tous  leurs  devoirs ,  ils  n'ont  pas  be- 
soin d'être  suppléés  en  quoi  qM  ce 
soit.  Plusieurs ,  et  notamment  Mgt 
l'évéque  de  Langres  ,  ont  adressé  à 
leur  clergé  des  Instructions  sur  la 
comptabilité  des  fabriques.  Grâce  à 
d'excellens  ouvrages ,  surtout  au 
Traité  de  V Administration  teinpf>relle 
des  Paroisses  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris ,  grâce  au  Journal  des  ConseiU 
de  Fabriques  lui-même,  qui  a  certain 
nement  contribué  à  propager  les 
saines  doctrines  sur  la  matière ,  le 
clergé  connott  les  vrais  principes  en 
fait  d'administration  ,  et  il  sait  les 
inculquer  peu  à  peu  aux  homm^ 
honorables  qui  composent  les  con- 
seils de  fabriques  \  mais  à  toute 
chose  il  faut  le  temps.  Que  MM.  les 
rédacteurs  du  Journal  des  ConseUs^dè 
Fabriques  se  défieûi  de  leur  sèlèy.  et 

29.. 


(  M  ) 


qiiMs  se  gardent  bien  ,  pour  hâter 
Tadoptioa  des  reformes  qu'ils  jugent 
nécessaires,  de  faire  en  quelque  sorte 
appel  au  bras  séculier. 

MOWBIXB8  BGGLMIAMIQIIBS. 

FARis.  *—  Plosteurs  fournaux  an* 
noiicent  qoe  S.  S.  a  le  projet  de  re* 
nouveler,  pour  M.  de  Château- 
briandf  te  triomphe  Uitéraire  qui 
fut  décerné  à  Pétrarque  vers  le  mi- 
lieu du  XIV'  siècle.  Nous  ne  compre- 
nons pas  que  des  journaux  sérieux 
aient  admis  et  voulu  accréditer  cette 
nouvelle,  dénuée  de  tout  fonde- 
ment. 

-^  M.  le  Prévost  continue  sa  po- 
lémloue  avee  M.  Letronne  au  su- 
jet au  eœiir  récemment  trouvé 
dan*  la  Sainte-Chapelle.  11  termine 
par  ces  mots  une  longue  lettre  que 
public  le  Moniteur  i 

«  J'avois  4  protester  contre  un  jnge- 
ment  que  mon  esprit  et  mes  affections 
repoussoient  avec  une  égale  énergie  ;  j'a- 
vois  à  établir  qu'an  seul'coettr,  en  France, 
avôit  pu  être  jugé  digne  de  reposer  dans 
la  place  d'honneur  de  la  Sainte-GhapeHe, 
et  que  cette  place ,  il  Fa  voit  bien  réelle^ 
Bteaiooeiipée;  j'avois  enin  à  retroover, 
efl^icée  soo^  les  pas  de  quinze  généra- 
tions«  ht  tr^tce  des  voies  étranges,  mys- 
térieuses, inconcevables  au  premier  exa- 
men, dont  la  Providence  s'étoit  servie 
pour  faire 'recouvrer  à  noire  France  la 
sainte  et  nationale  relique.  J'espère  n'a- 
voir manqué  à  aucune  des  conditions  de 
cette  triple  démonstration  ;  je  crois  donc 
Avoir  aeqois  le  droit  de  le  proclamer  au- 
jourd'hui dans  toute  la  chaleur  de  mes 
convictions  :  nous  avons  possédé,  pen- 
dant cinq  siècles,  sans  le  sayoir  et  même 
sans  nous  en  enquérir,  nous  posséderons 
en  pleine  connoissance  de  cause,  à  l'a- 
venir, le  plus  noble  cœur  qui  ait  jamais 
battu  dans  la  poitrine  d'un  roi.  Ce  trésor 
a  traversé  inaperçu  les  mers,  les  âges, 
les  révolutions  des  empires,  pour  ne  nous 
•étire  révélé  qu'aa  moment  même  où,  par 
une  disposition  toute  providentielle,  le 
jrpyal  oi^ipv«  «e  iMiriâait  de  ses  sowl^ 


lures,  se  paroit  de  nouveau  deUnitHa 
Kplendeur  primitive  de  ses  vitraux,  de 
tout  l'éclat  de  son  riche  manteau  d'or, 
de  pourpre  et  d'azur,  comme  pour  s'ap- 
prêter à  recevoir  un  hôte  céleste.  Puisse 
t-il  bientôt  lui  être  rendu  aux  accknu- 
tions  de  la  France  entière,  et  imprimer 
ainsi  à  sa  réédiflcation  la  plus  toncbanie 
de  toutes  les* consécrations!  puisse-t-iiy 
reposer  à  jamais  sous  la  double  proiM- 
tion  de  l'auréole  des  prédestinés  et  (if 
l'un  des  phis  purs  rayons  de  notre  glon 
nationale!  » 

—  Nos  lecteurs  apprendront  av« 
plaisir  que  les  Discours  pour  in 
Reiraites  ecclésiastiques  de  M.  l'abbé 
Boyer  paroîtront,  le  10  juillet,  au 
bureau  de  ce  Journal.  Ils  seront  ni é- 
cédés  d'une  Notice  sur  la  viedeisQ- 
teur.  On  aimera  à  lire  ces  discours, 
entendus  avec  tant  de  fruit.  Dès  que 
l'ouvrage  aura  paru ,  nous  nouseio- 
presserons  d'en  rendre  compte. 

Diocèse  de  Bourses,  ^*  Il  tanitiii 
M.  r^rchevéaue  de  dpnoer  amreli' 
çieusesde  dinérens  instituts  que i»* 
ferme  le  diocèse  un  témoignage  de  a 
sollicitude.  Plus  elles  sont  éle\éei 
dans  l'ordre  de  la  grâce,  plus  le  pré- 
lat s'applique  à  leur  procurer  la^ 
rection  que  deraaiide  uae  vocatioos 
aublioie..  . 

«  Notre  pensée  ne  deli-etts  pas  ^ 
porter  tout  d';ibord  sur  |e  précieuilB»* 
titut  dont  notre  ville  épiscopale  est  t 
berceau ,  et  sur  le4piel  se  fondent  mi 
plus  douces,  espérances?  Filles  de  b 
Charité,  vous  en  suivez  les  divines  '\s4' 
rations.  Nos  villes  et  nos  campagne 
peuvent  raconter  tout  ce  que  vouslei 
procarest  d'avantages,-  lorsqu'il  leur  e» 
donné  de  posséder  ces  pieuses  iustit*^ 
triées  dont  les  leçons  el  ks  eacmpleso^ 
tant  d'effieacité  powr  étoigner  do  ne 
et  fqrmer  à  ja  veijrUi  ;  ees  anpis  coo^ 
teors  qui,  se  dévooani  an  so«lageiDent<^ 
toutes  les  douleurs  et  de  toutes  b  ^ 
sères,  sèchent  tant  de  larmes  et  tewF 
rent  tant  d'amertumes;  ces  mères  si -i^ 
fiiciaeusea  et  si  attentives  tn  qoidejes^ 
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es  orphelines  retroQTent  biea  au-deià 
e  ce  qu'elles  ODt  perdu.  Partout  où  vouv 
liez,  vous  uioiitrez,  par  vos  œuvres, 
esprit  (pii  vous  diri^,  et  vous  appa- 
)issez  toujours  comice  de  dignes  Filles 
u  Dieu  qui  est  la  charité  même.  Heu- 
îuses  les  paroisses  qui  reçoivent  ccitte 
imence  héuie!  Que  ne  la  voyons^nons 
3paadue  dans  tout  le  champ  qui  uous 
u  coutié  !  Nos  bleo-aimés  coopérateurs 
ans  le  ministère  pastoral  eu  recueille* 
)ieiit  avec  nous  les  fruits.  Notre  diocèse, 
ù  vous  faites  déjà  tant  de  bien,  n*esl 
as  la  seule  carrière  ouverte  à  votre  lèle, 
^igne  la  bonté  souveraine  propager  au 
>iu  vos  racines,  étendre  vos  rejetoqs  el 
os  rameaux  9  et  couvrir  des  régions 
ombreuses  de  votre  bienfaisant  om- 
rage!  Nous  travaillerons  constamment 
ans  ce  but,  nous  appliquant  sans  rel&* 
he  à  entretenir  et  à  développer  en  vous 
ette  sève  féconde  qui  promet  toujours 
avantage. 

vVotts  avez  part  aussi  à  notre  phfts  vif 
ntéréi,  vous  à  qui  le  bon  Pasteur  a  donné 
es  eniraiUes  de  sa  miséricorde;  qui,  tour 
I  tour,  arraehet  de  la  fange  deswHesfld- 
rtes,  et  préservez  de  là  contagion  des 
œurs  encore  purs;  vous  qui  ouvrez  le 
ivin  bercail  à  Tinnocence  et  au  repentir 
our  prévenir  tes  chutes  et  les  réparer, 
t  qui,  austères  pour  vous  seules,  savez 
i  bien  Êiire  aimer  la  verfu.  Vois  y  avez 
gaiement  part,  vous  qui,  sous  la  rè- 
le  de  suint  Benoit,  fidèles  adoratrices 
e  Notre-Selgneurdans  le  sacre  Aient  de 
>n  amour,  puisez  dans  le  cœur  de  Jésus 
is  soins  si  tendres  et  si  éclairés  que 
DUS  prodiguez  à  Tenfance  ;  vous  encore 
ni,  sons  la  bannière  de  sainte  Ursule, 
larchez  avec  tant  de  régularité  et  d'édi- 
cation  dansia  voie  qui  vous  est  tracée, 
t  remplissez  avec  un  détournent  sans 
ornes  la  tàcfae  si  importante  â*apprendre 
0  jeune  âge  la  tmim^  du  Seigneur,  en 
initiant  aux  connoiësances  humaines  : 
L  vous  qui,  appartenant  à  la  Sainte-Fa- 
lille,  travaillez  san^  cesse  à  la  santtfica- 
on  des  familles,  en  mettant  dans  le 
Kurdes  enfans  les  principes  qui  sont 
t  base  du  vrai  et  solide  bonheur;  vous 
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toutes  enfin,  ipMi  qoo  vous  mfe$.  Nos 
très-ibères  Filles,  qui  vous  ootisacres  à 
réducation  de  la  jeunesse  et  au  soulage^ 
meiu  de  rhum^nité.  Mais  vous  avez  droit 
à  une  meotioa  toute  spéciale.  Filles  de 
la  prière  et  du  sacrifice,  lûctiaies  de  la 
sacrée  dilection,  sur  le  Garmel,  celte 
montagne  privilégiée  où  le  Seigneur  se 
plait  à  habiter.  Là  vos  mains  distillent  la 
myrrhe  d'uoe  vie  pénitente  et  crucifiée; 
là  s'élève  de  vos  ctsurs  le  pur  encens 
de  vos  pieux  désirs,  de  v«is  saintes  affec** 
tiens  y  qui  monte  en  odeur  de  suavité 
vers  le  bien«âimé  de  vos  âmes.  Vous  êtes 
la  colombe  du  désert  qui  s'abrite  dans 
les  fentes  du  rocher,  et  se  désaltère  aux 
sources  vivifiantes  qu'il  feeàle  dans  son 
sein«  Gâchées  en  Jésut-Chfisl,  vous  pé* 
nétret  dans  les  profenéeora  de  ce  rocher 
mystique  qui  renferme  les  eaux  d'uno 
admbrable  vertu,  jaillissantes  pour  la  vie 
éternelle.  Neiiessestde  vous  immoler  en 
hostie  de  louange^  en  holocauste  d*6i- 
mour;  ne  vous  lassez  pas  de  pousser  ced 
soupirs  br(Uaus,  ces  gémissemens  pur^ 
qui  provoquent  les  ftivinjos  miséricordes* 
Vous  rendrez  ainsi  à  la  société  dies  ser-» 
vices  qu'elle  ne  soopçouine  point,  psu^ 
que  les  yeux  de  la  foi  lui  mafHjtuent.  a 

Ainsi  s'exprime  M.  Varchevéque 
dans  une  Lettre  pastorale,  qui  a 
pour  objet  de  déterminer  les  rapports 
des  religieuses  avec  les  supérieurs,  les 
confesseurs  et  l'aumônier.  Les  r^les 
générales  que  le  prélat  établit  dans 
cette  Lettre  viennent  à  l'appui  des 
règles  propres  à  chaque  ordre,  à 
chaque  communauté,  dont  elles  doi- 
vent contribuer  à  assurer  Fexacte 
observance.  La  fixation  de  certains 
devoirs,  de  certaines  attributions, 
prévient  bien  des  incertitudes ,  ob- 
vie à  bien  des  incotivéniens.  La 
marche  à  suivre  se  trouve  plus  net* 
tement  tracée ,  et  la  direction  a  dès- 
lors  tout  renseinbie  désirable. 

Le  Règlement  a  d'abord  pour  ob- 
jet les  devoirs  communs  à  toutes  les 
religieuses  :  1*  envers  le  supérieur  ; 
2»  envers  le  confesseur  et  TattmfN* 
nier. 


( 

Il  a  eDMite  poor  obfct  les  deroîn 
particuliers  de  la  supérieure  enrers 
les  mêmes  personnes. 

Enfin  il  traite  :  1"  du  supérieur  ; 
S^  du  confesseur  ordinaire  ;  3"  du 
confesseur  extraordinaire  ;  4*  de 
raumônier. 

t  Ou  reconnoildans  les  dispositions 
du  Règlement  cette  sage  ciisciptine 
dpnt  saint  Gyprien  exalte  les  admi- 
rables efiets ,  lorsqu'il  dit  qu'elle  est 
la  gardienne  de  l'espérance ,  l'œuvre 
de  la  foi,  le  guide  du  chemin  du  sa- 
lut; qu'elle  cultive  et  développe  les 
bonnes  qualités ,  qu'elle  est  la  maî- 
tresse de  la  vertu ,  et  que  c'est  elle 
CLui  fait  immuablement  demeurer  en 
/ésus-Ghrist  et  vivre  en  Dieu,  et  qui 
conduit  à  la  possession  des  biens 
éternels  promis  aux  fidèles  observa- 
teurs de  la  loi. . 


-  Diocèse  de  Meatut,  —  M.  Laroque, 
chapelain  des  Invalides,  a  évangelisé 
plusieurs  maisons  centrales  de  dé- 
tention. Celle  de  Melun  a  tout  ré- 
cemment reaieilh  les  fruits  de  son 
zèle.  £n  commençant  ses  instruc- 
tions ^  M.  Laroque  a  déclaré  aux  dé- 
tins qu'il  ne  venoit  s'occuper  que 
de  leurs  intérêts,  spirituels  ;  qirils 
n'a  voient  à  attendre  de  son  interven- 
tion aucune  espèce  de  faveur ,  et  que 
l'hypocrisie  ne  servtioit  à  rien.  Dès 
le  second  jour^  sur  800  hommes  qui 
assistoient  aux  exercices,  101  avolent 
demandé  à  se  confesser  :  les  deman- 
des, faites  par  écrit,  étoient  déposées 
dans  une  boite  destinée  à  cet  usage. 
M.  l'évêque  de  Meaux  a  voulu  clore 
les  exercices  de  cette  retraite.  306 
prisonniers,  précédés  de  trois  gar- 
diens ,  ont  reçu  la  divine  eucharistie 
des  mains  du  prélat ,  et  170  ont  été 
confirmés. 
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du  jugement  prononcé  le  6  mai,  par 
le  tribunal  de  Schelestadt,  attendu 
que  ce  jugement  taxoit  sa  conduite 
air  régulière  et  de  blâmable,  et  le  | 
ren voyoit  non  pas  acquitté ,  mais  è- 
sous»  I 

M.  Brodbek  étoit  assisté  de 
M*  Thiriet,  professeur  à  la  faculté  de 
droit  de  Strasbourg.  Le  fauteuil  du 
ministère  public  étoit  occupé  par 
M.  Catoire  ,  substitut  du  procureor 
du  roi.  Ce  magistrat,  adhérant  an 
système  développé  par  le  défenseur, 
et  rendant  hommage  à  la  conve' 
nanee  et  à  la  modération  de  son  lan- 
gaee,  s'est  associé  à  ses  conclusions. 
Le  tribunal  a  rendu  le  jugeineDt 
suivant  : 

«  Attendu  qu^indépendamment  de  h 
bonne  fol  et  de  Fabsence  d*iiitentioo 
coupable,  reconnnes  p»r  les  premiers  ju- 
gés, les  Êiits  reprochés  à  rappelant  ne 
présentent  pas  même  les  canictèresà 
délit  prévu  par  raitiele  158  du  codf^ 
nal; 

x>  Qu'il  s'ensuit  que  le   tribonal  ^ 

i  Schelestadt  au«oit>  dû  le  renvoyer  |»k- 

Dient  et  simplement  des  poursuites,  m 

déclarer  sa  conduite  Irrégolière  ei  bià- 

mable; 

»  Que  c'est  également  à  tort  qu'il  sest 
servi  de  la  forraule  de  Tabsolntion,  qoi 
n'est  pas  admissible  devant  les  tribiHiaov 
de  police  correctionnelle  ; 

»  Le  tribunal  reçoit  TappeL»  et  im^ 
ce  que  le  tribunal  de  première  instasc^ 
auroit  dû  faire,  renvoie  purement  et 
simplement  l'appelant  des  poursuites  di- 
rigées contre  lui.  » 

Ainsi  M.  le  curé  de  BaldenheiiB. 
indignem^t  calomnié,  a  obtenu  une 
justice  complète.  Le  jugement  du 
tribunal  de  Strasbourg  a  réjoui  tous 
les  cmurs  catholiques  en  Alsace. 


. Diocèse  de  Strasbourg»  —  A  l'au- 
dience du  23  juin ,  présidée  par 
M.  Mœrlen,  M.  le  curé  Brodbek  est 
venu  demander  au  tribunal  coirec-' 
tionuei  de  Strasbourg,  l'annulation 


Diocèse  de  f^alence,  —  L'article 
que  nous  avons  publié  sur  TEco!^^ 
secondaire  du  Boiirg-du-Péage  a 
donné  occasion  à  M.  l'abbé  Chovio 
de  nous  adresser  la  lettre  suivante: 

«  Cet  établissement ,  dont  f  ai  été  de- 


ils  sa  création,  en  1836,  le  directeur 
iriiuel,  a  commencé  à  exister  comme 
mple  pensionnat;  maif^ il  porte mainte- 
int  le  litre  (Tlnstitution  qu'il  a  reçu  en 
^9,  époque  k  laquelle  M.  Tabbé  Grosat, 
icbelier  ès-sciences  mathématiques,  est 
Hiu  se  joindre  aux  prêtres  qui  étoient 
ijà  dans  la  maison  et  s'est  chargé  de  la 
rection  des  études. 

»  Ce  n'est  pas  seulement  50  élèves , 
ais  prèsde  150  (i),  qui  sont  allés  avec  le 
gne  M.  Chapot,  curé  de  la  paroisse,  rece- 
ûr  solennellement  Mgr  Chatrousse ,  et 
prospérité  de  cette  Ecole  a  porté  la 
%zeile  ipéetaU  de  r/fiflrtielton  pubUque^ 
ns  son  n^  du  jeudi  i3  avril ,  à  ranger 
nsUtution  du  Péage  panni  les  établis- 
mens  importans. 

»  Quelques  jours  avani  celui  où  nous 
imes  le  bonheur  de  posséder  le  premier 
isteur  du  diocèse ,  If.  Marchand  de  la 
iverie ,  préfet  de  la  Drône,  nous  avoit 
morés  de  sa  visite* 

»  Les  iospeoleurs^généraax  eux-mêmes 
nt  venus  il  y  a  peu  de  temps  nous  té- 
oigner  leur  satisfaction. 

Vf  Nous  espérons  que  la  confiance  si 
arquée  des  pères  de  famille,  jointe 
tant  de  preuves  d'estime  qui  nous  vien- 
nt  à  la  fois  des  autorités  eoclésiasti- 
es,  civiles  et  universitaires,  détermine- 
nt M.  le  ministre  de  Plnstructlon  pu- 
qiie  à  nous  accorder  le  plein  exercice 
^il  a  jusqu'ici  refusé  aux  instances  de 

Lacour,  maire  du  Péage,  par  le  seul 
>tif  que  notre  Institution  est  trop  rap- 
ocbée  de  quelques  établtssemens  qai 
lissent  de  cet  avantage.  » 

ANGLETERRE.  -^  Les  Jësuitcs  vont 
tir  deux  nouvelles  églises  à  Lou- 
es :  l'une ,  pour  leur  usage ,  dans 
me  South-Attdley,  ei  Tautre  dans 
le  localité  que  désiguera  le  vicaire 
ostolique. 

—  Quatre  dames  ont  été  reçues 

couvent  des  Sœurs    de    la  Mi- 

ricorde  j  situé  à  Beruiondsey,  près 

f  I  )  C'est  une  erreur  typog 
us  a  fait  dire  5o  au  lieu  de 
J{édact€ur,)  • 
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Londres.  Après  leur  noviciat ,  elles 
doivent  fonder  une  maison  du  uiéme 
ordre  dans  le  district  oriental. 
Mgr  Baines  va  faire  disposer  une 
maison  pour  les  recevoir. 

—  Le  jour  de  T Ascension ,  vingt* 
trois  protestans  ont  abjuré  l'erreur 
et  embrassé  la  foi  catholiaue  dans 
l'église  de  Derby.  Mgr  Wiseman  , 
coadjuteur  du  vicaire  apostolique  de 
Birmingham ,  assistoit  à  la  céré- 
monie. 

—  Six  personnes  ont  embrassé  la 
foi  catholique  à  Leek.  Le  révérend 
James  O'Fanell,  curé  de  la  paroisse^ 
a  reçu  leur  abjuration ,  et  leur  a  ad- 
liiinistré  le  baptême. 

—  A  Coventry,  la  première  pierre 
d*une  église  catholique  a  été  bénite 
et  posée,  le  29  mai,  pir  le  supérieur- 
général  des  Bénédictins  anglais, 

—  Une  nouvelle  chapelle  catholi- 
que va  être  bâtie  à  Willows ,  près 
Kirkham.  L'architecte  Pugin  en  m 
fourni  les  dessins. 


ECOSSE.  — •  Depuis  le  schisme  qui 
s'est  opéré  dans  l'Eglise  presbyte^ 
rienne  d'Ecosse ,  les  protestans  as- 
sistent en  nombre  considérable  awt 
ofiices  des  églises  et  des  chapelles  car 
thoUques. 

tRLANOE.  — Les  puséystes  viennent 
d'établir  un  collège  dans  le  diocèse 
de  Meath.  Les  docteurs  Elrington  et 
Tood  ,  M.  Sewell  et  plusieurs  per- 
sonnes de  distinction  sont  à  la  tête 
de  cet  établissement ,  qui  porte  le 
nom  de  saint  Colomban.  M.  Sewell- 
a  fait ,  en  présence  des  pasteurs  et 
des  membres  du  collège ,  un  discours, 
où  il  a  déclaré  que  c  étoit  à  l'inter- 
cession de  ce  grand  saint  que  l'on 
devoit  attribuer  la  faveur  de  voir  re- 
lever ce  collège  après  1 ,200  ans.  L'é- 
tablissement sera  entretenu  au  moyen 
de  souscriptions  volontaires  et  de  do- 
nations. 

BELGIQUE.  —  Une  cérémonie  lou- 
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disnte  ft  eu  Ueu  à  rinstitut  des  José- 

fifaites»  à  Melle.  L'un  cfies  élèves, 
eune  anglican,  qui  y  est  depuis  deux 
ans  et  demi,  y  a  abjuré  le  protestan- 
tisme entre  les  mams  de  Mgr  Pycke 
de  Ten  Aerde,  vicaire-général  de  Té- 
réque  de  Gand.  On  a  d'autant  plus 
lieu  de  se  réjouir  de  cette  conver^Mn, 
qu'elle  eft  le  fruit  d'une  profonde 
conviction,  et  que  le  néophyte  est  un 
Jeune  homme  plein  de  talens.  M.  le 
chanoine  Van  Grombrugghe  a  bien 
voulu  servir  de  parrain. 


) 


HTATs  SARDES.  —  Le  P.  Christian 
de  Chateaubriand,  neveu  de  l'illustre 
écrivain,  vient  de  mourir  à  Nice 
dans  un  âge  peu  avancé.  Il  étoit  d'a- 
bord, ainsi  que  le  comte  Louis  de 
Chateaubriand,  son  frère  aîné,  en- 
tré dans  la  carrière  des  armes.  Après 
la  campagne  d*f!spagne,  ou  il  avoit 
servi  comme  officier  de  cavalerie,  il 
quitta  le  service  et  abandonnai  tous 
les  avantages  du  rang  et  de  la  for- 
tune pour  entrer  au  noviciat  des  Jé- 
suites, à  Rome.  Il  remplit  les  fonc- 
tions dé  l'ienseignement  dans  divers 
établissemens  de  l'ordre,  et  travailla 
avec  fruit  à  répandre  la  foi.  Parmi 
les  conversions  qu'il  opéra ,  cdie 
d-un  Israélite  est  citée  comme  l'une 
des  plus  éclatantes.  Le  séjour  de  Nice, 
où  ses  supérieurs  Pavoient  envoyé, 
n'a  pu  rétablir  une  santé  que  l'excès 
du  travail  avoit  détruite. 


PRUssB.  —  Mgr  Droste  de  Wische- 
ring,  archevêque  de  Cologne,  a  mo- 
mentanément quitté  sa  retraite  de 
parfeld.  L'illustre  prélat,  dont  la 
santé  pârpitfortdélaDrée,s'est  rendu 
le  S  juin  aux  eaux  d'Eins,  et  s'est 
arrêté  quelques  instans  à  Deutz  près 
Cologne.  Il  est  difficile  de  se  mire 
ime  idée  de  la  joie  et  de  l'enthou^ 
siasme  qu'ont  tait  éclater  les  habi- 
tans  de  cette  petite  ville  en  revoyant 
le  pontife,  qui  a  tout  sacrifié  pour 
le  bonheur  de  son  Eglise. 

—  La    Qaieite    d^Aix  la  CliapçUe 


annonce  la  création  d'un  nou- 
veau journal  catholique  dans  les  1 
provinces  rhénanes.  Larchevêque- 
coadjuteur  de  Cologne  a  déclaré  que 
cette  feuille  s'occuperoit  de  tous  les 
intérêts  des  catholiques.  On  voit 
quels  avantages  la  population  des 
provinces  du  Khin  peut  tirer  de  ce 
nouvel  organe,  chargé  essentielle- 
ment de  défendre  sa  liberté  reli- 
gieuse contre  les  envahissemens  du 
protestantisme. 

—  Les  princesses  de  Prusse,  re- 
connoissantes  de  tous  les  services  que 
rendent  à  l'humanité  souffrante  les 
bonnes  Sœurs  de  Saint  Charles  Bor- 
romée  qui  dirigent,  avec  autant  de 
soin  que  d'intelligence,  le  magni- 
fique hôpital  civil  de  la  ville  de 
Trêves,  ont  adressé  au  président  su- 
prême des  provinces  Rhénanes,  pour 
l'église  de  ce  bel  établissement,  un 
superbe  crucifix,  une  nappe  d'aute/ 
des  plus  riches  et  un  osteiisoir  n 
vermeil  dont  le  soleil  est  enrichi dt 
pierreries.  Ces  objets,  dignes  à«\^ 
munificence  royale,  ont  été  remise 
la  supérieure  par  Tentr'emise  de 
M.  Gœrz,  maire  de  la  ville  de 
Trêves. 

SUISSE.  —  Le  grand-conseil  d'Eut 
de  Lucerne ,  sur  la  proposition  du 
conseil  d'éducation  ,  s  est  adressé  au 
Saint-Siège  pour  demander  la  snp- 

Sression  canonique  des  deux  couvens 
e  Franciscains  anciennement  éta- 
blis à  Au  et  à  Werthenstein.  L'évé- 
que  de  Bâle  a  été  prié  d'appuyer 
celte  demande. 

*^  Le  grand-conseil  de  Saint-Gall 
a  rejeté  la  proposition  otii  deoian- 
doit  le  rétablissement  de  tous  les 
couvens.  11  a  voté  la  proposition  de 
M.  Wegelin  ainsi  conçue  :  «  Consi- 
dérant que  le  rétablissement  de  tous 
les  couvens  est  juste  en  fvineipe^  mais 
que,  dans  Ufait,  il  est  d'une  exéco- 
tion  impossible  ;  considérant  d'un 
autre  côté  que  les  offres  d'Argovie 
sont  iusuflisan tes  et  ne  peuvent  être 
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cceptées,  la  députation  se  bornera  à 
iemauder  le  rétablissement  du  plus 
rand  nombre  de  couvens  possible  , 
n  excluant  formellement  les  offres 
'Argovie.  » 

—  Personne  n'ignore  en  Suisse 
étendue  qu'a  prise,  à  Genève  et 
ans  le  canton  de  Yaudy  le  système 
oin  muniste  qu'  y  a  propagé  le  nommé 
ruillaume  Weitling,  pendant  le 
éjour  assez  prolonge  qu'il  a  fait  dans 
es  deux  cantons...  L'on  raconte 
lé  me  des  choses  presque  incroya- 
•les  de  ses  relations  avec  les  princi- 
aux  magistrats  que  le  radicalisme 
uisse  a  portés  au  gouvernail  de  la 
épublique  de  Berne.  Récemment 
l  a  transporté  sa  propagande  à  Zu- 
Ich,  et  il  est  parvenu  à  s'y  procurer 
lou  nombre  d*adeptes  qu'il  réunis- 
oil,  chaque  soir,  en  difierens  Ueux, 
t  dont  il  présidoit  la  réunion. 

Depuis  peu  de  jours,  il  a  voit  pu- 
blié le  prospectus  d'un  ouvrage  pour 
eqiiel  il  ouvroit  une  souscription, 
a  qui  devoit  porter  le  titre  dEt^an" 
jile  des  jxui^res  pécheurs.  Les  titres 
ies  chapitres  de  ce  long  et  horrible 
actuin  suffiroienl  pour  en^faire: 
ppi  écier  l'esprit  et  le  but.  Strauss 
voit  nié  l'existence  de  la  personne 
durable  du  Sauveur  ;  Weitling  le 
ransforme  en  débauché  et  en  bri- 
and!!! 

La  leçon  que  le  peuple  des  campa- 
;nes  a  donnée  en  lS39àla  tolérance 
(ticiellede  la  ville,  dans  la  personne 
e  Strauss,  a  produit  cette  fois  un  ef- 
et  salutaire.  Au  moment,  où  Weit- 
I  ng  alloit  se  réfugier  à  Aarau  avec  son 
ifàme  manuscrit,  celui-ci  fut  saisi 
hez  l'éditeur,  et  l'auteur  conduit 
n  prison.  Une  visite  domiciliaire 
pérée  chez  lui  y  a  fait  découvrir  des 
orrespondances  et  d'autres  papiers 
ui  doivent  être  d'une  haute  ini- 
j^rtance,  puisque  le  gouvernemjent 
nommé  une  commission  spéciale 
our  procéder  à  leur  examen,  et 
our  en  tirer  les  premiers  élémens^ 
'une  enquête  judiciaire. 


Qui  ne  serolt  saisi  d'horreur,  en 
voyant  jusau'à  quel  excès  de  bru- 
tale impiété  le  principe  générateur 
du  protestantisme  conduit  ses  prin- 
cipaux adeptes?  La  haine  person- 
nelle du  Chridt  est  la  conséquence 
de  la  liaine  de  son  %lise. 

—  On  parle  d'une  guérison  mi- 
raculeuse opérée  le  10  juin,  entre 
neuf  et  onze  heures ,  sur  un  élève 
anglais  du  collège  tenu  par  les  PP. 
Jésuites. 

Ce  jeune  homme ,  appartenant  à 
la  noble  famille  de  Clifford,  étoit, 
depuis  deux  mois,  atteint  à  là  jambe 
d'un  mal  qui  résistoit  aux  soins  de 
trois  des  premiers  médecins  de  la 
ville ,  et  qui  causoit  au  malade  dçs 
douleurs  telles  qu'il  en  résultoit  des 
convulsions  effrayantes.  Un  qua- 
trième médecin  ,  le  docteur  Mayor, 
de  Lausanne ,  fut  appelé  ;  mais  rien 
ne  pouvoit  calmer  lés  affreuses  dou- 
leurs du  malade.  Au  moment  où  une 
crise  nouvelle  alloit  éclater,  le  P. 
recleur,  voyant  l'inutilité  de  tout 
remède  humain  ,  fît  poser  sur  la 
plaie  une  relicjue ,  et  A  l'instant 
même  le  jeune  homme  s'élança  du 
lit ,  en  s'ecriant  :  Je  suis  guéri  !  Il 
se  chaussa  aussitôt  et  courut  à  ses 
camarades ,  qui  se  joignirent  à  lui  et 
à  toute  la  communauté  pour  louer 
Dieu  de  cette  œuvre  de  sa  miséri- 
corde. Des  lettres  du  16  anufoncent 
que  depuis  lors  la  santé  du  jeune 
homme  n'a  souffert  aucune  altéra- 
tion. 

CANADA.  —  Durant  le  choléra  de 
1832  il  n'y  a  pas  eu  moins  de  80  pto- 
testâns  qui  ont  demandé  l'assistance 
des  prêtres  et  embrassé  la  foi  catho- 
lique ,  sur  leur  lit  de  mort ,  dans  la 
seule  ville  de  Québec.  Un  nombre 
au  moins  égal  lie  protestans  ont  de- 
mandé à  mourir  catholiques,  à  Mont- 
réal ,  durant  la  même  calamité.  Les 
registres  des  paroisses  font  foi  que 
418  protestans  ont  fait  abjuration , 
dans  la  seule  paroisse  de  (Québec ,  de- 
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puis  1826.  Plusieurs  de  ces  conveitis 
etoieot  des  pères  de  famille ,  dont 
la  coaversioa  a  naturellement  en- 
traîne celle  de  leurs  enfans;  mais  ces 
^fans  ne  sont  pas  compris  dans 
notre  chiffre.  G*est  donc  24  conver- 
sions par  annëe ,  dans  la  seule  pa- 
roisse de  Québec,  depuis  1826. 
L'année  dernière  on  en  acompte  41 , 
et«  depuis  le  1*'  janvier  de  cette  an- 
née y  on  en  a  déjà  enregistré  20.  On 
peut  juger  par  là  du  nombre  des 
conversions  qui  se  font  tous  les  ans 
dans  les  autres  parties  de  la  pro- 
vince, et  il  est  facile  de  voir  que  le 
mouvement  religieux  qui  ramène 
les  protestans  àTEglise  catholique 
h*est  guère  moins  sensible  au  Canada 
que  dans  les  autres  pays. 

ETATS-UNIS.  —  Dans  le  cours  de 
1842,  40  personnes  ont  abjuré  le 
protestantisme  dans  la  seule  église 
de  Bardstown. 

M.  révêque  de  New-York  doit 
prochainement  se  rendre  à  Albany 
pour  la  consécration  d'une  nouvelle 
église  catholique  dédiée  à  saint  Jo- 
seph. M.  l'évéque  de  Boston  se  trou- 
vera à  cette  cérémonie.  Le  nombre 
des  nouvelles  églises  aux  Ëtats-Unis 
est  en  proportion  des  progrès  de  la 
vraie  religion.  C'est  désormais  un  fait 
évident,  que  cette  tendance  de  tous 
les  esprits  vers  l'unité  catholique  ; 
et  il  devient  plus  frappant  encore 
dans  un  pays  naguère  dominé  pres- 
qti'exclusivement  par  l'hérésie  sous 
des  formes  si  multipliées. 

■■■■  BttB  a^i         

POLITIQUE,  IIÉLANGES,  trc. 
Quand  le  gouvernement  représentatif 
seroit  à  la  veille  d'expirer  en  France ,  la 
cbambre  des  députés  ne  seroit  pas  plus 
tiède  et  plus  indifférente  qu'elle  ne  paroft 
rétre  depuis  quelque  temps ,  pour  Tac- 
complissement  de  ses  devoirs  et  la  con- 
servation de  ses  attributions.  On  ne  sait 
en  vérité  si  ceux  de  ses  membres  qui  s'en 
vont  chez  eux  sans  congé ,  pour  se  faire 
donner  des  banquets  patriotiques ,  ou 


pour  pérorer  avec  leurs  commeitans,  mi    | 
plus  blâmables  que  ceux  qui  restent  à 
Paris  pour  y  faire  constater  chaque  joor 
leur  absence  par  des  appels  nominaux. 

Dans  un  moment  où  les  millions  se 
votent  h  rheure  et  par  centaines  à  la  fois, 
n'est-il  pas  triste  d'entendre  crier  sans 
cesse  :  La  chambre  n'e$t  peu  en  nombre? 
Ce  n'est  plus  une  sonnette  qu'il  faot  ï 
M.  le  président  pour  appeler  tes  députés 
qui  lui  manquent;  c'est  une  grosse  cioebe 
et  des  sonneurs  qu'il  faudra  bientôt  placer 
an-dessus  de  la  grande  salle  du  Palais- 
Bourbon.  Il  faut  convenir  que  cela  est 
bien  amusant  pour  les  contribuables  qui 
croient  avoir  des  délégués  à  Parts  poor 
défendre  leur  argent! 

S'il  est  vrai  que  les  soulèvemens  ac- 
tuels de  TEspagne  aient  pour  but  d'ac- 
célérer de  douze  à  quinze  mois  la  majo- 
rité de  la  princesse  Isabelle,  il  fautqie 
la  seule  image  de  la  royauté  soit  quel- 
que chose  de  bien  difficile  à  remplir 
dans  les  pays  habitués  au  gouverneiiKAl 
monarchique.  Car  enfin  on  ne  peut  m 
une  royauté  plus  foible  sous  le  doobie 
rapport  de  l'Age  et  du  sexe ,  sans  comp- 
ter ce  .qu'elle  peut  encore  avoir  de  liti- 
gieux sous  un  autre  point  de  vue.  Cepen- 
dant les  hommes  politiques  paroissenl  la 
trouver  plus  Imposante  et  plus  forte  que 
le  titre  et  le  pouvoir  d'un  homme  à  qa 
son  épée  a  valu  le  titre  de  due  de  la  Vic- 
toire. 

Espartero  est  un  guerrier,  un  esprit 
mûr,  et  considéré  apparemment  comme 
le  premier  des  Espagnols,  puisque  c'est 
à  lui  que  la  régence  du  royaume  a 
été  confiée  en  considération  de  ses 
services  et  de  son  mérite.  Eb  bien ,  tout 
cela  n'est  pas  jugé  capable  d'être  mis  en 
balance  avec  une  royauté  âgée  de  moins 
de  douze  ans,  avec  une  royauté  de 
femme ,  avec  une  royauté  qui  ne  peut 
faire  entrer  que  son  nom  dans  le  gouver- 
nement des  affaires.  C'est  que  les  boiD* 
mes  ont  beau  être  fiers,  ils  obcisseot 
sans  le  vouloir  à  une  loi  plus  forte  qoe 
leurs  programmes  d^égalité. 
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PABIS,  26  JDIN. 

La  chambre  des  pairs  a  commencé  aor 
jourd'bui  la  discussion  du  projet  de  loi 
sur  les  sucres.  (  Vùir  à  la  fin  du  Jour- 
nal.) 

—  La  chambre  des  députés  a  continué 
samedi  et  aujourd'hui  la  discussion  du 
budget  des  dépenses.  (Fotr  à  ta  fin  du 
Journal,) 

—  La  commission  de  comptabilité  de 
la  chambre  des  députés  vient  de  faire 
distribuer  son  rapport.  Le  système  d'éco- 
nomie dans  lequel  est  entrée  la  commis- 
sion du  budget  a  prévalu  aussi  dans  le 
sein  de  celte  commission ,  bien  que  des 
demandes  très-urgentes  lui  aient  été 
adressées  eu  faveur  des  employés  infé- 
rieurs, attachés  aux  divers  services  «le  la 
chambre,  notamment  au  bureau  des 
procès-verbaux,  dont  plusieurs  sont  con- 
gédiés, sans  aucune  rétribution,  dans 
riiilervalle  des  deux  sessions.  Le  budget 
particulier  de  la  chambre  est  fixé,  pour 
Tannée  1844,  à  la  somme  de  725,600  fr. 
Sur  cette  somme ,  l'indemnité  du  prési- 
dent et  des  questeurs  reste  portée  à 
1 00,000 fr.;  impressions  et  UonUeur  à 
j  85,000  fr.  La  totalité  des  dépenses  oc- 
cabiounées  par  l'enquête  électorale  est 
évaluée  à  22,667  fr. 

—  Le  budget  du  ministère  de  la  ma- 
rine et  des  colonies  s'élève  pour  l'année 
1844  à  la  somme  totale  de  106  millions. 
Sans  compter  les  frais  d'administration 
en  Europe  ou  dans  les  colonies,  de  re- 
nouvellement du  matériel  dans  les  arse- 
naux, d'agrandissement  des  ateliers  et 
[Pune  foule  de  travaux  neufs  destinés  à 
[accroître  les  moyens  de  défense  ou  de 
production  des  ports,  le  département  de 
la  marine  devra ,  sur  cette  somme ,  en- 
tretenir 30,i872  officiers  de  marine  et 
[nalelots,  4,285  soldats  d'artillerie, 
15,915  hommes  des  régimens  d'infan- 
terie, et  tenir  à  Ntat  d'armement,  de 
disponibilité  de  rade ,  d'entretien  ou  de 
construction  plus  ou  moins  avancée, 
562  bâtimens  de  tous  les  rangs,  dont 
140  complètement  armés,  20  en  dispo- 
nibilité de  rade,  149  à  flot  désarmés,  et 
55  sur  les  chantiers,  avancés  déjà  en 


moyenne  aux  trois  ^art»  de  leur  < 

truction. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  de  Mar* 
cillac,  député  ministériel,  est  noBHoé 
préfet  de  la  Dordogne,  en  remplacement 
de  M.  Romieu,  qui  passeroit  à  la  préfec- 
ture de  la  Moselle.  M.  Germeaa^  préfet 
de  la  Moselle ,  seroit  nommé  préfet  de 
Saône-et-Loire.On  ajoute  que  ces  nomi- 
nations paroitront  dans  le  ]U<mUeur  après 
la  session. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont 
attendus  à  Paris  pour  assister  à  la  récep- 
tion de  la  princesse  de  Joiaville. 

—  M.  le  ducd'Âumale  est  arrivé  à 
Alger  le  18  juin.  U  est  incessammei/t  at- 
tendu à  Toulon.  / 

—  Par  décision  de  M.  le  minime  de 
la  marine,  en  date  du  22  de  ce  mois, 
M.  le  vice-amiral  Amous  a  été  appelé  à 
présider  le  comité  central  des  àecours 
pour  la  Guadeloupe,  en  l'absence  de 
M.  le  baron  de  Mackau,  qui  vient  d*étre 
nommé  au  commandement  de  l'escadre 
de  la  Méditerranée. 

— *Eo  vertu  d'une  ordonnance  récente* 
le  château  de  Guise  est  retranché  du  ta-> 
bleau  des  places  de  guerre  de  première 
série ,  pour  n'être  plus  classé  désormais 
que  comme  poste  militaire. 

—  Louis^Philippe  a  rendu  à  la  date  du 
18  juin,  une  ordonnance  qui  accorde  une 
indemnité  annuelle  de  15,000  francs  au 
chef  d'état-major  des  gardes  nationales 
de  la  Seine. 

—  M.  Silvestre,  ancien  magistrat,  dé- 
puté de  l'arrondissement  de  Marmande 
sous  la  restauration,  vient  de  mourir  à 
l'âge  de  76  ans.  Il  éloit  fié  d'une  étroite 
amitié  avec  M.  de  Martignac. 

—  Deux  ordohnances  du  18  juin  ap- 
prouvent l'élection  de  M.  Laugier  comme 
membre  de  l'Académie  des  sciences^  et 
celle  de  M.  de  Rambuteau,  comme  mem« 
bre  libre  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

—  La  société  centrale  d'agriculture  a 
nommé  membre  titulaire  M.  Robinet,  en 
remplacement  de  M.  le  comte  Chabrol  de 
Volvic,  décédé. 

—  Les  employés  de  toutes  classes^  a^ 
tachés  directement  aux  différens  minis- 
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tèreft,  forment  on  eflTecttfde  2,480  per- 
senoet,  aîiMi  réparties  :  affaires  étran- 
gères, ii4;  commerce,  i33;  finances, 
dB6;  guerre,  498;  intérieur,  962;  Ins- 
tnwiion  iHibliqne,  135;  Justice,  i52; 
narine,  310.  Les  erédiu  allouas  pour 
tous  ees  employés  ne  s'élèvent  qu'à 
6  millions  et  demi.  C*est  une  moyenne 
de  2,600  fr.  environ  par  employé. 

•^  Les  travauK  du  tombeau  de  Napo- 
léon sont  suspendus  ;  on  attend  que  les 
granits,  les  marbres,  les  porphyres  et 
toutes  les  matières  précieuses  qui  seront 
employées  k  la  construction  du  tombeau, 
au  revéïement  et  aux  omemens  de  la 
crypte  soient  arrivés,  puis  taillés,  pour 
que  les  travaux  puissent  se  continuer. 

—  Quatre-vingts  drapeaux ,  remportés 
par  notre  jeune  armée  sur  les  Arabes, 
sent  déjh  déposés  aux  Invalides. 

— -  Les  équipages  de  campement  par- 
tent tous  les  jours  des  grands  magasins  de 
nie  des  Cygnes. 

—  On  recrute  en  ce  moment  des  ou- 
rriers  charpentiers  et  maçons  pour  les 
Iles  Marquises. 

—  n  résulte  d'un  état  comparatif  de 
la  population  en  Algérie,  pendant  le  pre^ 
mier  trimestre  de  Tannée  1843,  publié 
par  les  soins  de  la  direction  de  Tinté- 
rieur,  que,  dans  ces  trois  mois,  cette  po- 
pulation s'est  accrue  de  1,493  individus. 
Le  territoire  d'Alger  a  gagné  1,396  nou- 
veaux habitans ,  mais  Pbiiippeville  en  a 
perdu  1,262.  La  population  européenne 
s'élève  aujourd'hui  à  plus  de  46,000  in- 
dividus, sur  lesquels  on  compte  près  de 
20,000  Français,  15,000  Espagnols, 
5,000  Anglais ,  5,000  Italiens  et  1,800 
Allemands. 
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NOVVELLKS   DES  PROVINCES. 

'  Ou  écrit  de  Caen  que  Ton  a  beau- 
coup exagéré  les  dégâts  causés  par  les 
dernières  pluies,  et  que  s'il  siirvenoit  de 
la  dwleur  les  récoltes  seroient  magni- 
fiques. 

—  M.  I>obigenle ,  receveur  particulier 
des  finances  de  l'arrondissement  de  Ver- 
vitis  (Aisne),  qui,  après  50 ans  de  ser- 


vices,  avoit  résigné  ses  fonctions  le  {"'de 
ce  mois,  a  déposé  son  bilan,  où  il  accuse 
un  actif  de  113,000  fr.  et  un  passif  de 
257,000  fr.  Il  a  été  dédai^  en  Ibaitte  par 
jugement  du  tribunal  de  eomraerce. 

<—  Un  habitant  de  Laval  vient  de  moo- 
rir,  laissant  une  fortune  considérable  aui 
bApitauXy  aux  pauvres  et  à  ses  fermiers; 
une  de  ses  dispositions  testamentaires 
consacre  un  legs  de  1,000  fr.  à  chacun 
des  réfugiés  polonais  qui  se  seront  trou- 
vés dans  le  département  de  la  Mayenne  le 
jour  de  son  décès. 

—  Deux  rails  du  chemin  de  fer  de 
Strasbourg  à  Bâle  ont  été  récemment  en- 
levés, la  nuit,  aux  environs  de  Domacb, 
et  transportés  dans  hi  forêt  voisine.  On 
dit  qu'un  couteau  ramassé  sur  remplace- 
ment des  rails,  a  servi  à  faire  reconnoître 
les  auteurs  de  cet  attentat  contre  la  sû- 
reté publique,  et  que  l'un  d'eux  est  entre 
les  mains  de  la  justice. 

—  Le  fiJs  d'un  couvreur  de  Neufcbi- 
teau  (Vosges) ,  le  jeune  Mourot,  àgéift 
13  ans ,  voyant  tomber  un  enfant  dai&iB 
Mouzon,  grossi  considérablement  parles 
pluies ,  s^est  élancé  à  son  secours ,  et, 
plongeant  dans  celle  rivière ,'  Ta  raineflê 
sur  la  rive,  à  demi  asphyxié.  C'est  le  s^ 
cond  trait  de  dévoûment  de  ce  genre  da 
jeune  Mourut. 

—  Louis-Philippe  a  fait  remise  à  b 
Roncière,  condamné ,  en  1 835,  à  dix  ans 
dé  réclusion,  de  deux  années  qu'il  devoit 
encore  passer  dans  la  prison  pour  accoto- 
plir  l'expiation  que  la  justice  lui  a  infli- 
gée, par  suite  du  procès  queini  avoit  in- 
tenté la  famille  de  Mlle  deMorel.  De- 
puis long-temps  on  avoit  signalé  la  ré- 
signation et  la  bonne  conduite  du  con- 
damné. 

Il  est  sorti  le  22  juin  de  hi  prison  cen- 
trale de  Glairvaux ,  où  il  a  passé  niof 
années,  y  remplissant  les foncUous de 
bibliothécaire.  Après  avoir  vu  quelques- 
uns  de  ses  amis  et  de  ses  parens,  il  est 
parti  pour  Incarville,  résidence  de  a 
famille.  La  littérature  et  les  arts  abré- 
gëoient  les  longs  jours  de  sa  captivité» 
adoucie  d'abord  par  le  touchant  dévoû- 
ment de  ses  parens  et  surtout  de  sa 
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sceur,  qui  étoit  admise  à  le  visiter  aussi 
souveiii  qu'elle  le  vouloit. 
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EUTÉRIBUR. 

Espartero  est  parti  le  21  juin  pour  Va- 
lence, accompagné  des  généraux  Linage 
et  Ferraz ,  et  du  ministre  de  la  guerre. 
Les  troupes  de  la  garnisoji  de  Madrid 
s^étoient  mises  en  route  la  veille  ;  il  n'est 
resté  qu'un  régiment  de  cavalerie  dans  la 
capitale.  Ainsi  la  Catalogne  va  subir  une 
nouvelle  expédition  ^  qui  sera  probable- 
ment plus  sanglante  que  celle  de  Tannée 
dernière. 

Trois  jours  avant  le  départ  du  régent, 
on  a  voit  exposé  devant  rHôtel-de-Viile 
le  portrait  d'Isabelle  et  le  sien»  au  milieu 
des  fanfares  et  des  acclamations  de  com- 
mande. On  avoit  illimûné  à  cette  occa- 
sion. 

A  la  date  du  20,  un  bateau  à  vapeur 
arrivé  à  Barcelone  avoit  confirmé  la  nou^ 
velle  répandue  les  jours  précédens ,  que 
la  division  envoyée  contre  Grenade  avoit 
passé  du  côté  des  insurgés. 

La  junte  de  Barcelone  a  envoyé  un  de 
ses  officiers  à  Garlhagène  chercher  les 
15,000  fusils  qui  lui  ont  été  enlevés  à 
Tcpoque  du  désarmement.  Le  fort  Mont-r 
jouy  paroit  déterminé  à  rester  ferme  et 
fidèle  à  la  cause  d'Espartero  ;  ce  qui* ne 
peut  manquer  de  faire  retomber  la  place 
en  son  pouvoir. 

Le  colonel  Prim ,  qui  est  h  la  tète  de 
r  insurrection  catalane,  a  publié  une  pro- 
clamation ,  où  il  annonce  que  Fernando 
de  Cordova  et  le  capitaine  de  cavalerie 
don  Louis  Zaldibar  sont  accourtu  en  poile 
de  l'étranger  pour  se  mettre  aux  ordres 
de  la  junte.  Un  aide-de-camp  de  don 
François  de  Paule  se  trouve  aussi  à  Bar- 
celone dans  l'état-major  des  insurgés.  Il 
est  à  croire  que  ce  n'est  pas  avec  l'auto- 
risation de  l'infant,  lequel  s'efface  tant 
qu'il  peut  et  se  tient  à  l'écart  dans  la 
plus  stricte  neutralité.  On  sait  que  le  co- 
lonel Prim  est  nommé  commandant  en 
chef  de  toutes  les  gardes  nationales  mo- 
biles de  la  Catalogne. 

On  croit  que  le  but  des  juntes  insur- 
rectionneiles  est  de  faire  déolarer  Isa^ 
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belle  majeure  dès  à  présent ,  et  de  M 
donner  un  conseil  de  régence  dont  M.  liO- 
pez  seroit  le  chef.  Les  autres  membre 
qu'on  désigne  sont:  MM.  de  Toreno , 
Martinez  de  la  Rosa ,  Isturiz,  Gorlina  et 
Olozaga.  Toutes  les  municipalités  nom- 
mées depuis  la  régence  d'Espartero  se^ 
roient  dissoutes  et  remplacées  par  celles 
de  1840. 

Les  chefs  et  ofiicters  du  régiment  de 
San  Fernando  sont ,  dit-on ,  au  nombre 
des  troupes  défectionnaires.  On  ne  doit 
admettre  qu^avec  précaution  les  nou^ 
velles  suivantes,  qui  ne  sont  peut-être 
données  par  un  journal  de  Barcelone  que 
pour  encourager  l'insurrection  : 

«  Cadix  et  Séville,  avec  les  troupes  de 
leurs  garnisons,  se  sont  prononcées  con- 
tre la  tyrannie  des  ayacuclios.  Les  trou- 
pes que  le  gouvernement  avoit  envoyées 
pour  bloquer  Malaga ,  montant  à  8,000 
hommes  de  toutes  armes,  se  sont  réunies 
aux  braves  Malaguenos.  Seoane,  qui  étoit 
entré  à  Lerida  ,  le  17,  avec  une  petite 
troupe  de  cavalerie,  en  apprenant  le 
pronunciamenlo  de  Teruel,  est  reparti 
précipitamment  pour  Saragosse, 

»  Pan^elune,  Bilbao,  Estella  et  pres- 
que toutes  les  provinces  basques  ont  se- 
coué le  joug  des  ayacuchos» 

D  La  désertion  continue  parmi  les 
troupes  de  Zurbano.  Plus  de  cinquante 
officiers  et  un  grand  nombre  de  sergent 
l'ont  abandonné.  Deux  escadrons  de 
sa  cavalerie  se  sont  prononcés  et  sont 
partis  pour  Tarragone.  d 

La  place  de  Lerida,  qui  est  très-Xorte, 
s'est  déclarée  contre  le  mouvement ,  et 
tient  comme  le  fort  de  Montjouy  pour 
Espartero.  Ce  sont  pour  lui  deux  puisr 
sans  points  d'appui. 

—  La  cour  d'assises  du  Brabant  vient 
de  juger  une  affaire  importante,  dans  la- 
quelle deux  individus  ont  été  condamnét 
à  mort.  C'est  sur  les  révélations  du  pite^ 
cipal  accusé,  nommé  Jaassens,  que  le 
procès  a  été  suivi,  contre  lui-méine  et 
contre  son  beau-frère.  Trois  autres  in^r 
dividus  avoient  été  condamnés  à  mort 
poqr  les  mêmes  crimes;  U  s'agissoit  de 
(vols   avçc   circonstances   aggravantes* 
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Iloiirettsement,  les  révclalioiiA  de  Jans- 
»ens  sont  arrivées,  avant  que  les  victi- 
mes de  celle  erreur  judiciaire  eussent 
subi  leur  peine. 

—  Des  négociations  sont  ouverte», 
dit-on,  entre  la  Belgique  et  une  puis- 
sance qui  fait  partie  du  Zollverein,  pour 
amener  des  relations  plus  intimes  entre 
la  ligne  des  douanes  allemandes  et  TEtat 
belge. 

— Dans  sa  séance  du  2!  juin ,  la  chambre 
des  communes  a  adopté  le  bill  qui  ac- 
corde une  pension  annuelle  de  75,000  fr. 
à  la  princesse  Augusta  de  Cambridge. 

La  discussion  sur  le  bill  des  armes  a 
continué  le  SK5;  elle  a  été  fort  vive; 
mais  aucune  résolution  n^a  été  prise. 
Toutes  les  déclarations  de  sir  Robert 
Peel,  relativement  à  la  conduite  que  le 
gouvernement  veut  tenir  à  Tégard  de 
rirlandf,  peuvent  se  résimier  en  ces 
mots  :  «  Il  y  a  quelque  chose  à  faire.  » 
Mats  il  ne  dit  pas  ce  que  Ton  fera. 

—  Tandis  qu'on  parle  dans  le  parle- 
ment anglais  de  la  nécessité  de  voter  un 
IhII  des  arme»  pow:  Tlrlande,  ce  pays  est 
en  paix,  et  les  prisons  y  sont  vides. 
L'Angleterre  an  contraire  est  livrée  à  une 
ii:mde  de  brîgsmds  qui,  sous  le  nom  de 
TWfo»  êe  Rebecca  on  RebeccatsUs^'-porieni 
la  terreur  dans  la  province  de  Galles. 
Ces  perturbateurs  ont  dernièrement  sac- 
cagé en  plein  jour  la  maison  de  correc- 
tion de  Carnartfaen.  Ils  détruisent  les 
barrières  des  routes,  soutenant  que  la 
circulation  doit  être  libre.  Dans  l'expé- 
dition contre  la  maison  de  détenlion  de 
Camartben,  les  RebeccwtsUs  étoient,  dit 
lé  Standard,  an  nombre  de  10  à  12,000, 
et  plus  de  500  étoient  à  cheval.  On 
compte  parmi  eux  beaucoup  de  petits 
fermiers.  Le  Times  déclare  qu'après  la 
destruction  des  maisons  de  fravailet  des 
barrières»  les  RebeceaMes  veulent  de- 
mander l'abolition  des  dimes,  et  quelque 
diose  de  semblable,  pour  les  terres,  à  la 
fixité  des  baux,  réclamée  par  Plrlande, 
car  le  nom  de  rirlande  revient  partout 
et  à  tout  propos. 

— Un  nouveau  meeting  a  eu  lieu  le  di- 
manche 18àSttmmerhiil>  après  uuo  messe 
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célébrée  en  plein  air,  sous  un  arbre 
énorme.  M.  O'Connell  s^y  est  encore  fait 
entendre,  et  il  a  de  nouveau  défié  le  gou- 
vernement de  commencer  une  gni:rie 
civile.  Il  a  répété  qu'il  voulott  unique- 
ment le  rappel ,  parce  qu'avec  lui  l'Ir- 
lande auroît  la  diminution  de  la  taxe. 

En  terminant,  le  grand  agibiteiir  a  fait 
déclarer  par  l'assemblée  que  le  bill  m 
les  armes  d'Irlande  est  une  viol;itioii  de 
la  constitution  anglaise  ;  qu'il  d(^  favo- 
riser les  persécutions  que  Ton  organise- 
roit  contre  les  Irlandais,  et  que  c'evSi  oiie 
nmoo  de  plus  d^isister  pour  le  rappel. 

Le  lendemain,  M.  O'GonnelU  dont  l'ac- 
tivité semble  infetigabte,  a  pam  lootà 
coup,  à  Dublin,  ao  milfea  de  la  séance 
bebdomaddire  que  tenolt  T^issociation 
po«rr  le  nkpfuel.  Il  a  blâmé  la  ctMidaite 
dTan^  certain  nombre  de  catholiques  dan» 
ce  qui  6*est  passé  à  Dungannon. 

«  Le  tambour  du  parti  orangiste,  a-l-il 
dit,  a  été  brisé,  et  uu  des  hommes di 
parti  a  été  frappé,  le  propose  d'acheter 
un  magnifique  tambour,  et  de  donner  if/K 
indemnité  à  celui  qui  a  été  frappé.  Si  ts 
catholiques  avoient  fait  partie  de  Tas^ 
dation,  j^aurois  proposé  de  les  exclare.* 

—  S.  M.  le  roi  de  Sardaigjie  a  èlé  at- 
teint d'une  Inflammation  très-vive  des 
bronches.  Cette  maLidie,  si  grave,  a  été 
heureusement  combattue  an  moyen  de 
huit  saignées,  et  Ton  peut  regarder  cet 
excellent  prince  ,  protecteur  zélé  de  la 
Religion  et  si  aimé  de  ses  sujets,  eooune 
tout-à-fait  hors  de  danger. 

La  Santé  de  la  reine ,  qui  commençoit 
à  se  rétablir,  a  été  altérée  de  nouveau 
par  cet  événement. 

—  Le  Diario  di  Roma  annonce  que, 
le  8  juin ,  on  a  ressenti  à  Cagli  huit  se- 
cousses de  tremblement  de  terre,  q«' 
n'ont  causé  aucun  dommage. 

—  En  Perse,  la  province  de  Ta  bris  a 
été  visitée  par  des  tremblemens  de  terre 
successifs  du  20  avril  au  6  mai.  Les  ha- 
bitans  de  Tabris  ^  sont  établis  dans  h 
plaine  sous  des  tentes,  La  ville  de  Kœ, 
située  en  face  deRajand,a  été  totaleroeot 
détruite  par  un  Ircmhléinent  de  (erre. 

-^Le  gouverneiaent  russe  a,  dii-oor 
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résolu  d'employer  l'armée  aux  travaux  de 
construction  de  chemins  de  fer.  Dans  ce 
but,  on  Ta  rappeler  les  troupes  concen- 
trées dans  la  Bessarabie  et  dans  les  gou- 
vernemens  voisins. 

—  Suivant  des  correspondances  de 
Beyrouth,  du  30  mai,  toot  seroit  terminé 
an  Liban;  un  arrangement  définitif  auroit 
été  conclu  entre  les  Druses  et  les  Maro- 
nites au  sujet  des  réclamations  de  ces 
derniers  contre  leurs  rivaux.  I.es  troupes 
turques  en  garnison  dans  la  montagne 
dévoient  partir  pour  Gonstantinople. 

—  Une  lettre  d'Athènes  du  i^'  juin 
porte  que  le  gouvernement  grec  s'occupe 
beaucoup  des  réductions  à  opérer  dans 
Farmée.  Huit  officiers  bavarois  seulement 
se  trouvent  encore  au  service  grec ,  sa- 
voir :  quatre  lieutenans-coloïiels,  un  ma- 
jor, deux  capitaines  et  un  lieutenant. 
Tous  ces  officiers  ont  conservé  leurs  gra- 
des dans  Tarmée  bavaroise.  Us  viennent 
d'être  sommés  de  déclarer  s'ils  veulent 
entrer  déûnitivement  au  service  grec  en 
quittant  leur  qualité  de  Bavarois,  ou  s'ils 
veulent  retourner  dans  leur  mère-patrie. 

HfcttQO— I  

GHAÙBRE  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.  ) 
Séance  du  ^^  juin. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  les  sucres. 

M.  le  comte  de  Laviile-GonUiier,  après 
avoir  exposé  que  la  commission  n'a  con- 
clu à  l'adoption  du  projet  que  parce,  que 
ce  projet  lui  a  paru  en  définitive  meilleur 
que  le  maintien  du  statu  quo^  re^Tcttc 

Zue  Ton  ait  reculé  devant  l'indemnité, 
.'indemnité  n'eût  pas  nui  aux  intérêts 
du  trésor,  et  elle  anroii  rendu  la  sécurité 
h  nos  colonies,  tandis  qu'avec  la  loi  ac- 
tuelle l'industrie  indigène  est  vouée  à 
une  ruine  lente,  peut-être,  mais  certaine 
et  nécessaire. 

M.  le  baron  Thénard  appuie  le  projet, 
c'est-à-dire  le  système  d'égalité  progres- 
sive de  droits  pour  les  sucres  coloniaux 
et  indigènes. 

Selon  l'honorable  pair,  le  gouverne- 
ment a  fait  deux  fautes;  la  première,  en 
n'imposant  pas  le  su(^e  indigène  dès 
i832;  hk  seconde  en  laissant  apercevoir 
long-temps  à  l'avance  son  intention  d'ac- 
corder une  indemnité. 


M.  le  mnrquis  d'Audiffret.f^outient  le 
principe  d'indemnité.  Il  rappelle  qi^ 
c'est  le  système  qn'il  n'a  cessé  de  «lé- 
fendredès  1857.  Il  a  donc  approuvé  le 
projet  de  loi  que  le  gouvernement  a  pré- 
senté à  la  chambre  des  députés ,  rt  qui 
renfermoit  la  consécration  de  ce  prin- 
cipe. Les  amendemens  qui  ont  été  pro- 
posés par  la  commission  de  l'autre  cham- 
bre lui  ont  paru  fâcheux  ;  il  croit  que  le 
projet  adopté  n'est  qu'un  attermoiement. 

M.  le  baron  Dupin  appuie  le  projet, 
non  pas  comme  la  meilleure  loi  qu'il  soit 
possible  de  concevoir ,  mais  comme  la 
seule  qu'il  soit  possible  de  faire  passer 
dans  les  circonstances  actuelles. 

M.  Gauthier  lit  ensuite  un  discours 
dans  le  même  sens. 

CHAMBRE  DES  DÉPOTÉS. 

(Présidence  de  M.  Sanzet,) 
Séance  du  U  juin. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  en 
présence  d'un  très -petit  nombre  de 
députés* 

Après  une  demi-heure  de  suspension  ^ 
M.  le  président  ordonne  à  l'un  de  MM.  les 
secrétaires  de  procéder  à  l'appel  nominal. 

Sut  l'observation  de  MM.  Fulchiron  et 
Delespaul,  il  est  décidé  que  cet  appel  nomi- 
nal sera  sérieux  et  que  les  noms  des  absens 
seront  inscrits  au  Moiteur ^  afin,  dit 
M.  le  pr  sident,  qu'on  comprenne  bien 
par  qui  les  travaux  de  la  chambre  sont 
paralysés,  au  moment  où  elle  vient  de 
mettre  plusieurs  lois  importantes  à  son 
ordre  du  jour. 

M.  Botssy  d'Anglas  fait  l'appel  nominal^ 
qui  est  terminé  à  deux  heures  un  quart» 

n.  LE  i*itÉ8iuEi\T.  La  chambre  ayant 
rejeté,  dans  sa  séance  d'hier,  une  réd«c« 
tion  de  4,668,000  francs  proposée  par  la 
commission  au  chapitré  9  et  correspon- 
dant à  une  réductifMi  d'efiectif  de  14,000 
hommes,  la  discussion  doit  porter  aujour- 
d'hui sur  d'autres  réductions  étrangère$ 
à  la  diminution  de  l'eiTectif ,  mais  appli- 
cables cependant  à  ce  mètàe  chapitre  9. 
Elles  s'élèvent  ensemble  à  ta  somme- de 
644,579  fr. 

Le  chapitre  est  adopté  avec  ces  rédue^ 
tiens. 

La  chambre  adopté  également,  sans 
aucune  discussion ,  et  tels  qu'ils  ont  été 
formulés  par  le  gouvernement  et  par  la 
commission,  les  chapitres  iO,  ii  etlS. 

Le  chapitre  i3est  relatif  à  la  remonte 
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générale.  Le  gouvernemeot  a  demandé  \  cette  occa^tion ,  le  général  Siifiervic  a 

parlé  avec  ▼éhémence  contre  les  fonifi- 
catrons  de  Paris,  qui  sont,  a-t-iî  «Ik,  dans 
son  opinion  et  dans  celle  d'boaimeft  éint- 
nens  et  compétens,  h  plus  graiwle  folie 
du  siècle. 

Une  autre  réduction  de  200>,CODfir.  sar 
une  comme  de  560,000  demandée  poor 
l'expropriation  du  paviHon  de  la  Reine  à 
Yiiicennes,  est  également  adoptée  ;  ainsi 

Îiu'une  réduction  de  12,800  fr.  sur  les 
rais  de  bureau,  etc.  Toutes  les  réduc- 
tions proposées  sur  ce  ebapitre  sont 
adoptées. 

Les  chapitres  23  et  23  sent  Totés  sans 
réductions. 

Le  ebapitre  24  a  Matériel  du  gétfie  in- 
térieur, 8,755,000  Tr.,  est  adopté  avec 
une  réduction  de  i  01, 500  fr. 

Les  cbap.  25,  26  et  27  ae  soiriéveot 
aucun  débat. 

La  chambre  décide  ensuite  que  te  pro- 
jet de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  do 
Nord  ne  sera  pas  mis  à  Tordre  du  jour. 

Le  chapitre  28  <|u  budget  de  la  guerre, 
«  Gouvernement  de  TAlgérie,  87B,00Uf.t 
est  adopté  avec  une  rédoctien  de 
297,000  fr. 

Âj)rès  avoir  adopté  sans  diseussicm/fi 
chapitres  29  et  30,  la  chambre  Yotetisft 
réduction  de  97,000  fr.  sur  le  ebapitre 
51,  «Services  civils  en  Afrique,,  i  mil- 
lion 958,00^  fr.» 

La  comnùssion  ne  propose  aocime  ré- 
duction sur  le  chapitre  52,  a  Colonisation 
en  Algérie,  500,000  fr.»  La  cbambre 
n'étant  plus  en  nombre,  la  séance  est  le^ 
vée. 


6,4^,489  fr.  La  commission  n^accorde 
que  5,509,989  fr.  Le  gouvernement  con- 
sent à  une  réduction  de  652,500  fr  :  mais 
il  n'accorde  pas  la  diminution  des  autres 
520,000  fr. 

Ce  chapitre  est  Toccasion  d*une  assez 
longue  et  insignifiante  discussion  sur  la 
question  de  la  remonte  et  de  Famélioni- 
tion  de  la  race  chevaline. 

MM.  de  Lespée,  Lherbette,  Schanen- 
bourg,  Soult,  Fould ,  Bigi^n  et  Ehirblay 
sont  Hucx^ssivement  entendus  sur  le  ser- 
vice de  la  remonte  en  Algérie  et  k  Tio- 
térienr. 

Les  520,000  fr.  dont  le  gouvernement 
ne  consent  pas  la  réduction  s'appliquent 
pour  une  somme  de  200,000  fr.  au  ser- 
vice de  l'Algérie ,  et  pour  une  somme  de 
120,000  fr.  au  service  de  l'intérieur. 

La  réduction  relative  au  service  de 
FAIgérie  est  adoptée. 

Une  autre  discussion  s*engage  sur  le 
service  de  la  remonte  à  l'intérieur.  Plu*- 
sieurs  députés  prennent  part  à  la  discns* 


M.  le  marquis  de  Larochejaequelein 
blâme  l'achat  de  chevaux  fait  il  y  a  peu 
de  temps  en  Angleterre  pour  le  service 
des  remontes.  On  les  a,  dit-il,  payés 
beaucoup  trop  cher,  et  on  aoreit  pu  en 
trouver  de  tout  aussi  bons  en  France. 

Plusieursorateurs  sont  encore  entendus 
sur  cette  question. 

M.  le  maréchal  Soult  insiste  pour  que 
la  réduction  de  420,000  fr.  ne  soit  pas 
adoptée. 

Après  avoir  entendu  M.  le  rapporteur 
et  M.  Vuitry,  la  chambre  ferme  la  di&- 
eussion. 

La  réduction  de  120,000  fr.  est  mise 
aux  voix  et  adoptée.  Le  ebapitre  est 
adopté. 

Les  quatre  chapitres  suivans  sont  adop* 
tésapres  quelques  observations  de  MM.  de 
Fontette  et  de  La  Plesse. 

Séance  du  26. 

Sur  le  cbap.  2i ,  «  Matériel  de  Tartil- 
lerie,  7,442,i55fr.,  »  la  commission  pro- 
pose une  réduction. de  946,500  fr.  Cette 
réduction  portq  sur  divers  points. 

Une  réduction  de  i 20,000  fr.,  sur  une 
école  de  pyrotechnie  à  fonder  à  Vin- 
cennes  est  adoptée,  malgré  les  efforts  du 
maréchal  Soult.  Plusieurs  députés  se 
sont  élevés  contre  celte  tendance  qui  se 
manifeste»  à  tout  centraliser  à  Paris.  A 
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BOUàSE  DE  PARIS   »C  9 S  JUIN« 
aNQ  p.  0/0.  t2l  fr.  80  c. 
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QUATRE  p.  0/0.  lOa  fr.  40  c. 
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Gataae  hypothécaire.  000  fr.  00  c. 
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Empnmt  d'Haïti.  455  fr.  00. 
Rente  d'Espagne.  5.  p*  0/0.  W  fr.  0/r>. 
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rue  Cassette,  29. 


L'AMI  D»?  h\    «EUCTOI» 

parnji  I^^r  M:irdi,  Jeudi 
et  Samedi. 

On  pt»iil  s'abonner  des 
f"el  Î5  de  chaque  mois. 


N"  3769. 
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!PnrX  DE  f.*A1IO>?(E.>IEIXT 
fr.       «. 
1  im. Tia 
B  mois 19 
5  mois 10 

il  mois 3  50 


Nouveau p^an  de  campagne  irn^cnté par 
/eCoiistitiiUoiitiei. 


(Deuxième  article.  Voir  noire  N<>3766.) 

Fidèle  à  ses  Sigagemens  coinine  à 
jes  principes ,  le  Consfùutionnel  coii- 
inue  ses  ientative3  pour  seinei*  1^ 
liscorde  parmi  le  clergé  i  il  accu- 
mule avec  coiiiplaUaace  les  pliiaot%- 
.rageantes  itnputaUous,  les  4échiin»> 
.ions  les  plus  injurieuses  et  des  accu- 
Plions  formulées  sans  ^ard  ni  mé- 
lagemeot contie  la  personne  et  Fau- 
orité  des  évêques.  Il  est  vrai ,  et 
î'est  un  grand  malheur  pourMM.  Al- 
ignol,  tout  cela  est  tiré  textuelle- 
nent  de  lenr  Virre^  întiuilé  :  De  tE- 
eu  actuMl  du  Ciewgé  en  Fnum»,  et  le 
ConstUuHonHel  se  croit  d'ai^aat  plus 
fort  qu'il  n*esl  que  copiste  ;  mais,  afin 
f  u'iL  ne  s'iiiiagtoie  pa^  q«e  ses  4!ita- 
îoas  nous  foirt  peur,  nous  rapporte** 
ons  textuellement  les  plits  fortes , 
ans  craindre  de  nous  trouver  em- 
tarrassés  pour  y  répondre. 

«  Qiaqae  prélat,  disent  MM.  ÂlHgnol, 
au  moins  cinq  ou  six  grands  vic;)iri^ 
rt  titre,  ou  ad  bûnores,  indépendans  les 
ns  des  autres,  pouvant  tous  placer  et 
éplacer  sans  formalité  el  sans  contrôle, 
t  n^tyant  d'autre  loi  à  suivre  que  leur 
jlbnté  (1).  L'un  veut  favoriser  un  prô- 
)gc;  l'autre  veut  humilier  tel  et  tel  dont 


(  I  )  Nous  ne  droyon*  pns  mi'î!  y  sit  «n 
ttil  diouèse  en  l'Vnoc«  cn'i  l.i  mesure  si 
rnvts  des  ptaceaieiis  et  drplacemens  dt's 
xrén  ou  (leiiservan»  ae  diacide  aiitroinent 
Eté  dans  le  conseil  de  l'évéquo  pré.sidi:  par 
iî  ou  par  Tun  de  ses  grand:»  -  ▼îcaircis. 
eux  ci  par  cofisëi|nent  ne  peuvent  pas 
acer  ou  déplacer  à  leur  gré;  et  ils  ont 
ailleurs  à  suivre^  non  leur  volonté^  luais 
«*r  conscience,  et  l'es  règles  de  t  Eglise. 
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Il  croit  avoir  à  se  plaindre.  Ccîuî-îà  dé- 
place pour  le  plaisir  de  montrer  son  pou- 
voir; celui-ci  crsil  agir  par  motif  de 
coHHeienee....  Aussi  dans  plusieurs  dio- 
cè!>es^ce  n'est  déjà  pins  eu  détail  et  par- 
tiellement qu'ils  ont  lieu  (lescliaiigeme»s)« 
mais  en  misse  el  par  lellres  circulairçsi 
nous  en  avons  vu  autour  de  nous  20,  30, 
40,  opérés  d'un  seul  coup....  (2).  0» 
pourra  voir  tous  les  bons  prêtres,  tous 
tes  sujets  distingués  mis  à  l'écart  ou  pla- 
cés à  contre-sens,  et  tous  les  sujets  dou- 
teux'nuis  h  leur  pfcce  et  occupant  les 
meilleurs  postes.  La  supposition  n'est 
point  chimérique;  tout  le.  monde  sait 
qu'elle  s'e$t  réalisée  dan.<^  un  diocèse  de 
rintérieur  de  la  France  (3)... 

»  Dans  les  causes  cléricales  tout  est 
arbitraire ,  tout  se  passe  dans  l'ombre  et 
le  mystère;  tout,  absolument  tout,  se  fait 
par  la  correspondance  secrète  de  l'admi- 
nistration diocésiùne.  Jamais  on  ne  voit 
ni  accusateur  ni  témoin ,  et  Ton  est  sou- 
vent puni'  avant  de  savoir  si  l'on  est 
accusé.  Nous  avons  vu  de  ces  êtres  infor- 
imiés  poursuivis  h  outrance  par  l'antorité 
diocésaine,  forcés  de  descendre  h  l'excès 
de  Tavilissement ,  et  tendre  une  main 
trcniblanle  k  la  charité  publique.  » 

(î)  -  Il  V  a  Ici  de  rexa<»ér;ifion  évidem- 
nient,  el  Inn  donne ^  outre  céf;i ,  comme 
une  manière  d'a(;ir  hahilutdle  et  fréquente, 
des  mi^sures  <|oi  u'nuronr  été  prises  que 
par  extranrdinaire  et  dans  uq  seul  dio- 
cèse. »  (Observations  de  M.  Hichaudeau, 
pa(;e  261.) 

{S)  |{n  supposant  qu'il  pnt  niriverqn'un 
évé(|Ue  se  conduisît  de  la  .<oitc,  ou  on  le 
forceroit  de  donner  sa  dt'inission,  ou  le 
souverain  Poniife  le  citeroit  à  son  tribu- 
nal, et  son  successeur  ponrroit  tout  rcpa- 
rfr;mais  si  tous  les  prêtres  à  cUar{*e  d'atnea 
ëtoient  inamovibles,  le  mai  seroit  mqs 
re'nède  ou  à  peu  près,  parc«  q«e  l««  prê- 
tres plac(':s  ainsi  à  ontre-sens  pourroient 
rciitcr  dans  leurs  postes  malgré  lautorité 
c'piscopale. 
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Ajoutons  que  les  niofs  passion  , 
bon  plaisir  »  caprice ,  arlfitraire  d  *8 
évéqiies  et  de  leurs  (grands- vicaires 
sont  répélës,  ou  isolémeutou  plu- 
sieurs euseutbie,  daus  quaranlt  et 
quelques  eudioils  de  l'ouvrage  de 
MM.  AllJgooL  Yoilâ  ce  que  le  Cons^ 
uiuiionn0l  trouve  de  plus  remarqua- 
lile  ei  de  plu»  digne  d*étoges  dans 
cette  brochure ,  qu'il  dit  écrite 
avec  modération.  Nul  doute  que  ces 
deux  ecclésiastiques  ne  gémissent 
de  voir  leur  livre  servir  ainsi  de 
thème  aux  outrages  que  ce  jour- 
nal multiplie  contre  la  Religion. 
Déjà,  M.  labbé  ftichaudeau  a  ré« 
pondu  à  leurs  accusations  contre 
l'épiscopat  y  dans  sou  livre  ds  fAn- 
wmmu  Hdê  ia  Nûuveiie  Discipline  de 
rEglùe. 

«  Si  tout  ce  que  vous  dites  est  vrai , 
(lil-il,  si  les  évéqucs  se  conduisentconime 
vous  semblez  le  supposer,  vous  devez  les 
regarder  comme  des  hommes  iniques, 
des  tyrans  cruels  et  fantasques;  il  faut 
qu^ils  aient  perdu,  ou  la  notion  du  pédié 
mortel ,  ou  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu;  vous  devez  nécessairement  les 
avoir  en  hoiTeur.  Comment  se  fait-il  donc 
que  vous  les  ayez  comblés  de  louanges? 
Comment  pouvez- vous  professer  pour 
eux  la  vénéralion  la  plus  sincère?  (Page 
i4a  du  livre  de  MM.  A  lignol.) 

»  Est-ce  à  cause  du  caractère  dont  Ils 
sont  revêtus  et  indépendamment  de  leurs 
iiualités  personnelles?  mais  non.  «Jamais, 
»  diies-vons,  raniorité  ne  put  éirc  exer- 
n  cée  par  des  prélats  plus  dignes  et  plus 
»  capablcit.  Oui ,  nous  le  disons  sans  hé- 
'd  sîter,  et  bien  persuadés  d'élre  applaudis 
]»  de  tout  le  monde  :  malgré  la  gloire  im- 
)»  mortelle  de  Tancienne  Eglise  gallicane, 
»  son  bisioire  ne  nous  offre  aueone  épo- 
»  que  où  répiscopat  fran^is  aitéiépttis 
»  fligne  et  la  confiance  du  dergé  et  de  la 
"0  v^nérafioit  des  peuples.  On  trouve  diins 
»  tousies  siècles,  même  les  plus  hirhares, 
>  des  Pontifes  éminens  en  science  et  en 
»  piété;  on  trouve,  surtout  au  grand 
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»  siècle  de  Louis  XIV,  ce  sièrle  nm  IMe 
•  en  tout,  des  prélats  uiiissaut  à  l:i  \kh 
»  hante  vertu  h  plus  profond  savoir  nie 
0  plus  brillant  génie  ;  les  noms  de  Bossnit 
»  et  de  Fé*ielon  inspirent  eneore  TaoKHir 
»  et  commandent  le  respect  :  luais  m 
»  trouver  un  épiscopat  lout  enlier  âmil 
»  les  uieiahres  aient  été  plus  véritablenmii 
»  pasteurs  que  nos  évéques,  plusdévouci 
»  au  bonheur  de  leur  urpupeio,  plu 
»  assidus  à  rinsiruire,  pins  désinlércsM^ 
»  plus  accessibles  k  tous ,  auitnés  (fn 
»  zèle  plus  éclairé,  plus  sage,  plDsaHih 
»  palissant?  Non ,  nous  ne  pensons  p 
»  qn^aucune  époque  de  notre  histoire. 
»  que  le»  aonaleê  même  «raiiciine  aulne  i 
»  naiioo  aient  jaiuaia  frésciilé  ao  raoMte  I 
»  (iuatrerviugts  Pontiles  plus  iliu  pour  i 
»  mériljer  restim«  et  TiHUOttr  de  \nn  I 
n  prêtres,  la  coikHance  et  le  resj)eci(lâ  i 
»  lidèies.»  (Page  i43  du  livre  de  MM.  iU-  ' 
lignol.  )  I 

Ceo'estlà,  messieurs,  qii'unepir- 
lie  dçs  éloges  que  vous  avez  àouh  \ 
aux  évèqikes  de  France,  ei  le  Couti- 
Uitio/utel    le   reconuoit   iui-iuènie. 
JlCJt.  Alli^Hçl^  dii-ii ,  ac«9ii^^i)a! 
Uurs  plaintes  de.  iotaangt^s  perpéuuliei 
pour  le  caractère  éndi^'iduel  des  pnlan 
français.  Vous  avez  donc  usé  de  deux 
manières  de  parler  absolumeui  io- 
conciltables  :  si  Tune  est  exacte,  Tan- 
tre  ne  l'est  pas.  Choisissez  :  réti  aciei 
vos  louange^,  ou  désavouez  vos  accu- 
sations. 

Revenons  maintenant  au  Cmitl- 
tufionnel.  Il  est  a^rrivé  cent  fois  aux 
ennemi^  île  la  Religion  de  se  plaia- 
dre  sous  la  restauration  de  ce  quel» 
évêqites  a  voient  trop  d'indalgeoce 
pour  les  prêtres  2  on  les  accusoit  àf 
soustraire  à  la  vengeance  des  lob  \» 
membres  du  clergé  qui  se  rendoient 
coupables  de  quelques  délits ,  et  de 
les  uiaintemr  dans  leurs  postes  con- 
tre le  vœu  des  paroissiens  ;  cl  voiiî 
qu'aujourd*bul  on  leur  intente  uih^ 
acctisation  tout  opposée.  L'on  pré- 
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nd  qu'ils  i/ont  ni  lois  posiilven 
i*ils  soient  obligÀi  de  suivie ,  m 
^nscience  pour  observer  au  nioiu» 
équité   naturelle;  que,  pouvant 
Hilevertcr    lenrs   4iooèat8  k  leur 
é ,  ils  useut  de  eeHe  faculté  de  la 
anière  la  plus  léroltante.  Eridaii- 
eut  la  première  accusation  est  dë- 
nile  par  îa  seconde  ;  et  c'est  uni- 
lenient  cetle-ci  que  nous  avons  à 
>ml)attre.  Nous  avons  fait  voir  dans 
}tre  N"  3766  que  les  évèques  ^  en 
3  lecounpissaat  pas  i'iuamovibiUté 
^s  dessecvaus,  «soient  d'un  droit  ié« 
tiine ,  d'ufi  «troit  fondé  sur  un  acte 
•lennel   de  i'un  des   plus  grands 
apes  qui  aient  gouverné  P^fise, 
ir  le  concordat  de  Pie  Vil ,  qui  a 
u  devoir  anéantir  toutes  les  cures 
3  France ,  et  permettre  de  ne  réta- 
lir  que  le  nombre  qui  seroit  coo- 
mtl  par  le  gouvernement  consu- 
ire.  Mais  nous  prévoyons  deux  ob- 
ctious  que  le  Consùêuliontiel,  devenu 
auoniste  et  rA^o^^^  rigide,  neman- 
ueroil  pas  de  nous  faire  :   1*  nous 
iroH-tt,  que  Pàhiovibifité  soit  mise 
ir  le  compte  des  articles  organi- 
[les  ou  du  concordat,  il  n'eu  résulte 
is   moins  que  les  évéques  ne  sont 
luiiiis  à  aucune  règle  dans  l'exercice 
;  leur  autorité  à  Têtard  des  desser- 
ins ;  S*"  vous  avez  opposé  les  louan- 
!s  ]>ar  lesquelles  MM.  Allignol  ont 
Il  devoir  ailoucir  leurs  reproches 
IX  accusations  qu'ils  ont  formulées, 
aïs  vous  n'avez  pas  détruit  celles-ci. 
nous  reste  donc  à  établir  que  ni  en 
*oit  ni  en  fait ,  le  sort  des  prêtres 
est  livré  en  France  à  l'arbitraire  et 
i  bon  plaisir. 

IVous  comprenons  parfaitement 
le ,  pour  traiter  convenablement 
rtte  double  partie  ,  il  nous  faudroit 
j  espace  dont  il  nous  est  impossi- 
e  de  disposer.  Cest  pourquoi  nous 


renvoyons  ceux  qui  désirrnt  s'éclaî^ 
rer  sur  ce  point  an  ciiapitre  iv  de 
la  seconde  partie  île  l'ouvrage  tle 
M.  Rii:haudeaH.  f^es  60  pages  qui 
composent  ce  chapitre  ne  laissent,  il 
notia  semble,  rien  à  désirer,  ni  poiii^ 
la  solidité  des  raisons  dont  Pauteur 
appuie- son  sentiment,  ni  pour  la 
modération,  dont  il  a  usé  envers  se^ 
adversaires.  MM.  les  desservaus  y 
verront  surtout  qu'il  est  animé  d'un^ 
£rateroeUe  bien  veil  lance  à  leu  r  ^iganl  a 
Ton  en  jugem  par  les  exu^tu  qo« 
ttOuaaUons  citer,  et  qui  sufftseaitpour 
ifempltr  le  tâche  que  nous  nous  som- 
mes imposée,  autant  qu'il  est  possible  n 
de  la  remplir  dans  un  journal.  On 
lit  à  la  page  231  de  l'ouvrage  d^ 
M.  Taljbé  Richaudefiu  : 

a  1« En  droit,  le  sma  des  prétroa  n'est 
point  abandonné  à  rarbitraire  et  au  l^onr 
plaisir  sous  le  r^ioie  ecclésiastique  ac«- 
tudlement  en  vigueur  en  France. 

p  Aujourd'hui ,  comme  dans  tous  leg 
siècles  depuis  rétal^lissemeat  de  rEgtise» 
H  faut  à  i'évéque,  je  n«  dis  pas  pour  In- 
terdire ou  déposer  un  prêtre ,  niai&  pour 
lui  ii^fliger  une  peine  quelconque,  une 
raison  légitime  et  canonique;  sa  volomé 
oe  suffît  pas.  Trouvez  si  voua  le  pouvez 
dans  le  concordat,  dans  ceux  deç  articlea 
organiques  qui  sont  mia  à  exécutioa^ 
dans  les  mandemeus  ou  ordonpaocds  deq 
évéques,  en  un  moi,  dans  tout  ce  qui  a 
pu  être  écrit  en  France  depuis  quarante 
sus  sur  la  discipline  ecclésiastique ,  une 
seule  ligne,  un  seul  mot  qui  suppose  que 
la  volonté  de  révéquô  a  rcniplacé  les 
canons  et  les  règles  de  la  di^ipline  an-* 
cienne  :  trouvez  un  évoque  ou  tm  grand* 
vicaire  qui  pense  de  la  sorte.  Je  ne  sais 
même  comment  il  a  pu  venir  à  respril 
de  MM.  Allignol,  que  les  principes  de  bi 
discipline  seroieni  bouleversés,  pervertis 
dans  lEglise  d'un  grand  royatime,  au 
\mni  que  le  droit  commun  consisteroit  à 
sutkitituer  la  volonté  propre  de  cfaaqtie 
évéque  aux  lois  anciennes  et  aux  presr 
criplions^J^s  plu^^  P^lè^i^P^  À^  ^'^  jij^ 
40. 
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tioe;  ou,  ce  qui  Ml  la  même  chose, 
oomnenl  ils  ont  pu  s'imaginer  que  des 
lois  ayant  pour  but  d*éial>Iir  ei  de  8aiK>- 
tionner  des  abus,  seroieol  la  règle  de 
conduite  suivie  par  quatre-vingts  évoques 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  sans  ré- 
clamatimi  de  ta  part  du  reste  de.  l'épi^i- 
copat. 

'  »  On  ne  manquera  pas ,  sans  doute , 
d'objecter  le  fomeux  article  organique  31: 
iT  Les  desservans  sont  révociibles  à  la 
»  volonté  de  Tévéqua  »  Mais  quel  est 
révéque  qui  croie  qu'en  vertu  de  cet 
artkie  il  peut  deslitoer. ses  curés  ou  de»* 
s^vans,  ou  même  les  Iranslërer  d'une 
paroisse  à  uue  autre,  sans  raison,  sîm^is 
motif  suffisant,  et  simplement  parce  qu'il 
lui  plail  d'en  agir  ainsi?  Tous  vous  diront 
qu*il  toe  leur  est  pas  permis  d'interdire  un 
prêtre  pour  des  fautes  moins  graves  que 
celles  qui  méritent  cette  peine  en  vertu 
dee  aociens  canons;  que,  s'ils  lui  refu- 
toieut  uu  emploi,  et  par  conséquent  les 
ressources  nécessaires  à  sa  subsistance, 
pour  des  lautes  qui  autrefois  ii'étoient  pas 
punies  de  U  déposition  ou  de  la  suspense 
perpétuelle,  et  de  la  privation  des  béné- 
Hces,  ils  se  reodroient  coupables  d'un 
erime  dont  nul  coof<esseur.ne  pourroin,  les 
absoudre  sans  les  obliger  à  une  répara- 
tion complète. 

»  Vous  donnez  donc  à  l'article  51  un 
sens  auquel  pas  un  prêtre ,  pas  un  évê- 
que  n'avoit  pensé  ;  vous  lui  donnez  une 
portée  de  pure  imagination  ;  vous  en  fai- 
tes un  monstre,  pour  le  plaisir  d  avoir 
quelque  chose  à  couibattre.  En  soi,  c'est 
one  disposition  de  It^tslation  purement 
civile  :  le  légisftaieur  déclare  qu'il  proté* 
géra  i'évêque  retirant  ses  pouvoirs  à  mi 
desservant,  ou  le  transférant  d'une  pa- 
roisse à  mie  autre,  sans  examiner  quelles 
raisons  il  ad'en  agir  ainsi  ;  m  lis  il  ne  hii 
4te  pus  pour  cela  l'obligation  d'obéir  à 
sa  conscience  et  aux  canons  de  l'Eglise. 
>  »  Enfin,  dira-t--on,  les  articles  54,  60 
et  61,  n'ont-ils  donc  apporté  aucun  clian- 
gemènt?  Je  réponds  qu*ils  ont  apporté 
un  très-grand  changement  dans  le  nom  - 
tre  des  curés  et  des  paroisses,  mais 
qu'ils  ii'en  ont  Introduit  aucu»  (bm&  la 


discipline.  On  peut  les  comparer  à  la 
Bulle  de  circonscription  ées  diocèses  pa- 
bliée  par  Pie  VU.  Dira-l-Hm  que  ceue 
Bulle  change  la  discipluM»,  psurce  qu'elle 
retranche  trois  diocèses  sur  eiaq?  non, 
tons  doute»  Ëh  bien,  il  en  eul  de  même 
de  l'article  organique  60  qni  retranche 
neuf  paroisses  sur  dix.  Ou  ,  si  l'on  veut, 
pour  plus  d'exactimde ,  l'article  organi- 
que 60  ei^t  à  l'égard  des  paroisses,  comme 
le  tableau  de  circonscription  que  Bona- 
parte envoya  à  Rome  relativement  m 
nouveaux  évêcbés  :  ce  tableau  indiquoit 
le  nombre  de  diocèses  qoe  le  Pape  devoit 
établir  en  exécution  du  cimcordat,  H 
l'article  dont  nous  portons  désigne  k 
nombre  des  cures»  Or  ce  nomlu-e  de 
cures  une  fois  fixé,  et  il  Ta  été  lég:)le- 
ment,  l'article  51  n'est  plus  que  la  di»»* 
pline  d'autrefois  relativement  aux  preuves 
qui  desservoient  les  succursales  :  car  ils 
étoient  tous  comme  aujourd'hui  révoca- 
bles à  la  volonté  de  Tévéque  ;  ils  étoient 
vingt  fois  moins  nombreux,  voilà  m. 
Mais,  comme  je  l'ai  fuit  observer,  s'i/r ^ 
aujourd'hui  laut  de  t^uccnr^ales  et  «  à 
petit  nombre  de  cures,  c'est,  en  veitiàe 
l'exécution  légale  du  concordat. . . . 

» -Voilà  la  jwisprBileBGe  ralativeàf-as- 
lorité  des  évéques  «onsidérée  en  elle- 
même  :  p;u*lons  mainleuanl  de  la  loa- 
nièrc  dont  ils  doivent  procéder  dans  m 
exercice. 

»  D'abord ,  s'il  s*agit  des  censures,  elle 
ne  peuvent  être  inflignes  «lu'avec  les  lor- 
malités  prescrites  par  les  canons,  eiil 
n'y  a  ancon  changement  datis  les  lois  qui 
étoient  en  viguenr  sur  cette  matière  avant 
le  coucojxiat. 

»  Mais  il  est  une  autre  question  pus 
difficile  :  c'est  celle  qui  concerne  les  fur- 
mai  ités  à  observer  pour  exclure  un  prê- 
tre de  l'exercice  du  saint  ministère ,  en 
lui  retirant  simplement  ses  pouvoirs,  e( 
sans  le  frapper  d'aucune  censure.  Cesi 
le  droit  <kmt  les  évéqnes-de  France  astii( 
le  plus  communément;  et  il  laut  avouer 
que  c'est  une  arme  bien  puissante  tnirt 
leurs  maiuss.  Si  elle  effraie  moiiis  la 
<'onscience  ([ue  le  j>ouvotr  d'infliger  (i<^ 
peines  bpintucllcs,  elle  est  bien  t^lus 
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oiiUiblê  800S  un  nntre  rapport,  ptiis- 
nn  prêtre  peut  être  prité  par  là  dés 
sources  nécesssitfes  ^  sa  subsistance. 
)cut  sembler  étrange  an  premier  abord 
un  homme  puisse  exercer  seul ,  d*iitte 
nière  abfjof ne  el  sans  te  concours  d'aiH 
le  autre  TOlonté  que  la  sienne ,  une 
«si  grande  antorilé;  et  surtout  ifuHI 
isse  Texercer  sans  être  tenfi  d'obser- 
>  aucune  lamedejttrisprodence.  Mais 
cessera  de  s'en  étonna*,  si  Ton  fiiît 
ftniion  que  telle  étoH  la  pratique  des 
Ures  et  de  ienrs  sucee«iscttrs  pendant 
ez  long-temps.  On  nous  cHe  à  cette 
vision  la  recommandation  faite  par 
Ht  Paul  à  Ttmotbée,  «  de  ne  point  ne^ 
evoir  d'accusation  eomre  un  prêtre  si 
:e  n'est  en  présence  ei  sur  la  déposi- 
ion  de  deux  oa  trois  témoins.iB  (P.  4t .) 
is  c'est  là  évidemment  fournir  des  ar^ 
s  contre  sm-méitie.  Saint  Pan)  en  effet 
contente  d*exiger  deux  o«  trois  té- 
tins  quand  il  est  question  de  ji^er  un 
Hre;  nulle  atrtre  formalité  n'est  de 
ueur.  Sans  doute  que  Timothée  devoit 
server  ce  que  prescrit  la  justice  nitii** 
le,  examiner  si  les  téneias  éteieitt 
^es  de  ki,  conssllcr  des  bemiieft 
lairésrduBsIe^  eas  éilicÉleSi^obseors^em- 
rrassans.To«lceto,  étant  évidèmmeat 
^essaire,  est  «Mift-enteMhi.  Mais  enfin 
>dire  oe  présent  rien  de  plus;  il  établit 
/éqiie  seul  juge,  il  le  revêt  d'une  au-- 
iié  iodépeiKlante,  et  responauble  de^ 
)t  Dieu  seul  :  en  sorte  que,  si  l'aeettsé 
paroi t  certainement  eoupeUe ,  il  «Tesl 
iiit  tenu  de  reoaoiltir  les  voix  de  seÂ 
^ircs,  il  prononce  lui-même^  Or,  e'eat 
précisément  la  discipline.  d'aiyour« 
ui;  nos  évéqnes  ont  les  mêmes  obli- 
icMis,  comme  aussi  les  mêmes  droits 
s  les  premiers  successeurs  desap<^ 
IS  (i).... 

0  Mais  révéque  âdt  obligé  de  procé- 
r  en  présence  de  ses  préues  qui  au« 
eut  rendu  témoignage  à  l'accusé  s'il 

i)  1 /auteur  a  exposé  avec  plu*  dVten- 
e  dans  sa  preinicre  partie  «juelle  étoit 
jnriupriidence  des  premiers  siècles  de 
l'Use  :  nous  y  revicndraiis  dans  un  «tttre 
;icie. 
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eût  été  Innocent.  -^  J'ai  fiiH  vêit  que  cela 
est  faute,  au  moins  ponr  If^  premiers 
temps,  et  qoe,  si  par  le  hïi  phiMcors  é\t?- 
qiies,  la  plupart  peut-être,  ne  faisoiont 
rien  d'Important  «ans  consulter  tenr 
clergé,  auoNie  loi  ne  les  y  obligeoit.  Ao«<« 
cordoué  néanmoins,  pour  un  moment^ 
que  ce  point  de  discipllfte  éloit  en  ti^^ 
gucor,  et  que,  dams  les  cas  dont  nous 
parions,  le  elergé  de  rEgHse  épiscopate 
devoit  être  cmisulté  par  le  premier  pas*' 
teur;  mais  au  mc^ns  eduin^i  étolt 
encore  9iui  juge.  fUts  adtersairtes  en 
conviennent,  et  II  le  ftmt  bien  :  paisquo,  * 
s'il  eiM  été  obligé  de  recoelAtr  tes  iroix 
et  de  ee  eonforaier  à  l'opinion  de  l&i»- 
jortié,  il  n'eût  plos  exercé  qy^ii  pouvoir 
exécutif ,  et  la  prérogative  qui  lui  donne 
le  droit  de  régir  TEglise  eût  été  anéantie. 
Or,  si  révéque  jugeoit  seul  ;  si ,  tout  en 
consultant  ses  prêtres,  il  poovoit  pronon-» 
cer  contre  leur  avis,  il  n'avoit  donc  tprèt 
tout  que  leurs  eooseils  ponr  le  présetveir 
d'erreur,  et  la  crainte  de  leur  ioftprotia^ 
tion  pour  l'empêcberde  prévariqner. 

i»^G'esl-à«-dire,  qu'alors  les  accusés  n'a- 
voieut  pÉs  4'uutres  garanties  qu'aujour- 
d'hui. Car  nos  évêqnes  aussi  consulta» 
des  prêtres  éclafarés.  Quel  est  celui  qui 
vottdrolt  preaàn  des  mifeurea  sévères  à^ 
l'égard  d'un  prêtie ,  lui  êter  ses  moyenè 
de  subsisunee^  sems  pk^ndre  l'avis  de 
soueonseîlt...  ' 

»  î»  Eu  fait;,  le  smt  des  prêtres  n'es! 
point  Mvré  à  l'atèitra^'Ot  au  bon  plaisir 
sous  le  régime  actueileneat  en  tigoçur 
en  France.  .     i 

«damais,  disent  MM.  Allignol,  Tauto-^ 
»  rlté  ne  put  êlre  exercée  par  des  prélats 
»  plus  dignes  et  plus  capables.  Oui,  nous  le 
V  disons  santf  bésiter  et  bieti  persuadés 
D  d'être  applaudis  de  tout  le  monde.  »    ' 

D  Telle  est  en  effet,  ajoute  M.  Kîcbau-^ 
deau ,  l'idée  qoe  Ton  a  généralement  de 
l'épisoopnt  françaijà.  Depuis  quarante  an# 
que  le  nouveau  régime  existe,  pas  une 
voix ,  avant  MM.  ÂUgnol ,  n'avoit  accusé 
nos  vénérables  évêques  d'oublier  qu1l9 
sont  les  pères  et  les  frères  de  dtacun  des 
prêtres  qui  travaillent  avec  eux^dans 
,  rEgKsOi  iliusi  bien  vnM«  et  o'esè  im  i^aà 


«hmi  J«  me  pki^oU  umiU  riMure,  ^oe» 
pour  Im  choses  de  ûéM  e4  de  peu  d'îm- 
portieee,  il  eiitta  diM  «t  gnuid  nombre 
d'eeoMMistiqttee  un  wRlheiinmx  esprit 
de  criiMpue  ^  trouve  i  redire  à  tovt; 
mail  c'est  une  orâL^ve  inéAôchIe»  de 
pare  iMbîtiA ,  et»  pour  tiiisi  dire,  mt* 
obinale.  J'si  to«|0iirs  rerosiqHé,  en  effet* 
que  lu  ptapAiide  eeux^tii  oai  ce  ir^veni, 
preMseot  «ne  réritablQ  estime  po«r 
lemis  sapéneon^  Aussi  les  prêtres  inter* 
dMft  ou  seiSMkiteiis  ipii  sont  les  seuls 
aceosnieiirS'destévéMpiee,  oè  i»\swren*41s 
jssmHftnt  écho  eisjrmpsliie»... 

»  H  «si  nui  qu'on  A*eliie#ve  pins  sih- 
Joord'ftid  ces  fermes  «oitipliéee  qui 
ëloient  $le  ligpeur  éns  ks  derniers  siè** 
des;  nuis  epi^dosir  nécessaire;  pour 
agir  avec  prudence  et  équité,  de  faire 
Mage  d'haissisn  et  de  promoteurs  #ei* 
stpitnii'sti  «n  «erf  u  d'ertfomiMnictf ,  dêjmf^ 
mitnffn  coktètêaiion,  inêÊfrtaeiOoirm,  etc.? 
Iftt  évéque  reçoit  une  dénonciation  con-^ 
ire  on  de  ses  prêtres;  il  exsiAine  le  ca- 
ractàte  des  accmsaleura,  ledegl^é  de  con* 
teiee  qu'ils  méritèik,  Jeurs  lapports 
aniéeédena  avec  raccmié,  afin  de  s^asài- 
asr  autant  que  possi^e  que*  ranîmosité 
ne  joué  ancus  réie.  Il  prénil  secrètett^nt, 
et  avec  touSes  Ibb  mèBures  que  deman-- 
dent  ta  prudence  et  laetoriié^  des  Infor*- 
■niions  auprès  dfs  penoanes  discrètes 
qui  pourront  en  donner.  Il  agft  d'alMird  à 
rinsa  de  raoeun^,  pmr  de  pus  ricficer  s'il 
est  coupaMe,  eu  lut  edusër  une  àittUle 
et  pénible  daidcsr  s'il*  est  innoceiit*  Si 
toutes  ces  mesures  prises  de  concert 
ayec  des  grsinds-vieaires  sages  et  éclitir es 
produisent ,  je  ne  die  pas  «ne  simple  pro- 
babtiiln ,  car  dans  ce  cas  il  serôit  inutile 
d*fllller  fins  loin ,  mais  une  YérilaUe  con-r 
viclionque  raocuaé  ^t  coupable,  ou  le 
failL  comparoiire,  on  lui  dit  qoelles^ont 
el  raceusjition.  et  les  cbarges  qui  pèsent 
foc  lui.  On  écoute  ses  raisons,  on  les 
a^^écie  mdùpemcnt,  et  l'on  prononce* 

a  Je  ie  demande  :  y  a-HI  rien  en  tout 
eda  qui  soit  coniraire  à  la  justice?... 

a  En  vais  all^;iierM«èn  que  Us  grande^ 
iftcai|<ii>  élant  $oiê$  ia  dépeàdUmice  dé  Vé* 
étffur,.  %ê  peiwfiM  U  amindite.  {Pf^ge 


) 

i4S«)  Pourquoi  ne  le  peunoient-ilg  ^ 
N*ont^ils  pas  des  defoirs  àTenpfir,eib 
cottseience  de  ces  devoim?  XWe^sm 
supposer  que  des  grand^-Tlmires  smt 
des  hommes  sans  lumières,  sans  probiié, 
cooseîenee  ei  sans  foi?  S'il  eiest 
,  aucun  itibmialnelnNivera^ 
detaot  voua;  car  unoffictalpottiToiitoDt 
aussi  Bien  avair  Jea  mêmes  dtfuiis.  Sans 
doute  que  las  y anda  neaires  doîTent 
céder,  si  révéquef  après  avoir  entenà 
1eut«  raiaenaf  pemisie  ^ms  un  avis  a»- 
tralra;  mais  il  en  était  de  même  de 
prêtres  qm  conaulteil  saint  Cyprien  :  ils 
ne  pouvoieni  opposer  i  son  sentimeoi 
dans  mi  eus  paMil  qae  des  laiBOM  fimes 
ou  foiidqs.,  et  si  leur  év éqae  àvoit  per- 
sisté à  oroire  soa  sentiuKns  aseilleur,  ils 
dévoient  «a  souvenir  que  n^ikani  péi 
jufcs  leur  devoir  étott  de  respecter  Favis 
de  c»loi  qui  aeui  axoit  cette  qinliié;  et 
cela ,  non  parce  que  saint  Cyprien  éioii 
saint,  mais  parce  qu'il  étoit  évéqne.... 
'  »  La  salertnhë  des  preeédnnes  est  ne 
précaètion  utile  en  eiie«-méme,  eti^- 
queifte  B  peut  être  nécessaire  d'*dwr^ 
dumrs  dans  bîevdes  oirconstaaces,^^ 
pcMT  mettre  èceaivert  la  répuuitidn^ 
juges,  mit  pour  rendre  l^ifnié  p 
timide.  Mais  il  pent.arrivtr  aussi  qu'elle 
ne  soit  nullement  k  propos  :  par  eieiopie, 
si  Ton  n'avoità  craindra  ni  prénricatk» 
du  cêté  des  juges,  ni  réciiminalion  plaiH 
sifelede  lu  pi|Hdes  accusés;  si  les  ju^es 
doués  dé  loinières;  de  pnidence  et  de  bon 
venlnil*,  éloieprt  portés  par  louié  espm 
de  motife,  soit  deconaeîenee,  soit  pun- 
ment  hinnains,  k  juger  en  faveorfb 
accuaés;  s'ils  se  trouvoient  dans  ose  telle 
position,  qo^ils  ne  pussent  éprooferqoe 
de  kl  répugnance  à  condamner  les  coo- 
pafalea,  lops  mémo  que  leur  culpabilité 
seroit  le  plus  évidemment  démoDlrce;si 
enfin  la  cause  éloit  de  leUe  nature ,  qœ 
les  intérêu  de  la  foi  et  des  mQPare,et(iB 
coupable  même,  s'q^Kisassentàlâ  pai)!!- 
cité.  Or  qui  ne  voit  que  toutes  ces  condJ- 
lions  se  rencontrent  dans  les  évéques? 

)»  Leur  rcprocheroit-^on  de  manquer  «1^ 
kbsûèim  et  de  prudoo^us,  à  «es  boBN»^ 
qui  boîit  pleins  de  êcience  ei  de  vcrl»- 


(6 

{Page  ^^Xim  digm  H  mntf  ét^êqfUi 
dont  on  (oue  avec  tant  <f  effusion  de  sen- 
timent,.  Taviour  brûlant  fpyiT  la  Reli- 
gion, toUaçhem^^l  sincère  pour  le  clergé 
diocésain,  U  zèle. éclairé ,,  le  dénniéresse- 
mnt  personnelJ  (Poflfç  547.)  Pourroît-on 
espérer  qoe  des  oflicî^uxsaroient  rbvélus 
de  plus  de  qualités,  iàiuroient  plus  de  ten- 
dresse, pour,  les  prêtre^?  Çyideiïiment 
iM)n:  lis  PO  ppurroien^  réunir  la  qualité 
de  pères  à  celte  çle  Juges.  Il  n'^  à  que 
révéque  catI)pHqu^,ior#qu'iI  est  enrichi 
de  toutes  le$  vertus  qu'il  est  impossible 
de  inéqonnoître  dans  Qeu|L  qui  sont  à  no- 
tre létp ,  qui  puisse, a^er  tous  ses  prê- 
tres comme  6^  enfans.  iï  sait  qu'il  n'est 
évétiue  que  pour  procurqr  les  intérêts  de 
Dieu ,.  qq'il  doit  diriger  vei-s  ce  but  tous 
les  actes  de  son  administra lipti  copirae 
tous  ceui^  (fe  sa  vie  particulier^.  Il  n'i- 
gnore pafiî  que  chagriner  un  prêtre  d'une 
manière  grave  Si\ns  raison  légitime,  c'est 
se  rendre  coupable  d'une  fauté  mortelle  ; 
que  lui  (iûre  uatort  considér<U)le»ou  dans 
scvS  biens  par  un  déplacement  arbitraire, 
ou  dans  sa  réputation  par  une  oond;^mna- 
tum  injusiç,  seroit  pour  l^i  un  crin^ 
doiit  il  n'obtiendra  le  pardon  ni  en  ce 
monde  ni  en  l'autre,  levant  d'en  avoir 
repare  les  effets.  1|  comprend  par  là 
même,  que,  s'il  se  laissoit  aller  avec  trop 
de  fucifitê  aux  élans  d'un  zélé  irréfléchi , 
et  produit  par  Tardeur  du  tempéranient 
plu  tôt  que  par  une  foi  vive  et  éclairée; 
que  s'il  prenoit  pour  règle  de  conduite 
les  pensées  humaines,  MO  esprit  de  sys- 
Lèiiie  ,  d'innovatio/i  et  de  téméraire  ré- 
forme, il  enoourroit  la  pïust  formid:\ble 
responsabilité  (1). 

>)  L'intérêt  qu^un  éyèque  doit  porter, 
nénie  humiiiueinent  parlaui,  à  rhonneur 
iii  tîlergé,  ne  suflîrôit-il  pas  pour  le 
endre  indulgent,  i'e^ciier  même  à  dis^i- 
nuler  les  £iutes  <Ie  sçs  prèirés,  tant  que 

(i)  On  voit  qae  l'àiiiear,  tottt  en  4dfén- 
laiit  avtfc  force  le4  droite  «t  rsoturité  dtei 
vé()ues,  ti«3ni  la  Mmtce  ég0le.  M  «MfHl 
um^i  de  voir  la  manière  doMt  il  parle  dta^ 
Iroits  du  souverain  Ponlife,  pour  se  cua- 
'aincre,f(u*ii.iÇa  pas  eu  rii|tei|tiot|  d(;  âai- 
er  l'uiAturitc'  opijropafc. , 


les.  întéséts  de  Dieu  Je  pouiront  permet* 
Ire?  Les  laïques  sentent  si  bien  qu'il  en 
j^oit  être  ainsi,  que  c*est  là  le  reproche 
qu'ils  ont  toujours  fait  aux  premiers  pas- 
leurs.  Ils  les  accusoientj»  sous  l'ancien, 
gouvernement ,  de  soustraire  h  la  ven- 
geance des  lois  leâ  liiembres  du  clergé 
poupablés  dé  quelque  crime.  Et  nous 
prêtres,  n<ius'qUl  sommes  leurs  enfans , 
et  qui  devrions  $tre  leurs  amis  lès  plus 
dévoués,  nous  Tes  accuserons  d'agir  à 
noire  égard  avec  passion  et  Ihjùstice , 
taodisquè,  par  une  conduite  précisément 
opposée,  ils  excitent  contre  eux  la  haine 
«lâjips  cuineinis  communs!  Non,  il  n'y  a 
pas  eti  général  de  prêtre  éclairé  qui  n'ài- 
fliÀt  mille  fois  mieux'  avoir  son  évéqne 
pour  jugé,  que  le  tribuparde  Tolficiàlitë. 
Il  y  a  plus  :  il  est  telles  circonstances  où 
il  n'est  persoiWqui  n^oie  qii'tin  juge-* 
ment  solennel  et  pirt>licseroit  toutr-à-lait 
faneste  et  à  ]h  M  des  Mile»,-  qm  e»  aoroit 
ébranlée»,  et  aux  bannes  mœurs ^  qm  en 
recevrotain  une  dé]^orable'aliiil|té,  al 
aux  couf»abk$s  aiiJMiiiénieB/qalenaerdieitt 
à  jamais  Ééiri?  dans  ropiakmd»  g^and 
nonbre,  et  rendinâ  pres^pM  UHijoartio* 
capftMea  d'eiM^row  jamaAa  liVilepaM  ««te 
lir^l  le  saé ut  ninistère  ;  il  e^t  méaie  dea 
coA  pour  lesqaela  celte  en^aéie  pidillqae 
et  loltie eonfronistioii  detémoin&af ee le 
oonpable  seroii  itaposaible^  oa  parce 
qu'elle,  seroitimaioritle,  ma  parce  qu'qlie 
répwgneroit  souveramemeut  à  la  déttoa* 
tesse  et  à  rhoimear.  Âossi  Benall  XiV, 
dans  une  Bulle  qui  fait  loi  dans  kl  plupart 
dea  pays  eatbeJiques,  fr»ppe-l-il  d^eccom- 
municatioii  majeure  ipso  (àêêo  1es>€0ii|n- 
blés  de  certains  crimes  qae  ailut  Ligoon 
l'eoonnelt  être  essentiellement  accyilisa  ; 
et  00  qui  s'est  passé  réi;emaient  à  Angers 
a  tûomré  que  la  haaiKi  anagiairaturcr  et 
tous  les  hommea  d'honnenr  en  Fnpce 
reconnoissoient,  aussi  bien  qoo  Vé/fmaoi^ 
pat,  et  au  grand  applaudissement  des 
Mdèles,  que  le  jugetneift  âeei«at  dausiea 
êatises  de  ce  genre  éioit  le  tfrail  et  le 
devoir  des  évéques.  > 


i»oao4 


ROME.  —Après la  inèsse  c^It'biéé,  te 


( 

15  jum,ioiti*  de  la  Féie-Dieu,dan$  la 
chapelle  Sixtine,  par  le  cardinal  Pe- 
dicini,  la  pioce.'^îon  du  Saint-Sacie- 
ment  a  eu  Ueu  avec  la  pompe  accou- 
tumée ^  sous  la  colonnade  et  sur  la 
place  du  Vatican  :  à  la  suite  du  cor- 
tège, venoit  le  SaintrPère,  qui,  sous 
un  dais  élevé  en  IVir,  portoit  le 
Saint-Sacrement,  Lorsque  la  procès- 
sioa  est  eutrée  dans  la  basilique  du 
Tatican ,  le  pape  a  donné  la  béné- 
«tiction  du  Saint -Sacrement  à  la 
multitude  qui  se  pressoit  dans  le 
leinple. 

— -  Sa  Sainteté  a  admis  le  P.  abbé 
Joseph  Zuppani ,  vicaire-général  de 
la  congrégation  des  Gamaldules, 
parmi  les  consul  leurs  de  la  congre* 
gation  des  évéques  et   réguliers. 

PAAi».  — »  Lie  JmuMd  des  Détals  ei 
Ifi  CmmstkmionMl  parlent  d'un  livre 
qui  dépaise,  suivant  eux^  en  vivacité 
le  MmH9ptd9  unwersùmre  publié  par 
M.  DesfiarelSi  chanoine  de  Lyon.  Ce 
Uvrennroitpo^r  auteorM.  Yedrine, 
ciué  de  Lui^ranofet  aerott  inlitulé  i 
Simple  coup  d'oeil  sur  Us  dotUeurs  ei 
Us  espérwi€0s  de  VEgUse  aus  prises 
tii^ec  Us  ijrrans  des  comscienoes  .ei  les 
Triées  du  dix^muvtàme  siècle.  Si  notia 
1«  jugions  d'aprèa  les  citatious ,  sans 
doute  tronquées,  de  deux  journaux  j 
i^aneinis ,  nous  n'hésiterions  pas  à  ' 
regretter  la  publicité  donnée  à  des 
exagérations  dont  le  lésultat  est  de 
nuire  à  la  meilleure  des  causes,  fta-  i 
menons  noa  adversaires  à  la  modéra^  ! 
tion  par  la  gravité  de  nos  discus-i> 
stons  9  et  prouvons  leur  surtout  que 
chez  les  catholiques  la  cliarité  exclut 
les  personnalités  irritantes.  Nous  ne 
prétendons  point  ici  émettie  un  juge* 
ment  sur  un  livre  que  nous  n'avons  1 
pas  lu  ;  mais  nous  fmiuons  le  vœu 
que  désormais  la  question  si  grave 
qui  y  est  agitée  ne  soit  plus  traitée, 
sans  que  les  livres  qui  la  discute- 
ront aient .  été  souniis  par  l'auteur 
ecclésiastique  à  l'examen  préalable 
de  son  évèque  :  car  révéqueaenl  est 


624  > 

placé  dans  une  situation  ass^z  f  levée 
pour  apprécier  Topportunité  et  la 
convenance  d'une  publication  dont 
les  conséquences  peuvent  être  n  gra- 
ves, témoins  les  excès  auxquels  se  li- 
vrent ,  dans  leur  polémique ,  le 
Constitutionnel  et  le  Journal  des  Dé- 
ùats. 

—  Nous  regrettons  que  les  chefs 
de  rUniversité  n'aient  point  assisté 
aujourd'hui  à  la  distribution  solen- 
nelle des  prix  du  Petit  séminaire  de 
Saint-Nicolas.  M.  l'abbé  Dupanloup, 
vicaire-général  et  supérieur  de  cette 
maison ,  a  ouvert  la  séance  par  un 
admirable  discours  sur  TéducatioD, 
qu'ont  souvent  interrompu  les  ap- 
plaudissemens  de  l'auditoire.  Cest 
sur  de  tels  discours  qu'il  faut  juger 
le  clergé.  Nous  ajournons  l'analyse 
et  les  citations ,  parce  que  l'alloca- 
tion de  M.  Dupanloup  doit  être  im- 
primée. 

M.  rArchevéque  de  Paris  nrésidoil 
cette  fête  de  famille,  à  laquelle  m- 
toient  M.  l'archevêque  de  (Calcédoine, 
-M.  l'évéque  de  Nanci,  un  très-non- 
breux  clergé,  des  personnages  éle- 
vés, tels  que  M.  1  ambassadeur  de 
Sardaigne,  M.  le  duc  de  Noailles, 
M.  le  marquis  de  Gabriac,  etc. 

La  rentrée  des  classes  aura  lieu  le 
!•'  septembre, 

—  M.  l'évèque  de  Clermont  est 
arrivé  à  Paris. 

—  Le  comte  de  Borgia,  garde- 
noble  de  S  S. ,  qui  porte  la  barreite 
à  Mgr  Fr.  François  de  S  un t  boni*. 
patriarche  de  Lisbonne  ,  vient  de 
traverser  Paris.  H  a  quitté  la  capi- 
tale aujourd'hui ,  pour  se  rendre  i 
Lisbonne. 


PAaiS,  28  JUIN. 

U  chambre  des  pairs  a^idopté  anjour- 
d'hui,  à  une  majorité  de  79  voix  contre 
45,  le  projet  de  loi  sur  les  sucres,  adopié 
préoédemmeat  par  la  dkambre  des  dé 
pntés. 

Elle  a  adopté  ensuite  le  projet  de  U 
relatif  à  raciuisitloo  d'une  <  artie  du  Pt- 
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ais-Bourbon,  et  te  projet  de  loi  relatif 
m  chemin  de  fer  de  Rouen. 

^  La  cbamlire  desdépvtés  s'est  encore 
)ccupée  bii»*  et  anjoiird'hiii  de  la  discas- 
m\  du  budget  dies  dépenses.  (Vo4r'  à  k» 
ïn  du  J<mmtd,) 

—  On  assure  que  la  nominalion  de 
if .  de  Salvandy  au  ministère  de  la  marine 
!S(  décidée  en  conseil  des  ministres.  Mais 
III  ne  la  publiera  qu*après  la  session. 

—  Il  est  arrivé  à  Paris  ces  jours  der- 
liers  un  aide-de-camp  de  M.  le  duc 
TAuniale,  apportant  à  M,  le  maréchal 
niiiistre  ile  la  guerre  quaire  drapeaux 
rabes,  enlevés  avec  la  smala  d'Âbd-el- 
[ader.  Le  prince  ne  deiroit  quitter  Alger 
loiir  rentrer  es  France  que  du  25  au  50 
le  ce  mois. 

— M.  le  lieutenant-général  de  Négrier, 
ommandaiil  la  province  de  Constantine, 
ictiiellenient  en  congé,  a  été  mis  en  dis- 
H)!nl>ilité.  Par  suite  de  cette  disposition, 
f .  le  général  Baragiiay-d'Hilliers  conser^ 
rera  délinilivemenl  le  commandement  de 
a  province  de  Conslantine,  qu'il  exerçoit 
)ar  intérim. 


pagiions  de  captivité ,  et  ajoutoit  :  «  Ils 
sont  Imns-là  les  jurés  ;  c'étoit  tout  ou 
rien.  J'ai  eu  bien  envie  de  rire  quand  j'ai 
entendu  prononcer  leur  jugement.  G'étoil 
f  échafaud  oii  la  liberté  qu'il  me  falloit  ; 
du  reste ,  si  le  bagne  ne  me  va  pas»  je 
sais  ce  que  j'aurai  à  (aire,  j'en  étranglerai 
un  auire^  » 

—  Un  notaire  du  département  de  rio* 
dre  vient,  ditH>n,  de  quitter  subitement 
sa  résidence ,  muni  de  sommes  considé- 
rables. 


Nouvelles  des  pbovinces. 

Il  y  a  quelques  jours,  un  huissier  de 
>ouai  pratiquoit,  au  préjudice  d'une 
uiuvre  veuve,  la  saisie  d'un  chétif  mobi- 
er  ;  la  veuve  fondoit  en  larmes,  ses  en- 
iiis  pleuroieiit,  l'huissier  lui-même  éloit 
mu.  Un  prêtre,  M.  Barrier,  vient  à 
asscr,  s'enquiert  de  la  cause  de  cette 
i;èiie  de  désolation ,  demande  ce  qui  est 
ù  1*1  paie  la  dette. 

—  Voici  ce  que  produisent  les  drcon^ 
unceê  alténvantes  dont  les  jurys  font 
lie  si  déplorable  application  : 

Un  nommé  Rollin,  accusé  et  convaincu 
avoir  étranglé  sa  femme,  vient  d'être 
ïciixré  coupable  de  meurtre  avec  prémé* 
talion  par  le  jury  de  l'Aube.  Le  jury 
ru  [il  déclaré  qu'il  y  a  voit  des.  ctrcon- 
ances  aUénuanieê,  la  cour  a  cendaRmé 
oliin  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 
Kollin  a  entendu  cet  arrêt  sans  la 
oindre  émotion.  On  assure  que,  rentré 
la  maison  de  justice,  il  racontoit  en 
mi  le  résultat  de  son  aflaire  à  ses  corn- 


EXTéniBUBi 

D'après  une  dépêche  télégraphique  de 
Bayoniie  eu^  date  du  26,  Ekirgos  s'étoii 
prononcée  la  veille.  La  garnison  et  le 
capitaine  général  de  la  province  s'étoient 
retirés  de  la  ville.  Pai^|piiaéquent  il  n'y 
avoit  que  les  autorités  civiles  et  les  ha*- 
bitans  qui  se  Ataseni  dédarés  eonire  le 
gottvernemwt.  M^is  cette  délenniaaiioh 
de  leur  part  semble  indiquer  que  Tétai 
des  affiiires  de  l'iqsiirrectioB  n'étoit  pas 
de  nature  à  produire  le  déeounigenent 
et  que  la  marche  d'Ëspartero  contre  la 
Catàloigpie  ne  déconcerloit  pas  les  mé- 
contens. 

La  juate  de  Barcelone  a  adressé  une  < 
proclamatioa  a«x  troupes  de  Zurbaoo 
pour  les  engager  à  la  détection;  et  Zui^ 
bano  a  de  son  côté  invité  les  Gaiahins 
par  une  autre  proclamation  à  rentrer  dans 
le  devoir. 

Le  premier  alcade  de  Barcelone  est 
sorti  de  la  ville  pour  être  des  premiers , 
a-t-il  dit,  à  combattre  contre  les  troiiH 
pes  d'Ëspartero,  et  pour  aller  presser 
les  levées  en  masse  dans  les  campa- 
gnes. 

Dans  la  soirée  du  âO,  le  colonel  Prim 
et  le  brigadier  don  Yincente  de  Castro  se 
sont  mis  en  marche  avec  des  forces 
qu'on  dit  nombreuses  tant  en  infanterie 
qu'en  cavalerie  et  en  artillerie. 

Les  proclamations  publiées  par  le  ré- 
gent, la  veille  et  le  jour  de  son  départ 
de  Madrid,  respirent  l'assurance  et  la 
colère.  Il  y  caresse  beaucoup  les  patrio- 
tes ,  les  gardes  nationales  et  l'arniée. 

•^  Jbv«ui  son  départ  de  Madrid,  E^par- 
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tero  df>nnn  audience  à  une  d(^.pntjition  de  la 
ppotinof;  de  Gueiiça,  qui  venojt  s'excuser 
d\lydir  fait  gort  reonvemeiit,  en  disant 
qVil  n>  «Toit  rien  de  pc^rsonneT  cohlre 
hiîdaHséefte  ré^hition ,  mais  qu'on  de-*- 
mandait  des  redres^^emens ,  et  enlr'autres» 
te  rélaëiis6emenl  du  miolsiêre  Lopeï.  Le 
#é|^Nt  répondit  qu'il  ne  composoit  point 
avec  la  sédition ,  et  qu'il  consellloit  fort 
aw  reifetles  de  Cuença  de  ne  pas  attendre 
te  f  îslte  pour  rentrer  dans  là  soumission. 

—  Le  Messager  publie  Ce  soir  la  dé- 
pêche télégraphique  suivante,  datée  de 
Bayonne  le  28  : 

«  Se  ville  s'est  prononcée  le  i9.  Le 
cbefpolitkiae  et  mie  partie  des  troupes 
mit  adhéré  au  moavtmetit.  Le  capitaine^ 
général  a  qoiué  la  vilfe. 

»  La  Corogne  s'est  prononcée  le  48.  Le 
eapitanie^énér^et  le  chef  politique  onl 
quitté  kl  TÎUe.  Le  monvemefit  s'est 
étendu  dawbCralicet  ««s  viKes  de  Sant-' 
lagfk,  UniiM,  ÛMnse,  VIfo,  «etanzos,  se 
sont  pnMionoé^* 

»  Le  régem  est  arrivé,  le  «5,  &  <îuln- 
iMHa,  et  omtinttoit  M  nwrebesnrVa^ 
tence. 

»U  général  RodUa  éléMmiiié  com- 
niimdant  des  hallebardiers.  .,. 

»  Rmb  deiiovveau  à  Madrid.  » 

-^  La  discussion  du  WUdes  annes  d'Ir- 
lîiittfe  »  csonthmé  le  «4  à  la  chambre  de» 
eoiii««ines.  S.  i.  Graham,  en  rf'jionse 
aux  iot^rpelkitions  de  M.  Duncomhe, 
déclare  que  c'est  lui  qui,  agissant  comme 
tninistre  resportsaMe,  a  envoyé  au  lord 
chancelier  d'Irlamte  les  onires  que  cclui- 
ei  a  exécutés.  Lord  lobn  Ros»e<l  soutient 
qu'il  n'y  avoK  pas  matière  à  destituer  les 
magistrats  qui  a\^iem  assisté  aux  mee- 
tings populaires,  et  que  cette  mesure  est 
inconsiitutionnelie. 

'  •*-  Plusieurs  journaux  publient  des 
ïtf^nvelles  de  Montevideo,  du  9  avril, 
#à]^  lesquelles  l'amiral  Maijsicu  de 
r.lerval  se  seroient  emparé  de  Brown, 
coitMTKindant  l'escadre  boenos-ayrienne, 
et  lui  aurait  déjà  sigtiifié  qti'ît  ne  seroit 
Ubre  que  lorfeqne  Orîbe  auroit  rendu  six 
m.)Hn^  de  hi  Ttxeiiquû  enlevés  [)ar  ses 
troupes. 


GHAMBIUS  D£3  OJÊIHJTÉS 

M.  de  Salvandy  occupe  le  femeuil.  La 
«haitobf^  ep  ttl  rqsiéft  m  chap.  32  itu 
budget  de  la  guerre ,«  CoHmkuitloii  de 
rAlgérie,  900,000  fr*  »  Gomnie  nous  JV 
Yoati  dit,  la  commission  ne  propose  au- 
cune réduction  sur  ce  chapùre.  Il  est 
adopté  avec  le  chiffre  proposé  par  le  gou- 
Tcniement. 

"  Chap.  33.  0  Travaux  civils  exliaordi- 
nah'es  en  Algérie ,  3,140,000  fr.  d  - 
Adopté  a%6e  une  réduction  de  1,055,000 
ûr. ,  savoir:  40,000  fr.  6<ir  le  pei-soiinei; 
515,000  fr.  sur  tes  Hmds  demandés  pour 
les  routea  ;  300,000  fr.  desiaiidés  pourle 
port  deSiora;  i00,000  fr.  pour  le  ponde 
Cherchell,  et  100,000  fr.  pour  le  port 
de  la  Calle. 

Chap.  34.  «  Dépenses  secrètes  en  Al- 
gérie, «50,000  fr.  »  —  Adopté. 

On  passe  à  la  deuxième  seclioQ  da 
iMidget  de  la  juerre,  relatire  aux  Ua- 
ranx  extraordinaires. 

€**?.  l«^<«Portinc»lion«  de  Paris, S! 
■Mllionfl,».  «««L>  oomniisfiîaii  propose  su 
réduction  de  10,000  fr. 

M.  de  Labourdunnaye  rappelle  (p^ 
lors  de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  Ion 
tilicaiions,  le  général  H.  SébïisiiaiiilQlle 
seul  qui  recoiHiiH  que  ^on  résultat,  sioo 
i'adoptott^  isefoit  éa  clianger  ia  déteiiie 
des  autres  pUc^s.  Le  umréchal  Soali 
sou.louoit  qu'il  n'en  seroit  pias  airu^i.  il 
ajouloii  que  celte  mesure  ne  changerot 
rien  à  la  défense  «les  autre*  places,  et  que 
fct  responsabiliiô  et  les^  intérêts  du  |»avs 
lui  délendoicnt  d'y  toucher  en  rien.  Mal- 
gié  ces  promesf^i^,  on  concentre  toushs 
elabli&S(*mens militaiivssur  Paris,  el  Uni 
linira  |iar  négliger  les  places  frontièixss. 

La  Uh  sur  le»  Ibrtiiicatioiis  de  Pans, 
dit  en  (crminajii  r^^raleur,  qui  doit  dévo- 
rer nos  ressources  iinancières,  estjjis^e 
par  la  coiuscience  publique  conune  elle  iti 
sera  par  l'inexorable  histoire  !  Elle  en- 
traînera la  chambre  dans  d'immenses, 
dans  de  eotttimielles  dépenses.  Quani 
ett»  refusera,  on  l<ii  dtra  :  Vous  l'avrt 
voulu ,  voua  ne  puaves  taire  aulreiHeiii. 
vowi  êtes  iiè»  par  votre  votai   . 

Ëa  pruieiîtani  de*  inuie»  mes  f^R^' 

coaire  deparetUesinleiilioiis,  je  deoutidti 

«lu'on  appelle  ropiniou  eu  p:iys  et  le  voie 

/  dos  chauibres  &ur  les  changeincns  quVa 
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veut  introduire  ikiiis  la  défense  du  pays 
en  aff(»ibiis6aii(  le»  phiceft  frontières. 

M.  Fertliiiand  de  Lasteyrte  soutient 
(I':<b<»rd  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  seule  ex~ 
proprialion  qui  u'aii  été,  pour  l'admiiiiSH 
nation,  uue  cause  de  vioialioit  de  la  loi. 
Cependaut ,  le  cabinet  qui  a  proposé  le 
projet  d'embastiUeiueal  de  Paris,  s'edt 
remué  beaucoup  pour  le  faire  adopter»  Le 
piésident  du  conseil  d'alors  fit  beaucoup 
de  visites  aux  environs  de  ia  capitale  ;  il 
siiniula  le  zèle  des  populations  ^  en  par*- 
lant  d'indenuûlés. 

Mais  là  où  les  ministres  ne  s'étoient 
pas  rendus,  les  illégalités  les  plus  graves 
turent  commises.  L'orateur  en  cite  plu- 
sieurs exemples,  d'où  il  résulie  que  le 
propriétaire  se  trouvoit  dépouillé  de  tou- 
tes les  garanties  que  la  loi  avott  stipulées 
pour  lui  dans  raecomplissemeat  de  for^ 
iuatités  parfaitement  déierminéea. 
^  Après  s*étre  plaioi  aussi  qu'on  n'eût  pas 
soumis  les  réclamations  à  un  jury, .  bien 
qu'on  le  depimidâi  dans  toutes  les  coi»- 
Htunes,  M.  de  Lasteyrie  rappelle  l'affaire 
de  Motttrouge  (celle  de  M.  de  Saint*Al- 
biu  qui  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la 
force  pour  faiœ  exécuter  un  jugement 
qui  le  mettoit  en  posaassioa  de  son 
terrain  dont  le  génie  militaiie  s'éioit  em- 
paré). Il  établit  ensuite  que  les  terrains 
expropriés  pour  les  fortifications,  ne  sont 
pas  payés  leur  valeur,  et  que  legouver- 
iiement  pressure  les  populations  de  là 
banlieue,  pour  ne  point  dépasser  les  cré- 
dits votés. 

M.  AUard  soutient  que  tout  s*est  passé 
régulièrement  à  &lonU'ou^e.  L'officier  du 
génie  a  répondu  ce  qu'il  devoit  répon- 
dre. Il  a  dit  qu'il  suivoit  sa  consigne, 
qu'on  devoit  signifier  l'arrêt  de  la  cour  de 
cassation  au  nûuislre  de  la  guerre ,  qtii 
alors  lui  donneroit  des  ordres  qu'il  exe- 
ouieroit.  On  en  a  référé  au  ministre  de 
la  guerre,  et  vingt-quatre  heures  après, 
tous  les  travaux  avoient  cessé.  Par  ce 
fait,  ajouté  l'orateur,  jugez  de  tous  les 
autres. 

Quant  aux  plaintes  sur  les  expertises, 
M.  AUard  affirme  que  partout  le»  experts 
ont  opéré  à  la  satisfaction  des  projirié- 
taires,  à  peu  d'exceptions -près  ;  et  si  l'Qn' 
a  cherché  à  se  réduire  sur  les  terrains  à 
6mploye^  on  ne  peut  pas,  suivant  lui^ 
l'aire  uu  reproche  de  eelte  écoooinie  à 
l'admiiiisiratioa. 

Entrant  ensuite  dans  te  détail  des  dé- 


penses et  des  travaux  des  fortîfifnf ions , 
foniteur  dit  que  ,  puioul  où  It  y  a  (le^^ 
lacunes  sur  l'enceinte,  les  forts  sont 
terminés,  et  que  partout  où  il  y  a  det^ 
lacunes  sur  les  forts ,  l'enceinte  est  ter- 
minée, de  manière  que,  dans  les  cas  d'at- 
taque ,  on  pourroit  se  défeadre  sur  tous 
les  points.  A  la  iïn  de  1842 ,  65  mrilioiis 
étoient  dépensés,  et  l'orateur  assure  q»e 
le  crédit  total  de  140  millions  ne  ^eru  psis 
dépitssé. 

Au  résunié*  d'après  l'orateur,  la  loi 
s'exécute  telle  qu'elle  a  été  votée  ;  oii 
l'exécutera  sur  tous  les  points ,  strichei- 
ment ,  et  les  forUficatioits  seront  teiTOÎ- 
nées  dans  l'espace  de  cinq  ou  six  ai|8^  ; 

M.  Lberbette  fait  retontber  sur  le  mi-- 
nisire  de  la  guerre  le  blâme  d'avoir  ré- 
sisté aux  injonctions  de  la  justice.  11  e^;^ 
mine  ensuite  la  léplité  des  ouvrages  exé- 
cutés, et  rinconvenient  des  établissemens 
créés  en  dehors  des  prescriptions  de  la 
loi.  Voilà,  dit-il,  les  questions  que  je  veux 
traiter,  car  la  chambre  n'est  (Mis  une  cour 
des  comptes;  elle  <*st  bi  sentinelle  avan- 
cée des  libertés  publiques! 

L'orateur  rappelle  deux  articles  qu'il 
fit  introduire  dans  la  loi  des  fortification^. 
Le  premier  porioit  a  que  Paris  ne  pour- 
roit être  classé  dans  les  places  de  guerre 
sans  une  loi  spéciale  ;  »  le  deuxième  exi- 
gea que  chaque  année  la  chambre  se  fe- 
roit  rendre  compte  de  l'état  des  travaux* 
pour  savoir  s'ils  étoient  dans  les  limites 
delaloL 

Pourquoi  a-t-on  transporté  à  Vincen- 
nes  un  casernement  que  la  loi  fixoit  à 
Bercy  ?  Les  travaux  faits  au  chàteau-fort 
de  Vhicennes  Font  été,  dit  l'orateur»  con- 
trairement à  la  loi.  Autre  point  :  on  a 
construit  au  Bourget  un  noi|Ye:iu  fort  qui 
n'étoit  pas  dans  la  loi. 

Troisième  point.  Je  veux  parlet*  des 
établissemens  en  dedans  de  renceinie* 
i^avoir:  Sur  la  rive  ffauche,  à  VaugirartI* 
à  Montrouge  ;  rive  droite,  &  la  Chapelle» 
à  la  Yillcite.  Ces  établissemens  ne  souit 
pas  dahs  les  prescriptions  de  la  loi. 

Les  établissemens  de  Vincennes  soi^t 
destinés  à  renfermer  le^ matériel,  et  ils. 
dévoient  être  dans  l'enceinte ,  4e  leUe 
sorte  qu'on  peut  en  pourvoir  les  |(i>rts  aut 
détriment  de  Fenceinte.  Ohl  ilssavcneiM. 
bien  ce  qu'ils  faisoient,  ceux  qui  oui  de- 
mandé la  simultanéité  des  fortcC  et  a&- 
Tâncelnte  ! 

Les  forts^sont  destinés  à  reufemer  lés 
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troopps,  et  il  (irtÈâroli  91,000  hommes  de, 

Sarilc  naiiofuile  pour  prd(*r  Paris,  le  ne 
18  pa«  que  ces  foris  feront  comme  ceux 
dWiiver»  et  de  Bstrcelone  ;  Diais  ce  sont 
là  des  probabilité»  morales  qu*oii  peut 
exaitttuer, 

L'omteur  termine  amsi  : 

ie  vous  le  dis ,  ine$;8letirs ,  ne  soyez 
point  aveugles  k  la  lumière  qui  se  pro- 
duit de  ton»  c6tés  ;  tenei  -  v«his  sur  vos 
gardes,  el  craignez  <pie  ce  vaste  panorsintn 
de  travaux  niiliiHires  qu'on  déroule  si 
complaiMHnimcnl  sous  vos  yeux  ne  vous 
offre  bientdteii  perspective  que  ces  deux 
mots  :  Bw%qu0roule  et  dnpoliêine. 

M.  le  mîiréclijd  Souh  se  défend  iravoîr 
violé  la  loi  de  i  841;  il  croit  l'avoir  exécutée 
dans  toutes  ses  parties.  Il  prétend  que  le 
gouvernement,  n'ayant  accepté  la  désigna- 
tion technique  que'  pour  Fenceinte  con- 
tinue, ne  mérite  aucun  reproche  relati- 
vement aux  travaux  de  Tincennes  et 
d'Anbervillers.  Il  avoii,  dll-il,  conservé 
son  libre  arbitre,  et  il  éloit  ntàftre  de 
choisir  les  emplacemens  qui  lui  scm- 
l>loieut  convenables  pour  lu  défense  de 
la  capitale. 

Le  ministre  avoue  que  des  oQvnges 
ont  été  ajoutés  an  fort  de  Tincennes; 
mais  ils  ne  sont  pas  du  cèté  de  Paris. 
Donc,  s'écrie-t-il,  la  loi  n'a  pas  été  ^vio- 
lée. L'établissement  de  Vincennes,  cles- 
liné  à  servir  de  caserne  à  on  régiment 
d'artillerie,  a  été  construit  avec  les  cré- 
dits extraordhiaires  destinés  aux  bàtî- 
mens  militaires  de  tout  le  royaume,  et 
nullement  avec  les  fonds  des  fortiilcîi- 
tions.  Avec  ces  mêmes  crédits,  on  con- 
struit encore,  près  dti  même  emplace- 
ment, une  caserne  de  cavalerie  et  des 
magasins  h  poudre  qni  seront  ainsi  plus 
éloignés  du  centre  de  la  population. 

M.  0D!i,o%-«\KKoT.  Je  u'cn  Miis  pas 
réduit  h  deminidt^r  pardon  à  mon  piiys  de 
lui  avoir  donné  de  la  force  et  de  la  sécu- 
-rilé.  J'accepte  toute  la  responsabilité  de 
mon  v<»le  sur  les  fortifications;  mais, 
partisi\tt  de  la  loi,  c'est  une  raison  de  plus 
pour  que  je  revendique  les  garanties 
qu'elle  nous  assuroit. 

J'en  appelle  à  M.  Allard  lui-même,  ja- 
mais la  chambre  n'a  entendu  abandon- 
ner à  l'arbitraire  administratif  la  désigna- 
tî<m  de  l'emplacement  des  forts  ex  te- 
neurs. 

En  1835,  la  chambre  a  repoussé  les  j 
forts  dctichés  par  des  moli&  tout-  poli-  j 


tiques;  en  1841,  elle  anroîî  ampté le 
mémedanjîer!  GHa  est iinpofsil;!*! Sien 
1X41  la  ehambren'a  pas  deniîiRflé  l:i  dé- 
signation des  forts  détaf  hé»,  cVsi  qu'cjle 
se  rèsefvoit  de  stErveilier  tous  ks  ans 
l'exécution  de  la  mesure,  c'est  (jnelle 
exigeoit  un  état  annuel  des  travanx. 

Le  devoir  de  la  chambre  h\  «nw, 
lorsqu'il  s'agit  de  tmv:rax  qui  e\\f^\p'\\\, 
non-senlement  les  llnanc(«  th  p\% 
mais  des  intérêts  plus  élevéis.  K«  voNi 
la  loi  de  i84l ,  j'ai  pris  rengajrempiil  s(v 
leimel  de  surveiller  pas  à  pas  rcxèuiiiK; 
de  cette  loi,  et  je  ne  manqiier:ii  y.\\\mi 
cet  engagement. 

M.  Teste  soutient  que  le  goovernom»m 
n'a  pris  aucun  engagefuent  au  srijei  île 
remplacement  des  forts  extérif^iirs. 

M.  BignoR  insiste  sur  rilli^gilité des 
travaux  de  Vincennes,  et  demand»*  si  foii 
n'a  pas  fait  de»  travaux  casemates  to 
rinterieor  de  ce  château-fort  avec  b 
fonds  <les  fortifications. 

M.  Mî  MAhfiCMALSOf'*'*'.  Tes  \W.1I\ 

ont  été  commencés  en  IML 
A»  cefttre  :  Aux  toîx!  aux  voix! 

M.     »E      I.ARiK^fffEiTACQVKLKlN     )k 

Heurs,  vous  jpréparez  pour  l'avenir  i'*^ 
tre  pays  des  jours  d'esclavage,  j'e»»^ 
pelle  a  la  naUon. 

La  réduction  proposée  par  la  com 
sion  est  rejetée. 

Séance  du  28. 

Les  derniers  chapitres  du  budgeid^ 
ministère  de  la  guerre  sont  adoptés  a^i* 
une  réduction  de  120,000  fr.  ri»  le  cb- 
pitre  :  «  Travaux  pour  les  bâtimensM- 
tilaires,  7,1500,000  fr.  » 

On  passe  au  budget  du  ministère  «'e'^ 
marine.  M.  Guizot,  appelé  à  la  \r\h'^' 
par  M.  Roger  du  Loiret,  pour  s'expîi- 
(juer  sur  la  question  de  raboliiion  « 
I  esclavage,  annonce  qu'il  es|)cre  i\w 
ministère  pourra  présenter  à  la  ses>ii'i 
prochaine  un  projet  de  loi  stir  les  i«t: 
sures  préparatoires  de  réraancipntion 

Les  7  premiers  chapitres  du  budgei 
la  marine  sont  adoptes  avec  les  rédïi\: 
tioiis  proposées  pa'r  la  comniission. 

Dans  le  cours  de  la  séance  ,  la  chaa 
bre  a  décidé  que  le  projet  de  loi  sur 
falsiHcaiion  des  vhis  seroit  retiré  de  l'o 
dre  du  jour. 
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